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«  L'Histoire,  c'est  une  résurrection.  » 

(MiCHELET.) 


CHAPITRE  V 


LE  VICE-ROI  A  VÉRONE.  —  HILLER  REMPLACE  PAR  BELLEGARDE 

COMBATS  DE  CALDIERO,  DE  SAN  MICHELE  ET  DE  BOARA 

(9  NOVEMBRE-15  DÉCEMBRE) 


9  NOVEMBRE  1813.  —  Le  vice-roi  prend  l'offensive  sur  les  deux 
rives  de  TÂdige.  —  Combats  de  Borghetto  et  de  Belluno  Veronese. 

—  Mouvements  des  grenadiers  et  de  la  division  Pflacher  sur 
Vicence.  —  Eckhardt  à  Montebello  Vicentino,  Vecsey  à  Vicence  et 
Starhemberg  à  Este.  —  Embarquement  du  corps  de  Nugent  à  Trieste. 

—  Zara  bombardée  par  les  Anglais  du  côté  de  la  mer.  —  Prise  de 
Lésina  par  le  capitaine  Hoste.  —  Nouvelles  inquiétantes  de  Naples. 

—  Profitant  du  répit  que  lui  laissait  la  distance  encore  consi- 
dérable qui  séparait  le  gros  de  Radivojevich  de  celles  de  ses 
troupes  qui  couvraient  Vérone,  ignorant  d'ailleurs  la  marche  de 
Hiller  de  Trente  sur  Bassano,  le  vice-roi  avait  résolu  de  prendre 
le  9  au  matin  roffonsivc  dans  la  vallée  de  TAdige,  tant  pour  con- 
naître, comme  il  allait  Técrire  le  lendemain  au  ministre  de  la 
guerre,  les  forces  réunies  par  l'ennemi  sur  sa  gauche  que  pour 

1.  Archives  de  la  Guerre,  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  ;  Ala,  10  novembre, 
m.  1 
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obliger  Hiller  à  retirer  les  partis  qui  inquiétaient  déjà  Bergame 
et  Brescia,  et  pour  le  dérouter  sur  ses  propres  desseins. 

Le  9  au  matin,  le  vice-roi  se  mit  en  route  avec  la  2"  lieuto- 
nanco,  dont  les  2  divisions  marchèrent,  Tune,  la  division  Rouyer 
par  la  rive  gaucho,  Taulre,  la  division  Palombini,  par  la  rivo 
(h'oite  de  TAdigo.  Comme  on  avait ,  dos  la  veille,  solidement  occupé 
(îrozzana,  la  brigade  Sclimitz  se  porta  on  avant  sur  deux  colonnes, 
marchant  l'une,  celle  de  droite,  par  le  Val  Pantena  et  Erbezzo, 
Tautre,  celle  de  gauche,  par  le  Val  Policella,  San  Pietro  Inca- 
riano  et  Molina.  Ces  deux  colonnes  avaient  pour  objectif,  la 
première  Ala,  la  seconde  Le  Fosse,  Péri  et  Ossenigo.  L'autre 
brigade  (général  Darnaud)  de  la  division  Kouver,  suivit  la  grande 
route  avec  le  général  Rouyer,  et  fut  rejointe  en  aval  de  Doh'o 
par  une  partie  de  la  brigade  Galimberti,  qui  avait  passé  TAdige 
à  hauteur  de  Rivoli.  Le  reste  de  la  division  Palombini  débou- 
cha de  Rivoli  en  deux  colonnes,  dont  Tune  se  dirigea  par  la 
route  qui  longe  la  rive  droite  de  TAdige  sur  Incanale  et  BrcMi- 
tino,  tamJis  que  Tautre,  marchant  par  les  hauteurs  de  Madonna 
délia  Corona  et  de  Ferrara  di  Monte-Baldo,  devait,  ou  descendre 
sur  Avio,  ou  se  porter,  en  cas  de  besoin,  sur  Ikentonico. 

La  division  du  feld-maréchal-lieutenant  Fc^nner,  à  laquelle 
Sommariva  venait  de  recommander  de  s'abstenir  de  toute  opé- 
ration offensive  jusqu'au  moment  où  son  chef  aurait  reçu  des  nou- 
velles positives  de  Tennemi,  occupait,  le  9  au  matin,  les  positions 
suivantes  :  Tavant-garde  (1  bataillon  et  demi,  1  demi-escadron 
avec  2  canons)  sur  la  rive  droite  de  TAdige  à  Brentino, 
Rivafta,  Belluno  Veronese  et  Avio;  le  centre  (1  bataillon  et 
demi,  3  quarts  d'escadron  et  2  canons)  à  Ossenigo  et  Péri  :  Taile 
gauche  (les Tyroliens,  1  bataillon,  1  compagiuede  chasseurs) à  lo 
Fosse,  Erbezzo  et  Bosco  Chiesa  nuova  ;  la  réserve  (l  escadron 
<4  demi,  3  quarts  de  bataillon  et  2  canons)  à  Ala,  soit  près  de 
32  compagnies  et  de  4  escadrons,  auxquels  il  <'onvient  d'ajouter  un 
détachement  fort  de  6  compagnies  et  d'un  escadron  ainsi  qu'une 
colonne  composée  de  12  compagnies  en  marche  pour  rejoindre 
et  dont  Tarrivée  devait  porter  l'effectif  total  des  troupes  de 
Vlasitz  k  50  compagnies  et  4  escadrons  et  demi.  En  arrière  de 
ces  troupes,  Sommariva  disposait  encore  de  2  bataillons  de  la 
division  Marziani  h  Rovereto,  tandis  que  la  brigade  Stanissa- 
vlevich  était  tout  entière  employée  (»t  détachée  sur  sa  droite  *. 


1.    A.   u.    A.    Krietjs-Arcliiv    {Opérations  Journal   Sommfirivo):    Rovereto, 
î»  novembre.  XIII.  1. 
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Dès  9  heures  du  matin,  le  général  Vlasitz  recevait  du  lieu- 
tenant-colonel Basinelli,  prévenu  par  un  mot  du  syndic  de  Bel- 
lori  (Val  Pantena),  Tavis,  qu'une  grosse  colonne  française, 
venant  de  Grezzana  et  dont  Tavant-garde  avait  déjà  dépassé 
Carrara  (5  kilomètres  sud  de  Lugo),  se  dirigeait  sur  ce  point, 
pendant  qu'une  autre  colonne  se  montrait  dans  le  Val  Poli- 
cella.  Quelques  instants  plus  tard,  les  rapports  d'avant-postes 
de  Belluno  Veronese  lui  rendaient  compte  que  les  postes  fran- 
çais de  la  rive  droite  de  l'Adige  avaient  tiraillé  toute  la  nuit 
du  côté  de  Rivalta  et  de  Brentino*. 

Pendant  que  le  général  Darnaud  attaquait  Vlasitz  de  front 
par  la  grande  route  à  Péri,  puis  à  Ossenigo  et  finissait  par  le 
débusquer  do  cette  position,  les  deux  colonnes  françaises  de 
droite  enlevaient  Le  Fosse  qu'elles  avaient  réussi  à  tourner 
fomplètemont  et  à  déborder  au  nord  par  la  Sega  et  rejetaient 
les  (léfenseurs  de  Le  Fosse  en  désordre  sur  Borghetto.  Presque 
au  même  moment,  le  général  Palombini  enlevait  Belluno 
Veronese  et  ramenait  vivement  les  avant-postes  autrichiens  de 
la  rive  droite  jusqu'au  col  de  Mama  (vis-à-vis  de  Borghetto). 
Découvert  sur  sa  gauche  par  la  perte  de  Le  Fosse,  débordé  à 
droite  par  Palombini  déjà  arrivé  sur  la  rive  droite  de  l'Adige  jus- 
qu'en amont  de  Borghetto,  serré  de  près  par  le  général  Rouyer 
qui  venait  de  s'emparer  de  la  Cluse  de  Borghetto-^,  Vlasitz, 
forcé  d'abandonner  Borghetto,  fit  rétrograder  ses  troupes  sur 
la  rive  droite  jusqu'à  Avio,  ne  laissa  sur  la  rive  gauche  qu'une 
arrière-garde  à  Vo  Sinistre  et  ramena  le  reste  de  sa  division  à 
Ala  ((  oïl  il  s'attendait  à  être  attaqué  le  lendemain  et  où,  disait- 
il,  il  essayerait  détenir  et  d'arrêter  l'ennemi  le  plus  longtemps 
possible  ^  » . 


i.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis Sommariva ; 
Ala,  9  novembre,  9  heures  matin,  XIIL  3. 

2.  Archivio  di  Slaio^  Milan  47  appendice  Storia.  Journal  de  la  division 
Palombini.  Le  9  novembre  à  10  heures  et  demie,  la  colonne  principale  de  la 
division  Palombini  sort  de  la  Chiusa  et  la  brigade  Rougier  débouche  de  la 
Corona  avec  3  bataillons.  La  tête  de  la  colonne  donne  contre  les  avant-postes 
à  Rivalta  et  les  rejette  sur  Belluno  Veronese.  L'ennemi,  canonné  de  front  et 
menacé  sur  son  flanc,  abandonne  Ossenigo,  pendant  que,  sur  la  rive  droite, 
Belluno  Veronese  est  enlevé  après  un  combat  des  plus  vifs.  Le  général 
Rouyer  n'arriva  que  le  soir  avec  sa  colonne. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee^  9  novembre, 
XllI,  39,  XIII,  40)  {Opérations  Journal  Sommariva)  \  Rovereto,  9  novembre, 
XIII,  1,  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  9  no- 
vembre (Feld-Acten  Hiller),  XI,  125.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  [Ibidem).  Ala,  9  novembre,  8  heures  soir,  XI,  125,  d  (Feld- 
Acten     Sommariva),     F,-M.-L.    marquis    Sommariva    au   général   Vlasitz  ; 
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Le  quartier  général  du  vice-roi  s  installa  le  9  au  soir  à  Péri*. 

Pendant  le  cours  de  cette  journée,  les  colonnes  volantes, 
formées  par  les  généraux  (lifflenga  et  Mazzucchelli,  avaient,  de 
leur  côté,  continué  à  s'avancer  dans  le  Val  Trompia  et  poussé 
jusqu'à  Lavono,  menaçant  do  plus  on  plus  lo  détachement  da 
capitaine  Rakowski.  Celui-ci,  bien  que  craignant  d'être  tourné  et 
enlevé  il  CoUio,  ne  voulut  se  mettre  en  retraite  sur  Bagolino*, 
qu'après  avoir  tâté  les  forces  des  Français  et  avoir  essayé  de 
les  intimider  en  se  reportant  en  avant  jusqu'au  delà  de  13oye- 
gno,  oii  il  alla  s'établir  le  9  au  soir. 

Pendant  ce  temps,  on  s'était  empressé  de  remettre  en  état 
le  pont  d'Ala,  sur  lequel  on  avait  fait  passer  1  bataillon  de 
renfort  envoyé  sur  la  rive  droite  de  TAdige.  On  pressait  la 
marche  de  la  division  Pllaclier  (jui  devait  être  rendue  à  Vicence 
du  14  au  16  pour  y  former  Tune  des  ailes  du  corps  Radivojevich. 
Enfin,  comme^le  chemin  passant  par  Piazza  (Val  di  Terragnolo) 
et  Arsiero  était  impraticable,  Hiller  avait  fait  prendre  la  route 
du  Val  Arsa  aux  grenadiers  du  général  Stutterheim  qu'il  tenait 
à  avoir  à  Vicence,  le  12  au  plus  tard,  et  il  les  avait  dirigés  sur 
San  Antonio  et  Schio.  De  plus,  il  avait  profité  de  Tarrivée  d'un 
bataillon  de  chasseurs  (le  4®),  venant  de  l'intérieur  de  la  monar- 
chie, pour  mettre  à  la  disposition  de  Sommariva  le  8®  bataillon 
que  ce  général  devait  porter  immédiatement  par  Vélo  et  Illasi 
sur  Soave*\ 

A  Taile  gauche,  le  général  Eckhardt,  prévenu  par  Radivoje- 
vich  de  l'arrivée  imminente  de  la  brigade  Vecsey  à  Vicence, 
avait  été  s'établir  à  Montebello  Vicentino.  Poussant  ses  avant- 
postes  jusqu'à  proximité  de  Caldiero,  il  (Comptait  s'avancer  le 
lendemain  jusqu'à  Villanova,  et  espérait  parvenir  à  border 
l'Alponc  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  croyait  à  ce  moment 
les  Français  en  retraite  sur  Ronco'*.  Radivojevich  était,  il  est 

Rovereto,  9  novembre,  général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  oiarquis  Sommariva,  Ala, 
9  novembre,  9  heures,  soir,  et  10  novembre,  minuit,  XJIl,  3.  —  Général- 
major  Viasitz  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva.  (Relation  des  combats  des 
9  et  10  novembre  à  Jiorghetto  et  à  Ala),  SerravaUe,  10  novembre,  XIII,  1. 

1.  Archives  de  la  (Uierre.  — Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  ;  Ala,  10  novembre. 

2.  A',  u.  K.  Krief/s-Archiv  {Opérations  Journal  Sominariva),  capitaine  Ra- 
kowski au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Collio,  9  novembre,  Xlll,  3  et(Feld- 
Acten  Hillcr)  XI,  12o  a. 

3.  K.  u.  K.  Krief/s-Archio  {Opérations  Journal  der  K,  K.  Armée) 
9  novembre,  Xlll,  39,  Xlll,  40,  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Pllacher,  au  général 
Stutterheim,  an  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Trente,  9  novembre  (Feld- 
Acten  Hiller),  XI,  127,  XL  130,  XI  ad  130  et  (Feld-Acten  Sommariva)    XI,    16. 

4.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  Hiller),  général  Eckhardt  au  F.-Z.-M. 
Hiller,  Vicence,  9  novembre,  10  heures  et  demie  matin,  XI,  118  et  XI,  123. 
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vrai,  toujours  encore  à  Padoue;  mais  il  avait  donné  à  la  divi- 
sion Merville  l'ordre  de  serrer  sur  la  brigade  Eckhardt,  pen- 
dant qu'à  sa  gauche  Starhemberg,  arrivé  à  Este,  établissait  à 
Montagnana  un  gros  poste  qui  poussait  des  partis  jusqu'aux 
portes  de  Legnago^ 

A  Trieste,  Nugent  avait  consacré  toute  sa  journée  à  la  con- 
tinuation de  l'opération  délicate  de  l'embarquement  des  13  com- 
pagnies autrichiennes,  du  demi-escadron  et  des  4  compagnies 
d'infanterie  anglaise  à  la  tête  desquelles  il  se  proposait  de 
débarquer  aux  bouches  du  Pô.  Tout  était  achevé  le  9  au  soir, 
et  Ton  n'attendait  plus  qu'un  vent  favorable  pour  donner  l'ordre 
d'appareiller. 

Il  avait  été  naturellement  impossible  de  tenir  secrets  les 
préparatifs  d'une  entreprise  de  ce  genre.  On  avait,  par  suite, 
avisé  aux  moyens  de  tromper  l'ennemi  sur  la  destination  réelle 
de  Tescadre  en  répandant  à  Trieste  le  bruit  du  départ  de  cette 
flottille  pour  Venise.  En  môme  temps,  on  avait  ostensiblement 
fait  rechercher  et  acheter  toutes  les  cartes  de  la  Dalmatie,  les 
plans  de  Zara  et  des  autres  forts  du  littoral,  en  ayant  soin  de 
recommander  naturellement  le  silence  le  plus  absolu.  On  avait 
même  poussé  la  précaution  jusqu'à  dire  confidentiellement  à 
quelques  personnes  que  Zara  était,  en  réalité,  le  véritable  objec- 
tif de  l'expédition. 

Ce  stratagème  réussit  au  delà  de  ce  qu'on  avait  espéré,  et 
tout  le  monde,  jusqu'aux  équipages  des  navires,  était  absolu- 
ment convaincu  que  l'on  allait  faire  voile  vers  Zara  2. 

Devant  Zara,  bien  qu'il  fallût  rester  dans  l'inaction  jusqu'à 
l'établissement  des  batteries  de  siège  et  à  l'arrivée  des  pièces 
demandées  à  Nugent  à  Trieste,  les  désertions  avaient  déjà 
commencé  à  se  produire  dans  la  garnison.  Afin  d'augmenter  le 
découragement  dont  on  percevait  déjà  les  premiers  symptômes, 
l'escadrille  anglaise  bombarda,  sur  la  demande  de  Tomasich, 
la  ville  et  la  place  pendant  la  nuit  du  9  au  10  novembre.  En 
même  temps,  le  capitaine  Cadogan,  qui  commandait  la  frégate 
anglaise  Havannah,  prenait,  d'accord  avec  Tomasich,  certaines 
mesures  destinées  à  protéger  la   navigation  des  petits   bâti- 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee^  XUl,  39, 
XllI,  40  (Feld-Actên  HiUerj.  F.-Z.-M.  H  Hier  au  F.-M.-L.Radivojevich  :  Trente, 
9  novembre,  XI,  128  et  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z.-M.  Miller  ;  Padoue, 
9  novembre,  XI,  107. 

2.  K.  u.  K.  Krieqs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée,  XIII,  39, 
XIII,  40,  et  Journal  des  detaçhirten  Corps  des  Gêner al-maj ors  Grafen 
Nugent,  9  novembre,  XIII,  38. 
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monts  clKii-ffcs  do  ravitaillor  le  corps  de  siè*(o  ot  qui  durent 
domiavant  voiiir  mouillor  ilo  pivforoiico  à  hauteur  du  village 
ih»  lîibinjo  (0  kilomètres  sud-est  de  Za^a)^ 

Pendant  tjue  le  eolnnel  Danose  l)l<Kiuait  le  fort  de  Clissa,  le 
eapilaint»  anglais  Hoste,  parti  dt»  Spalato,  avait  paru  à  fimpH»- 
viste  devant  Lésina,  y  avait  jeté  ii  t<*rro  ses  eompaj^nies  do 
dôhar([uennMit  sous  les  t>rdres  du  major  Slossor,  et  enlevé  les 
oriicii'rs  du  fort  qui,  se  croyant  absolument  en  sécurité,  habi- 
taient tranquillement  en  ville.  Mais  K»s  s<ddats  de  la  garnison 
n^fusérent  tle  rendre  le  fort  et  le  capitaine  anglais  se  disposait 
déjà  à  nnnetlre  à  la  Vdilo  t»l  à  riq>rendrela  mer,  h)rsqui»  cédant 
(uitin  aux  siJlicitatious  du  capitaine  Knesevi«'h  i«lcs  Liccaner)-, 
les  lUy riens  abamK)nnèrent  la  ballt^'io  liasse  du  pnrt  et  entraî- 
ni'renl  par  leur  exenq)le  ceux  «le  leurs  cvimpatriritos  (jui  tenaient 
garnison  dans  les  furts  Spagna  i4  Napoléon.  Les  soldats  ita- 
liens, peu  nombi-i'ux,  «lu  l'esté,  durent  cvacuor  le  fort  Napoléon 
e1  se  renfermer  dans  le  fort  Spagna.  Après  avoir  été  lombardes 
par  la  frégate  anglaise,  ils  se  rendirent  d'ailleurs  le  14  novembre 
au  ca[)iTaine  Hoste,  qui  les  riMiiit  aux  troupos  du  c<»l<^nel  l)a- 
nt*se  ',  lors  de  l'arrivée  du  «lelachement  envoy*»  par  cet  ofticior. 

Li'S  nouvelles  cpie  Ion  allait  nrevoir  d«'  Naples  n'iMaient 
mallieureu>emi'nl  guèiv  plus  rassurantes  et  plus  fav» «râbles  que 
celb»s  de  Dalmatie.  Unrand.  qui  avait  vainomrnt  attiMidu  «|U(4i[Ues 
informations  du  «lu<-  de  lîassano  sm*  les  l'vénemonis  qu'il  avait 
plus  qui*  pi'rsv»tme  au  mon<|j'  intérêt  ;i  connaître  cl  qut^  la  sitmi- 
tion  g<*nerale  des  aU'aires  de  rKm[)iri' rendait  encniv  plus  ijidis- 
peii>ablfS,coiiiimiaitinMiéire  rétluit  à  la  version  nq)andue:ï  Naples 
par  1rs  personnels  ivvenurs  d'Allemagne  aver  Murai .  L'enq)ereur, 


I.  A.  //.  A.  hi  if'fS-  \rrfiir.  'rmiiMsirli  :Jiturmi/  des  A'/i"/:>  m  Ualnuitiett. 
\)-\\)  UfiVc-Dilirc.  Mil  .iil  l\  .  Jl-L'N  dt  Ki'ld-Ai'tcri  'l\»iiiTi^ii'li:  ifi|)il.iiMe  r:itlM;:an 
.'111  «iiMirral  Ttiiiiasirh   ili-varil  /..-ira,  '.?   n<»\eijibn'    ih iiiiiml  fn  'in'/litis'^,  XI.  17. 

J.  C.i.'t  <»riii'it>i'  l'ait  prisiniiiiri*  [lai*  les  l-'r.-tiir.us  rl.iit  m  tenu-  .i  Li'^ina.  I)  ;ipr«'s 
>uii  iv«.ii.  Ifs  C.matj's  lyaiil  i|iiill».'  la  Ij-ilteiiii  l>as>c.  Ii.'sai'tilioiirs  tram-ais  ijurent 
rah.iiiiiiiMiior.  «'1  se  i-i'lU't'PMil  ilaris  ir  ftn-l  S[>a;:iia.  aju-rs  aviiir  iMirloni*  leurs 
pie«:i'>  «Mcitainii  Kiiesi'virli  lu  i^hIihuI  haïu-s»':  L-'siiia.  11  [iovt;uibre. 
A.  //.  A.  Knvtfs-Arrhio  i.  l"'i'lil-A<tLMi  Tuiiasii  ij  .    I\    iîl.  ". 

W.  A  itnd  k.  h/  itf'ts-i'  '  fdi\  tt/iern/ i'in>  h.'tu  nui  hnursf,  \IU,  ail  ;»,  el  Sliizze 
lies  h'rld:u;/fy  in  liabntijn'iè  Mil.  J.  «l-iliwii  i  iJaufi»'  ail  ^i  Urial  'l'unia-SU'h  ;  ^pn- 
lu,to.  li  ihivriiibiv  FclJ-.Volen  Toiiia^irii  .  M.  .;i  '.'l  ^j>.ilato.  lii  tmviMiiljre.  XI.  "12. 
Il  y  avait  «'U,  pi-miaiil  îhuIi-  la  nuit  >iu  'ii  ui  li.-'uln.'  \r^  Jmts  «lo  Li*«.iii;i  et  Ja 
llar*  huni**.  nii  ■  Minbal  li  .iriilliTH'  a^M/.  mi.  iaii"»  ii.''juol  'o  imM  Na|n»iiiiii  avail 
bien  ri'sistt*.  iiiai>  pnii)  iiil  ii-ipiri  'a  :»aitriK.'  ii  ism;  •In  li'i'l  a\ai[  beaiu'oup 
.suullVrl.  I.os  Juu  i.'.r«i;iit>.  -pu  '.tait  iil  '.'ii  ^aruixai  .»  I.i>'-a  •.-{  ipii  .i\aifiit  ilé>»fi'lé 
a  l'ari'ivi.'t  îles  Anu'lais  -jaii^  ^''tti'  ib-.  r.ai*  iii  nns  jiait  ui  > '•iiiliiil  .i  bunl  île  l:i 
lln.viiiffiii.'i  ••{  ih'^  <"aii.fiiiiii.i"»'S  l-'mii-.u  .  h,  un -st.  m  :;•' lierai  'r«iUM>icli  ;  Spalato. 
11  iiu\»'iijbr»'.  lu  lu'urf>  -i-ii-   M.  -<i. 
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aurait  à  Erfiirt  conseillé  au  roi  de  retourner  à  Naples,  pour 
s'y  occuper  de  ses  intérêts  personnels  et  de  la  défense  de  son 
royaume  en  ajoutant  seulement  ces  mots  :  «  Rappelez-vous 
que  vous  êtes  prince  français.  »  Tel  était  le  mot  d'ordre  que 
Joachim  avait  donné  à  ses  confidents. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  5  novembre,  le  roi  s'était 
rendu  au  Conseil  d'Etat  qui  tenait  sa  séance  ordinaire.  Ily  avait 
parlé  ((  de  la  situation  de  l'Europe,  des  disgi'ûces  de  Tarmée  fran- 
çaise, de  la  chute  assurée  et  prochaine  du  tarif  continental^  de  la 
satisfaction  qu'il  éprouvait  après  tant  de  hasards  à  se  retrouver 
parmi  ses  sujets,  du  besoin  de  ranimer  le  commerce  du  royaume 
et  d'établir  sur  des  bases  solides  sa  prospérité  intérieure». 
Murât  n'avait  rien  dit  do  plus  ;  mais  il  avait  été  d'autant  moins 
difficile  de  deviner  le  fond  de  sa  pensée  qu'il  avait  engagé  le 
Conseil  «  à  lui  proposer  ses  vues  sur  cette  matière  ».  On 
s'attendait,  par  suite,  à  le  voir  lors  delà  réunion  du  conseil  donner 
à  ses  ministres  des  ordres  formels  pour  l'ouverture  des  ports 
et  rétablissement  d'une  complète  neutralité.  On  était  d'ailleurs 
généralement  convaincu  que  le  départ  du  ministre  d'Autriche, 
le  comte  de  Mier,  allait  être  différé  de  nouveau  et,  comme 
le  disait  Durand,  les  plus  modérés  allaient  déjà  jusquà  siip- 
poser  la  prochaine  conclusion  de  liens  plus  intimes  avec  les 
puissances  coalisées.  Et  il  ajoutait  :  «  J'hésiterai  jusqu'au  der- 
nier moment  à  admettre  la  possibilité  d'une  pareille  conduite: 
L'intérêt  même  du  pays  et  du  prince  y  répugne.  Mais  je  suis 
forcé  de  prévoir  que  les  nœuds  qui  attachent  Naples  à 
r Empire  vont  être  dénoués  pièce  à  pièce,  que  les  négocia- 
tions  avec  r  Autriche,  avec  r  Angleterre,  vont  être  reprises,  que 
le  commerce  anglais,  admis  d'abord  sous  pavillon  neutre,  le 
sera  bientôt  sous  le  sien  et  que,  l'influence  française  se  trouvant 
tout  à  fait  perdue,  il  restera  à  savoir  si  les  exigences  des  coalisés, 
r  enivrement  des  adidations  et  les  séductions  de  F  ambition  ne 
prévaudront  pas  dans  V esprit  du  roi  sur  la  dernière  exhorta- 
tion qu  il  parait  avoir  reçue  de  l empereur,  »  En  terminant  sa 
dépêche  par  une  demande  de  congé  basée  sur  le  désir  de  ne 
pas  être  témoin  de  ces  faits  et  réclamant  en  tout  cas  des 
règles  expresses  de  conduite,  il  ajoutait  encore  :  «  J'entends 
dire  que  le  roi  se  propose  d'écrire  à  l'empereur,  de  s'ouvrir 
avec  lui  sur  sa  position,  sur  celle  de  l'Italie  ^  » 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères^  Naples,  V"  139,  p*"*  249,  f*  466.  Durand 
au  duc  de  Bassano.  Dépêche  18;  Naples,  9  novembre.  Archives  Nationales, 
IV,  1685  ;  Naples,  10  novembre,  Schoell, /JecweiZ  de  pièces  officielles,  t,  111,  434- 
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Durand  n'avait,  du  reste,  pas  encore  vu  le  roi,  bien,  que 
celui-ci  fût  de  retour  depuis  cinq  jours  ;  et  Ton  faisait  désormais 
si  peu  cas  du  représentant  de  la  France  qu'on  n'avait  même 
pas  jugé  utile  de  l'inviter  au  bal  qui  se  donnait  ce  soir-làà  la  Cour. 

10  NOVEMBRE  18id.  —  Combats  d'Ala  et  d'Avio.  —  Inquiétudes 
de  Sommariva.  —  MesureB  priseB  et  ordres  donnéB  par  Hiller.  — 
Le  vice-roi  à  Ala  et  Hiller  à  Borgo  di  Val  Sugana.  —  Escar- 
mouche  en  avant  de  Caldiero.  —  PositionB  et  mouvements  de 
l'aile  gauche  de  Hiller.  —  Bakowski  rejeté  sur  Bagolino  après  le 
combat  de  Zigole.  —  Escarmouche  de  Salo.  —  L'échec  éprouvé 
par  Vlasitz  à  Borghetto  n'avait  pas  été  sans  inquiéter  sérieuse- 
ment Sommariva,  sans  le  préoccuper,  à  tel  point  même,  que, 
pendant  la  nuit  du  9  au  10,  non  content  d'avoir  donné  avis  à 
Eckhardt  de  ce  qui  venait  de  se  passer  et  d'avoir  prévenu  ce 
général  qu'il  pourrait  bien  en  venir  jusqu'à  lui  demander  de 
faire  une  diversion  en  sa  faveur,  il  avait  immédiatement  fait 
partir  pour  Ala  un  bataillon  du  régiment  Duka  avec  le  général 
Winzian  qu'il  chargea  de  soutenir  et  de  recueillir  Vlasitz.  Une 
heure  plus  tard,  à  3  heures  du  matin,  le  général  Vlasitz  mandait 
à  Sommariva  que,  bien  que  les  Français  eussent  abandonné  Le 
Fosse,  il  avait  dû  néanmoins  renoncer  k  se  maintenir  à  Borghetto 
et  fait  prendre  position  à  son  avant-garde  à  Vô.  Vlasitz  au- 
quel les  déserteurs  et  les  prisonniers  avaient  affirmé  que  le  vice- 
roi  en  personne  avait  dirigé  l'opération  et  qu'il  avait  engagé 
la  veille  de  8  à  9.000  hommes  à  la  tète  desquels  il  se  proposait 
de  marcher  sur  Trente,  était  de  plus  fort  inquiet  sur  le  sort 
d'ime  de  ses  compagnies,  envoyée  la  veille  sur  Péri  et  dont  il 
était  depuis  lors  sans  nouvelles.  Rejoint  à  5  heures  et  demie 
du  matin  par  un  bataillon  du  régiment  Splenv  qu'il  avait  posté 
de  l'autre  côté  du  pont  et  qui  avait  été  assez  malmené  la  veille, 
Vlasitz,  occupait,  le  10  au  matin,  les  positions  suivantes  : 

Le  gros  de  son  avant-garde,  après  avoir  coupé  et  barricadé 
la  route  en  plusieurs  endroits,  se  tenait  entre  Borghetto  et  Vô 
Sinistre  et  son  gros  sur  les  hauteurs  de  San  Pietro  (2  kilomètres 
et  demi  nord-est  de  Vô)  couvert,  sur  sa  gauche,  par  des  détache- 
ments établis  du  côté  de  la  Sega  et  par  des  Tyroliens,  <lu  côté 
de  Ronchi.  Sur  la  rive  droite  do  TAdige,  il  n'avait  plus  qu'une 


435.  Cf.  Diario  Napoletano  di   Nicola  {Archivio  délia  Societa  Sapoletana  di 
StoriaPatna).  Cf.  Haus-[Jo/' and  StaatS'Archiv.  Rapport  confidentiel  du  comte 
de  Mier  au  prince  de  Metternich,  Annexe  XXXI If  du  tome  11. 
Voir  Annexe  I. 
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avant-ligne  à  Avio,  tandis  que  tout  le  gros  de  sa  droite  s'était 
retranché  plus  en  amont  à  Campagnola  (1  kilomètre  et  demi 
sud  de  Pilcante). 

Entre  10  et  11  heures  du  matin,  les  Français  reprirent  leur 
mouvement  en  avant  sur  les  deux  rives  de  TAdige.  Le  géné- 
ral Darnaud,  rejetant  vivement  Tavant-garde  de  Vlasite,  s'em- 
para presque  aussitôt  de  Vô  ;  mais  il  éprouva  plus  de  difficultés 
pour  en  déboucher  et  déloger  Vlasitz  des  hauteurs  de  Sdruz- 
zino.  Le  général  Verdier,  qui  s'est  placé  à  la  tête  de  ses 
troupes  pour  les  enlever  par  son  exemple,  est  blessé  à  ce  moment. 
Mais,  sur  la  rive  droite  les  troupes  de  Palombini,  dont  les  dra- 
gons Napoléon  et  le  3*  régiment  italien  forment  l'avant-garde, 
ont  chassé  les  Autrichiens  d'Avio,  se  sont  établies  sur  les 
hauteurs  de  Sabbionara  et  y  ont  amené  leur  artillerie  qui  enfile 
les  positions  autrichiennes  de  la  rive  gauche,  pendant  qu'une 
autre  colonne  française  débouchant  d'Erbezzo  malmène  et 
coupe  de  la  vallée  de  l'Adige  le  détachement  qui  couvrait  la 
gauche  de  Vlasitz  du  côté  du  Val  Fredda.  A  cette  nouvelle 
le  général  autrichien  se  met  en  retraite  sur  les  hauteurs  de 
San  Pietro,  suivi  de  près  par  le  général  Darnaud  qui  parvient 
même  à  lui  enlever  2  canons  que  la  cavalerie  autrichienne  réussit, 
d'ailleurs,  à  lui  reprendre.  Vlasitz  profite  de  ce  léger  avantage 
pour  essayer  une  fois  encore  d'arrêter  les  progrès  des  Français, 
et  c'est  au  prix  des  plus  grands  efforts  qu'il  parvient  à  tenir  bon 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  française  a  achevé  de  le  débor- 
der par  les  hauteurs.  Il  était,  du  reste,  grand  temps  pour  lui  de 
rompre  le  combat.  Loin  de  pouvoir  laisser  en  se  repliant  sur  Ser- 
ravalle,  comme  il  en  avait  reçu  l'ordre,  une  arrière-garde  en 
avant  d'Ala,  menacé  sur  sa  gauche  par  une  colonne  française 
qui,  après  avoir  débusqué  les  Tyroliens  de  Ronchi,  a  filé  par 
les  hauteurs  du  Val  Ronchi  et  commence  déjà  à  passer  le  torrent 
d'Ala,  Vlasitz  se  retira  sur  Serravalle,  en  se  couvrant  par  un 
demi-bataillon  que  les  Français  suivirent  jusqu'au  delà  de  Marani. 

Ses  troupes  n'avaient  pas  été  plus  heureuses  sur  la  rive  droite. 
Débusquées  successivement  par  Palombini  de  Campagnola  et 
de  Pilcante,  elles  avaient  été,  en  fin  de  compte,  rejetées  jusque 
sur  Ville tta  (presque  en  face  de  Serravalle).  Les  deux  jour- 
nées des  9  et  10  novembre  avaient  coûté  cher  à  la  petite 
division  de  Vlasitz.  D'après  les  chiffres  qu'il  annonça  à  Som- 
mariva  dans  son  rapport  du  10  au  soir,  ses  pertes,  qu'il 
atténue  évidemment,  s'élevaient  à  3  officiers  tués,  11  blessés, 
6  prisonniers,  11  hommes  tués,  250  blessés  et  489  prisonniers. 


^0  LE   PRINCE   EUGENE   ET   MURAT 

Le  10  au  soir,  pendant  que  le  vice-roi  portait  son  quartier 
général  à  Ala,  Vlasitz,  se  conformant  aux  ordres  antérieurs  de 
Sommariva,  tenait  sur  la  rive  gauche  de  TAdige  ses  avant- 
postes  à  hauteur  de  Santa  Margheri  ta,  sa  réserve  d'avant-postes  à 
Sorravalle  et  le  gros  de  ses  troupes  en  arrière  de  ce  point. 

Le  colonel  Kurz,  qui  commandait  ses  troupes  de  la  rive 
droite  et  qui  demandait  d'urgence  des  renforts  et  des  muni- 
tions, s'était  établi  avec  4  compagnies  à  Villettaet  à  Chizzola, 
avec  8  autres  compagnies  sur  les  hauteurs  de  Cas  telle  San  Giorgio 
(au-dessus  de  Villetta)  et  avait  envoyé  un  bataillon  au  nord- 
est  de  Brentonico.  Afin  de  couvrir  la  position  de  Serravâlle 
du  côté  du  Val  Arsa,  Sommariva  avait,  dans  l'après-midi  du  10, 
envoyé  2  compagnies  prendre  position  à  Zagna  et  à  Zannoli 
(est  de  Marco)  et  à  Mattassone  rfur  les  hauteurs  qui  dominent 
de  ce  côté  le  Val  Arsa.  Enfin  il  avait  donné  à  la  réserve  d'ar- 
tillerie l'ordre  de  rétrograder  de  Volano  jusqu'à  Calliano^ 

Les  deux  affaires  consécutives  de  Borghetto  et  d'Ala  avaient 
évidemment  causé  une  profonde  impression  sur  l'esprit  de 
Sommariva,  puisque  le  soir  même,  en  annonçant  à  Hiller  la 
retraite  de  Vlasitz  sur  Serravalle,  où  ce  général  espérait  tenir 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  duc  de  Feitre  et  à  la  vice-reine; 
Ala,  10  novembre.  K.  und.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K. 
Armée,  10  novembre,  XII,  39,  Xlll,  40).  Général-major  Vlasitz  au  F.-M.-L.  rnar- 
quis  Sommariva  ;  Serravalle,  10  novembre  (Relation  des  combats  de  Bor- 
phetto  et  d'Ala,  XIII,  1)  {Opérations  Journal  Sommariva,  10  novembre,  XIII,  3). 
F'.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  général  Eckhardt  et  au  F.-M.-L.  Marziani, 
XIII,  3;  Rovereto,  10  novembre,  2  heures  matin.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva;  Ala,  10  novembre,  5  heures  30  matin,  XIII,  3.  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  au  major  Freydong;  Rovereto,  10  novembre,  11  heures 
matin,  Xlil,  3.  Major  Sinstenau  (de  l'état-major  de  Sommariva)  au  général 
Vlasitz,  10  novembre,  3  heures  soir,  Xlll,  3  (Feld-Acten  Hiller).  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  10  novembre,  1  heure  et 
demie  matin  XI,  134.  Général-major  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva; 
Serravalle,  10  novembre,  XI,  149.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  général 
Vlasitz;  Rovereto,  10  novembre,  XI,  150,  XI,  152  et  XI,  153.  Colonel  Kurz  au 
général  Vlasitz;  Chizzola,  10  novembre,  XI,  146  et  Campei,  XI,  147.  Colonel 
Scharlach  au  général  Vlasitz  ;  Santa-Margherita,  10  novembre,  XI,  ad  147. 
F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  général  Vlasitz;  Rovereto,  11  novembre, 
minuit,  Xlli,  3.  Général  Stanissavlevich  au  lieutenant-colonel  Benko  com- 
mandant le  3"  bataillon  de  chasseurs  ;  Rovereto,  10  novembre,  9  heures  soir, 
XIII,  3.  R.  Archivio  di  Stato  Milan,  45.  Appendice  Storia.  Journal  de  la  divi- 
sion Palombini.  Avio  est  enlevé  lors  de  rentrée  en  ligne  de  la  brigade  Schmitz 
qui  couronne  les  hauteurs.  Le  vice-roi  ordonne  le  soir  à  Palombini  de  rentrer 
sur  ses  anciennes  positions,  où  la  division  arrive  le  12,  après  avoir  perdu 
145  hommes  tués,  i)lessés  ou  prisonniers  (Ibidem).  Rapport  sur  la  part  prise 
par  le  3*  de  ligne  italien  aux  opérations  du  20  août  1813  au  14  mars  1814. 

Le  général  Fontanelli,  de  retour  de  la  Grande  Armée,  était  arrivé  le  jour 
même  à  Milan  et  avait  aussitôt  repris  possession  du  ministère  de  la  Guerre, 

Voir  Annexe  II. 
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bon,  Sommariva  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  part  de  ses 
craintes  à  son  général  en  chef.  II  se  croyait  trop  faible  pour 
pouvoir,  après  les  pertes  considérables  éprouvées  par  ses  troupes, 
avoir  quelque  chance  d'arrêter,  rien  qu'avec  6.000  hommes  tes 
12.000  hommes  du  vice-roi.  Il  demandait  au  feidzeugmeister  de 
le  fixer  sur  la  direction  à  suivre  dans  le  cas  oti  il  serait  forcé 
de  revenir  sur  Trente  ;'  et  il  ajoutait  :  «  Il  me  semble  que  le 
vice-roi  se  propose  de  séparer  les  deux  ailes  de  notre  armée  et 
veut  percer  par  le  Val  Sugana.  Il  doit  être  très  fort  pour  pou- 
voir entreprendre  cette  opération  ',  » 

Connaissant  bien  le  caractère  inquiet  et  craintif  de  Sommariva 
qui  aurait  dfi  pourtant  se  rendre  compte,  lui  surtout  qui  était  au 
courant  des  projets  du  feldzeugmei.ster,  de  l'impossibilité  poul- 
ie vice-roi  de  tenter  des  opérations  sérieuses  et  de  longue 
haleine  dans  la  haute  vallée  de  l'Adigc,  Hilier,  on  serait  tenté 
de  le  Croire,  avait  eu  le  pressentiment  des  inquiétudes  puériles 
de  son  lieutenant.  C'est  probablemeat  pour  cela  qu'à  deux 
reprises,  pendant  le  cours  de  la  journée  du  10,  il  lui  réitéra 
l'ordre  de  tenir  à  tout  prix  sur  la  position  de  Serravalle.  Afin  de 
le  rassurer,  il  lui  annonçait  en  mèmetemps,  que,  pour  détourner 
l'attention  et  les  forces  de  l'ennemi,  il  prescrivait  au  fold- 
maréchal-lieutenant  Radivojevich  de  i)0usser  sur  Caldiero  la 
division  Merville  qui  devait  donner  au  vice-roi  des  craintes 
pour  la  position  de  San-Martiuo.  Le  feldzeugnieister  avait,  du 
reste,  déjà  décidé,  dès  le  10  au  matin,  qu'au  lieu  de  faire  halte 
ce  jour-là  à  Trente,  la  division  Pflaoher  continuerait  sur  Bas- 
sano  et  réglerait  ses  marches  de  façon  à  ce  que  sa  tète  de 
colonne  y  arrivât  le  13  et  la  queue  le  15  ^. 

Les  craintes  de  Sommariva  étaient  d'autant  plus  vaines,  d'au- 
tant plus  exagérées  qu'il  lui  eût  suffi  d'un  peu  de  calme,  d'un 
pou  de  sang-froid,  pour  lui  permettre  de  remettre  les  choso.'î  au 
point.  Il  aurait  pu  sans  peine  constater  que  le  vice-roi  se  trou- 
vait par  la  force  même  des  circonstances  dans  l'impossibihté 
d'entreprendre  dans  le  Val  Lagarina  autre  chose  qu'une  re-" 
connaissance  off'ensive,  dont  le  but  était  désormais  rempli,  que 
le  temps  lui  manquerait  forcément  pour  essayer  d'cmicvor  la 

i.  K.  u.  K.  Kriegs-Ai-cIdv.  F.-M.-l,.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  lliller; 
novereto.  10  novembre,  10  heures  soir,  XIII,  1. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Ai-chiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armer),  10  no- 
vembre, XIII,  39.  XIII,  10,  F.-Z,-M.  Hilier  au  F.-M.-l..  Sommariva;  Trente, 
10  novembre,  \1,  ad  137  et  Bor);o  di  Val  Sugana,  1U  novembre,  2  lieure» 
après  midi,  XI,  IK,  F.-Z.-M.  lliller  au  F,-M.-L.  Hllacher;  Trente,  10  novembre. 
?ÇI,  137, 
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position  fortifiée  de  Serravalle.  Au  moment  même  où  Sommariva 
n'hésitait  pas  à  faire  part  de  ses  inquiétudes  au'feldzeugmeister, 
le  vice-roi  était  déjà  décidé  à  se  reporter  le  lendemain  douce- 
ment vers  Vérone  K  II  lui  était  d'autant  moins  possible  de  perdre 
cette  place  de  vue  qu'il  venait  d'être  informé  des  mouvements 
que  Taile  gauche  autrichienne  commençait  à  faire  sur  le  bas  Adige. 
Comme  le  vice-roi  le  faisait  si  justement  observer  au  duc  de 
Feltre,  «  afin  de  tirer  pleinement  parti  de  ces  avantages  qui 
avaient  remonté  le  moral  de  ses  troupes  et  de  pouvoir  songer 
à  continuer  son  mouvement»,  il  aurait  fallu  qu'il  eût  plus  de 
monde  et  surtout  qu'il  eût  quelque  chose  en  arrière  de  lui. 

Les  avant-postes  français  et  autrichiens  étaient,  en  eff*et,  en 
contact  sur  l'Alpone  où  l'avant-garde  d'Eckhardt  s'était 
établie  à  Arcole,  Soave  et  Cazzano  di  Tramigna.  Le  gros  de  la 
brigade  avait  poussé  de  Montebello  Vicentino  jusqu'à  San 
Bonifacio  sur  les  bords  mêmes  de  l'Alpone.  Vers  le  soir,  le 
colonel  Des  Michels,  du  31®  chasseurs  à  cheval,  en  reconnais- 
sance de  Vago  sur  Caldiero  avec  200  chevaux,  soutenus  par 
un  bataillon  d'infanterie,  avait  donné  en  avant  de  Vago  rien 
qu'avec  ses  cavaliers  contre  les  postes  avancés  d'Eckhardt. 
Devant  le  feu  assez  vif  de  l'infanterie  autrichienne,  Des  Michels 
se  replia  à  l'approche  de  la  cavalerie  d'Eckhardt  sur  le 
bataillon  qui  le  suivait.  Les  deux  reconnaissances  se  bornèrent, 
à  partir  de  ce  moment,  à  échanger  quelques  coups  de  fusil  et 
rentrèrent  peu  après  dans  leurs  lignes.  Se  trouvant  trop  en 
l'air,  puisque  son  soutien  le  plus  proclie,  la  brigade  Vecsey, 
n'avait  pas  dépassé  Vicence,  Eckhardt  n'avait  pas  jugé  à  propos 
de  s'engager  sérieusement.  Il  savait,  cependant,  quecette  brigade 
devait  venir  le  lendemain  jusqu'à  San-Bonifacio  et  avait  ordre  de 
soutenir  de  là  le  mouvement  qu'il  exécuterait  sur  Caldiero. 

Merville,  qui  occupait  Vicence  avec  4  bataillons  et  4  esca- 
drons, comptait  arriver  presque  en  même  temps  du  côté 
de  Villanova  et  pousser  son  avant-garde  jusque  sur  le  Fibbio, 
pendant  que  Radivojevich,  quittant  enfin  Padoue,  irait  s'établir 
à  Vicence,  où  les  grenadiers  de  Stutterhein  étaient  attendus 
le  12.  Plus  à  gauche,  le  lieutenant-colonel  Gavenda  était 
arrivé  à  Conselve  (est  de  Monselice),  d'où  il  battait  le  pays 
jusqu'à  r Adige  du  côté  de  Rovigo,  et  se  reliait  à  droite  avec 
la  brigade  Starhemberg,  établie  entre  Bevilacqua  et  Legnago, 


1.  Archives   de   la    Guerre.   —   Le    vice-roi    au    duc  de   Feltre:    Vérone, 
10  novembre. 
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dont  la  garnison  avait  fait  une  sortie  d'ailleurs  sans  importance 
et  sans  résultats  appréciables  ' . 

Il  était  grand  temps,  d'antre  part,  de  mettre  un  terme  aux 
incursions  des  corps  volants  autrichiens  dans  le  Brescian, 
puisque,  s'il  faut  en  croire  une  dépêche  que  le  duc  de  Feltre 
adressait  le  12  à  l'empereur'^,  "  les  autorités,  à  Milan,  son- 
geaient déjà  à  se  retirer.  »  Cette  fois,  du  moins,  on  en  avait  été 
quitte  pour  la  peur.  Les  troupes  françaises,  qui  s'étaient  tenues 
jusque-là  à  l'entrée  même  du  Val  Trorapia,  à  Ponte  Zanano 
(près  de  Gardone),  s'étaient  portées  en  avant,  avaient  dépassé 
Lavone,  attaqué  à  Zigole  (1  kilomètre  sud  de  Bovegno),  le 
détachement  de  Kakowski,  l'en  avaient  chassé  et  finalement 
obligé  à  se  replier  sur  Bagolino.  Le  même  jour,  une  autre 
colonne  française  avait  battu  à  Salo  (lac  do  Garde)  une  re- 
connaissance que  les  Autrichiens  avaient  poussée  de  ce  cité  ^. 

ti  NOVEMBRE  1813.  —  iDaction  et  craintes  de  Sommariva.  — 
Affaires  de  Ponte-CafiïirD  et  de  Baf^lino.  —  Mouvements  et  posi- 
*  lions  de  l'aile  jr^oche  de  Hiller.  —  Armement  des  batteries  de 
siëg:e  de  Zara  par  les  Anfrlais.  —  Sortie  de  la  ^mison  de  Clissa.  — 
Premiers  troubles  &  Cattaio.  —  La  tranquillité  complète  qui 
n'avait  cessé  de  régner  pendant  toute  la  nuit  sur  les  deux  rives 
de  l'Adige  n'avait  pas  suffi  pour  ramener  le  calme  dans  l'esprit 
de  Sommariva.  S'il  avait  déployé  un  peu  d'activité,  et  si  ses 
avant-postes  avaient  eu  le  soin  denvojer  quelques  patrouilles  d(! 
découverte  enavantdeSanta-Margherïta,  il  aurait  pu  saioir,  dès 


1.  K.  a.  K,  Kriega-Ai-chiv  {Qpeivlions  Jownnl  dei-  K.  A*.  Armeé),  XII,  39, 
XUI.  40  (Feld-Aclen  Hiller]  F.-M,-L.  Radivojevicli  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Padoue. 

10  novembre,  XI,  135  et  Vicence,  H  novembre,  XI,  161,  au  P.-M.-L  Herville  i 
Padoue,  10  DOtembre.  Xt,  141  et  XI,  U2.  K.-M.-L.  Merville  an  K'.Z.-M. 
Hiller;  lÔ  novembre,  XI,  140,  au  général  Ecthardt;  Vicence,  10  novembre, 
XI,  140,  a.  Général  Eckhardt  au  F.-M.-L.  mnrquia  Sommariva;  San  Boniracio, 
lu  novembre,  10  heures  soir  (Opérations  Journal  Sommariva]  XIII,  3. 

3.  Archives  de  lu  Guei-re.  —  Le  Ministre  de  ta  Guerre  à  l'Empereur  ;  Paris. 
12  novembre.  Regio  Arcliivio  di  Sta/o,  Milan,  Appendice  Sloria.  47.  Com- 
mandant de  Angeli,  commandant  d'annes  k  Bcrgime,  au  général  Fontanelli  ; 
Bergame.    11   novembre    et    Ibidem.    Reu geignements  reçus    à   Bergame   le 

11  novembre. 

3.  K.  II.  K.  Kriega-Arckiv  (Opérations  Jownnl  Sominaiioa)  XIII,  1 ,  c;api laine 
Kakowski  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  llovegno,  10  novembre  (Feld- 
Acten  Hiller)  XI,  143  et  XI  ad  143,  et  Bagolino,  10  novembre  (FeidActen 
Sommariva)  XIII,  3,  colonel  Naguvan  (ilu  'i'  batûllon  de  Valaques)  au  com- 
mandant Kapsermet;  Riva.  Il  novembre  •Ibid.)  XIII.  3.  D'après  les  situa- 
tions du  Begio  Ârchivio  lii  Stalo  Milan,  a'  2812.  Gifflenga  disposait  à  Brescia, 
du  10  au  20  novembre  de  7U  officiers  et  1.S20  hommes. 
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les  premières  heures  de  la  inatinée,  que  le  vice-roi.  informé  de 
J'upparition  des  tiHes  de  colonnes  de  Kadivoje\-irIi  stir  l'Alpone. 
avait  renoncé  à  potisser  plu»  loin  ses  avanlafîes,  à  essayer  de 
peii'er  sur  Unvereilo.  Satisl';ii(  <Iii  résrillat  olilcmi.  certain 
qu'il  fcUidrait  qiiclqiu's  juin-s  à  Suniiriariva  pour  reprendre 
aes  esprits  et  se  reineltre  en  inusiire  d"a(;ir,  le  prinro  Kii^êne 
avait  [iris  le  sage  parti  de  quiller  Ala  pendant  la  nuit, 
repris  le  clieniin  de  Véi-one,  replié  an  jour  se»  derniers  avaiit- 
pitsli's,  pendant  qne  sa  colonne  de  ta  rive  droite  suivait,  elle 
aussi,  son  mouvement  el  se  disposaîi  à  renlrer  de  son  côté  sur 
ses  anciennes  positions. 

Taudis  qui.'  le  vice-roi  revenait  ainsi  sur  Vén>ne,  Soni- 
m.iriva  n'avait  fessé  d'envover  de  lous  ciités  des  ordres 
qui  uionlrent  liien  à  quel  point  il  avait  été  impressionné  par 
les  comha(s  de  Horghetto  et  il'.Vla.  et  combien  il  redouliiit  le 
renouvellement  des  attaques  des  deux  Jours  ]irécédents.  Déjà. 
penrlant  la  nuit  du  10  au  1 1,  en  coEifiant  le  comniruidement  de 
tomes  les  lri>u|ies  de  la  rive  droite  de  TAdige  à  Stanîssavlevich, 
qu'il  envoyai!  il  ('hizzulri,  il  lui  avait  dnnné  l'onlre  de  les  rénnir  • 
en  cas  d'attaque,  de  défemlre  justiti'à  la  deruii're  exlréniiti'-  les 
postes  de  lireiitonico,  de  Moiù  et  de  RavazKone,  cl  de  se  replier 
avec  elles  dans  lu  niontagiu',  si  elles  venaient  ;i  èlre  lorcées, 
ajirijs  avoir  piéalalileirienl  avisé  de  sa  reliailc  les  corps  délacliés 
de  dioite.  Le  uialiu,  liien  que  lout  lïit  tranquiiU'hSerravalleet 
que  rieti  n'eiit  liougi'  sm-  les  positions  occupéi-s  la  veille  par  les 
Frant^ais,  Stunui.iriva  avait  cm  devoir  faire  remonter  l'Adigc 
il  quelques  iialeaux  qui  reslaieni  encore,  non  seulement  ii 
Sacco,  mais  jilus  eu  auiunt  de  Uovei'etii  à  ralliani>,  à  Acqiia- 
viva,  il  Matandlu.  Il  avaii  iiiotneiitanéiuenl  cunservé  le  pout  de 
Hava/.zone  :  mais,  dans  le  courant  de  la  matinée,  ses  inquiétudes 
le  nqueuuent,  et  il  prcsciit  à  7  lieures  ilii  malin  au  colonel 
(ïeiiczey,  qui  omni.inde  le  régiment  de  hussards  de  Stipsich, 
d'ouviiver  iuiuiédiateniment  un  iiHicier  et  un  peloton  de  Inis- 
sards  couper'  ce  puni  et  assuriT  li-  l'cnvoi  des  [nuiions  Ji  Trente, 
peiidani  qu'un  auliv  pelolmi,  ipii  ^'étalilira  ciitr')-  Si'n-avalle  et 
Kovereio,  maintiendra  l'urdi'e  dans  les  convois  qui  réln){i-radent 
et  s'opposera  ii  ri'ncomhreiiii'Ul  de  la  imuic  et  des  alionls  de  la 
ville.  Il  a  encore'  enjoint  à  nouveau  au  commanilani  de  la 
ivservo  d'artillerie  d'allei-  aussilôr  aj.rrs  la  soiq,<>  s'étaldir  CI 
airière  de  (/alliaiio.  D'anin-  pari,  il  renvoie,  rpielques  partis  d< 
chasseni-ft  ilans  le  A'al  Arsa  pour  couvrir  de  <e  ei'ilé  les  aliord' 
de  Koverelo.  Kiitin  il  recommande  au  didaclienieiil   rie   Roc 
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d'Aiifo  de  chercher  à  se  maintenir  eur  ses  positions,  main  en 
ayant  soin  d'éviter  tout  engagement.  C'est  seulement  après 
midi  qu'il  envisage  un  peu  plus  froidement  sa  situation,  qu'il 
renonce  à  se  priver  du  pont  de  Ravazzone  et  que  le  colonel 
Genczey  reçoit  par  un  hoiiigeoix  l'ordre  de  ne  pas  replier  le 
pont  volant  de  Sacco. 

A  3  heures  de  l'après-midi,  il  suit,  de  façon  positive,  que  le 
vice-roi  s'est  reporte  sur  Vérone  et  que  le  général  Vlasitz  le 
fait  suivre  de  loin  par  quelques  pelotons  de  hussards  et  quelques 
compagnies  de  chasseurs.  I.o  vice-roi,  en  effet,  se  replie  sur 
3  colonnes  marchant,  l'une  sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  l'autre 
par  la  grande  route  de  Vérone,  la  troisième  de  la  Sega  et  des 
Monts  Lessini  par  le  Val  Pantcna.  Mais  tant  à  cause  de  l'heure 
tardive  à  laquelle  on  se  décide  à  se  reporter  en  avant,  que  de 
l'état  des  chemins  dans  la  montagne  et  de  la  position  des  déta- 
chements de  gauche  de  Vlasitz,  ce  général  ne  peut  parvenir  à 
atteindre  Ala.  Sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  on  s'est  rapproché 
d'Avio,  et  sur  son  (lanc  gauche,  Sommariva  a  envoyé  une  colonne 
mobile  on  avant  de  Piove  di  Val  Arsa  vers  Canipo  Grosso  (6  à 
7  kilomètres  est  de  Ronchi)-et  un  autre  détachement  d'Ala  vers 
Giazza  (au  pied  du  Monte  Porto  à  l'entrée  du  Val  d'Illasi)  '. 

11  faut  croire  toutefois  que  Sonnnariva  n'était  pas  encore 
complètement  rassuré,  puisque  k  y  heures  du  soir,  écrivant  à 
Hitler,  il  lui  adressait  cette  inexplicalde  dépèche  :  «  L'en- 
nemi n'a  pas  bougé  aujourd'hui  H  novembre.  Je  crois 
qu'il  se  prépai"e  à  la  retraite  et  qu'il  n'a  voulu  faire  qu'une  i\i:- 
monstration  pour  dégager  Vérone  en  repoussant  mon  avant- 
garde  au  delà  d'Ala'.  » 

Ce  fut  à  son  arrivée  à  Primolano,  qu'Hiller  apprit  que  Som- 
mariva, attaqué  la  veille  et  l'avant-reille  par  le  vice-roi,  avait 
dû,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  assez  sensibles,  évacuer  Ala 

\.  K.  u.  K,  kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Soininarïv/i).  11  novembre, 
Xni,  1,  F.-M.-L.  marquia  Sommariva  au  F.-M.-L.  Marziani;  Rovereto, 
H  DOTembre,  miouit  et  ^  heures  matin,  au  général  Vlasitz;  Rovereto, 
11  novembre,  1  heures  matin,  au  colonel  fiencïy  (des  hussards  de  Stipsich), 
au  commandant  de  \a  réserve  d'artillerie,  au  commandant  des  chasseurs,  au 
commandant  du  détachement  de  Rocca  d'Anto.  aux  capitaines  Mariukovich 
el  RakoTski;  Rovereto,  11  novembre,  XIII,  3.  F.-M.-L.  Marziani  au  F.-M.-L. 
marquis  SomiUariva;  Rovereto,  11  novembre,  2  heures  soir,  Xlll,  3, 
F.-M.-L.  marquis  Sommariva  nu  F.-Z.-M.  Ililler;  Rovereto  et  SerravnlFe. 
11  novembre (FeLd-Acten  Ililler)  XI,  136  et  XI,  HiO  (Feld-Acten  Sommariva); 
Serravalle,  11  novembre,  midi,  et  Rovereto.  11  novembre,  3  heures  soir, 
Xlll,  3. 

u  F.-Z.-M- Ililler; 
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et  se  replier  sur  Serravalle.  Aussi,  bien  qu'il  s'attendît  à  voir 
le  vice-roi  lâcher  prise  dans  le  Val  Lagarina  et  revenir  à  marches 
forcées  sur  ses  anciennes  positions  autour  de  Vérone,  et,  bien 
qu'il  eût  tout  lieu  de  penser  que  Sommariva  disposait  de  forces 
plus  que  suffisantes  pour  se  maintenir  en  avant  de  Rovereto, 
Hiller  poussa  la  prudence  jusqu'à  lui  renouveler  l'ordre  de  con- 
server à  tout  prix  Serravalle  et  à  lui  donner  comme  direction 
éventuelle  de  sa  retraite  Caldonazzo  et  Borgo  di  Val  Sugana. 
Dans  ce  cas,  Stanissavlevich  se  serait  retiré  avec  les  troupes 
de  la  rive  droite  par  Deutsch-Metz  (Mezzo),  en  face  de  San 
Michèle,  sur  Bozen^ 

La  journée  n'avait  pas  été  bonne  pour  les  corps  détachés  sur 
la  droite  de  Sommariva.  La  garnison  de  Rocca  d'Anfo  avait 
fait  une  vigoureuse  sortie  et  poussé  jusqu'à  Ponte  di  Caffaro, 
tout  près  de  Lodrone,  le  petit  corps  chargé  de  l'observer,  pen- 
dant que  le  capitaine  Rakowski,  attaqué  à  Bagolino  par  les 
Français  qui  avaient  réussi  à  le  déborder,  n'avait  eu  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  dans  la  montagne,  et  s'était  estimé 
heureux  de  pouvoir  regagner  Darzo  en  passant  par  d'épouvan- 
tables sentiers  mule  tiers  2. 

A  l'aile  gauche,  les  avant-postes  d'Eckhardt  étaient  presque 
en  vue  des  avant-postes  français,  en  avant  de  Caldiero  et  du 
côté  d'IUasi.  Leurs  soutiens  étaient  établis  à  Arcoleet  à  Soave, 
tandis  que  le  gros  de  la  brigade  était  massé  à  Villanova. 

Dans  le  courant  de  la  journée,  Radivojevich,  qui  avait  éche- 
,  lonné  la  brigade  Vecsey  entre  Montebello  Vicentino  et  Lonigo 
et  qui  comptait  l'avoir  le  lendemain  matin  à  Soave  et  à  Arcole, 
envoyait  à  Eckhardt,  déjà  relié  sur  sa  gauche  par  Ponte  Zerpa 
avec  Starhemberg,  l'ordre  de  s'établir  solidement  à  Caldiero  et 
à  Colognola,  et  de  retrancher  Ponte  Zerpa.  Derrière  lui  et  der- 
rière Vecsey,  la  brigade  de  dragons  du  général  Wrede  devait 
serrer  sur  Montebello  Vicentino.  Stutterheim,  qui  s'était  éclairé 
en  route  sur  sa  droite  sur  Recoaro  et  Valdagno,  où  ses  recon- 
naissances n'avaient  trouvé  personne,  venait  de  recevoir  du  feld- 
zeugmeister  l'ordre  de  s'avancer  jusqu'à  Vicence  avec  3  batail- 

1.  A',  w.  A'.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Arynee)^  11  no- 
vembre, XIII,  39,  Xlll,  40  F.-Z.-M.  HiUer  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva; 
Bassano,  11  novembre  (Feld-Acten  Hiller),  XI,  159  et  Bassano,  11  novembre, 
6  heures  soir  (Feld-Acten  Sommariva)  XI,  19. 

2.  K,^  u.  K.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K,  K.  Armee\  XII,  39, 
XIII,  40  {Opérations  Journal  Sommanva)  XIII,  1.  Capitaine  Moritz  comman- 
dant le  détachement  de  Rocca  d'Anfo,  Lodrone  (Val  Bona),  U  novembre, 
XIII,  3.  F -M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  13  no- 
vembre (Feld-Acten  Hiller)  XI,  204. 
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Ions  de  grenadiers  et  l'ôtat-major  de  sa  brigade  on  laissant 
momentanément  à  San  Antonio  et  Pieve  di  Val  Arsa  2  bataillons 
chargés  d'assurer  et  de  maintenir  les  communications  avec  le 
feld-maréchal-lieutenant  Sommariva  ^ . 

Quant  à  Starhemberg,  dont  le  quartier  général  était  avec  le 
gros  de  la  brigade  à  Bevilacqua,  ses  avant-postes  s'étendaient 
sur  une  ligne  allant  le  long  de  TAdige  de  Baldovina  (en  aval 
de  Piacenza  d'Adige)  par  Castelbaldo  et  Begosso  à  Nichesola  et 
de  là  àBonavigo  (en  amont  de  Legnago)  et  Motta  (entre  Bona- 
vigo  et  Albaredo  d'Adige),  avec  des  soutiens  à  Merlara  (nord 
de  Begosso)  Boschi  Santa  Anna  (entre  Bevilacqua  et  Legnago), 
Minerbe  (est  de  Bonavigo)  et  Michelorie  (est  de  Motta).  Il  se 
reliait  ainsi  de  Motta  et  Nichesola  vers  Albaredo  d'Adige  avec 
les  postes  que  le  général  Eckhardt  tenait  à  Ponte  Zerpa,  et  sur 
sa  gauche  par  Rotta  Sabadina  avec  le  lieutenant-colonel 
Gavenda,  qui  occupait  Barbona  (sur  l'Adige  à  l'ouest  de  Boara)^. 

Tout  s'était  d'ailleurs  borné,  à  Taile  gauche  de  Hiller,  à 
quelques  coups  de  fusils  échangés  entre  les  avant-postes 
d'Eckhardt  et  ceux  de  Bonnemains  en  avant  de  Caldiero. 

A  Zara  on  continuait  à  presser  les  travaux.  Le  capitaine 
Cadogan  venait  de  recevoir  de  l'amiral  Fremantle  2  obu- 
siers  de  7  liwes  et  200  obus,  des  sacs  à  terre  et  du  bois  pour 
établir  des  plates-formes,  plus  500  coups  pour  ses  pièces  de 
18   livres.  Ayant  appris  qu'il  existait  à  Lissa  2   mortiers  de 

10  pouces  et  100  bombes,  il  y  avait  envoyé  un  de  ses  trans- 
ports qui  devait  y  prendre,  à  Lissa  2  canons  de    24  livres. 

11  avait  demandé  en  même  temps  à  Tomasich  de  mettre  à  sa 
disposition,  le  jour  même,  200  travailleurs  qu'il  comptait  em- 
ployer à  l'établissement  des  plates-formes^. 

A  Glissa,  on  avait  repoussé  une  sortie  de  la  garnison  et 
occupé  à  la  suite  de  cette  affaire  un  petit  fortin  détaché,  tenu 
jusque-là  par  la  défense;  mais  le  capitaine  Hoste,  obligé  de 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  11  novembre, 
XIII,  39,  XIII,  40'(Fel(l-Acten  IliUer).  F.-Z.-M.  HUler  au  général  Stutterheim  ; 
Bassano,  U  novembre,  XI,  158,  au  F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Bassano, 
11  novembre,  XI  ad  158,  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Vicence, 
H  novembre,  XI,  161,  au  général  Eckhardt;  Vicence,  11  novembre,  XI,  162, 
F.-M.-L.  Merville  au  F.-M.-L.  Radivojevich;  Vicence,  11  novembre,  XI,  163, 
général  Eckhardt.  Positions  du  11  novembre,  XI,  165,  et  général  Stutterheim 
au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  11  novembre  (Feld-Acten  Sommariva},  XIII,  3. 

2.  K.  u.  K.  KHegS'Archiv  (Feid-Acten  Hiller),  général-major  Starhemberg 
au  F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Bevilacqua,  11   novembre,  XI,  163  a. 

3.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien,  11  novembre, 
XIII  ad  IV,  29  et  capitaine  Cadogan  au  général  Tomasich,  à  bord  de  la 
Ravannah  devant  Zara,  11  novembre,  XI,  25  [Original  en  anglais). 

III.  2 
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partir  avec  la  Bacchante  pour  Catta.ro  où  un  prêtre  fomen- 
tait Tanarchie  et  cherchait  à  provoquer  un  mouvement  en 
faveur  des  Monténégrins,  avait  dîi  inviter  Danese,  qui  n'avait 
tout  juste  que  ce  qu'il  lui  fallait  de  monde  pour  garder  Spalato 
et  bloquer  Glissa,  à  mettre  une  garnison  à  Lésina.  Heureuse- 
ment pour  ce  dernier,  le  général  Tomasich,  informé,  lui  aussi, 
des  événements  dies  bouches  de  Cattaro,  avisait  précisément 
ce  jour-là  Danese  de  la  mise  en  route  d'armes,  de  munitions 
et  de  troupes  destinées  à  lui  permettre  de  se  défendre 
contre  les  coups  de  main  que  les  Monténégrins  semblaient  dis- 
posés à  tenter  sur  les  bouches  de  Cattaro  \ 

42  NOVEMBRE  1813.  —  Afl&ire  de  Vago.  —  Bckhardt  à  Cal- 
diero.  —  Hiller  se  concentre  entre  Vicence  et  Montebello  Vicentino. 
—  Ordres  de  Hiller  à  Sommariva.  —  Mouvements  et  positionB  de 
Taile  droite  autrichienne.  —  Instructions  données  par  le  vice-roi 
au  général  Fontanelli.  —  Pendant  que  le  vice-roi  ramenait  ses 
troupes  d'Ala  sur  Vérone,  Hil!-er  concentrait  entre  Vicence  et 
Montebello  Vicentino  son  armée  à  laquelle  il  voulait  faire 
prendre  position  à  Caldiero.  Mais  rien  ne  permettait  en- 
core de  deviner  ses  projets,  de  savoir  s*il  allait  ensuite  des- 
siner une  attaque  siu»  Vérone,  ou  essayer,  comme  les  Autri- 
chiens Tavaient  déjà  fait  en  179G,  do  forcer  le  passage  et 
la  ligne  de  TAdige  plus  en  aval  entre  Ronco  et  Zevio.  Le  12 
au  matin,  pendant  qu'on  faisait  venir  la  brigade  de  Vecsey  à 
Soave,  San  Bonifacio  et  Arcolo,  les  dragons  de  Wrede  à  Mon- 
tebello Vicentino,  Eckhardt  se  portait  en  avant,  occupait 
Caldiero  et  poussait  contre  les  avant-postes  de  Bonnemains 
établis  à  Vago  une  reconnaissance  forte  de  3  bataillons, 
2  escadrons,  et  4  canons  qui  vint  ilonner  contre  la  compagnie 
de  voltigeurs  postée  avec  une  cinquantaine  de  chevaux  au 
pont  du  canal,  en  avant  du  village.  Trop  faible  pour  interdire 
aux  Autrichiens  les  abords  du  pont,  le  poste  tint  ferme  der- 
rière la  digue  du  canal  et  dans  les  premières  maisons  du  vil- 
lage donnant  ainsi  au  général  Bonnemains  le  temps  de  faire 
avancer  de  San  Martine  4  compagnies  du  53',  2  escadrons  du 
31"  chasseurs  et  un  obusier  qui,  après  un  engagement  assez  vif, 
mais  de  courte  durée,  repoussèrent  le  colonel  Brettschneider  et 

1.  A'.  M.  Â'.  Krief/s-Archiv  {Opérations  Journal  Danese],  11  novembre,  XI 11  ad 
m,  3  ,Feld  Acteii  Tomasich),  colonel  Danese  au  ^(cnéral  Tomasich,  Spalato,  11 
et  12  novembre,  XI,  23,  XI,  28,  XI, 31  et  général  Tomasich,  au  colonel  Danesot 
camp  de  Zara,  11  novembre,  XI,  24  {Oriyinal  en  italien). 
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l'obligèrent  à  se  replier  sur  Caldiero,  après  avoir  laissé  un 
poste  avancée  la  Posta  {1  kilomètre  kl'ouestde  Caldiero).  La 
tranquillité  ne  fut  plus  troublée  pendant  le  reste  de  la  journée 
qu'on  employa  de  part  et  d'autre  à  se  retrancher  :  les  Fran- 
çais barricadant  solidement  le  pont  de  Vago  et  exécutant 
quelques  travaux  de  fortification  passagère  sur  le  Fibbio  à 
San-Martino  buon  Albergo,  Eckhardt  mettant  en  état  de  défense 
Caldiero,  San-Pietro  (au  nord  de  la  route  de  Vérone)  et  Co- 
lognola,  cil  il  avait  établi  5  compagnies.  2  autres  compagnies 
postées  en  avant  de  San-Pietro,  à  Madonna  del  Stra,  servaient 
de  réserve  d'avant-postes,  tandis  que  deux  autres  occupaient, 
plus  au  nord,  Illasi'. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  Vecsey  avait  occupé  les  posi- 
tions qu'on  lui  avait  assignées  et  s'était,  sur  l'ordre  de  Merville, 
étendue  à  gauche  jusqu'à  Ponte  Zerpa  et  Albaredo  d'Adige. 
Merville  s'était  installé  de  sa  personne  à  San-Bonifacio  et 
Radivojevich  était  venu,  avec  la  brigade  de  dragons  de  Wrede 
à  Montebello  Vicentino.  En  même  temps  Hiller,  dont  le  quartier 
général  était  établi  à  Vicence  *,  avait,  sur  la  demande  de  Radi- 
vojevich, envoyé  au  feld-maréchal-lieutenant  Marschall  l'ordre 
de  détacher  du  blocus  de  Venise  deux  partis  qui  devaient  aller, 
l'un  sur  Monselice,  l'autre  vers  Rovigo  et  le  bas  Adige.  Cette 
dernière  mesure  avait  évidemment  été  motivée  par  l'arrivée  à 
Bologne  du  général  Pino  envoyé  par  Fontanelli  de  ce  côté  et 
qui,  la  veille  même,  avait  poussé  jusqu'à  Malalbergo  et  obligé 
quelques  coureurs  autrichiens,  qui  s'étaient  montrés  dans  ces 
parage,  à  repasser  le  Reno  et  le  P6  di  Volano''.  Enfin,  pour 
en  finir  avec  les  mouvements  de  l'aile  gauche,  Starhemberg, 
laissant  le  lieutenant^colonel  Gavenda  en  observation  devant 
Legnago  s'était  porté  avec  3  bataillons  et  6  escadrons  des  _ 
environs  de  Legnago  par  Cologna-Veneta  sur  Lonigo*.  Avant 

1.  K.  u.  K.  Krieg$-Arrhîv  (Operaliont  Journal  der  A".  K.  Armée).  12  no- 
Tembre,XllI,39,Xlir,40(Feld-Actenlliller),général-maioi-  Eckhardt  au  F.-M.-L. 
Merville  ;  Caldiero,  12  novembre,  9  heures  matin,  XI,  171,  'i  heures  ïoir, 
XI,  110,  S  heures  JS  soir,  XI,  20S.  F.-M.-L.  Merville  au  x^néraJ- major 
Eckhnrdt  ;  Vicence,  12  novembre,  Xi,  HS  et  F.-M.-L.  Radivojevich  au 
F.-M.-L.  Merville;  Vicence,  12  novembre,  XI,  172  et  au  F.-Z,-M.  Hiller; 
Montebello  Vicentino,  12  novembre,  6  heures  du  soir,  XI,  187. 

2.  K.  H.  K.  Kriegs-Arehiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-M.-L.  Radivojevich  au 
F.-Z.-M.  Hiller;  Vicence,  12  novembre,  XI,  182  et  XI,  183,  F.-M.-L.  Merville  au 
gënéral-maJor  Vecaey  San  Bonifacio,  12  novembre.  XI,  177.  F.-Z.-M.  Hiller  au 
F.-M.-L.  Marschall  ;  Vicence,  12  novembre,  XI.  189. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  —  Le  duc  de  Lodi  à  l'empereur;  Milan, 
12  novembre. 

4.  K.  u.    K.   Kriegs-Archiv.    F,-M.-L.    Radivojevich   ou   F.-M.-L.   Merville  ; 
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d'exécuter  ce  mouvement,  Starhemberg  avait  réussi  à  s'emparer 
sur  TAdige  de  44  bateaux  qu'il  avait  réunis  et  garés  sur  la 
rive  gauche. 

Comme  bien  Ton  pense,  Hiller  n'avait  pas  manqué  de  donner 
à  Sommariva  des  indications  précises  sur  l'ensemble  de  la 
situation  et  sur  le  rôle  qu'il  entendait  voir  jouer  à  son  aile 
droite.  Après  lui  avoir  fait  connaître  les  mouvements  de  l'aile 
gauche  et  lui  avoir  annoncé  que,  de  ce  côté,  toutes  ses  troupes 
seraient  concentrées  du  19  au  20  entre  Caldiero  et  Montebello 
Vicentino,  il  insistait  sur  le  fait  que  l'ennemi,  obligé  de  s'opposer 
à  ses  progrès,  dirigerait  vraisemblablement  le  gros  de  ses  forces 
vers  l'est  de  Vérone  et  s'affaibUrait,  par  suite,  dans  la  vallée  de 
l'Adige.  Il  recommandait  en  conséquence  à  Sommariva  de  con- 
centrer immédiatement  tout  son  monde  et  d'envoyer  par  Erbezzo 
sur  Lugo  et  Grezzana,  par  le  Fosse  et  Breonio  sur  Monte  et 
Cavalo  deux  fortes  colonnes  volantes  qui  menaceraient  les 
flancs  des  Français,  enfin  de  ne  laisser  que  4  compagnies  devant 
Rocca  d'Anfo  et  de  se  tenir  prêt  à  tomber  sur  l'ennemi,  s'il  s'af- 
faiblissait à  Rivoli  et  cherchait  à  repasser  l'Adige  à  Dolce^ 

La  certitude  de  la  retraite  du  vice-roi  avait,  d'ailleurs,  réussi 
à  rendre  à  Sommariva  le  calme  et  le  sang  froid  qui  n'auraient 
jamais  dû  l'abandonner.  Sachant  par  les  rapports  de  Vlasitz  qu'il 
n'y  avait  plus  trace  de  Français  à  Avio  ni  à  Borghetto,il  avait, 
dans  la  matinée  du  12,  donné  à  la  division  Fenner  l'ordre  de 
se  porter  sur  Ala,  de  mettre  ses  avant-postes  à  Vô,  Borghetto 
et  Ronchi  (sur  la  rive  gauche)  et  (sur  la  rive  droite)  à  Avio,  et 
d'envoyer  sur  sa  gauche  un  détachement  vers  Val  Arsa  Chiesa. 
Puis,  tandis  que  la  brigade  Winzian,  de  la  division  Marziani, 
allait  venir  de  Marco  s'établir  à  Serravalle,  la  droite  de  la 
division  Fenner,  dont  le  général  Suden  prenait  le  com- 
mandement, devait  marcher  lentement  sur  la  rive  droite  de 
TAdige  vers  Pilcante.  Quant  à  Stanissavlevich,  il  était  toujours 
à  Mori,  d'où  il  gardait  les  chemins  menant  à  Brentonico  et  au 
Monte-Baldo,  et  d'où  il  envoya  la  nouvelle  du  débarquement  à 
Malcesine  d'un  petit  détachement  français'-. 

Vicence,  12  novembre,  XT,  172,  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Montebello  Vicentino, 
12  novembre,  XI,  184,  F.-M.-L.  Merville  au  général-major  Starhemberg  ; 
Vicence,  12  novembre,  XI,  174  et  général  Starhemberg  au  F.-M.-L.  Merville, 
près  de  Legnago,  12  novembre,  XI,  205  a. 

1.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  Sommariva)  F.-M.-L.  Richter,  chef 
d'état-major  de  Hiller  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence,  12  no- 
vembre, XI,  22. 

I.K.  u  K.  KHegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller,  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au 
F.-Z.-M.  Hiller  ;  Rovereto,  12  novembre,   XIIII,  183.  F.-M.-L.  Sommariva  au 
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A  peine  arrivé  à  Vérone,  le  vice-roi  avait  profité  du  court 
répit  que  lui  laissaient  les  mouvements  encore  inachevés  de  ses 
colonnes  pour  conférer  avec  le  général  Fontanelli,  de  retour 
de  la  Grande  Armée  et  qui,  aussitôt  rentréà  Milan,  avaitrcpris 
possession  du  Ministère  de  la  Guerre  et  's'était  chargé,  en 
outre,  de  la  présidence  du  Conseil. 

Sentant  qu'il  importait  avant  tout  de  relever  l'opinion  pu- 
blique, il  recommandait  à  Fontanelli  de  tirer  parti  «de  la  très 
prochaine  rentrée  en  Italie  de  toutes  les  troupes  italiennes  qui 
étaient  encore  en  Espagne  eten  Allemagne  u.Ponrlaprendére 
fois  le  vice-roi  lui  parla  à  ce  moment  de  l'indépendance  de  l'Ita- 
lie, «  question  qu'il  n'a  pas  voulu  envisager  jusque-là  et  qu'il 
n'aborda,  du  reste,  que  dans  un  but  louable  et  facile  à  com- 
prendre pour  des  raisons  d'intérêt  majeur  »  qu'il  s'empressa  de 
donner  à  son  Ministre:  "  Cela,  lui  dit-il,  doit  laisser  entrevoir 
aux  vrais  Italiens  la  très  prochaine  épociue  de  l'indépendance  de 
l'Italie  :  C'es(  tin  levier  qu'il  faut  faire  moiwvir  pour  obtenir 
de  nouveaux  sacrifices.   » 

C'est  encore  pour  les  mêmes  raisons  qu'il  propose  au  Mi- 
nistre d'autoriser  par  une  décision  spéciale  les  hommes  qui  ne 
voudraient  pas  marcher  eux-mêmes  à  se  faire  remplacer  par 
des  conscrits  de  18-15,  i<  qu'il  l'invite  à  lui  soumettre  un  projet 
de  décret  pour  l'organisation,  à  Milan,  d'un  corps  de  réserve 
composé  de  ce  qui  revient  d'Allemagne  et  d'Espagne  et  des 
conscrits  qu'on  pourra  amalgamer  dans  les  régiments  ».  Il  lui 
prescrit,  en  outre,  de  douner  des  ordres  très  sévères  à  Mantone 
Crémone,  Brescia,  Milan,  pour  que  les  isolés  sortant  des  hôpi- 
taux, etc.,  ne  soient  pas  retenus  inutilement,  mais  pour  qu'au 
contraire  formés  en  détachements,  ils  rejoignent  au  plus  vite 
leurs  corps.  Enfin,  après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  de  réu- 
nir sur  plusieurs  points,  et  notamment  à  Mantouc,  des  hommes 
que  l'on  pourra  placer  dans  les  cadres  précieux,  mais  malheu- 
reusement trop  rares  qui  vont  lui  revenir,  il  lui  recommande  de 
s'entendre  avec  le  Ministre  de  l'Intérieur  pour  mettre  fin  aux 
dilapidations  et  aux  désordres  qu'on  lui  dénonce  dans  la  récep- 

F.-M.-L.  MarziaDÎ   et  au   K^nèral  Vlasit?,  Rovereto     il   Dovenibre    Mil,  i, 

gé aérai- major  Vlasitz  au  P.-ili.-ï.  Soimuari>a  ,  berravalle,  12  no>eii)bre 
10  heure»  4ii  matin,  XIII,  3.  au  l'olonel  huu  et  au  lieutenant  colonel 
Becke  ;  Ala,  12  novembre  (Feld  Acten  Ililltri  \i  173  ol  \1  ad  m, 
général-major  Slanissavievich  BU  général  major  Masitz  Mon  13  novembre 
(/biW),  XI.  201.  Major  Kapsermet  au  F -M  L  marquis  bnmman va  Torbole, 
13  novembre.  \l[l.  3.  (jipilainc  Mariiikr>\Jc)i  au  1-  M  L  iriarquia  Sum 
mariva;  Darfo,  12  novembre  {Feld  Acien  bomma^l^a),  \1,  i' 
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tion  des  denrées  requises  dans  les  départements.  Son  humanité  et 
sa  droiture  se  révoltent  devant  les  preuves  qu'on  lui  a  fourmes 
des  abus  commis  sous  son  nom  par  certains  fonctionnaires. 
«  Il  serait  urgent,  ajoute-t-il,  de  faire  quelques  exemples  de  ces 
fripons'.  » 

13  NOVEMBRE  i8l3.  —  Posltlons  de  rarmée  du  vice-roi   et  de 
l'aile  gauche  autrichienne.  —  Escarmouche  de  Bîonde  di  Porcile.  — 
Positions  de  Sommariva.  —  Mouvements  des  Français  sur  les  deux 
rives  du  lac  de  Garde.  —  Marinkovich  rejeté  sur  Darfo.  —  Escar- 
mouche d'Anguillara  et  de  Boara  Padovana.  —  Le  12  au  soir,  les 
troupes  de  la  2^  lieutenance   avaient  achevé  leur  mouvement 
et  étaient  rentrées  dans  leurs   anciennes  positions.   Le  vice- 
roi,  qui  n'avait  attendu  que  leur  retour  à  Vérone  pour  mettre 
son  projet   à  exécution,   prit   aussitôt  ses  dispositions    d'at- 
taque   et  résolut  de  chasser,  le   14,  les  Autrichiens  de  Cal- 
diero.  L'opération  était  d'autant  plus  urgente   qu'il  importait 
de  se  porter  contre  cette  position  avant  que  le  feldzeugmeister 
ait  eu  le  temps  de  la  mettre  complètement  en  état  de  défense, 
d'y  faire  arriver  les  troupes  encore   en  marche  sur  Vicence 
etl'Alpone,  et  d'achever  la  concentration  de  son  aile  gauche, 
dont  les  différentes  unités  étaient  encore  assez  disséminées. 
Pour  le  moment,  il  n'y  avait  devant  lui  en  première  ligne  à  Cal- 
diero  que  la  brigade  Eckhardt,  soutenue  par  la  brigade  Vecsey 
établie  derrière  et  le  long  de  l'Alpone,  et  dont  la  droite  s'éten- 
dait jusqu'à  Cazzano  di  Tramigna,  tandis  que  sa  gauche  devait 
être  couverte  par  l'inondation  du  pays  en  aval  do  Villanova. 
La  brigade  Stutterheim  ne  pouvait  arriver  àMontebello  Vicen- 
tino  que  le  14,  et  Starhemberg,   que  les  dragons  de  Wrede 
allaient  remplacer  à  Lonigo,  venait  seulement  de  recevoir  de 
Radivojevich,  arrivé  à  San-Bonifacio,  Tordre  de  se  porter  phis 
à  gauche  sur  San-Gregorio  (4  kilomètres  et  demi  sud  est  d'Ar- 
cole)-. 

Si  l'on  en  excepte  une  escarmouche  insignifiante  du  côté  de 
Bionde  di  Porcile,  la  journée  se  passa  sans  le  moindre  incident 
sur  l'Adige,  où  les  Autrichiens,  toujours  admirablement rensei- 

1.  Le  vice-roi  au  général  comte  Fontanelli;  Vérone,  12  novembre  (dépêche 
citée  put  Zanoli,  Sullû  Millizia  Cisalpino-ltaliana),  II,  371. 

2.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée,  13  no- 
vembre, XIII,  39,  XHl,  40  (Feld-Acten  Ililler)  F.-M.-L.  Radivojevicli  au 
général-major  Starhemberg,  MontebeUo  Vicentino,  13  novembre,  XI  ad  207, 
au  général-major  Vecsey;  San  Bonifacio,  13  novembre,  XI,  214.  F.-Z.  M.  Hiller 
au  général-major  Stutterheim;  Vicence,  13  novembre  XI  ad  223. 
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gnés  sur  les  forces  et  les  positions  de  leur  adversaire,  avaient 
réussi  à  savoir  que  les  Français  avaient  1.200  hommes,  300  che- 
vaux et  3  canons  entre  Vago  et  San-Martino  buon  Albergo, 
1.800  hommes,  200  chevaux  et  6  canons  derrière  le  Fibbio, 
2.000  hommes  à  San-Michele  et  un  bataillon  à  Véronette*. 

A  Taile  droite  de  Hiller,  où  les  Français  s'étaient  définitive- 
ment repliés,  d'une  part,  sur  la  Chiusa,  de  Tautre,  sur  Rivoli, 
en  ne  laissant  sur  la  rive  gauche  que  quelques  avant-postes  à 
hauteur  de  Ceraino,  Vlasitz  avait  réoccupé  Ala  pendant  la  nuit 
du  12  au  13,  et  poussé  son  avant-garde  à  Vô  Sinistre  et  ses 
avant-postes  à  Borghetto. 

Sommariva  ignorait  encore,  il  est  vrai,  la  force  des  troupes 
que  le  vice-roi  avait  laissées  devant  lui,  et,  comme  il  lui  était, 
d'autre  part,  impossible,  à  cause  de  l'époque  de  l'année  et  des 
neiges  fraîchement  tombées  en  quantités  considérables,  de  passer 
par  le  Monte-Baldo,  ce  qui  eut  contraint  les  Français  à  quit- 
ter leur  position  de  Rivoli,  il  ne  lui  restait  d'autre  res- 
source que  de  masser  ses  troupes  afin  d'être  en  mesure  de  pas- 
ser l'Adige  à  Dolce,  si  son  adversaire  s'affaiblissait  à  Rivoli,  et 
d'envoyer,  comme  Hiller  le  lui  avait  recommandé,  d'assez 
fortes  colonnes  à  sa  gauche  sur  Lugo. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  où  rien  ne  bougeait  sur  le 
Monte-Baldo,  et  où  ses  avant-postes  occupaient  Campitel 
(8  kilomètres,  ouest  de  Pilcante),  Pilcante,  Campanella  (nord 
de  Sabbionara),  Sabbionara  et  Avio,  une  patrouille  de  décou- 
verte avait  réussi  à  s'emparer,  entre  Mamaet  Belluno-Veronese, 
d'un  petit  détachement  français  fortd'un  officier  etde50  hommes  2. 

Sur  le  lac  de  Garde,  les  Français  se  portaient  en  avant  sur 
les  deux  rives,  d'un  côté,  de  Salo  jusqu'à  Gargnano,  de  l'autre 
vers  l'extrémité  nord  du  lac  vers  Torbole,  pendant  que,  plus  à 
l'ouest  encore,  le  capitaine  Marinkovich  était  chassé  successi- 
vement de  Lovere  et  de  Piane,  et  obligé  de  rétrograder  jusqu'à 
Darfo  (Val  Camonica)'^. 

1.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller),  général-major  Eckhardt  au 
F.-M.-L.  Merville  ;  San-Pietro  (près  Caldiero),  13  novembre,  XI,  245. 

2.  K.  u.  K,  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee)^  13  no- 
vembre, XIII,  39,  XllI,  40  {Opérations  Journal  Sommariva)^  13  novembre, 
XIII,  1.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto, 
13  novembre,  après-midi,  XUÏ,  3  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  ;  Vicence,  13  novembre,  XI,  225.  Colonel  Kurz  au 
général-major  Vlasitz,  Campanella  ;  13  novembre,  XI,  211  et  Pilcante, 
13  novembre  (Feld-Acten  Sommariva)  XIII,  1. 

3.  K.  u.  K.  Knegs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva)  major  Kapsermet  au 
général-major    Stanissavlevich,   13  novembre,  XI,  23  etXI,  24  et  capitaine 
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Devant  Venise,  les  généraux  Mayer  et  Rebrovich,  avaient 
achevé  l'investissement  de  la  place  du  côté  de  la  terre,  et  les 
partis  que,  sur  Tordre  de  Hiller,  Marschall  avait  envoyés  à 
Monselice  et  vers  Rovigo,  avaient  échangé  quelques  coups  de 
fusil  avec  quelques  petits  détachements  français  du  côté  d'An- 
guillara  et  de  Boara-Padovana^ 

14  NOVEMBRE  1813.  —  L'attaque  de  Caldiero  retardée  par  le 
mauvais  temps. —  Dispositions  prises  par  le  vice-roi  et  par  Grenier. 
—  Mouvements  et  positions  des  troupes  de  Radivojevich. —  Escar- 
mouche de  Ceraino.  —  Mise  en  route  des  renforts  destinés  à  Tarmée 
de  Hiller.  —  Nugent  arrive  avec  l'escadre  anglaise  en  vue  du 
Pô  di  Goro.  —  Difficultés  présentées  par  le  siège  de  Zara.  — 
Mouvements  prochains  de  Tarmée  Napolitaine.  —  Lettre  de  Mu- 
rat  à  Tempereur.  —  Les  intentions  de  la  cour  de  Naples.  —  Obligé 
par  le  mauvais  temps  à  retarder  de  vingt-quatre  heures  Topé- 
ration  projetée  contre  Caldiero,  le  vice-roi,  en  adressant  à  Tempe- 
pereur  la  situation  de  Tarmée  d'Italie  à  la  date  du  8  novembre  2, 
avait  cru  devoir  lui  exposer  les  raisons  pour  lesquelles  la  garnison 
de  Venise  comptait  sur  le  papier  un  effectif  total  de  9.000 
hommes,  qui  aurait  pu  au  premier  abord  paraître  d'autant  plus 
exagéré  à  Napoléon,  que  le  mauvais  vouloir  de  Clarke  n'aurait 
pas  manqué  de  s'en  faire  une  arme  contre  lui.  Il  avait  ensuite 
mis  la  dernière  main  à  ses  préparatifs  et  expédié  ses  dispo- 


Marinkovich  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Darfo,  14  novembre,  XI,  26. 
Cf.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Storia  47.  Gifflenga  écrivant 
de  Brescia  le  13  novembre  au  général  Fontanelli,  pour  le  féliciter  de  son 
retour,  lui  mandait  que  les  troupes  sous  ses  ordres  occupaient  CoUio  (Val 
Trompia),  Vestone  (Val  Sabbia),  Pisogne  fVal  Camonica)  et  Salo  (sur  la 
rivière  du  lac  de  Garde).  Gifflenga  avait  été  le  12  novembre  à  Bagolino  et 
Lodrone,  et  avait  fait  brûler  le  pont  de  Gassano.  Sachant  que  Fontanelli  avait 
envoyé  quelques  détachements  en  Valteline,  il  lui  annonçait  qu'il  ferait 
attaquer  le  lendemain  les  Autrichiens  à  Pian  d'Artogne  par  le  35",  qu'il  comp- 
tait pousser  sur  Breno  pour  arriver  le  5  jusqu'à  Edolo  afin  d'obliger  l'enne- 
mi à  repasser  le  Tonal,  ou  de  le  suivre  dans  sa  retraite  s'il  se  jetait  dans  la  Val- 
teline. CL  Ibidem.  Rapport  du  commandant  de  Angeli,  commandant  d'armes  du 
département  du  Serio  au  général  Fontanelli  ;  Bergame,  12  et  14  novembre.  — 
Syndic  de  Pisogne  au  Préfet  de  Bergame  ;  Pisogne,  14  novembre,  8  heures 
du  matin  .•<<  Arrivée,  le  12  à  six  heures  du  soir,  de  700  hommes  sous  les  ordres 
(lu  colonel  Duché  qui  y  rentrent  le  13  au  soir  après  s'être  engagés  entre 
Pisogne  et  Piano  et  avoir  rejeté  les  Autrichiens  sur  Darfo.  Cf.  Ibidem, 
Extrait  des  nouvelles  données  par  le  vice-préfet  de  Breno;  Breno,  18  no- 
vembre, 10  heures  du  matin. 

1.  K.  U.K.  Kriegs-A7'chiv{F  eld'Xcien  Hiller).  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-M. 
Hiller;  Padoue,  13  novembre,  XI,  217  et  16  novembre,  Xî,  266. 

2.  Archives  de   la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur;  Vérone,  14  novembre. 
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sitions  pour  l'attaque  que  les  troupes  de  la  1"  lieutenance 
allaient  exécuter  le  lendemain. 

Afin  d'éviter  les  encombrements  et  les  retards  qui  auraient  pu 
se  produire,  si,  comme  on  l'avait  d'abord  décidé  dans  le  principe, 
"  les  troupes  des  divisions  Quesnel  et  Marcognet  étaient  sorties 
simultanément  de  Vérone  le  15  au  matin  )>,la  portion  de ladivision 
Marcognet  '  qui  se  trouvait  à  Vérone  reçut  l'ordre  d'en  partir 
le  14,  entre  3  et  4  heures  de  l'après-midi,  pour  aller  coucher  à 
!San-Michele,  prér,édée  par  la  2°  brigade  de  la  division  Quesnel 
(général  Soulier),  qui  devait  être  rendue  avant  la  nuit  à  San- 
Martino-buon-Albergo,  et  en  repartir  le  lendemain  15,  à 
7  heures  du  matin,  pour  se  diriger  sur  Colognola. 

La  1"  brigade  de  cette  division  (général  Carapi,  92°  de  ligne 
et  30'  demi-brigade  provisoire,  composée  de  3  bataillons  tirés 
des  l"  et  14°  légers  et  du  10° de  ligne)  avait  ordre  de  commencer 
son  mouvement  le  15  à  7  heures  du  matin,  pour  se  diriger  par 
le  chemin  le  plus  court  de  Montorio  sur  Illasi  en  prenant,  soit 
par  Lavagno,  soit  par  Marcelise,  sous  la  conduite  du  général 
Quesnel  en  personne.  On  avait  attaché  à  cette  brigade 
100  chevaux  du  31'  chasseurs  qui  devaient  la  rejoindre  sur 
Lavagno  ou  dans  la  direction  indiquée  par  le  général  Quesnel. 
Un  peloton  de  25  chasseurs,  pris  sur  l'escadron  mis  à  la  dispo- 
sition du  général  Quesnel,  marchait  avec  la  2°  brigade. 

11  L'objet  du  général  Quesnel,  disait  la  disposition,  est  de 
tourner  avec  sa  1  "  brigade  la  droite  de  l'ennemi  supposée  à 
Colognola  (Colognola  ai  CoUi),  en  même  temps  que  la  2'  bri- 
gade (42°  et  84°  de  ligne)  l'attaquera  sur  ce  point.  Pendant 
que  cette  attaque  aura  heu,  le  général  Quesnel  continuera  de 
faire  marcher  sa  1'"  brigade  de  manière  à  arriver  sur  les 
hauteurs  en  arrière  de  Soave,  dès  que  l'ennemi  abandonnera 
Colognola  et  sa  position  de  Caldiero.  Il  serait  bon  que  chacune 
des  brigades  put  avoir  au  moins  2  pièces  d'artillerie  régi- 
raentaire,  et,  si  les  chemins  le  permettent,  une  demi-batterie 
d'artillerie  légère  suivrait  les  mouvements  de  la  2°  brigade. 

"  Le  bataillon  du  14°  léger  de  cette  division  restera  sur  les 
hauteurs  à  gauche  du  fort  San-Felice,  àPojano,  et  pousserades 
reconnaissances  sur  le  prolongement  de  ces  hauteurs  jusqu'au- 
dessus  de  Quiiito  di  Val  Panteua  et  Grezzana.  Ces  reconnais- 
sances seront  faites  alternativement  par  les  compagnies  do 
carabiniers  et  de  voltigeurs  de  ce  bataillon.  Le  commandant  de 

1.  \oa  Annexe  III, 
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ce  bataillon  sera  prévenu  que  le  général  Fontana  est  chargé, 
pendant  le  mouvement  de  l'armée,  du  commandement  supérieur 
de  Vérone  et  des  dehors.  Il  lui  fera,  en  conséquence,  ses  rap- 
ports qu'il  cherchera  à  faire  parvenir  au  général  Quesnel.   » 

La  4*  division  (général  Marcognet)  devait  primitivement 
être  réunie  à  9  heures  à  San-Martino.  Mais,  par  suite  du  départ 
désormais  fixé  au  14  des  troupes  qui  étaient  restées  à  Vérone, 
le  général  Grenier  modifia  les  heures  de  mise  en  marche  et 
les  points  de  rassemblement  de  cette  division.  Il  prescrivit  à 
Marcognet  de  faire  partir,  dès  7  heures  du  matin,  les  troupes 
qui  allaient  passer  la  nuit  à  San  Michèle.  Le  53*  de  ligne  (de 
la  brigade  Jeanin)  devait  «  l'attendre  sous  les  armes  à  San-Mar- 
tino pour  que  toute  la  i^  division  puisse  être  formée  vers 
8  heures  du  matin  en  arrière  de  Vago  et  laisser  la  route  Ubre 
aux  troupes  qui  devaient  la  suivre.  La  4®  division  débouchera 
de  Vago,  aussitôt  que  les  colonnes  du  général  Mermet^,  qui 
doivent  marcher  sur  sa  droite,  l'auront  dépassée. 

«  Il  conviendra  de  ne  faire  rentrer  les  avant-postes  qu'au  mo- 
ment oîi  la  division  se  mettra  en  mouvement'^. 

«  Il  ne  devra  rester  à  Vérone  que  les  détachements  stricte- 
ment nécessaires  à  la  garde  des  équipages  et  pour  fournir  un 
factionnaire  aux  logements  des  généraux. 

«  La  compagnie  de  sapeurs,  qui  marchera  avec  la  division, 
reçoit  Tordre  d'aller  coucher  ce  soir  le  (14)  à  San  Michèle. 

«Le  général  Marcognet  donnera  demain  matin  (le  15)  Tordre 
au  bataillon  du  6T  (de  la  28^  demi-brigade  provisoire)  d'attendre 
à  San-Michele  la  brigade  Schmitz  dont  il  fait  partie. 

«  La  4®  division  débouchera  par  Vago  pour  attaquer  Tennemi 
dans  la  position  de  Caldiero,  en  même  temps  que  la  2*  brigade 
du  général  Quesnel  attaquera  Colognola. 

«  Le  général  Marcognet  fera  ce  mouvement  par  échelon  et  sur 
deux  lignes,  afin  d'avoir  toujours  des  réserves.  Sa  batterie 
d'artillerie  sera  divisée  dans  les  deux  brigades  pour  accélérer 
ce  mouvement.  Elle  devra  être  réunie  sur  les  points  où  Tennemi 
en  présenterait  lui-même  et  où  il  ferait  la  plus  grande  résistance. 

«  Le  général  Marcognet  sera  soutenu  dans  ce  mouvement  par 
une  brigade  de  la  2®  division  (général  Rouyer)  de  la  2^  lieute- 
nance,  qui  sera  suivie  par  une  3*'  réserve  composée  de  la  garde 
royale. 

1.  Voir  Annexe  IV. 

2.  A  cet  ordre  général,  le  général  Marcognet  ajouta   l'ordre  de  pourvoir  les 
troupes  de  sa  division  de  pain  jusqu'au  16  novembre. 
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((  La  brigade  de  cavalerie  du  général  Bonnemains  se  mettra  en 
mouvement  avec  la  l*"^  ligne  du  général  Marcognet,  fournira 
quelques  pelotons  pour  soutenir  les  tirailleurs  de  cette  division, 
manœuvrera  à  sa  hauteur  et,  dès  que  Tennemi  sera  forcé  à 
Caldiero,  elle  débouchera  rapidement  de  cette  position  avec  les 
pelotons  de  tirailleurs  et  les  compagnies  d'élite  que  le  général 
Marcognet  aura  disposées  pour  faire  tête  de  colonne. 

«  Les  généraux  auront  soin  de  s'échelonner  en  marchant  à 
lennemi,  et  éviteront  autant  que  possible  de  rester  en  colonnes 
sur  les  routes  et  chemins  qu'ils  suivront,  afin  d'avoir  toujours, 
autant  que  possible,  plusieurs  lignes  à  présenter  à  Tennemi. 

«  Le  général  Marcognet  est  prévenu  que  le  général  Mermet* 
manœuvrera  sur  sa  droite  avec  le  reste  de  sa  cavalerie  et  une 
brigade  de  la  division  Rouyer  pour  tourner  Caldiero,  pendant 
qu'il  l'attaquera  de  front. 

«  Toutes  les  colonnes  devront  être  en  parfaite  communication 
entre  elles  au  moyen  de  quelques  pelotons  d'éclaireurs  et  cha- 
cune d'elles  devra  avoir  un  bon  nombre  de  guides  qui  seront 
soigneusement  gardés. 

«  Chaque  division  devra  être  suivie  d'une  section  d'ambulances. 
Le  reste  des  ambulances  sera  établi  :  celle  du  général  Marco- 
gnet à  Vago,  celle  du  général  Quesnel  à  San-Martino. 

«  Les  réserves  d'artillerie  de  ces  divisions  se  rendront  à  San 
Michèle  à  10  heures  du  matin. 

«  Quand  l'ennemi  aura  été  chassé  de  Caldiero,  celle  de  la  divi- 
sion Marcognet  ira  à  Vago,  en  arrière  du  pont  ;  celle  de  la  divi- 
sion Quesnel  à  San  Martine  et  en  arrière  de  Colognola,  pour 
fournir  à  la  brigade  qui  doit  déboucher  parlllasi. 

((  Une  compagnie  de  sapeurs  sera  attachée  à  chacune  des  bri- 
gades du  général  Quesnel,  et  une  à  celle  du  général  Marcognet 
pour  ouvrir  des  communications  partout  où  les  généraux  le 
trouveront  nécessaire^.  » 

Le  retard  que  la  continuation  du  mauvais  temps  avait  obligé 
le  vice-roi  d'apporter  à  son  attaque  sur  Caldiero  était  d'autant 


1.  La  colonne  du  général  Mermet  (une  brigade  de  la  division  Rouyer,  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Perreymond  et  6  canons)  devait,  après 
avoir  débouché  de  San  Martino,  se  diriger  entre  l'Adige  et  la  grande  route  vers 
le  chemin  de  Caldiero  à  Arcole,  tourner  la  gauche  de  l'ennemi  et  chercher 
à  la  prévenir  au  pont  de  Villanova. 

2.  Archives  de  la  Guei^re.  Général  Grenier;  Vérone,  14  novembre,  6  heures 
matin.  Dispositions  d'attaque  pour  le  15  novembre  (1'"  Lieutenance),  Général 
Grenier  au  général  Marcognet  ;  Vérone,  14  novembre.  Ordres  de  mouvement 
pour  le  15  novembre. 
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plus  regrettable  et  fâcheux  que  Taile  gauche  de  Hiller  n*était 
pas  encore  concentrée  à  ce  moment,  que  la  plupart  de  ses  diflFé- 
rentes  unités  n'avaient  pas  atteint  les  points  qu'on  leur  avait 
assignés,  et  qu'il  eût  été  assurément  plus  facile  le  14  que  le  15 
de  briser  la  résistance  d'Eckhardt  et  de  Vecsey,  de  les  débusquer 
de  Caldiero,  et  de  se  saisir  du  pont  de  Villanova. 

Le  général  Eckhardt  qui  faute  de  monde  n'avait  pu  com- 
pléter et  achever  les  travaux  de  défense  de  Caldiero,  avait  tou- 
tefois mis  la  journée  à  profit  pour  se  couvrir  sur  sa  gauche  en 
inondant  les  rizières  d'Arcole  et  celles  de  Bionde  di  Porcile. 
Merville  en  avait  fait  autant  du  côté  d'Albaredo  d'Adige  pour  se 
protéger  contre  les  entreprises  du  poste  que  les  Français  avaient 
mis  en  face  de  ce  point  après  avoir  établi  une  tête  de  pont  à 
Ponte  Zerpa.  Mais  Eckhardt  n'en  conservait  pas  moins  des  in- 
quiétudes d'autant  plus  justifiées  que  la  journée  s'avançait  et 
que  la  brigade  Starhemberg  n'était  pas  encore  arrivée  à  Bionde 
di  Porcile  ^ 

A  3  heures  de  l'après-midi,  en  effet,  ce  général  n'avait 
pas  pu  arriver  plus  loin  qu'Arcole,  San-Gregorio  et  Albaredo 
d'Adige.  Après  une  marche  des  plus  pénibles,  qui  avait  pris 
toute  la  journée  du  13,  il  lui  avait  été  impossible  de  quitter  Loni- 
go  avant  midi,  et,  bien  qu'il  n'y  ait  guère  que  10  kilomètres 
jusqu'à  San-Gregorio,  il  lui  avait  fallu  plus  de  trois  heures  pour 
parcourir  cette  distance.  Le  temps  était  si  épouvantable,  que  la 
veille,  en  terminant  sa  marche  après  la  tombée  de  la  nuit,  le 
verglas  lui  avait  fait  perdre  un  assez  grand  nombre  d'hommes 
qui,  en  glissant,  s'étaient  noyés  dans  les  canaux.  Malgré 
l'épuisement  des  troupes  et  l'heure  tardive  de  son  arrivée 
à  San-Gregorio,  il  n'en  avait  pas  moins  mis  en  route  un  de  ses 
bataillons  qui  devait  encore,  le  soir  même,  se  rendre  à  Bionde  di 
Porcile  et  y  fournir  les  avant-postes,  dont  la  hgne  allait  s'é- 
tendre de  ce  point  par  Albaredo  et  Motta  jusqu'en  aval  de  Bo- 
navigo.  En  somme,  le  14  au  soir,  il  n'avait  pu  faire  arriver  que 
2  compagnies  et  1  demi-escadron  à  Arcole  ;  le  gros  de  sa 
brigade  s'était  arrêté  k  San-Stefano  Veronese  (5  kilomètres 
et  demi  sud-ouest  de  Lonigo),  Bonaldo  (1  kilomètre  et  demi  de 
San-Stefano),  et  Cucca  (2  kilomètres  sud  de  San-Gregorio) 2. 

1.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller),  général-major  Eckhardt  au 
F.-M.-L.  Merville;  Caldiero,  14  novembre,  XI,  231  et  XI,  256  c.  F.-M -L.  Mer- 
ville  au  F.-M.-L.  Radivojevich  ;  San  Bonifacio,  14  novembre  et  15  novembre, 
5  heures  matin,  XI,  230  et  XI,  256  a.  Colonel  Baumgarten  au  général- 
major  Vecsey;  Arcole,  14  novembre,  XI.  238. 

2.  A'.    M.    K.    Kriegs-Archiv     (Feld-Acten    Hiller),    général-major    comte 
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Sur  la  droite  li'Eckhardt  il  n'y  avait  encore,  pendant  la  jour- 
née du  14,  que  2  compagnies  à  Hlasi  et  3  bataillons  à  Colo- 
gnola.  Le  3' des  bataillons  du  colonel  Baiimgarten,  envoyé  de 
ce  côté  par  Merville,  ne  devait  arriver  que  le  lendemain  1"»  à 
San-Vittore  (sur  la  route  de  Soave  à  Colognola)'. 

Enfin,  comme  la  garnison  de  Legnago  avait  fait  une  nouvelle 
sortie  pendant  la  journée,  on  avait,  le  soir  même,  décidé  d'en- 
voyer le  général  Fôlseis  avec  3  bataillons,  2  escadrons  et  une 
batterie  s'établir  à  Bevilacqua,  d "où  il  observerait  Legnago  et 
Boara  Padovana,  et  le  colonel  Gavenda  à  Michelorie  (entre 
Bevilacqua  et  Albaredo  d'Adige)  et  Coriano  (2  kilomètres  nord 
de  Bonavigo)  pour  y  surveiller  les  passages  de  l'Adige,  que  le 
major  Maretich  était  chargé  de  reconnaître  à  Albaredo  et 
Motta'^. 

Sauf  une  escarmouche  entre  Dolce  et  Ceraino,  il  ne  s'était 
absolument  rien  passé  du  côté  de  l'aile  droite,  où  Sommariva 
faisait  rentrer  ses  détachements  du  Val  Arsa,  se  disposait 
à  envoyer  des  colonnes  mobiles  par  Erbezzo  sur  Lugo  et 
Grezzana,  par  Le  Fosse  sur  Breonio,  Cavalo  et  Monte,  et  tenait 
le  gros  de  ses  forces  massé  à  Ala  ^- 

A  ce  même  moment,  le  général-major  Steffanini  à  la  tête  de 
4  bataillons,  le  général-major  Bogdan  avec  6  escadrons,  le  géné- 
ral-major Pulsky  avec  5  bataillons  et  2  compagnies  de  pion- 
niers venaient  de  se  mettre  en  route  avec  les  nouveaux  ren- 
forts destinés  à  l'armée  de  Hilter*. 

Pendant  que  ces  H  à9.000  hommes  s'acheminaient  vers  l'Ita- 
lie, un  nouveau  danger,  d'autant  plus  sérieux  qu'il  était  plus 
imminent  et  plus  imprévu,  menaçait  le  vice-roi  et  allait  venir 


Starhemberg  au  F.-M.-L.  Merville  ;  San  Gregorio,  14  novembre,  3  heures  et 
5  heures  du  soir,  XI,  229  et  \\.  256  tl. 

1 .  ff.  u.  K.  Kriet/s-Archiv  {Feld-Acten  Hiller)  colonel  Baumgarten  au  F.-M,-L. 
Merville  ;  Colognola,  14  novembre,  XI,  228  et  F.-M  -L.  Merville  au 
géDéral-major  Vecsey  ;  San  Boniracio,  If  novembre,  10  heures  soir,  XI,  232. 

a.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.  L. 
Radivojevich  ;  Vicence,  14  novembre.  XI  ad  a*7  elXI,  248. F.-M.-L. Badivojevioh 
auF.-M.-L,Marschall.etauF.-M.-L.  Merville,  t4  novembre,  XI,  237  etF.-M,-L. 
Merville  au  général-major  comte  Stsrhembepg;  San  Bonifacio,  14  novembre, 
)0  beures  soir,  XI,  233  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Année),  14  novembre, 
Xlll,  39,  XIII.  40. 

3.  K.  M.  a:.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Sotnmariaa)  ;  Rovereto, 
14  novembre,  Xlll,  t,  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller; 
Rovereto,  14  novembre,  XI;  227,  gû  né  rai -major  Vlasiti  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva;  Ala,  15  novembre  (Feld-Acten  Sommarival,  XI,  34. 

4.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Felà-Kclealimei).  F.-M.  comte  Bellegarde  au 
F,-Z.-M.  Hiller;  Vicence,  14  novembre,  XI,  251, 
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s'ajouter  aux  graves  et  multiples  préoccupations  que  lui  causaient 
les  difficultés  de  jour  en  jour  croissantes  de  sa  situation. 

Le  10  novembre  un  peu  après  minuit,  Nugent  avait  mis  à  exé- 
cution le  projet  qu'il  avait  conçu  au  lendemain  de  la  capitulation 
du  château  de  Trieste.  Profitant  d'un  vent  favorable,  Tescadre 
anglaise  avait  quitté  le  mouillage  de  Trieste.  La  flottille,  qui 
venait  d'appareiller,  se  composait  de  deux  vaisseaux  de  ligne 
anglais,  V Edgle  et  le  Tremendous^  du  brick  de  guerre  Wiz- 
zard^  de  3  cannonnières  autrichiennes  qu'on  avait  armées  en 
toute  hâte  à  Trieste,   et  de  29  transports,  en  tout  35  voiles 
portant  2.060   fantassins    et  73    hussards    autrichiens,    plus 
600  hommes  d'infanterie  anglaise,  6  pièces  d'artillerie  autri- 
chienne, 6  canons  anglais  dont  2  de  montagne,  14   chevaux, 
41  artilleurs  et  un  gros  approvisionnement  de  munitions.  Le  corps 
expéditionnaire  emportait  en  outre   16  jours  de  vivres  et  une 
quantité  considérable  de  poutrelles,  de  madriers  et  d'outils. 

Le  capitaine  Zuccheri,  attaché  à  Tétat-major  du  quartier- 
maître-général,  avait  en  même  temps  reçu  l'ordre  de  s'embar- 
quer avec  une  compagnie  de  Warasdiner  Kreuzer  sur  le  vais- 
seau de  ligne  anglais  Elisabeth  (capitaine  Power)  de  faire  voile 
vers  le  Porto  di  Cortellazzo  à  l'embouchure  de  la  Piave,  de 
s'emparer  du  fort  et  de  s'établir  à  la  Cava  Zuccherina,  à  l'en- 
droit même  où  le  Sile  vient  se  jeter  au  milieu  des  marais  dans 
l'un  des  anciens  bras  de  la  Piave.  Le  capitaine  Zuccheri  appa- 
reilla avec  V Elisabeth  et  4  Trabacoll  en  même  temps  que  le 
reste  de  la  flottille,  dont  il  se  sépara  presque  aussitôt  pour  mettre 
le  cap  plus  au  nord. 

La  flottille  inclina  au  contraire  vers  le  sud,  longeant  dans  le 
principe  la  côte  occidentale  d'Istrie,  afin  de  faire  croire  qu'elle 
faisait  voile  vers  la  Dalmatie  et  de  prolonger  le  plus  longtemps 
possible  rincertitude  et  l'ignorance  des  émissaires  que  le  vice- 
roi  pouvait  avoir  dans  ces  parages. 

Le  11  au  matin,  elle  changea  de  route  et  mit  le  cap  sur  les 
bouches  du  Pô.  Le  12,  elle  était  en  vue  des  côtes  italiennes  et 
le  soir  même  on  communiqua  aux  troupes  du  corps  expédition- 
naire les  instructions  relatives  au  débarquement  que  Nugent 
avait  arrêtées  de  concert  avec  le  commodore  Rowley. 

Le  vent  violent  qui  se  leva  pendant  la  nuit  chassa  la  flottille 
jusqu'à  hauteur  de  Rimini  et  sépara  d'elle  le  transport  n°  7,  à 
bord  duquel  se  trouvaient  1  officier  et  143  hommes  des  Waras- 
diner Kreuzer.  La  mer  était  si  houleuse  qu'un  des  bâtiments  de 
la  flottille  coula  pendant  la  nuit. 
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Pendant  toute  la  journée,  le  vent  continua  à  souffler  assez 
fort  du  nord-est.  Bien  que  sa  direction  fût  on  somme  favo- 
rable, sa  violence  était  telle  qu'en  serrant  quelque  peu  la 
terre  on  aurait  risqué  d'être  jeté  à  la  côte.  Les  transports 
fatiguaient  d'autant  plus  qu'on  avait  dft  prendre  de  vieux 
bâtiments,  pour  la  plupart  en  mauvais  état,  n'ayant  pas  tenu  la 
mer  depuis  longtemps,  et  montés  par  des  équipages  sans  expé- 
rience et  composés  à  la  liAte.  Afin  de  parer  dans  la  mesure  du 
possible  à  cette  dernière  cause  de  danger,  on  avait  fait  pas- 
ser à  bord  de  chaque  transport  un  certain  nombre  de  marins 
anglais,  grâce  auxquels  on  parvint  à  maintenir  la  flottille  bien 
groupée  et  à  se  rapprocher  quelque  peu  des  bouches  du  Pô. 

Vers  le  soir,  le  vent  redoubla  encore  de  violence.  On  courait 
plus  que  jamais  le  dangerd'étre  jeté  à  iacôte,  et  le  commodore 
Rowley  dut,  par  suite,  prendre  le  parti  de  mouiller  au  large  et 
de  jeter  l'ancre  en  pleine  mer.  Malgré  cette  précaution  on  n'en 
eut  pas  moins  pendant  toute  la  nuit  des  craintes  sérieuses  qui 
ne  se  dissipèrent  que  vers  le  matin,  lorsque  le  vent  mollit  et 
lorsque  l'on  put  lever  les  ancres. 

Le  vent  avait  en  revanche  favorisé  l'entreprise  sur  Cortel- 
lazzo.  Le  capitaine  Zuccheri,  après  avoir  opéré  son  débarque- 
ment sans  encombre,  avait  obligé  le  fort  à  capituler  et  y  avait 
pris  70  hommes  et  4  pièces  de  24  livres.  Dès  le  lendemain  14, 
après  avoir  laissé  une  petite  garnison  dans  l'ouvrage,  il  s'était 
porté  de  Cortellazzo  vers  le  Sile,  avait  marché  par  la  Marina 
di  Cortellazzo,  traversé  le  bras  qui  se  jette  dans  la  mer  au 
Puerto  di  Piave  Vecchia,  attaqué  et  pris  le  fort  de  Cavallino. 

La  mer  s'étant  calmée  le  14  au  matin,  la  flottille  de  Rowley 
serra  la  côte  qu'elle  longea,  atteignit  la  baie  de  Goro  et  y  jeta 
l'ancre  à  environ  1  mille  et  demi  de  terre.  Le  brick  Wizzarif, 
la  bombarde  n°  8  et  les  canonnières  mouillèrent  on  première 
ligne  et  au  plus  près,  les  2  vaisseaux  de  ligne  plus  au  largo, 
les  transports  sur  une  ligne  intermédiaire  environ  à  mi-dis- 
tance entre  le  brick  et  eux.  La  côte  était  bien  protégée  dans 
ces  parages.  Des  ouvrages  de  profil  respectable,  couverts  par 
des  fossés  pleins  d'eau  et  parfaitement  à  l'abri  d'un  coup  do 
main  défendaient  les  deux  promontoires  de  Volano  et  de  Goro. 
Plus  au  sud  se  dressaient  dautres  ouvrages  de  même  force 
établis  à.  Magnavacca  (au-dessous  de  Cormacchio)  et  à  Priraaro 
{à  l'embouchure  du  Reno).  Plus  au  nord  on  avait  couvert  de 
la  même  façon  le  Pô  délia  Donzella  ou  de  la  Gnocca  et  les 
bouches  du  Pô  délia  Maestra. 
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Quoique  tous  ces  ouvrages  fussent  solidement  armés  et  en 
parfait  état  de  défense,  on  n'en  résolut  pas  moins  de  procéder 
au  débarquement  dans  la  nuit  du  1 4  au  15  novembre.  Le  capitaine 
Birnstiel,  de  Tétat-major  anglais,  fut  envoyé  en  reconnaissance 
sur  un  canot  conduit  par  un  lieutenant  de  vaisseau  et  chargé 
d'examiner  attentivement  la  configuration  de  la  côte  et  de  dé- 
terminer le  point  exact  d'atterrissement.  Bien  que  ces  bouches 
fussent  défendues  par  des  forts,  et  que  l'ennemi  eût  établi  tout 
le  long  de  la  côte  des  postes  d  observation,  Birnstiel  donna 
finalement  la  préférence  à  un  point  situé  entre  les  bouches  du  Pô 
di  Volano  et  du  PôdiGoro,  parce  qu'un  bois  d'une  assez  grande 
étendue  (le  Bosco  Grande)  se  trouvait  à  trois  cents  pas  environ 
de  ce  point. 

Ail  heures  du  soir,  le  capitaine  Birnstiel  rentrait  de  recon- 
naissance, et  quelques  minutes  après  son  retour,  Nugent 
envoyait  l'ordre  de  commencer,  sans  plus  tarder,  le  débar- 
quements 

Devant  Zara  on  continuait  à  travailler,  en  dépit  de  tous  les 
obstacles  et  de  toutes  les  difficultés,  à  l'armement  des  batteries 
de  siège  (3  sur  la  face  nord  et  1  à  Albanese).  Les  Anglais 
avaient  à  cet  effet  mis  à  la  disposition  du  général  Tomasich, 
8  pièces  de  18  livres  et  32  caronades.  On  devait  encore  rece- 
voir de  Trieste  2  obusiers  autrichiens  de  10  livres,  2  mortiers 
de  30  livres  et  un  peu  plus  tard  10  canons  français  pris  à  San- 
Nicolo  di  Sebenico,  avec  les  munitions  et  le  matériel  nécessaire 
à  la  construction  des  batteries,  mais  dont  le  transport  par  eau 
de  Scardona,  de  Carlopago  et  de  Zengg  ne  s'effectua  qu'à 
grand'peine,  et  qu'une  fois  mises  à  terre  il  fallut  encore  ame- 
ner en  place  à  dos  d'homme.  De  plus,  le  terrain  était  telle- 
ment rocheux  autour  de  la  ville  qu'on  dut  encore  faire  arriver 
jusqu'aux  emplacements  choisis  pour  les  batteries  les  terres 
dont  on  avait  besoin  pour  les  épaulements. 

Les  pluies  continuelles  et  le  tir  de  la  place  retardaient  en  outre 
sensiblement  la  marche  des  travaux.  Enfin  les  assiégeants  man- 
quaient de  tout.  La  farine  était  transportée  de  Karlstadt  par 
Gospich  etGraczacz  jusqu'à  la  boulangerie  de  campagne  instal- 
lée à  Knin  d'où  il  fallait  au  moins  quarante-huit  heures  pour 


1.  K.  u.  K.  KriegS'Avchiv  {Journal  des  delachirten  Corps  des  Generûl-Ma- 
jors  Grafen  Nugent),  10-14  novembre,  XllI,  ^%  [Opérations  Journal  der  K,  K. 
Armée),  \\\\,  39,  XIII,  40.  F.-M.-L.  Lespine  au  F.-Z.-M.  Hilier  ;  Trieste, 
14  novembre  (Feld-Acten  Hilier)  XI,  226.  F.-M,-L.  Marschall  au  F.-Z.-M. 
Hilier  ;  Padoue,  18  novembre,  XI,  266  a. 
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apporter  le  pain  devant  Zara,  Les  distributions  de  viande  étaient 
rares  et  les  soldats  de  Tomasich  souffraient  d'autant  plus  que, 
non  seulement  ils  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni  capotes,  ni 
liiittes,  mais  qu'ils  bivouaquaient  en  plein  air,  sans  tontes,  sans 
paille  et  sans  Tpri.  I.'arj^ont  ni^me  manquait  h  Tomasich,  qui  ne 
put  payer  une  partie  delà  solde  due  à  ses  hommes,  que  lorsque 
le  colonel  Danesc  eut  réussi  à  se  procurer  h  Spalato  et  à  lui 
envoyer  8.000  francs  en  espèces'. 

Devant  Glissa,  le  colonel  Daiiese  avaitreconnu  la  iMakresina 
Gora,  sur  laquelle  U  voulait  placer  quelques  canons,  en  mftme 
temps  qu'il  mettait  une  petite  garnison  à  Makarska  (55  kilo- 
mètres sud-est  de  Spalato)  afin  de  se  couvrir  du  côté  de  Uaguse 
et  de  Cattaro". 

Pendant  ce  temps  et  bien  qu'on  fftt  encore  loin  de  songer  à 
la  gravité  des  conséquences  qu'allait  avoir  le  débarquement  do 
Niijrent  sur  la  rive  droite  du  PA,  on  n'avait  cessé  à  Paris,  à 
Rome  et  à  Pise,  de  se  préoccuper  de  l'attitude  de  Murât,  de 
chercher  les  moyens  tes  plus  propres  à  l'amener  à  une 
résolution  définitive  et  irrévocable.  Le  roi  de  Naples  avait  du 
reste  reconnu  lui-môme  que  lo  moment  était  venu  pour  lui  de 
rompre  le  silence  qu'il  s'obstinait  à  garder  depuis  son  retour 
dans  ses  Etats.  Lo  12  novembre,  dans  une  lettre  adressée  à 
l'empereur,  lettre  qu'il  est  malheureusement  impossible  de 
retrouver,  il  avait  annoncé  à  Napoléon  que  ><  Sa  Majesté  ayant 
désiré  que,  pour  mieux  assurer  la  défense  de  la  haute  Italie,  un 
corps  de  30.000  Napolitains  se  mit  en  marche  pour  cette  des- 
lination,  il  allait  se  mettre  en  mouvement  conformément  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  avec  une  armée  de  40.000  hommes, 
y  compris  6.000  hommes  de  cavalerie  ■*  ».  Mais  en  même  temps, 
Joachiin  avait  eu  le  soin  de  déclarer  à  l'empereur  dans  cette 
Ifttro  du  12  novembre,  qu'il  regardait  «  l'indépendance  de 
l'Italie  comme  le  seul  moyen  d'animer  les  habitants  à  la  dé- 
fendre »,  et  il  lui  demandait  mémo  <<  de  proclamer  cette  grande 
mesure  et  de  réunir  l'Italie  en  une  seule  nation  '.  » 


1.  A'.  B.  A'.  Krltga-Arckiv  {Journal  des  Kriegs  in  Dalmnlien)  p'nfral-innjor 
Tomasich,  )l-li  novembre,  XIII,  2  et  X1I1  ad  IV,  30. 

i.  k.  u.  K.  Ki-itiji-Archài  {Operniions  Journal  Uoneat),  13-U  novembre, 
XIII  nd  m.  t. 

a.  Cf.  Ari-.bives  de  la  Gatrre.  Lo  Ministre  de  la  liuerre  au  vice-roi  , 
Paris.  Ti  novembre, 

1.  Cf.  Archieet  dtê  Affaires  étrangh-ea.  Naples,  V-  139,  P"  298,  f  86f..  Le 
duc  de  Viceoce  à  l'empereur.  Rapport  à  Sa  Majesté  l'empereur  ;  Pari», 
n  décembre  1813. 
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En  se  reportant  à  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Naples,  à  la 
conférence  secrète  que  Murât  avait  eue  avec  Mier  quelques 
jours  auparavant,  il  est  difficile  de  croire  à  la  sincérité  de  cette 
offre.  Tout  au  plus  peut-on  admettre,  que,  se  croyant  sûr  do 
parvenir  à  cacher  pendant  quelque  temps  encore  une  résolution 
désormais  arrêtée  dans  son  esprit,  il  cherchait  uniquement  à 
éviter,  ou  tout  au  moins  à  retarder  la  rupture  qu'aurait  pu  pro- 
voquer et  qu'aurait  assurément  amenée  dans  d'autres  temps 
le  seul  fait  de  la  déclaration  par  laquelle  il  venait  la  veille, 
H  novembre,  d'ouvrir  d'un  trait  de  plume  les  ports  de  son 
royaume  aux  bâtiments  dos  puissances  amies  et  neutres.  Il  suf- 
fit pour  s'en  convaincre  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  trois  lettres 
écrites  à  la  même  époque  et  qui  semblent  justifier  cette  manière 
de  voir.  Avec  sa  belle-soeur  Elisa,  qui,  abandonnée  à  elle-même, 
ne  sait  que  croire  et  que  faire,  il  lui  à  évidemment  paru  inutile 
de  garder  lo  moindre  ménagement.  «  Le  passage  du  roi,  écrit- 
elle  de  Pise  le  13  novembre  au  prince -Camille,  a  été  un  éclair 
qui  m'a  réellement  abasourdie Je  n'ai  encore  aucune  nou- 
velle du  roi  depuis  son  arrivée  à  Naples.  )>  Et,  comme  elle  se 
refuse  à  croire  à  un  calcul,  à  une  tactique  de  sa  part,  elle 
ajoute  :  «  J*imagine  que  lui  et  ma  sœur  m'avaient  écrit  par  un 
courrier  à  moi  que  j'avais  envoyé  à  ma  sœur  et  qu'on  me  dit 
avoir  été  assassiné  à  son  retour.  J'aurais  peut-être  appris  par 
là,  si  lo  roi  mettra  à  exécution  lo  projet  dont  il  avait  parlé  de 
v(mir  avec  40.000  hommes  établir  son  quartier  général  à 
Bologne  ^  » 

En  revanche  le  général  Miollis'^  est  à  la  même  date  complète- 
ment fixé  sur  ce  point  :  «  J'ai  l'honneur,  écrit-il  au  duc  deFeltre  3, 
de  prévenir  Votre  Excellence  que  je  reçois  en  ce  moment  du  mi- 
nistre de  la  Guerreduroyaumede  Naples  ravisquo80.0(X) hommes 
de  troup(*s  napolitaines  vont,  sous  pou  de  jours,  traverser  les 
Etats  romains  pour  se  porter  d'abord  sur  Bologne  et  s'y  réunir 
aux  troupes  qui  doivent  s'y  rendre  des  Abruzzes  par  la  Marche 
d'Ancùne.  Aussitôt  que  j'aurai  connaissance  de  l'itinéraire  de 
ces  troupes,  j'aurai  l'honneur  de  lo  transmettre  à  Votre  Excel- 
lence. En  attendant  je  donne  les  ordres  nécessaires  pour  que 
leurs  subsistances  et  autres  fournitures  soient  préparées.  M.  le 


1.  Carnet  histovùfue  et  littéraire^  décembre  1898.  Princesse  Elisa  au  prince 
CamiUe;  Pise,  13  novembre  1813. 

*2.  Voir  Annexe  W 

3.  Arc/iives  de  la  Guerre.  Le  général  MiolUs  au  Ministre  de  la  Guerre  ; 
Rome,  13  novembre  1813. 
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lieutenant  général  Tugny  m'annonce  qu'elles  doivent  recevoir 
toute  espèce  de  vivres  sur  le  pied  de  guerre,  et  que  le  train 
d'artillerie  et  des  équipages  et  la  cavalerie  formeront  environ 
6.000  chevaux.  » 

La  princesse  Elisa  avait  d'ailleurs  manqué  de  patience.  Trois 
jours  plus  tard  elle  était,  elle  aussi,  au  courant  de  ces  projets  que 
Murât  avait  d'autant  moins  de  raison  de  lui  cacher  plus  longtemps 
qu'il  attachait  une  importance  capitale,  d'abord  à  l'entrée  de 
ses  troupes  en  Toscane,  ensuite  àla  fourniture  gratuite  des  vivres 
pendant  toute  la  durée  de  leur  séjour  dans  ce  grand-duché, 
sur  lequel  il  avait  dès  ce  moment  des  vues  bien  arrêtées  *. 

Quant  à  Durand,  qui  aurait  dû  être  le  premier  à  apprendre 
de  la  bouche  même  du  roi  de  Naples  les  résolutions  qui  intéres- 
saient si  directement  le  gouvernement  impérial,  on  l'avait  tenu 
soigneusement  à  l'écart  et  dans  l'ignorance  la  plus  absolue.  Le 
roi  de  Naples  avait  continué  à  éviter  de  le  voir,  et  c'était  le 
13  novembre  seulement  que  le  ministre  de  France  allait  revoir 
Murât  pour  la  première  fois  depuis  le  retour  de  ce  dernier.  Tout 
ce  que  Durand  savait,  c.'était,  comme  il  le  mentionnait  dans  sa 
dépêche  (lu  12-,  «que  le  roi  imprimait  une  activité  fiévreuse  à 
l'organisation  de  s^n  armée ,  et  que  les  corps  de  la  garde  royale 
avaient  eux-mêmes  reçu  l'ordre  de  se  t«nir  prêts  à  marcher. 

Entre  temps  on  n'avait  cessé  de  se  préoccuper  à  Paris  de  la 
mise  en  route,  toujours  promise,  toujours  annoncée  et  toujours 
différée  du  contingent  napolitain.  Le  13  novembre,  le  jour 
même  oîi  Miollis  recevait  de  Naples  l'avis  officiel  de  tout  pré- 
parer pour  la  subsistance  des  troupes  de  Murât,  Bassano  avait 
écrit  à  Durand  en  lui  prescrivant  «  ^l'engager  le  roi  à  ne  pax 
différer  de  porter  son  armée  en  Italie  conformément  aux 
dispositions  que  Sa  Majesté  a  annoncées  à  l'Empereur  avant 
son  départ.  C'était  sur  Bologne  que  les  30.000  Napolitains 
devaient  se  diriger  sans  délai.  «  Il  est  sans  doute  inutile, 
ajoutait  le  ministre,  de  faire  sentir  au  roi  combien  il  est  dans 
l'intérêt  même  de  sa  couronne  qu'il  concourre  officiellement  à 
la  défense  de  l'Italie.  »  11  est  vrai  que  l'on  consentait  à  lui  faire 
une  concession  essentielle  :  «  L'armée  napolitaine  formera  un 
corps  séparé  sotfs  les  ordres  du  roi  ■'.  »  En  terminant,  Bassano 

i.  Ai-chives  de  la  Guerre.  Princesse  Elisa.  grande  duchesBe  de  Toscane, 
au  Ministre  de  ta  Guerre  ;  Pise.   16  novembre  1X13. 

2.  Archives  des  Affaii-es  étrangères.  Naples,  V-  139,  P"  251.  f-  471.  Durand 
au  duc  de  Bassano  ;  Kaples,  lî  novembre.  Dépèche  79. 

3.  Archives  des  Affaires  étrangère».  Naples  V"  139,  P"  234,  f  475.  Le  duc 
de  Bassano  au   baron  de  Durand;  Paria,  13  novembre  1813, 
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ordonnait  à  Durand  de  lui  rendre  immédiatement  compte  de  sa 
mission  et  de  l'informer  jour  par  jour  «  des  dispositions  qui 
seront  faites,  du  nombre  de  troupes  que  le  roi  mettra  en 
mouvement  (infanterie,  cavalerie,  artillerie),  des  époques  suc- 
cessives de  la  marche  des  différents  corps  et  des  monients 
probables  de  leur  arrivée  à  Bologne.  » 

Pendant  que  cette  dépêche  courait  sur  la  route  de  Naples, 
le  duc  de  GaUo  remettait  le  14  novembre  à  Durand  une  com- 
munication officielle  aux  termes  de  laquelle  «  le  roi  mettait 
son  armée  en  mouvement  sur  la  Haute  Italie  et  allait  porter 
par  Ancone  et  Bologne  30.000  hommes  sur  le  Pô  ».  La  chose 
paraissait  cette  fois  d'autant  plus  sérieuse  que  «  le  roi  avait 
fait  passer  'les  offices  nécessaires  au  Gouvernement  italien  et  à 
ceux  des  départements  toscans  et  romains,  afin  qu'ils  prennent 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  suj^sistance  de  l'armée 
et  que  le  ministre  de  Naples  à  Paris  avait  reçu  Tordre  d'en 
informer  le  Ministre  impérial  ^  » . 

On  était  donc  en  droit  de  croire  d'après  cela  que  toutes  les 
difficultés  étaient  aplanies,  que  toute  cause  de  malentendu  avait 
disparu,  que  l'accord  était  de  nouveau  rétabli  et  que  l'on  pouvait 
désormais  compter  sur  le  concours  absolu  de  Murât.  Il  n'en  était 
malheureusement  rien.  Pour  mieux  s'en  convaincre,  il  importe 
de  reproduire  ici  la  longue  et  importante  dépèche  que  Durand 
adressa  à  Bassano  le  14  novembre,  le  jour  même  où  Gallo  lui 
faisait  parvenir  la  communication  qui  semblait  sceller  à  nou- 
veau Tentente  entre  Paris  et  Naples,  la  réconciliation  entre 
Napoléon  et  Murât. 

«  Le  comte  de  Mier  est  parti  définitivement  ce  matin  pour 
Barletta  où  il  doit  s'embarquer.  On  persiste  généralement  à 
croire  qu'il  aurait  pu  demeurer  à  Naples,  mais  qu'ayant  déjà 
loué  son  appartement,  vendu  ses  effets,  annoncé  son  départ  à 
la  Cour,  il  a  insisté  lui-même  pour  se  rendre  à  Vienne.  La 
Russie  et  les  autres  puissances  doivent  avoir  influé  sur  sa 
résolution. 

«  Avant  le  départ  du  roi  pour  l'armée,  le  comte  de  Mier 
avait  entamé  et  conduit  assez  loyalement  une  négociation  dont 
les  bases  étaient  calculées  sur  l'intérêt  que  mettaient  alors  les 
puissances  ennemies  à  détacher  de  la  France  un  de  ses  plus 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  139,  P"  250,  f*  480.  Durand  à 
Bassano;  Naples,  15  novembre.  Dépêche  81  et  P*^»  257,  !*•  481.  Duc  de  GaUo 
à  Durand  ;    Naples,  14  novembre  1813. 
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intimesaliiéaet  à  le  faire  entrer  dans  la  coalition.  Si  le  cabinet  de 
Naples  a  voulu  reprendre  les  choses  au  point  oEi  elles  étaient 
demeurées,  il  est  probable  que  le  comte  de  Mier  aura  senti  le 
besoin  de  ne  pas  les  pousser  plus  avant  sans  requérir  de  sa  Cour  • 
de  nouvelles  instructions.  Il  a,  du  reste,  laissé  ici  un  secrétaire 
de  légation,  M.  de  Menz,  qui  entretiendra  la  correspondance. 

»  On  croit  que  le  prince  Gariati  est  toujours  à  Vienne,  et, 
comme  le  comte  de  Mier  a  emporté  des  paquets  de  chiffreH  de 
cet  envoyé,  comme  il  a  reçu  des  réponses  formelles,  ayant  eu, 
à  ce  qu'on  m'assure,  une  conférence  particulière  et  secrète 
avec  le  roi,  il  est  présumable  que,  d'ici  quatre  à  cinq  semaines, 
on  aura  de  Vienne  des  réponses  qui  influeront  d'une  manière 
décisive  sur  les  déterminations  du  Cabinet, 

«  Pendant  que  le  duc  de  Gallo'  qui  n'a  entête  que  de  négocier 
un  traité  et  qui  se  trouve  heureux  de  rentrer  dans  ses  anciennes 
allures  avec  l'Autriche,  tient  sa  pointe  de  ce  côté,  le  duc  de 
Campo-Chiaro,  voyant  dans  la  police  un  moyen  de  jouer  un 
rôle  dans  la  politique,  entretient  par  la  voie  de  Ponza  et  des 
Calabres  des  relations  avec  l'Angleterre,  vers  laquelle  il 
s'efforce  d'entrainer  le  roi. 

(1  Les  autres  membres  du  Ministère  se  montrent  plus  ou  moins 
effrayés  de  cette  disposition  à  un  changement  de  système.  Le 
comte  de  Mosbourg,  qui  en  serait  profondément  affligé,  agit 
dans  un  sens  tout  à  fait  contraire,  et,  malgré  les  illusions  de 
toute  nature  que  les  excitateurs  secrets  présejitent  à  Sa  Ma- 
jesté, j'espère  qu'Elle  y  résistera. 


I.  Qu'aurait  dit  et  pensé  Durand  a'il  avait  eu  rno naissance  de  la  lettre  que 
Gallo  avait  adressée  à  Melternich  ia  veille  (liaus,  Hof  vnd  Staals-Archia) 
Gallo  à  Metternich;  Naples,  13  novembre  1813)  et  dans  laquelle,  après  avoir 
comnieDCê  par  déclarer  au  Chancelier,  qu'il  ne  pouvait  «  laisser  partir  Mier 
sans  renouveler  à  Son  Altesse  les  sentiments  respectueusement  tendres  qu'il 
lui  a  voués  >,  il  ajoutait  ;  t  Le  départ  de  M.  le  comte  de  Mier  nous  causerait 
beaucoup  de  peine  si  nous  n'avions  pas  l'espoir  de  son  prompt  retour.  Sa 
Majesté  le  roi,  à  qui  ce  digne  Ministre  a  inspire  la  plus  grande  eslime  et 
.  une  entière  confiance,  lui  a  ouvert  directement  et  sans  aucune  réserve  ses 
propres  intentions  dans  les  circonstances  actuelles,  en  le  chargeant  d'en 
être  l'ialerpréte  auprès  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Excellence. 

«  Le  roi  se  flatte  qu'elles  puissent  se  concilier  avec  les  vues  de  cet  Auguste 
Souverain  pour  le  bien  commun  et  la  tranquillité  générale.  Depuis  son 
retour  de  t'arniée.  Sa  Mojenlé  n'est  occupée  que  des  communication»  que 
Votre  Excellence  lui  a  fait  paroenir  par  les  moyens  du  prince  Cariali,  et  en 
agissant  en  conséquence,  Sa  Majesté  ne  Tait  que  prouver  combien  Elle  met 
de  confiance  dans  ses  promesses,  » 

es.  AnnCiL-e  XA'.Y// du  tome  II.  -  lUpport  conlidenliel  du  comte  de  Mier 
au  prince  deMetternich,  Fribourg-en-Brisgau.  Décembre  ISiS  {haiis,  Hof  und 
SlaalS'Arehiv.i 
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«  La  reine  y  fera  ses  efforts.  La  tendance  qiCElle  avait 
montrée  pour  des  intelligences  avec  V Autriche^  s'est  étendue 
jusqu'à  l'Angleterre.  Elle  croyait  d'abord  travailler  pour  la 
sécurité  de  sa  couronne  ;  mais  ses  calculs  étaient  exempts  de 
toute  ambition  ultérieure,  au  lieu  qu^on  s'efforce  de  persuader 
au  roi  que  l'Italie  tout  entière  appelle  sa  domination  et  que 
r Angleterre  y  donnerait  la  main.  Voici  donc  la  ReinCy  que 
les  chimères  n'atteignent  points  rentrée  dans  une  so7'4e  d'op- 
position^  mais  avec  des  ménagements  et  des  complaisances 
poussées  d'autant  plus  loin  qu'Elle  se  voit  dans  une  incerti- 
tude absolue  sur  les  intentions  de  V empereur  et  que^  le  roi  se 
sentant  plus  fort^  Elle  craint  qu'il  n'échappe  même  aux 
habitudes  de  sa  confiance  en  Elle, 

«  J'avais  un  pressentiment  de  cet  état  de  choses  et  il  m'est 
confirmé  par  ce  que  j'ai  recueilli  hier  de  la  reine  à  Cardiello. 
Cette  conversation  eût  peut-être  été  plus  expressive  de  sa 
part,  sil'affluence  des  personnes,  qui  remplissaient  le  salon,  ne 
s'était  opposée  à  des  communications  plus  confidentielles^.  » 

Après  avoir  fait  à  Bassano  ce  tableau  aussi  complet  que  peu 
rassurant  des  dispositions  de  la  Cour  de  Naples,  des  intrigues 
qui  s'y  tramaient,  des  différents  courants  qui  s'y  disputaient 
le  pouvoir  et  l'influence,  Durand  complétait  sa  dépêche  par  le 
récit  de  Tentretien  qu'il  avait  eu  le  même  jour  à  Cardiello  avec 
le  roi,  après  la  chasse,  quelques  instants  après  la  fin  de  son 
audience  chez  la  reine. 

Murât  commença  par  lui  déclarer  que,  bien  que  l'empereur 
lui  eût  laissé  carte  blanche,  il  ne  voulait  en  user  qu'en  conci- 
liant les  besoins  de  sa  propre  conservation  avec  les  intérêts 
de  la  France.  Après  avoir  parlé  de  la  mauvaise  situation  des 
affaires  de  Tempire  en  Allemagne,  le  roi  insista,  non  sans 
amertume,  sur  la  gravité  de  l'état  des  choses  en  Italie,  uni- 
quement causé  d'après  lui  par  la  retraite  précipitée  du  vice- 
roi,  et  sur  les  inquiétudes  qu'il  avait  remarquées  en  route  à 
Milan,  à  Florence  et  à  Rome.  «  Partout  on  lui  a  dit  que 
lui  seul  pouvait  sauver  P Italie,  »  Parlant  ensuite  de  la 
lettre  qu'il  venait  d'adresser  à  l'empereur,  lettre  dans  laquelle 
il  lui  demandait  des  ordres,  il  déclara  à  Durand   que,    sans 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples  V*  139,  P"  255,  f°  476.  Durand 
au  duc  de  Bassano  ;  Naples,  14  novembre.  Dépêche  80.  Durand,  on  le  voit, 
était  loin  de  se  douter  de  ce  qui  s'était  passé  entre  Caroline  et  Mier.  quinze  jours 
plus  l(M,  alors  que  là  Reine  n'avait  encore  aucune  idée  du  retour  subit  de 
j^urat  à  Naples.  Cf.  Annexe. XXXll  du  tome  11. 
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attendre  de  réponse,  il  avait  mis  50.000  hommes  sous  les 
armes.  »  Dans  trois  jours  le  mouvement  vers  les  frontières  com- 
meucera,  et,  à  la  première  réquisition  du  général  Miollis,  il 
marchera  sur  le  Pô.  //  pressera  même  sa  marche,  parce  qu'il 
craint  que,  si  les  Autrichiens  pénétraient  sur  le  territoire 
de  l'empire  et  au  cœur  de  l'Italie,  on  lui  en  reprocherait  la 
perte.  Que  deviendraient  les  Toscans?  Que  deviendraient  les 
déparlements  romains  ?  Que  deviendrait-il  lui-même  sans 
communication  avec  la  France  ?  En  empêchant  le  passage  du 
Pô,  il  conserverait  les  plus  importants  débouchés  et  assure- 
rail  à  l'empereur  les  moyens  de  faire  arriver  en  Italie  tous 
les  renforts  qu'il  jugerait  nécessaires.  »  Murât  essaya  ensuite 
de  justifier  le  décret  sur  la  liberté  du  commerce,  et  Durand 
ajoute  en  terminant  : 

«  Le  roi  est  dans  une  position  difficile  et  compliquée.  Sa 
pensée  se  porte  d'une  combinaison  à  une  autre.  Tantôt  il  ne 
songe  qu'au  maintien  et  à  l'indépendance  de  sa  couronne  et 
alors  il  lui  suffirait  que  ses  armées  et  l'afl'ection  qu'il  croit  avoir 
inspirée  à  son  peuple  lui  garantissent  son  état  actuel.  Tantôt  il 
s'élance  vers  un  avenir  de  gloire  et  d'ambition  dont  il  ne  voit 
pas  le  terme.  » 

Poussant  plus  à  fond  l'analyse  si  juste  de  l'état  d'âme  de  ce 
pauvre  roi  de  Naples,  Durand  va  plus  loin  encore.  Intimement 
convaincu  du  danger  que  les  résolutions  de  Murât  ne  peuvent 
manquer  de  faire  courir  à  la  domination  et  à  l'influence  fran- 
çaises en  Italie,  il  ne  craint  pas  de  donner  au  Ministre  à  la  fois 
son  opinion  et  un  conseil  :  n  Les  dispositions,  que  le  rot  fait 
aujourd'hui,  ont  sans  doute  pour  objet  principal,  en  propageant 
en  Italie  l'impression  deson  influence, de  montrer  à  la  fois,  à 
l'empereur  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  défense  de  l'Italie,  aux 
cours  de  Vientie  et  de  Londres  ce  qu'elles  doivent  redouter  ou 
espérer  des  forces  qui  sont  en  son  pouvoir.  D'un  côté  ou  de 
l'autre, le  roi  voudrait  peut-être  se  préparer  un  meilleur  eirran- 
gement.  Il  n'y  aurait  alors  pas  un  moment  à  perdre  pour 
empêcher  une  explosion  tout  d  fait  hostile  et  pour  retenir  cette 
cour  au  moyen  de  quelques  avantages. Cette  Courast  d^&trop 
ébranlée  pour  qu'elle  reste  dans  son  eyatôme  naturel  ' .  » 

Le  conseil  que  Durand  prenait  sur  lui  de  donner  était  sage. 
Ou  ne  le  suivit  pas  ;  d'ailleurs  il  eût  été  déjà  trop  tard,  Durand 
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rignorait,il  est  vrai  ;  mais,  comme  il  le  liissait  entrevoir  lui-même 
dans  la  dernière  phrase  de  sa  dépêche  :  «  On  avait  laissé  passer 
trop  de  teuïps.  »  L'empereur  avait  trop  longtemps  gardé  le 
silence.  Il  n'avait  pu  se  résigner  à  faire  à  des  intérêts  ma- 
jeurs le  sacrifice  de  ses  légitimes  rancunes  et  de  son  juste  res- 
sentiment. Les  concessions,  auxquelles  il  aurait  consenti  après 
la  réception  de  la  dépêche  de  Durand,  seraient  vraisemblable- 
ment arrivées  trop  tard,  et,  en  tout  cas,  après  Tentretien  secret 
que  Joachim  avait  eu  avec  Mier.  Elles  auraient  paru  insuffisantes 
à  l'ambition  d'un  souverain  grisé  par  les  adulations  des  courti- 
sans, aveugle  parles  habiles  menées  des  agents  deTAutriche  et 
surtout  de  TAngleterre,  inacceptables  et  presque  outrageantes 
à  ce  prince  qui,  aff'olé  par  ses  rêves  chimériques  de  grandeur  et 
de  toute-puissance,  se  croyait  sûr  d'être  avant  peu  l'arbitre 
des  destinées,  le  maître,  le  premier  Koi  de  l'Italie  une  et  indé- 
pendante depuis  les  Alpes  jusqu'au  détroit  de  Messine. 

i5  NOVEMHRK  1813.  —  Caldieroin.  —  Ordres  de  Hiller  à  Som- 
mariva.  —  Débarquement  de  Nugent.  —  Capitulation  des  forts  de 
Volano,  de  Goro  et  de  Gnocca.  —  Arrivée  du  général  Milutinovich 
à  Cserno.  —  Fouché  envoyé  par  Tempereur  en  mlBsion  à  Naples. 
—  Dans  la  nuit  du  14  au  15,  les  Autrichiens  avaient  eu  con- 
naissance du  mouvement  qui,  la  veille  au  soir,  avait  amené  la 
presque  totalité  des  troui)es  disponibles  du  vice-roi,  d'une  part 
jusqu'à  San-Martino  buon  Albergo,  de  l'autre  à  hauteur  de  La- 
vagno.  Les  Autrichiens  occupaient  à  ce  moment  une  belle  po- 
sition s'étcndant  de  Caldiero  à  Colognola  et  gardée  par  les 
brigades  Eckhardt  et  Vecsey,  qu'Hiller  croyait  en  mesure  de  s'y 
maintenir  même  contre  un  ennemi  supéri(Mir  en  nombre  jusqu'à 
l'arrivée  et  à  l'entrée  en  ligne  des  renforts  en  marche  pour  les 
rejoindre. 

Cette  position,  d'ailleurs,  naturellement  forte  par  elle-même 
et  que  l'on  avait  eu  le  temps  et  le  soin  de  retrancher,  i)ré- 
sentait,  il  est  vrai,  l'inconvénient  de  pouvoir  être  tournée  sur  sa 
droite  p;ir  lllasi,  sur  sa  gauche  par  une  plaine  marécageuse,  mais 
sillonnée  de  chaussées  et  parsemée  de  i)elits  bois  dans  lesquels 
le  sol  est  assez  ferme,  plaine  qui  s'étend  des  derniers  contreforts 
du  Monte  San-Mathia  et  du  Montcî  La  Rocca  jusqu'à  l'Adige. 

Pour  parer  le  mieux  possible  à  ce  danger,  t.mt  pour  cou- 
vrir les  positions  de  Colognola  et  de  Caldiero  que  pour  observer 
les  mouvements  des  Français,  on  avait  envoyé  2  compagnies  à 
droite  à  lllasi  et  3  autres  à  gauche  à  Bionde  di  Porcile. 


v> 
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Avec  le  gros  de  sa  brigade  le  général  Vecsey  était  chargé  de 
défendre  Colognola,  tandis  que  le  général  Eckhardt,  qui  avait 
reconnu  l'impossibilité  d'occuper  avec  le  peu  de  monde  dont  il 
disposait  une  position  dont  le  front  était  encore  trop  étendu, 
avait  pris  le  parti  de  masser  le  gros  de  sa  brigade  à  cheval  sur 
la  grande  route  entre  San-Pietro  et  les  hauteurs  qui  s'élèvent 
au  sud  de  cette  route  {Monte  Gazzo  et  Monte  Rocca). 

Le  15  novembre,  à  8  heures  du  matin,  la  brigade  de  droite  de 
la  division  Quesnel  débouchant  de  Fontana  et  DonzelHno  se 
portait  contre  Colognola,  tandis  que  sa  brigade  de  gauche,  pas- 
sant plus  au  nord,  poussait  sur  lUasi. 

Vers  9  heures  du  matin,  l'action  s'engageait  devant  Colognola 
que  le  colonel  Baumgarten  défendit  avec  opiniâtreté  contre  les 
premières  attaques  du  général  Soulier,  pendant  que  le  général 
Quesnel  tournait  Illasi  avec  3  bataillons  de  la  brigade  Campi. 

A  10  heures  du  matin,  Quesnel,  maître  de  ce  village  et  du  châ- 
teau d'illasi,  n'avait  plus  qu'à  accentuer  son  mouvement  et  à 
continuer  sa  marche  par  les  hauteurs  pour  tourner  et  prendre  à 
revers  toute  la  droite  de  la  position  de  Caldiero. 

Jusqu'à  ce  moment  l'aile  gauche  autrichienne,  la  brigade  Ec- 
khardt, n'avait  pas  été  inquiétée  ;  mais  ce  général  venait  à  peine 
de  se  porter  avec  son  gros  sur  San-Pietro  et  Caldiero  afin  de 
menacer  de  là  la  droite  de  la  brigade  Soulier  qui  pressait  vi- 
vement les  troupes  en  positioa  à  Colognola,  lorsqu'il  fut  vive- 
ment attaqué  à  son  tour.  La  brigade  Jeanin,  chassant  devant 
elle  ses  tirailleurs  et  ses  troupes  de  première  ligne,  enleva, 
par  une  attaque  brusquée,  la  petite  hauteur  de  San-Pietro. 
Presqu'au  même  instant,  et  pendant  que  le  général  Deconchy' 
attaquait  de  front  le  Monte  Gazzo,  le  général  Marcognet  se  ra- 
battait surcette  hauteur  qu'Uprenaità  revers  etobligeaitEckhardt 
à  se  mettre  en  retraite  et  à  essayer  de  défendre  la  position  de 
Caldiero.  N'osant  l'attaquer  sans  préparation,  Marcognet  la  fit 
vigoureusement  canonner  par  son  artillerie  et  la  batterie  à  che- 
val du  général  Bonnemains  qui,  soutenue  par  quelques  escadrons, 
réussit  à  ouvrir  le  feu  à  une  demi-portée  de  fusil  des  retranche- 
ments autrichiens.  Un  peu  après  11  heures,  les  soldats  de 
Marcognet,  dont  les  progrès  avaient  été  facilités  par  les  feux 
bien  diriges  de  l'artillerie,  étaient  maîtres  de  Caldiero  et  des  hau- 
teurs entre  ce  village  et  Colognola,  que  la  colonne  conduite  par 
le  général  Quesnel  était  sur  le  point  de  tourner. 

1.  "Voir  Annexe  VI. 
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Il  ne  restait  plus  d'autre  ressource  au  feld-maréchal-lieute- 
nant  Merville  dont  le  centre  était  déjà  enfoncé,  la  gauche 
fortement  entamée  et  la  droite  sérieusement  compromise,  que 
de  donner  à  toute  sa  ligne,  Tordre  de  se  replier  derrière 
TAlpone. 

La  brigade  Vecsey,  suivie  de  près  par  la  division  Quesnel, 
se  retira  en  assez  bon  ordre  sur  Soave  où,  grâce  à  l'arrivée 
d'un  bataïQon  de  grenadiers,  elle  put  parvenir  à  reprendre 
pied. 

Poursuivies  sur  la  grande  route  par  la  cavalerie  et  l'artille- 
rie de  Bonnemains,  harcelées  de  flanc  par  les  tirailleurs  de  la 
colonne  du  général  Mermet,  les  troupes  d'Eckhardt  n'en  firent 
pas  moins  bonne  contenance,  et  se  replièrent  même  en  bon 
ordre  jusqu'à  peu  de  distance  de  Yillanova.  Mais  arrêtés  et 
retardés  sur  ce  point  par  le  défilé  étroit  et  resserré  formé  par 
le  pont,  décimés  par  le  tir  de  l'artillerie  française,  les  derniers 
échelons  d'Eckhardt  finirent  par  être  rompus  et  mis  en  déroute. 
Sans  l'entrée  en  ligne  fort  opportune  d'un  bataillon  de  grena- 
diers et  d'une  batterie  envoyés  en  toute  hâte  par  Radivojevich, 
le  pont  de  l'Alpone  serait  tombé  du  même  coup  et  presque  sans 
lutte  entre  les  mains  des  cavaliers  français. 

A  5  heures  du  soir,  le  général  Quesnel  était  maître  de 
Soave,  mais  il  n'avait  pu  réussir  à  débusquer  Vecsey  du  châ- 
teau de  Soave  et  des  hauteurs  qui  dominent  le  village  et  que, 
bien  que  manquant  presque  absolument  de  munitions,  le  général 
autrichien  parvint  à  conserver.  Une  dernière  attaque,  tentée 
avant  la  tombée  de  la  nuit  contre  le  pont  de  Villanova  par  le 
général  Marcognet  échoua,  elle  aussi,  devant  la  résistance 
des  grenadiers  Chimany  et  le  tir  bien  réglé  de  l'artillerie 
autrichienne. 

La  nuit  mit  fin  au  combat.  Les  avant-postes  restèrent  seuls 
en  présence  sur  les  deux  rives  de  l'Alpone  comme  du  côté  de 
Soave  où  les  Français  se  barricadèrent  dans  le  village,  tandis 
que  Vecsey  faisait  garder  le  château  par  2  compagnies  ^. 


1.  Archives  de  la  Guerre.  —  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ; 
Caldiero,  15  novembre.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv .  {Opérations  Journal  der 
K.  K.  Armée),  15  novembre,  Xlil,  39,  XllI,  40  (Feld-Acten  Hiller),  F.-M.-L. 
Merville  au  F.-M.-L.  Radivojevich,  17  novembre,  soir.  (Relation  des 
combats  de  Caldiero  et  de  Villanova),  XI  258.  Général-major  Vecsey  au 
F.-M.-L.  Merville  (Rapport  sur  les  combats  de  Colognola  et  de  Soave)  ; 
Soave,  23  novembre,  XI,  259  n.  Général-major  Eckhardt  au  F.-M.-L.  Mer 
ville  (Rapport  sur  le  combat  du  15);  San-Bonifacio,  21  novembre,  XI,  259  o, 
F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Montebello  Vicentino,  18  novembre, 
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En  se  retirant  derrière  i'Alpone,  les  Autrichiens  avaient 
naturellement  commencé  par  couper  de  leur  mieux  tous  les 
ponts,  même  celui  de  Villanova  qu'ils  n'avaient  toutefois  pas 
pu  parvenir  à  détruire  complètement  sous  le  feu  de  l'artillerie 
et  des  avant-postes  français.  En  dehors  des  2  bataillons  de 
grenadiers  qui  avaient  été  engagés  à  Soave  et  à  Villanova, 
les  renforts,  qui  n'avaient  pu  rejoindre  pendant  la  journée  du 
15  Vecsey  et  Eckhardt,  serraient  de  tous  côtés  sur  les  troupes 
(le  première  ligne.  Le  régiment  Benjowski  se  portait  de  Mon- 
tecchio  Maggiore  à  Monteforte  d'Alpone  oîi  il  devait  prendre 
position  afin  de  couvrir  le  débouché  de  Soave  sur  Montebello 
Viccntino.  Le  général  Stai-hemberg,  qui  n'avait  pas  été  inquiété 
un  seul  instant  pendant  tout  le  cours  de  la  journée,  avait  en- 
voyé un  de  ses  bataillons  à  Villanova,  2  compagnies  àArcole 
et  1  compagnie  à  Ponte  Zerpa.  Enfin  Hiller  avait  fait  partir 
de  Vicence  pour  Montebello  Vicentino  le  régiment  Deutsch- 
meister  de  la  division  Pflacher  qui  dut,  bien  que  venu  de  Trente 
à  Vicence  à  marches  forcées,  continuer,  sans  avoir  eu  lo  temps 
de  souffler,  son  mouvement  jusqu'à  Montebello  Vicentino, 

Enfin,  non  content  de  .ces  mesures,  lo  foldzeugmeister  avait 
cru  nécessaire  d'envoyer  aux  bataillons  de  landwehr  des  régi- 
ments Kerpen  et  archiduc  Charles  l'ordre  de  marcher  sans  s'ar- 
rêter et  d'être  rendus  k  Vicence  le  16  '. 

Si  grande  avait  été  l'émolion  causée  par  la  poussée  vigou- 
reuse que  le  vice-roi  venait  d'exécuter  sur  le  pont  de  Villanova, 
qu'elle  s'était  répercutée  jusqu'à  Vicence,  où  l'état-major  de 
Hiller  avait  été  un  moment  sérieusement  alarmé.  On  n'y  avait 
retrouvé  un  peu  de  sécurité  que  lorsqu'on  sut,  d'abord  que  les 
Français  n'avaient  pu  réussir  à  forcer  le  pont  de  Villanova  et 
à  le  passer  sur  les  talons  des  bataillons  quelque  peu  rompus 
d'Eckhardt,  ensuite  que  le  vice-roi  n'avait  rien  tenté  du  côté 
d'Arcole,  où  Starheniberg  n'avait  pas  reçu  un  coup  do  fusil.  Et 
cependant  les  chasseurs  du  3°  bataillon,  quelques  fractions  du 

midi,  X[,  2S6  ;  Villanova,  l;i  novembre,  S  heures  soir,  XI,  359  b.  Général-itm- 
jor  Vecsey  au  F.-M.-L.  Merville.  Hauteurs  de  Soave,  13  novembre,  5  heures 
et  demie  soir.Xl,  239  A  et  (Feld-Aclen  Sommariva)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva;  Vicence,  11  novembre,  XI,  51. 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Arckia.  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Badjvojevich  ; 
Vicence,  15  novembre,  XI  ad  261.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z-M.  Hiller  ; 
Montebello  Vicentino  ;  lo  novembre,  9  heures  soir,  XI.  259.  Général  Stutte- 
rheim  au  F.-M.-L.  Radivojeviuh  ;  Torre  di  Confine,  22  novembre,  XI,  ad  2.ï8. 
F.-Z.-M.  Hitler  RU  lieutenant-colonel  Hojos  ;  Vicence,  13  novembre.  XI,  2110. 
F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Montebello  Vicentino,  21  novembre, 
9  heures  soIt,  XI,  259. 
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régiment  Bianchi  et  3  compagnies  du  régiment  Jellachich 
abandonnèrent,  sans  y  avoir  été  attaqués,  leur  poste  de  Blonde 
di  Porcile  et  s'enfuirent  sans  raison  jusqu'à  Arcole  malgré 
Tordre  formel  qui  leur  enjoignait  en  cas  de  retraite  de  se  re- 
plier par  Villabella  (2  kilomètres  ouest  de  San-Bonifacio)  sur 
Villabona*. 

Un  peu  après  8  heures  du  soir,  les  Autrichiens  étaient  par- 
venus à  couper  les  ponts  de  TAlpone.  Seul  celui  de  Vilanova 
était  encore  praticable  pour  l'infanterie.  Encore  n'y  pouvait- 
on  passer  qu'homme  par  homme.  Malgré  la  nuit,  les  avant- 
postes  français  entretinrent  sur  ce  point  un  feu  si  violent  et  si 
meurtrier  qu'il  fut  impossible  et  de  se  servir  de  ce  pont  et  d'en 
achever  la  destruction. 

Les  Français  tenaient  de  plus  si  solidement  toute  cette  partie 
du  terrain,  qu'ils  coupaient  les  communications  de  Merville  avec 
les  troupes  de  Vecsey  et  de  Baumgarten  postées  au-dessus  de 
Soave  et  qui  ne  pouvaient  plus  correspondre  avec  Merville  que 
par  Montebello-Vicentino. 

De  plus,  les  brigades  de  Merville,  et  surtout  le  régiment 
Chasteller  qui  avait  défendu  le  château  et  les  hauteurs  de 
Soave,  étaient  tellement  à  court  de  munitions  que  Merv^ille 
dut  envoyer  le  contenu  de  ses  derniers  caissons  à  Vecsey,  en 
faisant  passer  l'Alpone  à  gué  en  amont  de  Villanova  à  des 
hommes  de  bonne  volonté.  Le  feld-maréchal-lieutenant  était 
d'ailleurs  tellement  inquiet  qu'il  n'hésita  pas  à  se  prononcer  en 
faveur  d'une  retraite  immédiate.  Il  avait  émis  l'avis  de  se  re- 
plier sans  tarder  sur  une  position  plus  en  arrière,  de  couvrir  ce 
mouvement  par  des  arrière-gardes  laissées  sur  les  hauteurs  de 
Soave,  à  Villanova  et  à  Arcole.  Il  craignait  en  effet,  dans  le 
cas  011  les  Français  parviendraient  à  forcer  de  nuit  le  passage 
de  rAlpone,cc  qui  lui  paraissait  possible  et  probable,  et,  si  on 
l'obligeait  à  tenir  à  Villanova,  de  voir  les  troupes  du  vice-roi 
maître  de  Soave  arriver  avant  lui  à  Montebello  Vicentino  et  lui 
couper  la  retraite  '. 

Trois  quarts  d'heure  plus  tard,  bien  que  quelques  renforts 
fussent  déjà  arrivés,  les  inquiétudes  de  Merville  n'avaient  fait 
que  s'accroître.  11  écrivit  de  nouveau  à  Radivojevich,  et  lui  de- 

1.  A',  u.  A.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  dev  K.  K.  Annee)^  lo  no- 
vembre, XllI,  o9,  XIll,  40  (Feld-Acten  Hiller)  Général-major  Starheraberg  au 
F.-M.-L.  MerviUe  ;  San  Gregorio,  15  novembre,  H  heures  soir,  XI,  237. 

2.  K.  u.  K.  Krieffs-Archiv  (Feld-Acten  Ililler)  F.-M.-L.  MerviUe  au  F.-M.-L. 
Radivojevich  ;  Villanova,  15  novembre,  8  heures  15  soir,  XI,  259  d. 
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manda,  formellement  cette  fois,  l'autorisation  de  se  replier  sur 
Montebello  Vicentiiio'. 

Mais  Radivojevieh  n'osa  prendre  sur  lui  la  responsabilité  d'une 
décision  aussi  grave.  11  voulut  en  référer  d'abord  au  feldzeug- 
meister.  En  attendant,  afin  de  couvrir  le  débouché  de  Soave  sur 
Montebello  Vicentino,  il  prescrivît  k  Merville  d'envoyer,  s'il  ne 
l'avait  déjà  fait,  2  compagnies  à  Monteforte  d'Alpone  avec 
l'ordre  formel  de  tenir  sur  cette  position  et  de  se  relier  avec,  lo 
colonel  Baumgarten.  Dana  le  casoti  les  Français  feraient  mine 
de  porter  leur  centre  en  avant,  il  recommandait  au  colonel  de 
raanœu\Ter  sur  leur  gauche,  et  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
conserver  les  hauteurs  <le  Soave.  Pour  le  reste,  Radîvojevich 
maintenait  ses  premiers  ordres  et  promettait  d'envoyer  do  suite 
àVitlanova  des  munitions,  qui  n'y  étaient  pas  encore  arrivées 
le  lendemain  matin-. 

L'eût-il  voulu,  d'ailleurs,  et  en  admettant  même  qu'il  eût  par- 
tagé la  manière  devoir  de  Merville,  il  eût  été  presque  impossible 
àRadivojevich  de  donner  de  son  propre  chef  à  ce  général  l'ordre 
de  se  mettre  en  retraite.  Il  venait,  en  effet,  de  renforcer  ses 
troupes  de  1"  ligne  de  3  bataillons,  et  d'envoyer  communication 
de  ses  dispositions  aux  généraux  Starhemberg  et  Fôlseis.  11  sa- 
vait que  les  autres  bataillons  de  grenadiers  étaient  déjà  arrivés 
à  Monteforte  d'Alpone;  que  le  feldzeugmeister,  qui  devait  se 
rendre  en  personne  le  lendemain  à  Montebello  Vicentino,  s'y 
faisait  précéder  parles  quatre  bataillons  du  régiment  Deutsch- 
meister;  que  dans  lo  courant  de  la  journée  Folseis  avait  reçu 
l'ordre  de  relever  immédiatement  devant  Legnago  les  dernières 
troupes  de  Starhemberg  ;  enfin  que  le  général  en  chef  avait 
résolu  de  concentrer  toutes  ses  forces  à  Montebello  Vicentino 
et  d'y  recevoir  le  choc  du  vice-roi,  si  celui-ci  réussissait  à 
pousser  au  delà  de  l'Alpone.  En  somme  Hillcr  lui  avait  donné 
l'ordre  formel  de  tenir  à  tout  prix  à  Villanova,  et  c'était  à  la 
suite  de  cet  ordre  qu'il  avait  encore  à  H  heures  du  soir,  pros- 
crit à  Merville  de  veiller  surtout  sur  Soavo,  de  défendre,  coûte 
que  coûte,  les  hauteurs  au-dessus  de  ce  village,  enfin  d'empêcher 
les  Français  de  pousser  en  avant  parla  grande  route,  et  de  couper 
immédiatement  et  à  tout  prix  le  pont  de  Villanova.  Complétant 
encore  ses  ordres  pour  la  journée  du  lendemain,  il  lui  mandait 
de  charger  le  colonel  lîaumgarten,  auquel  on  envoyait  comme 

1.  K.u.  K.  Krieas-Archiir  (Felcl  Acten  Hiller)  F.-M.-L.  Merville  au  F.-M.-L. 
Radivojevioh ;  Villanova,  15  novembre,  9  heures  et  demie  soir,  XI,  259  9. 

2.  K.  V.  K.  Kriegs-Archiv  (Peld-Acten  Hiller).  F.-M.-L.  Radivoievich  au 
F.-M.-L.  Merville;  Montebello  Vicentino,  )6  novembre,  minuit,  XI,  255, 


46  LE   PRINCE   EUGENE   ET  MURAT 

renfort,  2  compagnies  de  grenadiers  de  Faber  qui  allaient  le 
rejoindre  par  Monteforte  d'Alpone,  de  surprendre,  le  16  au  ma- 
tin, les  Français  à  Soave  et  de  les  en  déloger.  Starhemberg  en- 
fin avait,  de  son  côté,  reçu  l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la  dernière 
entrémité  à  Arcole  et  de  s'y  faire  rejoindre  par  le  lieutenant- 
colonel  Gavenda,  qui  devait  être  arrivé  à  Michelorie^ 

Radivojevich  était  d'autant  plus  rassuré  qu'il  pensait  que 
les  Français,  loin  d'essayer  de  forcer  le  passage  de  TAlpone, 
se  contenteraient  de  s'établir  à  Caldiero,  et  que,  de  plus, 
l'arrivée  imminente  et  l'entrée  en  ligne  des  bataillons  des  régi- 
ments Benjowsky  et  Deutschmeister  allaient  lui  permettre  le 
16,  dans  la  matinée,  d'opposer  20.000  hommes  aux  troupes  du 
vice-roi^. 

Les  pertes  éprouvées  par  les  deux  adversaires  au  cours  de 
ces  différents  engagements  s'élevaient  pour  les  Français  à 
500  hommes,  dont  30  officiers,  d'après  les  premiers  chiffres 
donnés  par  le  vice-roi,  qui  évaluait  à  1.200  hommes  tués  ou 
blessés,  et  à  700  prisonniers  celles  des  Autrichiens.  Bien  que 
ces  chiflres  soient  vraisemblablement  quelque  peu  exagérés,  les 
Autrichiens,  auxquels  on  avait  pris  2  canons,  n'en  avaient  pas 
moins  éprouvé  des  pertes  assez  sensibles,  et  le  feld-maréchal- 
lieu tenant  Merville,  qui  commandait  en  chef  les  troupes  enga- 
gées, était  lui-même  au  nombre  des  blessés  3. 

La  journée  de  Caldier,  quoiqu'elle  se  fût  terminée  à  l'avantage 
du  vice-roi,  ne  hii  avait  cependant  pas  donné  les  résultats  sur 
lesquels  il  se  croyait  d'autant  plus  en  droit  de  compter  que  lui- 
même  ainsi  que  les  généraux  Grenier  et  Mermet  avaient  déjà 
combattu  sur  ce  même  terrain  qui  n'avait  plus  de  secrets  pour 
eux,  dont  ils  connaissaient  les  moindres  replis  et  par  suite  les 
difficultés,  les  inconvénients  les  avantages.  Pour  que  la  journée 


1.  À',  u.  K.  Kriegs-Arclnv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Af*mee),  15  no- 
vembre, XllI,  39,  Xlll,  40  (Feld-Acten  HUler)  F.-M.-L.  Radivojevich  au 
F.-Z.-M.  Hiller  ;  Montebello  Vicentino,  15  novembre,  11  heures  soir  et  16  no- 
vembre, minuit,  XI,  259  a  et  259  b.  F.-Z.-M.  HiUer  au  F.-M.-L.  Marschall; 
Vicence,  15  novembre,  XI,  253.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.-L.  MervUle; 
MontebeUo  Vicentino,  15  novembre,   11  heures  soir,  XI,  253  a. 

2.  A.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Hilier)  F.-M.-L.  Radivojevich  au 
F.-M.-L.  Merville  ;  Montebello  Vicentino,  15  novembre,  11  heures  soir, 
XI,  253  a. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  —  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre; 
Caldiero,  15  novembre  et  le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Caldiero,  15  novembre, 
8  heures  soir  et  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-M.-L.  Radivo- 
jevich au  F.-Z.-M.  HiUer;  Montebello  Vicentino,  23  novembre,  XI,  259  m. 
Voir  Annexe  VIL 
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fût  complète,  pour  qu'elle  pftt  avoir  un  lendemain  et  des  consé- 
quences utiles,  il  aurait  fallu  être,  le  iô  au  soir,  maître  du  pont 
de  Villanova,  On  y  serait  assurément  arrivé,  si  la  colonne  du 
général  Mermet ,  qui  devait  déborder  ce  point  essentiel  et  y  débou- 
cher à  l'aide  d'un  mouvement  tournant  en  passant  par  Castel- 
letto  et  Villabella,  n'avait  pas  été  retardée  par  les  chemins 
défoncés,  et  finalement  arrêtée  par  l'inondation.  L'idée  générale, 
l'idée  stratégique  du  vice-roi  était  juste.  II  se  servait  de  Vé- 
rone comme  d'un  point  d'appui.  L'exécution  laissa  à  désirer, 
d'abord  parce  que,  comme  le  vice-roi  l'écrivait  le  lendemain 
à  la  vice-reine  ' ,  il  lui  aurait  fallu,  pour  pouvoir  manœuvrer  avec 
une  entière  liberté  d'action,  10.000  hommes  de  plus,  ensuite 
parce  qu'il  n'avait  plus  la  même  armée,  les  mêmes  soldats  qu'en 
1809,  parce  que  ses  soldats,  trop  jeunes  d'ailleurs,  n'avaient 
plus  l'enthousiasme  qui  inspire  et  accomplit  les  grandes  aciions, 
enfin  et  surtout  parce  que  ses  officiers  se  contentaient  de  faire 
leur  devoir,  de  donner  l'exemple  à  leurs  jeunes  troupes,  mais 
n'avaient  plus  la  foi  dans  le  succès  et  que  la  plupart  de  ses  géné- 
raux, fatigués,  comblés  d'honneurs  et  de  richesses,  n'aspi- 
raient plus  qu'au  bien-être  et  au  repos. 

Toutefois  si  l'on  peut  formuler  quelques  critiques  relatives  sur- 
tout àla  façon  même  dont  le  vice-roi  livra  le  combat  do  Caldiero, 
on  doit  juger  plus  sévèrement  encore  la  manière  d'agir  et  d'opé- 
rer de  l'état-major  général  autrichien.  Le  combat  de  Caldiero 
avait  eu  pour  cause,  pour  raison  d'être,  qui  justifie  pleinement 
la  manœuvre  du  vice-roi  et  son  retour  précipité  à  Ala,  les 
démonstrations  mêmes  du  gros  de  l'armée  de  Hiller  qui  sem- 
blait décidé  à  menacer  Vérone.  En  manœuvrant  vivement  et 
résolument,  le  vice-roi  voulait  tirer  parti  de  la  distance  consi- 
dérable qui  séparait  encore  les  deux  ailes  de  l'armée  de  Hiller, 
et  sans  les  pluies  et  le  mauvais  temps,  il  aurait  assurément 
réussi  à  l'attaquer  avant  l'entrée  en  ligne  des  renforts  et  dos 
troupes  qui  marchaient  parle  Val  Sugana.  Si  l'on  comprend  par- 
faitement qu'Hiller  ait  reconnu  l'incontestable  nécessité  pour  lui 
de  paralyser  l'action  du  vice-roi  dans  le  Val  Lagarina  et  de  l'em- 
pêcher de  pousser  jusqu'à  Rovereto  et  à  Trente,  en  revanche, 
on  est  en  droit  de  se  demander  pour  quelle  raison  le  général 
en  chef  autrichien  et  son  état-major  se  décidèrent  à  se  porter  droit 
sur  Vérone.  La  position  qu'ils  auraient  pu  occuper  solidement 
derrière  l'Alpone,  était  à  tous  égards  plus  avantageuse  pour  eux 

1.  Le  Tic*-roi  à  la  vice-reine;  Caldiero,  16  novembre.  5  heures  soir. 


48  LE   PRINCE  EUGÈNE  ET  MURAT 

que  le  cul-de-sac  dans  lequel  ils  allaient  s'engager,  Tétrangle- 
nient  formé  par  labande  de  terres  marécageuses  comprise  entre 
les  derniers  contreforts  des  Alpes  et  l'Adige,   terrain,   d'ail- 
leurs  d'autant  plus  favorable  à  Faction  des  jeunes  troupes  du 
vice-roi,  qu'on  ne  peut  y  combattre  qu'en  colonnes  étroites  sur  les 
chaussées  et  en  tirailleurs  dans  les  bois,  et  sur  lequel  les  Fran- 
çais pouvaient  aisément,  soit  résister  avec  des  forces  inférieures 
en  nombre,  soit,  au  pis-aller  user,  celles  de  leur  adversaire  en 
attendant  l'heure  des  retours  offensifs.  En  admettant  même  que 
les  têtes  de  colonne  de  l'aile  gauche  autrichienne  aient  pu  pous- 
ser avant  le  retour  du  vice-roi  jusqu'aux  portes  mêmes  de  Vé- 
rone, l'état-major  autrichien  ne  pouvait,  en  aucun  cas,  avoir  cru 
sérieusement  à  la  possibilité  do  s'emparer  de  cette  ville  par  un 
coup  de  main.  Il  semble  donc  qu'au  lieu  de  s'engager  dans  ce  cul- 
de-sac  et  de  vouloir  menacer  directement  Vérone,  Hiller  aurait 
eu  tout  avantage  à  renouveler  la  manœuvre  autrichienne  de  l'au- 
tomne de  1796,  à  passer  TAdige,  comme  il  pouvait  le  faire  sans 
peine, entre  Ronco  etZevio.Enprocédantdelasorte,ilauraitaug- 
menté  la  difficulté  de  la  situation  du\ice-roi,  ménagé  ses  troupes, 
épargné  le  sang  de  ses  soldats  inutilement  versé  à  Caldiero,  et 
contraint  le  vice-roi,  non  seulement  à  renoncer  à  ses  opérations 
contre  Rovereto,  mais  probablement  à  rétrograder  et  à  aller 
prendre  position  derrière  l'Adige  en  appuyant  sadroite  à  Legnago. 
Dès  la  première  nouvelle  du  mouvement  offensif  du  vice-roi 
contre  Caldiero,  Hiller  en  avait  donné  avis  àSommariva.  Un  peu 
plus  tard,  lorsque  Caldiero  fut  tombé  au  pouvoir  des  Français, 
il  lui  avait  fait  part  de  son  intention  de  concentrer  le  lende- 
main ses  forces  à  Montebello  Vicentino  et  lui  avait  prescrit 
de  pousser  dans  la  vallée  de  l'Adige,  mais  surtout  par  la  mon- 
tagne sur  Lugo,  de  fortes  colonnes,  dont  la  présence  sur  le  flanc 
gauche  du  vice-roi  devait  dans  sa  pensée  obliger  ce  dernier  à 
(lé tacher  du  monde  de  ce  côté,  et  de  préparer  enfin  pour  le  18 
ou  le  13  une  opération  contre  Péri.  Il  ne  s'était  rien  passé  à 
l'aile  droite  autrichienne,  sauf  du  côté  du  Val  Trompia,  où  les 
Français  venaient  de  rentrer  à  Brescia  tout  en  laissant  quelques 
partis  à  l'entrée  du  Val  Trompia  *. 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  15  no- 
vembre, XIIF,  39/xiH,  40  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  ;  Vicence,  15  novembre,  XI,  251  et  XI  ad  252.  {Opéra- 
tions Journal  Soînmariva)  ;  Rovereto,  15  novembre,  XllI,  1  (Feld-Acten  Som- 
mariva) Général-major  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Ala,  15  no- 
vembre, XI,  38,  XI,  39  et  XllI,  3.  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva; Vicence,  15  novembre,  XI,  37,  XI,  40. 
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Le  15  novembre,  k  1  heure  du  matin,  toute  la  diviKiim 
navale,  mouillée  aux  bouches  du  Pu  devant  Goro  leva  l'ancre. 
Lea  navires,  se  plaçant  dans  l'ordre  qui  leur  avait  été  indiqué, 
s'approchèrent  de  la  c6tc  aussi  près  que  le  leur  pei-met- 
lait  leur  tirant  d'eau.  Les  troupes  prirent  aussitôt  place  dans 
les  embarcations  et  se  dirigèrent  vers  latente  sons  la  conduite 
d'officiers  de  la  marine  anglaise.  Le  capitaine  Marosby  dirigeait 
l'avant-garde.  Cette  avant- garde  qui  atteignit  la  terre  à  la  pointe 
du  jour  se  composait  d'une  compagnie  du  régiment  archiduc 
François-Charles  et  d'une  compagnie  de  Warasdiner  Kreuzer. 
Elle  était  suivie  d'assez  près  par  nue  autre  compagnie  de  ce 
régiment  chargée  de  lui  servir  de  soutien.  Le  capitaine  Birns- 
tiel,  débarqué  le  premier  de  tous  avec  quelque»  hommes, 
dirigeait  le  mouvement  des  troupes,  k  partir  du  moment  nii  elles 
quittaient  les  embarcations. 

Pendant  que  l'on  jetait  ces  3  compagnies  à  teiTe,  au  lieu  de 
s'opposer  à  l'opération,  les  Français,  replièrent  leurs  postes 
d'observation,  qu'ils  réunirent  tlans  le  Hosco  firaiitfe,  où  vint 
presque  aussitôt  les  renforcer  une  partie  de  la  garnison  du  fort 
de  Volano  et  doit  ils  dirigèrent  un  feu  assez,  vif  contnr  les 
troupes  autrichiennes.  Presque  au  ini'ine  luoment  le  fort  de 
Volano  ae  mit  k  canonner  l'avant -ganle  de  Nugent.  Birnstiol 
poussa  immédiatement  quelques  tiiailleurs  en  avant  et  dès  que 
la  3°  compagnie  eut  pris  pied  sur  la  terre  ferme,  il  attaqua 
le  Bosco  Grande  avec  les  deux  premières  et  en  débusqua  les 
Français,  auxquels  il  enleva  3  efHcioi"s  et  &.i  honuiies.  Le 
reste  des  défenseurs  du  lK>is  se  replia  en  assez  grand  désordre 
et  assez  vivement  sur  Mesola  (3  kilomètres  nonl  de  la  lisière 
du  Bosco  Grande). 

Pendant  ce  temps  Nugent.  liébarqué  avec  la  réserve  piius- 
sait  droit  sur  Volano,  bans  ce  fort,  dont  la  garnison  presipie 
tout  entière,  sortie  pour  se  masser  dans  le  Bosi-f.  Graiide, 
venait  de  s'enfuir  sur  Mésola,  il  n'y  avait  plus  guère  que 
quelques  hommes  et  les  artilleurs  chargés  du  service  des  pit"''<-s. 
Le  capitaine  baron  d'.-\spre  '  se  jeta  sur  cette  redoute  ave-- 
un  détachement  d'infanterie,  tandis  que  le  colonel  Hobi^rtsun 
débarquait  avec  les  fantassins  anfilnis  sur  l'anti'*'  face  île  l'ou- 
vrage. Ce  qui  restait  endre  de  la  fiarnison  n'aif-ndit  niéme  pa- 
l'attaque,  mais  s'enfuit  en  toute  hâte,  aîiandonnant  aux  :dli''- 
le  fort  avec  ses  canons  qu'on  n'avait   même  pas  pris  ]'•  teu.p- 

1.  C(.  Annexe  Vlll. 
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d'enclouer  et  une  chaloupe  canonnière.  Nugeni  fit  aussitôt  du 
fort  de  Volano  le  point  d'appui  provisoire  et  la  base  tempo- 
raire de  ses  premières  opérations,  et  il  donna  Tordre  de  com- 
mencer à  Tinstant  même  les  travaux  qui,  en  modifiant  le 
profil  de  Touvrage  et  la  direction  des  traverses  et  des  cava- 
liers, allaient  lui  permettre  de  s'en  servir  contre  la  tour  de 
Volano,  située  presque  en  face  du  fort  sur  la  rive  droite  du  Pô 
de  Volano. 

Sans  plus  tarder,  on  débarqua  sur  ce  point  les  artilleurs  et 
ime  partie  du  corps  expéditionnaire.  Une  compagnie,  mise  à 
terre  plus  à  Tintérieur  des  terres  du  côté  de  Codigoro  (sur  le 
Pô  di  Volano),  remonta  sur  Pomposa  (8  kilomètres  ouest  de 
Volano),  pendant  qu'un  autre  détachement  se  portait  par  la 
côte,  plus  au  sud,  sur  Comacchio  et  Magnavacca. 

Grâce  à  la  rapidité  du  mouvement  exécuté  sur  le  fort  de 
Goro,  on  avait  réussi  à  couper  le  fort  de  Gorino,  vers  lequel  le 
capitaine  Birnstiel  se  porta  tout  de  suite  avec  les  2  compagnies 
d'avant-garde  et  dont  il  somma  le  commandant  de  capituler. 
11  était  absolument  impossible  de  songer  à  enlever  d'assaut 
un  ouvrage  auquel  on  ne  pouvait  accéder  que  par  une  digue 
aboutissant  en  ligne  droite  au  glacis  et  large  au  plus  de  trois 
pieds,  un  fort  qui  de  tous  côtés  était  entouré  d'eau  et  de  maré- 
cages. Malgré  cela,  à  la  grande  surprise  de  l'officier  anglais,  le 
commandant  consentit  innnédiatement  à  se  rendre  et  la  gar- 
nison sortit  du  fort  le  17  novembre  pour  déposer  les  armes  au 
pied  du  glacis.  On  lui  avait  accordé  le  droit  de  rentrer  dans 
ses  foyers  et  imposé  l'engagement  de  ne  pas  porter  les  armes 
contre  les  alliés.  On  trouva  dans  le  fort  de  Gorino  3  pièces  de 
36  livres  en  fer,  une  pièce  de  3  livres  et  des  munitions  en 
quantité  considérable. 

Le  fort  de  Gnocca  capitula  sous  les  mêmes  conditions.  Sa 
garnison  se  composait  de  1  officier  et  de  40  hommes,  et  son 
artillerie  de  2  pièces  de  24  et  d'une  de  3  livres. 

Dès  que  cette  dernière  capitulation  fut  signée,  le  capitaine 
Birnstiel  reprit  avec  ses  2  compagnies  le  chemin  de  Goro  et 
ne  laissa  derrière  lui,  devant  ces  deux  forts,  que  les  détache- 
ments auxquels  leur  garnison  devait  les  remettre  ^ 

11  est  assez  curieux  de  remarquer  à  ce  propos  que  Melzi, 
qui  s'inquiétait  pourtant  facilement  et  qui,  surtout  dans  ces 


1.  A',    u.  K.  Krlegs-Arc/iiv   {Journal    des  detachirlen    Corps    des   General- 
Majurs  Gvafen  Nagent)^  15  novembre,  Xlll,  38. 
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derniers  temps,  était  porté  à  sexagérei'  la  gravité  des  moindres 
■  événements  défavorables,  n'attacha, pour  ainsi  dire  aucune  im- 
portance au  débarquement  de  Nugent.  C'était,  d'après  lui,  un 
incident  qui  ne  pouvait  pas  avoir  de  conséquences  graves,  puis- 
que le  général  Pino  so  disposait  à  attaquer  les  Autrichiens  et 
qu'il  avait  suffi  de  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce  général  à 
Ferrare  pour  rassurer  tout  le  monde  à  Modèae  et  à  Bologne'. 
En  Dalmatie,  il  n'y  aurait  absolument  rien  eu  à  signaler 
sans  l'arrivée  au  quartier  général  devant  Zara  du  général- 
major  Milutinovich  appelé  à  prendre  le  commandement  des 
troupes  d'opération  et  à  servir  sous  les  ordres  du  général 
Tomasich  '. 

Enfin  l'empereur,  à  peine  de  retour  à  Paris,  oti  il  n'était 
rentré  que  le  9  novembre  dans  la  soirée,  venait  sans  plus  tar- 
der   de  prescrire  à  Touché  de  se  rendre  en  toute  diligence  à 
Naples.  Il  devait  «  faire  sentir  au  roi  l'importance  qu'il  marche 
avec  25.000  hommes  sur  le  Pô,  le  faire  connaître  aussi  à  la 
reine  <>  et  faire  tout  son  possible  «  pour  empêcher  que,  dans  ce 
pays,  on  se  laisse  fourvoyer  par  les  promesses  fallacieuses  de 
.  l'Autriche  et  le  langage  mieUeux  de  Metternich».  Insistant  en- 
.  suite  sur  l'importance  et  l'urgence  tiu  mouvement  de  l'armée 
■^  napolitaine  sur  le  Pô,  l'empereur  ajoutait  encore  ;  «  U  est  très 
^  fâcheux  qu'une  partie  de  cette  armée  n'y  soit  pas  venue  dès 
-  le  commencement  de  la  campagne,  elle  aurait  pu  aider  à  don- 
ner une  autre  tournure  aux  afi'aires.  On  arme  et  on  marche  de 
■  tous  côtés  en  France.  La  circonstance  est  majeure.  Vous  pren- 
drez le  parti,  soit  de  revenir  avec  l'armée  napolitaine  si  ie  roi 
est  fidèle  à  l'honneur  et  à  la  patrie,  soit  de  vous  en  revenir 
en  toute    diligence  à  Turin  oii  vous   trouverez  de  nouveaux 
■ordres.  Passez  par  Florence  et  Rome  et  donnez  à  tous  ces  gens- 
là  les  conseils  que  pourront  exiger  les  circonstances^.  » 

Quelque  singulière  que  puisse  paraître  cette  résolution  de 
l'empereur,  elle  s'explique  cependant  assez  aisément.  Il  est 
évident  que,  si  Napoléon  était  bien  décidé  à  prévenir  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  le  retour  de  Fouché  à  Paris,  il  avait 
été  d'autre  part  guidé  par  des  considérations  autrement  sé- 
rieuses dans  ce  choix  qui  devait  avoir  des  conséquences  aussi 

1.  Archives  de  la  Guerre,  Duc   de  Lodi  à  l'empereur  ;  Milan,  |j  novembre. 

2.  A',  u,  K.  Krïegs-Archiv.  Tomasich  {Journal  des  Kriegs  tn  Dalmatien). 
15  novembre,  XIII  'ad  IV,  33. 

3.  L'Empereur  à  Fouché,  duc  d'Otrante  (à  Bologne)  ;  Saint-Cloud,  15  na- 
vembre  1S13.  Corrtipoadance,  t.  2e,  u'  20.396. 
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graves  pour  Murât  et  pour  lui.  Tout  en  continuant  à  se  dé- 
fier de  Fouché,  Napoléon  croyait  cependant  que  le  duc  d'Otrante, 
poussé  par  le  désir  de  rentrer  en  grùce,  très  gravement  com- 
promis du  reste  par  tous  les  actes  de  sa  vie  publique,  chercherait 
par  son  zèle  et  son  dévouement  à  mériter  de  nouvelles  faveurs. 
Aussi,  oubhant  ses  perfidies  passées  pour  ne  se  souvenir  que  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus,  parfaitement  au  courant  des  rela- 
tions qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'entretenir  avec  Murât  et  Caro- 
line, comptant  sur  Tinlluence  que  sa  présence  et  ses  paroles  pour- 
raient exercer  sur  eux,  Tempereur  n'hésita  pas  à  confier  au 
duc  d'Otranteune  mission  que  nul  n'aurait  pu  mieux  remplir  que 
lui,  si  le  besoin  do  Tintrigue  ne  l'avait  poussé  à  tromper  une 
fois  de  plus  les  espérances  et  la  confiance  de  son  souverain. 

Entre  temps  Fouché  n'était  pas  resté  inactif.  A  la  première 
nouvelle  du  départ  de  Nugent  de  Trieste  et  de  l'approche  des 
troupes  de  Marschall,  se  souciant  peu  de  se  voir  enfermé  à  Ve- 
nise, il  s'était  rendu  à  Milan  où  il  espérait  trouver  l'autorisa- 
tion de  rentrer  en  France. 

En  attendant,  comme  s'il  avait  eu  le  pressentiment  de  la 
destination  qui  allait  lui  être  donnée,  il  avait  songé  à  profiter  de 
ses  loisirs  forcés  pour  se  rapprocher  précisément  de  Murât.  Ce 
n'est  évidemment  pas  au  hasard  qu'on  doit,  en  eff'et,  attribuer  son 
départ  subit  de  Milan  pour  Bologne,  sa  présence  inopinée  dans 
cette  ville  au  moment  même  où  il  savait  devoir  y  retrou- 
ver La  Vauguyon,  qui  se  rendait  à  Xaples  pour  reconquérir  les 
bonnes  grâces  et  la  faveur  de  Murât.  Tout  semble  tout  au  moins 
avoir  été  préparé  et  prémédité  par  Fou(îhé,  puisque  c'est  aussitôt 
après  avoir  exposé  à  La  Vauguyon  les  chances  que  l'état  pré- 
sent des  affaires  en  ItaUe  offrait  à  Murât,  la  possibilité  pour  lui 
do  se  rendre  maître  de  Tltahe  en  proclamant  son  indépendance, 
({ue,  satisfait  de  son  œuvre,  il  retourne  immédiatement  sur  ses 
pas  dans  l'espoir  de  rentrer  en  France.  Il  ne  se  doutait  pas,  il 
est  vrai,  au  moment  où  il  quittait  Bologne,  le  20  novembre,  pour 
retourner  à  Milan,  qu'à  sa  grande  surprise  et  à  sa  non  moins 
grande  satisfaction  il  allait  trouver  le  lendemain  à  Pairme  la 
lettre  de  l'empereur  que  nous  venons  de  citer,  l'ordre  de  se 
HMidre  à  Naples,  cet  ordre  qui  lui  donnait  et  la  possibilité  de 
Jouer  à  nouveau  un  grand  rôle  et  l'occasion  de  pêcher  une  fois 
de  plus  en  eau  trouble. 

10  NovKMRRE  1813.  —  Immobilité  des  deux  armées  pendant  1» 
journée  du  16.  —  Ordres  de  mouvement  du  vice^roi  pour  le  17« 
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-  HonTement  de  la  brigade  Winzian  sur  hngo  et  Qreuana.  — 
émoutrationa  de  l'aile  droite  de  Hiller  dans  le  Tal  Lagrarins. 

-  nn^nt  occupe  PapoBze,  Ha^aracca  et  Comacchio.  —  Mesurée 
ises  par  Seras  à  Venise.  —  Cavallino  se  rend  anz  Anglais.  — 
mditiona  mises  par  les  Anglais  k  leur  coopération  an  Biàe:e  de 
\n.  —  Grâce  aux,  nombroiises  dépôches  écliaiifîéos  pendant 

nuit  (lu  15  au  16  et  pendant  ta  journée  du  16,  grâce  aux 
■dresde  Hiilcr,  de  Radivojevich  otde  Merville,  il  estasse/  fa- 
le  de  reconstituer  la  physionomie  de  cette  journée,  pendant 
.quelle  le  vice-roi.  se  rroyant  trop  faible  pour  renouveler  ses 
■laques,  se  contenta  de  rester  sur  ses  positions  dans  l'espoir 
u'Hiller  viendrait  lui  présenter  le  combat  et  lui  offrir,  comme 

le  disait  it  la  vice-reine  ',  "  une  autre  occasion  de  le  battre  » 
l  la  possibilité  de  s'emparer  du  pont  de  Villanova. 

Telle  n'avait  jamais  été  l'intention  de  Hiller.  S'attendant,  au 
oiitraire,  à  un  renouvellement  du  combat,  à  une  attaque  diri- 
ge contre  Villanova,  il  avait  fait  tenir  dans  la  nuit  du  15  au 
fi  ses  instructions  à  Radivojevich  qui  les  transmit  immédiate- 
lent  il  3  heures  et  demie  du  matin  à  Merville. 

Hiller  y  prescrivait  à  Radivojevich  de  faire  occuper  faible- 
lent  la  ligne  de  l'Alpone  et  solidement  les  positions  de  Soave 
t  de  Castelcerino  (dans  la  montagne,  à  4  kilomètres  nord  de 
oave;,  de  ramener  le  gros  de  ses  forces  en  arrière  sur  Mon- 
'bello  Vicentino,  de  confier,  en  cas  de  retraite,  l'arriére -garde 
u  général  Eckhardt,  de  faire  envoyer  par  Eckhanlt  et  par  Vec- 
'y  des  patrouilles  surCelognola  et  lllasi  et  de  recommander  à 
larheniberg  de  détruire  les  ponts  d'Arcole  et  de  Ponte  Zerpa 
1  cas  d'attaque  des  Français-. 

La  division  Merville  occupait  il  ce  moment  les  positions  sui- 
intes  :  6  compagnies  du  régiment  Lusignan  au  pont  de  l'Ai- 
me à  Villanova;  2  compagnies  du  régiment  Blanchi,  2  du 
ginient  Jellachich  et  1  demi-compagnie  de  chasseurs  au 
mt  de  l'Alpone  à  San-lîonifacio  se  rehaut  à  Arcole  av('C  la 
oitc!  «lu  général  Starhemberg  ;  la  brigade  Eckhardt,  en  arrière 
Villanova,  à  cheval  sur  la  route  de  Montebello  Vicentino; 

hrif'ade  Vecsoy  (4  bataillons  du  régiment  Chasteller)  au-des- 
s  de  Soave  ;  enfin  les  uhians  (archiduc  Charles)  derrière  la 

) .  I.c  vice-roi  ù  la  vice-reine  ;  Caldiero.  10  novembre,  S  heures,  soir. 
i.  A.  «.  A'.    Kriegi-Ai-cliic  [Optratiùna   Joaennl   lUr   K.   K.   Ar'nee\.  16  no- 
mbre,   xril.     39.   XIII.    40    (Feld-A>'ten-Hiller)    K.-M.-L.   Radivnjevicli    au 
W.-L.   Merville  ;   Montebello  Vîf-entino.  16  novembre.   H  heures  el   démit 
ilin.  XI.  i-.Z  et  XI,  274. 
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deuxième  ligne  formée  par  la  brigade  de  grenadiers  du  géné- 
ral Stutterheim^ 

A  6  heures  du  malin,  Mervillo  était  en  possession  dos 
ordres  que  Radivojevich  avait  expédiés  à  3  heures  et  demie. 
Si  la  brigade  Eckhardt  occupait  encore  faiblement  TAlponeJe 
fold-maréchal-Iieutenant  avait  d'autre  part  déjà  commencé  à  se 
replier  sur  Montebello  Vicentino  avec  les  grenadiers  et  les 
uhlans  archiduc  Charles.  Il  s'était  même  fait  précéder  par  la 
brigade  de  dragons  de  Wrede,  à  laquelle  il  avait  ordonné  d'al- 
ler s'établir  à  Ponte  delFAsse  (sur  le  Gua,  à  1.200  mètres  est 
de  Montebello  Vicentino/  et  de  demander  des  instructions 
ultérieures  directement  au  feld-maréchal-lieutenant  Radivo- 
jevich. A  ce  moment,  Mer\ille  prévenu  par  Vecsey  que 
pendant  la  nuit  des  détachements  Français  avaient  poussé  d'Il- 
lasi  par  Cazzano  di  Tramigna  sur  les  crêtes  au  sud  du  Mont^ 
Bastiglia  et  menaçaient  ainsi  sa  droite  et  sa  ligne  de  retraite, 
avait  chargé  Vecsey  de  s'en  assurer  et  lui  avait  prescrit,  dans 
le  cas  oii  il  constaterait  leur  présence  sur  ces  hauteurs,  de  se 
replier  lui  aussi  sur  Montebello  Vicentino.  Tout  était,  d'ailleurs, 
absolument  tranquille  sur  TAlpone,  comme  à  Soave  '*\ 

Radiv()je\ich  avait,  également  dans  la  matinée,  prescrit  à 
Starhembergde  renvoyer  au  plus  vite  son  artillerie  à  Lonigo,  de 
se  replier  sur  ce  point  avec  son  gros,  et  de  faire  rentrer  le 
détachement  du  lieutenant-colonel  Gavenda,  dès  qu'il  verrait 
les  Français  forcer  sur  le  pont  de  Villanova  et  s'avancer  parla 
grande  route. 

A  10  heures,  Starhemberg,  dont  les  avant-i>ostes  étaient  à 
Albaredo  d'Adige,  Arcole  et  Ponte  Zerpa,  et  qui  se  tenait  encore 
de  sa  personne  à  San-(iregorio,  rendait  compte  à  Radivojevich 
de  la  marche  du  gros  de  sa  brigade  sur  San-Stefano  A'^ero- 
neso  •'*  (3  kilomètres  nord  de  San-Gregorio). 

A  1  heure  de  l'après-midi,  le  feldzeugmeister  renouvelait  une 
fois  de  plus  ses  instructions  à  Radivojevich.  Rien  n'est  modifié. 


1.  A'.  M.  A'.  KrietfS'Archiv  (Feld-Acten  HiUer)  F.-M.-L.  MerviUe  au  F.-M  -L. 
Radivojevich  ;  Villanova,  16  novembre,  matin,  XI,  251). 

2.  A'.  M.  A'.  Kne(js-Archw  (Feld-Acten  Miller)  F.-M.-L.  Merville  au  F.-M.-L. 
Radivojevich  ;  Villanova,  16  décenihre,  (i  heures  et  7  heures  matin,  XL 
251)  c.  et  XL  259  /".  au  ffénéral-major  Wrede,  XI,  251)  i. 

3.  A.  u.  A.  Krief^-Archiv  {Feld-.Vcten  lliller)  F.-M.-L  Radivojevich  au 
général-major  Starhemberg;  Montebello  Vicentino,  16  novembre,  6  heures 
matin.  XI,  215.  Général-major,  comte  Starhemberg,'  au  F.-M  -L.  Radivojevich. 
San-Gregorio  et  San-Stefano  Veronese.  16  novembre.  10  heures  matin, 
XI,  218  et  XI,  278  b. 
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en  sommo  aux  ordres  onvoyés  poinlnnt  l;i  unit.  C'est  toujours 
à  MoiHe])elln  A'iceiitino  «jne  sr  concciitrci'a  le  corps  do  Hadivo- 
jrvich.  On  s(*  bornera  seuloniont  à  prolonj^cr  la  li»4:n(^  snr  la  droite 
(jo  X'ocsoy  dans  la  dinn-tion  deCasIel-Cerino,  et  à  placer  les  ré- 
serves de  Montebello  Vicentino  du  côté  de  Ronca  (dans  la  val- 
lée de  l'Alpone,  au  pied  des  hauteurs,  environ  <S  kiloniètr(^s  nord- 
ouest  do  Montebello  Vicentino).  On  poussera  do  ce  côté,  sur 
Tordre  niênic  do  Hiller,  le  4*"  bataillon  du  régiment  Deutscluneis- 
ter,  qui  doit  arriver  le  soir  à  8  heures,  et  les  3  bataillons  du 
réginient  Benjowsky  qui  occupent  déjà  les  hauteurs  de  Sorio 
'2  kilomètres  ouest  de  Montebello).  C(*s  quelques  inouvenients 
.s'exécutèrent  dans  le  courant  de  Taprès-midi,  et  vers  le  soir 
Xocsoy  avait  réparti  les  3  bataillons  du  régiment  Benjowsky  entre 
les  hauteurs  au  nord  de  Ronca  (sur  la  rive  gauche  de  TAlpoue), 
(astol-Cerino  et  leMonte-Bastiglia  (sur  la  rive  droite),  mena(,'ant 
de  la  sorte  de  ces  deux  derniers  points  la  gauche  des  Français 
k  Soave,  C!olognola  et  Illasi. 

Eckhardt,  que  les  Français  postés  k  Caldiero  siu*  les  hau- 
teurs de  San-Pietro,  à  Soave,  Colognola  et  Illasi  n'avaient 
même  pas  songé  à  inquiéter,  avait  mis  Villanova  en  état  de 
'léfense,  et  tout  préparé  pour  couper  les  ponts  d'Arcole  et  de 
Ponte-Zerpa. 

La  tranquillité  paraissait  du  reste  si  complète  que  vers  le  soir 
un  renvoya  Starhemberg  à  San-Gregorio  ' . 

Le  feldzeugmeister  avait  de  plus  décidé  qu'il  attaquerait  à 
son  tour  le  vice-roi,  dès  que  ses  troupes  et  surtout  celles  de  la 
division  Pllacher,  à  laquelle  il  avait  fait  forcer  les  dernières 
marches,  auraient  pris  un  peu  de  repos  ^ 

De  son  côté,  le  vice-roi  avait  décidé  de  ramener  le  lende- 
main son  armée  sur  ses  anciennes  positions  autour  de   Vérone. 

M  Si  j'avais  eu,  écrivait-il  de  Cahliero  avec  tristesse  et  rési- 
gnation -,  lO.OOÔ  hommes  de  plus,  je  serais  resté  dans  cette  po- 


\.  K.  u.  K.  Krie(fs-Archiv{Operalions  Journal  der  K.  k.  Armée) A^novcmhTQ, 
XIII,  39,  XIII,  40(Feld-Aclen  Ililler)  F.-Z.-M.  IliUerau  F.-M.-L.  Uadivojcvich  ; 
Virem-e,  16  novembre,  \  heure  après  midi,  XI,  2:^9  /.  au  F.-M.-L.  Mnra- 
chaU,  XI,  285.  Général  Vccsey  au  F.-M.-L.  Merville  ;  .Monleforte  d'Aipone. 
16  novembre,  XI,  278.  c,  (Minéral  Eckhardt  au  F.M.L.  .Merville  ;  Villanova.  16  no- 
vembre 2  heures  15  après  midi  et  San-Bonifacio,  Ifi  novembre  0  heures 
loir,  XI,  278  d  et  XI,  278  e,  F.-M.-L.  .Merville  au  F.-M.L.  Kadivojevii  h  ; 
Torre  di  Confine,  16  novembre,  9  heures  soir,  XI,  276.  F.-M.-L.  Ra- 
di\-ojevich  au  F.-Z.-M.  IliUer,  Montebello  Vicentino,  16  novembre,  7  heures 
»oir,  XI.  276  a.  Colonel  Senitzer  (commandant  le  régiment  Benjowsky)  au 
F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Montebello  Vicentino,  16  novembre,  XI,  ^^59  y. 

2.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine;  Caldiero,  16   novembre,  5  heures  soir. 
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sitioii-'i.  ruais  il  f;iij<lrâit  la  rri^mf'  armée  qu'en  lS«"i9  • .  et,  «iar;> 
raprê?f-ini/li  du  10.  il  avait  envoyé  à  ses  divisions  l'ordre  «i»^ 
se  inellre  en  retraite  le  len<leinain. 

La  r*  division  général  Quesnel  .  quittant  le  17  à  7  heures  -lu 
matin  ses  pKisilions  d'Illasi  et  de  folo^rnc ila,  devait  se  porter  j'iir 
San-Martino  sur  Vérone,  y  établir  sa  1  ■""  brigade  sur  la  rive  pauohe 
de  lAdij^f'  et  la  2'  sur  les  hauteurs  parallèles  à  la  route  Je 
Tjrezzana  et  sur  '^•rdles  qui  s'élèvent  au  non!  du  fort  San-Felice. 

Les  «leiix  bataillons  qui  occupaient  le  M^nte-Bissone  1  kilo- 
mètn*  ^*t  demi  ou<*st  de  Sr»ave  avaient  ordre  d'en  partir  le  17  à 
5  lienre^  du  matin  jH^ur  aller  par  Caldiero  et  Vago  se  réunir 
à  la  divisi«.n  ^or^  dr*  son  pass?j<.»^o  à  San-Martinn.  ah  rescadn:in 
du  '>r  c}j;i.-M.|jr>  mi-  à  la  ilisjiosition  du  général  Quesnel 
devait  t»'j:i\ou:t*Ji\  att^'ndn*  !♦•  pa>.-age  de  son  réffinient. 

La  i*  division  ijéiiéral  Man;i»gnet),  à  laquelle  le  vii-e-rui 
prescrivait  lU-  j»artir  le  17  à  o  li«*ures  du  matin  de  C:i]'iierf». 
devait  V4*nir  s'établir  en  arrière  du  torrent  de  Vago  et  y  rester 
en  position  jusqu'à  c<»  qno  l'armée  eût  passé  ce  défilé.  Le  géné- 
ral Marcogn<*t,  auquel  le  vice-roi  confiait  le  commandement  do 
l'avant-^'arde  de  l'armée  sur  la  rrjute  de  Vérone  à  ViceniH». 
avait  reçu  à  cpt  off'et  di»s  instructions  spéciales  et  détaillées. 
Sc>  avant-pi>st'*s  devai^Mit  occuper  toute  la  ligne  du  torrent  de 
Vai^'o  d«*pni>  l<*  Fibbio  jusqu'à  Kontana  (1  kilomètre  et  demi  de 
Vago/  en  amoni  de  Vago.  établir  un  fort  poste  en  arrière  de 
ce  torn*nl  sur  la  route  do  Lepia  1 1  kilomi^tre  sud  de  Vago). 
tenir  ht  village  de  Vago  et  rceiipor  fortement  le  pont  établi  sur 
la  routrî  <pii  r'onduil  en  arrière  de  Vago  à  Colognola.  Un  batail- 
lon, soutenu  par  2  bataillons  en  réserve  sur  les  hauteurs  de 
San-Oiacomo,  devait  suffire  pour  garnir  la  l*"*  ligne  des  avant- 
postr'S.  Marc(»gnei  avait,  de  plus,  Tordi'e  de  mettre  à  San- 
Martino  2  autres  bataillons  rhargés  de  tniu'uir  les  postes  de  la 
2"  ligru'  et  de  fornufi"  avec  2  canons  son  2'  éclielon.  l'n  3"  éclie- 
bm  d(»vait  être  établi  :  un  bataillon  siu*  les  hauteurs  en  arrière 
rie  Montorio  Veronese  t  kilouji'tres  et  demi  nord-est  de  la 
Porta  del  V(*scovo,  ;i  Véron<N  s<*  liant  à  l'échelon  «le  San-Mar- 
tino par  des  p<»st(»s  j»lac(''s  dans  les  fermes  de  Le  Ferraze  situées 
k  mi-cliemin.  et  un  autre  bataillon  à  San-Michele  avec  les 
4  autres  canons  de  la  briga(l(î.  L'n  escadron  devait  être  tenu 
en  réserv(»  pour  sr>utftnir  les  avant-postes  de  San-Martino,  où 
les  généraux  Marcognet  et  .leanin  allaient  mettre  leur  quartier 
général,  tandis  que  le  reste  du  régiment  do  cavalerie  (3"  chas- 
seurs à  cheval  italiens,-  irait  jusqu'à  San-Michele.  On  avait. 


enfin,  recommandé  tout  particulièrement  au  général  Marcognet 
de  barricader  solidement  les  deux  ponts  de  Vago  et  de  n'y  lais- 
ser de  passage  que  pour  les  vedettes  et  sentineUes.  Le  général 
Deconchy,  dont  la  brigade  devait  dès  le  18  s'établir  sur  l'Adige 
sur  la  ligne  Zevio,  Persareo,  Ronco,  Roverchiara,  afin  de  sur- 
veiller les  mouvements  des  Autrichiens  sur  la  rive  gaucho  entre 
Albaredo  et  Bonavigo,  laissait  provisoirement  un  de  ses  régi- 
ments (la  29'  demi-brigade  provisoire)  à  la  disposition  du  géné- 
ral Jeanin'. 

A  l'aile  droite  autrichienne,  dont  le  rôle  se  bornait  pour  le 
moment  à  faciliter  le  mouvement  sur  Vérone  en  menaçant  la 
gauche  du  vice-roi,  le  général  Win^ian,  préalablement  renforcé 
de  2  compagnies,  s'était  porté  à  la  tète  de  3  bataillons  sur  le 
Coste.  De  ce  point,  Q  devait  envoyer  à  droite  une  colonne  par 
San-Giovanni  sur  Cavalo  et  Monte  et  s'engager  à  la  tète  de  la 
seconde  par  Santa-Aiina  d'Aifaedo  dans  la  direction  de  Lugo 
et  de  Grezzana. 

Afin  de  détourner  l'attention  des  Français,  les  avant-postes 
de  Vlasitz  s'étaienten  même  temps  avancés  jusqu'à  Péri,  pen- 
dant qu'afln  de  mieux  occuper  les  quelques  troupes  françaises 
laissées  à  Rivoli  et  k  la  Chiusa,  Marziani  recevait  l'ordre  de 
faire  une  démonstration  sur  Ferrara  di  Monte  Baldo  et  d'en- 
voyer une  colonne  volante  le  long  de  l'Adige*. 

En  avant  de  Brescia,  le  colonel  Duché  avait  accentué  son 
mouvement.  Continuant  à  pousser  en  avant  il  avait  rejeté 
les  postes  autrichiens  qui  s'étaient  repliés  devant  lui  par  Breno 
vers  le  Tonale,  et  retranchés  à  Ponte  di  Legno,  pendant  que  le 
colonel  Neri  chassait  un  autre  de  leurs  détachements  d'Aprica 
et  venait  occuper  Tirano '. 


1.  Archives  de  la  Guerre.  —  Général  Grenier,  ordre  de  mouvement  de  la 
I'*  Lieutenance  pour  le  17  novembre,  et  général  Grenier  a.u  général  Mar- 
cognet ;  Caldiero,  16  novembre. 

2.  K.  a.  K.  Kriega-ArchiB  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée).  1(1  no- 
vembre, \lll.  39,  XI11,  40  {Opérations  Journal  Sommariva)  ;  Rovereto, 
16  novembre,  Xlli,  I  (Feld-AcUn  Sommariva).  P.-2,-M,  Hiller  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva;  Vicence,  16  novembre,  XI,  271  d.  K.-M.-L.  marquis 
Sommariva  au  général  Vlasitz  :  Rovereto,  16  novembre,  XI,  270,  nu  P.-Z.-M. 
Hiller,  XI,  271.  au  général  Winzian,  X(,  SU  n  et  (Feld-Aclen  Sommariva), 
XI.  4*.  au  F.-M.-L.  îklarziani,  XI,  i2  et  XI,  43. 

3.  Itegio  Arcliivio  iliStato  Milnn  ht  Appendice  Sloria.  Cornoglia,  préfet  du 
Breno  au  général  Fontanelli  ;  Iteri;ame,  IS  novembre.  Commandant  de 
Angeli  au  général  Fontanelli  ;  Bergame,  IM  novembre.  Extrait  des  nouvelle»: 
données  par  le  vice-préfet  de  Breno;  18  novembre,  10  heures  matin; 
général  Mazzucehelli  au  général  Fontanelli  ;  Vimercale,  20  novembre,  et 
colonel  N'eri  au  général  Fuulanelli  ;  Tiran»,  17  nuvenibre. 
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Nugent  n'était  pas  homme  à  s*endormir  sur  ses  succès,  à  se 
laisser  griser  par  la  bonne  fortune.  Dès  le  16  au  matin,  le  capi- 
taine Birnstiel  remonta  sur  son  ordre  le  Pô  di  Goro  et  se 
porta  sur  Mesola,  pendant  qu'une  compagnie  prenant  plus  à 
l'ouest  allait  droit  sur  Ariano.  De  là,  ces  deux  colonnes  con- 
tinuèrent leur  mouvement  en  avant  et  occupèrent,  plus  eu 
amont  encore,  d'abord  la  pointe  de  Santa-Maria,  située  à  l'en- 
droit même  où  le  Pô  délia  Maestra  se  sépare  du  Pô  di  Goro, 
puis  1  île  de  Papozze,  que  le  Pô  forme  un  peu  plus  à  l'ouest  ot 
qui  s'étend  dans  cette  direction  jusqu'à  hauteur  de  Polesella. 

Nugent  avait  en  môme  temps  donné  au  major  ^Vittnianii 
Tordre  do  se  porter  avec  le  bataillon  du  régiment  archiduc 
François-Charles  par  Pomposa  sur  Codigoro  et  de  battre  tout  le 
pays.  On  compléta  en  outre  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
do  Volano  un  point  d'appui  solide,  un  véritable  réduit.  Les  pe- 
tits bâtiments  de  guerre  autrichiens,  ainsi  que  la  canonnière 
prise  à  Volano,  à  bord  de  laquelle  on  avait  mis  un  équipage 
anglais,  et  quelques  transports  chargés  d'outils,  devaient  s'en- 
gager dans  le  Pô  diGoro,  rejoindre  le  capitaine  Birnstiel  à  Pa- 
pozze, mouiller  au  point  de  séparation  du  Pô  di  Goro  et  du  Pô 
délia  Maestra,  et  interdire  aux  Français  la  navigation  du  fleuve. 

On  résolut  de  mettre  immédiatement  Tîle  de  Papozze  en 
état  de  défense,  et  le  capitaine  Birnstiel  chargea  une  compagnie 
do  garder  les  passages  du  Pô  délia  Maestra. 

Un  détachement  des  Warasdiner  Kreuzer  était,  entre  temps, 
arrivé  devant  le  fort  de  Magnavacca,  que  la  garnison  évacua 
àl'approche  des  Autrichiens  pour  se  replier  sur  Comacchio,  après 
y  avoir  abandonné,  sans  les  enclouer,  2  pièces  de  2i  et  une  de 
3  livres.  18  bouches  à  feu  do  différents  calibres  étaient  de  la 
sorte  tombées  au  pouvoir  des  alliés  depuis  hnir  débarquement. 

Un  autre  détachement  avait  pris  en  môme  temps  le  chemin 
de  ("omacchio.  Loin  d'attendre  cette  attaque  et  d'essayer  de 
résister,  les  Français  se  retirèrent  partie  sur  Ravenne,  partie 
sur  Ferrare. 

En  raison  même  des  nombreux  détachements  que  la  configu- 
ration du  terrain  coupé  et  accidenté  dans  t<jute  la  région  du 
bas  Pô  obUgeait  Nugent  à  envoyer  de  tous  côtés,  de  la  quan- 
tité de  forts  et  d'ouvrages  dans  chacun  desquels  il  lui  fallait 
jeter  quelques  hommes  ^  ce  général,  qui  n'avait  à  ce  moment 

1.  Oulrc  les  forts  déjà  cités,  Nugent  trouva  enct»re  sur  la  rive  gauche  du  Pô 
di  Volano  à  proximité  du  point  où  il  débarqua  les  ouvraj^es  suivants  :  !•  un 
fort  à  Magnavacca  ;  2*  la  Torre,  plus  à  \  intérieur  des  terres  ;  3*  une  redoute 
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aucun  renfort  à  espérer',  dut  appeler  à  lui  tout  ce  qui  était  sus- 
ceptible d'augmenterTeffectif  de  son  petit  corpsexpéditionnaire. 
Il  onionna  par  suite  au  capitaine  Mistruzzi  qui  organisait  à  Trieste 
un  bataillon  d'infanterie  légère  formé  par  des  volontaires  ita- 
liens, de  venir  immédiatement  le  rejoindre  ii  Volano  avec  tous 
ceux  Je  ses  hommes  qu'il  pourrait  emmener.  D'autre  part,  la 
reddition  des  forts  lui  ayant  assuré  la  libre  possession 
de  la  côte,  Nugent  profita  de  la  tranquillité  dont  il  jouissait 
pour  le  moment,  pour  débarquer  à  Volano  sa  cavalerie,  son 
artillerie  et  ses  munitions.  Afin  de  faciliter  les  correspondances 
entre  le  gros  de  son  corps  et  le  détachement  du  capitaine 
Bimstiel,  il  envoya  aussitôt  h  cet  officier  6  de  ses  73  hussards  ', 
A  Venise,  on  n'avait  pas  attendu  le  débarquement  de  l'expé- 
dition de  Nugent  pour  prendre  une  série  de  mesures  que  la 
gravité  des  circonstances  rendait  à  la  fois  urgentes  et  indis- 
[)ensables.  Dès  le  6  novembre,  le  général  Seras  avait  interdit  de 
laisser  pénétrer  dans  la  place  les  parlementaires  autrichiens 
qu'on  devait  arrêter  à  200  toises  des  glacis  pour  prendre 
livraison  de  leurs  dépêches.  Le  lendemain  7,  à  la  nouvelle  que 
des  patrouilles  autrichiennes  s'étaient  montrées  à  Piovc  di 
Saco  et  semblaient  vouloir  se  diriger  sur  Cavanella,  il  avait 
renforcé  de  10i5  hommes  la  petite  garnison  de  ce  poste,  à  la 
conservation  duquel  le  vice-roi  attachait  une  importance  toute 
particulière  et  du  reste  parfaitement  justifiée.  Le  9,  bien  que  la 
désertion  continuât  à  affaiblir  ses  troupes,  il  avait  envoyé  au 
fort  Maighera  le  3' bataillon  du  ,5'  de  hgnc  italien  et  200  hommes 
du  9'  de  ligne  français,  et  le  10,  4(J0  hommes  de  ce  dernier 
régiment  à  Chioggia.  Le  13,  on  faisait  de  Cavallino  une  recon- 

oûverte  à  la  gorge  ;  4°  une  redoute  Terinée;  ti°  sur  ta  rive  droite,  une  tStc  de 
pODt;  6'  la Torre Rossa;  7*  à  Com/tcchio.  les  renipartsde  la  ville  et  un  ouvrage 
carré,  sorte  de  chàteao  fort.  —  Sur  le  Pfl  di  Primaro  ou  Reno  ;  )•  sur  la  rive 
gauche  et  prés  des  bouches  une  redoute;  2"  sur  la  rive  droite,  une  tête  de  pont; 
3'  en  Biuont  sur  la  rive  gauche.  3  redoutes.  Sur  le  Lamone  :  1'  une  première 
grande  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  près  du  Passo  di  Cortellazzo  avec 
2  redoutes  qui  la  Hanquaient  sur  la  rive  gauche  ;  3°  un  peu  plu^  en  nmont, 
une  lêtB  de  pool  un  peu  moins  importante,  mais  du  mPme  genre  que  la  pre- 
mière; 3*  plus  en  amont  encore,  à  liauteur  de  San-Alberto.  un  ouvrage  forlilié 
tourné  vers  l'intérieur  et  Fermant  le  passage  entre  le  PA  di  Primaro  et  le 
Lamone. 

i.  D'après  les  renseignements  contenus  dans  les  Memorie  Storiclie  intorno 
la  Vila  de  iCArciduca  Francesco  IV  d'Auslria-Esle,  etc.,  par  Cexare  Gntvani 
{ArchitHo  di  Stalo  de  Ref)(iio  Emilia),  l'archiduc  Krancois.  arrivé  à  Trieste,  le 
15  novembre,  y  leva  à  ses  frais  le  corps  franc  du  capitaine  Tavema  qui 
rejoignît  un  peu  plus  lard  les  troupes  de  Nugent. 

2.  A',  a.  K.  krie(is-An-liii<  fj<jiiriwl  i/es  delm-liirleii  Cnrpn  lies  Genn-al- 
Uajort  Ûrafen  Nugent),  16  novembre.  \lll,  38. 
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naissance  sur  Cortellazzo.  Mais  la  détresse  et  les  difficultés 
pécuniaires  augmentaient.  Malgré  toutes  les  menaces  et 
toutes  les  mesures  de  coercition,  l'emprunt  avait  donné  un 
résultat  insignifiant,  presque  négatif  même.  La  solde  de  la 
troupe  et  des  ouvriers  de  la  marine  était  en  souffrance,  et, 
comme  il  l'écrivait  à  cette  date  du  13  au  vice-roi,  Seras  «  n'avait 
pas  un  sou  en  caisse  ».  Le  14  au  soir,  comme  on  était  sans  nou- 
velles de  ce  qui  se  passait  du  côté  de  Cavallino,  le  gouverneur 
de  Venise  avait  dirigé  150  hommes  du  4"  léger  et  autant  du  35^  de 
ligne  français  sur  Treporti  où,  après  avoir  bivouaqué,  ils  avaient 
ordre  de  pousser  le  15  au  matin  sur  Cavallino,  «  afin  de  savoir 
si  cette  redoute  est  prise  ».  Presque  au  môme  moment  les 
Anglais  avaient  débarqué  du  côté  de  Cortellazzo,  attaqué  cette 
redoute,  qui  après  une  résistance  de  quelques  heures  avait 
capitulé,  et  s'étaient  portés  de  là  sur  Cavallino  qui  s'était  rendu 
sans  coup  férir.  La  pluie  et  le  brouillard  avaient  empêché 
Seras  d'être  prévenu  à  temps,  et,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Anglais  il  avait  en  toute  hâte  envoyé  200  hommes  de  renfort  à 
Treporti.  On  avait  eu  presque  en  môme  temps  connaissance  à 
Venise  du  débarquement  de  Nugent  et  appris  que  les  autorités 
de  Rovigo  et  d'Adria,  frappées  de  terreur  à  cette  nouvelle, 
avaient  quitté  leur  postée 

Devant  Zara,  quelques  légers  nuages  étaient  venus  troubler 
la  bonne  entente  qui  avait  régné  jusque-là  entre  Autrichiens  et 
Anglais,  entre  le  général  Tomasich  et  le  capitaine  Cadogan.  Les 
rapports  s'étaient  tendus  et  les  choses  s'étaient  envenimées  à 
un  tel  point,  que  Cadogan  avait  cru  devoir  mettre,  en  quelque 
sorte,  le  marché  à  la  main  à  Tomasich  en  lui  notifiant  une 
espèce  d'ultimatum.  <(  AA^ant  de  commencer  avec  nos  troupes 
des  opérations  off*ensives  contre  Zara,  lui  écrivait-il-,  je 
demande  à  être  fixé  sur  un  point.  Vous  vous  engagerez  à  ne 
pas  entrer  en  négociations  avec  la  garnison  et  à  ne  pas  traiter 
do  la  capitulation  sans  mon  approbation  ou  ma  signature.  Vous 


1.  Correspondance  du  général  Seras  du  6  octobre  1813  au  9  janvier  1814. 
Lettres  au  général  Daiirier,  4  novembre;  au  général  Dupeyroux,  7  novembre;  au 
généraux  Schilt  et  Daurier,  8 novembre;  aux  généraux  Daiirier  et  Dupeyroux, 
9  novembre  ;  au  général  Vignolle,  10  novembre  ;  au  vice-roi  et  au  vice- 
amiral  Duperré,  13  novembre;  au  général  Daurier,  14  novembre;  au  général 
Vignolle,  16  novembre.  (Documents  inédits  appartenant  au  lieutenant  Seras  et 
communiqués  par  le  professeur  G.  Roberti.) 

2.  K.  n.  K.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  Tomasich),  Capitaine  Cadogan  au 
général  Tomasich,  abord  de  la  Havqnnah  devant  Zara,  10  novembre,  XI,  33 
{Original  en  anglais). 
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trouverez  assurément  ma  demande  légitime.  Je  n'aurais  pas  eu 
besoin  de  faire  cette  démarche,  si  vous  n'aviez  pas,  des  le  début 
du  siège,  sommé  la  place  sans  m'avoir  consulté  et  sans  faire 
allusion  à  ma  présence.  Aussitôt  après  réception  de  votre 
réponse,  je  vous  enverrai  copie  des  instructions  que  je  donne 
aux  officiers  désignés  pour  commander  les  batteries  qui  seront 
prêtes  à  ouvrir  le  fen,  dimanche  matin  21  novembre.  » 

Pour  se  rendre  compte  du  combat  qui  se  livra  dans  l'esprit 
du  général  autrichien,  il  suffit  de  constater  le  temps  qui  s'écoula 
entre  l'envoi  de  cette  note  et  la  réponse  de  Tomasich.  Pla- 
çant toutefois  au-dessus  des  considérations  particulières  les 
intérêts  généraux  de  la  cause  qu'il  servait,  faisant  taire  son 
amour-propre  justement  blessé  par  les  termes  comminatoires  de 
la  lettre  de  Cadogan,  il  lui  adressa  le  20  novembre  seulement, 
c'est-k-<lire  vingt-quatre  heures  avant  la  date  à  laquelle  devait 
commencer  le  bombardement,  la  dépêche  suivante'  ;  "En 
réponse  à  la  vfttre  du  16,  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer 
qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  fait,  dans  mon  rapport  au 
président  du  conseil  aulique  de  la  guerre  à  Vienne,  mention 
la  plus  honorable  de  votre  zèle  et  de  votre  activité,  comme 
aussi  des  services  signalés  que  les  troupes  sous  vos  ordres 
rendent  dans  la  présente  opération  contre  la  forteresse  de 
Zara.  Ainsi  l'assistance  des  forces  de  Sa  Majesté  Royale  Bri- 
tannique est  officiellement  reconnue  et  votre  concurrence  à  la 
sanction  et  signature  dans  tous  les  cas  d'une  communication 
réclamée  pour  la  reddition  de  la  place  on  pour  d'autres  objets 
relatifs  à  celle-ci,  est  mise  hors  de  doute  et  de  contestation.  » 

17  NOVEMBRE  1813.  —  Houvement  en  avant  de  r&ile  gauche 
autrichienne.  —  Positions  de  l'arrière-garde  française.  —  Hiller 
reçoit  l'avis  de  son  lemplaoement  par  Bellegarde.  —  Uarche  de 
Winzian  par  le  Val  Fantena.  —  Marche  de  Kugent  sur  Perrare.  — 
Détachement  du  major  Herdier  sur  Ferrare.  —  Correspondance  de 
l'empereur  et  du  vice-roi.  —  Le  général  d'Anthouard  &  Parie.  — 
Le  17  au  matin,  les  avant-postes  autrichiens  de  l'Alpone  consta- 
taient sur  toute  la  ligne  la  disparition  des  Français,  dont  le  mou- 
vement s'était  exéculé  conformément  aux  instructions  du  vire- 
roi,  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  et  dans  le  pins  grand  silence. 
Lorsque  le  jour  parut,  il  n'y  avait  plus  personne,  ni  à  Culdiem, 

1.  K.  u.  K.  Krieys-Arcliir  (Kelil-Acten  Tomasich),  gOnéral  Tomasioh  au 
capttaiae  Cadogan  ;  Caiiip  devant  Zara,  20  novembre,  XI  ad  3S  {OrigiiuU  en 
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ni  à  Soave,  ni  à  San-Pietn>.  On  n'apercevait  quelques  poslêS 
d'ol)servati()n  que  sur  la  rive  droite  de  TAdige.  A  la  première 
nouvelle  de  cette  retraite  transmise  par  Eckhardtet  par  Vecsey, 
on  s'était  immédiatement  occupé  de  réparer  et  de  rétablir  les 
ponts  de  TAlpone,  et  Vecsey  avait  aussitôt  envoyé  des  recon- 
naissances sur  Colognola  et  Illasi,  attendant  pour  se  porter  en 
avant  qu'à  sa  gauche  Eckhardt  pût  passer  l'Alpone  et  débou- 
cher de  A^illanova.  A  9  heures  et  demie  du  matin,  Eckhardt  était 
arrivé  à  Villabella,  de  l'autre  côté  de  l'Alpone;  Vecsey  avait 
fait  réoccuper  Soave  ;  les  uhlans  archiduc  Charles  venaient  sur 
Villanova  et  San-Bonifacio,  et  Radivojevich  envoyait,  à  midi, 
Tordre  à  ces  deux  généraux  de  se  porter  sur  Caldiero,  Colo- 
gnola et  Illasi,  à  Starhemberg,  qu'Hiller  renforçait  de  deux 
bataillons  de  landwehr,  et  au  lieutenant-colonel  Gavenda,  de 
surveiller  le  cours  de  l'Adige.  Le  mauvais  temps  seul  retarda 
la  marche  des  colonnes  autrichiennes,  qui  se  portaient,  celle 
d'Eckhardt  au  centre  par  la  grande  route  sur  Caldiero  et  San- 
Martino,  celle  de  Starhemberg  à  gauche  sur  Ronco,  celle  de 
Vecsey  à  droite  sur  Cazzano  di  Tramigna  et  Colognola.  Vecsey, 
auquel  on  avait  prescrit  de  se  relier  à  gauche  avec  le  général 
Eckhardt,  et  de  rechercher  sur  sa  droite  la  communication 
par  Lavagno  et  Grezzana  avec  la  brigade  Winzian  en  marche 
par  le  Val-Pantena,  avait  poussé  dans  le  courant  de  la 
journée  le  régiment  Benjowsky  jusqu'à  Illasi.  On  n'avait  tou- 
tefois pu  arriver  aussi  loin  que  l'aurait  désiré  Hiller,  qui  aurait 
voulu  avoir  le  17  au  soir  sa  première  ligne  en  avant  de  Colo- 
gnola et  de  Caldiero  L 

Mais,  tandis  qu'Hiller  prenait  ses  dernières  dispositions  pour 
attaquer  le  lendemain  les  positions  du  vice-roi  en  avant  de 
Vérone,  tandis  qu'il  envoj^ait  d'autre  part  un  renfort  de 
2  escadrons  de  dragons  au  feld-maréchal-lieutenant  Marschall, 
il  recevait,  par  un  billet  de  l'empereur  d'Autriche,  la  nouvelle, 
assurément   inattendue  pour  lui,  de  son  remplacement  par  le 


\.  K.  u,  K,  KriegS'Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  17  no- 
Tembre,  XIII,  30,  XIII,  40  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Ra- 
divojevich ;  Vicence,  17  novembre,  XI,  297  et  XI  ad  297.  F.-iM.-L.  Radivo- 
jevich au  F.-Z  -M.  Hiller;  Montebello  Vicentino,  17  novembre,  XI  ad  298,  au 
F.-M.-L.  Merville,  17  novembre,  midi,  G  heures  et  11  heures  soir,  XI,  304, 
XI,  305,  XI,  30(».  F.-.Vi.-L.  Merville  au  F.-M.-L.  Radivojevich,  17  novembre, 
Torre  di  Confme,  XI,  298,  (;énéraJ  Eckhardt  au  F.-M.-L.  Merville;  Villanova, 
17  novembre.  7  heures  et  demie  matin  et  Villabclla,  9  heures  et  quart 
matin,  XI,  299  et  XI  ad  299.  Génénil  Vecsey  au  F.-M.-L.  Merville;  Monteforte, 
7  novembre,  XI,  aoi,  XI,  302,  XI,  303. 
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feid-maréchal-comte  Dellegunie,  et  l'ordre  de  pousser  avant 
tout  et  de  concert  avec  les  Anglais  les  opérations  contre  Venise. 
On  l'informait  en  même  temps  de  la  mise  en  route  de  7  batail- 
lons destinés  à  l'armée  d'Italie,  à  laquelle  on  comptait  envoyer 
de  Dresde  la  division  du  feld-maréchal-lieutenant  Mayer  von 
Heldenfeld  {régiments  d'infanterie  Liechtenstein,  Coburg, 
archiduc  Charles  et  Kerpen,  et  les  chevau-légers  Hohon- 
zoUern) ' . 

La  brigade  d'arrière-ganle  de  la  division  Marcognet  avait  pu, 
pendant  ce  temps,  se  repUer  sans  avoir  à  échanger  un  seul 
coup  de  fusil,  et  venir  tranquillement  s'établir  sur  les  posi- 
tions qu'on  lui  avait  assignées  sur  la  rive  droite  de  Fibbio. 
Les  généraux  Marcognet  et  Jeanin  avaient  mis  leur  quartier 
général  à  San-Martino  3. 

Labriga  de  Winzian  avait  encore  gagné  trop  peu  de  terrain  dans 
le  Val-Pantena  pour  pouvoir  inquiéter  même  le  parti  que  les 
Français  avaient  poussé  vers  Grezzana.  Parti  le  matin  de  la  Sega, 
Winzian  n'avait  pasdépassé  le  Coste  (au  sud  du  Corno  d'Acquiglio, 
3  kilomètres  est  d'Ossenigo),  oii  son  gros  n'arriva  qu'entre 
10  et  11  heures  du  soir.  Son  extrême  avant-garde  avait  seule 
atteint  Lugo.  Sa  colonne  de  droite  avait  fait  plus  de  chemin.  Elle 
avait  pu  pousser  jusque  vers  Cavalo  et  Marano  di  Valpolicella. 

Dans  la  vallée  même  de  l'Adige,  oii  la  division  du  feld-maré- 
chal-lieutenant Fenner  était  toujours  encore  échelonnée  sur 
les  deux  rives  du  fleuve,  de  Borghetto  et  d'Avio  jusqu'à  Ala  et 
Serravalle,  on  avait  fait  avancer  les  avant-postes  jusqu'à  Péri 
(sur  la  rive  gauche}  et  Rivalta  sur  la  rive  droite,  envoyé 
quelques  découvertes  sur  FeiTara  di  Monte  Baldo  et  les  rives 
du  lac  de  Garde,  et  esquissé,  dans  la  direction  de  Dolcc,  une 
reconnaissance  qui  avait  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec 
les  postes  avancés  des  Français^. 


i.  K.  u,  K.  KrUgs-Archiv  {Operalions  Joui-nal  der  K.  K.  Ai-mee),  11  no- 
vembre, X)ll.  39,  XIII,  tO  (Feld-Acten  Ililler).  F.-M.  comle  Betlegarde  au 
F.-Z.-M.  Hiller,  Vienne.  17  novembre,  XI,  288  et  Xl,290,  F,-Z.-M.  Hiller 
au  F.-M.-L.  Marschall  et  au  général  Wrede,  XI,  308. 

2.  Archive!  de  la  Guei-re.  —  Général  Marcognet;  San-Martino.  n  no- 
vembre (Emplacement   de  l'avant-garde  de  l'armée  «ur  la  route  de  Vicence). 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  Sommariva),  il  novembre, 
XIII,  1  et.Gâneral  Suden  au  génÉrnl  Vlasitz  ;  Avio.  17  novembre,  XIU,  1. 
F.-M,-L  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Kovereto,  17  novembre, 
soir  (Peld-Acten  Sommariva)  XI,  53.  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva;  Vicence,  17  novembre,  XI,  51.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L. 
Sommariva;  Ala,  tl  novembre,  XI,  il  et  (Feld-Acten  Hiller),  XI,  309  et  Ala, 
10  heures  soir,  XI,  U,  Général  Winzian  au  F.<U.-L.  marquis  Sommariva  ; 
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Si,  depuis  les  affaires  de  Borghetto  ot  d'Ala,  Ton  se  complai- 
sait sur  le  haut  Adige  dans  une  immobilité  et  une  passivité  presque 
complètes,  si  Ton  n'y  songeait  guère  à  exécuter  des  démonstra- 
tions, k  tenter  des  diversions  qui  auraient  assurément  augmenté 
les  embarras  et  les  difficultés  du  vice-roi,  malheureusement  pour 
hii,  il  n'en  était  pas  de  même  du  côté  des  bouches  du  Pô.  Le 
succès  n'avait  fait  qu'aviver  Tardeur  et  l'activité  de  Nugent. 

Loin  de  songer  à  s'arrêter  ou  à  donner  quelque  repos  k  ses 
troupes,  il  avaitenvoyé,  le  17,  ses  instructions  relatives  à  la  marche 
sur  Ferrare.  L'avant-garde,  composée  des  Italiens  et  de  2  com- 
pagnies sous  les  ordres  du  capitaine  d'Aspre,  se  porta  le  jour 
même  sur  Migliarino(sur  le  Pô  di  Volano  au  nord  d'Ostellato), 
suivie  par  le  bataillon  du  régiment  archiduc  François-Charles, 
les  Anglais  et  la  cavalerie,  pendant  que  le  capitaine  Birnstiel, 
se  tenant  à  égale  hauteur,  mais  à  gauche  de  l'avant-garde, 
allait  dans  la  direction  de  Bologne,  en  longeant  le  Pô  di  Primaro. 
On  ne  laissa  à  Comacchio  qu'un  détachement  sous  les  ordres 
d'un  lieutenant.  Une  compagnie  de  Kreutzer  fournissait  les  diffé- 
rents postes  chargés  de  la  garde  des  forts,  à  la  transformation 
et  à  la  mise  en  état  de  défense  desquels  on  ne  cessa  pas  un 
instant  de  travailler. 

Il  était  d'autant  moins  permis  à  Nugent  de  s'endormir  dans 
une  sécurité  trompeuse,  de  se  relâcher  de  sa  vigilance,  que  siu* 
sa  droite  l'Adige  seul  le  séparait  des  avant-postes  français,  et 
qu'on  lui  avait  signalé  la  présence  d'un  assez  gros  parti  de  cava- 
lerie française  à  Rovigo  (les  300  chevaux,  dont  le  vice-roi 
parle  dans  sa  dépêche  à  l'empereur),  et  le  rassemblement  sur 
le  Pô  de  nombreuses  péniches  chargées  de  vivres  que  les 
Français  voulaient  faire  arrivera  Venise'. 

Sans  vouloir  aller  jusqu'à  prétendre  que  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Nugent,  dont  le  vice-roi  ne  reçut  le  premier  avis 
que  dans  la  nuit  du  16  au  17,  c'est-à-dire  à  un  moment  où  il 
avait  déjà  pris  la  résolution  de  ramener  son  armée  à  Vérone 
et  envoyé  ses  ordres  de  mouvement,  aurait  suffi  pour  le  décider 
à  renoncer  à  la  continuation  de  l'offensive,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  la  présence  de  ce  corps  ennemi  sur  le  bas  Pô,  que 
ce  nouveau  souci,  venant  s'ajouter  à  ses  autres  préoccupations, 
l'aurait  d'autant  moins  disposé  à  s'éloigner  de  Vérone,  qu'obligé 

La  Sega  el  le  Gosle;    17  novembre,  XI  ad  47  et  XI,  48,    au    général  Vlasitz. 
Le   Sega  et  le  Coste,  17  novembre  tKeld-Acten  Uiller),  XI,  287  et  XI,  310. 

1.  K.  u.  K.  Krieys-Ai'chiv.  Journal  des  detachivlen  Corps  des  General' 
Majors  Grafen  .\ugenl^  17  novembre,  XIII,  38. 
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d'observer  et  d'arrêter  les  progrès  de  Nugent,  il  ajlait  lui  falloir 
s'affaiblir  encore  en  portant  de  ce  côté  une  colonne  mobile  à  peu 
près  de  la  même  force  que  les  troupes  autrichiennes  débarquées 
sur  la  droite  du  Pô  ' .  Sans  plus  tarder,  il  avait  détaché  le  jour 
même  le  major  Merdier,  avec  un  bataillon  du  42'  et  un  bataillon  du 
1"  étranger,  50  chevaux  et  4  canons,  et  l'avait  chargé  de  cou- 
vrir FeiTare-,  ou  de  reprendre  cette  ville,  dans  le  cas  où  Nugent 
s'en  serait  déjà  emparé. 

Le  vice-roi  lui-même  ne  semble  pas  s'être,  du  moins  au  dé- 
but, inquiété  démesurément  des  conséquences  possibles  et  pro- 
bables du  débarquement  de  Nugent.  S'il  pouvait  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  ne  pas  vouloir  révéler  ses  préoccupations 
au  duc  de  Feltre,  il  n'avait  aucun  motif  pour  cacher  la 
vérité  et  dissimuler  ses  craintes  à  la  vice-reine.  Or,  le  billet 
qu'il  lui  adresse  pour  lui  annoncer  son  retour  à  Vérone 
et  la  rentrée  de  son  armée  dans  ses  anciennes  positions 
montre  bien  qu'à  ce  moment  du  moins  il  était  parfaitement 
rassuré  et  se  croyait  en  mesure  d'arrêter  Nugent  et  de  lui 
donner  une  rude  leçon.  nJ'ai  appris  cette  nuit,  lui  dit-il*,  que 
l'ennemi  a  fait  un  débarquement  près  de  Comaccliio.  Il  n'y  a 
que  2.000  hommes,  ainsi  cela  n'est  inquiétant  que  pour  le  voi- 
sinage du  pays;  ils  ne  peuvent  tenter  rien  de  sérieux.  » 

Avant  même  d'écrire  à  la  vice-reine,  et  dès  qu'il  avait  eu 
connaissance  du  retour  de  l'empereur  à  Paris,  le  vice-roi, 
y  avait  envoyé  son  premier  aide  de  camp,  le  général  d'An- 
thouard,  porteur  de  ses  dépêches  et  de  l'état  de  situation  de 
son  armée.  Profitant  du  répit  momentané  que  lui  laissait  l'exé- 
cution du  mouvement  de  la  1"  lieutenance,  il  avait  tenu  à 
mettre  l'empereur  au  courant  de  ses  dernières  opérations,  à  lui 

1.  Archives  de  la  Gueire.  —  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérunc, 
n  novembre. 

2.  Carlo  VUla,  aecr^.taire  du  duc  de  Lodi  malade,  écrivant  le  17  novembre 
à  l'empereur  lui  annonçait  l'arrivée,  officiellement  contlrinée, de  larchiduc 
Maximilien  d'Autriche- Este  à  Ferrare. 

Il  ajoutait  que  le  général  Pino  évaluait  les  forces  de  Teoneini  à 
4,000  hommes.  Pino  occupait  les  deui  rives  du  Reno,  mais  il  ne  pouvait 
attaquer  l'ennemi  avant  l'arrivée  de  son  artillerie  qui  n'avait  pas  pu  le 
suivre  et  le  rejoindre  à  cause  du  mauvais  état  des  routes  {Archives  de  la 
Guerre).  Cario  Villa  à  l'empereur;  Milan,  il  novembre  (en  italien)  et 
Arckivea  Nationales,  AF,  IV,  1684.  Regio  Archivio  iH  Slalo  Milan,  Appert- 
dice  Storia  47,  et  Général  Vignolie  au  général  Fontanelli  ;  Vérone,  18  no- 
vembre, a  Le  détacbement  du  major  Merdier  mis  à  la  disposition  du  général 
Pino  (envoyé  à  Bologne  pour  y  presser  l'organisation  de  bataillons  de 
volontaires)  devra  être  rendu  le  111  à  Ostiglia   et  passer  le  IV>  à  Révère  ». 

3.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  17  novembre  !S13. 

01.  S 
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demander  des  «directions,  dont  il  avait  plus  besoin  que 
jamais»,  et  à  se  justifier  des  reproches,  immérités  à  son  avis, 
que  Napoléon  lui  avait  adressés*,  et  qu'il  croyait  devoir  en 
grande  partie  à  l'hostilité  latente  du  duc  de  Feltre. 

«Pendant  Téloignement  de  Votre  Majesté,  lui  écrit-il-,  j'ai 
exactement  rendu  compte  de  tous  les  événements  au  duc  de 
Feltre.  Il  m'a  dit  l'en  avoir  tenue  informée.  Il  est  hors  de 
doute  que,  depuis  la  défection  de  la  Bavière,  Tarrnée  ennemie 
a  été  renforcée  de  14.000  hommes  de  troupes  réglées  indépen- 
damment des  levées  qu'elle  a  pu  faire  en  Tyrol  et  en  Croatie. 
J'ai  toujours  cherché  à  engager  l'ennemi  dans  quelque  affaire, 
dans  l'espoir  d'obtenir  sur  lui  quelque  succès;  mais  il  s'est  atta- 
ché à  éviter  tout  combat,  et  il  s'est  constamment  occupé  de 
manœuvrer  sur  mes  flancs  et  d'inquiéter  mes  communications, 
ce  que  lui  facilitait  la  Hbre  entrée  du  Tyrol. 

«  L'armée  de  Votre  Majesté  a  donc  été  obligée,  sans  pouvoir 
livrer  une  bataille,  de  se  rapprocher  de  TAdige.  Elle  n'en  a 
pas  moins  obtenu  des  succès,  toutes  les  fois  qu'elle  a  pu 
joindre  l'ennemi.  Ainsi  les  affaires  de  Villach,  de  Feistritz  sur 
la  Drave,  de  Tschernutsch  sur  la  Save,  et  de  Lippa  font 
beaucoup  d'honneur  à  ses  troupes. 

«  Dernièrement,  l'armée  a  fait  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes 
assez  considérables  dans  les  combats  de  Bassano,  d'Ala  et  de 
Caldiero.  Je  n'ai  pas  pu,  comme  en  I80î),  garder  la  position  de 
Caldiero,  car  Votre  Majesté,  qui  la  connaît,  sait  qu'elle  est 
assez  étendue  pour  exiger  au  moins  30.000  hommes.  On  ne 
peut  pas  d'ailleurs  tenir  ('aldiero,  lorsque  l'ennemi  a  au  moins 
10.00<J  hommes  dans  le  Tyrol,  et  qu'on  n'a  pas  cette  même 
force  à  lui  opposer.  J'ai  donc  fait  rentrer  aujourd'hui  les 
troupes  dans  leur  première  position  autour  de  Vérone.  A  cet 
efl'et,  j'ai  fait  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  les  murs  de 


1.  A  peine  de  retour  à  Paris  depuis  trois  jours  Tenipereur  avait  adressé  la 
dépèche  suivante  au  vice-roi  : 

<f  Saint-Cloud,  i2  novembre  1813. 

«  A  Eugène  Xa[)oléon,  vice-roi  d'Italie  à  Vérone. 

«  Mon  Kils,  j'arrive  à  Paris.  J'apprends  avec  peine  que  vous  êtes  sur 
l'Adige.  Knvoyez-moi  l'état  de  votre  armée,  des  ressources  que  vous 
espérez  tirer  de  11  lalie  et  des  garnisons  que  vous  avez  laissées  dans  l'Etat 
de  Venise. 

«  Je  suis  occupé  dans  ce  moment  à  lever  GOO.OOO  hommes  »  [Corres- 
pondance,  (.  2G.  n"  20.H8."J  . 

2.  Archives  di^.  fa  fiuem'.  —  Le  vice-roi  à  lempereur  ;  Vérone.  17  no- 
vembre. 
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Véronette.  Ayant  ainsi  réorganisa  l'ai'niée  en  i  divisions,  voici 
la  position  que  j'ai  fait  prendre  aux  troupes  : 

«  2  divisions  occupent  Vérone,  ayant  une  brigade  sur  les 
hauteurs  du  fort  Saint-P'élix  ;  mes  avant-postes  occupent  Saint- 
Michel  et  Saint-Martin.  Une  division  est  à  Rivoli;  une  autre 
à  Zevio  et  Ronco.  Un  corps  détaché  de  H.S'XJ  lioinmes 
manœuvre  autour  de  Rocca-d'Anfo,  roiincmî  ayant  déjà  fait  des 
démonstrations  sérieuses  dans  les  vallées  du  Brescian.  Enfin 
j'ai  joint  auï  troupes  de  la  garnison  de  Legnago  3O0  chevaux 
qui  (ibservent  le  bas  Adige.  Je  doute  que  l'ennemi  vienne  m'at- 
taquer  dans  mes  positions,  mais  il  cherchera  par  tous  les 
moyens  à  faire  des  <livei-sion8  sur  d'autres  points  et,  par  exemple, 
j'apprends  cotte  nuit  qu'il  a  déharqué  2.')00  hommes  com- 
mandés par  le  général  Nugent  au  point  de  Volano,  près  de 
Comacchio.  Les  premiers  rapports  assurent  qu'ils  se  dirigeaient 
de  là  sur  IVIesola.  Ce  n'est  certainement  pas  une  divcrsiou  de 
2.000  hommes  qui  fera  changer  la  position  de  l'armée;  mais 
cela  ne  nécessite  pas  moins  des  détacliemeuts.  Ces  jiartis 
ennemis  jettent  l'épouvante  et  la  confusion,  abattent  l'esprit 
public  et  paralysent  toutes  les  ressources.  » 

Après  avoir  constaté  que  les  officiers  supérieurs  ne  servent 
plus  avec  le  même  zèle  que  par  le  passé,  que  l'esprit  de  l'ar- 
mée est  bon,  que  les  soldats,  quoique  jeunes,  se  battent  bien 
"  surtout  quand  ou  peut  éviter  de  les  approclier  de  la  cavalerie 
ennemie»,  le  vice-roi,  qui  n'a  pu  eu  passant  s'cmpôcher  de 
reconnaître  que  son  armée  est  impressionnée  par  la  supériorité 
numérique  des  Autrichiens,  expose  à  l'empereur  le  plan  d'opé- 
rations auquel  il  s'est  arrêté  : 

«  Votre  Majesté  peut  bien  croire  que  je  défendrai  l'Adigo 
autant  qu'il  me  sera  possible.  Après  cela  il  me  restera  encore 
le  Mincio.  Enfin  si  l'onuemi  m'obligeait  à  sortir  de  cette  ligne, 
j'ai  le  projet  de  concentrer  toutes  mes  forces  autour  de  Man- 
toue.  Cela  découvrirait,  il  est  vrai,  tout  le  reste  de  l'Italie  : 
mais  n'ayant  plus  en  arrière  de  moi  aucune  ligne,  après  avoir 
fait  les  garnisons  de  Mantoue  et  de  Peschicra,  il  me  resterait 
trop  peu  de  forces  pour  présenter  la  moindre  résistance,  tandis 
que,  groupé  autour  de  Mantoue,  j'oblige  l'ennemi  de  se  réunir 
autour  de  moi,  je  l'empêche  de  s'avancer  sérieusement  dans  le 
fond  de  l'Italie,  et  je  donne  k  Voli-e  Majesté  le  temps  de  créer 
de  nouvelles  armées  ou  d'arriver  par  d'autres  voies  à  l'accom- 
plissement  de  ses  projets.  Je  la  prie  de  me  donner  à  ce  sujet 
ses  Instructions. 
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<i  La  conduite  (le  rennonii  dans  les  pays  qu'il  occupe,  Torgani- 
sation  provisoire  «les  provinces  conquises  et  surtout  le  sonnent 
exigé  paraissent  dévoiler  assez  quelles  sont  les  prétentions  du 
gouvernement  autrichien  '...  » 

Pendant  que  le  vice-roi  mettait  Tenipereur  au  courant  delà 
vérital)le  situation  des  affaires  en  Italie  avec  une  lovante  et 
une  franchise  qui  ne  surprennent  pas  de  sa  part,  le  général 
(rAnthouard  arrivé  à  Paris  et  reçu  innnédiatement  par  l'empereur 
lui  avait  donne';  verbalement  et  plus  en  détail  les  renseigne- 
nicMits  dont  cette  longue  lettre  du  17  novembre  ne»  pouvait  lui 
fournir  que  le  résumé. 

En  raison  môme  de  Tattitude  inexplicable  prise  quelques 
années  plus  tard  par  le  général  d'Anthouard,  en  présence  des 
accusations  calonn^.ieuses  qu'il  ne  craignit  pas  de  porter  contre 
le  vice-roi,  après  la  mort  de  son  ancien  chef,  et  bien  que  jus- 
tice ait  été  faite  de  ces  odicMises  insinuations,  il  nous  a  paru 
indispensable  d'insister  d'abord  ici  sur  la  mission  de  ce  général 
auprès  de  l'empereur,  puis  un  j)eu  plus  loin  sur  celle  dont  le 
prince  de  Tour  et  Taxis  allait  queb^ues  jours  plus  tard  s'ac- 
quitter auprès  du  vice-roi  par  ordre  du  roi  de  Bavière. 

Des  deux  billets  que  l'empereur  adressa  au  vice-roi  aussitôt 
après  s'être  entretenu  avec  le  général  d'Anthouard,  il  résulte 
manifestement  qu(^  Napoléon  approuvait,  en  somme,  la  comluite 
et  les  opérations  de  son  beau-fils,  u  Vous  avez  encore  une  belle 
armée,  lui  (Ht-il,  et  si  vous  avez  avec  cela  100  pièces  <le 
canon,  l'ennemi  est  incaj)able  de  vous  forcer.  Il  ne  s'agit  que 
de  gagner  du  temps.  .l'ai  ici  t)(X).000  hommes  en  mouvement, 
j'en  réunirai  1(M).(KX)  en  Italie.  Je  vais  prendre  toutes 
mes  mesures  pour  porter  tous  vos  cadres  au  grand  complet 
de  IKX)  hommes  par  ])ataillon.  Faites-moi  connaître  si  tous  les 
régiments  de  l'armée  d'Italie  (l'ancienne  formation  auraient  de 
l'étoffe;  pour  établir  les  (r  bataillons.  »  A  ce  billet,  l'empereur 
joint  encore  «  la  note  du  départ  des  colonnes  italiennes  »  puis, 
voyant,  par  l'état  de  situation  que  vient  de  lui  remettre  le  géné- 
ral d'Anthouard,  (pie  tous  les  5""*  bataillons  ont  été  renfermés 
dans  les  places  fortes,  il  s'inquiète  d(^  savoir  si  le  prince  y  a 
«  aussi  renfermé  les  «lépôts,  tels  que  le  major,  les  ouvriers,  les 
effets  d'habillement,  le  quartier-maitre  et  sa  comptabiHté». 
«  Si  cela  était,  ajoutc-t-il,  ce  serait  un  grand  malheur;  si  ce 


\.    irchivfs  de  Id  f/uerre.    —  I^e    vice-roi   à   rempereur  ;    Vérone,    17   no- 
vembre lbl3. 
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n'est  pas,  dirigpz-ies  Ions  sur  Aloxaiidrii' '.  »  C'est  là  la  seiilf; 
remarque,  l'unique  critique,  liien  lë^fère  ilu  reste,  qu'ait  suggérée 
à  l'empereur  l'exposé  fait  par  d'Anlhouard  d'une  campagne  de 
Injis  mois  pendant  laquelle  le  vice-n)i  avait  été  entièrement 
abandonné  à  lui-niênie. 

Dès  le  lendemain  de  sa  rentrée  à  Paris,  l'empereur  s'était 
en  effet  occupé  de  la  réorganisation  do  ses  armées  et  de  la  for- 
Riati<»u  de  -i  armrés  de  réserve  chacune  do  100.000  hommes, 
dont  une  il  Tnnn.  L'armée  d'Italie  devait,  d'après  son  projet, 
■'  recevoir  »  :i5.0'X)  hommes  de  la  conscription,  ir).000  sur 
losl25.UlJOdesansXlIIetXIV{180(ietl807):îlt.O<J<Jde  larmoe 
de  réserve  :  total  70.lX)0lKimmes-'.  L'empereur  invitait, eniiutre, 
son  Ministre  de  la  Ouerre  à  lui  faire  savoir  s'il  y  avait  assez  de 
lailres  pour  les  25.(X)0  hommes  proveiiaii  l  de  la  conscription  qu'il 
Voulait  ilonnerà  l'armée  d'Italie,  pour  les  15.000  des  conscrip- 
liouH  des  années  1804  et  1805  et  enfin  pour  lesilU.OOO  de  celle 
de  1815  (ju'il  affectait  ii  la  réserve  de  Turin '. 

Enlîn.  le  17  novembre,  avant  d'écrire  à  Eugène,  et  encore 
sous  l'impression  du  rapport  que  venait  de  lui  faire  d'Anlhouard, 
l'empereur  en  envoyant  à  Clarke  «  laformatiim  d'une  armée  de 
réserve  en  Italie  »,  lui  disait  :  «  En  Itahe  je  vais  avoir  besoin  de 
iO.fJOO  hommes.  H  faut  de  même  les  prendre  sur  la  coiiscrip- 
lion  des  7',  II»'  et  8'  divisions  miiifaires  qui  sont  le  plus  près. 
Faitea-inoi  connaître  ce  que  rendra  la  levée  de  ces  3  divisions. 

■>  Mon  intention  est  de  donner  le  commandement  de  l'armée 
de  réserve  d'Italie  un  général  Caffarelli. 

1.  Par  ces  dispositions,  l'Italie  recevra  58.000  hommes,  v  com- 
pris les  conscrits  de  la  levée  de  120. (XK)  honmies  et  comme, 
indé]>eiida!nment  des  places,  elle  a  i-O.'K^J  h<jnimes  sous  les 
;irme9,  et  que  j'ai  d'ailleurs3  à4.000  hommes  decavalerie;  cela 
|")rtera  mes  forces  au  delà  des  Alpesàun  nombre  très  considérable. 

'■  Ce  qu'il  _v  a  de  plus  important,  c'est  l'habillement,  l'anne- 

t.  L'empemir  au  ïîce-roi  ;  Sainl-Cloud,  Il  novembre  1813  (itépéclies 
rilées  pur  Du  Ciisse.  Mémniret  du  prinve  Eugène,  t.  9;.  I,*l'ltiipereur  curivunl 
Il  veille.  Ili  noveintire.  à  Metzi  {fiorrtspuailtmce,  t.  26.  n*  Ï0»01',  lui  riiisuit 
inrt  nliiinusiii  de  »on  projet  de  réunir  A  Turin  une  armée  Je  101). DUO  hoinnirs. 
■  'Jucirpie  chose  qui  arrive,  lui  disait-il,  le  royaume  peut  l'uinpter  que  je  ne 
UlMiidunne  pas  Des  circonstances  imprévues  ont  rendu  crilii|ui!  le  iiioiMont 
»rtiipl  :  mais   (»ut  est  en  Irain  de  se  réparer.  » 

i.  L'empereur  au  général  Clarke.  duc  de  Feltre,  Minislre  de  In  (luerri-; 
Siint'Cloriil.  10  novembre  IHIS,  I  heure  du  matin  (Cori'espondaace,  t.  ïii, 
n-  iOJni). 

-.  t,'einpercur  au  dar  de  Feltre  :  Saint-Cliuiil.  10  novembre,  I  heure  du 
vilin  i:oire*/ioHtl,ince,  t.  Hi.  a°  -iO.it'ii. 
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ment  de  tout  cela  et  la  formation  des  cadres.  Il  paraît  que  les 
Italiens  ne  tiennent  pas^  quils  désertent  etque^  dans  la  pénurie 
ou  nous  sommes  de  ftisils^  il  faut  les  garder  pour  les  Fran- 
çais^, » 

C'est  seulement  après  avoir  donné  tous  ces  ordres,  que 
l'empereur  envoya  au  vice-roi  un  projet  de  décret  (décret 
impérial  du  18  novembre),  dans  lequel  il  distingue  deux  choses  : 
1°  ce  qui  doit  servir  au  recrutement  des  1",  2*  et  3"  batail- 
lons ;  2°  ce  qui  est  destiné  à  la  formation  d'une  armée  de  ré- 
serve de  43  bataillons,  répartis  dans  3  divisions,  qui  devait 
s'organiser  en  Piémont,  à  Turin,  Alexandrie  et  Plaisance,  mais 
qui,  par  suite  des  circonstances,  n'exista  malheureusement  que 
sur  le  papier.  D'après  le  dire  de  rempereur,les  15.000  hommes 
destinés  à  porter  les  bataillons  de  guerre  à  leur  grand  complet 
étaient  déjà  en  marche  et  devaient  partir  d'Alexandrie  pour 
rejoindre  Tarmée  du  vice-roi.  Enfin,  avant  de  donner  au  prince 
Eugène  des  instructions  relatives  à  la  constitution  des  cadres 
destinés  à  l'armée  de  réserve,  il  lui  prescrivait  encore  de  cor- 
respondre immédiatement  avec  le  prince  Borghèse  pour 
presser  l'armement,  l'équipement  et  l'habillement  des  15.0ÔO 
conscrits  venant  de  France-. 

Quelques  heures  plus  tard,  dans  une  lettre  qui  ne  figure  pas 
à  la  Correspondance'^  il  revenait  encore  avec  plus  de  détails 
sur  ce  grave  sujet,  fixait  au  l''"'  janvier  au  plus  tard  la  date  de 
la  réunion  des  40.000  hommes  de  l'armée  de  réserve  à  Turin  et 
à  Alexandrie  et  promettait  même  au  vice-roi  qu'on  ferait  encore 
de  plus  grands  efi*orts.  <(  Dans  ce  moment,  tout  est  ici  en  mou- 
vement. Ne  vous  laissez  pas  abattre  par  le  mauvais  esprit  des 
Italiens.  Il  ne  faut  pas  compter  sur  la  reconnaissance  des 
peuples  :  le  sort  de  l'Italie  ne  dépend  pas  des  Italiens.  J'ai 
déjà  600.000  honmios  en  mouvement.  Je  puis  employer  là-des- 


1.  L'empereur  au  duc  de  Fellre  ;  Saint-Cloud,  17  novembre  {Correspon- 
dance, t.  26,  n«  20.908). 

2.  L'empereur  au  vice-roi  ;  Saint-CIoud,  17  novembre  {Correspondance^ 
t.  26,  n»  20.909). 

Ecrivant  à  Melzi  le  lendemain  {(correspondance,  n»  20.919),  il  lui  con- 
firmait la  mise  en  route  de  ces  conscrits,  lui  annonçait  que  Masséna  allait  se 
porter  de  Toulon  à  Gênes  avec  un  corps  de  troupe,  et  qu'il  y  aurait  à  la  fin 
de  décembre  60.000  hommes  à  Turin  et  à  Alexandrie.  «  Le  roi  de  Naples, 
disait-il  encore,  m'a  promis  de  marcher  avec  30.000  hommes  sur  le  Pô.  S'il 
tient  sa  promesse  j'espère  qu'il  n'arrivera  pas  d'autres  malheurs...  Quelque 
chose  qui  arrive,  les  Autrichiens  ne  resteront  pas  maîtres  de  l'Italie.  » 

3.  L'empereur  au  vice-roi  ;  Saint-Gloud,  18  novembre  (Lecestre,  Correspon- 
dance inédite  de  Napoléon),  11,  p*^  298,  n"  1105. 
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SUS  100.000  hommes  pour  l'Italie.  De  votre  côté  remuez-vous 
aussi.  Ecrivez  au  prince  Rorghèse.  Il  me  semble  que  la  grande 
duchesse  et  le  général  Miollis  pourraient  envoyer  des  colonnes 
vers  le  Rubicon.  J'ai  envoyé  le  duc  d'Otrante  à  Naples  pour 
éclairer  le  roi  et  l'engager  à  se  porter  sur  le  Pô.  Si  ce  prince 
ne  trahit  pas  ce  qu'il  doit  à  la  France  et  à  moi,  sa  marche 
pourra  être  ifun  grand  effet.  » 

18  NOVEMBRE  1813.  —  Ordrâs  de  l'empereur  k  la  g^ande- 
dacbesee  illaa  et  au  e:énéra1  UioUis.  ^  Uarche  des  bri^des 
VecBey  et  Eckliardt.  —  Afllaire  de  Ban-fliacomo.  —  Retraite  de 
Uarinkovioh  sur  Xdolo.  — Nu^nt  &  Penare. —  Bien qu'illui  faille 
faire  sortir  de  terre  les  armées  avec  lesquelles  il  va  essayer  de 
sauver  la  France,  qu'il  n'ait  pas  un  instant  à  lui,  qu'il  doive 
songer  à  tout,  répondre  à  tout,  l'empereur  n'en  continue  pa.a 
moins  à  consacrer  à  ce  moment  une  attention  toute  particulière 
à  son  armée  d'Italie.  La  question  des  fusils,  de  l'armement 
des  conscrits  destinés  à  l'Italie  le  préoccupe  à  un  tel  point, 
qu'il  écrit  de  nouveau  à  Clarke  le  18  novembre.  Il  tient  "  à 
être  rassuré  au  plus  vite  là-dessus  ».  Rien  ne  lui  parait  plus 
important  "  puisqu'on  se  bat  pendant  l'hiver  en  Italie  et  que  le 
sort  de  ce  pays  dépend  du  prompt  armement  de  ces  troupes'  )i. 

C'est  encore  des  fusils  qu'il  se  préoccupe,  lorsqu'il  autorise 
le  même  jour  sa  sœur  Élîsa  à  envoyer  en  Corse  ^  les  Croates 
qui  ne  lui  inspirent  à  bon  droit  qu'une  confiance  négative.  Il 
continue  du  reste  à  approuver  l'attitude  et  les  projets  du  vice- 
roi,  puisque,  tant  dans  la  lettre  qu'il  lui  adresse  que  dans  celle 
qu'il  envoie  à  Élisa-,  il  a  bien  soin  de  déclarer  à  cette  dernière 
«  qu'elle  ne  devrait  pas  quitter  la  Toscane  quand  même  l'enne- 
mi arriverait  sur  le  Mincio  »,  et  de  charger  le  vice-roi  de 
«  tenir  le  même  langage  au  général  Miollis  et  au  prince 
Borglièse  pour  Parme,  parce  que  la  position  sur  le  Mincio 
garde  Parme  et  qu'à  tout  événement  ils  auraient  leur  retraite 
sur  Naples-''  ». 

1.  L'empereur  au  duc  de  FeUre  ;  Saint-Cloud,  IS  novembre  {Correspondance, 
t.  26,  n-  20.914). 

3.  L'empereur  à  Elisa,  grau  de -duchés  se  de  Toscane  et  au  duc  de  Feltre  ; 
Saint-Cioud,  18  novembre  {Correfpondance.   t.  2(i,  d"  2O.'.H0  et  20.913). 

3.  L'empereur  au  vice-roi  ,■  Sainl-Cloud  18  aoïembre.  Le  jour  même,  le 
général  Miollis,  qui  avait  reçu  du  Ministre  de  la  Guerre  du  roi  de  Xaples, 
une  lettre  en  date  du  IG,  demandantdes  explications  sur  la  manière  dont  se 
feraient  les  services  pendant  le  passage  et  le  séjour  dans  la  30'  division 
militaire  de  l'armée  napoUtaine,  qui,  étant  sur  le  pied  de  guerre,  réclamait  des 
vivres  en  nature  et  l'indemolté  d'étape,  avait  fait  part  au  duc  de  Feltre   des 
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Pendant  que  le  vice-roi,  désormais  certain  qu'il  lui  serait 
possible  de  se  maintenir  pendant  quelque  temps  à  Vérone,  invi- 
tait la  vice-reine  à  venir  Vy  rejoindre  le  lendemain  avec  ses 
enfants*,  Hiller  donnait  aux  divisions  Merville  et  Pflacher 
Tordre  de  se  porter  en  avant  sur  San-Martino  et  Montorio 
Veronese.  Mais  l'état  des  routes  retarda  la  marche  de  la  bri- 
gade Vecsey  qui  devait,  après  avoir  dépassé  Colognola  et  lUasi, 
pousser  sur  Lavagno  et  occuper  à  près  de  7  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  ce  point  les  hauteurs  de  Castagne  afin  de  se  relier  par 
Grezzana  avec  le  général  Winzian.  Aussi,  comme  c'était  surtout 
grâce  à  ce  mouvement  débordant  qu'on  comptait  décider  les 
Français  à  quitter  leur  position  de  San-Giacomo,  ce  fut  seule- 
ment vers  le  soir,  et  un  peu  avant  la  nuit,  que  les  Autrichiens 
s'engagèrent  avec  les  avant-postes  des  généraux  Marcognet 
et  Jeanin  à  Lavagno  et  à  Vago. 

Une  circonstance  imprévue,  mais  qu'il  importe  de  signaler 
parce  qu'elle  jette  un  jour  assez  intéressant  sur  le  fonctionne- 
ment de  Tétat-major  de  Hiller,  avait  d'ailleurs  retardé  les  opé- 
rations de  Vecsey.  Ce  général,  arrivé  à  Colognola  le  17  au  soir, 
y  attendait  le  régiment  Benjowski  qui  devait  être  en  route  sur 
Soave  et  Colognola.  Mais  il  ignorait  que  le  lieutenant-colonel 
Hrabowski  (de  Tétat-major  général)  avait  porté  ce  régiment 
des  hauteurs  de  Ronca  (nord-ouest  de  Montebello  Vicentino) 
sur  Illasi,  où  il  n'était  entré  qu'à  10  heures  et  demie  du  matin. 
Ce  fut  seulement  à  ce  moment  que  le  lieutenant-colonel  informa 
Vecsey  qu'il  allait  pousser  le  régiment  d'Illasi  par  Monte  Corto 
(à  l'extrémité  sud  des  hauteurs  qui  séparent  le  Torrent  d'Illasi 
de  celui  de  Mezzane)  sur  Lavagno,  point  vers  lequel  devait 
également  se  porter  le  régiment  Chasteller  flanqué  sur  sa 
gauche  par  un  de  ses  bataillons  passant  plus  au  sud  par  Casalc 


difficuUés  de  sa  situation.  L'administration  des  vivres-pain  et  ceUe  des  four- 
rages et  transports  étaient  sans  ressources,  les  caisses  publiques  dépourvues 
de  fonds  pour  cette  dépense  extraordinaire.  L'intendant  du  Trésor,  ayant 
envoyé  au  vice-roi  tous  les  fonds  disponibles,  n'avait  que  15.000  francs  à 
employer  pour  les  fourrages.  Il  fallait  avoir  recours  aux  réquisitions  qu'on 
paierait  sur  les  contributions  à  venir.  Le  service  des  transports  allait 
être  rendu  obligatoire  pour  les  communes.  Afin  de  pourvoir  à  l'indemnité 
d'étape  qui  remplaçait  les  vivres  de  campagne,  l'Intendant  du  Trésor  y  fera 
face  à  l'aide  d'un  emprunt.  Enfin,  pour  les  vivres-pain,  le  général  Mioliis 
allait  être  obligé  de  mettre  à  la  disposition  de  radn)inistration  les  appro- 
visionnements de  deux  mois  en  farine  qu'il  avait  constitués  au  fort  Saint-Ange 
et  qu'il  espérait  pouvoir  remplacer  au  fur  et  à  mesure  {Archives  de  In 
Guerre.  Général  Mioliis  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Rome,  18  novembre) 
1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine;  Vérone,  18  novembre,  3  heures  soir. 
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et  Fontana.  Ce  fut,  par  suite,  à  ce  moment  seulement  <)iie  Vec- 
sey  put  former  ses  deux  colonnes  d'attaque,  on  garder  une 
troisième  en  réserve  à  Donzeilluo  et  régler  ses  mouvements  de 
façon  à  arriver  sur  Lavagno  en  même  temps  que  le  régiment 
Benjowski  qui,  passant  par  Monte  Corto,  avait  plus  de  chemin  à 
parcourir  que  les  autres  colonnes. 

Malgré  ces  précautions,  la  colonne  qui  avait  pris  par  Oasale 
et  Fontana  était  arrivée  la  première  en  vue  des  avant-postes 
français.  Afin  d'appuyer  son  action,  une  autre  colonne  dut 
se  porter  contre  les  hauteurs  de  San-Giacomo  et  menacer  la 
gauche  de  Jeanin,  que  l'avant-garde  de  Vecsey  cherchait  à 
déborder.  Après  une  i-ésistance  assez  vive,  les  avant-postes 
français  chassés  du  plateau  de  San-Giacomo  se  replièrent  sur 
le  village,  et  pendant  qu'un  bataillon  du  régiment  Benjowski 
s'établissait  à  Lavagno,  les  autres  troupes  de  Vecsey  essayè- 
rent, mais  en  vain,  de  couper  la  retraite  au  poste  de  San- 
Giacomo  et  de  déboucher  en  arrière  de  San-Giacomo, 

En  raison  de  la  supériorité  numérique  de  Vecsey  et  devant 
le  danger  d'une  attaque  de  flanc  qui  aurait  pu  gravement  le 
compromettre,  le  général  Marcognet,  laissant  la  29'  demi-bri- 
gade provisoire  à  Montorio  Veronese,  avait  évacué  Lavagno  et 
fait  rentrer  à  San-Martino  le  bataillon  qui  fournissait  ses  postes 
de  gauche.  Du  reste,  tant  à  cause  de  la  venue  de  la  nuit  que  de 
l'absence  absolue  de  nouvelles  du  général  Winzian  qui  n'avait 
poussé  ce  jour-là  que  de  Le  Coste  vers  Lugo  (Val  Pantena)  et 
Cavallo  (Val  Policella),  Vecsey  ne  dépassa  pas  Lavagno,  oii  il 
établit  le  gros  de  sa  brigade. 

A  sa  gauche,  Eckhardt  s'était  porté  en  avant  sur  3  co- 
lonnes. Celle  de  gauche,  passa  par  Gombione,  Lepia  et  Sab- 
bionara  ;  celle  du  centre  se  porta  par  la  grande  i-oute  tboit 
sur  Vago,  celle  de  droite,  par  Pieve  Vecchia  et  Ca  dell'- 
Ara  sur  Fontana  (2  kilomètres  nord  de  Vago).  Cette  dernière 
colonne  réussit  à  chasser  de  Fontana  les  extrêmes  avant- 
postes,  à  se  relier  avec  les  troupes  de  Vecsey,  pendant  que  celle 
du  centre  s'établissait  à  Vago,  De  concert  avec  la  gauche  do 
Vecsey,  ces  deux  colonnes  attaquèrent  peu  après  la  position  de 
San-Giacomo,  opiniâtrement  défendue  par  les  Français.  Leur 
résistance  ne  cessa  que  lorsque  Marcognet  leur  eut  envoyé 
l'ordre  de  se  replier  sur  San-Martino,  oîi  il  réunit  la  brigade 
entière  du  général  Jeanin.  Quant  à  la  colonne  de  gauche 
d'Eckhardt,  après  avoir  mis  du  monde  à  Santa-Croce  (^  kilo- 
mètres sud  de  la  grande  route),  elle  s'était  bornée  à  remonter 
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quelque  peu  le  cours  du  Fibbio.  San-Giacomo  même  resta  inoc- 
cupé pendant  toute  la  soirée,  le  général  Eckhardt  ayant  jugé  plus 
prudent  de  ne  pas  pousser  pour  le  moment  ses  avant-postes  au 
delà  de  A'ago*. 

Plus  à  gauche,  Starhemberg,  qui  n'avait  pas  bougé  de  San- 
Gregorio,  s'était  contenté  de  renforcer  la  digue  de  la  rive 
gauche  de  TAdige,  d'attirer  Tattention  des  Français  par  quelques 
démonstrations,  d  occuper  Ponte  Zerpa  et  de  se  relier  avec  le 
général  Fôlseis,  qui  de  Bevilacqua  observait  Legnago  et  sur- 
veillait TAdige  jusqu'à  Bonavigo-. 

En  même  temps  qu'afin  de  se  conformer  aux  ordres  de  l'empe- 
reur François,  Hiller  écrivait  à  l'amiral  Fremantle  pour  l'inviter 
à  coopérer  par  mer  au  blocus  de  Venise^,  il  avait  fait  connaître 
à  Sommarivaque,  par  son  mouvement  sur  Vérone,  il  se  propo- 
sait d'amener  ses  corps  de  l'aile  gauche  sur  la  ligne  San-Michele- 
Novaglie  (i  kilomètres  nord  de  Vérone),  Jusque-là  l'aile 
droite  devait,  après  avoir  détaché  le  général  Winzian  sur 
le  A^al  Pantena,  rester  siu*  ses  positions  et  siu*veiller  attenti- 
vement les  mouvenjents  des  Français  sur  le  Monte-Raldo  et  sur 
les  rives  du  lac  de  Garde'*. 

Il  n'y  aurait  par  suite  rien  eu  à  signaler  de  ce  côté,  si  le 
capitaine  Marinkovich,  déjà  préoccupé  des  progrès  faits  dans  la 
Val  Camonica  i)ar  les  Français  qui  n'avaient  cessé  d'y  recevoir 


i.  Archives  de  la  Guerre.  —  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
i8  novembre.  Â'.  u.  K.  Knegs-Archiv  {Opérations  Journal  (ter  K.  K,  Armée), 
18  novembre,  XIII,  39,  XHI,  40  (Feld-Acten  Hiller),  F.-Z.-M.  Hiller  au 
F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Vicence,  18  novembre,  XI,  321  et  XI,  322.  F.-M.-L. 
Rddivojevich  au  F.-M.-L.  Mervilie  ;  Montebello  Vicentino,  18  novembre,  XI, 
323,  XI,  324.  au  F.-Z.-M.  HiUer,  18  novembre,  8  heures  el  demie  soir, 
XI,  325.  Général  Vecsey  au  F.-M.-L.  Mervilie  ;  Monteforte,  18  novembre,  XI, 
321  h.  Général  Eckhardt  au  F.-M.-L.  Mervilie  ;  San-Pietro,  18  novembre, 
"î  heures  soir  et  H  heures  soir,  XI,  327  et  XI,  328  (Feld-Acten  Som- 
mariva),  général  Winzian  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  hauteurs  près 
de  Cavallo,  18  novembre,  XI,  60  (Feld-Acten  Hiller)  Général  Vecsey  au 
F.-M.-L.  Mervilie;  Monlorio  Veronese,  20  novembre,  XI,  331  i.  (Relation  des 
combats  du  18  et  19  novembre  à  Lavagno,  San-Martino  et  Montorio  Vero- 
nese), Général-major  Eckhardt  au  F.-Z.-.M.  Hiller  (Relation  des  combats  de 
San-.Martino  19  et  20  novembre)  ;  San- Boni facio,  2Î»  novembre,  XI,  331  /. 

2.  A',  n.  K  Kriegs-Archiv  [Operal'nms  Journal  der  K.  A.  Armée),  18  no- 
vembre, Xlll,  39-40  (Feld-Acten  Hiller).  Général  Starhemberg  au  F.-M.-L.  Mer- 
ville;  San-Grogorio,  18  novembre,  o  heures  matin  et  il  heures  soir,  XI,  .329 
el  XI.  330. 

3.  A.  u.  K.  Kripgs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  à  l'amiral 
Fremantle  ;  Vicence,  18  novembre,  XI,  318. 

4.  A.  u.  A.  hrief/s-Archw  [Opérai ious  Journal  Sonimariva],  18  novembre, 
Xlll,  1  et  F.-Z.-M.  HiUer  au  F.-M.-L.  Sonmiariva  ;  Virence,  17  novembre, 
soir,  XI,  ol, 


/^ 
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des  renforts,  n'avait  dû  se  replier  an  jiliis  vite  sur  Edolo'.  à  la 
nouvelle  que  tes  Lamlea  Sc/iiilz^it  Tyiiilioiis,  avaioiil  t-tê  chas- 
sés (fAprica  (Val  di  Corlenat. 

Continuant  la  marche  coinnieiioéo  la  veille,  couvert  sur  sa 
droite  par  le  détachement  du  capitaine  Bii'nstiel  qui  battait  le 
pavs  jusqu'à  Ponto  Lagoscuro,  ot  enlevait  sur  le  Pô  plusieurs 
bateaux  chargés  de  vivres  destinés  k  Venise.  Niigeot  avait 
réussià  arriver  le  18  au  soir  à  Ferrare  avec  une  partie  de  son 
monde.  Le  bataillon  du  réginioni  archiduc  François-Charles 
n'avait  cependant  pas  pu  le  suivre  et,  retardé  dans  sa  uiarcbe 
par  l'état  horrible  des  chemins,  il  s'était  aiTôlè  le  soir  Ji  Haura 
(7  kilomètres  est  de  Fenare).  Los  ÔÛO  hommes  de  troupes 
italiennesqui  occupaient  Ferrare  n'avaient  pas  attendu  l'arrivée 
de  Nugent  et  s'étaient  repliés  à  son  approche  dans  la  direction 
de  Bologne  où  le  général  Pino  rassemblait  à  la  liâle  des  forces 
k  la  tète  desquelles  il  avait  ordre  de  se  |iortor  contre  les  Autri- 
chiens. 

La  rapidité  de  sa  marche  avait  seule  permis  iï  Nugent  do 
réussir  dans  cette  entreprise  et  tl'occuper  Ferrare,  avant  que 
Pino  ait  eu  la  possibilité  d'y  envoyer  des  renforts.  Non  seule- 
ment il  s'était  assuré  de  la  sorte  une  base  mi  peu  moins  fragile 
que  Comacchio,  mais  sa  présence  sur  ce  point  devait,  en  don- 
nant des  inquiétudes  sérieuses  au  vice-roi.  l'obliger  à  prendre 
des  mesures  pour  assurer  ses  derrières  et  à  détacher  de  stui 
armée  en  position  sur  l'Adige  des  troupes  d'un  effectif  respec- 
table dont  il  avait  cependant  grand  besoin  pour  couv-rir  Vémue 
et  continuer  à  mantfuvrer  ituitre  Hiller.  Enliii,  grâce  k  l'occu- 
pation de  Ferrare  et  dn  pays  avoisinant  cette  ville.  Nugeul 
était  désormais  en  situation  d'assurer  plus  complètement  et  plus 
farilement  l'existence  île  son  petit  corps-, 

i.  K.  «.  K,  Kritgt-Archiv  'Opfraliuiis  Jaarual  Sommai-ira).  XIII.  1. 

i.  K.  If.  K.  KrUgs-Archiv  IJoiimnl  des  detuehirten  Cofps  tien  lieneral- 
Majovê  Grafeit  Nugeul,  18  novembre,  XIII,  3«  ;Fpld-Actcn  Somiiiariva) 
P.-Z.-M.  Hiller  &u  F.-M.-L.  marquis  Somniariva  :  Vioence.  21  novembre, 
XI,  106.  —  Ai-chives  de  ta  Giier.v.  Le  vice-rui  au  <luc  de  Fellrc  :  Viirone, 
22  novembre,  duc  de  Lodi  à  l'empereur  :  Mil.in.  îU  novembre  et  :!i  novembre. 
Princesse  EUsa  A  l'empereur  :  Florence,  2-1  novembre.  Sur  la,  demanile  du 
chef  d'Etat-major  du  général  Pino.  elle  vient  de  faire  partir  pour  le  dépar- 
tement du  Rubicon  le  5*  bataillon  élrannier  atin  <le  penueltre  à  Pino  de 
a'opposeri  la  marche  des  Anglais .,3. OOU  homme»)  débarqué»  pri-s  de  Bavenne. 
Cf.  H.  Arckivio  di  Slato.  Modenii.  .Ircliido  Eslense  Tassonî.  llusta,  n'  2. 
Lellere  prioate  det  i^nalore  t?arlo  Tfsli.  incaricatu  delta  dirîsioiie  di-lle 
Relazioni  Eilert  det  Regiio  irilaliii  al  Hiuviie  GiutUi  l'etare  Tassoni.  Im-ari- 
cato  d'affari  ilaliane  pressa  la  i-viifetlei-a^hiir  Si-izzeiii,  mj-i&li.  Tesli 
parle  ds  la  présence   de   l'archiduc   Maxiinilien   à   Ferrare,   donne  quelques 
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19  NOVEMBRE  1813.  —  Combat  de  8an-Michele.  —  Positions 
le  19  au  soir.  —  Lenteur  de  la  marche  de  Winzian  dans  le  Val 
Pantena.  —  Ordres  du  conseil  Aulique  de  la  guerre  relatifs  à  Venise. 
—  Mouvements  de  Nugent  en  avant  de  Ferrare.  —  Occupation  de 
Bovigo.  —  Monté  achevai  dès  la  pointe  du  jour,  désireux  de  se 
rendre  par  lui-même  compte  des  projets  de  son  adversaire,  le  vice- 
roi  s'était  transporté  de  sa  personne  à  San-Martino.  Il  put 
de  la  sorte  constater  que  Tavant-garde  de  la  brigade  Eckhardt 
avait  occupé  pendant  la  nuit  San-Giacomo,  évacué  la  veille  au 
soir  par  Marcognet  et  y  avait  mis  1  bataillon  avec  2  canons  ^ 

Il  était  évident  désormais  qu'avant  de.  resserrer  plus  étroite- 
ment le  blocus  de  Venise  et  de  détacher  du  monde  de  ce  côté, 
le  feldzeugmeister  avait  résolu  de  profiter  de  l'arrivée  de  ses 
renforts  et  de  sa  supériorité  numérique  pour  pousser  Tarmée 
du  vice-roi  jusqu'aux  portes  de  Vérone  et,  si  faire  se  pouvait, 
pour  l'en  chasser.  Hiller  avait,  en  effet,  concentre  toutes  ses 
forces  disponibles  devant  les  positions  occupées  en  avant  do 
Vérone  par  la  brigade  d'avant-postes  du  général  Jeanin  et 
placé  les  brigades  Vecsey  et  Eckhardt  en  l*"*  ligne,  la  division 
Pflacheren  2^hgne.  Le  régiment  Deutschmeister  de  cette  divi- 
sion était  depuis  la  veille  au  soir  à  Caldiero  et  Colognola. 

Dès  que  le  jour  paraît,  les  troupes  autrichiennes  de  l""*"  ligne 
commencent  leur  mouvement  par  leur  droite.  Vecsey,  qui 
a  ordre  de  continuer  à  rechercher  la  liaison  avec  Winzian  en 
marche  sur  Grezzana,  pousse  vers  les  hauteurs  de  Montorio 
Veronese  les  3  bataillons  du  régiment  Benjowski,  qui  prennent 
par  Marcelise.  Le  reste  de  sa  brigade  se  dirige  vers  le  Ferrazze, 
d'où  elle  se  rabattra  sur  les  derrières  des  Français  établis  à 
San-Martino.  Le  général  Eckhardt,  qui  a  ordre  de  régler  ses 
mouvements  sur  ceux  de  Vecsey,  est  chargé  d'attaquer  San- 
Martino.  II  doit,  en  outre,  se  couvrir  sur  sa  gauche  par  une 

détails  sur  la  composition  du  corps  de  Nugent,  qu'il  appelle  un  ramassis 
d'aventuriers,  en  somme  facile  à  détruire  et  qu'il  serait  dangereux  de  laisser 
prendre  pied  dans  ces  parages.  On  sait,  par  les  lettres  de  Testi,  que  l'archiduc 
s'était  logé  au  palais  de  Ferrare  et  Nugent  dans  la  maison  Varano. 

1.  K.  u.  K.  Krie^s-Archiv   (Feld-Acten  Hiller)  Général-major  Eckhardt  au 
F.-BL-L.  Merville  ;  San-Pietro,  19  novembre,  minuit  trente,  XI,  131  d. 

^'^ir  le  vice-roi  avait  envoyé   au    général    Lechi   l'ordre 

fructions  avant  de  commencer  à  exécuter  le  mou- 

aent  faire  la  garde  royale  \q  19  au  matin.  U  lui 

«à  Castelnuovo  un  piquet  de  dragons  (un  offi- 

.dre  et  escorter  jusqu'à  Vérone  la  vice-reine  qui 

•ires  de  Taprès-midi  {Le  vice-roi  au  général 

ir.    Lettre    inédite.  Collection  particulikke 


Î.E   VICK-ÎIOI   A   VKRONE  77 

colonne  qui,  passant  par  Canipalto  (»ntro  la  grande  route  et 
l'Adij^e,  (](^bordera  la  droite  (le  .h^anin.  La  division  Pllacher 
appuj^cra  ce  mouvement,  pendant  (jue  Stî^rheniherg  cherchera 
à  détourner  Tattention  (U^i^  Français  par  des  démonstrations 
faites  du  côté  d'Alhare<lo  d'Adige. 

Vers  9  heures  (hi  matin,  le  combat  s'engageait  à  rextrême 
gauche  des  lignes  françaises.  Tenant  avant  tout  à  rétablir  sa 
liaison  avec  Winzian,  Vecsey  avait  (*omm(Micc  par  faire  atta- 
({uer  de  front  Montorio  Veronese  parun  des  bataillons  du  régi- 
ment Benjowski,  pendant  (pie  son  gi'os  se  portait  de  Le  Fer- 
razze  sur  les  derrières  des  Fran(;ais  en  position  à  San-Martino 
et  qu'un  autre  bataillon  rejetait  sur  Maltarana  (nord  de  San- 
Michele,  est  de  Vérone)  les  (pielques  troupes  françaises  postées 
au  pied  des  hauteurs  sur  la  rive  droite  du  Fibbio.  A  11  heures  et 
demie  Vecsey  attaquait  à  revers  et  sur  leur  gauche  les  troupes  (Uî 
Jeanin  étabhes  à  San-Martino.  Ces  d(»rni(ires  venaient  précisé- 
mont  de  repousser  la  première  tentativ(^  (rKckliai-dt  qui  avait 
vainement  essayé  d'enlever  Musella  (TlHJ  mi'tres  nord  de  San- 
Martino)  et  de  s'avancer  droit  contre  San-Martino  par  la  grande 
route.  Mais  trop  faibles  pour  résister  à  ratta(iue  combinée  des 
2  brigades,  sur  le  point  d'être  tournés  par  le  régiment  Jellacliich, 
Marcognet  et  Jeanin  durent,  sur  Tordre  du  vicci-roi,  abandonner 
vers  midi  San-Martino  et  se  n^plier  vers  San-Michele.  Pondant 
qu'Eckhardt  descendait  de  San-Martino  dans  la  i)laino  et  s'éta- 
blissait aux  ponts  de  San-Martino  et  do  San-Antonio  sur  la 
route  de  Vérone,  Vecs(^y  poussait  une  partie  d(»  son  monde 
vers  Maltarana,  faisait  marcher  ses  rései'ves  par  les  digues  et 
charger  les  tirailleurs  français  par  ses  uhians,  que  le  1"  hussards 
réussit  cependant  à  tenir  à  distance.  En  prés(^nce  de  la  l'ésis- 
tance  vigoureuse  des  Fi'ançais  qui  se  repliaient  en  défendant  h» 
terrain  pied  à  pied,  Vecsey,  atin  de  se  mettre  h  Tabri  d'un 
retour  offensif  de  Marcognet,  établit  et  anvta  ses  troupes  h 
de  hauteur  celles  d'Eckliardt.  Il  attendait  pour  se  reporter 
en  avant,  que  sa  colonne  de  droite  efit  finalement  enlevé 
aux  2  bataillons  de  la  29"  demi-brigade  provisoire  Montorio 
Veronese  et  le  vieux  château  ruiné  à  Test  de  ce  village.  Après 
l'abandon  de  San-Martino,  il  eût  été  dangereux  (1(^  prolonger  la 
résistance  à  Montorio,  et  le  vice-roi,  qui  s'y  était  rendu  en  per- 
sonne, donna  Tordre  au  major  Haudin  de  ramener  son  monde 
sur  Maltarana  et  San-Michele.  La  colonne  du  centre  de  V(^csev 
put  alors  seulement  arriver  jusqu'au  Fibbio  et  reprendre  son 
mouvement  sur  San-Michele,  pendant  que  les  3  bataillons  du 
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régiment   Deutsclimeister  s'établissaient   sur  les  hauteurs  au 
nord  de  San-Martino. 

Le  vice-roi,  qui  n'avait  engagé  jusqu'à  ce  moment  que  la 
brigade  Jeanin  et  les  2  bataillons  de  la  29°  demi-brigade  pro- 
visoire, aurait  aisément  pu  faire  avancer  les  divisions  Rouyer 
et  Quesnel,  dont  la  plus  grande' partie  était  à  Vérone,  et 
grâce  à  Tentrée  en  ligne  de  ces  troupes  fraîches,  se  reporter 
en  avant  et  reprendre  à  Hiller  la  position  de  San-Martino. 

Mais  une  pareille  opération,  qui  n'aurait  rien  changé  à  sa 
situation,  lui  aurait  coûté  trop  cher,  et  de  phis,  «  il  n'avait 
jamais  eu  l'intention  d'engager  une  affaire  générale  ».  H  se 
borna,  par  suite,  à  appeler  à  lui  2  bataillons  du  l'"  étranger, 
dont  l'intervention  non  seulement  suffit  à  lui  assurer  la 
possession  de  San-Michele,  mais  lui  permit  de  repousser  jusque 
sur  le  village  de  San-Martino  celles  des  troupes  d'Eckhardt 
qui,  vers  5  heures  du  soir,  avaient,  dans  un  dernier  effort,  tenté 
d'enlever  San-Michele.  Le  feu  n'en  continua  ptis  moins  jus- 
qu'à la  nuit  aux  environs  de  la  position  de  San-Michele  occu- 
pée par  la  brigade  Jeanin.  La  brigade  Vecsey  s'établit  pour 
la  nuit,  sa  droite  à  Montorio  Veronese,  son  gros  à  le  P'erraze  ;  le 
gros  de  la  brigade  Eckhardt  à  San-Martino,  sa  gauche,  après 
avoir  un  moment  poussé  jusqu'à  (ihitto  surl'Adige  (2  kilomè- 
tres sud  de  San-Michele),  à  Campalto,  sa  droite  à  Musella  ;  le 
feld-maréchal-lieutenant  Pflacheravecô  bataillons,  8  escadrons 
et  une  batterie  sur  les  hauteurs  au  nord  do  San-Martino,  la  bri- 
gade de  grenadiers  à  San-Giacomo,  et  le  régiment  de  uhlans 
archiduc  Charles  à  Caldiero  K 


{.Archives  de  la  Guerre.  Ordre  du  jour  du  vire-roi;  Vérone,  19  no- 
vembre. Le  vice-roi  au  duc  deFeltre;  Vérone,  20  novembre.  A',  i/.  A'.  Kriefjs- 
Archiv  {Operalions  Journal  der  K.  K.  Armée),  W)  novembre,  XIII,  39, 
Mil,  40  (Feld-Acten  Hilicr),  (lénéral-major  Vecsey  au  F  -M.-L.  Merville;  Mon- 
t(»rio  Veronese,  20  novembre  (Kelation  des  combats  du  18  et  19  novembre),  XI, 
331  î.  Général  Eckhardt  au  ?*.-/.->!.  Ililler  (Relation  du  combat  de  San-Mar- 
tino), San-Bonifacio,  2r)  novembre,  XI,  331  /.  F.-Z.-M.  Ililler  au  F.-M.-L.  Mer- 
ville;  San-Pietro,  19  novembre,  minuit  trente,  XI,  331  d.  San-Martino,  19  no- 
vembre, XI,  331  e.  Général  Vecsey  au  F.-Z.-M.  Hilicr.  Hauteurs  de  San-Mar- 
tino, 19  novembre,  11  heures  et  demie  matin,  XI,  331  c.  ('olonel  Raum- 
garten  au  F  -Z.-M.  Hiller;  San-(iiacomo.  9  heures  4'»  matin.  XI.  331  a.  Major 
Quasdanovich  au  général  Eckhardt  ;  San-Martino.  f»  heures  soir  XI. 
331  b.  F.-M.-L.  Radivojevich  aux  F.-M.-L.  Merville  et  IMlacher  ;  Montebello 
Vicenlino,  19  novembre.  4  heiires  4."  matin,  XI,  331  f\  (Feld-.\cten  Hiller) 
Hauteur  de  San-Martino  :  19  novembre,  5  heures  soir,  XI,  331  g.)  Feld- 
Acten  Sommariva)  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  marquis  Somniariva  ; 
Vicence,  21  novembre,  XI,  106  Hegio  Archivto  di  S/alo.  Milan  Appendice 
Storia  47.  Préfet  de  lAdige  au  Ministre  de  l'Intérieur  ;  Vérone.  21  novembre. 
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La  Journée,  très  gloriousc»  pour  hisariiK^sdii  vice-roi,  lui  avait 
coûté  5  à  600  hommes  hors  de  combat,  parmi  lesquels  2  offi- 
ciers tués  et  11  blessés.  Les  perles  des  Autrichiens  étaient  bien 
phis  considérables:  elles  s'élevaient  à  j)rès  de  1.2()i)  Inmimes 
tués  ou  blessés  et  à  plus  de  2<.M)  prisonniers. 

Pendant  que  Starhemberg  montrait  qiuîhpies  troupc^s  sur  la 
gauche  de  TAdige  en  face  <le  Ronco,  la  colonne  de  gauche  du 
général  Winzian  s'avançait  si  lentement  et  si  prudemment  dans 
le  Val  Pantena,  que  ce  fut  seulement  dans  la  nuit  du  19  au  20 
qu'une  de  ses  patrouilles  de  découverte  se  relia  du  côté  de  Mon- 
torio  avec  Textrême  droite  de  Vecsev.  Quant  à  sa  colonne  de 
droite,  après  avoir  eu  la  veille  une  petite  affaire  avec  le  poste 
français  de  Mazurega,  elle  était  encore,  le  10,  aux  environs 
de  Cavalo*. 

L'arrêt  complet  des  opérations  en  Allemagne  avait  créé  des 
loisirs  au  Conseil  aulique  de  la  guerre  qui,  depuis  (juelque  temps 
déjà,  n'avait  cessé  (ra()peler  l'attention  de  l'empereur  d'Au- 
triche sur  l'importance  politiipie  et  commerciale  de  Venise, 
sur  la  nécessité  de  s'emparer  au  plus  vite  de  cette  ville  qu'on 
redoutait,  à  tort  ou  à  raison,  de  voir  sans  cela  tomber  entre 
les  mains  des  Anglais.  Aussi,  bien  que  remj)ereur  eût  déjà 
abordé  cette  question  directement  avfv  Ililler,  Bellegai'<le 
avait  cru  nécessaire  de  revenir  à  la  charge  H  de  lui  renouve- 
ler l'ordre  d'enlever  Venise  au  plus  vite. 

Pendant  ce  temps,  afin  de  faciliter  les  opérations  et  les  pro- 
grès de  Nugent,  le  feld-maréchal-lieutenant  Marschall  avait 
fait  sur  Brondolo  (sud  de  Ghioggia)  une  démonstration  à 
laquelle  le  général  SiTas  avait  répondu  en  ouvrant  un  feu  assez 
vif  contre  les  postes  autrichiens  de  Malghera  -, 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  !>ommari.na).  19  novembre, 
Xlll,  1.  F.-M.-L.  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Uiller;  Roverelo,  10  novoinbre 
(FeU-Acten  Hiller),  XI,  334  et  (Feld-Acten  Soiniiiariva)  XI,  G!)  et  XI,  îH. 
Gén6nl  Vlaiitt  au  F.-M.-L.  Soiiiinariva;  Ala.  19  noveiiibrc,  XI,  73,  (Général 
Wîoiluiau  P.-M.-L.  Soininariva  près  Cavalo.  19  novembre,  XI,  li. 

%  K,  K.  K.  Kriegs-Archiv  (Fclcl-Acten  Hiiler)  F. -M.  comte  Helle^jarde  au 
jr.-Z-M.  Hiller  ;  Vicence,  19  novembre,  XI,  344  1/2  [Operafinntt  Journal  der 
j£,  M.  Amue),  XIII,  39.  XUI,  40. 

X^anoavelle  de  la  marche  et  des  progrès  du  corps  de  Nugent  avait  causé 
^  j4odène  et  à  Parme  une  véritable  panique  qu'au^anenta  encore  le  lendc- 
g^ai^  ^  départ  pour  Reggio,  avec  3  canons  et  un  obusier,  de  tout  le  person- 
^^Iw  profeiaeur»  et  élèves,  de  IVcole  militaire  de  Modènr.  I)('\s  le  6  novemlm- 
^^^  Afirété  dn  préfet  du  Tare,  Dupont  Delporte,  avait  prescrit  de  procéder  à 
fy^J"***®  ®*  à  Plaisance  à  l'organisation  de  2  cohortes  de  ^arde  nationale 
^g'ijoJne,  fortes  chacune  de  2  compagnies  d'un  etlectif  total  de  300  hommes. 
,0  S^    novembre,  ie  préfet  donna  l'ordre  de  former  au  plus  vite  une  3^  com- 
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Rejoint  dans  la  matinée  du  19  à  Ferrarepar  le  bataillon  qui 
s'était  arrêté  la  veille  à  Boara,  Nugent,  afin  de  s  éclairer  au 
nord-ouest  vers  le  Pô,  au  sud  vers  Bologne  etRavenne,  envoya 
(les  partis  d'une  part  vers  Bondeno,  de  Kautre  versMalalbergoet 
Traghetto.  Ces  derniers  détachements  avaient  pour  mission  de 
m  ain  tenir  à  Taide  de  patrouilles  partant  de  ce  dernier  point  ses  com- 
nmnications  ouvertes  avec  Comacchio,  pendant  qu'une  autre  co- 
lonne volante,  remontant  le  cours  du  Pô,  réussissait  à  s'emparer  de 
bon  nombre  de  péniches  et  de  chalands  se  dirigeant  vers  Venise. 

Il  occupait,  par  suite,  tout  le  pays  de  Ferrare,  ou  pour  mieux 
dire,  toute  la  région  comprise  entre  la  mer,  le  Pô  Grande  ou 
délia  Maestra  et  le  Pô  di  Primaro  ou  Reno.  (Irfice  à  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements,  il  avait  surpris  les  Français,  dont  les 
détachements,  disséminés  et  peu  considérables,  il  est  vrai, 
gardaient  encore  la  Polésine,  qu'il  lui  importait  d'autant  plus 
de  leur  arracher  que  c'était  par  là  ^seulement  qu'il  pouvait  se  relier 
à  l'armée  de  Hiller  et  recevoir  des  renforts.  Mais,  en  raison 
même  du  faible  efi*ectif  de  ses  troupes,  une  pareille  entreprise 
ne  pouvait  réussir  que  par  un  coup  de  hardiesse  et  par  sur- 
prise. Le  capitaine  Birnstiel  établi  depuis  la  veille  à  Ponte 
Lagoscuro  en  partit  à  cet  effet  avec  2  compagnies  et  quelques 
hussards.  Laissant  Tune  de  ses  2  compagnies  sur  la  rive  gauche 
du  Pô  en  réserve  à  Canaro  (à  7  kih)mètres  au  nord-est  de 
Ponte  Lagoscuro),  il  continua  sa  marche  avec  l'autre  et  arriva 
à  10  heures  du  soir  k  Rovigo  où  il  ne  trouva  plus  personne, 
mais  où  il  ramassa  15  officiers  illyriens  qui,  venant  de  Trieste, 
se  rendaient  à  Mantoue*. 

20  NOVEMBRE  1813.  —  Immobilité  de  Hiller.  —  Positions  des 
deux  armées  devant  Vérone  et  sur  TAdige.  —  Ordres  de  Hiller  à 
Wlnzlan  et  à  Sommariva.  —  Marinkovich  obligé  de  se  retirer  de 
l'autre  côté  du  Tonale.  —  Le  major  Merdier  surprend  un  poste  de 
Nugent  à  Bondeno.  —  Combat  et  prise  de  Boara  Poleslne.  —  Ins- 
tructions données  par  Tempereur  au  général  d'Ânthouard.  —  Loin 


pagiiic   forte   de    150   hommes    (/{.    Archivio  di   Slato,  Painne  et   Giornale 
fiel   Taro,  u"*  81)  et  y:i). 

1.  A',  w.  A'.  Kriegs-Archiv  (Journal  des  delachirien  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  SiKjent,  19  novembre,  XIII.  38  {Opérations  Journal  der  A'. 
A.  Jrmee),  XIII,  39,  Xlil,  40.  Archives  de  la  Guerre.  Duc  de  Lodi  à  l'ein- 
pereur;  Milan,  2*2  novembre.  D'après  cette  dernière  pièce,  les  coureurs  de 
Nugent  auraient  poussé  ce  jour-là  jusqu'n  Cento  et  Kinale  neirEmilia  sur  les 
routes  de  Bologne  et  de  Modène  [ibidem).  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  ; 
Vérone,  22  novembre. 
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de  renouveler  ses  atta([U(^s,  coninie  on  aurait  dû  s  y  att(Mi(lr(\ 
loin  de  profiter  de  sa  supériorité  numériques  pour  rejeter  les 
Français  dans  Vérone,  troublé  par  la  résistance  énergique 
qu'il  avait  rencontrée  à  San-Martino  buon  Alhergo,  déçu  dans 
ses  calculs  et  dans  ses  prévisions  par  Tabsence  de  Winzian 
qu'il  avait  compté  voir  débouclier  sur  les  derrières  du  vice- 
roi,  et  qu'il  savait  arrêté  par  les  quelques  hommes  placés  par 
les  Français  à  Grezzana,riiller  renonça  à  toute  entreprise  offen- 
sive. Il  commença  par  faire  relever  celles  de  ses  troupes 
engagées  la  veille  et  qui  avaient  le  plus  souffert  par  5  bataillons 
de  troupes  fraîches  (4  bataillons  du  régiment  I)(Mitschmeister 
et  le  8"  bataillon  de  chasseurs)  et  par  3  escadrons  et  demi  des 
hussards  de  Frimont  sous  les  ordres  du  général-major  Gober. 
Ce  général  s'établit  de  sa  personne  à  San-Martino  et  fit 
tenir  à  ses  avant-postes  la  ligne  Montorio  Veronese,  San- An- 
tonio, Campalto.  Le  feldzeugmeister  ramena  en  môme  temps  le 
reste  de  ses  corps  dans  des  cantcmnements  situés  un  peu  plus  en 
arrière  et  donna  Tordre  de  mettre  San-Martino  en  état  de  dé- 
fense, surtout  vers  le  sud,  du  côté  qui  fait  face  k  Campalto.  Tout 
aurait  été  absolument  tranquille  autour  de  Vérone  sans  une 
insignifiante  canonnade  qu'aprJ^s  l'envoi  d'un  de  ses  bataillons 
à  San-Mai*tino,  Starhomberg  t»ntretint  p(Midant  rpielque  temps 
du  côté  d'Albaredo  d'Adig(*  afin  de  faciliter  la  réunion  à  Motta 
des  moyens  de  passage  destinés  à  faire  croii-o  au  vice-roi 
qu'Hiller  n'avait  pas  abandonné  l'idée  de  passer  TAdige  en 
aval  de  Vérone  * . 

Le  vice-roi  s'attendait  si  peu  à  une  pareille  résolution,  il  lui 
semblait,  au  contraire,  si  proba})le  que  la  journée  du  20  ne  se 
passerait  pas  tranquillement,  que,  la  veille  au  soir,  il  avait  fait 
repartir  pour  Milan  la  vice-reine,  dont  le  séjour  à  Vérone  n'avait 
été  que  de  vingt-quatre  heures.  Fixé  dès  les  ju-emières  heures  de 
la  matinée  sur  les  intentions  de  Ililler,  décidé  «  h  observer  plus 
particulièrement  ce  qui  se  passait  k  sa  dnjile  sur  la(iuelle  il  lui 

1.  K.  u.  K,  Kriegs-Arcfiiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  :^0, 
XllI,  40  (Feld-Acten  Hilier).  K.-Z.-M.  IliUcr  Jiu  F.-M.-L.  Radivojevich; 
Vicence,  20  novembre,  XI,  3<H  //.  Grnéral-major  Gober  au  F.-M.-L.  Pflacher  ; 
San-Martino,  20  novembre,  XI,  :i64  b.  Général  Vecsey  au  F.-M.-L.  MorviUc  ; 
Monte  délie  Ferrazze,  20  novembre,  XI,  331  h.  ^Vccsev  demande  dans  cette 
dépèche  des  vivres  et  des  munitions  pour  sa  brip^ade  très  épuisée  par  le« 
marches  et  les  combats  des  deux  dernicreb  journées.)  Général-major  Vecsey 
au  F.-Z.-M.  HUler;  Montorio,  20  novembre.  Xi,  331  J.  F.-M.  L.  Radivojevich 
an  F.-M.-L.  Merville  ;  Montebello  Vicentino,  20  n(»vembro,  XI,  342  et 
général-major  Starhember;,'  au  F.-M.-L.  Merville;  San-(irej;orio,  20  no- 
vembre, XI  ad  342. 

m.  6 


82  LE    PRINCE   EUGENE   ET   MURAT 

croit  des  projets  »,  il  se  borna  à  agir  comme  Hiller,  à  faire 
rentrer  à  Vérone  la  brigade  Jeanin,  que  la  division  Rouyer 
remplaça  aux  avant-postes  de  San-Michele^ 

En  môme  temps  qu'il  cantonnait  son  aile  gauche  en 
arrière  de  San-Martino  et  sur  TAlpone,  Hiller  avait  envoyé  à 
Winzian  Tordre  de  se  mettre  immédiatement  en  marche  avec 
2  bataillons  pour  venir  par  Montorio  se  réunir  à  San-Martino 
aux  troupes  de  la  division  Pflacher,  de  renvoyer  immédiate- 
ment son  3^  bataillon  au  général  Vlasitz,  et  de  confier  à 
2  compagnies  le  soin  de  couvrir  et  de  garder  les  passages  de 
la  montagne  vers  le  Val  Fredda  et  Podestaria.  En  portant  le 
lendemain  cett<î  décision  à  la  connaissance  de  Sommariva, 
auquel  il  annonçait  l'arrivée  de  2  bataillons  de  renfort  qui  de- 
vaient être  rendus  à  Brixen,  Tun  le  25,  Tautre  le  30  novembre,  il 
lui  faisait  savoir  qu'il  approuvait  les  dispositions  prises  jusqu'à 
ce  jour,  mais  en  ajoutant  -toutefois  qu'à  partir  de  ce  moment, 
il  aurait  à  se  tenir  strictetnent  sur  la  défensive  en  ayant  soin 
de  couvrir  par  des  petits  postes  ses  positions  avancées-. 

Dans  la  vallée  même  de  l'Adige,  il  ne  s'était  rien  passé  de 
significatif,  si  ce  n'est  toutefois  que,  d'après  certains  indices 
signalés  par  les  reconnaissances,  on  s'attendait  à  voir  les 
Français  quitter  avant  peu  la  Chiusa. 

Il  n'en  était  pas  de  môme  du  côté  du  Val  Trompiaet  du  Val 
Camonica.  Dans  le  Val  Trompia,  on  n'avait  eu  qu'une  fausse 
alerte.  Les  Français  s'étaient  contentés  de  pousser  quelques 
patrouilles  sur  Bagolino.  mais  ils  ne  tenaient  pas  encore  le 
passage  de  Maniva,  et  n'avaient  qu'un  poste  à  Collio  (à  l'ouest 
de  ce  col)^^ 

Attaqué  de  front  par  une  assez  grosse  colonne,  menacé 
par  une  autre,  qui  venait  de  Capo  di  Ponte,  pris  de  flanc  et 
à  revers  par  une  troisième   qui  sortait  du  Val  d'Aprica,   et 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre: 
Vérone,  20  novembre.  Le  vice-roi  à  la  vice -reine  :  Vérone,  20  novembre, 
9  heures  matin  Voir  de  plus.  Annexe  IX,  Li  situation  détaillée  des  troupes 
de  Tarniée  d'Italie  au  20  novembre). 

2.  K.  u.  K.  hrieffs-Archiv  (Keld-Acten  Sommariva}  F.-Z.-M.  Hiller  au 
général  Winzian  ;  Vicence,  20  novembre  XI  ad  *.»9,  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva;  Vicence,  21  novembre,  XI,  106  (Feld-Aclen  Hiller).  F.-M.-L. 
manpiis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  20  novembre,  XI,  346, 
au  général  Winzian,  XI,  3 H. 

3.  A*,  w.  k.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva)  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva aux  généraux  Vlasitz  et  Stauissavlevich  ;  Rovereto  ;  20  novembre, 
midi.  XI,  79  et  XI,  81  et  général  Stauissavlevich  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva ;  .Mori,  20  novembre,  XI,  82. 
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qui  avait  marché  ensuite  par  Tirano  et  Passo  di  Mortirola(  Valte- 
line),  Marinkovich  avait  dû  au  contraire  quitter  sa  position  d'Edolo 
et  se  replier  dans  la  nuit  du  19  novembre  sur  Ponte  di  Legno,  au 
pied  du  Tonale,  en  se  couvrant  par  des  avant-postes  laissés  à 
Vezza  d'Oglio.  Attaqués  le  20,  au  matin,  ces  avant-postes,  sou- 
tenus à  temps  par  Marinkovich,  avaient  réussi  à  se  maintenir 
jusqu'au  moment  où,  vers  le  soir,  les  Français,  ayant  fini  par 
déboucher  du  côté  du  Val  Camonica  et  de  la  Valteline,  renou- 
velèrent leurs  attaques,  et  où  les  Landes  Schiïtzen  tyrohens, 
au  lieu  de  participer  à  la  défense  de  la  position,  se  mirent, 
eux  aussi,  à  tirer  sur  eux.  Rejeté  hors  de  sa  position  et  vive- 
ment poursuivi,  Marinkovich,  qui  avait  perdu  dans  cette 
affaire  un  officier  et  86  hommes,  parvint,  non  sans  peine,  à  se 
frayer  un  chemin  et  à  venir  s'établir  de  Tautre  côté  du  Tonale 
à  Vermiglio  (  Val  di  Sole  à  l'ouest  de  Pizzano)  ^ 

Bien  qu'il  eût  déjà  songé  à  faire  soutenir  Nugent,  Hiller 
reconnut  à  ce  moment  qu'il  ne  suffirait  pas  de  s'en  tenir  au 
faible  appui  que  le  feld-maréchal-lieutenant  Marschall  devait 
prêter  au  corps  qui  venait  de  débarquer,  et  à  l'ordre  donné  à 
Rebrovich  de  se  relier  à  lui  par  Cavarzere  (sur  l'Adige  au  sud 
dePiove  di  Sacco)  et  Rovigo,  11  avait,  par  suite,  complété  ces 
premières  mesures  en  prescrivant  à  Folseis  de  s'étendre  jus- 
qu'à Badia  Polesine  et  Masi  (16  kilomètres  sud-ouest  de  Le- 
gnago),  qu'allait  occuper  un  détachement  envoyé  de  Bevi- 
lacqua. 

On  commençait,  d'ailleurs,  à  s'inquiéter  sérieusement  au 
quartier  général  du  vice-roi  des  progrès  de  Nugent.  Il  est  vrai 
que,  pour  justifier  son  apathie  et  sa  mollesse,  Pino  ne  s'était 
pas  contenté  de  parler  de  la  présence  de  Tarchiduc  Maximi- 
lien  à  Ferrare.  Dans  ses  rapports  il  évaluait  à  4.000  hommes, 
les  forces  de  Nugent  et  allait  jusqu'à  dire  qu'elles  avaient  6té 
portées  àce  chifi*re  par  le  débarquementd'un  second  échelon  venu 
de  Fiume.  Sans  ajouter  foi  aux  exagérations  et  aux  terreurs 
bien  connues  de  Pino,  le  vice-roi  n'en  était  pas  moins  désireux 
et  impatient  d'avoir  des  nouvelles  plus  positives  de  ce  qui  se 


1.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Sommariva),  XIII,  1.  Capitaine 
Marinkovich  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vermiglio,  21  novembre 
XI,  105  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  39,  XIII,  40.  Regio 
Archivio  di  Slato.  Milan.  Appendice  Storia  47.  Colonel  Neri  au  général 
Mazzucchelli  ;  Edolo,  19  novembre  et  Ponte  di  Legno,  21  novembre,  au 
général  Fontanelli  ;  Ponte  di  Legno,  27  novembre.  Commandant  de  Angeli  au 
général  Fontanelli:  fiergame,  21  et  22  novembre. 
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passait  du  côté  de  Ferrare.  Le  major  Merdier,  qu'il  avait  fait 
mettre  en  route,  ne  devait  pas  tarder  à  arriver  dans  ces  pa- 
rages. Après  avoir  passe  le  Pô  à  Ostiglia,  il  avait,  en  effet, 
poussé  le  20  au  soir  jusqu'à  Bondeno  et  y  avait  surpris  le 
poste  d'une  soixantaine  d'hommes  que  Nugent  y  avait  établi 
la  veille  ^ 

Mais,  d'un  autre  côté,  le  capitaine  Birnstiel,  laissant  quelques 
petits  postes  seulement  à  Rovigo,  s'était  porté  dès  le  20  avec 
10  hussards  et  82  hommes  sur  Boara-Polesine,  occupé  par 
125  fantassins  et  60  chasseurs  à  cheval  du  9'  régiment.  A 
rapproche  de  Birnstiel,  les  vedettes  et  les  postes  de  cavalerie 
française  se  replièrent  sur  le  village  et  allèrent  s'établir  en 
arrière  de  l'infanterie  sur  la  digue  de  TAdige.  Sans  perdre  une 
minute,  Birnstiel  poussa  droit  sur  le  village  qu'il  attaqua  do 
front  et  qu'il  réussit  à  enlever  grâce  à  l'intervention  opportune 
d'un  petit  détachement  qu'il  avait  chargé  de  tourner  Boara. 
En  même  temps,  ses  hussards  se  jetaient  sur  les  chasseurs  à 
cheval  et  les  culbutaient  après  leur  avoir  tué  quelques  hom- 
mes et  quelques  chevaux.  L'infanterie  n'avait  pas  été  moins 
malmenée.  3  officiers,  dont  un  blessé,  et  50  hommes  étaient 
tombés  entre  les  mains  de  Birnstiel.  Le  reste  s'était  débandé 
pendant  que  les  chasseurs  s'enfuyaient  en  toute  hâte  dans  la 
direction  de  Legnago  et  que  les  autres  postes  français  éta- 
blis en  aval  de  Boara   se  repliaient  vivement  sur  Cavanella. 

La  communication  avec  Tannée  de  Hiller  était  désormais 
ouverte,  et  à  5  heures  du  soir,  40  hommes  du  régiment 
Brooder  passant  l'Adige  venaient  relever  à  Boara-Polesine  la 
petite  troupe  de  Birnstiel.  En  rentrant  à  la  tombée  de  la  nuit 
à  Rovigo,  celle-ci  délivra  en  route  29  prisonniers  autrichiens, 
qu'on  dirigeait  sur  Mantoue,  et  prit  l'officier  et  les  soldats  qui 
les  escortaient. 

Le  20  au  soir,  Bii*nstiel,  rejoint  à  Rovigo  par  la  compagnie 
qu'il  avait  laissée  la  veille  à  Canaro,  fit  partir  sans  plus  tarder 
deux  partis  chargés  de  pousser,  l'un  vers  Cavarzere,  l'autre 
vers  Cavanella  d'Adige,  d'établir  les  communications  avec  le 
corps  d'investissement  de  Venise,  et  de  couper  celles  de  cette 
place  avec  la  Polésine. 


1.  Regio  Archivio  di  Siate  Modene  {Archivio  Estense  Tassoni^  Busta,  n*  2. 
Lettere  private  del  senatore  Carlo  Testi  incaricato  délia  Divisione  delle 
Relazîoni  estere  del  Regno  d'italia  al  Barone  Giulio  Cesare  Tassoni  inca- 
ricato d'atfari  italiano  presso  la  Confederazione  Svizzera  1813-1814).  Lettres  de 
Milan,  28  novembre. 
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Il  était  cependant  impossible  de  croire  que  les  Français  res- 
teraient plus  longtemps  spectateurs  indifférents  des  pro- 
grès faits  par  les  troupes  de  Nugent,  et  il  était  plus  que 
probable  qu'ils  allaient  avant  peu,  presque  immédiatement 
même,  s'efforcer  de  reprendre  Ferrare.  On  savait  déjà  par  les 
émissaires  que  le  général  Pino  se  préparait  à  marcher  contre 
Nugent.  On  avait  reçu  avis  de  la  présence  sur  le  Pô  di  Pri- 
maro  d'un  détachement  de  500  hommes,  qui  semblaient  vou- 
loir se  porter  contre  le  fort  de  Magnavacca  et  Coraacchicf 
gardés  par  quelques  hommes  de  la  marine  anglaise  et  par  un 
petit  détachement  du  bataillon  de  Warasdiner  Kreutzer. 

Entre  temps,  la  colonne  volante,  qui  battait  Testrade  sur  les 
bords  du  Pô,  avait  enlevé  et  amené  le  20  au  soir  à  Ponte 
Lagoscuro  un  certain  nombre  de  bateaux  allant  à  Venise*. 

On  a  mené  si  grand  bruit  autour  de  la  mission  de  d'Anthouard, 
ce  général  lui-même  a  cherché  si  perfidement  à  en  déna- 
turer le  caractère  et  à  s'en  faire  une  arme  dont  n'ont  pas 
manqué  de  se  servir  après  lui  les  détracteurs,  les  calomniateurs 
et  les  ennemis  du  vice-roi,  que,  bien  que  tous  les  documents 
qui  y  ont  trait  soient  connus  de  tous,  bien  que  l'on  puisse  par 
suite  s'abstenir  de  les  reproduire  en  entier,  il  n'en  est  pas 
moins  indispensable  d'en  extraire  les  passages  les  plus  mar- 
quants. 

Toutefois,  avant  de  résumer  les  instructions  données  par  l'em- 
pereur à  d'Anthouard,  il  importe  de  signaler  en  passant  certaines 
mesures  prises  par  le  duc  de  Feltre  à  la  date  du  20  novembre. 
C'est  ainsi  que,  sur  l'ordre  formel  de  l'empereur,  il  prescrit  au 
général  Corbineau  de  se  rendre  à  Lyon,  d'y  démonter  5  à  600 
hussards  croates  qu'il  dirigera  sur  Dijon  et  de  remonter  avec 
leurs  chevaux  tous  les  hommes  présents  aux  dépôts  du  1"  hus- 
sards et  du  3P  chasseurs  qu'il  fera  partir  sans  tarder  pour 
l'Italie.  Le  même  jour  encore,  il  remet  à  l'empereur  le  projet 
détaillé  de  la  formation  d'une  armée  de  réserve  en  Italie,  de 
cette  armée  qu'on  n'arriva  jamais  à  organiser,  mais  dont  on 
voulait  offrir  le  commandement  à  Masséna,  et  dont  les  géné- 
raux   Fresia    et   Gratien   devaient    commander  les    divisions 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
22  novembre.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K,  Armée), 
Xlll,  39,  XUl,  40  (Journal  des  detachirten  Corps  des  General- Majors  Grafen 
Nugent,  20  novembre,  XIU,  38.  F.-Z.-M.  HiUer  au  F.-M.-L.  Sommariva  ; 
Vicence,  21  novembre,  XI,  106  (Feld-Acten  Sommariva),  générai-major  Fôlseis 
au  F.-Z.-M.  HiUer  ;  Bevilacqua,  20  novembre,  XI,  338  et  XI  ad  345. 
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qu'on   se   proposait  de   former  à   Turin    et    à   Alexandrie  ^ 

S'il  nous  a  paru  inutile  de  reproduire  ici  la  partie  des  Ins- 
tructions pour  le  général  cI'Anthouard,  relatives  à  sa  mission 
auprès  du  prince  Borghëse,  partie  qui  fait  d'ailleurs  Tobjet  d'une 
lettre  de  ce  général  au  vice-roi,  et  les  passages  qui  ont  trait  aux 
16  000  conscrits  destinés  à  Tarmée  d'Italie,  à  la  formation  des 
trois  divisions  de  Tarmée  de  réserve,  k  la  constitution  des  ré- 
serves de  Toscane  et  do  Rome,  à  la  mise  en  état  de  défense  et 
k  l'approvisionnement  des  places  du  Piémont,  k  l'envoi  k  Milan 
des  troupes  italiennes  provenant  de  la  Grande  Armée  et  <ies 
armées  d'Espagne  et  d'Aragon,  nous  avons  cru  par  contre  in- 
dispensable d'extraire  de  cette  première  partie  des  Instructions 
les  jugements  que  l'empereur  portait  sur  Murât  et  quelques 
généraux  italiens  : 

«  Le  roi  de  Naples,  dit-il,  m'a  écrit  qu'il  marche  avec 
30.(XX.)  hommes-.  S'il  exécute  ce  mouvement,  l'Italie  est  sau- 
vée, car  les  troupes  autrichiennes  ne  valent  pas  les  Napoli- 
tains. Le  roi  est  un  lionnnr  très  brave  ;  il  mérite  de  la  consi- 
dération. Il  ne  jw ut  diriger  les  opérations  ;  mais  il  est  brarCy 
il  anime  y  il  enlève  et  mérite  des  égards.  Il  ne  peut  donner  de 
t  ombrage  au  vice-roi  :  son  rôle  est  Naples  ^  il  n  en  peut  sortir... 

«  ...  Le  vice-roi  peut  avoir  grande  confiance  en  Zucehi ;  yen 
ai  été  très  content.  //  ne  faut  pas  donner  de  crédit  à  Pino.  Il 
faut  élever  en  crédit  Palombini  et  Zucchi  et  soutenir  Fon- 
tanelli...  Les  trois  généraux  que  j'indique  peuvent  être  mis  en 
avant  en  ce  moment  et  annuler  Pino.  » 

Abordant  ensuite  la  question  capitale,  celle  des  opérations, 
remjiereur  déclare,  et  il  le  répétera  du  reste  directement  le 
mémo  jour  au  vice-roi -^  qu' «  il  no  doit  pas  quitter  l'Adige 
sans    une    bataille.     11    doit    avoir    de    la    confiance,    il    a 

1.  Archives  de  lu  (iuerre.  Le  Ministre  de  la  Guerre  à  l'empereur  et  au 
général  Corbineau  ;  Paris,  20  novembre. 

2.  11  convient  de  remarquer  à  ce  propos  que  le  10  novembre,  Fontanelll, 
informant  le  préfet  du  Reno  qu'il  avait  reçu  l'avis  officiel  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  40.000  hommes  et  de  H. 000  chevaux  napolitains  dans  le  dépar- 
tement du  Ueno,  l'avait  invité  à  prendre  d'urgence  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  le  logement  et  les  subsistances  de  ces  troupes  «  qui 
«levaient  être  rerues  comme  des  troupes  fillifcs  ».  {H.  Archivio  di  Hlalo.  Bo- 
loffue.  Tit.  n,  Hub.  12;  Truppe  di  Napoli,  I  lovidenze  per  loro  Passaggio  e  Sus- 
sistenze).  Général  Fontanelli  au  préfet  <'u  Heno;  Milan,  19  novembre  1813-23. 

3.  «  Il  ne  faut  pas  quitter  TAdige  s^u  s  livrer  une  grande  bataille.  Les 
grandes  batailles  se  gagnent  avec  de  Tartillerie.  Ayez  beaucoup  de  pièces 
de  12.  Etant  à  portée  des  places  fortes,  vous  pouvez  en  avoir  autant  que 
vous  voudrez»  (Correspondance,  t.  26,  n'  20.929).  A  Eugène  Napoléon,  vice- 
roi  dltalie  à  Vérone  ;  Saint-Cloud,  20  novembre  1813. 
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40.000  hommes  :  il  peut  avoir  120  pièces  de  canon;  il  est  sûr 
du  succès.  Quitter  l'Adige  sans  se  battre  est  un  déshonneur.  Il 
vaut  mieux  être  battu  »> . 

Cette  puissante  artillerie  dont  l'empereur  lui  parlait,  le  vice- 
roi  doit  la  tirer  de  Mantoue  et  de  Pavie,  Les  attelages  seuls 
pourraient  lui  manquer,  mais  les  dépôts  sont  si  voisins,  qu'on 
n'a  pas  besoin  de  traîner  beaucoup  de  caissons.  L'attelage  que 
l'empereur  considère  comme  nécessaire  dans  la  situation  parti- 
cuUère  du  vice-roi  est  celui  de  la  pièce  et  d'un  caisson  et 
demi.  Il  faut  encore  une  réserve  de  18  pièces  de  12  pour  agir 
au  moment  décisif;  mais,  quand  on  est  si  près  de  ses  places  et 
de  ses  dépôts,  il  n'est  pas  besoin  d'attelages  réguliers  pour  les 
affûts,  les  forges,  les  rechanges,  etc. 

X  Lorsqu'il  verra  venir  la  bataille,  le  vice-roi  doit  avoir  150  à 
20Û  pièces.  >*  Napoléon  «  n'attache  pas  d'importance  à  la  perte  de 
canons,  si  les  chances  de  prises  peuvent  être  compensées  paries 
chances  de  succès».  Après  avoir  bien  marqué  combien  il  re- 
grettait qu'il  n'ait  pas  occupé  Caldiero,  l'empereur  s'occupe  de 
la  demi-lune  de  la  porte  de  Vérone,  de  la  Rocca  d'Anfo,  de  la 
flottille  du  lac  de  Garde,  des  bateaux  armes  des  lacs  de  Man- 
toue, de  Lugano  et  Majeur,  des  petites  garnisons  à  mettre  à 
Bergame  et  à  Brescia.  Entrant  alors  dans  le   vif  de  son  sujet  : 

«  Il  faut,  ajoute-t-il,  se  maintenir  en  communication  avec 
Brondolo,  par  la  rive  droite  de  l'Adige, 

■  "  Il  faut  à  Rivoli  une  bonne  redoute  palissadée  armée  de 
canons,  ce  qui  rend  impraticable  la  grande  route  de  Vérone, 
Il  faut  occuper  le  Montebaldo  et  un  ouvrage  k  la  Corona.  Il  faut 
alors  que  l'ennemi  passe  l'Adige  et  je  ne  vois  pas  de  difficultés 
à  couper  les  digues  de  l'Alpone  et  même  les  digues  de  l'Adige 
à  Chiavari  (Anghiari),  sous  Legnago,   au  bâtardeau... 

H  Dans  ces  situations  inforçables,  il  ne  faut  pas  quitter  sans 
une  bataille.  Une  niananwrp  que  j'indique,  que  je  ne  conseille 
pas,  que  je  ferais,  sérail  de  passer  par  ISrondolo  sur  Mestre 
et  de  forcer  sur  Trévise  on  la  Piave  avec  30.lX)0  Iwmmes.  Il 
ne  manque  pas  de  moyens  de  transport  à  Venise.  Je  la  ferais, 
mais  je  ne  la  conseille  pas  si  on  ne  la  comprend  pas^.  On 
obtiendrait  des  résultats  incalculables.   L'ennemi    opère  par 

1,  L'empereur,  probablement  parce  qu'il  pensait  que  la  mission  de 
d'Anlhouard  auprès  du  prince  BorKtiese  et  sa  tournée  dans  les  places  du 
Piémont  lui  prendraient  quelque  teuips.  avait  eu  soin  de  nsunier  toutes  ses 
idées  les  plus  importantes  dans  la  dëpéclie  qu'il  adressa  le  mËiiie  jour  au 
vice-roi  {Correspondance,  n*  20.929). 
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Conegliano  et  Trévise  ;  on  le  coupe,  on  le  disperse,  on  le 
détruit;  et  s'il  faut  se  retirer,  on  le  fait  sur  Malghera  et  l'Adige. 
Mais  je  ne  conseille  pas  cette  manœuvre  hardie  ;  c'est  là  ma 
manière  ;  mais  il  faut  comprendre  et  saisir  tous  les  détails  et 
moyens  d'exécution,  le  but  à  remplir,  les  coups  à  porter,  etc., 
Tarmée  serait...  » 

Sa  Majesté  en  resta  là  court,  dit  dans  une  note,  d'An- 
thouard,  qui  écrivait  ses  instrr.ctions  sous  la  dictée  de  Napo- 
léon. 

Quand,  après  cet  arrêt,  l'empereur  reprend  la  parole  et  se 
remet  à  dicter,  il  ne  parle  plus  de  ce  qu'il  ferait  s'il  était  à  la 
tête  de  l'armée  d'Italie.  Il  examine  maintenant  la  conduite  que 
le  vice-roi  aurait  avantage  à  tenir  plus  tard,  si,  après  une 
bataille  perdue,  il  était  forcé  d'abandonner  l'Adige.  Il  lui  reste 
«  la  ligne  du  Mincio  qui  n'est  pas  bonne,  mais  qu'il  faut  pré- 
parer d'avance  pour  s'en  servir  pour  un  premier  moment  de 
retraite  et  voir  venir.  »  Passant  ensuite  sommairement  en  re- 
vue les  lignes  de  l'Adda  et  du  Tessin l'empereur,  envisage  jus- 
qu'à la  possibilité  de  la  continuation  de  la  retraite  sur  Alexan- 
drie, et,  plein  de  confiance  dans  l'avenir,  il  ajoute  :  «  Enfin, 
passé  février,  je  serai  en  mesure  et  j'enverrai  d'autres  ren- 
forts. »  Puis  après  avoir  décidé  que  «  si  les  autorités  italiennes 
étaient  obligées  d'évacuer  Milan,  elles  se  retireraient  sur  Gênes  », 
il  revient  une  fois  de  plus  sur  une  question  qui  le  préoccupe  et 
qui  l'inquiète  plus  qu'il  ne  veut  le  dire,  plus  surtout  qu'il  ne  veut 
le  laisser  voir.  Il  revient  sur  Murât,  dont  il  a  déjà  parlé  tout  au 
début  de  ces  Instructions  : 

«  Dans  tout  ceci,  répète-t-il,  j'ai  fait  abstraction  du  roi  de 
Naples,  car  s'il  est  fidèle  à  moi,  à  la  France,  à  l'honneur,  il 
doit  être  avec  25.000  hommes  sur  le  Pô.  Alors  beaucoup  de 
combinaisons  sont  changées.  »  Enfin  ses  derniers  mots  sont  une 
appréciation  de  la  position  momentanée  de  l'armée  du  vice-roi  : 
«Je  connais  parfaitement  les  positions.  Je  ne  vois  pas  com- 
ment l'ennemi  passerait  i'Adige.  Quand  bien  même  l'ennemi  se 
porterait  d'Ala  sur  le  Montebaldo,  il  ne  peut  y  conduire  d'ar- 
tillerie sur  la  Corona.  Il  y  a  de  superbes  positions  où  j'ai  donné 
ma  bataille  de  Rivoli.  L'infanterie  autrichienne  est  méprisable; 
la  seule  qui  vaille  quelque  chose  est  l'infanterie  prussienne. 

«...  II  faut  un  pont  sur  le  Pô  au-dessous  dePavie  vers  Stra- 
"  »lla.  H  faut  faire  travailler  à  la  citadelle  de  Plaisance.  »  Et  il 

"^tte  phrase  énigmatique  :  «  Si  j'avais  su  sur  quoi 
lerie,  j'aurais  vu  si  je  devais  aller  en  Italie; 
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dans  tous  les  cas,  on  peut  laisser  obniiter  que  j'irai  en  Italie  ^  » 
Obligé  de  s'acquitter  avant  tout  de  sa  mission  auprès  du 
prince  Borghèse,  ne  pouvant  par  suite  rejoindre  le  vice-roi 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,  d'Anthouard  avait  cru  utile 
d'adresser  à  son  général  en  chef  «  une  copie  des  instructions 
que  l'empereur  lui  avait  dictées  et  qu'il  avait  écrites  à  la 
volée  '  » . 

Quoique  cette  lettre,  dans  laquelle  d'Anthouard  a  bien  soin 
de  faire  remarquer  qu'il  a  eu  «  ensuite  une  conversation  de  plus 
d'une  heure  »  avec  Tempereur,  et  qu'il  a  écrit  comme  il  parlait, 
ne  porte  aucune  indication  de  lieu  ou  de  date,  il  est  évident 
qu'elle  a  dû  être  écrite  aussitôt  après  que  le  général  eût  passé 
les  Alpes.  En  effet,  d'Anthouard  a  déjà  vu  à  ce  moment  les  tra- 
vaux militaires  du  mont  Cenis;  il  prie  le  vice-roi  de  lui  adres- 
ser ses  ordres  à  Turin  ;  il  lui  annonce  qu'il  n'a  pas  encore  été 
à  Casai,  et  qu'il  ne  compte  aller  à  Plaisance  qu'en  passant 
par  Milan.  Tout  indique  donc  que  cette  lettre  a  été  écrite  à 
Turin  pendant  le  séjour  que  d'Anthouard  y  fit  du  22  au  24  no- 
vembre. 

Comme  on  le  voit,  et  bien  que  ces  instructions  aient  été 
écourtées  par  le  général  d'Anthouard,  loin  d'ordonner  au  vice- 
roi  d'évacuer  l'Italie  et  de  venir  le  rejoindre  avec  son  armée, 
l'empereur  n'y  parle  à  d'Anthouard  que  de  la  défense  de  l'Italie. 
Nulle  part  il  n'envisage  l'éventualité,  même  éloignée,  d'une  éva- 
cuation, puisqu'il  énumère  à  l'aide  de  camp  d'Eugène  les  lignes 
successives  de  défense  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  d'occuper, 
en  indiquant  même  la  direction  éventuelle  qu'il  conviendrait  de 
donner  à  la  retraite.  11  songe  tellement  peu  à  faire  revenir  le 
vice-roi  qu'au  lieu  de  lui  faire  repasser  le  mont  Cenis  s'il  était 
forcé  sur  le  Tessin,  il  lui  conseille,  il  lui  enjoint  de  se  jeter  sur 
Alexandrie  et  la  Bochetta,  de  prendre  sa  hgne  d'opération  par 
Gênes,  parce  que  d'Alexandrie  à  Gênes  il  protège  davantage 
la  Toscane.  Enfin  cette  idée  d'évacuation  est  tellement  loin  de 
sa  pensée,  loin  de  la  pensée  que  les  Marniont  et  les  d'Anthouard 
ont  voulu  lui  prêter  après  sa  mort  et  après  celle  du  prince 
Eugène,  que,  deux  jours  auparavant,  le  duc  de  Foltrc  a  écrit 
sur  son  ordre  à  Elisa  et  au  général  MioUis  pour  leur  pres- 
crire «  de  rester  à  Florence  et  à  Rome  quand  même  le  vice-roi 
serait  sur  le  Mincio  »,  qu'il  revient  sur  ce  point  dans  les  Ins- 

1.  Instructions  pour  le  général  d'Anthouard  ;   Saint-Gloud,    30  novembre 
1813,  11  heures  du  matin  {Correspondance,  t.  2H,  n«  20.928). 

2.  Le  général    d'Anthouard  au  vice-roi  (Sans  indication  de  date  ni  de  lieu). 
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iructions,  et  que,  mettant  les  choses  au  pire,  il  veut  «  qu'à  tout 
événement  la  retraite  de  la  grande-duchesse  soit  d'abord  sur 
Rome,  puis,  si  elle  était  forcée,  sur  Naples  et  non  sur  le  mont 
Cenis  ou  sur  la  Provence  ». 

Et  cependant  d'Anthouard  et  Marmont  n'ont  pas  hésité  l'un 
et  l'autre  à  écrire,  à  affirmer  que  l'empereur  avait  donné  au 
vice-roi  Tordre  d'évacuer  Tltalie. 

21  NOVEMBRE  1813. —  Harche  de  la  l^''  division  napolitaine  sur 
Borne.  —  Mesures  prises  pour  assurer  la  subsistance  et  le  loge- 
ment des  Napolitains.  —  La  division  Harcognet  sur  la  rive  droite 
de  TAdige  à  Bonco  et  à  Isola  Porcarizza.  —  Envoi  de  commis- 
saires extraordinaires  dans  les  départements.  —  La  question  des 
fusils.  —  Causes  des  retards  de  Winzian.  —  Nugent  se  prépare  à 
défendre  Ferrare.  —  Commencement  du  bombardement  de  Zara.  — 
Danese  renforcé  devant  Clissa.  —  Le  général  d'Anthouard  n'avait 
pas  encore  quitté  Paris  au  moment  où  de  graves  événements 
se  produisirent  dans  le  sud  de  l'Italie.  Tandis  que  Bassano  écri- 
vait à  Durand  hi  19  novembre  pour  lui  recommander  d'insister 
à  nouveau  sur  l'envoi  immédiat  des  Napolitains  dans  la  Haute 
Italie,  et  lui  disait  :  «  Pressez  encore  et  faites  cesser  toute  hésita- 
tion, l'intérêt  de  Naples  et  la  gloire  du  roi  y  sont  intéressés*.  » 
Après  avoir  passé  en  revue  au  camp  de  Capo  di  Chino  14  es- 
cadrons do  cavalerie  et  9  bataillons  d'infanterie.  Murât  avait 
donné  àla  l*""  division  de  son  armée  Tordre  de  partir  pour  Rome. 
Le  même  jour  le  général  Aymé,  chef  d'état-major  général  de 
l'armée  napolitaine,  informait  officiellement  le  général  Miollis 
que  ce  mouvement  commencerait  le  21*. 

1.  Archives  des  Affaires  éiranr/ères.  S&p\es,\'  139,  P^*  262,  f*  497.  Duc  de 
Bassano  au  baron  Durand  ;  Paris,  19  novembre.  Cf.  Regio  Archivio  di  Slato 
Modene.  [Archivio  Estense  Tassoni.  Busta,  n»  2).  Lelterc  private  del  Senatore 
Carlo  Testi,  incaricato  délia  divizione  délie  Kelazioni  Estere  del  Regno  d'italia 
al  Barone  (iiulio  Cesare  Tassoni,  incaricato  d'affari  ilaliano  presse  la  confc- 
derazione  Svizzcra  1813-1814. 

2.  Archives  de  la  (iuerre.  —  «  Le  lieutenant  général  Aymé  au  général 
comte  Miollis  au  quartier  général  à  Naples,  19  novembre  1813.  J*ai  l'honneur 
de  vous  informer  que  Sa  Majesté  a  donné  des  ordres  pour  que  la  première 
division  de  son  armée  se  réunisse  à  Home  et  commence  son  mouvement  le 
21  de  ce  mois  marchant  par  régiment. 

«  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  adresser  l'itinéraire  de  ces  troupes  (Voir 
Annexe  X),  de  vous  prier  de  faire  préparer,  tant  sur  les  Ueux  de  passage 
dans  TKtat  Impérial  qu'à  leur  arrivée  à  Home,  les  établissements  qui  leur 
seront  nécessaires  et  de  faire  assurer  en  m«*'me  temps  leur  subsistance  et 
les  moyens  de  transports. 

<^  Le  lieutenant  général  Carascosa  qui  a  le  ronunandement  de  toutes  les  troupes 
désignées  dans  le  tableau  de  l'itinéraire  ci-joint  a  pour  instruction  spéciale  de 
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Instruit  par  les  expériences  qu'il  avait  faites  dans  les  der- 
niers mois  et  bien  décidé  à  ne  plus  croire  qu'aux  faits  accom- 
|)|is,  Durand  avait  attendu  que  le  mouvement  eût  reçu  un 
commencement  d'exécution  pour  en  rendre  compte  à  Bassano. 
II  ajoutait  ii  sa  dépêche  en  date  du  21  novembre'  que  «  le 
roi  ne  se  mettrait  vTaisemblabloment  en  route  qu'après  récep- 
tion des  réponses  attendues  de  Paris,  mais  qu'il  prenait  toute- 
fois dos  mesures  intérieures  (conférences  avec  les  généraux 
commandant  en  Calabre,  revues  des  troupes,  etc.),  qui  sem- 
Maienl  indiquer  un  prochain  départ».  L'ordre  de  mouvement 
avait  (l'mlleurs  suffi  pour  faire  renaître  les  désertions  qui  deve- 
naient de  nouveau  fréquentes  et  nombreuses. 

11  y  aurait  eu  assurément  bien  des  (^lioses  à  relever  dans  la 
teneur  intentionnellement  ambiguë  de  la  dépêche  du  général 
.\yuié,  dans  le  ton  quelque  peu  arrogant  et  comminatoire,  et 
(Mmr  le  moins  bizarre,  dont  le  chef  <rétat-major  do  Murât  se 
servait  à  l'égard  tl'un  homme  tel  que  le  générai  Miollis.  Mais 
un  avait  résolu  d'éviter  toute  cause  de  querelle,  de  no  fournir 
anrun  prétexte  qui  aurait  pu  servir  à  Murât,  et  dont  il  aurait 
fait  état  pour  retarder  la  marche  de  ses  troupes,  peut-être 
inctne  pour  modifier  ses  intentions  et  pour  prendre  d'ores  et 
déjà  une  attitude  pins  nette  et  plus  catégorique.  L'empereur 
esiti-rait  do  bons  résultats  de  la  mission  de  P'ouché.  Il  fallait 
que  rien  no  vint  compromettre  l'action  du  dncd'Olrante,  et  l'on 
i't;iit  [unir  le  moment  décidé  à  temporiser,  à  faire  preuve  de 
patience  et  de  mansuétude,  à  affecter  de  croire  à  une  sincérité, 
à  luie  fidélité  dunt  on  doutait  de  plus  en  plus.  Aussi,  bien  que  le 
duc  de  Feltre  eftt  déjà  donné  des  ordres  formels  à  Florence  et  à 
Rome,  l'empereur  luirenouvcla-t-il  ses  recommandationsetlui  fit- 
il  cimnaitrc  à  nouveau  ses  volontés  le  22  novembre.  <i  Si  le  roi  de 
-Naplos,  lui  disait-il,  entre  dans  le  pa^sdo  Home  avecson  armée 
PI  traverse  les  départements  de  Toscane  pourairiver  sur  le  Pft, 
il  duit  être  très  bien  reçu  et  ses  troupes  traitées  le  mieux  qu'il 


iifrérulr.r  tihsolument  que  let  ordres  qu'il  rei'evra  directement  de  Sa  Majesté. 

t  Sa  Majesté  espère  i|ue  nés  troupes  sauront  se  coDcilier  l'estime  des  haln- 
taali  par  leur  bonne  cunduite  el  qu'elles  lo  Teront  génûralement  chérir  des 
peuple»  chez  lesqaeU  elUt  vont  séjoaener,  > 

Le  général  .MiollU  en  transmettant  celte  rl^p^che  au  Ministre  de  lalluerre.le 
2j  novembre,  lui  demandait  des  ordres  <  dans  le  cas  où  le  séjour  de  ces  troupes 
II"  diiisîun  d'infanterie  et  brigade  de  cavalerie  napolitaines)  à  Itomc  se  pri>- 
l<>nprait  ». 

1.  Arffiicf  des  Alfaiit-i  élrangèiet.  Naples.  V-  139,  p-  afi3,  f*  4S8.  Durand 
luducde  flassano  ;  Naples.  21  novembre.  DepéchuS3. 
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sera  possible  J  »  Et  le  duc  de  Feltre,  non  content  de  trans- 
mettre sans  délai  les  ordres  de  Napoléon  au  général  Miollis  et 
à  la  grande-duchesse  de  Toscane,  insistait  encore  sur  ce  point 
lorsqu'il  écrivait  trois  jours  plus  tard  au  vice-roi.  Il  est  vrai  que, 
d'après  les  renseignements  communiqués  à  Clarke  par  le  duc 
de  Vicence,  on  croyait  ou  du  moins  on  affectait  de  croire 
encore  à  Paris  à  la  coopération  des  Napolitains.  On  avait  fait 
savoir  à  Caulaincourt  que  10.000  hommes  (la  2®  division  napo- 
litaine) avaient  reçu  Tordre  de  se  rendre  des  Abruzzes  à  Riniini 
et  que  les  autres  divisions  (l""*  et  3")  dirigeraient  leur 
marche  sur  Bologne  où  le  roi  devait  établir  son  quartier  géné- 
ral. «  L'intention  de  Sa  Majesté  étant  que  les  troupes  soient 
bien  reçues  et  bien  traitées  dans  les  lieux  de  leur  passage,  je 
prie  Votre  Altesse  Impériale,  ajoutait  Clarke'-^,  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  les  intentions  de  Sa  Majesté  soient 
remplies  lors  de  Tanivée  de  ces  troupes  dans  le  royaume  d'Ita- 
lie. »  On  prenait  tant  de  soins  pour  assurer  la  subsistance  et  le 
logement  de  ces  troupes  pendant  leurs  marches  et  leurs  séjours, 
que  le  duc  de  Vicence  avait  même  cru  utile  d'en  écrire  au 
comte  Daru,  ministre  directeur  de  TAdministration  de  la  Guerre*^. 
Malgré  les  difficultés  de  toute  nature  que  nous  avons  déjà 
signalées,  malgré  le  surcroît  des  charges  qui  allaient  peser  sur 
Tadministration  française  à  Rome,  charges  d'autant  plus  lourdes 


1.  L'empereur  au  duc  de  Feltre;  Pcaris,  22  novembre  [Correspondance, 
t.  26,  n"  20.933).  Archives  de  la  Guerre.  Le  duc  de  Feltre  au  général  Miollis. 
et  à  la  princesse  Elisa,  grande-duchesse  de  Toscane  ;  Paris,  22  novembre. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  duc  de  Feltre  au  vice-roi;  Paris,  25  novembre. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  Le  duc  de  Vicence  au  comte  Daru  ;  Paris,  25  no- 
vembre. Cf.  R.  Archivio  di  Stato^  Parme  et  Giornale  del  Taro^  n"  96.  Départ 
des  têtes  de  colonnes  de  l'armée  napolitaine  de  Terracine  le  21  novembre, 
en  marche  sur  Rome  où  le  3"  régiment  de  chevau-légers  et  le  2*  régiment 
d'infanterie  devraient  arriver  le  25  ou  le  26.  R.  Archivio  di  Stalo,  Bologne 
Tit.  17  Rub.  12  ;  et  Stampe  Governative.  Mesures  prises  par  Oldofredi, 
préfet  du  Reno;  Bologne,  21  novembre,  par  le  podestat  de  Bologne  comte 
Bianchetti  ;  Bologne,  21  novembre.  Cf.  Archivio  délia  Societa  Napoletana  di 
Storià  Patria.  Le  Diario  Napolelano  dal  1798  al  1825  de  L.  di  Nicoia  con- 
tient du  12  au  22  novembre  les  indications  suivantes  : 

«  12  novembre.  On  parle  déjà  du  prochain  départ  de  Joachim  qui,  à  la  tête  de 
40.000  Napolitains,  prendrait  le  commandement  de  la  réserve  en  Italie.  On 
parle  également  du  départ  de  la  famille  royale. 

«  18  novembre.  On  dit  que  les  troupes  ont  reçu  l'ordre  de  sortir  du 
royaume.  D'autres  personnes  prétendent  qu'on  va  former  un  camp  à  Velletri- 
On  parle  tout  haut  de  l'envoi  et  du  départ  de  deux  ambassadeurs  extraor- 
dinaires :  Campochiaro  irait  à  Londres  et  Gallo  à  Vienne. 

«  19  novembre.  Le  départ  du  roi  et  des  troupes  est  chose  décidée. 

«  21  novembre.  Les  troupes  napolitaines  ont  commencé  leur  mouvement 
sur  Rome,  -n 


■  ■  ■ J. . 
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qu'on  s  y  Iroiïvait  pros(jiie  sans  rossonrces  par  snihMlcs  onvois 
considérables  d'argent  que  le  baron  Janet,  intendant  du  trésor, 
avait  dû  diriger  tant  sur  la  France  que  sur  le  royaume  d'Italie, 
grâce  aux  efforts  et  au  zèle  du  général  Miollis,  du  baron  de 
Tournon,  préfet  du  département  de  Rome,  et  du  baron  Janet, 
on  était,  lorsque  la  division  Carascosa  arriva  le  2  décembre  à 
Rome,  à  peu  près  en  mesure  d'assurer  ses  subsistances,  son 
logement,  le  service  de  l'indemnité  de  marche  et  celui  des 
transports. 

On  s'était  conformé,  mais  à  contre-cœur,  aux  ordres  de 
l'empereur.  On  avait  cependant  perdu  depuis  longtemps  les 
illusions  qu'on  affectait  de  conserver  à  Paris.  On  augurait  mal 
des  hésitations,  des  incertitudes,  de  la  conduite  suspecte, 
louche  et  embarrassée  de  Murât.  On  pensait  que  son  désir  de 
conserver  à  tout  prix  la  couronne  et  la  (Tainte  que  lui  inspirait 
encore  l'empereur  étaient  les  seules  causes  de  son  irrésolu- 
tion; mais  on  le  savait  plus  disposé  à  faire  cause  commune 
avec  la  coalition  qu'à  participer  à  la  défense  de  son  ancienne 
patrie;  de  plus,  on  avait  eu  connaissance  à  Rome  des  négocia- 
tions qu'il  avait  entamées  au  printemps  avec  l'Autriche  et  avec 
l'Angleterre  avant  de  rejoindre  la  Grande  Armée. 

Au  moment  même  où,  mettant  ses  troupes  en  mouvement. 
Murât  demandait  et  obtenait  la  libre  disposition  des  magasins 
de  vivres  et  des  arsenaux  de  l'armée  française,  au  moment  où 
l'on  vidait  les  caisses  du  Trésor  pour  solder  et  entretenir  ses 
soldats,  où  l'on  pouvait  d'autant  moins  lui  répondre  par  un 
refus  que  l'on  tenait  davantage  à  son  concours  et  que  rien  d'offî- 
ciel  ne  permettait  de  douter  de  sa  fidélité,  le  roi  de  Xaples, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut*,  venait  de  renvoyer  un 
de  ses  agents  de  confiance,  Schinina,  auprès  de  Bentinck, 
revenu  depuis  un  peu  plus  de  trois  semaines  en  Sicile.  D'autre 
part,  le  départ  de  la  l""*  division  napolitaine  pour  Rome  coïncidait 
avec  la  publication  dans  un  journal  allemand-  d'une  nouvelle 
envoyée  de  l'Italie  Méridionale  et  d'origine,  si  ce  n'est  officielle, 
pour  le  moins  officieuse  :  «  On  nous  communiciue  de  l)onne 
source  qu'avant  peu  le  roi  de  Naples,  à  la  tète  de  40. (XX^  hommes, 
se  tournera  contre  l'empereur  Napoléon,  et  s'alliera  avec  les 
puissances  coalisées  afin  de  le  contraindre  à  signer  une  paix 
durable.  » 

1.  Cf.  Annexe  XXXII  du  tome  II,   Rapport  confldentiel  du  comte  de  Mier 
au  prince  de  Metternich  :  Fribourg-en-Brisgau,  décembre  1814. 

2.  Breslauer  leitung. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Murât  avait  jusqu'à  ce  moment  gagné  la 
première  manche  de  la  partie  qu'il  jouait,  partie  trop  difficile  et 
trop  compliquée  cependant  pour  un  esprit  et  un  caractère  comme 
le  sien.  Pour  l'instant,  sans  donner  d'ombrage  et  d'inquiétude 
à  Vienne,  sans  jeter  le  masque,  sans  en  venir  à  une  rupture  pré- 
maturée avec  la  France,  il  allait  pouvoir,  sans  bourse  délier, 
aux  frais  et  avec  le  concours  des  autorités  françaises  des  dépar- 
tements au  delà  des  Alpes,  essayer  de  réaliser  la  première  par- 
tie de  son  programme  :  s'établir  pacifiquement,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil,  à  Rome,  en  Toscane  et  dans  les  Romagnes.  S'ins- 
pirant  peut-être  de  l'exemple  donné  en  1796  par  l'Autriche 
désireuse  de  trouver  une  compensation  aux  avantages  que 
la  Russie  et  la  Prusse  avaient  obtenus  lors  du  règlement  de  la 
question  polonaise,  se  laissant  d'ailleurs  entraîner  par  un  cou- 
rant d'idées  qui  commençait  à  se  manifester  et  qu'on  avait  ac- 
cueillis avec  faveur  dans  une  certaine  partie  de  la  population, 
Murât  croyait  qu'il  lui  serait  peut-être  possible  de  s'assurer 
la  possession  des  territoires  qu'il  convoitait,  non  point  par 
des  victoires  décisives  et  par  une  action  combinée  avec  les 
alliés,  mais  par  une  simple  mainmise.  Il  tenait  de  toute  façon  à 
ce  que  les  opérations  éventuelles  de  son  armée  fussent  absolu- 
ment indépendantes  et  parfaitement  distinctes  aussi  bien  de 
celles  du  vice-roi  que  de  celles  do  Hiller  ou  de  Nugent,  afin  d'être 
et  de  demeurer  seul  maître  des  provinces  occupées  par  ses 
troupes.  Cette  tendance  paraissait  si  nettement  accusée,  que 
M.  de  Norvins,  alors  directeur  général  de  la  police  à  Rome, 
rendant  compte  de  l'état  des  esprits  dans  cette  ville,  écrivait  le 
21  novembre^  :  «  L'opinion  est  que  ce  pays  va  être  occupé  par 
Tarmée  napolitaine  et  pour  le  compte  du  roi  qui  fait  partie  de 
la  coalition,  La  prise  de  Ferrare  par  les  Autrichiens  menace 
Bologne  et,  une  fois  cette  ville  occupée  par  l'ennemi,  la  grande- 
duchesse  (le  Toscane  et  les  départements  romains  sont  à  la 
merci  de  l'archiduc  (Maximilicn)  ou  du  roi  de  Naples. 

«  Ce  sont  les  hommes  les  mieux  instruits  de  ce  qui  se  passe 
à  Naples  qui  certifient  le  projet  d'occupation  et  rintelligence 
existant  entre  le  roi  et  les  coalisés.  Les  articules  du  Moniteur 
Napolitain  se  multiplient  dans  ce  sens^  »  Et  pour  terminer, 
Norvins  regrette  «  que  le  général  Miollis  n'ait  pas  fait  arrêter 
Murât  lors  de  son  passage  par  Rome  ». 


\.  Archives  Nationales,  AF.,  IV,  1685,  p",  27 i.  Lettre  de  M.  de  Norvins,  direc- 
teur général  de  la  pulice  ù  Uorue  ;  Rome,  21  novembre. 
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Mais  pendant  que  Murat  mettait  ses  troupes  en  mouvement 
et  dépêchait  Schinina  à  Païenne,  Fouché  avait  été  rejoint  à 
Parme  par  la  dépêche  de  Tempereur.  Avait-il  été  surpris  par 
ces  ordres  auxquels  il  devait  être  loin  de  s'attendre,  n'avait-il  pas 
eu,  ce  qui  semble  d'ailleurs  inadmissible,  le  temps  de  se  tracer 
à  lui-même  une  ligne  de  conduite,  ou  bien  avait-il  momenta- 
nément jugé  plus  utile  d'agir  préalablement  dans  le  sens  qui 
lui  était  indiqué,  c'est  là  chose  relativement  indifférente.  Ce 
qui  est  bien  certain  toutefois,  c'est  que,  séance  tenante,  et 
dès  le  21,  il  écrivait  à  Murat*,  pour  le  presser  d'arriver  au 
plus  vite  avec  son  armée,  pour  Tadjurer  d'entrer  en  ligne  contre 
les  Autrichiens,  et  d'acquérir  de  nouveaux  lauriers  en  accourant 
à  la  défense  de  l'Italie.  Avant  même  de  lui  dire  que,  «  chargé 
par  l'empereur  d'une  mission  au  delà  des  Apennins  »,  il  espérait 
«  le  rencontrer  en  route,  et  qu'il  serait  heureux  d'aller  présen- 
ter ses  hommages  à  la  reine  Caroline»,  Fouché,  après  avoir 
adressé  à  son  ancien  ami  quelques-unes  de  ces  flatteries  qu'il 
savait  avoir  prise  sur  la  vanité  et  l'orgueil  de  Joachim,  lui  tra- 
çait en  quelques  lignes  ce  qui  lui  paraissait  être  à  la  fois  son 
devoir  et  son  intérêt  : 

«  Notre  fortune,  Sire,  quel  que  soit  l'intervalle  du  rang,  notre 
fortune  n'a  qu'une  même  base.  Nous  la  devons  à  l'empereur. 
Elle  repose  sur  lui,  sur  l'intégrité  de  sa  puissance.  Ce  n'est  point 
nous  qu'on  pourra  persuader  de  détacher  nos  intérêts  dos  siens, 
et,  s'il  est  quelque  danger,  que  tous  les  princes  du  sang,  que  tous 
les  loyaux  serviteurs  de  sa  maison  s'unissent  plus  étroitoment  à 
lui.  Pourrions-nous  balancer  lors  même  que  le  sontimeut  de 
l'honneur  et  de  la  patrie  serait  éteint  dans  nus  cœurs  ?  D'un  côté, 
le  génie  et  le  caractère  de  l'empereur,  les  ressources  imnionses 
que  la  France  remet  entre  ses  mains,  de  l'autre,  des  princes 
faibles  et  bornés,  des  espérances  qu'ils  sont  dans  l'impuissance 
de  réaliser,  des  promesses  incertaines  ou  plutôt  fallacieuses, 
car  les  puissances  liguées  contre  nous  ne  forment  qu'un  vœu  : 
l'anéantissement  de  la  dynastie  impériale  et  le  rétablissement 
des  anciennes  dynasties  sur  des  trônes  que,  au  mépris  des 
traités  les  plus  solennels,  elles  s'ol)stinent  à  regarder  comme 
usurpés.  » 

L'immobiUté  persistante  du  gros  do  Hiller  du  côté  de  San- 

1.  ArcfUvea  des  Affaires  étrangères.  Naples,  supplément  7.  Le  duc 
d'Otrante  au  roi  de  Naples;  Parme,  21  novembre  1813  {Ibidem).  Le  duc 
d^Otrante  àTempereur;  Parme,  21  novembre  1813.  Fouché  ne  fait  guère  que 
donner  copie  à  l'empereur  de  la  lettre  qu'il  venait  d'adresser  à  Murat. 
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M;iF-tiiHf  «M.  ilr  (\iMi<M'n,  jniiitt' aux  JjMiionstratb nis  quo  St:irlh»;ii- 
Imt*^  Il  iiv.iil.  (M'ss*'  iU*  t'aii'c  *\n  fùti'»  de  Rniiro,  où  le  vice-roi 
n'avait  (|ii<'  la  hrij^.nlo  D^'conchy  et  aux  rapports  alarmants  «le 
cr  ç^riutni]  »|ui  croyait  que  les  mouvements  de  Starhenihorir  leu- 
ilairiit  ;i  pn'-paror  1<»  passage  prochain  de  rarniée  de  Hiller 
l'Ulre  Vérone  *?t  Le<fna;.^o,  avait  eu  tin  de  compte  «léciJé  le  vice- 
roi  il  donner  au  ^''lierai  Marcognet  Tordre  do  partir  Je  Vérone 
Ir  •>>  il  \]  luMires  du  matin  avee,  la  hrigade  Jeanin  et  d'aller 
|)i(Miiln'  position  ii  Isola  Porcarizza  en  réserve  et  en  2*  litrne 
do  la  l)i-ij(ade  Deconcliy.  Marcognet  devait  être  rendu  û  Isola 
|N)!-caF-izza  ii  10  heures  au  idus  tanl,  tout  en  laissant,  comme 
par  lo  jjassi',  le  <^<'n<''ral  Decouchy  observer  TAdige  depuis  Ronco 
jusqu'à  Koverchiara.  Le  \V  régiment  de  chasseurs  à  dieval 
ilalien  devail  conlimier  ;i  fournir  des  postes  le  hmg  do  l'Adige 
depuis  Ivonco  jus(iu'ii  Augiari*. 

I''oFifan(dli  avait,  pendant  ee  temps,  désigné,  sur  Tordre  du 
vic('-roi,  les  sénateui's  et  conseillers  d'Etat  chargés  d'aller  dans 
les  dj'partements  de  la  rive  droite  de  TAdige  et  du  Pô  ranimer 
le  zi'le  des  autoriti's,  surveiller  le  fonctionnement  des  grands 
serviri's  publics,  h's  opérations  de  la  cons(Tiption,  la  rentrée 
des  ré(piisitions,  lo  recouvrement  des  contributions,  le  plaee- 
ineFil  de  Tempi'unt  forcé  de  3  millions,  chargés  enfin  de  ré^veiller 
ros|n-it  national  r;t  de  provotpier  les  enrôlements  volontaires  ^ 

li'em|»ei-eui',  de  son  côté,  n'avait  pas  cessé  de  se  préoccuper 
de  Tai'inement  d(^s  nouvelles  formations  et  d'appeler  à  plusieurs 
reprises  Talh^ntion  et  la  sollicitude  du  vice-roi  sur  cette  ques- 
tion d'autant  plus  difficile  à  résoudre  que  Ton  manquait  partout 
de  fusils.  |''oi-c(>  lui  avait  même  été  de  prescrire,  en  consé- 
j|ueuce,  au  priiuM^  Kugiîue  de  renvoyer  à  Alexandrie,  afin 
d'armer  les  ](».()( M)  conscrits  qui  devaient  y  arriver,  les  fusils 
ipTou  avait  diiigés  sur  Mantoue.  Croyant  encore  que  le  vice-roi 
iomunuiii|uaii  avec  Venise  et  qu'il  lui  serait  possible  d'en  faire 
vexeuii"  les  aiMues  (pii  y  étai(mt  en  magasin,  il  n'attribuait  au 

\  r»'»i»vy  i/r  ta  iluvvrv.  (iriirral  Grenier  au  général  Marcognet,  21  no- 
xi-mÏMv.  tioniM-nl  Vi^imUo  nii  ^'éiiiTal  (irenier  ;  Vérone,  nuit  du  21  au  22  no- 
\^m^^v    ^tV'i'»»i/»«'"v   Jniinutl  (Irr    K.    K.   Année),    21     novembre   Xiil,    39, 

•  U.^^Yi'M  tlii  MiniMtrr  dr  la  lîuorre,  Foiitanelli  au  vice-roi;  Milan,  20  no- 
^._  ^,.^,(y  ,.^^^»  y.yy  /niinli,  Sullif  MiUziu  i'isdlpino  Italiana,  1,  30  et  216).  De 
sf'v-^^  ^v\u  lo  (Iqtai'lcinriit  dr  TA^'o^nia,  Cavriani  pour  le  département  du 
V>..u'.  Um\\U«U'  )hmu'  rru\  du  Motauro,  du  Musone  et  du  Tronto,  Brunetti 
■î»'*T  't*  Hi*w^\  Svi»id»  juMM'  W  lias  Po,  PaUavicinipourle  Rubicon,  Valderghi 
■(«;^  w\\\  «(\)  i*«VHtolo  ot  du  Paiiaro,  Torniolli  pour  ceux  du  Haut-Pô  et  de  la 
Vv^K  \%U'\i\^  |vuv  ooUu  du  Lario  et  Custode  pour  celui  du  Série. 
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3-roi  que  4.000  fusils  sur  les  24.000  que  le  ministère  français 
t  en  Italie.  Aussi,  bien  que  l'empereur  annonçât  l'envoi 
de  5.000  fusils  de  Toulon  à  Gônes  et  de  5.000  de  Saint-Etienne 
à  Fenesirelle  pour  armer  les  30.000  conscrits  de  l'armée  de 
réserve,  il  n'en  fallait  pas  moins  arriver  à  trouver  20.000  fusils 
que  l'empereur  promettait  de  fournir  un  peu  plus  tard.  Mais  pour 
bien  marquer  combien  il  avait  de  peine  à  se  procurer  les  fusils 
nécessaires  pour  armer  tous  les  hommes  qu'il  comptait  lever, 
il  avait  eu  soin  de  dire  en  finissant  au  vice-roi  :  »  Ménagez-' 
les  donc  et  activez  la  fabrication  des  armes  dans  le  royaume 
d'Italie*.  » 

Rien  n'avait  bougé  en  face  des  positions  qu'occupait  le  vice- 
roi.  Radivojevich  continuait  à  attendre  l'arrivée  de  la  colonne 
de  Winzian.  Après  avoir  laissé  à  Cavale  le  bataillon  du  régi- 
mentDuka,  qui  devait  maintenirsa  communication  avecSomma- 
riva  et  la  vallée  de  l'Adige,  ce  général  avait  qnitté  ce  point  à 
8  heures  du  matin  et  était  arrive  à  Lugo  à  5  heures  du  soir, 
n  avait  tant  tardé,  on  l'avait  tellement  troublé  et  confondu 
par  les  ordres  contradictoires  venus,  d'un  cOté,  du  quartier 
général  de  Hîller,  de  l'autre,  de  l'état-major  de  son  chef  direct, 
le  feld-maréchal-lioutenant  Sommariva,  qu'afin  de  rcgafjner  le 
temps  perdu^,  et  pour  être  rendu  le  23  à  Montorio  Vcroncse, 
il  allait  lui  falloir  exécuter  une  marche  de  nuit.  II  était, 
d'ailleurs  dès  ce  moment,  relié  avec  les  postes  de  droite  de 
Radivojevich  auquel  Hiller  venait  de  donner  avis  du  départ, 
de  la  Basse  Autriche,  de  5  bataillons  d'infanterie  et  de  2  com- 
pagnies de  pionniers  qui  s'étaient  mis  en  route  pour  rejoindre 
l'armée  d'Italie. 

A  l'aile  droite,  on  avait  cru  un  moment  que  les  Français 
avaient  évacué  la  Chiusa  et  qu'ils  se  disposaient  même  k  quit- 
ter Rivoli.  Mais  les  reconnaissances  envoyées  sur  la  rive 
gauche  avaient  trouvé  la  Chiusa  et  Volargno  aussi  solidement 

1.  L'empereur  au  vice-roi;  Paris,  21  novembre  ICorrespom/cnce,  t.  26, 
or  20.933). 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  'Feld-Acten  Hiller)  F.-M.-L.  Itadivojevicli  au 
P.-Z.-M.  Hiller;  Montebello  V'ioentino  ;  21  novembre,  XI,  363  et  Xi,  3(^3  a. 
Géuér&l-major  Wiazian  au  P.-Z.-M.  Hiller;  Cavalo,  31  novembre,  S  heures 
matin,  et  Lugo,  5  heures  soir,  XI,  334  et  XI,  35S  (Feld-Acten  Sommariva.^  au 
P.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Cavalo,  21  novembre,  XI,  !tl  et  XI,  94.  P.-M.-l,. 
marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Bovereto,  ii  novembre  (Rapport 
détaillé  sur  le«  événements  à  l'aile  droite  du  19  au  21  novembre)  XI,  !)7,  au 
général  Winzian;  Bovereto,  21  novembre.  S  heures  et  demie  du  soir,  XI,  OS. 
Sommariva  blâme  Winzian  d'être  parti  pour  Lugo  (Cf.  Opérations  Journal 
Somiaariva),  SI  novembre,  XIII,  i. 

III.  7 
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occupoos  quo  par  le  passé,  et  celles  qui,  sur  la  rive  droite, 
avaient  essaye  de  s'avancer  quelque  peu  sui*  le  Monte  Baldo 
avaient  été  arrêtées  par  les  postes  français  établis  à  proximité 
de  Ferrara  di  Monte  Baldo  et  de  Madonna  délie  Corona  * . 

Les  nouvelles  du  Val  Camonica  et  du  Val  Trompia  conti- 
nuaient à  être  alarmantes.  Non  seulement  Marinkovich  venait 
d'être  rejeté  de  Tautrecôté  du  Toncle,  mais  on  savait  que  les 
Français  avaient  900  à  l.OOO  hommes  dans  le  Val  Trompia  ot 
on  n'osait  se  décider  à  réoccuper  Bagolino  de  peur  d'y  être 
pris  entre  deux  feux  par  la  colonne  du  Val  Trompia  et  une  sor- 
tie de  la  garnison  do  Rocca  d'Anfo.  On  s'était  contenté  de  re- 
doubler de  vigilance  de  ce  côté,  en  attendant Tarrivée  des  4  ba- 
taillons venant  de  IVxtrême  de  TAutriche  '^  qui  devaient  ren- 
forcer les  colonnes  volantes  de  Textrême  droite. 

Dans  la  crainte  d'affaiblir  ses  troupes  par  des  détachements,  le 
vice-roi  n'avait  que  trop  tardé  à  diriger  des  troupes  sur  le  Bas 
Adige  et  à  s'opposer  à  la  marche  et  aux  progrès  de  Nugent. 
L'entrée  de  ce  général  à  Ferrare  avait  produit  un  tel  effet 
dans  toute  la  Romagne  et  une  partie  de  la  Toscane  que  la  prin- 
cesse Elisa  était  obligée  d'envoyer  au  prince  Camille,  à  Tu- 
rin, les  dépêches  destinées  à  l'empereur  parce  que  la  route  de 
Moilèno  était  interceptée.  Le  bruit  courait  déjà  en  Toscane 
quo  Nugont  marchait  sur  Bologne,  et  Elisa,  tout  en  faisant  la 
part  do  l'oxagéralitui,  n'avait  i)u  s'empêcher  d'appeler  l'atten- 
tion sur  los  graves  ilangers  auxquels  la  marche  éventuelle  de 
Nugont  sur  Bologne  exposerait  la  Toscane,  et  de  prendre,  en 
attendant  l'arrivée  dos  Napolitains  quVdle  croyait  encore  des 
alliés  titlMosdo  la  Franco,  toutes  los  dispositions  et  toutes  les 
mesures  quo  lui  permettait  la  pénurie  de  ses  moyens.  A  la 
proniioro  annonce  du  «laugor,  qui  paraissait  très  prochain,  elle 
avait  payé  ilo  sa  personne  ot  n'avait  pas  hésité  à  se  rendre  do 
Piso  à  Floronco.  Ses  alarmes  no  liovaiont  pas  tarder  à  se  dis- 
siper, du  moins  pourun  nionioni. 

Mais  pondant  tiu'ollo  icrivait  au  prince  Camille,  les  rensei- 

{.  K.  ...  K.  K  .V,<-.t  V  .;:•  KoKî-Aoton  HiUor  .  F.-M.-L.  marquis  Sommariva 
a;;  iZrnor.iî  VI  tsit.*  :  Uovtroîi».  -1  novombro.  XI  ;U>ï>  Feld-Aclen  Somma- 
vivA  .  «un<;,i'.  \l.\sit.  au  K.  M.-l..  niar-inis  >vMn:îJ:\riv;\  :  Ala.  '1\  noveaibre,  et 
-•.  r.>  \;':".:i^rt\  >  l'.ourts  ot  lii'Mv.o  svir.  \l.  'H' ot  XI.  li»". 

•J  K  ..  k.  K  .<"s-.\  . '..;  («ir*  :;:..>•  J.  :.";.:.'  rU'r  K,  K.  Armee)^  21  no- 
\o..'.Vr;\  Mil.  :î:».  XIIK  *'.  K.-\i.  l  .  Svvum;\n\:\  au  F.-Z.-M.  HiUer  ;  Rovereto. 
1^'.  r.  »\:'v:vo  To'.  :-.V;t/'^.  U.'.j^r  .  \l.  :'"!  •  r!  Kf'.i-A'îoïi  S^^nimariva'  XI,  \)1. 
O.Ai /.s.r.î"  KAk,^\Nsk\  <  :  vW.».;.v.ae  Mor;;:  .«;;  i:i:î;  ra.  J^ianissavlevich;  21  no- 
\o.r.i^rt\  \l.  i.  V  tî  XL  '.,  \. 
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gnements  des  émissaires  et  les  rapports  des  avant-postes  avaient 
confirmé  à  Xugent  la  nouvelle  de  la  marche  Je  troupes  fran- 
çaises sur  Ferrare.  La  faiblesse  de  ses  effectifs  ne  lui  permet- 
tait pas  de  conserver  tous  les  postes  qu'il  avait  occupés.  Il  lui 
fallait  réunir  au  plus  vite  son  monde,  faire  rentrer  les  postes 
les  plus  éloignes,  avant  tout  réoccuper  Bondeno,  dont  la  pos- 
session était  d'une  importance  capitale  pour  lui,  surtout  dans 
les  circonstances  du  moment,  puis  se  porter  avociinc  partie  de 
ses  forces  sur  Ponte  Lagoscuro.  Les  bateaux  qu'on  avait  rassem- 
blés sur  ce  point  furent  dirigés  sur  Mesola,  tandis  quo  Nugent 
se  préparait  à  recevoir  l'attaque  des  Fraudais  k  Ferrare  et  i» 
leur  résister  de  son  mieux  ' . 

Bien  que  les  renforts  d'hommes  et  d'artillerie  attendus  de 
Trieste  ne  fussent  pas  encore  airivés  devant  Zara'',  Cadogan 
avait  fait  savoir  à  Tomasicli ,  le  20  au  soir,  que,  8  dos  4  batteries 
étant  prêtes,  il  avait  décidé  d'ouvrir  le  lendemain  21  le  feu  contre 
la  place  en  tirant  un  coup  par  pièce  toutes  les  dix  minutes. 
Une  partie  des  pièces  de  la  batterie  de  droite  devait  commen- 
cer par  s'occuper  exclusivement  des  canonnières  françaises. 
Après  les  avoir  réduites  au  silence  ou  coulées,  ces  pièces  devaient 
diriger  leur  tir  contre  les  ouvrages  situés  plus  à  droite  que 
les  4  autres  canons  de  la  batterie  avaient  ordre  de  battre,  dès 
qu'on  donnerait  le  signal  d'ouvrir  le  feu.  La  batterie  centrale  avait 
pour  objectif  le  centre  môme  de  la  ville,  et  celle  de  gaucho  la 
partie  des  remparts  qui  lui  faisait  face.  Mais  comme  l'approvi- 
sionnement en  munitions  n'était  pas  très  considérable,  Cadogan 
avait  décidé  de  n'imprimer  que  vers  le  soir  un  peu  plus  d'acti- 
vité au  tir,  en  entretenant  le  reste  du  temps  un  feu  a.^sey.  lent, 
et  il  avait  demajidé  à  Tomasicli  de  placer  en  avant  de  ses  bat- 
teries de  bons  tireurs  destinés  à  contrarier  les  mouvements  et 
les  travaux  que  les  assiégés  pourraient  vouloir  faire  sui-  Icïj 
remparts.  Le  21  novembre  ii  2  heures,  tout  était  prêt,  et  les  bat- 
teries anglaises  ouvraient  le  fou  contre  Zara  ■'. 

i.  K.  u.  K.  Kriegs-Arekiv  {Journal  t!es  delackirten  Coi-ps  des  General- 
Majora  Grafen  Nagenl,  21  novembre,  XIII,  38.  Princesse  Elisa  au  prince 
Camille;  Pise,  21  noTembre,  et  Florence,  '2'.i  novembre  [Camel  /ilslorique et 
litlérairt,  31  novembre  iSUti). 

a.  K.  u.  K.  Kritga-Archiv  (Feld-Acten  Tomasich).  2  compagnies  du  régi- 
ment  Banderial  (Insurrection  croate),  4  mortiers  et  2  canons  auraient  dû 
s'embarquer  te  21  novembre  à  Trieste  sur  le  brick  anglais  Weazie  (F. -M  -L. 
Lespioe  au  général  Tomasicti  ;  Trieste,  20  et  -21  novembre,  XI,  42).  Ils  n'ar- 
rivèrent devant  Zara  que  le  26.  parce  que,  il  cause  du  mauvais  temps,  on  les 
envoya  par  terre  à  Fiume  ainsi  qu'un  mortier  de  30  livres  [gêné  rat -major 
Jyurkovies  au  général  'i'omasicli.  Kiume,  25  novembre,  XI,  53). 

3.   Hecord  Office.  Admiralty,  V-  iS,  P"   40.   Capitaine  Cadogan   à  l'amiral 
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Devant  Glissa,  Danese  n'allait  pas  tarder  à  pouvoir  renoncer 
à  l'attitude  expectante  à  laquelle  l'avaient  réduit  jusqu'à  ce 
jour  la  faiblesse  de  son  détachement  et  les  difficultés  du  ter- 
rain. Il  venait,  en  effet,  d'être  rejoint  par  une  compagnie  de 
Szluiner  arrivée  de  Raguse  et  de  Cattaro  avec  ses  cadres  et 
ses  officiers  et  qui,  elle  aussi,  avait  quitté  le  service  de  la 
France.  Ces  Szluiner  devaient  être  suivis  de  près  par 
350  hommes  du  régiment  Oguliner  et  260  autres  Croates  ve- 
nant eux  de  Tîle  de  Curzola  * . 

22  NOVEMBRE  1813.  —  La  mlssloii  de  Taxis.  —  Winaian  à 
Montorio  Veronese.  —  Folseis  fait  occuper  Badia  Polesine.  — 
Beconnaissances  autrichiennes  sur  les  deux  rives  de  l'Adige.  — 
Inquiétudes  causées  à  Sommariva  par  les  mouvements  des  Fran- 
çais dans  le  Val  Camonica  et  le  Val  Trompia.  —  Instructions 
données  par  Murât  au  général  Colletta  envoyé  à  Bologne.  — Blo- 
cus de  Baguse.  —  L'accalmie  complète  qui  avait  succédé  aux 
velléités  offensives  de  Hiller  du  côté  de  Vérone,  cette  espèce  d'ar- 
mistice tacite  que  le  vice-roi  avait  tout  intérêt  à  ne  pas  troubler 
et  à  voir,  au  contraire,  se  prolonger  le  plus  longtemps  possible, 
seraient  absolument  inexplicables,  si  Ton  voulait  les  élucidera 
l'aide  de  considérations  purement  militaires.  Les  conclusions 
qu'on  tirerait  seraient  tellement  dures  pour  un  homme  de 
guerre  de  la  valeur  de  Hiller  qu'il  faut,  et  qu'on  peut  d'ail- 
leurs sans  peine,  en  rechercher  la  véritable  cause  d'un  tout 
autre  côté.  Les  événements  inattendus  pour  le  vice-roi  qui  se 
sont  produits  pendant  la  journée  du  22  novembre  devaient, 
depuis  quelques  jours  déjà,  être  connus  de  Hiller  et  suffisent 
pour  justifier,  pour  expliquer  Tinaction  dans  laquelle  il  avait 
tenu  son  armée  après  l'insuccès  de  sa  tentative  sur  Vérone. 

Dans  la  soirée  du  22  novembre,  un  parlementaire  autrichien, 
qui  n'était  autre  que  le  major  prince  de  La  Tour  et  Taxis, 
s'était  présenté  aux  avant- postes  de  l'armée  française,  porteur 
de  lettres  adressées  au  vice-roi  et  qu'il  ne  devait  et  ne  pouvait 
remettre  qu'à  lui-môme.  A  cette  nouvelle,  le  vice-roi,  qui  était 
alors  à  cheval  visitant  ses  postes  du  Val  Pantena,  se  porta 


Fremantle  ;  Z.ara,  6  décembre  (A',  w.  A'.  Kviegs-Archiv)  (Feld-Acten  Tomasich) 
au  général  Tomasich,  en  vue  de  Zara  à  bord  de  la  Uavannah  ;  20  et  21  dé- 
vembre,  XI,  37,  XI  ad  37,  XI,  38. 

i,  K,  u.  K,  KriegS'Archiv  {Opérations  Journal  de  Danese) y  13-20  novembre, 
'^m  ad  m,  4  et  (Feld-Acten  Tomasich)  colonel  Danese  au  général  Tomasich  ; 
».  21  novembre,  XI,  41. 
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sur  la  grande  route  de  Vicence  pour  recevoir  le  parlomeiUaire. 
Il  le  joignit  à  6  heures  du  soir  au  village  de  San- Michèle .  On 
connaît  la  perfidie  avec  laquelle  on  a  cherché  à  dénaturer  cette 
entrevue  qui  n'eut  cependant  rien  de  mystérieux  et  à  laquelle 
le  vice-roi  ne  pouvait  se  dérober.  On  connaît  également  les  réfu- 
tations probantes,  catégoriques,  irréfragables,  que  Planât  Je  la 
Faye,  ancien  officier  d'ordonnance  de  l'empereur,  et  le  général 
comte  Tascher  de  la  Pagerie,  ancien  aide  de  camp  du  vice-roi, 
ont  opposées  aux  odieuses  calomnies  de  Marmont  et  d'Anthouard, 
Il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  d'insister  une  fois  encore  sur 
ces  événements,  de  reproduire  ici  tontes  les  pièces  officielles  re- 
latives àcette  entrevue,  d'autant  plus  que  nous  avons  pour  notre 
part  la  bonne  fortune  de  pouvoir  contrilmer  à  la  défense  du 
vice-roi  et  à  la  confusion  de  ses  détracteurs,  en  produisant  «n 
document  qui  n'avait  pas  été  cité  jusqu'à  ce  jour. 

Obligé  de  donner  des  gages,  des  preuves  de  sa  fidélité  à  ses 
nouveaux  alliés  qui,  sur  le  point  de  gagner  définitivement 
Naples  à  leur  cause,  attachaient  encore  plus  de  prix  à  gagnei 
à  leur  cause  le  vice-roi,  dont  l'entrée  dans  la  coalition  leur 
donné  l'Italie,  le  roi  de  Bavière  avait  dCi  consentir  à  envoyer 
aurait  auprès  de  lui  Taxis,  porteur  de  la  lettre  suivante  : 

Le  roi  de  Ifavirre  an  prince  Kugl-.ne^ 

«  Krancfort-sur-lu-Main,  16  novembre  1313. 
<i  Vous  pouven  ajouter  foi,  mon  cher  Eugène,  à  tout  ce  que 
vous  dira  le  prince  Taxis,  porteur  de  la  présente.  Il  a  toute  ma 
confiance,  et,  quoique  jeune,  il  en  est  digne.  Le  papier  ci-joint 
vous  donnera  une  idée  générale  do  la  situation.  Brùlez-le 
dès  que  vous  l'aurez  lu.  Je  vous  embrasse  tendrement  et  vous 
aimerai,  vous,  ma  fille  et  mes  petits-enfants,  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir, 

«  Votre  bon  père  et  meilleur  ami, 

.'  Max.  Joseph  ». 

(1  II  ne  dépendra  pas  do  moi  que  vous  ne  soyez  aussi  heureux 
que  vous  méritez  de  l'être;  tout  le  monde,  de  ce  côté-ci,  vous 

1.  Relation  de  la,  mUsion  du  princedc  lit  Tour  et  Ta^iis,  envoyé  par  les 
souveraÏDs  alliés  auprès  du  prince  KÀipénc  en  novembre  1814,  faite  a 
Municli  le  15  novembre  1836  et  adressée  à  Son  Altesse  Royale  M-  la  duchesse 
de  Leucbtenberg,  veuve  du  prince   Eugène. 
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aime    et    vous    respecte  ;   c'est    ce    que   j'entends     tous  les 
jours.  » 

Bien  que  le  vice-roi  ait  résumé  le  soir  même,  dans  une 
lettre  qu'il  télégraphia  à  l'empereur,  les  propositions  que  Taxis 
venait  de  lui  transmettre,  nous  croyons  indispensable  de  re- 
produire la  relation  détaillée  de  Taxis,  relation  qu'il  écrivit  à 
Munich,  le  15  novembre  183G,  et  qu'il  adressa  à  la  princesse 
Augusta,  justement  indignée  des  odieuses  accusations  que  l'on 
osait  porter  contre  la  mémoire  du  vice-roi. 

((  Madame, 

«  D'après  l'autorisation  du  roi  mon  maitre,  dont  Votre  Altosse 
Royale  m'a  donné  l'assiu-ance  au  nom  de  son  auguste  frère,  je 
m'empresse  d'obéir  à  ses  ordres  et  de  lui  soumettre  un  récit  fidèle 
de  la  mission  dont  je  fus  chargé  au  mois  de  novembre  de 
l'année  1813. 

«  J'étais  à  cette  époque  major  et  aide  de  camp  du  feu  roi 
Maximilien-Joseph,  attaché  pour  la  durée  de  la  guerre,  à 
l'Etat-major  général  de  M.  le  feld-maréchal  prince  de  Wrede, 
qui  se  trouvait  à  Francfort,  où  en  même  temps  tous  les  souve- 
rains alliés  étaient  présents.  Le  roi  de  Bavière  s'y  était  égale- 
ment rendu. 

«  Ce  fut  le  16  novembre,  que  le  maréchal  me  fit  venir  et  me 
dit  qu'on  avait  pris  la  résolution  de  faire  des  démarches  pour 
détacher,  si  cela  serait  possible,  l'Italie  entière  du  système 
ennemi  sans  efi*usion  de  sang;  que  déjà  on  avait  entamé  des 
négociations  avec  le  roi  Joachim  à  Naples,  et  que  maintenant 
les  puissances  alliées  avaient  engagé  le  roi  -de  Bavière, 
comme  le  beau-père  du  pi'ince  vice-roi,  de  faire  en  leur  nom, 
des  ouvertures  à  son  gendre.  De  plus,  j'appris  que  c'était 
moi  qui  avais  été  choisi  pour  cette  mission,  et  je  reçus  l'ordre 
de  me  rendre  immédiatement  chez  Sa  Majesté.  Le  roi  me 
donna  une  lettre  adressée  à  son  boau-fils,  et  m'ordonna  d'aller 
trouver  avant  son  départ,  M.  le  prince  de  Metternich,  chan- 
celier d'Etat  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  lequel  me 
donnerait  des  instructions  verbales. 

«  Arrivé  aulogement  de  ce  dernier,  j'appris  que,  comme  ceUe 
affaire  délicate  devrait  être  traitée  avec  le  plus  grand  secret, 
je  devais  me  présenter  en  uniforme  autrichien,  aux  avant- 
postes  de  l'armée  française  en  Italie  comme  un  parlementaire 
ordinaire.  Le  prince  de  Metternich  me  dit  que  l'instruction  des 
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souverains  alliés  était  que  je  fisse  tout  ce  qui  serait  en  mon 
pouvoir  pour  persuader  le  prince  Eugène  (Faccepter  les  propo- 
sitions contenues  dans  la  lettre  du  roi  de  Bavière  ;  à  quoi  je 
pris  la  liberté  de  répondre  que  j'avais  Thonneur  de  connaître 
personnellement  le  vice-roi,  et  que  j'étais  intimement  persuadé 
que  tous  les  efforts  seraient  infructueux,  quand  même  mon 
éloquence  serait  aussi  grande  que  possible,  ce  que  d'ailleurs, 
j'étais  bien  éloigné  de  croire;  mais  que  toutefois,  étant  mili- 
taire, je  saurais  obéir.  M.  de  Metternich  répliqua  que,  sans 
aucun  doute,  le  prince  Eugène  possédait  l'estime  de  l'Europe 
entière,  mais  que  la  situation  générale  des  affaires  lui  faisait 
un  devoir  d'essayer,  au  nom  des  puissances,  la  démarche  en 
question.  Puis  il  me  donna  une  lettre  pour  le  général  baron 
Hiller,  quoique  son  successeur,  le  maréchal  comte  de  Belle- 
garde,  était  déjà  nommé. 

«  Je  partis  en  poste  dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre  de 
Francfoii),  passant  par  Augsburg  et  Innsbruck  et  suivis  la 
grande  route  jusqu'à  Trente,  où  j'étais  obligé  do  la  quitter  vu 
la  position  respective  des  deux  armées.  Je  pris  donc  par  le  col 
de  Lugano  ^  et  descendis  par  Citadclla  et  Bassano. 

u  Enfin  le  21,  de  grand  matin,  j'étais  rendu  à  Vicencc,  oii  se 
trouvait  le  quartier  général  autrichien.  Peu  après,  je  me  fis 
annoncer  chez  le  général  Hiller,  et  lui  remis  la  dépèche  con- 
cernant les  détails  accessoires  de  ma  mission  et  qui  lui  pres- 
crivait de  me  fournir  l'uniforme  d'un  officier  de  son  état-major 
général  :  tout  fut  arrangé  de  la  sorte,  et  le  22,  avant  la  pointe 
du  jour,  je  partis  de  Vicence,  déguisé  et  sous  le  nom  d'un 
major  Eberle^  pour  Stra  di  Caldiero,  où  je  remis  une  lettre  du 
général  Hiller  au  général  Pflacher,  qui  commandait  les  avant- 
postes,  dans  laquelle  il  lui  était  enjoint  de  me  donner  do  suite 
im  cheval  de  hussards  et  de  me  faire  accompagner  par  un 
trompette  aux  avant-postes  français. 

«  Bientôt  après,  j'avais  passé  les  dernières  vedettes  autri- 
chiennes, et,  avançant  sur  la  grande  route  de  Vérone,  j'aperçus 
dix  minutes  plus  tard  un  piquet  de  chasseurs  à  cheval  ;  je  fis 
donner  le  signal  d'usage,  et,  dans  quelques  instants,  un  officier 
vint  pour  me  recevoir;  il  me  dit  (comme  c'est  l'usage  général) 
que  je  ne  pouvais  pousser  en  aucun  cas  jusqu'au  quai'iier 
général  du  vice-roi,  vu  que  le  général  Rouyer,  qui  commandait 
les  avant-postes,  avait  des  instructions  générales  pour  se  faire 

1.  11  s'agit  évidemiuent  ici  du  Val  Sugana. 
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remettre  ioui es  les  dépèches  apportées  par  un  parlementaire. 
Comme  cette  difficulté  était  prévue,  je  lui  remis  une  lettre 
écrite  par  moi,  mais  cachetée  par  le  général  Hiller,  et  dans 
laquelle  je  prévenais  le  prince  que  des  communications  de  la 
plus  haute  importance  devaient  lui  être  faites  verbalement. 
Puis  j'ajoutai  que,  en  tout  cas,  je  ne  quitterais  pas  les  avant- 
postes  avant  la  réponse  du  vice-roi.  L'officier  partit  au  galop 
et  revint  bientôt  pour  m'annoncer  que  le  général  Rouyer 
venait  d'expédier  un  aide  de  camp  afin  de  porter  ma  lettre  à 
Vérone. 

«  J'attendis  trois  heures  environ,  au  bout  desquelles  on  vint 
m'annoncer  que  le  prince  me  recevrait  dans  l'église  du  petit 
village  de  San-Michele,  qui  se  trouvait  à  peu  près  à  1.500  pas 
des  avant-postes.  J'eus  les  yeux  bandés,  comme  c'est  l'usage 
en  pareil  cas,  et  je  fus  conduit  à  cette  église,  oîi  on  ôta  de 
nouveau  le  mouchoir. 

«  Quinze  minutes  après,  le  prince  Eugènedescendit  de  cheval, 
et  entra  dans  le  local  où  je  me  trouvais.  11  me  reconnut  à  l'ins- 
tant môme  où  je  lui  remis  la  lettre  du  roi,  et  puis  se  tourna 
vers  les  officiers  de  sa  suite  en  disant  :  «  Comme  nous  n'avons 
rien  à  cacher  à  Monsieur  dans  un  pays  ouvert,  j'aime  autant 
respirer  en  plein  air.  »  Nous  sortîmes  donc,  et  tandis  que  la 
suite  se  tenait  près  du  péristyle  de  Téglise,  le  vice-roi  se  i)ro- 
menait  avec  moi  à  lOU  pas  de  distance. 

«  Ce  n'est  qu'après  m 'avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  santé 
de  son  auguste  l)eau-pèro  que  le  prince  ouvrit  sa  lettre.  Il  la 
lut  deux  fois,  ainsi  qu'une  note  qui  y  était  incluse,  et  puis  il  me 
dit  sans  la  moindre  hésitation  :  «  Je  suis  bien  fâché  de  donner 
«  un  refus  au  roi,  mon  beau-père  ;  mais  on  me  demande  l'im- 
«  possible.  » 

((  C'est  ici,  Madame,  où  la  partie  importante  de  ma  narration 
parait  couimencer  seulement,  (ju'elle  est  pour  ainsi  dire  ter- 
minée; car  tout  le  reste  de  cette  conversation  roule  sur  les 
mêmes  termes.  J'avais  beau  me  servir  des  expressions  mille  fois 
rebattues  de  p()Iiti(|ue,  d'utilité,  d'intérêt  du  moment,  etc.,  etc., 
avec  les  deux  mots  bien  simples  du  devoir  et  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  sainteté  du  serment  prêté,  l'avantage  restait  tou- 
jours du  côté  (lu  prince. 

(^  Cependant  j'essayei*ai  de  retracer  encore  à  Votre  Altesse 
Royale  textuellement  quelques  phrases  prononcées  par  le  feu 
prince,  son  illustre  époux.  Lorsque  je  lui  parlai  du  sort  de  ses 
enfants,  il  me  dit  :  «  Certainement,  j'ignoi*e  si  mon  fils  est  destiné 
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à  porter  la  couronne  de  fer;  lutiis  eu  tout  cas,  il  no  doit  y 
arriver  que  par  la  bonne  voie.  »  Fuis,  lorsqu'il  apprit  par  moi 
que  les  puissances  alliées  étaient  bien  décidées  à  passer  le 
Rhin  avec  des  forces  supérieures,  il  me  n''|)ondit  :  n  Ou  ne 
«  peut  nier  que  l'astre  de  l'empereur  comnieacc  à  pâlir  ;  mais 
«  c'est  une  raison  de  pins  pour  ceux  qui  ont  reçu  de  ses  bien- 
"  faits  de  lui  rester  fidèles.  »  Et  puis  il  ajouta  que  même  les 
offres  qui  venaient  de  lui  être  faites  ne  i-csteraient  pas  un 
secret  pour  l'empereur.  Enfin,  lorsque,  comme  dernier  argu- 
ment, je  commençais,  ainsi  que  mes  instructions  me  le  pres- 
crivaient, de  lui  parler  des  dispositions  assez  claires  que  le 
roi  Joachim  avait  témoignées,  lic  traiter  avec  les  souverains 
alliés,  et  lorsque  j'ajoutais  qu'avant  six  -semaines,  son  flanc 
droit  so  trouverait  exposé,  compromis  peut-être,  le  prince  me 
dit  :  n  J'aime  à  croire  que  vous  von.s  ti'ompez  :  si  toutefois  il  on 
«  était  ainsi,je  serais  certainement  le  dernier  pour  approuver 
«  la  conduite  du  roi  de  Naples.  Encore  la  situation  ne  serait-elle 
i(  pas  exactement  la  même  :  Lui,  est  souverain;  moi,  ici,  je  ne' 
<i  suis  que  lieutenant  de  l'empereur.  '•  Enfin,  notre  conversa- 
tion se  termina  exactement  <-omine  elle  avait  connucncé;  la  ré- 
solution du  prince  resta  inébranlable. 

«  Pour  ce  cas,  j'avais  l'ordre  de  le  prier  de  déchirer  en  ma 
présence  la  lettre  du  roi  de  Bavière  ainsi  que  la  note  incluse, 
ce  qn'il  fit  à  l'instant  même  ;  puis  il  me  dit  qu'il  allait  ren- 
trer à  Vérone  et  que  là  il  écrirait  une  lettre  à  son  beau-père 
pour  lui  expliquer  le  motif  de  son  refus.  Puis  il  appela  le  géné- 
ral Rouyer,  l'engagea  à  me  faire  dîner  avec  lui  et  remonta  à 
cheval  avec  toute  sa  suite. 

«Vers  8  heures  du  soir,  le  même  jour  22  novembre,  un 
officier  d'ordonnance  m'apporta  la  lettre  en  question  et  je  quit- 
tai San-Michele  immédiatement  après  pour  regagner  les  ve- 
dettes autrichiennes.  Le  lendemain  de  grand  matin,  je  me  pré- 
sentai chez  le  général  Hillcr  pour  lui  dire  en  peu  de  mots  que 
ma  mission  n'avait  pas  réussi,  et,  vers  le  coucher  du  soleil, 
après  avoir  repris  mon  uniforme  bavarois,  je  repartis  pour 
l'Allemagne. 

i<  Mes  instructions  portaient  de  me  rcuflre  d'abord  àCarlsrulie  ' 

1.  Letiaron  Du  Casse  rapportcàoc  \>ruposiians]es  Mi'inories  du  prince  Eiiaèiie 
une  anecdote  qui  lui  fut  raconte  le  i:i  noiU  lHi>8  aux  TuJlci'ieH  par  Son  Allesie 
Impériale  etroyatelagrande-iluchcgae  Stéphanie  de Itadc.o  La  griinde-duchesse 
de  Uade  se  trouvait  avec  Tenipercur  AluxiinHre  Pt  le  roi  de  ISavièrc,  lorsque 
celui-ci  lui  fit  conoallre  la  prupusitioii   ipiun  nllnit  Taire   au  vi<:e-iMi.  «   Nous 
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OÙ  le  roi  Maximilieii-Joseph  avait  eu  l'intention  de  se  rendre. 
Ce  fut  là  que  je  lui  remis  la  réponse  du  prince  Eugène.  11  la 
lut  en  disant  :  «  Je  le  leur  avais  bien  dit  »,  la  recacheta  aus- 
sitôt et  m'ordonna  de  repartir  immédiatement  pour  Francfort 
afin  de  la  remettre  au  prince  de  Metternich  et  de  lui  faire  de 
vive  voix  un  rapport  sur  ma  mission. 

«  J'arrivai  à  Francfort  le  30  noviMiibre  au  matin  et  m'acquittai 
sur-le-champ  de  ce  qui  m'était  prescrit.  M.  de  Metternich  me 
dit  combien  il  regrettait  que  la  démarche  avait  échoué,  tout  en 
rendant  la  justice  la  plus  entière  ;iu  beau  caractère  du  prince. 
Ensuite  il  ajouta  qu'il  conmiuniquérait  la  réponse  du  prince  aux 
souverains  alhés  et  qu'il  la  'renverrait  plus  tard  au  roi  par  un 
courrier  de  cabinet. 

«  C'est  ici,  Madame,  que  ma  narration  est  finie.  Peut-élre 
Votre  Altesse  Royale  la  trouvera-t-elle  incomplète  ;  mais 
j'ose  compter  sur  son  indulgence.  J'ai  dit  tout  ce  que  ma  mé- 
moire avait  gardé,  et  vingt-trois  ans  ont  passé  depuis.  Le  point 
essentiel  pour  l'histoire  est  toujours  de  savoir  que,  non  seule- 
ment le  prince  a  fait  ce  que  l'honneur  exigeait,  mais  qu'il  n'a 
môme  pas  hésité  un  seul  instant  à  le  faire. 

En  me  mettant  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale,  j'ai 
l'honneur  d'être,  etc. 

((  Le  prince  Auguste  de  la  Tour  et  Taxis. 

«  Génénil-major  à  la  suite  de  Tarmée.  » 

Avant  de  rendre  compte  à  l'empereur  de  l'entrevue  qu'il 
venait  d'avoir,  le  vice-roi  avait  écrit  la  lettre  que  suivante  Ta- 
xis dovaitemporterle  jour  môme  et  remettre  au  roi  de  Bavière'. 


«  devons,  lui  dit-il,  faire  offrir  lacouronned'ltalieà  Eugène. Nous  lui  envoyons 
«  Je  prince  de  Taxis.  »  La  grande-duchesse  sourit  et  fit  un  signe  de  tête  expri- 
mant qu'elle  ne  croyait  pas  ((u'on  roussît.  «  Quoi,  dit  Ma?eimilien,  vous 
<'  pensez  qu'il  refusera  ?  —  J'en  suis  sûre,  répondit  la  grande-duchesse.  —  La 
«  couronne  d'Italie,  c'est  bien  tentant.  —  Nous  verrons.  »  Une  quinzaine  de 
jours  après  cette  conversation,  les  souverains  alliés  étaient  au  théâtre  ainsi 
que  la  grande-ducliesse.  On  vint  leur  remettre  une  lettre  de  la  part  du 
prince  de  La  Tour  et  Taxis.  C'était  la  réponse  d'Eugène.  L'a  princesse,  sa 
cousine,  laissa  percer  un  sourire.  «  Eh  bien  ?  dit-eUe.  —  Vous  aviez  raison. 
<s  lui  fut-il  répondu  :  Eugène  refuse.  —  J'en  étais  convaincue  et  je  vous  en 
«  avais  prévenu  ;  je  le  connais  trop  pour  ne  pas  savoir  que  les  choses  ne 
<i  pouvaient  se  passer  autremeul.  » 

1.   Le  vice-roi   au  roi  de   Bavière  ;  Vérone,  22  novembre,  1813,  8  heures 
du  soir. 


n  Mon  bon  père, 

Il  J'ai  reçu  il  y  a  deux  heures  vulre  lettre  que  m'a  leuiiwc 
aux  avant-poatos  le  prince  (]o  Taxis,  votro  aide  do  camp.  J'ai 
été  bien  touché  de  voiro  souvenir  et  de  vos  bonnes  intentions 
pour  moi  :  mais  il  m'est  impossilile  de  dévier  un  seul  instant  de 
la  conduite  que  j'ai  tenue  jusqu'ici.  Je  sacrifie  volontiers  mon 
bonheur  futur  et  celui  do  ma  famille  plut*')!  que  de  manquer  :i 
mes  serments. 

«Tout  ce  que  je  puis  faire  serait  un  armistice  do  deux  à  trois 
mois  sur  la  ligne  de  l'Adiré,  espérant  que,  pemlant  ct^  teuips,  la 
tranquillité  nous  serait  rendue,  Si  vous  pouvez  quelque  ciiose 
dans  cette  affaire,  c'est-k-dire  obtenir  îles  instructions  et  pleins 
pouvoirs  au  général  Hillcr  en  conséquence,  je  vous  eu  saurai 
pour  ma  part  un  gré  infini, 

"Auguste  est  venue  passer  Irente-six  iieures  avec  moi  ici. 
Elle  se  porte  bien  à  présont,  ainsi  que  tous  iu)S  enfants.  Dans 
ces  dernières  circonstam-es,  J'ai  bien  jugé  ma  feinuic  et  je 
vous  jure  que  c'est  un  ange.  Adieu,  mon  Imn  père,  croyez-moi 
pour  la  vie  votre  affectionné  fils.  » 

Et  aussitôt  après  avoir  défînitiveniont  rejeté  \oa  pnqiositions 
si  tentantes  dos  souverains  alliés,  pondant  que  Taxis  reiircnd 
le  chemin  des  avant-postes  autrichiens,  voici  (m  quels  termes 
le  prince,  qu'on  a  voulu  faire  passer  jinur  un  traître  ii  .ia  ])atine 
et  à  son  souverain,  mot  l'empereur  au  courant  des  événenienis 
qui  viennent  de  se  passer  : 

«  Vérone.  22  novcnibre,  11  heures  du  suir  '. 

«  Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qu'il 
s'est  présenté  ce  soir  ii  nos  avant-postes  un  major  autricliii'ii 
ayant  des  lettres  à  mon  adresse  qu'il  ilemaudait  à  ne  reniotire 
qu'à  moi. 

(1  J'étais  alors  à  cheval  visitant  les  avant-postes  du  Val 
Pantena.  Je  me  suis  porté  sur  la  grande  route  et  j'ai  vu  avec 
surprise  que  le  major  autrichien  n'était  autre  que  le  prini-e  de 
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Taxis,  aide  de  camp  du  roi  de  Bavière.  Il  m'a  remis  une  lettre 
de  mon  beau-père,  purement  d'amitié,  dans  laquelle  il  me  priait 
d'entendre  la  personne  qu'il  m'envoyait. 

((  Je  me  suis  promené  environ  une  heure  à  hauteur  de  notre 
prand'garde,  et  s'il  m'est  difficile  de  rendre  à  Votre  Majesté 
toute  notre  conversation,  je  vais  du  moins  tacher  de  lui  en 
faire  connaître  la  substance  : 

«  1°  Assurances  d'estime  et  d'amitié  du  roi  de  Bavière  ; 

«  2°  Assurance  que  les  alliés  consentaient  à  tout  engagement 
que  je  pourrais  faire  avec  le  roi  pour  assurer  à  ma  famille  un 
sort  avantageux  en  Italie  ; 

«  3°  Prière  du  roi  de  ne  considérer  dans  cette  demande  que 
le  vif  désir  de  voir  assuré,  dans  ces  circonstances,  le  sort  de 
sa  fille  et  de  ses  petits-enfants  ; 

«  4°  Enfin  la  proposition  de  me  faire  déclarer  roi  du  pays  qui 
serait  convenu. 

«  Si  Votre  Majesté  connaît  bien  mon  cœur,  elle  peut  d'avance 
savoir  tout  ce  que  j'ai  répondu.  Les  phrases  du  moment  étaient 
plus  énergiques  que  tout  ce  que  je  pourrais  actuellement 
répéter.  Il  ne  m'a  pas  fallu  grande  réflexion  pour  faire  assurer 
au  roi  de  Bavière  que  son  gendre  était  trop  honnête  homme 
pour  commettre  une  lâcheté;  que  je  tiendrais  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir  le  serment  que  j'avais  fait,  et  que  je  répétais,  de 
vous  servir  fidèlement,  que  le  sort  de  ma  famille  est  et  serait 
tcnijours  entre  vos  mains,  et  que,  si  le  malheur  pesait  jamais  sur 
nos  tètes,  j'estimais  tellement  le  roi  de  Bavière  que  j'étais  sûr 
d'avance  qu'il  préférerait  retrouver  son  gendre  particuhor, 
mais  honnête  homme  que  roi  et  traître,  qu'enfin  la  vice-reine 
partageait  entièrement  mes  sentiments  à  cet  égard. 

«  Le  jeune  prince  Taxis  m'a  demandé  si  pourtant  il  n'y  aurait 
pas  moyen  d'allier  mes  intérêts  avec  ceux  de  Votre  Majesté. 
A  cela  j'ai  répondu  que  la  seule  chose  que  je  rie  trouvais  point 
contraire  aux  intérêts  de  Votre  Majesté,  serait  un  armistice  do 
six  semaines  ou  de  deux  mois  qui  désignerait  la  ligne  que 
j'occupe  en  ce  moment,  ne  voulant  pas  perdre  un  pouce  do 
terrain  et  bien  entendu  que  les  places,  même  celles  en  Dal- 
matie,  seraient  respect ées  pendant  sa  durée. 

«  Votre  Majesté  comprend  facilement  qu'en  faisant  une  sem- 
blable proposition,  je  n'ai  eu  en  vue  que  son  propre  avantage, 
puisque  le  bien  qui  résulterait  de  ces  deux  mois  gagnés  n'est 
pohit  il  discuter. 

u  Le  prince  de  Taxis  m'a  quitté  en  m'assurant  qu'il  ne  doutait 


pas  qu'avant  huit  joure  le  général  Hiller  ne  roçftt  l'ordre  de 
traiter  avec  moi  sur  les  bases  ci-dossiis. 

«  J'écris  à  cet  effet  à  Votre  Majesté  par  io  ti.'iégraplic,  afin  de 
connaître  d'avance,  si  cela  ne  dérangerait  aucun  de  ses  [irojets. 

»  La  situation  actuelle  des  choses  en  Italie,  la  mauvaise  direc- 
tion de  l'esprit  public  et,  plus  que  tout  cela,  le  temps  néces- 
saire à  l'arrivée  comme  à  l'organisation  dos  renforts  pour 
l'armée,  me  font  vivement  désirer  que  Votre  Majesté  approuve 
mes  propositions. 

»  Eugène  Napoléon.  » 

La  dépèche  télégraphique  que  le  vice-roi  expédia  sur  l'heure 
à  l'empereur  et  que  l'on  reçut  à  Paris  le  28  novembre  ne  con- 
tenait que  cette  phrase  :  «  Je  prie  Votre  Majesté  de  ni'autorisor 
à  conclure  uu  armistice  de  deux  à  trois  mois  avec  le  général 
Hiller  à  condition  que  je  garderai  la  ligne  de  i'Adige  '.  » 

Aussitôt  après  l'arrivée  <ie  cette  dépêche,  qui  semble  lui  être 
parvenue  en  même  temps  que  le  rapport  envoyé  par  l'estafette. 
l'empereur  adressait  au  vice-i-oi  une  réponse  nette  et  catégo- 
rique, dans  laquelle,  loin  do  lui  faire  le  moindre  reproche,  de  trou- 
ver quoi  que  ce  soit  à  reprendre  àsacou(hiite,  il  acceptiiit  sa  pro- 
position, seralliaitàson  idée  lit  hiifaisaitconnaitrc  ses  volontés: 

«  Mon  fils,  je  reçois  votre  lettre  liu  22  à  H  heures  du  soir. 
Je  reconnais  bien  là  la  politique  de  l'Autriche.  C'est  ainsi 
qu'elle  fait  tant  de  traîtres. 

«  Je  ne  vois  pas  do  difficultés  à  ce  que  i'OW.v  fassiez  un 
armistice  de  deux  mois.  Mais  le  principal  est  de  bien  stijjuler  que 
les  places  seront  ravitaillées  journellement,  afin  qu'au  moment 
oii  l'armistice  viendra  à  se  rompre,  elles  soient  aussi  bien 
approvisionnées  qu'avant.  Je  pense,  au  reslf,  que  cela  se  honio 
à  Osoppo  et  Palmanova,  puisque  vous  consoiTOZ  vos  connnuni- 
cations  avec  Venise  ^.  » 

Aux  documents  irrécusables  et  concluants  que  nous  venons 
de  produire  on  pourrait  encore  ajouter  les  lettres  si  touchantes 
et  si  édifiantes  du  vice-roi  à  la  vice-reine  (23  novembre)  et  à 
la  reine  Hortense  (29  novembre),  de  la  vice-reine  à  l'impéra- 
trice Joséphine    (26  novembre) '^    Toutes  ces    pivuvcs   échi- 

t.  Archive»  de  la  Oueri-e.  Le  ïice-r«i  a  l'emppri'iip  :  VûrmiP.  32  novembre, 
soir.  Dépèche  télégraphique  i'ei;iic  à  l'aria,  le  :iS  niivembre. 

2.  L'empereur  au  vice-roi  ;  i'aris,  28  noveiubre  (Cunesponiliinre,  t.  20, 
n-  20.950). 

3.  Cf.  Du  Caste,  Mémoires  du  priiire  Eiii/èiie  l.  !).  Plannt  île  la  Knye,  le 
prince  Eugène  en  181*.  Tascher  de  la  PagerJe.  Le  /irince  Eugène, 
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tantes,  incontestables  etconnuesdcpiiislongtemps,  du  refus  éner- 
gique et  immédiat  opposé  par  le  vice-roi  aux  propositions 
séduisantes  des  alliés,  n'ont  pas  réussi  à  fermer  la  bouche 
à  ses  calomniateurs,  bien  que  son  désintéressement  et  sa 
loyauté  aient  arraché  aux  souverains  alliés  et  à  leurs  mi- 
nistres, à  leurs  généraux  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  connurent 
la  simplicité  de  sa  réponse,  un  cri  de  sincère  et  respectueuse 
admiration.  Aussi,  et  quoique  la  cause  soit  entendue,  quoique 
la  princesse  Auguste,  Norvins,  Planât  de  la  Faye  et  Taschor 
de  la  Pagerie  aient  lavé  la  pure  et  inattaquable  mémoire  du 
vice-roi  des  odieuses  manifestations  et  des  accusations  menson- 
gères du  duc  de  Raguse,  nous  avons  cru  nécessaire  d'apporter 
notre  très  modeste  contribution  au  triomphe  de  la  vérité,  à 
l'œuvre  réparatrice  à  laquelle  ils  s'étaient  voués,  en  reproduisant 
un  document,  dont  il  n'a  pas  été  fait  usage  jusqu'ici.  C  est  la 
dépêche  que  le  feldzeugmeister  Hiller  adressait  de  Vérone  le 
23  novembre  1813  au  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde.  La 
voici  : 

«  Mon  avant-garde  s'est  retranchée  à  San-Martino.  Le  gros 
de  mon  armée  est  sur  l'Alpone. 

«  Le  major  prince  Taxis,  aide  de  camp  de  Sa  Majesté  le  roi 
de  Bavière,  est  arrivé  de  Francfort,  où  sont  les  souverains,  à 
San-Michele  au  quartier  général  du  vice-roi.  Taxis  est  reparti 
pour  Francfort.  Le  vice-roi  lui  a  répondu  qu'il  ne  se  considé- 
rait pas  contnte  ajjanl  le  droit  de  disposer  à  son  qré  du 
royaume  d' Italie ,  mais  comme  le  simple  représentant  de  f  em- 
pereur et  (/ue,  comme  tel^  il  lui  était  impossible  de  traiter 
avec  les  alliés  sans  se  déshonorer  et  violer  le  sermeîit  de  fidé- 
lité quil  a  prêté  à  P empereur^,  » 

Comme  il  est  aisé  de  se  Timaginer,  on  s'abstint  plus  soi- 
gneusement encore  que  pendant  les  jours  précédents  de  tout 
mouvement,  de  toute  démonstration  du  côté  de  Vérone.  A 
l'extrême  droite  des  lignes  de  Radiyojevich,  le  général  Winzian 
était,  enfin,  arrivé  avec  deux  bataillons  du  régiment  Splenv 
à  Montorio  Veronese,  où  les  avant-postes  avaient  échangé  le 
matin  quehiues  coups  de  fusil.  Le  reste  de  sa  brigade  était  à 
Cavalo  et  à  Grezzana'. 


1.  A'.  //.  A'.  Krief/s-Arckiu.  (Feld-Acten  HiUer)  F.-Z.-M.  HUlerauF.-M.  comte 
Belle«,^a^de,  Vérone.  23  novembre  1813. 

2.  y\.    u.    K.  Krief/s-Archlv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee)^  22  no- 
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A  roxirômc  f^auclio,  afin  ilo  simtciiii-  Nuffciit,  Fiilsoifi  avait 
envoyé  do  Bevilat^qiia  lui  (Jctachomoiit  rtc.<'iiiicr  l'aiiia  PolosiiKi 
et  poussé  un  parti  aiir  Villaiiova  dcl  fllichbo  {iioni  de  Fi-atta- 
Polesiiio  sur  l'Afiifîetto,  à  environ  4  kiloinMrcs  en  aniont  do 
Hovigo). 

DanH  la  valléo  do  l'Adige,  Soiiimai'iva  avait  osqniHsô  quelques 
reconnaissanoeH  qui  avaient  été  arr6tôf>s  sur  la  rive  gaucho  par 
les  postes  frant^aiw  de  la  Cliinsa.  Sm- la  rive  droite  ollcs  avaient 
constate  la  présenoe  dos  I-YançaiH  snr  lo  Monlo-Itaido  nii  ils 
occupaient  toujours  la  Madonua  didla  ('(U'oua,  Colli'i,  Feccara 
di  Monte  Baldo  et  le  plateau  do  Rivoli,  Cràcc  à  leui^s  iionls 
volants,  les  Français  s'étaient  assuré  la  possiliilité  de  faire  pas- 
ser des  troupes  d'une  rive  à  l'autre!  selon  1ns  hcsiiins  du  mo- 
ment et  d'inquiéter  si  sérieusoineut  les  postes  avaiirés  de  Vla- 
sitz  à  Dolce,  que  Soininariva  avait  juf|[é  nécessaii'c  il'étaldir  un 
gros  poste  à  Péri  en  ne  laissant  que  quelques  Imunucs  à  Itolco 
et  à  Ceraini)  '. 

La  situation  des  détarhcujents  aulricliieris  d'(!xti-èiue  droite 
continuait,  d'autre  part,  à  donner  dos  inquiétudes  à  Soiu- 
niariva  qui  altribuail  une  iinportaïu'o  exafîéréo  aux  ([ucl([u<^s 
mouvciueiits  offensifs  des  Franeais  dans  le  Val  Oainonica  et  le 
Val  Trompia.  Bien  qu'il  eût  fait  partir  d(^  Ittjvei'eto  \m 
bataillon  (du  i-égiinent  Duka)  qui,  destiné  ii  reiifiiri-(^r  Marinko- 
vicli,  devait  être  rendu  à  Vennifflio  le  ^(i,  et  gnico  auquel  cet 
officier  devait  empêcher  les  Français  de  dépasser  le  Tojiaie, 
Sommariva  n'était  pas  encore  tranquille  [>our  ses  deirières. 
Craignant  qu'avant  de  se  retirer  dcrriiire  le  Miiicio,  les 
Français  n'eussent  l'intention  de  battre  la  montagne  sur  ses 
flancs  et  ses  derrières,  il  venait  d<i  donner  l'oiiire  h  \  compa- 
gnies de  landwchr  du  régiment  Hulienlobe  d'occuiier  le  châ- 
teau de  lYente.  Troublé  par  l'attitude  offensive  des  Français 
dans  le  Val  Trompia,  couvaiucu  (|u'ils  avaient  dû  [■eccvoir  des 
renforts,  il  avait  recounuandé  au  généi-al  Stanissavlcvich  de 
surveiller  Bagolino  et  Kocca  d'Anfo,  d'euvoyei-    nue  c()lr)ruie 

vembre,  XI11,39,XI11,  40.  (Keld-A.^ten  tlillrr),(;éni-Tal-innjni' KnlsBisunl'VZ.^M. 
HiUer;  Beïilacqua.  22  noveinbre.  XI,  '.tT.\,  (Jôiiéral-iii'ijof  CnliiT,  (irncral- 
iiiajor  WinMan  au  F.-Z.-XI.  Hiller;  Montoi-iu  Voronosu,  -lî  niivciiitiru,  XI,  314 
a  et  b. 

i.  K.  u.  K.  K.  Kriegx-Arebh  [Oiieriilious  .h,ii,->inl  tler  K.  K.  .U:iiee).  ii  mi- 
vembre.  XIII,  39,  XIII,  «.  K.-M.-L,  Miirquis  S.>iii.i],nriva  au  H'^n^ral  Vlasil/  ; 
llovereto. 2i  Dovembre,  Il  lii;uif!i  iiintin.  \1,  III.  (iciiUTnl  VlasilK  iiii  l'.-M.-F,. 
Sominariva;  Ala,  22  noïCiiibre,  N  Iiuiiim  iiiiitii]  el  S  heures  el  ilfriiii!  voir 
XI.  112  et  XI,  113  (Feld-Acten  Souimiriva). 
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volante  dans  le  Val  Camonica  et  de  faire  rentrer  les  détache- 
ments. Il  avait  prescrit  enfin  à  Marinkovich,  dans  le  cas  où  i 
serait  forcé  à  Vermiglio,  de  battre  obliquement  en  retraite 
et  de  chercher  à  s'établir  sur  le  flanc  des  Française 

C'était  seulement  sur  le  Bas  Adige,  nous  Tavons  vu  plu: 
haut,  que  les  Autrichiens  avaient  passé  sur  la  rive  droite  di 
fleuve  en  s'avançant  des  environs  de  Badia  jusque  vers  1( 
canal  Castagnaro  et  en  chercliant  de  ce  côté  à  se  relier  avc< 
Nugent  qui  s'attendait  désormais  à  être  attaqué  h  tout  moment 
Il  savait  que  Bondeno  était  occupé  par  les  Français,  et  pensai 
que,  partant  de  ce  point,  Pino  allait  immédiatement  se  porte 
sur  Ferrare.  C'était  même  pour  cette  raison  que,  afin  de  ne  pa 
être  débordé  sur  sa  droite,  il  avait  fait  prendre  position  au  capi 
taine  Birnstiel  à  Pontolagoscuro.  A  sa  grande  surprise,  1 
journée  se  passa  tranquillement,  et,  dans  Taprès-midi,  Nugent 
apprenant  au  contraire  que,  loin  de  l'attaquer,  Pino  avai 
pris  le  cliemin  de  Bologne,  en  avait  conchi  que  ce  génén 
allait  essayer   de  le   tourner  par  le  sud'-^. 

Le  jour  même,  où  le  vice-roi  opposait  un  si  fier  et  si  éner 
gicjue  refus  aux  offres  tentantes  des  alliés.  Murât  donnait  le 
curieuses  et  singulières  instructions  contenues  dans  une  lettr 
peu  connue  et  presque  inédite  3,  au  général  C-oUetta  qu'en  s 
qualité  de  général  commandant  en  chef  le  génie  de  Tarmé 
napolitaine  il  faisait  partir  pour  Boulogne,  et  qu'il  chargeai 
de  surveiller  les   opérations    préparatoires  de   la  campagne 

«  Monsieur  le  maréchal  de  camp, 

«  Je  désire  que  vous  partiez  de  suite  avec  les  officiers  d'état 
major  du  génie  pour  Bologne,  où  vous  établirez  votre  quartie 
général.  Immédiatement  après  votre  arrivée,  vous  envoirez  {sic 


1.  A.  ?/.  A'.  h'riegs-At'chiv  {Opérations  Journal  (1er  K.  K.  Armée),  22  n< 
vembre,  XIII,  39,  XIII,  40.  (Feld-Acteii  Soniniariva) ;  F.-M.-L.  marquis  Son 
mariva  au  F.-Z.-M.  Ililler;  Hovereto,  2'2  novembre,  10  heures  soir,  XK  11 
au  ^/'néral  Slanissavlevich  ;  Hovereto,  22  novembre.  3  heures  soir,  XI,  11;i 
au  capilainc  Marinkovich  :  Rovereto,  22  novembre,  minuit,  XI,  120  ad  X 
109.  Capitaint"  Marinkovich  au  F  -M.-L.  Sommariva  ;  Vermiglio,  22  ni 
vembre,  XI.  124. 

2.  A",  u.  K.  KrietjS'Archiv  (Journal  des  deinckirlen  Coi'ps  des  Gênera 
Majors  Ora/'rn  M  agent,  22  novembre,  XIII,  38. 

3.  (iénéral  Colletla,  Opère  Inédite  o  Rare,  t.  II,  P- 168-169. 

Le  r(»i  de  Naples  au  Maréchal  de  Camp  Colletta,  Naples,  22  n( 
vembre  1813  {Lettre  en  françaii^;. 
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ies  officiers  pour  reconnaître  la  rive  droite  du  Pô,  depuis  San- 
Benedetto*  à  Modena,  de  San-Benedetto  à  Ferrara,  de  Ferrara 
il  Bologna,  de  Ferrara  à  Mesola*,  de  Ferrara  à  Ravenna  et  de 
Ravenna  à  Mesola.  Ils  doivent  surtout  prendre  connaissance  de 
la  nature  des  routes,  de  la  quantité  des  ponts  qui  se  trouvent  sur 
lesdiflTë rentes  rivières  ou  torrents  ;  combien  en  pierre,  combien 
en  bois  ;  de  la  largeur,  de  la  profondeur  de  ces  mêmes  rivières 
ou  torrents  ;  de  quelle  manière  on  les  passe  là  où  il  n'y  a  pas  de 
ponts;  du  nombre  des  villages  situés  sur  les  routes,  de  leur 
distance  respective,  de  leur  population  et  de  leurs  ressources. 
Ils  devront  distinguer  ceux  qui  sont  propres  à  Imfanterie  et  ceux 
qui  le  sont  à  la  cavalerie  ;  s'ils  renferment  des  casernes,  etc. 

«  Arrivé  à  Florence,  vous  chargerez  un  officier  de  reconnaître 
la  route  de  Florence  par  Pistoja  à  Modena;  un  autre  sera 
chcirgé  de  la  route  de  Florence  à  Bologna.  Ces  deux  officiers 
devront  noter  toutes  les  bonnes  positions  qu'ils  trouveront  sur 
ces  deux  débouchés,  et  les  fortifications  dont  elles  seraient 
susceptibles.  Il  est  surtout  bien  intéressant  de  connaître  le  pays 
situé  entre  les  deux  branches  du  Pô  depids  la  Mesola  à  la 
Torre  di  Volano  et  de  la  Torre  di  Volano  à  la  Torre  Gregoriana. 

«  Le  parc  du  génie  marchera  avec  le  bataillon  des  sapeurs  : 
j'en  donnerai  Tordre. 

<«  Vous  entretiendrez  avec  moi  une  correspondance  très  suivie 
sur  tous  les  événements  de  Tennemi  dans  le  bas  Pô,  sur  l'esprit 
public,  enfin  sur  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  intéresser 
mon  service.  Vous  ferez  une  visite  au  duc  d'Otranfe^  s'il  se 
trouve  encore  à  Bologna^,  Vous  cultiverez  les  bonnes  relations 
avec  les  autorités  italiennes.  Vous  tacherez  surtout  de  vous 
lier  avec  le  général  Pino,  et  autres  généraux  qui  pourraient  se 
trouvera  Bologna.  Vous  devrez  être  extrêmement  réservé  dans 
vos  discours,  et  vous  borner  à  dire  que  les  Italiens  peuvent 
Lonrpter  entièrement  sur  le  secours  de  nos  troupes, 

«  Sur  ce.  Monsieur  le  maréchal  de  camp,  je  prie  Dieu,  etc.  » 

Même  sans  cette  dernière  phrase  qui  révèle  à  elle  seule  les 
véritables  intentions  de  Murât,  la  teneur  des  instructions 
qui    précèdent    le   paragraphe    final  aurait   suffi  pour  édifier 

1.  s.  BenedettOf  sur  la  rive  droite  du  Pô  à  environ  20  kilomètres  sud-est 
<ic  Mantoue. 

'2.  Mesola  sur  le  Pô  di  Goro  au  point  de  départ  du  canal  Bi.inco. 

i.  Colletta  ne  trouva  plus  Fouché  à  Bologne.  Le  duc  d'Otrante  en  était 
parti  le  20. 

ui.  8 
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un  obsorvatour  (juelquo  pou  ationtif  sur  les  projets  secrets 
du  roi  de  Naples.  Il  est  évident,  en  effet,  que,  dès  ce  momem, 
Murât  est  en  réalité  décidé  à  maintenir  ses  troupes  sur  la  rive 
droite  du  Pô.  Il  ne  songe  en  aucune  façon  à  aller  se  joindre 
à  Tarmée  française  d'Italie.  Il  craint  évidemment  que  le 
vice-roi  n'ait  vu  clair  dans  son  jeu,  n'ait  eu  vent  de  ses  menées, 
dos  ouvortur(*s  qu'il  a  faites  à  l'Autriche  et  à  l'Angleterre, 
puisque,  au  lieu  de  demander  à  son  allié,  à  son  compatriote,  à 
son  parent,  au  prince  Eugène,  des  renseignemenrs  que  celiii-ci 
n'aurait  pu,  l'eût-il  môme  voulu,  refuser  à  des  troupes  amies 
en  route  pour  le  rejoindre  et  venant  combattre  à  côté  de  ses 
régiments,  Murât  préfère  avoir  recours  à  des  reconnaissances. 
Il  est  si  peu  disposé  k  prêter  son  concours  au  vice-roi,  à  Tein- 
pereur  et  à  la  France,  (j[u'il  recommande  aux  officiers  de  Col- 
letta,  de  noter  toutes  les  bonnes  positions  qu'ils  trouveront  sur 
la  route  de  Florence  k  Bologne,  et  de  Florence  à  Modène. 

De  semblables  ordres  rendent  inutiles  et  superflus  tout 
conmientaire,  toute  remarque  sur  le  caractère  de  cette  lettre  cl 
la  nature  de  ces  instructions. 

Durand,  de  son  côté,  constatait,  lui  aussi,  k  Naples  même, 
des  symptômes  non  moins  alarmants.  Le  langage  de  Murât  est 
tout  différent  quand  il  parle  k  d'autres  qu'au  ministre  de 
France.  Le  gouvernement  napolitain,  sachant  qu'il  y  a  dans  le 
peuple  peu  d'attachement  pour  la  France,  s'applique  à  laisser 
se  développer  ces  germes  d'hostilité.  Le  roi  seul  pourrait 
porter  remède  h  un  état  de  choses  si  dangereux,  en  prenant 
vis-ii-vis  de  bi  nation  ot  de  ses  troupes  une  attitude  plus  pro- 
noncée on  faveur  de  la  France.  Mais  il  n'en  fait  rien,  et  Du- 
rand, inquiet  et  attristé,  ajoute  :  «  Car  s'il  persite  à  s'isoler 
dv  la  France  ostensiblemeni  et  àsniore  des  négociations  secrr- 
trs  avec  sas  enncDiis,  il  pourra  se  voir  entraîné  plus  loin  qu'il 
n'en  aurait  eu  la  pensée^  et  quelle  explosion  ferait  en  Italie 
crllr  armée  venue  pour  sa  défense^  accueillie  comme  telle  et 
démasquant  tout  à  coup  des  intentions  contraires^  \  » 

Durand  ne  prévoyait  que  trop  bien  les  événements  qui 
allaient  so  produire. 

En  Dalmatie,  grâce  k  l'appui  de  quelques  Siciliens  et  à  la 
présence  d'une  division  de  l'escadre  anglaise,  les  habitants  des 
envii'ons  de  Raguse  qui  avaient  pris  les  armes  à  l'instigation 

l.  Archives  de  la  Guerre.  Xaples  V«  139,  P"  264,  f"  SOO.  Baron  Durand  au 
duc  de  Bassano  ;  Naples,  22  novembre.  Dépêche  84. 


du  comte  Caboga,  ex-(;onsul  de  Naples,  avaient  réussi  à  blo- 
quer ciitte  place'. 

■23  KOVEUBRE  IS13.  —  Inaction  complets  de  l'armée  autrichienne. 
—  'DémonstratioDB  de  la  flottille  iVançaise  du  lac  de  Garde.  — 
Le  général  de  Conchy  reçoit  l'ordie  de  se  porter  sur  Ferrare.  — 
Conséquences  de  la  levée  du  blocus  continental  &  Naples,  et  des 
instructions  données  aux  ^nérauz  napolitains  en  marche  vers 
Borne  et  Bologne.  —  Pas  plus  du  côté  de  Cadîero  que  sur  le 
haut  Adige,  rien  ne  vint  troubler  la  tranquillité  complète,  le 
calme  absolu  qui  régnaient  depuis  les  combats  du  19.  Le  général 
Wiiizian  put  donc  faire  reposer  ses  tiMupes  établies,  partie  en 
arrière  de  Montorio  Veronese,  partie  à  Le  Fcrrazzc.  Ce- 
pendant Radivojevicli  faisait  partir  de  Montebello  Vicentino, 
de  Lonigo  et  de  San-Gregorio  3  reconnaissances  d'officiers  qui 
ne  poussèrent  d'iiilleurs  pas  bien  loin.  Starhemberg  conti- 
nuait à  faire  reconnaître  les  passages  de  l'Adige  à  Albaredo 
d'Adige,  Motta  et  Bonavigo,  mais  sans  réussir,  malgré  tout 
l'appareil  dont  il  se  complaisait  à  entourer  ces  démonstrations, 
à  donner  le  change  au  vice-roi  qui  s'était  aperçu  qu'on  vouhùt 
uniquement  détourner  son  attention  de  ce  qui  se  passait  sur  le 
bas  Adige  et  sur  la  rive  droite  du  Pô,  du  côlc  de  Ferrare  '. 

Bien  que  prêtant  toujours  au  vice-roi  lintention  de  se  replier 
derrière  le  Mincio,  Soinmariva  n'en  continuait  pas  moins  à  être 
visiblement  inquiet,  et  rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'ordre 
donné  par  lui  au  commandant  de  sa  réserve  d'artillerie  de 
rétrograder  de  Cahano  jusqu'à  Matarello,  et  que  l'envoi  du 
bataillon  du  régiment  Duka  de  Le  Coste  à  Rovcreto  et  Marco. 
Les  mouvements  de  la  IlottiUe  française  du  lac  do  Garde  aug- 
mentaient encore  les  préoccupations  que  ne  cessait  de  lui  (cau- 
ser la  situation  do  ses  détachements  d'extrême  droite,  surtout 
depuis  la  perte  du  Tonale  dont  il  tenait  absolument  à  reprendre 
possession  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  qu'il  crai- 
gnait de  voir  se  produire  par  le  Val  di  Sole  ■'.  La  (lottille  française 

1.  Kegio  Archiino  di  Stalo  Milan  Appendice  Stoi-ia  47,  Commandant  du 
i'  batailloD  du  4' de  ligne  {ilalien)  au  péDoral  Kontanelli:  Itnguse,  dé- 
cembre 1S13, 

2.  K.  u.  K,  Kriega-Arcidu  tfiperationa  Journal  der  A".  A'.  Armée],  22  no- 
vembre, XIII,  39,  XIII,  iO.  (feld-Acten  Hiller)  F.-M.-L.  PÛacher  nu  F.-M.  L. 
RadWojevicb  ;  Saa-Hartlnn,  23  novembre,  \[  ad  379,  F  -M.-L.  RadiTajevich 
AU  F.-Z.-H.  Hiller;  Montebello  Vicentino,  S3  uoveiiibre,  XI,  3%.  Uènéral- 
majorSterhembergau  F.-M.-L,  R&dtvojevicli  ;  San-Gregorio,  23  aorembre,  W 
ad  39!!. 

3.  En  ordonn&Bt  au  colonel  Schutter  du  régiment  Duka  de  marcher  sur  le 
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avait  ^  en  effet,  évolué  depuis  la  veille  dans^la  partie  nord  du  lac. 
Elle  avait  commencé  par  débarquer  du  monde  à  Casa  di  Tem- 
pesta  (4  kilomètres  sud  de  Torbole)  et  en  avait  chassé  le  poste 
autrichien  qui  s'était  replié  au  plus  vite  sur  Torbole.  Puis  comme 
elle  avait  fait  mine  de  faire  voile  vers  ce  point,  on  s'était 
empressé  de  donner  l'ordre  d  y  tenir  ferme  et  on  avait  fait 
partir  des  renforts  pour  Mori  et  pour  Nago  (environ  2  kilo- 
mètres nord-est  de  Torbole).  Mais  après  s'être  contentés  d'alar- 
mer partout  les  Autrichiens,  de  leur  donner  des  inquiétudes 
pour  Torbole  et  pour  Riva,  les  5  bateaux  de  la  flottille  avaient 
viré  de  bord  et  fait  voile  dans  la  direction  du  sud-ouest,  se 
dirigeant  sur  Limone  San-Giovanni.  Ce  mouvement  de  la  flot- 
tille avait  suffi  pour  raviver  les  craintes  qu'inspirait  à  Somma- 
riva  un  mouvement  éventuel  des  Français  par  le  Val  de  la 
Chiese  sur  Lodrone  et  Storo  et  pour  le  décider  à  donner  l'ordre, 
dès  que  l'ennemi  se  montrerait  dans  le  Val  Chiese,  d'envoyer 
une  colonne  volante  sur  Condino  (nord  du  Val  Bona),  une  autre 
par  la  montagne  dans  le  val  Ampola  (entre  Storo  et  Tiarno)et 
quelques  partis  plus  au  nord  dans  le  Val  Sarca^ 

Ce  n'étaient  là  en  somme,  et  de  toute  façon,  que  des  démons- 
Tonale  et  (Je  rejeter  les  Français  au  delà  d'Edolo.  Soummriva  avait  donné  à 
cet  officier  les  instructions  suivantes  : 

«  Ordre  d'être  le  23  à  Lavis,  le  24  à  Clés,  le  2o  h  Vermiglio  au  pied  du 
Tonale  où  se  trouve  le  détachement  chassé  du  Val  Catnonica  par  1.400  Fran- 
çais. Vous  reprendrez  le  mont  Tonale,  vous  repousserez  le  détachement 
ennemi  dans  le  Val  Camonica  au  delà  d'Edolo,  afin  d'assurer  complètement 
de  ce  côté  la   sûreté  de  nos  communications  avec  Trente. 

«  Pendant  vos  opérations  dans  la  montagne,  je  vous  recommande  de  faire 
surveiller  et  fouiller  tous  les  chemins  latéraux  conduisant  dans  les  mon- 
tagnes ou  les  traversant. 

«En  cas  de  combat  vous  vous  rappellerez  que,  dans  les  affaires  de  ce  genre, 
tout  s'y  décide  à  l'aide  de  groupes  d'infanterie  détachés  sur  les  hauteurs  et 
qu'on  ne  peut  tenir  dans  les  vallées  qu'à  condition  d'être  maître  de  ces 
hauteurs.  Vous  devrez  donc  essayer  chaque  fois  de  déborder  Tenneuii  grâce 
à  des  mouvements  de  ce  genre  ». 

{K.  u.  K.  Krier/s-Archio) {F e\d-Acien.  Sommariva)  ;  F.-M.-L.  marquis Sommariva 
au  colonel  Schutler  ;  Rovereto,  23  novembre,  11  heures  matin,   XI,  125. 

1.  K.  u.  K.  Kfief/s-uirchiv  {Opérations  Journal  Sommariva),  23  novembre, 
XIII,  1  et  XIII,  3.  F.-Z.-M.  liiller  au  F.-iM.-L.  marquis  Sommariva;  Vicence, 
23  novembre,  XI,  142.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F -Z.-M.  Hitler; 
Rovereto,  23  novembre,  XI,  143,  au  F.-M.-L.  Marziani  ;  Rovereto,  23  no- 
vembre, 3  heures  et  demie  soir,  XI,  132.  Au  général  Vlasitz  ;  Rovereto 
23  novembre,  XI,  126  et  XI,  138.  Au  général  Stanissavlevich  ;  Rovereto, 
23  novembre,  et  23  novembre,  3  heures  soir,  XI  ad  132,  XI,  132  A,  XI 
ad  133.  F.-.M.-L.  Marziani  au  général  Stanissavlevich  ;  Torbole,  23  novembre, 
XI  ad  133.  Général  Stanissavlevich  au  F.-M.-L.  Sommariva  ;  Mori,  23  no- 
vembre, XI,  134.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  Sommariva;  Ala,  23  novembre, 
5  heures  et  demie  soir,  XI,  137.  Major  Rapsermet  (du  2'  batcdllon  de  Va- 
laques)  au  général  Stanissavlevich;  Torbole,  23  novembre,  XI,  127 et  XI,  131. 
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trations  ahsoliimont  sorondairos,  incai)nl)los  (roxorccM^  nno 
iniluonco  seriouso  sur  la  marclio  <j^onôrale  dos  oiKTations,  tan- 
dis que  les  seuls  evénenients  quelque  peu  importants  se  prépa- 
raient au  contraire  à  l'ex Ironie  gauche  de  Hiller,  du  côté  de 
Ferrare. 

Bien  que  jusqu'à  ce  moment,  Nugent  n'eût,  en  somme,  rien 
trouvé  devant  lui,  bien  que,  sauf  à  Bondeno,  où  un  de  ses  postes 
s'était  laissé  surprendre,  il  eût  eu  bon  marché  des  quelques 
détachements  auxquels  il  avait  eu  affaire,  il  savait  que  sa  si- 
tuation s'aggravait  d'heure  en  heure.  Aussi  écrivant  au  gé- 
néral Fôlseis,  pour  lui  annoncer  qu'il  occupait  Ferrare,  qu'il 
avait  2  compagnies  à  Pontelagoscuro  et  i  compagnie  à  Santa- 
ApoUinara,  et  que  les  Français  se  tenaient  à  Ostiglia  et  à 
Malalbergo,  il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  d'urgence  besoin  de 
renforts  immédiats.  D'après  les  renseignements  recueillis  par 
Nugent,  les  Français  auraient  eu  dès  ce  moment  2.000  hommes, 
2  escadrons  et  quelques  canons  à  Malalbergo.  Il  avait  en  con- 
séquence renforcé  de  son  mieux  ses  avant-postes  du  Reno; 
mais  malgré  la  tranquillité  qui  ne  cessa  de  régner  toute  la 
journée,  une  attaque  prochaine  lui  semblait  d'autant  plus  cer- 
taine qu'on  venait  de  lui  signaler  l'arrivée  de  renforts  français 
sur  le  cours  inférieur  du  Pô  di  Primaro.  Craignant  cependant  (jue 
le  général  Folseis,  se  trouvant  lui-même  trop  faible,  ne  pût  ou 
ne  voulût  lui  envoyer  les  renforts  dont  il  avait,  cependant,  si 
grand  besoin,  il  avait  de  nouveau  écrit  au  feldzeugmeistor  en 
lui  exposant  sa  situation,  et  en  réclamant  la  mise  en  route 
immédiate  des  troupes  qu'il  était  en  effet  grand  temps  d'envoyer 
à  son  secours  ^ 

Préoccupé  à  bon  droit  de  ce  qui  se  passait  sur  le  bas  Adige,  re- 
doutant ajuste  titre  que  le  détachement  du  major  Merdier  ne  fût 
pas  assez  fort  pour  venir  à  bout  de  Nugent,  n'ayant  qu'une 
confiance  des  plus  limitées  dans  l'énergie,  l'activité  et  le  coup 
d'œil  de  Pino  qui  attendait  philosophiquement  les  événements 
à  Bologne^,  convaincu  de  l'inanité  des  démonstrations  bruyantes 
de  Starhemberg  du  côté  de  Ronco,  le  vice-roi  se  décida  à  envoyer 

1.  A',  u.  K.  Kriegs-Archlv  (Opération fi  des  deiachirlen  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nagent,  23  novembre  XIII,  48  (Keld-Acten  Hiller);  général- 
major,  comte  Nugent  au  général-major  Folseis  ;  Ferrare,  23  novembre, 
XK  402  a. 

2.  Cf.  Regio  Archivio  di  Staio  Modène,  Arcliivio  Esfense  Tassoni,  Itusla, 
n*  2.  Lettere  private  del  Senjitore  Carlo  Testi,  incaricato  délie  Relazioni 
Estere  del  Regno  d'Italia  al  Barone  Giulio  Cesare  Tassoni,  incaricato  d'Alfari 
italiaao  presso  la  Gonfederazione  Svizzera  1813-1814.  Lettre  de  Milan,  28  no- 
Tçin]>r9  1813, 
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des  troupes  sur  Ferrare  et  à  faire  partir  au  plus  vite  de  Ronco, 
le  24  au  matin,  le  général  de  Conchy  à  la  tête  d'une  colonne  forte 
de  1 .200  hommes  et  200  chevaux,  soit  :  1  bataillon  du  20", 
1  du  101*"  (29^  demi-brigade  provisoire),  2  compagnies  de  volti- 
geurs du  102°  (de  la  brigade  Jeanin)  et  200  chasseurs  du  3*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  italiens.  De  San-Pietro  di  Legnago, 
le  général  de  Conchy  devait  se  porter  sur  Baruchella,  Giacciano 
et  Trecenta  en  suivant  le  chemin  qui  de  Villa  Bartolomea 
aboutit  à  la  digue  de  Valli  et  en  évitant  d'approcher  de  TAdige 
pour  ne  pas  éventer  son  mouvement.  Comme,  à  la  suite 
de  l'escarmouche  qui  venait  d'avoir  lieu  la  veille  à  Badia  Pole- 
sine,  d'où  les  Autrichiens  avaient  chassé  des  chasseurs  achevai 
du  19^  régiment,  on  supposait  l'ennemi  établi  à  Rovigo  entre 
le  bas  Adige  et  le  Pô,  de  Conchy  devait,  une  fois  arrivé  à  Tre- 
centa, tâcher  de  se  procurer  des  renseignements  positifs  sur 
les  forces  et  les  positions  de  l'ennemi,  agir  sur  Rovigo  après 
avoir  préalablement  réoccupé  Badia,  et,  pendant  Texécution  de 
ce  mouvement,  observer  fortement  la  route  qui,  de  Rovigo  con- 
duit à  Ferrare  par  Ponte  Lagoscuro  que  Ton  croyait  occupé  par 
l'ennemi.  On  le  prévenait  en  outre  qu'en  même  temps  qu'il 
allait  agir  entre  le  Bas  Adige  et  le  Pô,  l'adjudant  commandant 
Montfalcon  dirigerait  une  colonne  de  200  fantassins  et  quelques 
chevaux  du  19''  chasseurs  par  Villa  Bartolomea  le  long  de 
TAdigo  sur  Carpi  et  Castagnaro. 

La  garnison  de  Legnago,  afin  d'avoir  sa  retraite  assurée 
sur  Legnago,  ne  devant  dépasser  en  aucun  cas  Badia,  point  sur 
lequel  elle  n'avait  à  envoyer  que  des  reconnaissances,  tandis 
(qu'elle  otai)lirait  au  contraire  des  postes  à  Carpi  et  à  Casta- 
gnaro, de  Conchy  devait,  a])rès  s'être  entendu  avec  l'adjudant 
commandant  Montfalcon,  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
couvrir  sa  gaucho. 

On  l'avait  prévenu,  on  outre,  de  l'ordre  donné  au  général 
Pino^  de  pousser  la  colonne  du  major  Merdier  (1  bataillon  du 
42%  un  du  l*"'"  étranger  et  00  chevaux)  sur  Ferrare.  Merdier 
avait  pour  mission  de  chasser  les  partis  autrichiens  de  Fer- 
rare, de  les  suivre  dans  toutes  les  directicms  et  surtout  sur  la 
route  de  Ponte  Lagoscuro  où  l'on  i)ensait  que  l'ennemi  cher- 
cherait à  passer  le  Pô  afin  do  s'appuyer  à  l' Adige  et  de  rester 
en  communication  avec  l'année  do  Hiller  et  le  corps  de  Mars- 
cliall.  Le  major  Merdier  devait,  par  suite,  appuyer  constamment 

1.  Voir  Annexe  XI. 


LE  vicE-Ror  A  vero>;k  119 

sur  l'ennemi  et  se  mettre  en  communication  avec  lo  général  de 
Conchy  pour  l'ensemble  des  opérations  contre  le  Pft  et  le  Bas 
Adîge. 

On  avait,  d'ailleurs,  eu  soin  do  prévenir  de  Concliy  qu'il  no 
pourrait,  vu  son  éloignement  actuel,  compter  sur  la  coopération 
de  Merdier  que  vers  le  26.  Pour  le  cas  peu  probable  où  de  Coii- 
chy,  qui  devait  avoir  soin  de  bien  s'échelonner  et  de  faire  gar- 
der les  passages  des  ponts  qu'il  allait  laisser  derrière  lui,  ren- 
contrerait des  forces  supérieures  en  nombre  qui  no  lui  permet- 
traient pas  d'agir  sur  Rovigo.  on  lui  avait  prescrit  do  prendre 
position  en  arrière  du  canul  de  Castagnaro  entre  lo  Tartaro  et 
l'Adige.  On  lui  avait  en  même  temps  fait  connaître  que,  d'après 
les  rapports  parvenus  au  vice-roi  sur  le  débarquement  à  A' olano, 
un  corps  de  â.OOOhorames  environ  s'était  porté,  moitié  srn-  Fer- 
rare,  moitié  sur  Rovigo,  et  que  si  cet  état  de  clioses  était  l'esté 
le  même,  «  il  aurait  la  facilité  d'agir  avec  beaucoup  d'avanta- 
ges sur  les  deux  partis  ". 

On  avait  môme  poussé  la  précaution  jusqu'à  prévoir  l'éven- 
tualité d'un  passage  sérieux  des  Autrichiens  entre  Vérone  et 
Legnago.  Le  général  de  Conchy  devait  alors,  en  cas  d'im- 
possibilité pour  lui  de  rejoindre  sa  division,  et  sur  l'avis  qu'il  en 
recevrait  du  général  Marcognet,  se  replier  sur  Osliglia  (direc- 
tion de  Mantouc),  pendant  que  la  colonne  formée  par  la  garni- 
son de  Legnago  rentrerait  dans  la  place.  Les  munitions  devaient 
être  fournies  à  la  colonne  du  général  do  Conchy,  soit  par 
Legnago,  soit  par  le  parc  de  réserve  du  général  Marcognet. 
Les  troupes,  qui  emportaient  des  vivres  de  réser\-e,  devaient 
ensuite  vivre  sur  le  pays.  Le  général  de  Conchy  avait  l'or- 
dre de  faire  au  moins  deux  rapports  par  jour  au  général 
Marcognet. 

Des  ordres  donnés  quelques  heures  plus  tard  par  le  vice-roi 
complétaient  encore  les  instructions  qu'on  venait  de  faire  tenir' 
au  général  de  Conchy.  On  y  insistait  sur  la  nécessité  de  dé- 
truire tous  les  moyens  de  passage  (bacs  ou  ponts  volants)  éta- 
blis par  l'ennemi  sur  l'Adige  dans  les  environs  de  ISiidia  et  de 
Boara.  On  lui  renouvelait  l'ordre  de  le  chiisser  de  Rovigo, 
mais  en  subordonnant  toutefois  cet  ordre  aux  renseignements 
que  le  général  recueillerait  sur  les  forces  et  les  positions  des 
corps  ennemis,  renseignements  que  le  vice-roi  avait  Un  aussi  in- 
térêt à  connaître  pour  régler  non  seulement  les  opérations  de 
cette  colonne,  mais  colles  de  toute  son  armée.  On  appelait  en- 
core l'attention  du  général  de  Conchy  sur  la  nécessité  de  savoir 
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positivement  quelles  (étaient  les  troupes  autrichiennes  qui  au- 
raient passé  FAdige  pour  se  joindre  à  celles  débarquées  près  de 
Volano.  On  lui  répétait  enfin  que  le  major  Merdier  manœuvrait 
du  côté  de  Ferrare,  que  le  général  Pino  avait  dirigé  une  co- 
lonne de  7  à  800  hommes  sur  Comacchio  pour  menacer  le  point 
sur  lequel  Tennemi  avait  débarqué,  et  que  ce  dernier  mouve- 
ment pourrait  bien  avoir  décidé  Tennemi  au  mouvement  rétro- 
grade que,  d'après  certains  bruits,  il  aurait  exécuté  la  veille  '. 

Les  mouvements  de  Nugent,  sa  présence  et  ses  progrès  sur 
le  Bas  Adige  et  le  Bas  Pô  préoccupaient  d'autant  plus  le  vice- 
roi  qu'ils  coïncidaient  avec  la  nouvelle,  envoyée  par  le  général 
Miollis,  de  la  marche  des  troupes  napolitaines  vers  Rome  et 
vers  Bologne,  et  avec  la  réception  d'un  bulletin  commercial  qui  lui 
faisait  connaître  le  décret  par  lequel  Murât  venait  d'ouvrir  les 
ports  de  son  royaume.  C'étaient  là  deux  graves  nouvelles  qui 
devaient  toutes  deux  avoir  une  sérieuse  répercussion  dans  le 
royaume. 

«  Le  roi  de  Naples,  ainsi  s'exprimait  le  Bulletin  commer- 
cial qu'on  lui  envoyait  de  Milan  2,  tint  le  lendemain  de  son 
arrivée  un  Conseil  d'Etat  ^  dans  lequel  il  annonça  le  change- 
ment qu'il  se  proposait  de  faire  au  système  de  prohibition  du 
commerce  et  au  tarif  des  douanes.  A  l'issue  de  ce  conseil,  il 
partit  un  parlementaire  pour  Tîle  do  Ponza,  quartier  général 
des  forces  anglaises  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Au 
retour  du  parlementaire,  il  parut  un  décret,  portant  que  tous 
les  ports  du  royaume  étaient  ouverts  et  que  les  bâtiments, 
portant  pavillon  ami  ou  neutre  pourraient  y  venir  commercer 
librement.  Les  neutres  sont  les  Américains,  les  Turcs,  les 
Barbaresques.  Mais  les  expéditions  pour  le  royaume  de  Naples 
et  les  retours  sont  réellement  faits  par  les  maisons  anglaises 
de  Malte,  de  Sicile  et  de  Gibraltar. 

«  Le  même  décret  ou  des  décrets  subséquents  ont  établi  de 
nouveaux  tarifs  de  douane.  Les  droits  pour  l'exportation  dos 
grains,  huiles,  etc.,  ceux  pour  l'importation  des  denrées  colo- 
niales, bois  de  teinture,  etc.,  sont  réduits  au  quart  de  ce  qu'ils 
étaient.  » 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Grenier  au  général  Marcognet;  Vérone, 
25  novembre,  3  heures  du  matin  (Dépêche  arrivée  à  San-Giovanni  Lupa- 
toto  à  H  heures  trente  matin);  et  23  novembre  après  midi. 

2.  Archives  Nationales.  AF.  IV.  1684,  n"  711  ;  Milan,  28  novembre.  Bul- 
letin Commercial.  Nouvelles  de  Naples  reçues  par  les  négociants  de  Milan. 

3.  Séance  du  conseil  d'Ktat  de  Naples  du  5  novembre.  Cf.  9  novembre. 
page  7. 
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Et  le  rédacteur  du  Bulletin  ajoute  :  n  Los  habitants  dii 
royaume  de  Naples  ont  accueilli  ces  changements  avec  des 
transports  de  joie...  Les  mesures  qui  avaient  été  adoptées 
dans  ces  dernières  années,  réduisaient  au  plus  bas  prix  les  pro- 
duits dusolquipérissaientsurlcslieux  oti  ils  croissaient,  anéantis- 
saient le  travail,  l'industrie  et  les  capitaux  et  ijroduisalent  enfin 
dans  ces  riches  contrées  la  misère  publique  et  particulièro. 

H  Le  retour  à  un  système  raisonnable  rend  aux  denrées  leur 
valeur,  aux  propriétaires  leurs  revenus,  aux  habitants,  du 
travail,  aux  négociants  du  crédit,  des  capitaux  et  des  affaires, 
au  gouvernement,  des  revenus  nouveaux,  et  au  pays  son  an- 
cienne prospérité.  »  Mais  ce  qui  était  bien  autrement  grave, 
c'était  l'effet  que  cette  nouveDe  avait  forcément  dft  produire 
en  Italie.  "  A  Milan,  disait  encore  le  Bulletin,  on  désire  que 
ces  changements  opérés  dans  un  pays  si  voisin  soient  pour  le 
royaume  cC Italie  Vavant-covreur  dn  retour  aux  saines  idées  ' 
d'administration  financière  et  d'économie  politique.  » 

C'étaient  là  des  symptômes  d'autant  plus  inquiétants,  d'au- 
tant plus  dignes  d'attention,  que  les  nouvelles  venues  de  Fer- 
rare,  de  Bologne  et  de  Modène  avaient  causé  une  véritable 
alarme  à  Milan,  alarme  si  grande  et  si  vive,  que  Melzi  avait 
cru  devoir  en  rendre  compte  imméfliatement  au  vice-roi,  ou 
même  temps  qu'il  avait  correspondu  avec  Fontanelli  relati- 
vement à  l'abandon  éventuel  de  la  capilalo  et  au  transport 
de  la  couronne  de  fer  à  Monza.  Le  duc  de  Lodi  n'avait 
guère  ajouté  foi  aux  promesses  contenues  dans  une  lettre  de 
l'empereur,  lui  annonçant  qu'il  n'abandonnerait  pas  l'Italie,  et 
qu'il  allait  à  cet  effet  réunir  une  armée  de  lOO.OlX)  lioiunies  â 
Turin,  aux  illusions  de  Napoléon  qui  affectait  de  cmi'e  encore 
à  la  possibilité  du  concours  des  Napolitains;  mais  il  était  plus 
préoccupé  de  la  situation  qu'il  avait  constaté  lo  mécontente- 
ment et  l'abattement  des  officiers  italiens  revenus  d'Espagne 
et  de  la  Grande  Armée.  Pour  e.isaycr  de  relever  leur  moral, 
il  proposait  au  vice-roi  de  «  leur  faire  quelques  grâces  »  d'au- 
tant plus  nécessaires,  h.  son  avis,  que  ces  officiers  semblaient 
disposés  à  prêter  favorablement  l'oreille  aux  propos  tenus 
par  Murât  dans  toutes  les  villes  qu'il  avait  traversées  et  dans 
lesquelles  u  il  avait  semé  et  proclamé  les  idées  d'indépendance 
et  d'unité  de  l'Italie^  ». 

i.  Archives particulièreu  de  la  duchesse  Mee:i  iTEriL  Le  duc  de  J.odi  nu 
vice-roi  ;  Milan,  2a  et  33  novenibre,  au  s^néral  Pontanelli  ;  Milnn.  M  no. 
vembre. 
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Presque  au  même  moment,  tandis  que  le  duc  de  Carignano, 
ministre  de  Naples  à  Paris,  annonçait  officiellement  au  duc  de 
Vicence^  la  mise  en  mouvement  vers  la  Haute  Italie  de  l'ar- 
mée napolitaine  forte  de  40.000  hommes,  dont  6.000  de  cava- 
lerie, et  lui  faisait  connaître  qu'une  des  divisions  de  cette  armée 
forte  de  10.000  hommes  se  porterait  des  Abruzzes  sur  Rimini 
et  les  autres  sur  Bologne  où  le  roi  comptait  établir  son  quar- 
tier général,  Durand  rendant  de  son  côté  compte  de  ces  faits  à 
Bassano  s'inquiétait  des  symptômes  alarmants  qu'il  constatait 
à  tout  instant^.  S'il  lui  paraissait  for  tnaturol  que,  au  lendemain 
de  l'ouverture  des  ports  napolitains,  la  reine  n'eût  plus  aucune 
crainte  pour  l'intérieur  du  royaume  après  le  départ  de  l'armée, 
ilnepouvaits'empôcher,  d'abord  de  trouver  moins  naturel  lemain- 
tion  du  prince  Caria  ti  à  Vienne,  de  Caracciolo  à  Munich  et  de  Bran- 
cia  à  Saint-Pétersbourg,  puis  de  s'épouvanter  des  étranges  pro- 
positions que ,  lors  de  ses  dernières  conférences  avec  ses  généraux, 
le  roi  avait  dû  faire  au  général  Manhés,  propositions  si  étranges, 
que  celui-ci  s'était  écrié  :  «  Le  roi  oublierait-il  que  je  suis 
Français  ?  »  enfin  de  se  demander  à  quoi  pourrait  bien  servir  l'ar- 
rivée des  troupes  napolitaines  à  Rome  et  en  Toscane,  «  puisque 
le  général  MioUis  et  la  grande-duchesse  ne  pourront  en  dispo- 
ser on  aucune  manière  » . 

Un  rapport  confidentiel,  parti  de  Rome  le 22  novembre,  rap- 
port que  le  vice-roi  expédia  à  l'empereur  le  28,  et  qui  pourrait 
bien  avoir  été  rédigé  par  Norvins,  allait  encore  augmenter  les 
justes  préoccupations  que  causaient  au  vice-roi  les  conditions 
exceptionnelles  et  singulières  de  la  marche  des  Napolitains. 

«  On  a  enfin  reçu  l'itinéraire  des  troupes  napolitaines,  lit-on 
dans  ce  Bulleliri^.  Il  en  résulte  que  la  tête  arrivera  à  Rome  le 
25  et  la  queue  le  2  du  mois  prochain.  Jusqu'à  présent,  pas  un 
mot  qui  fasse  supposer  que  ces  troupes  iront  au  delà  de  Rome. 
Le  séjour  est  prescrit  dans  cette  ville  pour  la  tête  comme 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V'  139,  P"  265,  f*  520.  Duc  de 
Carignagno  au  duc  de  Vicence  ;  Paris,  23  novembre. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples  V%  139,  P"  265,  f"  504.  Durand 
au  duc  de  Bassano  ;  Naples,  23  novembre.  Dépêche  85.  Durand  ignorait  que 
le  même  jour  Murât  avait  écrit  à  l'empereur  {Ibidem.  Naples,  Supplé- 
ment 7)  pour  lui  annoncer  (jue,  malgré  le  danger  auquel  il  s'exposait  en 
dégarnissant  son  royaume  menacé  par  les  Anglais,  il  avait  mis  ses  troupes 
en  mouvement  et  correspondu  avec  Rome,  Florence  et  Milan,  afin  d'y  faire 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  subsistance  de  ses  divisions. 

3.  Archives  Nationales,  AF,  IV,  1684,  p"»  710.  Le  vice-roi  à  l'empereur; 
Vérone,  28  novembre.  Envoi  d'un  rapport  confidentiel  de  Rome  en  date  du 
22  novembre  1813. 
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pour  la  queue.  Tout  cela  donne  lieu  k  be;iucoup  de  réflexions. 
Pourquoi  tant  de  lenteur  dans  la  marche,  lorsque  le  besoin  est 
si  urgent  ?  Pourquoi  cette  accumulation  de  troupes  dans  Rome, 
lorsqu'il  serait  si  utile  de  les  faire  filer  à  mesure  qu'elles 
arrivent?  Pourquoi,  pour  une  pareille  l'éunion,  choisir  le  2  dé- 
cembre, jour  d'un  si  célèbre  anniversaire'?  Pourquoi  l'itiné- 
raire que  nous  recevons  a-t-il  été  précédé  par  une  fonle  de 
placards  incendiairex  et  dans  lesquelu,  au  nom  d'une  priUen- 
due  ligue  italienne,  on  hivite  tous  les  Italiens  à  se  lever  eti 
masse  pour  l'gorffer  les  Français  ré  assurer  l'indi'pendance 
de  l'Italie? 

«  11  est  digne  de  remarquer  quo  ces  placards  n'ont  été 
répandus  à  profusion  que  dans  les  départements  romains. 
Est-ce  qu'on  n'aurait  pris  dos  engagements  quo  pour  1ns 
pays  romains,  en  épargnant  la  Toscane?  Est-ce  qu'on  ne  vou- 
drait s'emparer  que  du  territoire  sm-  lequel  les  anciens  rois 
de  Naples  prétendaient  avoir  des  droits?  Voudrail-on  borner 
là  ses  conquêtes  et  les  services  que  l'on  aurait  fournis  à  l'en- 
nemi? Cependant  des  bruits  sourds  annoncent,  depuis  quelque 
temps,  que,  si  on  ne  peut  réunir  toute  l'Italie,  on  veut  au 
moins  étendre  sa  puissance  jusqu'au  Pô.  Los  mêmes  bruit» 
nous  avaient  déjà  dit  qu'on  n'avait  quitté  la  Gi'ande  Armée 
qu'après  avoir  connu  un  traité  secret  déjà  conclu  h  Naples, 
pendant  l'absonce,  avec  la  cour  do  Londres. 

«  On  dit  aujourd'hui  que  les  décrets  qui  ont  été  publiés  sur 
les  denrées  coloniales  sont  les  premières  conséquences  do  eo. 
traité.  Il  est  certain  que  la  manière  dont  les  Anglais  ont  traité 
la  reine  Caroline  (femme  do  l-'erdinand  IVJ  no  permet  pas  de 
croire  qu'ils  mettent  un  grand  intérêt  à  replacer  les  Bouilwns 
sur  le  trône  do  Naples.  Un  roi  qui  serait  devenu  leur  créa- 
ture leur  conviendrait  beaucoup  mieux.  On  dit  pourtant  ici 
que  la  garde  royale  napolitaine  a  déjà  refusé  de  marcher  et 
qu'on  désespère  de  l'y  contraindre.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  Napolitains  no  sont  pas  attendus  ici  avec  impatience.  Ils 
y  sont,  au  contraire,  redoutés  et  détestés.  Les  hommes  attachés 
à  la  cause  française,  et  ils  ne  sont  pas  nombreux,  sont 
persuadés  que  les  Napolitains  ne  marcheront  pas  et  que,  s'ils 
marchent,  ce  sera  pour  la  cause  de  l'emperenr.  •> 

U  NOVEMBRE  1813.  —  Conversation  àe  Murât  avec  Durand  à  la 
cbaBBe.  —  lie  Tice-roi  presse  rarmement,  rbabillement  et  la  cone- 
titation  des  nonvellea  formations.  —  Affaires  de  Sla^navacca  et  de 
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Comacchio.  —  Au  Bulletin  commercial  de  Milan  qu'il  expédia 
sans  perdre  une  minute  à  Tempereur,  le  vice-roi  n'avait  joint 
que  quelques  lignes,  dans  lesquelles  il  exprimait  la  surprise  que 
lui  causait  le  fait  de  n'avoir  reçu  aucun  ordre  au  sujet  de  l'armée 
napolitaine  ^  La  surprise  du  prince  Eugène  aurait  été  bien  plus 
grande,  s'il  avait  pu  assister  à  la  conversation  que  Murât  avait 
précisément  ce  jour -là  avec  Durand.  Croyant  que  les  mouve- 
ments militaires  qui  se  faisaient   sous   ses  yeux   étaient  le 
résultat  de  dispositions  convenues  entre  l'empereur  et  Mu- 
rat,  Durand  avait  insisté  auprès  du  duc  de  Gallo  pour  accé- 
lérer   l'envoi    des    divisions    napolitaines    à    Bologne,    lors- 
que Murât    le  convia  à    assister  à  une   chasse    qu'il  donnait 
le  24  novembre,  et  au  cours  de  laquelle  le  Ministre  de  France 
trouva  enfin  Toccasion  de    conférer  avec   le  roi.    Murât  lui 
annonça  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  l'empereur;    que  les 
exhortations  «  qu'elle  renfermait  ravaient  trouvé  tout  prêt  à 
agir  dans  le  sens  convenu  »  ;  que  la  première  division  du  corps 
d'armée  napolitain  était  déjà  à  quelques  journées  de  Naples; 
que  les  2*"  et  3'  allaient  se    mettre  en   mouvement   et  qu'il 
les  suivrait  bientôt  pour  opérer  à  leur  tête.  Il  fit  observer 
cependant  au  Ministre  de  Franco  que,  ayant  écrit  plusieurs  fois 
à  l'empereur  depuis  son   arrivée  «  afin  de  bien  détailler  ses 
propres  vues  sur  la  défense  de  VUalie^  il  attendait  et  espérait 
recevoir  bientôt  des  réponses  qui  le  mettraient  en  mesure  de 
donner  à  ses  opérations  toute  l'énergie  qui  pourrait  en  assu- 
rer le  succès.  »  11  insista  ensuite  sur  les  précautions  qu'il  avait  dû 
prendre  à  cause  do  l'esprit  public  pour  faire  sortir  ses  troupes 
du  royaume    et   les   conduire  sur   lo   théâtre   de   la  guerre  ; 
((  mais,  une  fois  ii  leur  tête  et  les  tenant  dans  sa  main,  il  sau- 
rait bien    les   mettre  on  jeu.   C'étaient  ces  ménagements  qui 
l'avaient  forcé  à  laisser  dans  une  espèce  de  vague  ses  iiiten- 
tions  et  ses  vues   »   et  qui  le  conduisaient  encore  à  engager 
Durand  <(   à  ne  pas  trop   parler  de  F  accord  convenu  entre 
r empereur  et  lui  ». 

Durand,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  demander  à  Murât  de  pres- 
ser le  mouvement  sur  Bologne,  profita  à  ce  moment  d'une  oc- 
casion que  le  roi  de  Naples  lui-môme  lui  avait,  involontairement 
peut-être,  off'erto  au  cours  de  cet  entretien  pour  le  sonder 
il  ce  i)r()pos.  Le  roi  lui  avait  annoncé  en  eff'et  qu'un  parti  au- 
trichien,   «  ou   bien   celui    qui  avait    débarqué    près   de  Ra- 

i,  Le  vice-roi  à  l'empereur;  Vérone,  24  novembre, 
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venne,  ou  bien  un  autre  qui  avait  passé  lo  l'ô  du  cùlo  de 
Ferrare,  paraissait  se  diriger  sur  Bologne  »,  et  il  avait  fait  lui- 
même  la  remarque  que  «  sa  division  des  Ahnizzes,  se  portant 
sur  Ancône  et  Kiminî,  pouri'ait  prendre  ce  parti  à  dos  et  le 
forcer  à  luie  prompte  retniite'  ». 

Durand  avait  naturellement  appuj'é  sur  l'utilité  de  cette  opé- 
ration et,  comme  s'il  eût  eu  le  pressentiment  des  événements, 
il  annonçait  à  Bassano  qu'il  «  reviendrait  sur  ce  sujet  auprès 
du  duc  de  Gallo  et  tâcherait  que  c^ette  direction  soit  suivie  ». 

Deux  joui-s  plus  tard,  sachant  que  la  2°  division  napolitaine, 
celle  qui  était  dans  les  Abruzzes,  avait  reçu  l'ordre  de  se 
mettre  en  route,  sachant  aussi  (jue  l'on  avait  répandu  à  Naples 
le  bruit,  parfaitement  fondé  du  reste,  du  départ  d'une  partie  de 
la  garde  royale,  il  courut  chez  Gallo  qui  se  rendait  chez  le  roi. 

A  sa  grande  surprise,  le  ministre  de  Murât  avait  répondu 
à  l'insistance  avec  laquelle  Dnrand  lui  demandait  de  prier  le  roi 
de  pousser  vivement  la  division  des  Abruzzes  sur  Rimini, 
Ravenne  et  Bologne,  en  lui  laissant  enten*lre  «  que  l'occupa- 
tion do  Bologne  était  prématurée'^  ». 

Pendant  ce  temps,  rassuré  par  les  mesures  qu'il  avait  prises, 
et  grâce  auxquelles  il  espérait  eu  finir  avec  ce  qu'il  appelait 
les  partis  autrichiens  du  Bas  Adige,  le  vice-roi,  profitiiiit  de 
l'arrêt  complet  des  opérations  autour  de  Vérone,  doiuiait  tous 
ses  soins  à  l'organisation  de  son  armée,  à  l'incoiporation  <les 
conscrits  dans  les  cadres  des  bataillons  de  l'armée  d'Italie,  et 
il  s'entendait  avec  le  prince  Camille  Borgliese  pour  la  confection 
de  leur  habillement  et  l'expédition  par  transports  accélérés  de 
leurs  effets  de  grand  et  de  petit  équipement,  retardés  par  lo 
manque  de  fonds.  Telle  étaitla  pénurie  du  Trésor  que  l'empereur, 
désireux  d'éviter  dans  les  payements  de  l'administration  de  la 
guerre  tout  retard  de  nature  à  compromettre  les  affaires,  avait 
proscrit  au  comte  Mollien,  ministre  du  Trésor,  de  donner  ordre 
au  trésorier  du  Piémont  d'obtempérer  aux  demandes  d'argent 
que  liû  ferait  le  prince  Borgheso  i)0ur  les  dépenses  d'armement 
et  d'habillement  des  16.000  conscrits  que  ce  dernier  devait 
recevoir  -'. 


1.  Archinee  des  Affaires  étrangères.  N'aples,  V*  I3y,  p"  26!l,  f"  5  la.  Durand 
à  Bassano.  Naplea,  2i  novembre.  DépCctie  SH. 

2.  Archive»   des  Affaire»  étrangères .    Napk's,    V    IIJD.  Durand  au   duc  de 
Bassano;  Naples,  26  novembre.  Dépâche  87. 

3.  Correspondance,  t.  2ti,  n'  20.93K.  l/enipcruur    au  cnnilG    Mollien  ;  Pariïi, 
2i  ao-^embn.  Archives  de  la  Guerre.  Le  Ministre  ilc  la  Guerre  au  vice-roi; 
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Malheureusement  il  allait  falloir  au  vice-roi  bien  plus  de 
temps  qu'à  Hiller  pour  recevoir  les  renforts  qui  lui  étaient 
annoncés  et  promis.  Un  des  échelons  de  troupes  italiennes 
provenant  de  la  Grande  Armée,  fort  de  22  officiers,  518  hommes 
et  513  chevaux,  venait  seulement  de  quitter  le  15  novembre 
Besançon  et  de  se  diriger  par  Turin  sur  Milan.  Aussi  le  vice-roi 
adjurait-il  Fontanelli  de  presser  la  formation  de  la  division  de  ré- 
serve qui  devait  se  constituer  à  Milan  et  que,  d'après  les  indi- 
cations qu'il  donnait  à  son  ministre  de  la  Guerre,  il  espérait 
voir  arriver  à  l'efi'ectif  de  6.000  hommes  en  faisant,  il  est 
vrai,  figurer  dans  ce  chiffre  la  proportion  eflFrayante  de  4.000 
conscrits. 

Le  seul  renfort,  bien  insignifiant  du  reste,  qui  fût  sur  le 
point  d'arriver  en  Italie,  se  composait  de  1.500  gardes  natio- 
naux prélevés  sur  les  3.000  employés  à  la  défense  de  Toulon 
et  que  Masséna  allait  mettre  en  route  pour  Gênes  le  28  no- 
vembre ^ 

Mais  de  ce  côté  encore  les  ressources  en  hommes  étaient 
tellement  insuffisantes  que,  afin  de  pouvoir  assurer  le  service 
de  la  place,  Masséna  demandait  en  même  temps,  l'autorisation 
de  mettre  en  activité  de  service  8  compagnies  de  la  garde 
nationale  urbaine  ^ 

Au  point  de  vue  des  opérations,  la  journée  du  24  avait  été 
encore  plus  nulle  et  plus  vide  que  les  précédentes.  Prévenu  de 
l'arrivée  à  Trente  de  la  garnison  de  Trieste  qu'on  devait  rendre 
aux  Français,  Sommariva,  avait  donné  l'ordre  de  l'embarquer 
à  Riva  après  entente  avec  le  commandant  français  de  RivoU,  et 
de  la  lui  remettre  à  Malcesine,  oii  la  flottille  du  ac  de  Garde 
venait  de  débarquer  du  monde  2. 

Sommariva  commençait  d'ailleurs  à  se  rassurer  quelque  peu 
sur  le  sort  du  détaclioment  du  capitaine  Marinkovich.  Les 
Français  paraissaient  s'être  re})liés  du  côté  du  Tonale  sur 
Edolo  et  Breno  et  se  disposer  à  aller  sur  la  Valteline  et  sur 
Bergamo  ^. 

Paris,  24  novembre,  le  prince  Camille  à  Tcmpereur;  Turin,  24  novembre.  Le 
vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone,  22  novembre.  Le  vice-roi  au 
général  Fontanelli  ;  Vérone,  24  novembre  (cité  par  Zanoli,  II,  372,  XLIV). 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Masséna,  commandant  supérieur  de  la  2*  division, 
militaire,  gouverneur  de  Toulon  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Toulon,  25  novembre. 

2.  A',  u.  K.  Krief/s-Archiv  {Opérations  Journal  Somt7iariva),  24  novembre, 
XllI,  1.  F -M.-L.  Sommariva  au  général  Vlasitz;  Rovereto,  24  au  28  no- 
vembre, XI,  149,  ad  179,  loO,  167,  168  et  174.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva;  Ala,  21  novembre,  XI,  151. 

3.  K.  u.  A.  Kriecjs-Arckiv  Feld-Acten  Sommariva),  capitaine  Marinkovich  ; 
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A  l'aile  gauche,  il  n'y  avait  rien  à  relever  à  l'exception 
d'une  petite  escarmouche  à  Malghera  et  d'une  dépêche  dii 
général  FOlseis  qui,  se  fondant  sur  la  trop  grande  exten- 
sion de  sa  position  et  sur  la  nécessité  d'observer  Legnago, 
faisait  remarquer  au  feldzeugmeister  qu'il  lui  était  impossil)le 
de  soutenir  et  de  renforcer  le  général  Ntigent'. 

La  situation  de  ce  dernier  devenait  pourtant  de  plus  en 
plus  critique,  de  plus  en  plus  inquiétante,  en  dépit  des  avan- 
tages qu'il  avait  remportés  dans  le  courant  de  la  journée. 
500  hommes  de  troupes  italiennes  venues  de  Priniaro  avaient 
en  effet  attaqué  le  fort  de  Magnavacca,  passé  le  canal  du 
même  nom  qui  fait  communiquer  les  Valli  di  Comacchio  avec 
la  mer,  et  cerné  le  fort  défendu  par  800  Anglais  et  Croates. 
Un  autre  détachement  s'était  dirigé  simultanément  sur  Co- 
macchio. Mais  les  habitants  de  cette  ville  avaient  couru  aux 
armes  et  s'étaient  portés  au-devant  des  Français  qui,  déjà 
arrivés  à  pou  de  distance  de  la  ville,  s'avançaient  par  la 
digue.  La  première  décharge  mit  hors  de  combat  le  chef  de 
ce  détachement,  et  les  gens  de  Comacchio,  profitant  du  flotte- 
ment de  cette  colonne  resserrée  et  gênée  dans  sa  marche 
par  la  digue  étroite  sur  laquelle  elle  s'était  engagée,  se  jetè- 
rent sur  elle  et  l'obligèrent  à  se  retirer  en  toute  hâte. 
La  garnison  du  fort  de  Magnavacca  soutenait  pendant  ce 
temps  une  lutte  assez  vive  dans  laquelle  elle  aurait  fini 
par  succomber,  si  le  capitaine  Maresby,  commandant  du 
brick  the  Wizzard  n'était  venu  à  la  rescousse  en  faisant 
débarquer  une  partie  de  son  équipage.  Grâce  à  ce  renfort  qui 
parvint  à  percer  les  lignes  des  assaillants  et  à  opérer  sa  jonc- 
tion avec  la  garnison  de  Magnavacca,  on  réussit  à  repousser 
les  attaques  et  à  dégager  le  fort.  Le  bruit  du  combat  avait 
attiré  sur  les  lieux  le  commandant  Rowley  qui,  venant  de 
Volano,  arriva  lorsque  le  combat  avait  déjà  pris  fin,  et  se  con- 
tenta de  prescrire  et  de  faire  prendre  celles  des  mesures  de 
précaution  qu'il  jugea  nécessaires  et  que  la  faiblesse  de  ses 
effectifs  lui  permit  d'adopter-. 

Vermiglio,  Sioovembre,  XI,  \t'2  et  colonel  Schutter  au  général  Stanisaav- 
levich  ;  Clea,  24  novembre,  XI,  iSS. 

1.  if.  u.  K.  Kriega-Arehiii  {Opei-ations  Journal  der  K.  A',  ylrmeej,  24  no- 
vembre, XIII,  39,  XIII,  40  et  (Feld-Acleo  lliller)  général-major  Fiilseis  au 
F.'Z.-M.  Hiller  ;  Bevilacqua,  24  novembre,  XI,  403. 

2.  K.  U.K.  Krieg$-Arc/iiv  [Opérations  Jovi-nol  der  A".  K.  Ârrhee),  XIII,  39. 
XIM,  iO  (Journal  des  detachirlen  Corps  des  General-Siajors  Grafea,  Nugenl) 
24  novembre,  XIU,  38  (Feld-Acteu  lliller]  général -major,  uoiute  Nugent  au 
F,-Z.-M.  Hiller  ;  Ferrare,  25  novembre,  XI,  il.i. 
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25  NOVEMiîRE  1813.  —  Avis  Officiel  de  la  mise  en  route  de  la 
2""  division  napolitaine  et  de  la  garde  royale.  —  Ordre  à  Marin- 
kovich  d'occuper  Ponte  di  Legno.  —  Maires  de  Gandia  et  de 
Badia  Polesine.  —  Envoi  de  renforts  à  Nugent.  —  Pino  rejoint 
le  major  Merdier  à  Malalbergo.  —  Position  de  Nugent  autour  de 
Ferrare.  —  Hiller  demande  à  Fremantle  d'assurer  le  blocus  de  Ve- 
nise du  côté  de  la  mer.  —  Depuis  Tarrivée  de  l'empereur  à  Paris, 
mais  surtout  depuis  les  combats  du  19,  le  vice-roi  consacrait  la  plus 
grande  partie  des  loisirs  relatifs  et  momentanés  que  lui  laissait 
l'arrêt  des  opérations  militaires,  à  correspondre  assidûment  avec 
l'empereur,  à  surveiller  et  à  presser  l'organisation  des  nouvelles 
formations.  Ses  lettres  n'avaient  pas  été  sans  eflFet,  puisque 
l'empereur,  mis  au  courant  de  la  détresse  du  Trésor  du 
royaume,  lui  envoyait  ce  jour-là  «  un  million  de  papier  de 
Vienne  »  et  que  Cl arke  l'informait  à  nouveau  de  Tordre  donné 
d'armer,  d'habiller,  d'équiper  et  de  diriger  sur  Milan  les 
18.000  conscrits  de  la  levée  des  120.000  hommes  ^ 

Quelques  jours  auparavant,  le  20  novembre,  Caulaincourt 
avait  remplacé  le  duc  de  Bassano  au  ministère  des  AflFaires 
extérieures  et  c'était  lui  que  Tempereur  venait  de  charger  de 
préparer  une  note  en  réponse  à  la  communication  verbale  de 
M.  de  Saint-Aignan  qui  avait  assisté,  le  9  novembre,  à  Francfort, 
à  une  conférence,  dans  laquelle  Mctternich  avait  exposé  les 
conditions  de  paix  arrêtées  par  les  alUés.  Il  semblait  y  avoir, 
(Tune  part,  quelques  chances  d'arriver  encore  aune  entente,  et, 
(le  l'autre,  on  croyait  d'autant  plus  au  concours  de  Murât  et  de 
Tarmée  napolitaine,  que  Fouché,  en  route  pour  Naples,  venait 
de  passer  par  Florence  et  arrivait  le  jour  même  à  Rome  qu'il 
quittait  le  20  au  soir  2. 

Le  même  jour,  une  dépêche  adressée  par  le  général  Aymé 
au  général  MioUis,  confirmait  l'exactitude  des  renseignements 
recueillis  et  transmis  par  Durand.  La  2''  division  napolitaine, 
commandée  par  le  lieutenant  général  d'Ambrosio  et  composée 
de  9  bataillons  de  1.000  hommes,  avait  reçu  l'ordre  de  se 
mettre  en  route  et  d'être  réunie  à  Ancône  du  2  au  4  décembre. 
Comme  il  l'avait  fait  pour  la  1'''  division,  le  général  Aymé 
avait,   sur  l'ordre  de  son  souverain,  avisé  les  autorités  de  la 

1.  I/enipercur  au  vice-roi  ;  Paris,  2o  novembre  (Archives  de  la  Guerre).  Le 
ministre  de  la  Guerre  au  vice-roi;  Paris,  23  novembre. 

2.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  25  norembre  {Archives  de  la  Guerre). 
Princesse  Elisa  à  l'empereur;  Pise,  28  novembre.  Fouché  àPempereur; 
Mola  di  Gaeta,  28  uovembre,  Naples,  Supplément  7  {Archives  des  Affaires 
étrangères). 
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sous-préfecture  d'AsroIi  d'avoir  à  faire  préparer  les  logements 
et  les  vivres  nécessaires  à  ces  iroiipes. 

En  même  temps  Aymé  faisait  part  à  Miollis  des  mouvements 
qu'allait  exécuter  la  garde  royale.  Un  escadron  de  200  gardes  du 
corps,  partant  de  Naples,  le  2(i  novembre,  avec  les  chevaux  du  roi 
et  duquartier  général,arriveraàRomelc  4décemljro. Deux  esca- 
drons de  hussards  delagarde(8U0cIievaux),  partant  le27,  y  seront 
le  5.  Trois  escadrons  du  régiment  de  chevau-Iégers  de  lagarde 
{600  chevaux),  partant  le  28  de  Naples  avec  l'artillerie  légère 
de  la  garde  (8  canons),  seront  rendus  à  Rome  le  fi.  Deux  esca- 
drons du  régiment  de  cuirassiers  de  la  garde,  quittant  Aversa 
le  29,  arriveront  à  Rome  le  7  décembre  en  même  temps  que 

2  bataillons  de  sapeurs  et  de  canonniers  de  la  Marine  et 
100  marins  de  la   garde.  Enfin  le  dernier  échelon,  formé  par 

3  bataillons  d'infanterie  de  la  garde  (1.800  hommes),  devait  se 
mettre  en  route  le  30  et  arriver  h  destination  le  8  décembre. 
En  faisant  connaître  l'itinéraire  de  ces  troupes  à  Miollia  ainsi 
qu'au  général  commandant  le  département  k  Ancône  (général 
Barbou),  Aymé  recommandait  k  MioUis  d'avoir  bien  soin  de 
leur  faire  fournir  les  logements,  les  vivres  et  les  foiiirages 
dans  tous  les  lieux  de  leur  passage'. 

A  l'aile  droite  de  Hiller,  si  les  Français  semblaient  avoir 
détaché  quelques  troupes  do  Rivoli  sur  Fcrrara  di  Montc- 
Baldo,  U  était  désormais  certain  qu'ils  avaient  abandonné  le 
Tonale.  On  résolut,  par  suite,  d'envoyer  une  reconnaissance 
d'officiers  sur  Edolo  et  l'on  prescrivit  k  Marînkovich  d'aller 
s'établir  k  Ponte  di  Legno  (de  l'autre  côté  du  col  du  Tonale, 
k  l'entrée  du  Val  Camonica).  Bien  qu'il  n'ait  pu  s'empêcher  de 
reconnaître  qu'il  était  important  pour  lui  de  prendre  solide- 
•ment  pied  dans  le  val  Camonica,  toujours  pnidcnt  et  mêJiie 
quelque  peu  timoré,  Sommariva  n'osait  cependant  pas  y  péin'- 
trer.  11  aurait  d'abord  voulu  opérer  contre  la  Valtoliue, 
parce  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  que,  tant  que  les 
Français  tiendraient  la  Valteline,  il  serait,  en  raison  des 
passages  qui  font  communiquer  ces  deux  vallées,  imprudent 
de  s'avancer  au  delà  du  Tonale  et  do  pousser  plus  avant  dans 

1.  Archive»  de  la  Guerre.  Général  AyiuË,  i:lief  d'étnt-inajor  général  île 
l'armée  napolitaine  au  génrral  Miollis  \  Naples,  2;i  novembre.  Le  général 
Pepe  qui  commandait  la  t"  brigade  de  la  division  d'Ambrosio  dit  &  ce  propoi 
<  que  SB  brigade  marcbe  constacninent,  nou  pas  en  colonne  de  roule  comme 
pour  une  simple  marche  k  l'inli^rieur,  mais  dans  la  Formation  niOmo  qu'elle 
auniit  prise,  ai  elle  avait  drt  faire  une  marche  en  présence  on  a  proximité  de 
l'ennemi  ».  Memorie  del  Générale  Giiglieimo  l'ept,  I,  idJ. 
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le  val  Camonica  crantant  plus  qu'à  cette  époque  de  Tannée,  il 
n  y  avait  qu  un  seul  chemin  praticable  entre  le  val  Chiese  et  le 
val  Camonica  :  celui  qui  va  de  Bagolino  à  Prestine  (10  kilo- 
mètres sud-est  de  Breno)*. 

Malgré  les  précautions  que  le  vice-roi  avait  eu  le  soin  de 
recommander  au  général  de  Conchy,  malgré  la  direction  qu'on 
lui  avait  fait  suivre  afin  de  cacher  son  mouvement  aux  Autri- 
chiens, le  général  Folseis  n'en  était  pas  moins  parvenu  à  savoir 
que  les  Français  concentraient  du  monde  à  Legnago,  puis 
qu'une  autre  colonne  française  s'était  mise  en  marche  et,  ayant 
passé  par  Isola  Rizza,  Roverchiara  et  Roverchiaretta,  semblait 
se  diriger  sur  Trecenta  et  Occhiobello.  Pendant  ce  temps,  une 
colonne  sortie  de  Legnago  avait  poussé  sur  Canda  (sur  le  ca- 
nal Bianco)  et  sur  Badia  Polesine  (au  confluent  de  l'Adige  et 
de  TAdigetto).  Elle  avait  attaqué  les  postes  de  Folseis  et  les 
avait  forcés  à  repasser  TAdige  et  à  se  replier  sur  Masi,  mena- 
çant ainsi  de  couper  complètement  les  communications  entre 
Folseis  et  Nugent  qui  ne  pouvaient  plus,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, correspondre  que  lentement  et  difficilement  par  Boara 
(Boara  Pisani),  ou  Marschall  venait  d'envoyer  un  demi-escadron 
de  hussards  destinés  à  renforcer  Nugent-. 

Mais,  avant  môme  d'avoir  connaissance  de  ces  deux  aflFah^es, 
Hiller  avait  tenu  compte  des  demandes  urgentes  de  renforts 
sans  lesquels  Nugent  risquait  fort  de  se  trouver,  non  seulement 
dans  l'impossibilité  de  se  maintenir  du  côté  de Ferrare  et  de  con- 
trarier la  formation  des  rassemblements  qui  s'organisaient  à 
Bologne,  mais  encore  dans  l'obligation  de  battre  en  retraite  vers 
la  mer,  ot  peut-ôtre  mémo  de  se  rembarquer.  Bien  que  les  bri- 
gades Stoffanini,  Pulsky  et  Bogdau,  en  marche  de  Gôrz  sur 
Vicence,  ne  dussent  arriver  sur  ce  dernier  point  que  du  15  au 
17  décembre,  et  bien  que  le  feldzeugmeister  eût  résolu  de 
garder  devant  Vérone  toutes  les  troupes  de  son  centre  et  de 
son  aile  gauche,  les  circonstances  lui  avaient  paru  tellement 
graves  et  tellement  pressant(^s  qu'il  avait  donné  Tordre  d'en- 


1.  A",  ti.  K.  Kvierfs-Avchiv  [Opérations  Journal  Sommariva)^  25  novembre, 
XI H,  1  (Feld-Acten  Sommariva).  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M. 
HiUer  ;  llovereto,  25  novembre,  3  heures  soir,  XI,  162,  au  F.-M.-L.  Mar- 
ziani  et  au  colonel  Schutter  ;  llovereto,  25  novembre,  XI,  158  et  XI,  160. 
Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  nianiuis  Sommariva  ;  Ala,  25  novembre,  XI,  1.'19. 

2.  K.  H.  K.  Kricf/s-Archlv  [Opérations  Journal  (1er  K.  K.  Armee)^  XIIL  39, 
XllI,  iO.  (Feld-Acten  Ililler).  Général-major  Folseis  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Bevi- 
lacqua,  25  novembre,  XI,  412.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z-M.  IliUer;  Padoue, 
2:;  novembre,  XI,  U3  et  U4. 
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voyer  au  plus  vite  par  Bevilacqua  vers  le  lias  Adige  2  batail- 
lons d'infanterie  et  i  escadron  et  demi  de  cavalerie  '- 

Grâce  à  la  lenteur  et  à  la  timidité  de  Pino,  l'attaque  que 
Ntigent  redoutait  déjà  depuis  quaranto-huit  heures,  ne  se  pro- 
duisit pas  encore  ce  jour-là.  Le  général  italien  se  contenta 
d'aller. rejoindre  la  colonne  du  major  Merdier  k  Malalhergo,  oîi 
elle  était  déjà  arrivée  depuis  la  veille  au  soir,  tandis  que  Nugent 
apprenait  par  ses  émissaires  qu'au  lieu  d'agir,  Pino  réunissait 
à  la  hâte  tous  les  gendarmes  et  tout  ce  qu'il  pouvait  ramasser 
de  troupes  disponibles- 

Nugent  occupait  à  co  moment  les  positions  suivantes  :  son 
gros,  fort  d'un  millier  d'Iiommes,  était  à  Ferrare  et  avait  pour 
mission  de  défendre  cette  ville  que  ses  vieux  remparts  met- 
taient à  l'abri  d'un  coup  de  main.  3  compagnies  avec  2  ranons 
gardaient  Pontolagoscuro.  La  ligne  do  ses  avant-postes,  partant 
du  Pô  et  passant  par  Cassana  (3  kilomètres  out-sl  de  Ferrare) 
et  San-Martino  {7  kilomètres  sud  de  Ferrare),  se  prolongeait 
dans  la  direction  du  sud  jusqu'au  Reno  en  face  de  Malalbergo  et 
suivait  la  rive  gauche  de  ce  lleuve  jusqu'à  hauteur  de  Consan- 
dolo  où  elle  s'infléchissait  vers  l'intérieur  des  terres  pour  aller 
aboutira  l'est  de  ce  point  aux  Valli  di  Coinacchio.  Les  troupes 
de  débarquement  de  l'escadre  anglaise  occupaient  conjointement 
avec  un  détachement  d'hommes  des  confins  militaires  les  forts 
de  Magna vacca ,  Volanoot  Goriuo,  placés  sous  le  commandement 
supérieur  du  coinmodore  Rowley  ^. 

Enlin,  tant  pour  dégager  Nugent  en  empêchant  la  garnison 
de  Venise  d'inquiéter  Marschall  que  pour  se  confurmer  aux 
ordres  de  l'empereur  et  du  Conseil  auiique,  Hillcr  avait  réclamé 
à  nouveau  à  l'amiral  Frcmantle  le  concours  qu'il  avait  promis  de 
donner  au  blocus  de  Venise  et  aux  opérations  de  Nugent,  Il  lui 
avait  redemandé  une  fois  de  plus  la  coopération  active  de  la 
flotte  anglaise,  en  insistant  d'abord  sur  le  fait  que  Venise 
tiendrait  beaucoup  plus  longtemps  qu'on  ne  semblait  le  croire, 
puis  sur  le  grave  préjudice  que  causait  à  la  marche  générale 

t.  K.  u.  K.  Kriegs-ArclùD  {Opérations  Jouittat  der  K.  K,  Armée).  25  no- 
vembre, XUI,  39,  XIII,  40.  (Feld-Aclen  Hiller)  F.-Z.-M.  Hiller  an  F.-M.-L 
Radivojevicb  el  au  général  Fôlseis  ;  Vicence,  2S  novembre,  XI,  102  b,  c,  d,  et 
XI,  421.  F.-H.-L.  Radivojevich  au  K.-Z.-M.  Hiller;  Muntebellii  Vicentino, 
23  Dovembre,  XI,  410  et  général  Starhemberg  au  P.-M.-L.  RaJivojevioh  ;  San- 
Gregorio,  2S  novembre,  XI  ad  410. 

2.  K.  a.  K.  Knegs-Arckiv  (Journal  des  delackirlen  Corps  des  Geiteral-Mw 
jorf  Gmfen  Nugent).  25  novembre,  XHI.  38. 
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des  opérations,  arrêtées  sur  sa  droite  par  la  présence  des 
Français  sur  le  plateau  de  Rivoli  et  par  les  neiges  du  Monte- 
Baldo,  la  nécessité  d'imniolûliser  un  gros  corps  de  siège  de- 
vant Venise  et  Texistence  sur  le  flanc  gauche  de  son  année 
d'une  place  de  manœuvres,  telle  que  Legnago*. 

La  situation  de  la  garnison  de  Venise  était  cependant  déjà 
assez  précaire.  La  reconnaissance,  que  Seras  avait  dirigée  le 
19  novembre  de  Treportisur  Cavallino,  avait  été  enlevée,  et  on 
avait  eu  un  moment  des  craintes  sérieuses  même  pour  Treporti. 
Les  assiégean1;S  faisaient  toutes  les  nuits  des  tentatives  d'attaque 
sur  Malghera  et  Treporti,  obligeant  ainsi  une  partie  de  la  gar- 
nison à  rester  constamment  au  bivouac,  et  forçant  Seras  à 
donner  à  ces  troupes  des  rations  supplémentaires  et  à  leur 
faire  des  distributions  d'eau-de-vie.  Depuis  le  21,  par  suitedos 
progrès  de  Nugent,  Venise,  était  presque  entièrement  bloquée 
du  côté  delà  terre,  et  tous  les  eflforts  du  gouverneur  tendaient 
à  assurer  par  Cavanella  le  passage  des  correspondances  qu'il 
essayait  de  faire  parvenir  au  vice-roi  par  Legnago  '"'. 

26  NOVEMBRE  I8i3.  —  Combats  devant  Perrare.  —  Affaires 
d'Occhiobello  et  de  Ponte  Lagoscuro.  —  Nugent  évacue  Ferrare 
dans  la  nuit  du  26  au  27.  —  Effets  insignifiants  du  bombarde- 
ment de  Zara.  —  Prise  du  faubourg  de  Clissa  par  Danese.  —  Sur- 
prise du  poste  de  Slano.  —  Le  26  novembre  au  matin,  rejoint 
enfin  à  Malalhergo  par  son  artillerie  retardée  en  route  par  les 
mauvais  chemins,  Pino,  se  portait  en  avant,  attaquait  et  reje- 
tait les  avant-postes  autrichiens  établis  le  long  du  Reno.  Renfor- 
cés par  2  compagnies,  un  peloton  de  hussards  et  2  canons  amenés 
par  lecapitained'Aspre,  ces  postes  parvinrent  toutefois  àse  main- 
tenir jusqu'au  moment  où  les  Français,  les  débordant  sur  leurs 
deux  ailes,  les  obligèrent  à  se  replier  sur  Ferrare.  S'arrêtant 
à  portée  de  canon  des  remparts,  le  major  Merdier  fit  aussitôt 
occuper  par  son  avant-garde  les  maisons  les  plus  rapprochées 
de  la  Porta  ciel  Reno,  qu'il  essaya  de  démolir  à  coups  de  canon. 
Au  bout  d'une  heure  environ,  croyant  avoir  suffisamment  dé- 
sorganisé la  défense,  il  lança  une  colonne  d'assaut  contre  cette 
porte.  Le  colonel  Robertson,  auquel  on  avait  confié  la  défense 

1.  K.  u.  K.  Kvieqs-Archiv  (Feld-Acten  Uiller)  F.-Z.-M.  Hiller  à  amiral 
Frciiiantle;  Vicence,  25  novembre,   XI,  \^12  {Orifjinal  en  français). 

2.  Correspondance  du  (jénéral  Seras  du  6  octobre  1813  au  9  janvier  1814 
(l)ocmiients  inédits  appartenant  au  lieutenant  Seras,  couimuniqués  par  le 
professeur  Roberti).  (Général  Seras  au  contre-amiral  Duperré,  19  novembre,  au 
général  Vignolle,  10  novembre  ,  au  général  Dupeyroux,  21  et  22  novembre. 
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de  cette  partie  de  l'enceinte,  laii^aa  les  assaillants  arriver  jus- 
qu'à cinquante  pas  environ  de  la  porte.  Démasquant  alors  un 
canon  qu'il  avait  mis  en  batterie  dana  la  poterne  et  qui  cribla 
de  mitraille  la  colonne  d'assaut  sur  laquelle  ses  Anglais  et  ses 
Croates  dirigeaient  du  haut  des  remparts  un  feu  meurtrier,  il 
l'obligea  a  rentrer  sur  son  ancienne  position  d'oîi,  pendant  le 
reste  de  la  journée,  elle  se  borna  à  entretenir  une  fusillade  qui 
ne  cessa  qu'à  la  nuit.  Le  colonel  Robertson  croyait  déjà  que 
les  Français  avaient  définitivement  renoncé  à  toute  tentative, 
lorsqu'une  nouvelle  colonne,  protégée  par  l'obscurité,  s'élança 
de  nouveau  contre  la  Porta  del  Reno  et  s'en  approcha  jusqu'à 
peu  de  distance.  Aperçue  à  ce  moment  et  accueillie  par  un  feu 
terrible  qui  lui  fit  éprouver  des  pertes  sensibles,  cette  colonne 
dut,  elle  aussi,  se  replier  au  plus  vite.  A  la  suite  de  ces  deux 
attaques  infructueuses,  Pino  renonça  à  enlever  Ferrare  de 
vive  force  et  fit  prendre  position  à  ses  troupes'. 

Pendant  que  Pino  attaquait  Ferrare  par  le  sud,  le  général  de 
Conchv,  venant  de  Trecenta,  s'était  porté  par  Runci  sur  Stienta 
et  Occhiobello.  Après  avoir  enlevé  et  surpris  les  deux  postes 
autrichiens  établis  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  son  avant-garde 
le  (3°  chasseurs  à  cheval  italien  et  un  détachement  d'infan- 
terie) aous  les  ordres  du  colonel  Rambourg  avait  poussé  jusqu'en 
face  de  Ponte  Lagoscuro  que  l'archiduc  Maximilien  s'était 
chargé  de  défendre  et  que,  avant  de  cjjniinuer  son  mouvement 
,  sur  Rovigo,  le  général  de  Conchy,  fit  violemment  cauonner. 
Mais,  comme  il  ne  disposait  d'aucun  moyen  pour  passer  le  Pft, 
il  se  contenta  de  donner  de  l'inquiétude  à  l'archiduc  et  renonça, 
au  bout  de  quelque  temps,  à  une  canonnade  inutile.  Descendant 
le  cours  du  Pô,  il  dirigea  son  avant-garde  vers  Polesella,  d'où 
il  allait  menacer  d'autant  plus  sérieusement  les  derrières  de 
Nugent  et  de  l'archiduc  Maximilien  qu'il  comptait  bien  trouver, 
et  réunir  sur  ce  point  les  bateaux  dont  il  avait  besoin  pour 
passer  le  Pô. 

1.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Storia  47  et  iS.  l'réretdu  Bus- 
Pô  ;  Ferrare,  21  noTembre,  et  prétel  du  Reno  ;  Bologne,  21  novembre  au 
Ministre  de  l'Intérieur.  Dans  ces  deux  dépêches  les  prérels  constatent  qu'une 
batterie  autrichienne  en  position  sur  les  mura  de  Ferrare  a  arrûté  les  progrès 
de  Pino,  que  l'archiduc  Maximilien  quitta  Ferrare  le  26  au  soir  et  que  le 
podestat  prévint,  le  27  au  matin.  Pino  de  l'évacuation  de  la  ville  et  de  la 
retraite  de  Nugent  sur  Malalbergo,  Cf.  Pegio  Archiaio  di  Slolo,  Modène 
(Archivio  Estente  Taasoni,  Busta,  a'  2).  Letterre  private  de!  Senatore  Carlo 
Testi,  incaricato  délia  DlïisLone  délie  Relaiiooi  Estere  del  Regno  d'Italia  al 
Uarone  Giulio  Cesare  Tasaoni,  incaricato  d'affari  italiano  presao  la  ConFede- 
razione  Sviiiera  1S13-18U.  Lettre  de  Milan,  1"  décembre  1813. 
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Pendant  que  de  Conchy  inquiétait  la  droite  de  son  petit  corps 
à  Ponte  Lagoscuro  et  pendant  qu'on  se  battait  sous  les  murs  de 
Ferrare,  Nugent  avait  reçu  de  Comacchio,  un  rapport  par  le- 
quel le  Commodore  Rowley  l'informai tqu^'une  colonne  française, 
celle  du  colonel  Scotti,  dont  il  évaluait  la  force  à  1.800  hommes, 
se  mettait  en  mouvement  et  paraissait  avoir  l'intention  de 
diriger  sur  Comacchio  et  Magnavacca  une  attaque  autrement 
sérieuse  que  celle  de  la  veille.  Il  était  désormais  évident  pour 
Nugent  que  ses  adversaires  se  proposaient  de  le  cerner  et 
espéraient,  en  le  forçant  à  mettre  bas  les  armes,  ou  tout  au 
moins  en  Facculant  à  la  mer  et  en  Tobligeant  à  se  rembarquer, 
en  finir  avec  le  danger  que  ses  opérations  faisaient  courir  aux 
derrières  deTarmée  du  vice-roi  et  rétablir  du  même  coupleurs 
communications  avec  Venise.  D'autre  part,  le  mouvement  du 
général  de  Conchy  sur  Polesella  risquait  de  faire  perdre  à 
Nugent  sa  propre  communication  avec  Tarmée  de  Hiller.  II 
ignorait,  de  plus,  ce  qu'étaient  devenus  les  détachements  qui 
occupaient  Boara  Polesine  et  Badia;  il  ne  savait  pas,  ce  qui  lui 
semblait  d'ailleurs  probable,  si  ces  détachements  n'avaient  pas 
été  contraints  de  repasser  sur  la  rive  gauche  de  TAdige.  Grâce 
à  leur  supériorité  numérique,  les  Français  pouvaient  encore 
s'avancer  le  long  de  la  côte  et  couper  ses  communications  avec 
la  mer  et  avec  la  flotte.  Enfin  il  était  absolument  isolé  et  en 
Tair,  et,  malgré  les  avantages  incontestables  que  lui  valait  la 
possession  de  Ferraro,  ce  qui  lui  importait  avant  tout,  c'était 
de  rester  lié  à  la  flotte.  II  avait  reconnu  de  plus,  que  Ferrare  ne 
pouvait  se  prêter  à  une  résistance  de  quelque  durée,  qu'il 
n'était  pas  en  mesure  d'y  soutenir  un  siège,  et  que,  malgré  les 
phis  grands  efforts,  il  lui  serait  d'autant  plus  impossible  d'y 
tenir  au  delà  de  quelques  jours,  qu'il  n'avait  aucune  idée  de 
l'époquo  à  laquelle  le  feldzeugmcister  lui  forait  parvenir  les 
renforts  qu'il  lui  avait  demandés. 

Ces  diverses  considérations  le  décidèrent  à  évacuer  Ferrare 
dans  la  nuit  du  26  au  27,  à  se  porter  sur  Comacchio  et  à  assu- 
rer ses  conimunicaiions  avec  l'escadre  anglaise.  Il  ne  laissa 
à  Ferrare  qu'une  petite  arrièro-^ardc  composée  de  2  compagnies 
du  régiment  archiduc  PYançois-Charles,  d'un  détachement  d'An- 
glais et  de  quelques  hussards,  avec  ordre  de  suivre,  à  la  pointe 
(hi  jour,  le  gros  du  corps  qui  se  portait,  sur  Finale  di  Rero 
en  longeant  le  Pô  di  Volano. 

De  son  côté,  l'archiduc  Maximilien  avait  évacué  à  minuit 
Ponte  Lagoscuro  so  repliant  sur  Cologna  (25  kilomètres  est  de 
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Ponte  Lagosciiro,  rive  droite  du  Pô  iiii  jxmi  on  nval  de  Crespino;, 
où  il  arriva  <lans  la  matiiire  du  '^7'. 

A  Zara,  le  corps  de  sièj^e  avait  tiiii  par  rec(^vt)irqii(dqu(^s  ren- 
forts, d'abordle  bataillon  Banderial,  relardé  en  route  par  le  mau- 
vais temps,  puis  500  Szluiner  venant  de  Spalato,  enfin  des  ra- 
nons  envoyés,  les  uns  do  ïrieste,  les  autres  de  Lissa  et  qui  avaient 
servi  à  armer  la  4"  batterie,  celle  d'Albanese  au  sud  de  la  ville. 
Dèsle22novem))re,  les  canonnières  françaises,  mouillées  dans  le 
port,  avaient  été  réduites  au  silence,  abandonnées  par  leurs  équi- 
pages et  coulées.  S'il  causait  de  grands  donnnages  à  la  ville,  le 
l)ombardement  restait  en  revanclie  à  peu  près  sans  effet  contre 
les  murs  de  la  place.  Celle-ci  répondait  vigoureusement  avec 
une  quarantaine  do  canons  et  de  mortiers  au  feu  des  19  pièces  de 
l'attaque  obligée  d'ailleurs  de  ralentir  son  tir  en  raison  de  la 
diminution  déjà  fort  sensible  des  munitions  qu'on  était  forcé 
de  faire  venir  de  Trieste,  de  Knin,  de  Sebenico  et  de  Lissa. 
Les  résultats  obtenues  jusqu'à  ce  moment  étaient,  en  somme, 
insignifiants.  On  n'avait  réussi  qu'à  jeter  Tépouvanto  dans  la 
ville,  dont  la  population  avait  vaintMuent  supplié  le  général 
Roize  de  capituler  2. 

Devant  Glissa,  qu'il  se  préparait  à  bombarder,  Danese  avait, 
luiaussi,reçu  quelques  renforts,  environ  6  compagnies  d'hommes 
des  confins  militaires  qui  continuaient  ii  quitt(T  les  uns  après 
les  autres  le  service  de  la  France.  11  avait  enlevé  le  faubourg 
de  Glissa  et  attendait  seulement,  pour  ouvrir  le  feu  du  haut  de 
la  colline  où  il  voulait  hisser  ses  2  canons,  que  le  chemin  fût 
achevé  et  rendu  praticable.  Entre  temps,  il  avait  envoyé  un 
détachement  de  320  hommes  du  régiment  OguUner  sur  Torre 
di  Norino  (sur  la  Narenta)  défendue  par  une  petite  garnison 
française  et  fait  partir  le  major  Dabovich  pour  les  bouches  de 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  duc-  de  Fcltre  ;  Vérone,  28  no- 
vembre. Généra]  de  Gonchy  au  général  Marcognet;  Treccnta,  26  novembre. 
Général  Marcognet  au  général  Grenier,  26  novembre.  Général  Vignolle. 
Ordre  du  Jour  27  novembre.  A',  u.  K.  Kriegs-Arclii  (Journal  des  delacinrten 
Corps  des  General-Majors  Grafen  Sugenl),  26  novembre,  Xiil,  ?8  [Opéra- 
tions JoumalderK,  K.  Armée),  XIII,  39,  XIII,  40  (Fcid-Actcn  UUler);  archiduc 
MaxiaiiUen  au  général  FoLseis  ;  Grespino,  27  novembre,  XI,  4o6.  F.-Z.-M. 
HUler  à  Tempereur  François  ;  Vicence,  2  décembre,  XIII,  20. 

2.  K.  u.  K,  Kriegs-Archiv  (Journal  des  Krieqs  in  Dalmatien),  22-26  novembre, 
XIII  ad  IV,  40,  42  et  46.  Gapitaine  Jeremic  au  général  Tomasich,  Benkovac, 
22  novembre,  XI,  43;  capitaine  Gadogan  au  général  Tomasich,  23  et  26  no- 
vembre, abord  de  la  Havannah  en  rade  de  Zara,  XI,  46  et  XI,  54.  Général- 
major  Gyurkovics  au  général  Tomasich  ;  Fiume,  25  novembre,  XI,  r)3,  liecurd 
Office^  Admiralty,  V*  48  ;  capitaine  Gadogan  à  Pamiral  Fremantle  devant  Zara 
èi  bord  de  la  Havannah. 
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Cattaro,  avec  mission  d  y  travailler  les  populations  en  faveiii 
de  r  Au  triche.  Enfin,  du  côté  de  Raguse,  le  lieutenant  Hcra- 
kovich  avait,  avec  quelques  Szluiner,  enlevé  un  petit  postt 
français  établi  à  Slano  (25  kilomètres  environ  nord-ouosl  d( 
Raguse)^ 

27  NOVEMBRE  1813.  —  Les  Prançals  rentrent  à  Perrare.  — 
Retraite  de  Nagent  vers  la  mer.  —  Renforts  envoyés  à  la  divisioi 
Marschall.  —  Beconnaissance  sur  Bevilacqua.  —  Rapport  du  du< 
de  Vicence  sur  Hurat  et  sur  Tltalie.  —  Lord  William  Bentinck  e1 
le  lieutenant-colonel  Catinelli.  —  Projet  de  descente  en  Toscane 
approuvé  par  Bentinck.  —  Le  27  au  matin,  pendant  que  les  troupe.» 
du  major  Merdier  entraient  à  Ferrare  évacué  par  l'arriëro- 
garde  de  Nugent^,  Tarchiduc  Maximilien,  («ui  avait  passé  sui 
la  rive  gauche  dufPô,  après  avoir  préalablement  acquis  la  cc^rti- 
tude  qu'un  détachement  autrichien  occupait  encore  Boara  Pole- 
sine,  prenait  position  à  Crespino.  Quelques  heures  plus  tard,  i 
dirigeait  vers  Polesella  un  parti  chargé  de  faciliter  et  de  con 
vrir  la  marche  des  renforts  que  le  feldzeugmcister  avait  proniiî 
d'envoyer  à  Nugent  et  qui  devaient  arrivei*  à  Rovigo*  le  29 
Pour  plus  de  sûreté,  et  afin  d'être  soutenu  au  plus  vite,  Tar 
chiduc  avait  commencé  par  envoyer  le  capitaine  Biriistiel  ai 
quartier  général  du  feld-maréchal-lieutenant  Marschall.  Entn 


1.  A'.  U.K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Danese)^  21-26 novembre,  XII 
ad  III,  5  et  {Opérations  Journal  Tomasick),  25  novembre,  XIII  ad  IV,  4 
(Feld-Acten  Toniasich)  ;  colonel  Danese  au  général  Tomasich  ;  Spalato,  17  ne 
vembre,  22  novembre,  23  novembre,  XK  36,  XI.  47,  XI,  48.  Major  DabovicI 
au  colonel  Danese  ;  Spalato,  17  novembre,  XI,  35.  Lieutenant,  Herakovicl 
au  général  Tomasich  ;  21  novembre,  XI,  40.  Dans  ce  rapport  relatif  à  1 
surprise  de  Siano,  Ilerakovich  évaluait  après  le  départ  des  hommes  di 
régiment  Szluiner  de  llsola  Mezzo,  à  1.200  le  nombre  des  soldats  des  régi 
ments  Szluiner  et  Oguliner  qui  avaient  quitté  les  rangs  français  sans  coni 
prendre  toutefois  dans  ce  chiffre  ceux  qui  avaient  capitulé  à  Castelnuov 
et  repris  du  service  chez  les  Autrichiens. 

2.  Nugent  prétend  à  tort  que  le  général  Pino,  s'étant  replié  dans  la  nuit  d 
26  au  27  sur  Bologne,  ne  se  reporta  sur  Ferrare,  que  lorsqu'il  eut  connais 
sance  de  la  retraite  des  Autrichiens,  et  qu'il  n'y  entra  que  le  27,  à  5  heure 
de  Taprès-midi. 

11  est  possible  que  Pino  en  personne  n'y  soit  arrivé  qu'à  ce  moment.  Mais  i 
est  hors  de  doute  que  le  major  Merdier  occupa  Ferrare  dès  le  27  au  matir 
(Cf.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  Vérone,  28  no 
vembre.)  Cf.  H.  Archivio  di  Stato,  Vamw  et  Giornale  del  Taro,  n*  9' 
Cf.  Regio  Archivio  di  Stato,  Modene  {Archivio  Ks/ense  Tassoni,  Busfa,  n*  2 
Letterre  private  del  Senalore  Carlo  Testi,  incaricato  délia  Divisione  dell 
Relazioni  Estere  del  hegno  d'italia  al  Barone  Giulio  Cosare  Tassoni,  incf 
ricato  d'affari  italiano  presso  la  Confederazione  Svizzera  1813-1814.  Lettr 
de  Milan,  5  décembre  1813. 
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temps,  le  détachement  français,  qui  s'était  montré  la  veille  sur 
la  rive  gauche  du  Pô,  en  face  de  Ponte  Lagoscuro,  avait  réussi 
à  traverser  le  fleuve,  avait  occupé  ce  point  et  mis  un  poste  à 
Franc^lino(4  kilomètres  en  aval  de  Ponte  Lagoscuro). 

Quant  à  T arrière-garde  de  Nugent,  sortie  de  Ferrare  le  27  au 
matin,  elle  s'établit  k  Finale  di  Rero,  se  couvrant  par  des 
avant-postes  à  Sabioncello  (7  kilomètres  nord-ouest  de  Finale), 
tandis  que  Nugent  continuant  à  se  replier  avec  son  gros  arri- 
vait, le  28,  à  Migliarino  et,  le  29,  k  Pomposa^ 

A  la  première  nouvelle  du  mouvement  offensif  de  Pino  sur 
Ferrare,  Hiller  avait  donné  au  feld-maréchal-lieutenant  Radi- 
vojevich  Tordre  de  renforcer  la  division  Marschall  des  3  batail- 
lons du  régiment.  Benjowsky  et  du  8"  bataillon  de  chasseurs  qui 
devaient  se  porter  le  jour  même  sur  Montagnana.  En  même 
temps  il  avait  prescrit  k  Marschall  de  presser  les  travaux  devant 
Venise,  d'enlever  le  plus  tôt  possible  le  fort  de  San-Nicolo  del 
Lido,  et  il  lui  avait  annoncé  Tarrivéc  prochaine  de  3  bataillons 
de  renfort,  qui,  devant  également  servir  de  réserve  k  la  bri- 
gade Rebrovich,  avaient  ordre  de  s'établir  k  Brondolo  (sud  de 
Chioggia).  Ces  bataillons  n'étaient  pas  encore  sur  le  point  d'arri- 
ver devant  Venise,  puisqu'on  avait  été  les  prendre  k  l'aile  droite 
parmi  les  troupes  de  Somniariva  et  qu'ils  devaient,  par  suite, 
venir  de  Trente  par  Bassano  k  Vicence  avant  de  rejoindre  le 
corps  de  siège.  La  perte  de  Ferrare  et  les  désertions  nom- 
breuses, dont  se  plaignait  Radivojevich,  avaient  évidcîinnient 
impressionné  péniblement  Hiller  puisqu'en  ordonnant  k  Somma- 
riva  d'envoyer  k  Marschall  ces  3  bataillons,  tirés  des  régi- 
ments archiduc  Charles,  Kerpen  etSpleny,  il  lui  recommandait, 
on  ne  sait  trop  pour  quelle  raison,  de  cesser  toute  opération 
offensive  k  l'aile  droite  2. 

Pendant  que  les  deux  colonnes  de  Merdier  et  de  de  Conchy  opé- 
raient Tune  sur  Ferrare,  l'autre  contre  le  Bas  Pô  et  le  Bas  Adige 
afin  d'empêcher  les  Autrichiens  de  s'établir  dans  la  Polesino,  le 
vice-roi,  qui  s'était  rendu  en  personne  k  Legnago,  en  sortait  le 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
28  novembre.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  de tachirten  Corps  des  Ge- 
neral'Majors  Grafen  Nagent),  27-28  novembre,  XIII,  38  {Opérations  Journal 
der  K.  K.  Armée),  27  novembre.  XIII,  39,  XIII,  40. 

2.  A',  u.  K,  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  27  no- 
vembre, XIII,  39,  Xlll,  40  (Feld-Acten  Hiller).  F.-Z.-M.  IliUer  aux  F.-M.-L. 
Radivojevich  et  Sommariva;  Vicence,  27  novembre,  XI,  441  et  XI,  441  d. 
F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Montebello  Vicentino,  2G  et  27  no- 
vembre, XI,  424  et  VI,  440. 
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27  à  la  pointe  du  jour  avec  le  général  Mermet.  A  la  tête  d'une 
colonne  de  cavalerie  soutenue  par  un  bataillon  du  53*^  do  ligne 
et  un  du  l*"  étranger  avec  2  canons,  il  poussait  sur  la 
route  de  Legnago  vers  Montagnana  et  Este  une  reconnaissance 
destinée  uniquement  à  augmenter  les  inquiétudes  du  général 
Folseis  qui  maintenait  avec  la  plus  grande  difficulté  les  commu- 
nications par  Koara  avec  Rovigo  et  couvrait  à  grand'peine 
la  route  de  Montagnana  à  Stanghella  (nord  de  Boara  Pisani) 
par  laquelle  devaient  passer  les  renforts  destinés  à  Nugent. 
Malgré  toutes  les  coupures  que  Folseis  avait  pratiquées,  les 
cavaliers  de  Mermet  n'en  avaient  pas  moins  surpris  et 
sabré  ses  avant-postes  et  poussé  sur  leurs  talons  jusqu'à 
mi-cliemin  entre  Legnago  et  Bevilacqua.  Atteint  pendant  cette 
reconnaissance  d'une  balle  à  la  hanche  droite  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  rester  à  cheval,  le  vice-roi  ne  rentra  à  Legnago  que 
vers  le  soir  en  même  temps  que  la  reconnaissance  qui  y  ramena 
environ  80  prisonniers*. 

Sur  tout  le  reste  de  ses  lignes,  tout  était  absolument  tran- 
quille depuis  le  19.  Les  travaux  de  Véronette  et  des  redoutes 
en  construction  sur  les  hauteurs  de  Rivoli  avaient  été  poussées 
avec  activité. 

Avant  de  partir  pour  Lognago  et  de  prendre  en  personne  le 
commandement  de  la  rec(mnaissançe  qui  avait  failli  lui  coûter  si 
cher,  le  vice-roi  avait  tenu  à  faire  part  à  la  vice-reine  d'une 
bonne  nouvelle  qu'il  avait  reçue  de  Paris,  nouvelle  absolument 
vraie  à  ce  moment,  mais  qui  ne  devait  malheureusement  servir 
qu'il  fair(i  naître  des  espérances  l)ient()t  déçues.  Marescalchi  lui 
avait  rapporté  une  conversation  qu'Aldini  avait  eue  avec  l'empe- 
reur et  au  cours  de  laquelle  Napoléon  aurait  prononcé  ces  paroles 
bien  singulières  dans  sa  bouche  :  «  Je  vais  enfin  faire  la  paix: 
je  (lois  renoncer  au  système  continental.  Je  céderai  même  à 
rAutriche  les  Etals  Vénitiens  ;  mais  en  revanche  l'Italie  rece- 
vra le  Piémont  et  la  France  restera  dans  ses  limites  naturelles, 
le  Rhin,  les  Alpes  et  l(^s  Pyrénées.  Le  royaume  d'Italie  sera 
alors  déclaré  indépendant.  »  Et  le  vice-roi,  heureux  de  la  joie 
que  cette  nouvelle  allait  causer  k  la  vice-reine,  ajoutait  : 

i<  Tu  vois  donc  que  tout  est  loin  d'être  perdu,  nous  sommes 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre;  Vérone, 
28  novembre  ;  Génénil  VignoUe.  Ordre  du  jour  ;  27  et  28  novembre.  Le  vice- 
roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  27  novembre.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations 
Journal  der  K.  K.  Armée),  27  novembre,  XIII,  39,  XIlî,  40  (Feld-Acten 
lUUer).  (F.-Z.-M.  HiUer  à  l'empereur  François;  Vicence,  2  décembre,  XIL  20, 
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à  laportedu  bonheur,  puisqu'il  est  plus  que  jamais  permis  d'es- 
pérer  la  paix'.  "  II  se  trompait.  Jamais  on  n'avait  été  plus  loin 
d'une  entente,  plus  loin  surtout  de  la  jiaix  qu'à  ce  moment, 
qu'au  moment  où,  répondant  à  la  letlrc  do  Metternich,  en  dato 
de  Francfort,  le  25  novembre,  l'empereur  déclarait  qu'il  adlié- 
rait  aux  bases  communiquées  par  M.  do  Saint-Aignan -.  Quant 
à  l'indépendance  de  l'Italie,  il  suffit,  pour  se  convaincre  qu'elle 
n'était  pas  à  la  veille  d'être  proclamée  par  l'empereur,  de  par- 
courir le  rapport,  qu'il  se  faisait  remettre  à  ce  même  moment 
parle  duc  de  Vicence^,  et  qui  jette  un  jour  bien  curieux,  à  la 
fois  sur  les  agissements  du  roi  de  Naplos  et  sur  la  situation 
générale  du  royaume. 

«  Sire, 

«  Le  roi  deNaples,  on  revenant  d'Erfurt  en  Italie,  a  trouvé 
ce  pays  très  alarmé  de  la  retraite  {lu  vico-roi,  et  des  progrès 
des  Autrichiens.  Il  annonça  qu'il  allait  marcher  au  secours  de 
la  Haute  Italie  à  la  tête  de  iO.OOÛ  hommes,  et,  après  avoir 
hésité  d'abord  à  les  mettre  en  mouvement,  de  peur,  dit-il, 
qu'on  lui  reprochai  une  ciolalion  thi  territoire  de  /"Empirt^,  le 
sentiment  du  danger  commun  l'a  détermhié  à  se  mettre  en 
marche.  10.000  hommes  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à 
Rimini  ;  les  autres  s'organisent  et  seront  dirigés  sur  Bologne, 
oUle  roi  aura  son  quartier  général. 

it  Mais,  si  les  Autrichiens  prennent  Milan,  traversent  le  P6, 
veulent  rétablir  le  pape  et  partager  de  nouveau  l'Italie,  le  roi 
croit  insuffisantes  ces  mesures  de  défense.  Un  seul  moyen  hn 
paraîtrait  tout-puissant  :  Ce  serait  de  proclamer  la  n'union 
de  toitte  l'Italie  et  «on  indépendance.  11  pense  qu'à  ce  Rigiial, 
toute  la  nation  se  lèverait  on  armes  sous  le  drapeau  de  celui 
que  Votre  Majesté  aurait  désigné.  Il  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
sauver  autrement  l'Italie.  Il  ne  voit  même  que  ce  seul  moyen, 
de  sauver  sa  propre  couronne  au  milieu  des  mouvements 
qu'on  a  cherché  à  exciter  dans  son  myaimie.  On  a  voulu  lui 
persuader  h  son  retour  qu'il  ne  lui  restait  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'obtenir  des  puissances  belligérantes  la  paix  et 
la  neutralité;  mais  il  ajoute  que  ce  vœu  répugne  à  son  cœur, 

1.  Le  Tic»-n>i  à  U  vice-reine  ;  Vérone,  2ii  noïcmbre, 

2.  Correspondance,  t.  26,  n'  20.956  ;  Paris,  i"  ifiiceinbre  1813. 

3.  Arehivei  da»  Affaires  étrangères.  Naplea  Y"  139.  Uapportà  Sa  Majesté 
l'empereur;  P«riB,  S7  noveoibre  1613. 
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et  qu'il  vent  jusqu'au  dernier    moment    être    utile  à  Votre 
Majesté. 

<(  Telles  sont  les  dispositions  que  le  roi  a  exprimées.  Si  la 
conduite  politique  de  ce  prince  était  toujours  d'accord  avec 
ses  sentiments  personnels  envers  Votre  Majesté^  on  pourrait 
croire  quen  effet  il  ne  penso^a  pas  à  conclure  une  paix  séparée. 
Cependant  il  cherche  progressivement  à  se  détacher  du  sys- 
tème de  la  France  et  de  ses  liens  politiques  avec  l'Empire. 
Plusieurs  décrets  sur  le  commerce  maritime,  venant  de  réduire 
les  droits  crimportation  sur  les  denrées  coloniales  et  d'ad- 
mettre sans  distinction  d'origine  tous  les  produits  du  sol  ou 
de  la  pèche  apportés  par  les  bâtiments  neutres,  on  ne  doute 
pas  que  le  commerce  anglais  ne  se  prévale  de  ces  dispositions. 
Des  parlementaires  anglais  sont  souvent  admis,  et  le  ministre 
d'Autriche  continue  à  résider  à  Naples^ 

«  Mais  ces  questions  ont  moins  d'importance  que  le  projet 
formé  par  le  roi  d'arriver  à  Vindépendance  de  Vltalie.  Un 
parti  nombreux  tenait  depuis  longtemps  à  ce  système.  On 
soupçonnait  le  roi  de  le  favoriser  secrètement;  mais  il  ne 
s'était  pas  encore  prononcé.  Ce  dessein  peut  expliquer  pourquoi 
le  roi  s'était  constamment  refusé,  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, à  faire  aucun  envoi  de  troupes  à  la  Grande  Armée.  11 
ne  voulait  pas  mettre  ses  troupes  sous  un  commandement 
étranger,  et  son  but  a  paru  ôtre  de  les  tenir  en  réserve  jus- 
qu'au moment  où  il  pourrait  les  commander  lui-même.  Ces 
projets  d'indépendance  de  l'Italie  peuvent  prendre  aujourd'hui 
plus  do  développement.  Ils  méritent  d'être  surveillés^  et  je 
pense  ([ue  les  gouvernements  généraux  établis  par  Votre 
Majesté  dans  les  départements  au  delà  des  Alpes.,  en  Toscane 
et  à  Ro7ney  pourraient  être  chargés  de  ce  soin  d'une  manière 
spéciale,  r. 

Ces  projets  d'indépendance  italienne,  dont  on  se  préoccupait 
non  sans  raison  à  Paris,  cette  constitution  possible  d'un 
royaume.  d'Italie,  dont  le  vice-roi  parle  pour  la  première  fois 
dans  sa  lettre  à  la  vice-reine,  ces  idées  de  risorginiento,  que 
l'ambition  et  la  légèreté  de  Murât  avaient  embrassées  avec  un 
enthousiasme  et  une  ardeur  qui  l'avaient  empêché  d'apercevoir 
les  dangers,    qu'allait   lui  faire  courir  ce  rôle  trop   lourd  et 

1.  Le  comte  de  Mier,  ministre  d'Autriche,  avait  quitté  Naples,  quelques 
jours  Huparav.iut  dans  les  circonstances  que  Ton  connaît  ;  mais  il  y  avait 
laissé  son  secrétaire  de  légation  iMenz  qui  suivait  officiellement  les  aflaires 
et  les  négociations  en  cours. 
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trop  difficile  pour  lui,  les  terribles  aventures  dans  lesquelles 
il  allait  se  lancer  et  se  perdre,  ce  programme  dont  la  réalisa- 
tion devait  coûter  encore  tant  de  sang  ot  amener  tant  de  luttes, 
cette  liberté  dont  on  faisait  miroiter  Tirnage  aux  yeux  d'un 
peuple  à  l'imagination  ardente  qui  n'était  ni  prêt  à  la  rece- 
voir ni  capable  d'en  faire  un  sage  usage,  les  alliés  s'en 
étaient  fait  une  arme,  un  instrument,  grâce  auquel  ils  es- 
péraient soulever  la  péninsule,  faire  disparaître  sans  trop 
d'efiForts,  sans  trop  de  peine  la  domination  française,  et  réta- 
blir on  Italie,  avec  le  concours  même  des  populations,  un  état 
de  choses  qu'elles  exécraient. 

Lord  William  Bentinck  avait  été  un  des  premiers  à  mani- 
fester ouvertement  des  intentions  qu'il  savait  devoir  plaire  aux 
Italiens  et  à  encourager  un  mouvement  (rémancipation  qui  ne 
pouvait  être  que  superficiel,  parce  qu'il  était  prématuré,  eu 
déclarant  que  son  gouvernement  était  <out  prêt  non  seule- 
ment à  favoriser  les  eff*orts  que  l'Italie  tenterait  on  vue  d'ob- 
tenir son  émancipation  politique,  mais  à  coopérer  à  la  création 
de  son  unité,  à  la  reconstitution  de  son  antique  splendeur. 

Il  n'en  était  que  d'autant  mieux  disposé  à  prêter  favorable- 
ment ToreiUe  au  projet  qui  lui  avait  été  soumis,  peu  de  jours 
après  son  retour  en  Sicile,  par  le  lieutenant-colonel  Catinelli, 
un  officier  autrichien  au  service  de  la  Grande-Bretagne,  projet, 
qui,  sans  compromettre  sa  personne  et  son  gouvernement, 
sans  engager  sa  responsabihté,  lui  permettait  de  gagner  k  sa 
cause,  à  ses  visées  ultérieures,  le  parti  des  indépendants  ({u'il 
lui  importait  de  détacher  de  Murât.  Tout  en  se  gardant  de  re- 
courir à  une  intervention  directe,  le  lord  capitaine  général 
avait  vu  dans  la  réalisation  du  coup  de  main  proposé  pour 
Catinelli  le  moyen  de  faire  à  l'Angleterre  une  situation  hors 
pair  et  d'agir  sur  Timagination  des  Italiens  en  leur  prouvant 
par  des  faits  que,  non  content  de  leur  témoigner  ses  sympa- 
thies, d'être  de  cœur  et  d'âme  avec  eux,  il  saisissait  avec 
empressement  toutes  les  occasions  (rencourager  et  de  soutenir 
leurs  revendications. 

Dès  le  7  novembre,  dès  qu'il  sut  que  l'empereur  se  disposait 
à  former  de  nouvelles  armées,  que  l'Italie  allait  avoir  k  lui 
fournir  un  nouveau  contingent,  Catinelli  avait  en  eff*et  conçu 
le  projet  d'empêcher  cette  levée.  Il  suffisait,  affirmait-il,  pour 
obtenir  ce  résultat  de  quelques  encouragements  matériels  donnés 
par  la  Grande-Bretagne  aux  Italiens. 

C'est  ainsi  que,  tandis  que  Gaulaincourt  envisageait  dans  son 
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rapport  réventualité  de  l'entrée  des  Autrichiens  à  Milan,  du 
rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  pape,  du  nouveau  par- 
tage de  l'Italie,  Catinelli,  au.  contraire,  invoquait  en  faveur  de 
son  projet  des  arguments  de  toute  autre  nature.  D'après  lui, 
avant  quelques  semaines,  le  vice-roi  allait  être  obligé  à  se  retirer 
derrière  le  Mincio;  mais,  une  fois  là,  il  tiendrait  énergiquement 
et  longtemps  derrière  cette  ligne,  et  les  Autrichiens  éprouve- 
raient de  sérieuses  difficultés  à  briser  sa  résistance,  tandis 
qu'il  en  serait  tout  autrement  si  Tltalie  s'insurgeait.  Afin  de 
provoquer  et  de  faire  éclater  ce  mouvement  insurrectionnel, 
dont  les  eff*ets  devaient  être  si  considérables,  Catinelli  deman- 
dait à  Bentinck  de  lui  confier  «  les  900  hommes  de  la  levée 
italienne  »  qu'il  y  avait  en  Sicile.  A  la  tête  de  ces  900  hommes, 
Catinelli  offrait  de  débarquer  quelque  part  sur  la  côte  entre 
le  golfe  de  la  Spozia  et  l'embouchure  de  TArno.  Il  comptait 
ensuite  se  tenir  dans  la  Garfagnana*,  aidé  par  les  insurrections 
qu'il  espérait  allumer  dans  les  vallées  de  Fontanabuona^,  de 
Pontremoli,  du  Taro  et  de  la  Secchia.  «Ces  vallées,  disait-ill 
aussi  fortes  et  aussi  inaccessibles  que  celles  de  la  Catalogne  et 
du  Tyrol,  sont  habitées  par  des  gens  de  la  trempe  des  Catalans 
et  Tyroliens,  et  fourmillent  de  conscrits  et  de  déserteurs  qui, 
à  la  première  apparition  de  nos  troupes,  s'attacheront  à  nous, 
et  il  n'y  aura  de  conscription  ni  en  Toscane,  ni  dans  le  Mode- 
nais,  ni  dans  le  Parmesan.  Maître  des  Apennins  à  Tendroit 
où  la  Péninsule  italienne  s'attache  à  la  Lombardie,  je  me 
tiendrais  comme  à  cheval  sur  ces  montagnes,  manœuvrant 
tantôt  dans  la  vallée  du  Pô  sur  Parme  et  Modène,  tantôt  le 
long  de  la  rivière  de  Gènes,  tantôt  dans  celle  de  l'Arno  sur 
Pise,  Pistoïa  et  Florence.  »  Le  lieutenant-colonel  ne  doutait  pas 
qu'on  serait  obligé  de  se  porter  contre  lui,  et  «  que  des  forces 
considérables  seraient  arrêtées  par  le  manque  de  vivres  et  les 
obstacles  que  le  pays  et  ses  hommes  leur  opposeront.  »  Il 
ne  demandait  k  Bentinck  que  son  autorisation,  un  peu  d'argent 
et  des  munitions,  et  comptait,  de  plus,  sur  la  désertion  des 
troupes  en  garnison  à  Toscane,  composées  en  majorité  de 
Croates. 

1.  Garfagnana,  haute  vallée  du  Serchio,  comprise  entre  les  Alpes  de  San- 
Pellegrino,  le  mont  Rondinaja  et  le  massif  des  Alpes  Apuanes,  riche  vallée 
dans  le  chef-lieu  est  Castelnuovo. 

2.  Vallée  qui  se  termine  près  de   Ghiavari,  sur  la  rivière  de  Gênes. 

3.  Record  Office.  Sicilt/,  War  Office,  \'  481.  Annexe  I  à  Dépêche  n«  4. 
Lieutenant-colonel  GatineUi  à  lord  William  Bentinck,  Païenne  ;  7  novembre. 
{Original  en  français.) 
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Ce  projet  ne  pouvait  que  convenir  k  tous  é;;iu-(ls  à  Ion!  Wil- 
liam Bentinck,  sollicité  d'aillenrs  par  un  rorlain  mmiliro  d'ot'H- 
ciers  italiens  au  service  de  l'AiiftletoiTO,  uunnimos  à  liéclaror 
que,  même  dans  le  cas  oii  le  vice-roi  so  maintiem  Irait  contre 
les  Autrichiens,  ils  pourraient  tenir  ilans  la  montagne  et  faiiv 
beaucoup  de  mal  aux  Français.  Sans  plus  tarder  il  exposa  ses 
idées  il  lord  Bathurst  et  lui  fit  part  de  son  projet  d'anlorisor  le 
3°  régiment  italien  à  déltarqncr  près  dn  fîolfo  de  la  Spo/ia  et  île 
son  intention  de  le  faire  partir  sur  VAini-iira  el  V Eifîiif'urg/i 
qui  devaient  essayer  de  le  jeter  â  terre  à  Livoiirno.  Dos 
circonstances  particulières  avaient  d'autre  part  contiibné  à  lui 
faire  accepter  sans  hésiter  le  projet  de  Catinclli.  Dansl'inler- 
valle  il  avait  été  mis  au  courant  par  Nuf^ent  de  la  résolution 
que  celui-ci  avait  prise  de  quitter  Trieste  pour  aller  opérer  sur 
la  rive  droite  du  Pô.  Mais,  d'autre  part,  liien  que  Schinina  fut 
parti  de  Naples  pour  se  remlre  de  nouveau  à  Ponza,  llentinck 
s'étonnait  de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  Murât  sur  le  compte 
duquel  il  n'avait  rien  pu  savoir.  Aussi,  deux  jours  après  avoir 
écrit  à  lord  Bathurst,  il  mandait  au  lieutenant-colonel  Catinelli 
qu'à  cause  des  échecs  éprouvés  partes  Français  et  dos  projets 
de  Nugent,  qui  le  priait  de  tenter  une  diversion  en  sa  fav(!ur 
et  avec  lequel  il  désirait  pouvoir  communiquer  au  plus  vite,  il 
lui  donnait  le  3'  régiment  italien  et  un  détachcnjent  du!  "'régi- 
ment, que  sir  Josias  Howley'  allait  transporter  vers  Livouriio. 
Lord  William  Bentinck  l'informait  do  jjIus  qu'il  plaçait  le 
lieutenant-colonel  Ceravigna  sous  ses  ordres  et  que,  si  le 
débarquement  réussissait,  il  le  ferait  soutenir  par  les  forces 
dont  il  pourrait  disposer.  Dans  le  cas  où  on  no  pourrait  pas  le 
mettre  à  terre  à  Livouroe,  on  le  débarquerait  ailleurs  ;  mais  on 
le  prévenait  cependant,  que,  ii  cause  de  la  uiauvaise  saison, 
la  flotte  serait  obligée  de  s'éloigner  et  de  reprendre  la  mer.  Ben- 
tinck lui  faisait  savoir,  en  outre,  qu'il  mettait  k  sa  disposition 
50.000  francs,  2  pièces  de  ^i  livres  et  des  munitions,  et  qu'il 
établirait  à  son  intention  un  dé]W>t  d'armes  et  de  munitions  n 


I.  Row)e;  (Sir  Josiai;,  né  en  176r>,  mort  en  IBi3.  MiiUhiimian  an  nw. 
lieulen&Dt  en  I7S3.  capitaine  en  17U3,  nomuianilant  dn  \'.lmerii:a  en  1)il:>-l)(19. 
Contre-amiral  en  1811,  vice-ainiraJ  le  27  mai  IMïï,  commandant  en  chef  <tiins 
la  Méditerranée  de  t8.M  k  IWl  (bieH-tn,-/ of  Silionat  lli»',mph'j.  ï..I.   .\r,IX,. 

i.  Record  Office,  nar  Of/ive,  >i>i/y  V-  lui.  I(,nl  William  Ueiiliriclc  à  liT'l 
Battturst  ;  Palerme.  33  novembre  iXiX  .Innej'K  //  h  U<':|iKnlie  4ti.  Urd  Williniii 
Bentinck  au  lieutenatit-crilouet  Catinelli  el  au  lieu  tenant-colonel  Ceravitfn.i  ; 
Messine,  37  et  M  novembre  ItU.  Lntil  Witli^ini  Hentinrk  k  U.rA  llathiirst  : 
Palerme,  37  décembre.  Dépi^ohe  n-  IB. 
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28  NOVEMBRE  1813.  —  Monvement  de  la  colonne  Oavenda  at 
Stanghella.  —  Le  général  de  Concby  à  Lendinara.  —  Positions  di 
l'aile  droite  antrichienne.  —  Le  général  Boize  refase  de  capitoleL 
—  Pendant  que  sans  être  suivi  ni  inquiété,  Nugent  continuait, 
•sa  retraite  sur  Migliarino,le  feid-maréchal-lieutenant  Mai-schall, 
avait  été  mis  au  courant  de  la  situation  par  le  capitaine  Birns- 
tiel  envoyé  auprès  de  lui  par  rarcliiduc  Maximilien.  Il  avait  aus- 
sitôt fait  tenir  au  lieutenant-colonel  Gavendaqui  lui  amenait  des 
renforts,  composés  de  1.2tK.)  hommes  (2  bataillons)  et  de  i  es- 
cadron et  demi  de  hussards  Radetzky,  Tordre  de  pousser,  mal- 
gré le  mauvais  tempset  Tétatépouvantable  des  chemins,  deMon- 
tagnana  jusqu'à  Stanghella  (7  kilomètres  nord  de  Rovigo)*. 

Le  général  de  Conchy,  arrivé  le  27  à  Fratta  Polosine  et  à 
Villaudva  del  Ghebbo,  n'avait  envoyé  que  des  reconnaissances 
sur  Rovigo.  Il  avait  toutefois  fait  occuper  Lendinara  afin  de 
rester  en  communication  avec  son  poste  de  Badia.  Si,  surtout 
depuis  la  reprise  de  Ferrare,  il  pouvait  se  borner,  comme  le 
vice-roi  le  lui  avait  ordonné,  à  tenir  sur  le  Pô  quelques 
postes  chargés  de  maintenir  la  comnmnication  avec  le  major 
Merdier,  il  lui  fallait,  au  contraire,  sans  perdre  une  minute,  se 
porter  avec  le  reste  de  sa  colonne  sur  Rovigo,  à  ce  moment 
encore  inoccupé,  et  arriver  au  plus  vite  à  Boara  Polesine  afin 
d'interdire  cette  communication  à  Nugent,  et  d  y  détruire  les 
moyens  do  passage  établis  par  les  Autrichiens.  Il  s'agissait, 
en  un  mot,  de  les  chasser  de  la  Polesine'-*. 

L'émotion  momentanée  causée  parla  reconnaissance  des  Fran- 
çais en  avant  de  Legnago  était  <léjk  calmée,  et  l'on  n'avait  pas 
tardé  à  reconnaître  au  quartier  général  de  Hiller  qu'elle  avait  eu 
pouruni(pie  objet  démasquer  les  mouvements  et  les  opérations 
des  colonnes  françaises  contre  Nugent.  La  possession  de  Rovigo 


1.  K.  u.  A'.  Krief/S'Archiv  {Journal  des  delachirten  Corps  des  General-Ma- 
jors  Grafen  Sugenf),  28  novembre,  XIII,  3H  (Feld-Acten  Hiller);  F.-Z.-M.  HiUer 
au  F. -M.  comte  Bellegarde  ;  Vicence,  28  novembre,  XI,  447. 

2.  Il  semble  résulter  de  Tordre  envoyé  re  jour-là  par  Grenier  à  Marco^net 
<pron  croyait  n'avoir  plus  rien  à  redouter  du  cMù  du  Bas  Adige  et  du  Bas 
l*ô.  <i  Lorsque  le  général  de  (lonrhy,  écrivait  (irenier  {Archives  de  la  Guert'e; 
Vér(»ne,  28  novembre),  sera  convaincu  qu'il  n'existe  plus  de  postct  ennemis 
entre  le  Bas  Adige  et  le  F6,  il  en  donnera  avis  à  Tadjudant-commandant 
MonlTalcon  qui  a  dû  recevoir  l'ordre  de  faire  réoccuper  Boara  comme  poste 
d'observation  par  un  détachement  d'infanterie  de  la  garnison  (de  Legnago)  et 
(|uelques  cliassour»  du  11»*.  Le  général  de  (>oncby  recevra  à  Rovigo  l'ordre  de 
rentrer  à  sa  division,  l(»rsqu'il  aura  fait  connaître  que  la  présence  de  sa 
colonne  n'est  plu**  nécessaire  entre  l'Adige  et  le  Po.  Il  serait  bon  qu'avant  U 
puisse  comumuiquer  par  des  postes  avec  le  fort  Cavanella.  » 


y* 
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nVn  avait  que  plus  (riiiij)ortaiic(î  pour  les  Aniricliii^ns.  Il  leur 
fallait  il  tnnt  prix,   non  scMiliMiicnl  s'y  i^'insl aller   an  pins   vile, 
mais  s'v  maintenir,  d'ahord  parce  (pie  l'oempalion  de  cette  ville 
fissurait  les  coniniunicalions  de  l'arnicM^  de  Hilh^-  avec  le  corps 
«le  Nugent,  ensuite  parce  que,  maîtres  de  ce  point,  ils  couvraient 
les  flancs  et  les  demères  de  Marschall,  qui,  pour  cette  raison 
même,  avait  jugé  à  propos  de  détacher  du  monde  à  Boara. 
L'importance  de  Rovigo  n'avait  pas  échappé  non  plus  au  général 
de  C(.mchy,  mais  il  eut  le  tort  de  se  laisser  distraire  par  une  dé- 
monstration faite  dans  la  nuit  du  27  au  28  par  quelques  troupes  de 
■   la  brigade  P'olseis  à  Masi  en  face  de  Kadia,  qui  réussirent  à  lui 
faire  croire  qu'on  se  proposait  de  forcer  le  passage  de  FAdigo 
î  siu'  ce  point.  Au  lieu  de  marcher  le  28  sur  Rovigo,  le  général 
I  do  dmchy  i-enforça  ses  postes  do  Badia  de  2  compagnies  du 
[  102*,  et  prit  position  à  Lendinara,  où  ses  reconnaissances  le 
*  prévinrent  le  soir  de  la  présence  des   Autrichiens  à  Boara^ 
I      II  semble,  d'aUlours,  que  l'exagération  môme  des  mesures  de 
i   prudence  était  de  part  et  d^autre  à  Tordre  du  jour.  Les  quelques 
j    coups  de  fusils  échangés  aux  extrêmes  avant-postes  du  côté  de 
î    Montorio  Veronese  n'avaient  pas  seulement  suffi  pour  décider 
[    Hiller  à  faire  renforcer  les  postes  de  la  division  Pllacher  ;  ils 
'    lui  avaient  encore  servi  de  prétex  te  pour  interpréter  à  la  lettre 
I    les  indications  de  l'empereur  François  qui  lui  prescrivait  d'emplo- 
'    ver  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  pour  enlever  Venise  au  plus 
vite,  et  pour  refuser  pour  ce  motif  au  feld-maréchal-lieutenant 
Sommariva  l'autorisation  d'envoA''er  un  détachement  dans  la  Val- 
leline.  Cette  expédition  était,  en  somme,  devenue  à  peu  près 
inutile,  puisque  les  détachements  opérant  dans  ces  parages 
avaient  passé  le  col  du  Tonale,  réoccupé  non  seulement  Ponte 
di  Leguo,  mais  en  avant  de  ce  point  Pontagna,   Teinu,   Sta- 
dolina  et  Vezza  d'Oglio.  Il  est  vrai  que,  si  dans  le  Val  Camo- 
nica,  les  Français  s'étaient  repliés  jusqu'à  Pisogne  (sur  le  lac 
d'Iseo),  ils  se  tenaient  encore  à  proximité  d'Edolo,  à  Aprica 
(dans  le  Val  di  Corteno)  et  à  Tirano  (dans  la  Valteline). 

Sur  TAdige,  rien  n'était  changé  à  la  position  des  troupes 
autrichiennes  toujours  immobiles,  la  brigade  Vlasitz  entre  Serra- 
valle  et  Ala,  avec  des  avant-postes  à  la  Sega,  le  Coste,  Santa- 
Anna  d'Alfaedo,  Péri,  Fosse  di  Bandili  et  Borghetto,  la  brigade 


!.  Archives  de  la  Guerre,  Général  Grenier  au  général  Marcopnet  ;  Vérone, 
28  novembre.  K.  u.  K.  Kriegs-Archio  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Année) y 
28  novembre,  XllI,  39,  XIII.  40. 
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Suden  sur  la  rive  droite  de  TAdige  il  Avio  avec  des  avant- 
postes  à  Rivalta  et  Marna,  la  division  Marziani  k  Rovereto.  la 
brigade  Stauissavlevich  répai*tie  entre  Mori,  Brentonico,  San- 
Giaconio,  Torbole,  Riva,  Darzo,  vers  Rocca  d'Anfo  et  le  Tonale  *. 
Devant  Zara,  Toniasich  et  Cadogan,  qui  avaient  eu  connais- 
sance des  démarches  infructueuses  tentées  auprès  du  général 
Roize  par  la  population  de  la  ville,  avaient  fait  cesser  le  feu  et 
cru  le  moment  venu  de  lui  envoyer  un  officier  chargé  de  lui 
remettre  une  nouvelle  sommation.  Le  commandant  de  Zara 
Tavait  rejetée  comme  les  précédentes,  mais  en  déclarant  tou- 
tefois qu'il  était  prêt  à  accepter  une  suspension  d'armes  de 
deux  mois  et  à  en  discuter  les  conditions'-'. 

29  NOVEMBRE  1813.  —  Le  général  de  Conchy  se  replie  sur  Fratta 
et  snr  Trecenta.  —  Positions  des  tronpes  antrichiennes  devant 
Venise  et  dans  la  Polésine.  —  Immobilité  de  Pino  à  Ferrare.  — 
Positions  et  ordre  de  bataille  de  l'armée  de  Hiller.  —  Désertions  aux 
avant-postes  autrichiens.  —  Ordres  à  Steffanini  et  à  Bogdan.  —  Le 
vice-roi  exposeà  Tempereur  la  situation  de  l'armée  d'Italie. —  L'obs- 
curité de  la  nuit,  augmentc»e  encore  par  le  temps  épouvantable 
qu'il  faisait '^  avait  empêché  le  général  de  Conchy  de  reprendre 
son  mouvement,  dès  que  ses  reconnaissances  l'eurent  avisé  de 
la  présence  de  troupes  autrichiennes  à  Boara.  Il  ne  se  mit  en 
marche  que  le  29  au  matin;  mais  h  ce  moment  le  régiment 
Bcnjowsky  envoyé  par  Marschall  avait  atteint  Boara  et  se 
dirigeait  vers  Rovigo,  pendant  que  (juelques  escadrons  pous- 
saient déjà  dans  la  direction  do  Crespino  et  du  P6.  Les  Au- 
trichiens avaient,  de  la  sorte,  réussi  à  prévenir  de  Conchy  qui, 
s'il  avait  continué  sa  marche  sur  Rovigo  le  28,  aurait  trouvé 
cette  ville  inoccupée.  La  situation  s'était  modifiée  depuis  lors 
et,  bien  que  les  avant-postes  autrichiens  se  fussent  repliés  de- 

1.  K.  n.  K.  Ki'îetfS-Archiv  (Keld-Actcn  Hiner),  général-major  Gober  au 
F.-M.-L.  Ptlacher  ;  Montorio  Veronese,  28  novembre  (Feld-Aclen  Sommariva). 
Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  maniuis  Sommariva  ;  27  novembre,  3  heures 
soir,  XI,  ni.  Colonel  Schulter  (du  régiment  Duka)  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva; Ponte  di  Lejjno,  28  novembre,  XI,  177  {Opérations  Journal  Somma- 
riva), 28    novembre,  XIII,  1. 

2.  K.  u.  K.  Krierjfi-Ai'chiv  (Feld-Acten  Tomasich),  capitaine  Cadogan  au 
général  Tomasich,  en  rade  de  Zara;  28  novembre,  XL  57  [Oriffinal en  anglais). 
Général  Roize  au  capitaine  Cadojran  ;  Zara,  28  novembre,  XI,  ad  57  (Original 
en  français].  Municipalité  de  Zara  au  général  baron  Roize:  Zara,  l"  dé- 
cembre. Le  conseil  municipal  expose  au  (jfénéral  la  situation  faîteaux  habi- 

ants  par  le  bombardement  et  le  prie  d'avoir  pitié  de  la  viHe   en  mettant  un 
tterme  à  sa  résistance. 

3.  Cf.   Le  vice-n»i  â  la  vice-reine;  Vérone,  28    novembre,  soir. 


Tant  son  avant-garde,  le  général,  craignant  île  ae  trouver  en 
présence  de  forces  supérieures  échelonnées  entre  Boara  et  Ro- 
vigo,  et  n'ayant  pas  d'arlillerie  avec  lui, 'n'osa  risqner  une  atta- 
que. 11  se  replia  dans  l'après-midi  sur  Fratta  Polesine  et  A'"il]a- 
nova  del  Ghebbo,  puis  le  lendemain  30  sur  Trecenta  afin  d'être 
plus  à  portée  des  renforts  d'infanterie  et  d'artillerie  qu'il  avait 
demandés  au  vice-roi.  C'était  là,  de  la  part  du  général  de  Cou- 
chy,  excès  de  prudence  et  de  timidité.  Il  avait  trop  légè- 
rement ajouté  foi  aux  rapports,  quelque  peu  exagérés,  de  ses 
reconnaissances,  puisqu'il  n'aurait  rencontré  devant  lui  que  le 
régiment  Benjowski  à  Boara,  la  petite  colonne  du  lieutenant- 
colonel  Gavcnda  à  Poliaella  en  route  pour  rejoindre  Nugent 
et  à  Crespino  le  faible  détachement  do  l'archiduc  Maxinii- 
lien,  qui,  se  trouvant  très  en  l'air  et  trop  découvert  sur 
sa  gauche,  venait  précisément  de  prier  le  feld-maréchal-lieule- 
nant  Marachall  de  se  relier  à  lui  en  faisant  occuper  Loreo  (sur 
lo  canal  du  môme  nom)  et  Adria  (sur  le  canal  Bianco)  '. 

Si  le  général  de  Oonchy  ignorait  les  ordres  donnés  à  Mars- 
chall  qui,  forcé  de  resserrer  le  blocus  <le  Venise,  avait  dû 
modifier  la  position  de  ses  troupes  devant  cotte  place  et  déta- 
cher du  monde  sur  Boara  et  môme  sur  Badia  Polesine",  il 
connaissait  parfaitement  l'importance  de  positions  telles  que 
Boara  et  Rovigo  et  n'aurait  pas  dû  se  replier  rien  que  sur  les 
rapports  de  ses  reconnaissances.  Il  savait  bien  que  les  Autri- 
chiens avaient  besoin  de  Boara  et  de  Rovigo  pour  se  relier  avec 
Nugent,  pour  le  soutenir  dans  ses  entreprises  nltéricures.  Il 
n'ignorait  pas  que  seule  la  possession  de  ces  deux  points  per- 
mettait au  vice-roi  de  communiquer  avec  Venise  par  Chioggia 
etjCavanella,  et  de  relever  le  moral  delà  garnison  et  de  ses 
chefs  qui  commençaient  déjà  à  se  décourager''. 

1.  K.u.  K.  Krieg$-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  30  no- 
vembre, XllI,  39,  Xm.  ilUJoumat  des  delachirten  Cor/is  des  lieneral-Ma- 
jors  Gi-afen  Nugent),  29  et  30  novembre,  XIII,  38  (Feld-Acten  HillerJ; 
F.-M.-L.  Maracbalt  au  F.-Z.-M.  Uiller;  Padoue,  30  novembre,  XI,  460.  Archidur. 
Haxioiilien  au  F.-M.-L.  Marschall;  Crespino,  S9  novembre,  Xll  ad  3.  Archives 
de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone,  4  décembre,  soir. 

2.  D'après  le  rapport  que  Uaracliall  adressait  à  Ililler  de  Padouc  le 
39  novembre  (K,  u.  K.  Krieijs-Archis,  XI,  453)  un  bataillon  était  en  marche  sur 
Badis.  Le  général  Pôlaeis  était  avec  il  bataillons,  2  escadrons  et  une  batterie  à 
Bevilacqua  :  1  bataillon  occupait  lUonselice  et  Este.  1  bataillon  de  la  brigade 
Bebrovich  était  posté  h  Cavarzere,  Adria  et  devant  le  fort  de  Cavaiiclla. 
1  bataillon  à  Ponte-Longo,  i  à  Piove  di  Sacco  avec  2  canons,  ià  Padoae,  i  1/2 
escradon&Piove  di  Sacco  et  Battaglia.  De  la  brigade  Mayer4  bataillons  et  1 
escadron  se  tenaient  à  Mestre,  i  escadron  à  Padoue  avec  une  batterie. 

3.  Ecrivant  à  la  date  du  2S  novembre  au  vice-roi,  le  général  Seras,  gou- 
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Quant  à  Piuo,  il  était  toujours  à  Ferrare,  trouvant  sans  cesse 
(les  raisons  pour  n'en  pas  bouger  et  laisser  Nugent  organiser 
bien  tranquillement  la  défense  de  ses  nouvelles  positions  ^  Tan- 
tôt les  pluies,  le  mauvais  temps,  les  routes  défoncées 
lui  servent  de  prétextes  et  d'excuses  à  son  inaction  ;  tantôt 
c^est  la  marche  rétrograde  que  «  le  général  de  Conchy  a  jugé 
à  propos  de  faire  sur  Trecenta,  ayant  appris  que  rennenii 
venait  d'entrer  en  force  à  Rovigo  »  qui  l'oblige  à  ajourner  le 
mouvement  vers  le  Pô  ordonné  par  le  vice-roi, mouvement  déjà 
combiné  avec  le  major  Merdier.  Malgré  cela,  forcé,  dit-il, 
par  les  circonstances  critiques  du  moment,  il  n'hésite  pas  à 
parler  au  vice-roi  de  ses  finances  obérées  avant  la  campagne 
de  Russie  qui  Ta  entraîné,  prétend-il,  dans  des  dépenses 
considérables. 

«  J'ignore,  écrit-il  au  vice-roi,  si  Votre  Altesse  Impériale 
m'accorde  toujours  le  traitement  extraordinaire  de  3.000  francs 
par  mois  »,  et  il  ajoute  que  la  guerre  lui  coûte  immensément, 
particulièrement  depuis  son  séjour  à  Vérone,  et  qu'après  son 
arrivée  à  Bologne  ses  dépenses  ont  encore  augmenté.  Il  ne 
manque  pas  de  faire  valoir  qu'il  a  «  fait  cesser  Tinsurrection 
du  Rubicon  sans  le  moyen  des  armes,  et  qu'il  faisait  continuelle- 
ment voyager  des  officiers  en  poste,  indépendamment  des  esta- 
fettes extraordinaires  qu'il  envoie,  prétend-il,  presque  journel- 
lement pour  son  compte  2. 

Malgn'»  la  répulsion  et  le  dégoût  que  dut  causer  au  vice-roi 
la  lecture  d'une  telle  lettre  en  un  pareil  moment,  la  nécessité 
(le  ménager  un  homme  aussi  dangereux  que  Pino  le  décida 
à  renvoyer  cette  requête  au  ministre  de  la  Guerre  «  qui  fera 
connaître  au  général  Pino  que  le  traitement  extraordinaire  lui 


verneur  de  Venise,  lui  avait  fait  part  des  inquiétudes  que  lui  donnaient  la 
faiblesse  et  la  composition  de  sa  garnison  qui  s'élevait  cependant  à 
9.000  hommes,  alors  que  les  troupes  autrichiennes  employées  contre  Venise  ne 
montaient  pas  à  8.000  hommes.  Le  vice-roi,  qui  lui  avait  écrit  de  suite  pour 
le  rassurer  en  lui  annonçant  que  la  prochaine  arrivée  de  renforts  allait 
bientôt  le  mettre  en  communication  plus  directe  avec  lui,  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  faire  remarquer  au  duc  de  Feltre  que  le  général  Seras  n'avait 
«  ])as  échnp])é  à  cet  esprit  de  terreur  qui ^  cette  année ^  semble  avoir  été 
épidémique  »  {Archives  de  la  Guerre).  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la 
Guerre  :  Vérone,  5  décembre.  Cf.  Correspondance  du  général  Seras  du  6  oc- 
tobre 1813  au  9  janvier  1814  (Documents  inédits  appartenant  au  lieutenant 
Seras  et  communiqués  par  le  professeur  Roberti).  Général  Seras  au  contre- 
amiral  Duperré;  27  novembre,  au  vice-roi,  27  novembre,  au  général  Daurier, 
30  novembre. 

1.  Arcfiives  de  la  Ciuerre.  Le  duc  de  Lodi  à  l'empereur,  Milan,  3  décembre. 

2.  Cf.  i^ulla  Mïlizia  Cisalpino-Italiana,  11,  372-373. 
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est  conservé,  ainsi  que  je  lui  ai  déjà  écrit  ».  Quant  aux  dépensps 
d'estafettes,  elles  ne  seront  pas  mises  à  sa  charge  :  il  peut 
faire  un  état  de  la  dépense  de  ses  officiers  en  mission  et  le  pré- 
senter au  ministère  de  la  Guerre,  «  Voilii  donc,  ajoutait  le  vice- 
roi  en  terminant  sa  note,  ses  énormes  dépenses  réduites  à  bien 
peu  de  chose.  »  Il  n'est  que  juste  de  faire  remarquer  à  ce  pro- 
pos qu'en  1813  le  général  Pino  ne  touchait  pas  moins  que  la 
bagatelle  de  145-500  francs  par  an,  savoir:  comme  capitaine  eu 
premier  de  la  garde  royale  48.126  francs,  comme  général  de  divi- 
sion (solde  du  lemps  de  guoiTo)  18.7r)U  francs,  un  traitement 
extraordinaire  de  36,000  francs,  20.000  francs  sur  la  dotation  du 
Mont  de  Milan,  17.624  francs  sur  celle  de  la  couronne  de  fer 
et  5.000  francs  comme  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  i  ! 
Tout  en  continuant  à  resterplus  que  jamais  sur  la  défensive, 
Hiller  voulait  essayer  cependant  de  donner  quelques  inquié- 
tudes au  vice-roi  en  faisant  exécuter  des  travaux  de  défense  à 
San-Martino  et  à  Montorio  Veronese,  en  y  nietfant  ainsi  qu'à 
Villanova  du  canon  de  position  à  la  place  des  hatteries  de  cam- 
pagne, en  renforçant  ostensiblement  ses  troupes  de  première 
ligne  du  côté  de  Vérone.  En  même  temps  il  envoyait  aux 
généraux  Steffaniiii  et  Bogdan  en  marche  sur  Oorz,  où  ils 
étaient  attendus  du  2  au  8  décembi'e,  l'ordre  au  premier  de  ces 
généraux  d'employer  les  régiments  qu'il  ifnicnait  au  blocus  do 
Palmanova  et  d'Osoppo  et  de  venir  avec  les  troupes  qui  inves- 
tissaient ces  places  [10"  bataillon  do  chasseurs,  1  bataillon  du 
régiment  Lusignan,  1  du  régiment  archiduc  Fraiiçois-("harlcs, 
4  escadrons  de  cavalerie  (2  de  dragons  Holienloho  et  2  de 
vélites  des  hussards  Radetzky)]  à  Padoue,  au  second  de  -se  por- 
ter sur  Udine  avec  1  bataillon  de  Pelerwardein,  1  de  laud- 
weher  du  régiment  Lusignan  et  4  escadrons  de  cavalerie,  Lo 
mauvaistemps produisit, cette  fois  encore,  son pfi'etordinaire  sur 
le  moraldes  soldatsde  Hiller,  efi'et  sensiblement  aggravé  par  la 
mauvaise  organisation  du  service  des  subsistances.  Les  déser- 
tions prirent  des  proportions  si  inquiétantes,  surtout  parmi  les 
troupes  employées  aux  avant-postes  qu'on  avait  dû  se  décider 
à  n'y  placer  presque  exclusivement  que  des  hommes  des  con- 
fins militaires"'. 

1.  LegéDéral  Pico  au  vice-roi  ;  Fcrrare,  30  novembre  et  le  vice-roi  au 
Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone,  2  décembre  (Cilé  par  Zanuli  Sutia  MilUia 
Cisalpiito-Ilaliana,  il,  372-313). 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérai ionn  Journal  dev  K.  K.  Armée),  'M  no- 
vembre, Xlll,  39,  XIII,40.F.-Z.-M,  Hiller  au  T.-M.-l,.  Rndivojevich  :  Vicencc, 
23  novembre,  XI,  *;i6  au  K.-M.-L.  marriiiis  Soiumariva,  XI,  IK'J,  h'.-M.-l..  Ita- 
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C'était  seulement  du  rôté  du  Tonale  que  les  Autrichiens 
avaient  fait  quelques  progiës.  Profitant  des  renforts  qu'ils 
avaient  reçus,  ils  avaient  repassé  le  Tonale,  s'étaient  établis 
solid(»nient  à  Ponte  di  Legno  et  avaient  réoccupé  Edolo  don- 
nant des  in<iuiétudes  au  colonel  Xeri  *  qui  avait  cru  nécessaire, 
en  attendant  l'arrivée  des  renforts  qu'il  demandait  à  fiiftlenga, 
de  se  replier  sur  Sondrio'. 

Forte  k  ce  moment,  sans  y  comprendre  les  renforts  en  mule 
pour  la  rejoindre,  de  57  bataillons,  41  escadrons  avec  79  bouches 
à  feu.  Tannée  de  Hiller,  dont  la  droite  se  tenait  sur  TAdige  à 
hauteur  d'Ala  et  se  reliait  par  Lugo  à  la  droite  de  la  division 
Pllacher,  était,  en  somme,  immobile  sur  TAlpone,  se  reliant 
par  Bevilaccpia  au  corps  de  siège  de  Venise  et  au  corps  do 
Nugent. 

Pendant  re  temps,  le  vice-roi  attendait  avec  une  impatience 
bien  naturelle  l'arrivée  des  renforts  dont  il  avait  si  grand 
besoin  et  le  retour  du  général  d'Anthouard  qu'il  savait  être 
porteur  des  instructions  de  l'empereur  et  de  ses  onlres  relatifs 
à  l'armée  d'Italie.  La  marche  des  faibles  renforts  en  hommes 
et  en  chevaux  qu'on  lui  avait  annoncés,  ne  pouvait  être  ([ue  fort 
lente.  Le  général  Corbineau  venait  bien  de  démonter  à  Lyon  le 
l"""  régiment  de  Croates,  de  répartir  leurs  G39  chevaux  entre 
le  1'*'^  hussards  et  le  31  *"  chasseurs  à  cheval,  mais  ces  quelques 
escadrons  ne  devaient  lui  arriver  que  dans  un  temps  encore 
assez  éloigné,  un  peu  avant  les  1.6î.Kj  hommes  et  les  70  offi- 
ciers des  troupes  italiennes  revenant  d'Espagne  (1''  bataillon 
du  2"  léger,  16  officiers  et  430  hommes;  1"  et  2''  bataillons 
du  4"  de  ligne,  35  officiers  et  840  ho(nmes;  1*""  bataillon  du 
0"  de  ligne,  15  officiers  et  3^30  hommes  ;  ,y  compagnie  de 
sajieurs,  3  officiers  et  55  honuues  et  10"  compagnie  d'artillerie 
à  pied,  1  officier  et  35  hommes)  (jui,  partis  le  24  novembre  de 
l^ayonne  pour  Milan,  ne  devaient  y  arriver  que  lé  21  janvier'^ 

divojevich  au  F.-Z.-M.  Uiller;  Montebello  Vicentino.  29  et  30  novembre,  XI, 
4:i5, Xr.  458  et  XI,  4(i:<.  F.-M.-L.  PHacher  au  K.-M.-L.  Radivojevich  ;  San-Martino, 
30  novembre,  XI  ad  4(»1.  Général-major  comte  Slarhemberg  au  F.-M.-L. 
Radivojevich  :  San-(îre^'orio.  30  novembre,  XI,  463.  c.  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva  au  ^'énéral  Vlasitz  ;  liovereto,  2y  novembre.  XI,  102  c^  général  Vlasitz 
au  F.-M.-L.  Sommariva;  Ala,  2î»  novembre.  XI,  188. 

1.  Voir  Annexe  XII. 

2.  Hegio  Atchivio  di  Sfnto  Milan  Appendice  Stona  47.  Colonel  Neri  au 
^'encrai  Ma/zuccheUl  ;  Sondrio,  27  et  28  novembre.  Vice-préfet  de  Breno  au 
préfet  i\i\  Serio;  Breno,  30  novembre,  dénéral  Fontanelli  au  colonel  Neri  et 
au  {<éDéral  Mazzucchelli  ;  Milan,  30  novembre. 

3.  Archit;es  de  la  Guerre.  Le  général  (Corbineau  au  Ministre  de  la  Guerre  ; 
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Bans  l'impossibilité  de  continuer  à  garder  le  silence  jusqu'à 
la  rentrée  du  général  d'Anthouard,  le  vice-roi  s'était  décidé  à 
exposer  à  l'empereur  la  situation  générale  de  son  armée  en 
Italie.  Il  ne  lui  restait  plus  qu'à  fermer  à  la  gorge  les  redoutes 
élevées  à  la  Corona  et  à  Rivoli  afin  de  pouvoir  disposer  plus  libre- 
ment de  la  division  ilalienne  (général  Palombini)  qui  occupait 
Rivoli,  la  prolonger  jusqu'à  Bussolengo  et  garder  plus  parfai- 
tement la  rive  droite  de  l'Adige,  la  rive  gauche  étant  proté- 
gée par  la  Chiusa  dont  le  vic^e-roi  se  servait  comme  d'une  tête 
de  pont. 

A  Vérone,  les  avant-postes  tenaient  toujours  San-Michele 
et  les  hauteurs  à  une  lieue  en  avant  du  fort  San-Felice.  Deux 
divisions  d'infanterie  et  la  garde  royale  étaient  à  Véronette, 
dont  les  brèclies  avaient  été  fermées.  La  cavalerie  occupait 
Zevio  et  Ronco.  La  4'  division  avait  une  brigade  à  Isola  Porca- 
rizza  et  une  autre  en  première  ligne  à  Ronco  et  à  Roverchiara. 
La  garnison  de  Legnago  renforcée  d'une  colonne  mobile  {celle 
du  général  de  Conchy)  observait  le  Bas  Adige.  Une  autre 
colonne  mobile  (celle  du  major  Merdier)  axait  été  mise  à  la 
disposition  du  général  Pino  pour  opérer  contre  les  troupes 
débarquées  à  Volano,  et  était  à  Forrare. 

Ayant  ainsi  fait  connaitre  à  l'empereur  les  positions  des 
différentes  unités  de  son  armée,  et  répondu  à  la  note  résumée 
de  l'empereur  en  date  du  20,  la  seule  qu'il  possédait  encore  à 
ce  moment,  le  vice-roi  lui  exposait  les  raisons  pour  lesquelles, 
malgré  tout  son  désir  de  reprendre  l'offensive,  «ne  pareille 
résolution  lui  semblait,  dans  sa  situation  présente,  de  nature  à 
compromettre  le  sort  de  l'année.  Pour  exécuter  le  projet 
recommandé  par  l'empereur  de  déboucher  par  Mestre,  «  il  fau- 
drait, disait-il,  que  je  fisse  un  grand  mouvement  te  long  de 
l'Adige  et  que  j'embarquasse  mon  artiUerie  dans  de  mauvais 
chemins  d'où  elle  sortirait  difficilement  dans  cette  saison. 
L'ennemi  serait  immanquablement  informé  île  ce  mouvement 
et  pourrait  alors,  soit  forcer  Vérone,  soit  faire  un  passage  à 
Alhasedo,  avant  même  que  je  pusse  déboucher  de  Mestre, 
puisqu'il  me  faudrait  au  moins  six  jours,  en  ne  supposant 
aucun  retard  dans  les  lagunes.  Votre  Majesté  connaît  aussi 
d'avance  les  difficultés  presque  insurmontables  qu'il  y  aurait 
dans  le  transport  des  pièces  d'artillerie,  des  caissons  de  niuni- 

)  [a  Guerre  à.  l'empereur  ;  Paris,  30  no- 
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lions  et  des  caissons  d'infanterie,  enfin  de  tout  le  mat^Tiel 
nécessaire  à  une  armée  débouchant  de  Mestre  pour  n'y  plus 
rentrer. 

«  En  supposant  que  rcnnemi,  pendant  ce  temps,  n'osât  pas 
se  porter  directement  sur  mes  comnnmications  de  Mantoue,  il 
lui  serait  facile  de  se  porter  sur  Padoue  où  il  pouiTait  me 
défendre  avec  avantage  le  passage  de  la  Brenta.  Il  agirait 
avec  d'autant  plus  de  sécurité  (ju'il  no  peut  avoir  aucune 
crainte  pour  ses  communications  sur  Udine,  puisqu'il  lui  reste- 
rait toujours  sa  ligne  d'opération  par  le  Tvrol.  » 

Le  vice-roi  insistait,  en  outre,  sur  son  infériorité  numérique,  il 
n'avait  que  28.<X)0  baïonnettes,  et  sur  la  faiblesse  de  sa  cavalerie  - 
Toutes  ces  raisons  l'avaient  amené  à  prendre  surTAdige  une  posi— 
tion  telle,  q'ie  son  adversaire  devait  «  y  regarder  plus  d'une  fois  *^ 
avant  de  l'attaquer.    Il  terminait  en  annonçant  le  remplace- 
ment de  Hiller  par  Bellegarde  et  en  disant  :  «  J'ai  mes  forces^ 
assez  réunies  pour  pouvoir  marcher  prom[)tement  sur  l'ennemi 
et  le  combattre  s'il  voulait  passer  le  fleuve,  et  j'espère  donner 
ainsi  le  temps  d'arriver  aux  renforts  que  Votre  Majesté  m'an- 
nonce ^  » 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  le  bien-fondé  de  la 
plupart  des  objections  que  le  vice-roi  faisait  au  mouvement  sur 
Mestre. 

En  effet,  il  est  permis  de  croire  avec  lui  qu'Hiller  n'aurait  pas 
laissééchapperToccasiou  de  forcer  Vérone  ou  de  passer  l'Adige 
à  Albaredo,  avant  que  le  vice-roi  ait  réussi  ii  déboucher  par 
Mestre. 

Le  vice-roi  n'en  avait  pas  moins  commis  une  faute  qu'il 
essayait  vainement  de  réparer.  Préoccupé  par  les  événements  de 
l'Adige,  obligé  de  revenir  en  hâte  d'Ala  à  Caldiero,  il  avait  eu  le 
tort  deponlrede  vue  Rovigu,  dont  la  posst^ssion  était  cependant 
d'une  extrême  importanct^  pour  lui.  Alors  qu'il  se  repliait  vei*s  l'A- 
dige, lors  des  affaires  de  Bassano,  il  aurait  dû  faire  occuper  ce 
point  qui  seul  j>ouvait  assurer  les  communications  entre  Legnago 
et  Venise,  ce  point  d'où  il  pouvait  pendant  quelque  temps  au 
moins  rendre  vaines  et  illusoires  les  tentatives  d'investisse- 
ment lie  Venise.  Il  aurait  pu  encore  y  envoyer  du  monde, 
même  au  lendemain  du  combat  de  Caldiero.  La  présence  d'un 
déiachement  fraii(;ais  h  Kovigo,  les  opérations  que  des  cc>- 
lonnes  tirées  de  la  garnison  de  cette  ville  aundent  entreprises 

1.  Archives  de  lu  iUien-e.  Le  vice-roi  à  l'empereur;  Vérone.  30  novembre. 
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sur  la  droite  de  Nugent  à  la  première  iioiivolle  de  sou  débar- 
quement à  Volano,  auraient  eu  des  conséquences  incalciilahles, 
d'autant  plus  graves  que  les  progrès  do  Nugent  ont  assurément 
pesé  d'un  grand  poids  sur  les  mouvements  des  Napolitains  et 
sur  les  résolutions  do  leur  l'oi.  Mais,  après  Caldiero,  le  vice-roi 
prétait  à  Hiller  l'intention  de  tenter  le  passage  de  l'Adige  du 
côté  de  Ronco,  et  la  crainte  de  s'affaiblir,  de  dégarnir  son 
centre,  qui  aurait  eu  dans  ce  cas  à  soutenir  l'effort  des  Autri- 
chiens, rompêrha  vraiseniblablcmcnl,  d'onvcner  du  mcnde  à 
Rovigo  et  de  fiure  garder  la  Polcsine. 

Si  vers  la  mi-novembre  l'on  efit  été  solidement  établi  k 
Rovigo  et  en  mesure  de  tenir  tête  à  Nugent,  on  aurait  empê- 
ché son  mouvement  surFerrare,  et  l'on  n'aurait  pas  eu  besoin 
de  jouer  le  jeu  de  Murât  en  le  priant  de  presser  la  marche  de 
ses  divisions  sur  Bologne,  en  lui  detnandant  de  balayer  les 
rives  du  Pft'. 

1"  ET  2DÉCEMBRE  1^13.  —  Le  général  de  Conchy  sereportesur 
Bovigo.  —  Marche  de  Starhemberg  sur  Boara.  —  Maischall  ren- 
force l'occupation  de  Rovigo.  —  Nugent  se  dispose  à  tourner  Per- 
rare.  —  Le  feld-maréchal-lieutenant  Marziani  appelé  an  com- 
mandement de  la  divieion  Herville.  —  Envoi  de  renforts  de 
Tnrin  à  Uilan.  —  L'expédition  dn  lieutenant-colonel  CatineUi, 
part  de  Milazzo  pour  la  Toscane.  —  Dès  qu'il  eut  été  rejoint  le 
l"  décembre  parun  bataillon  du  lOfi"  et  deux  canons,  le  général 
de  Conchy,  auquel  l'importance  (capitale  de  Rovigo  n'avait  pas 
échappé,  se  reporta  en  avant  dans  l'espoir  de  réparer  par  la  i'a])i- 
dité  de  sa  marche  la  faute  qu'un  excès  do  prudence  lui  avait  fait 
commettre  l'avant-veille.  Mais,  bien  qu'il  ffit  parti  vers  le  soir  de 
Trecenta,  bien  qu'il  n'edt  rencontré  personne  dans  sa  marche 
sur  Fratta  et  Lendînara,  la  situation  n'en  avait  pas  moins 
changé  du  tout  au  tout.  Hiller  avait,  on  effet,  envoyé  dans  le 
courant  de  la  journée  au  général  comte  Starhendierg  l'ordre 
de  quitter  le  lendemain  matin  San-Grcgorio,  d'aller  avec  lui 
bataillon,  4  escadrons  et  une  section  de  pionniers,  renforcer 
et  soutenir  la  division  Mai-schall  et  (le  remettre  ses  anciennes 


i.  Archivesdeta  Guerre.  Princesse  Elisn  /i  l'omiiRreur ;  Piae,  28  novembre. 
«  Conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté  j'ai  écrit  au  roi  de  venir 
promptement  avec  ses  troupes.  Il  est  bien  urgent  qu'elles  arrivent  pnijnp- 
teiuent  à  Bologne.  >  Princesse  Elisii  au  prince  Camille  ;  Pise,  89  novembre 
(Carnei  historique  et  liltéraire,  décembre  lU'.IS). 
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positions  au  lieutenant-colonel  Goldling  (de  la  brigade  Eckhardt  it 
auquel  on  attribuait  à  cet  effet  bataillons  et  2  escadrons.  Entre 
temps  et  en  attendant  rarrivée  de  StarhembergkBoara,  oii  il  ne 
pouvait  guère  être  rendu  avant  le  4  au  plus  t<)t  et  plus  probable- 
ment le  5  à  cause  de  Tétat  déplorable  des  chemins,  Marschall, 
informé  du  mouvement  du  général  de  Conchy  sur  Fratta  et 
Lendinara,  avait  aussitôt  établi  un  bataillon  à  Este  et  détaché 
4  compagnies  sur  Loreo  et  Adria.  Il  avait  en  même  temps 
porté  un  bataillon  sur  Rovigo  et  pris  le  parti,  non  seulement 
iVy  tenir  jusqu'à  ce  que  Nugent  fût  rentré  ii  Ferrare,  mais  de 
faire  attaquer  les  postes  français  de  Fratta  et  de  Lendinara 
afin  de  rendre  toute  liberté  d'action  à  l'archiduc  Maximilionqui, 
posté  à  Crespino,  avait  jusqu'à  ce  moment  entretenu  les  (Com- 
munications .grâce  aux  quelques  hussards  qu'il  avait  poussés 
plus  au  nord  sur  Selva  et  San-Cassano.  Cette  résolution  était 
d'autant  plus  opportune  que  le  général  Nugent  avait  conçu  le 
projet  de  tourner  Ferrare  et  avait  invité  l'archiduc  à  se  réunira 
lui  à  Mesola,  dès  que  sa  présence  à  Crespino  ne  serait  plus 
indispensable*. 

Dans  l'après-midi  du  1"  décembre,  l'archiduc  Maximilien 
s'embarqua  avec  son  infanterie  à  Crespino  et  descendit  le  fleuve 
jusqu'à  Mesola.  Sa  cavalerie,  qui  avait  passé  à  Crespino  sur  la 
rive  flroite  du  Pô,  se  porta  en  longeant  les  l)ords  du  fleuve  par 
Ariane  sur  Mosola.  On  laissa  toutefois  quelques  postes  <lans 
l'ile  de  Papozze,  et  la  flottille  s'embossa  sur  ce  point  afin  de 
soutenir  et  de  transporter  en  cas  de  besoin  la  garnison  qu'on  y 
maintenait. 

L'arrière-garde  de  Nugent,  restée  jusque-là  à  Fhiale  di  Rero, 
vint  s'établir  à  Codigoro. 

Pendant  les  cours  des  dernières  journées,  on  avait  continué  à 
travailler  activement  à  la  mise  en  (Hat  de  défense  de  Comac- 
chio.  Nugent  y  avait  fait  réunir  de  plus  des  approvisionne- 
ments en  quantité  suffisante  pour  assurer  pendant  quelque 
temps  roxistence  do  ses  troupes  et  rempli  ces  nouveaux  maga- 


'  {.  Archives  de  la  *iuerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre;  Vérone. 
4  décembre,  soir,  et  commandant  du  génie  Saint-Fimiin  au  général  Mar- 
cognet  ;  Lendinara,  7  décembre.  K.  u.  A'.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal 
der  K.  K.  Année),  1"  décembre.  Xlll,  3'.».  Mil,  40.  F.-Z.-M.  Hiller  aux 
F.-M.-L.  Radivojevich  et  Marschall  ;  Vicence.  1"  décembre.  XII,  7  et  XII,  9. 
F.-.M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-.M.  Hiller;  Padoiir.  i'  décembre,  matin,  1  heure 
après  midi  et  Monseiice.  10  heures,  soir,  Xll.  4  et  XII,  5.  Archiduc  Maxi- 
aiilien  au  F.-M.-L.  Marschall  ;  Crespino,  1"  décembre,  XII  ad  5. 


LE  VICE-ROI   A   VEROXR  155 

siiis  à  l'aide  des  prises  faites  sur  les  bateaux  enlevés  sur  le  P6 
et  qui  transportaient  des  vivres  h  Venise. 

Ces  différentes  mesures  et  ces  mouvements  étaient,  en  partie, 
motivés  par  une  dépêche  de  Hiller  reçue  par  Nugent  le  29  no- 
vembre et  par  laquelle  le  feldzeiiginoister  lui  faisait  savoir  que 
le  roi  de  Naples  réunissait  trois  divisions  d'infanterie  à  la  tète 
desquelles  il  allait  se  porter  sur  Bologne.  Et,  comme  à  ce  mo- 
ment au  quartiier  général  de  Hiller  on  était  loin  d'être  fixé  sur 
les  intentions  de  Murât,  dont  le  mouvement  semblait  plut<')t 
dirigé  contre  les  alliés,  le  feldzeugmeister  avait  prescrit  à  Nuisent 
d'as-surer  et  de  rouvrir  de  son  mieux  les  positions  occupées 
par  ses  troupes. 

D'autre  part,  les  Français  qui  se  renforçaient  sensiblement  à 
Primaro  avaient  poussé  sur  Magiiavacca  une  reconnaissance 
qui  avait  échangé  quelques  coups  de  fusils  avec  les  défenseurs 
du  fort.  Il  fallait  k  toute  force  déloger  les  Français  de  Primaro, 
parce  que,  tant  qu'ils  seraient  établis  sur  ce  point,  rien  ne  leur 
était  plus  facile  que  d'entraver  et  de  contrarier  toutes  les 
opérations  de  Nugent.  La  possession  de  ce  point  était  d'autant 
plus  essentielle  pour  Nugent,  que  c'était  de  là  seulement  qu'il 
pouvait  entreprendre  quelque  chose  contre  les  Napolitains  dans 
ie  cas  où  ceux-ci  se  seraient  déclarés  contre  lAutriclie.  Nugent 
envoj'a  par  suite  it  Migliarino  une  compagnie  qui  fournit  un 
poste  à  Ostellato.  Puis,  laissant  une  compagnie  à  Codigoro,  il 
fit  occuper  Mesola  par  deux  autres  compagnies  et  massa  le  reste 
de  ses  troupes  à  Comacchio.  Sa  ligne  de  communication  avec 
l'armée  de  Hiller  allait  par  Mesola,  Arian»  et  Adria  k  Rovigo. 
II  venait  d'être  rejoint  par  la  compagnie  que  l'ouragan  avait 
séparée  du  reste  de  la  llottille  dans  la  nuit  du  13  novembre, 
compagnie  qu'il  croyait  peniue  et  qui  débarqua  le  l"  k  Volano'. 

Pendant  que  Nugent  prenait  ses  dispositions,  Marschall  avait 
été  informé  de  la  marche  du  général  de  Conrhy.  Sacliant  <|Uo  ce 
général  avait  détaché  dn  momie  sur  Ponte  Lagiiscuro,  il  avait 
voulu  essayer  d'occuper  Hadia  Polesinc  (au  coniluent  de  l'Adige 
etderAdigetto)otplusausudCaûda(rivegauclieducanalBlanco), 
et  poussé  des  reconnaissances,  d'un  côté  sur  Leniiînara  et  Vil- 
lanova  del  Ghebbo,  de  l'autre  sur  Fratta  Polesine.  S'éclairant 
mal  et  négligeant  les  mesures  do  précaution  les  plus  élé- 
mentaires, alors  qu'à  cause  du  brouillard  il  aurait  fallu  redou- 

i.  K,  u.  K.  Kriegs-Ai-chïv  {Journal  'lus  ilelacliiflfn  Coeps  des  litatral 
Majors  Grafen  Nwjenl);  1"  déccnibre.  Mil,  3N.  Cf.  Anites^e  XIII. 
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bler  (le  procautions,  cotte  dernière  reconnaissance,  découverte 
par  Tavant-garde  française,  fut  surprise  et  enlevée*. 

Vers  le  soir,  les  3  bataillons  du  régiment  Benjowsky  s'éche- 
lonnaient à  cheval  sur  TAdigetto  et  occupaient,  à  Touest  de 
Rovigo,  Lendinara  et  Villanova  del  Ghebbo,  Costa  di  Rovigo 
et  Roverdiere.  En  outre,  afin  de  détourner  l'attention  de  la 
garnison  de  Venise,  Marschall  avait  fait  diriger  sur  la  redoute 
de  Tre  Porti  une  attaque  qui  fut  repoussée. 

Quant  à  Starheniberg,  avant  de  quitter  San-Gregorio,  il 
avait  cru  s'illustrer  en  faisant  détruire  le  monument  commémo- 
ra tif  élevé  par  ordre  de  Napoléon  à  Arcole*. 

Du  côté  de  Brescia,  tout  paraissait  indiquer  que  Ton  n'avait 
rien  à  craindre  pour  le  moment.  Dans  les  rapports  qu'il  adres- 
sait au  vice-roi,  Gifflonga  constatait  que  les  Autrichiens,  rejetés 
au  delà  des  montagnes  du  Val  Sabbia,  du  Val  Vestino  et  du 
Val  Trompia,  étaient  rentrés  dans  le  Val  Camonica.  Faute  de 
forces  suffisantes,  il  avait  dfi  se  borner  à  envoyer  de  ce  côté 
des  reconnaissances  d'officiers  chargées  par  lui  de  découvrir 
les  intentions,  et  de  reconnaître  la  force  de  l'ennemi.  Tout  ce 
qu'il  lui  était  possible  de  faire  pour  le  moment,  pendant  qu'il 
allait  se  porter  sur  Lovere,  Breno  et  Edolo,  mouvement  qui  allait 
prendre  au  moins  cinq  jours,  c'était  de  diriger  le  lendemain  un 
seul  bataillon  sur  Pisogno. 

Après  avoir  envoyé  des  renforts  à  Pino  et  à  Palombini,  il  ne 
restait  plus,    en  efi*ot,  à  Gifflonga,  que   4  petits  bataillons^. 

Les  quelques  travaux  défensifs  que  le  vice-roi  faisait 
exécuter  à  Zevio,  et  les  quelques  mouvements  de  troupes,  aper- 
çus du  côté  de  Ronco  et  de  Lognago,  n'avaient  pas  été  sans 
donner  quelque  inciuictudo  aux  généraux  Gober  et  Folseis.  Ce 
dernier,  qui  redoutait  une  nouvelle  sortie  do  Legnago,  plus  vigou- 
reuse encore  ({uo  colle  du  27,  avait,  on  conséquence,  renforcé 
d'un  bataillon  son  poste  de  Montagnana,  pendant  que  Radivo- 
jovich  proscrivait  au  fold-maréchal-lioutenantPflacher  de  faire 
tous  les  jours  contre  Vérone  des  démonstrations,  en  lui  recom- 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre;  Vérone, 
4  dc('eml)r(î,  soir,  et  cominandanl  du  génie  Saint-Firmin  au  général  Marco- 
gnet;  Lendinara,  7  décembre.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Ililler). 
F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-M.  Ililler;  Monselice  et  Rovigo,  2  décembre,  XII, 
17  et  Xn,  18.  Général-major  comte  Starheniberg  au  F.-Z.-M.  HUler  et  au 
F.-M.-L.  Radivojevich  ;  San-Gregorio,  2  décembre,  XII,  156  et  XII,  15  c. 

2.  liegio  Archivio  di  Stalo  Milan.  A/tpendice  Storia  47.  Général  Giftlenga 
au  vice-roi  ;   IJrescia,  1"  et  2   décembre  1813. 
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mandant  de  les  oxocuter  oliaque  fois  sur  un  point  (UfForeni  ', 
En  attendant,  les  désertions  continuaient  à  devenir  de  plus  en  plus 
fréquentes,  bien  que  Ton  efit  pris  le  parti  de  faire  surveiller 
chaque  vedette  de  cavalerie  par  deux  Croates  qui  avaient  ordre 
de  tirer  sur  toutcavalier  qui  essayeraitde  passer  àTennonii  ou 
de  quitter  son  poste-. 

En  raison  même  du  rôle  secondaire  et  passif  de  l'aile  droite, 
qui  se  bornait  à  surveiller  la  position  de  Rivoli,  et  à  se  garder  du 
côté  des  lacs  de  Garde  et  d'Idro  et  du  ValCamonica.Hiller  avait 
décidé  de  confier  au  feld-maréchal-lieutenant  Marziani,  dont 
Sommariva  pouvait  se  passer,  le  commandement  de  la  divi- 
sion du  feld-maréchal-lieutenant  Merville  qui,  grièvement  blessé 
à  Galdiero  le  15  novembre,  n'était  pas  encore  assez  complète- 
ment remis  pour  pouvoir  reprendre  son  service '^. 

Tandis  que  le  vice-roi  recevait  du  général  Porson  la  bonne 
nouvelle  que  1.300  hommes  de  renfort  allaient  partir  de  Turin 
du  1"  au  4  décembre,  pour  arriver  à  Milan  du  7  au  11*,  un 
nouveau  danger  le  menaçait  du  cûté  de  la  Toscane,  restée 
calme  et  tranquille  jusqu'à  ce  moment. 

Le  29  novembre,  sir  Josias  Rowloy,  avait,  sur  l'ordre  de  lord 
"William  Bentinck,  quitté  Palerme  avec  l'/lmmcfl  et  le  Terma- 
gant,  et  jeté  l'ancre  le  30,  en  rade  de  Milazzo.  Rejoint  sur  ce 
point  par  VEdinburgh,  la  Ftirieune  et  le  Mermaid,  il  y  avait 
embarqué  le  corps  franc  du  lieutenant-colonel  Catinelli,  fort 
d'un  millier  d'hommes  environ  et  appareillé  le  1"  décembre, 
faisant  voile  pour  les  côtes  de  Toscane.  Comme  lord  William 
Bentinck  l'écrivait  quelques  semaines  plus  tard  à  lord 
Bathurst,  il  n'avait  consenti  à  envoyer  en  Toscane  que  des  volon- 

1.  A",  u.  A.  Kriega-Arckw  (Opération!  Journal  fier  K.  K.  Année),  20  décem- 
bre, XIII,  39  (Feld-Acten  Hillep).  F.-Z.-M.  Miller  na  F,-M.  comte  Wenzel  Collo. 
redo;Viceiice,  2  décembre,  Xllad  20.  F.-Z.-M.  Hiller  au  K. -M. -L.  Badivojevich  ; 
Vicence.  1"  décembre,  XII,  8.  F.-M.-L.  Hadivojevich  au  P.-2.-M.  Ililler; 
Montebello  Vicentino,  1"  décembre.  2  heures  matin  et  '2  décembre,  midi, 
XII,  I,  XII,  IS  et  XII,  16.  F.-M.-L.  PQacher  au  F.-M.-L.  Radiïojevich  ;  San- 
Martino,  1"  et  2  décembre,  XII,  2.  b,  et  XII,  16  Général  Fcilsetsau  F,-M.-L. 
Marschall  ;  Bevilacqua,  1"  décembre,  XII  ad  IS,  et  général- major  Gober  au 
F.-M.-L- Pflacher;  Sao-MartiDO,  1"  décembre  matin  :  1"  décembre  soir,  et 
2  décembre,  XII  ad  t.  XII,  15  a  et  XII,  16  a. 

î.  A',  u.  K.  Krieifs-Ai-chiv  (Feld-Acten  liiller),  général-major  Gober  nu 
F.-M.-L.  Pflacber;  San-MarUno,  1"  décembre,  XII,  2  a. 

3.  K.  U.K.  Kriegi-Archi»  [Opérations  Jownal  der  K.  K.  .Irniee).  1-2  dé- 
cembre, XIII,  39.  F.-Z.-M.  HilIer  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence; 
1"  décembre,  XII,  S.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Rovereto,  l"  décembre, 
XII,  6. 

}i  et  au  ministre  de  la 
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taires  italiens    II  avait  trouve  d'accord  eu  cela  avec  Catinelli 
qu'un  njillier  d'homnies  étaient  suffisants   pour  une  entreprise 
de  ce  {^enre,  et  qu'une  expédition  plus  nombreuse  aurait  trop 
de  peine  k  vivre  sur  le  pays,  surtout  dans  la  montagne,  et  à 
se  dérober  aux  atU-Mntes  de  Tennemi  en  cas  d  échec  ^ 

3  DÉCEMURE  I8i3.  —  Pouché  à  Kaplei.  —  Son  entrevue 
avec  Marat.  —  La  2*^  division  napolitaine  à  Ancftnft.  —  Com- 
mencement des  difficnltés  avec  les  Napolitains.  —  Exigences 
de  Morat.  —  La  correspondance  de  Menz  et  de  Mettemich,  jiendant 
le  séjour  de  Fonché  à  Naples.  —  Premier  combat  de  Bovigo  et  de 
Boara.  —  Ordres  à  Steffanini  et  à  Bogdan.  —  Crainte  d'nn  nonvean 
mouvement  des  Français  sur  Ala.  —  A  Venise  comme  à  Paris,  à 
Rome  comme  à  Ancone,  on  se  préoccupait  également  des  mou- 
vements des  troup(?s  napolitaines,  et  partout  on  cherchait  à 
découvrir  quelqne  indice  qui  permit  de  deviner,  de  découvrir 
quelle  allait  être  la  ligne  de  conduite  de  leur  roi. 

Fcjuché,  arrivé  k  Naples  seulement  depuis  le  30  novembre'-'^  y 
était  depuis  trop  peu  de  t(mips  pour  avoir  pu  exercer  une  influence 
(|uelconque  sui*  les  décisions  de  Murât  et  sur  Tesprit  de  Caroline. 
Il  y  avait  été  précédé  d'environ  de  vingt-quatre  heures  par 
le  colonel  de  Heauffi-cMnont,  aide  de  camp  du  roi,  et,  ce  qui 
était  pire,  par  1(î  général  Lecchi,  que  Ton  avait  eu  la  fai- 
blesse d(î  renvoyer  de  France,  oii  il  avait  été  gardé  et  retenu, 
jusque-là,  et  dont  1(îs  sentiments  hostiles  k  la  France  n'étaient 
cependant  un  s(K-ret  pour  personne.  Dans  l'intervalle,  le  duc  de 
G:dlo  s'était,  comme  (i(;  juste,  l)ien  gardé  de  répondre  aux  ques- 
tions ndatives  aux  mouv(uiients  et  à  la  composition  de  l'armée 
napolitaine,  (jue  Durand  lui  avait  posées  au  sortir  de  l'entretien 
(pril  avait  (îu  ave<'  le  roi  après  la  chasse.  On  s'était  contenté 
(le  hii  faire  remarquer  (|uc  les  pluies  et  la  crue  du  Garigliano 
retardaient  la  mai-ch(?  des  irou[)es,  qu'une  partie  de  la  garde 
royale»,  n'ayant  pu  passer  cett(»  rivière,  était  arrêtée  à  Capoue 
et  ([u'il  n'y  avait  rien  de  fixé,  (piant  au  départ  du  roi,  dont  on 
avait,   l'ail   rétrogra(h'i*  les  éepiipages-^ 

1.  lU'Cin'd  ()/'/i(u'.  Wfir  Office,  \'  181.  Lord  William  Bentinck  à  lord  Bathurst; 
(lastro^Movamii.  20  liôccunhi'c,  et  Païenne,  21  décembre.  Uép<>che,  n*  46.  Capi- 
taiiH'  Sir  Josias  Ilowlcv  an  vice-amiral  Pellew  à  bord  de  VAmerica  en  rade 
«If  l.ivonriH',  I;»  décembre  [AniuKil  lief/isler  181  i,  i*"  partie,  148-149). 

'1.  Anfiiiu's  (It's  Af/dires  c/nint/èrcs.  Naples  V'  1  i'J,  p*""  275,  f*  523.  Durand 
an  duc  de  liassîinn  ;  Na[)les,  1"  décembre.  Dépêche  90. 

W.  Archives  des  A //'u ires  ètraïujères.  Naples,  V-  139,  p"' 272,  f*  519,  p'*  27:i, 
f"  82;{  et  p*"'  278,  f"  r)27.  Durand  au  duc  de  liassano;  28  novembre.  Dépôche  89, 
l"'  décembre.  Dépèche  90;  Naples,  4  déceuibre.  Dépêche  71. 
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Pendant  ce  temps,  le  dernier  échelon  de  la  1  "  division  napo- 
litaine était  arrivé  à  Rome,  et  la  tête  de  colonne  de  la  2"  division 
venait  do  faire  son  entrée  à  Ancône,  oii  elle  avait  été  reçuek  bras 
ouverts  parle  municipe  et  la  Chambre  do  commerce'.  La  garde 
royale  était,  elle  aussi,  en  mouvement.  11  y  avait  alors,  comme 
le  vice-roi  l'écrivait  à  l'empereur,  20  ou  22.000  hommcsde  troupes 
napolitaines  déjà  entrées  ou  sur  le  pointd'entrer  dans  les  dépar- 
tements français  au  delà  des  Alpes,  Lo  vice-roi,  fortement 
préoccupe  de  cette  marche  quelque  peu  énigmatique,  puisque. 
comme  il  le  disait  à  l'empereur,  les  troupes  n'avaient  pas 
d'itinéraire  connu  au  delà  de  Rome  et  d'Anaîne,  mais  dési- 
reux de  ménager  la  susceptibilité  de  Miu-at,  avait  immédia- 
tement envoyé  auprès  de  lui  un  de  ses  aides  de  camp-.  Cet 
officier  était  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  le  vice-roi  pré- 
venait le  roi  de  Naplos  qu'il  avait  donné  des  ordres  afin  que  à 
leur  entrée  dans  le  royaume  aos  troupes  trouvassent  tout  pré- 
paré pour  leur  subsistance  et  leur  logement  et  pour  lui 
exprimer  combien  il  serait  important  qu'elles  se  portas- 
sent le  plus  tôt  possible  sur  Bologne  et  sur  Fori'are.  Non 
content  de  cette  démarche,  il  avait,  en  outre,  prescrit  au  géuéral 
Fontanelli  d'envoyer  un  de  ses  aides  de  camp  au-devant  de  la 
colonne  des  troupes  napolitaines  qui  débouchait  par  le  Tronto. 
Cet  officier  avait  ordre  de  se  présenter  au  général  com- 
mandant cette  colonne,  de  lui  faire  ses  offres  de  service,  de 
s'assurer  que  ses  troupes  étaient  convenablement  traitées 
sous  le  rapport  des  subsistances  et  du  logement.  On  le  laissait 
libre  de  marcher  avec  la  colonne  ou  de  la  devancer  d'un  jour, 
et  on  lui  recommandait  spécialement  de  tenir  Fontanelli  au 
courant  des  nouvelles''. 


1.  B*gio  Ackivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Sloria  47.  Rapport  fransmis  à 
l'adju dan l-com mandant  Paolucci,  Ferrare,  S  décembre  1813. 

Les  dernières  troupes  de  la  2"  division  napolitaine  arrivèrent  à  AncOne 
avec  les  équipages  àa  roi  pendant  les  journées  des  (j,  7  et  S  décembre. 
B.  Arckivio  di  Stato  Mrme  et  Oiomal  liet  Tara,  n'  1U2.  Cf.  Regio  Archioio 
di  Sialo  Modene  (Aichivio  Bstenae  Tassoni,  Busia  n°  2).  Lettere  privute  del 
Senatore  Carlo  Testi,  incaricato  délia  DivisJone  dclle  Relazioiti  Estcre  del 
Refino  d'italia  al  Barone  Giulio  Cesare  Tassoni,  incaricato  d'aOarï  italiano 
presso  la  Confederazione  Svizzera  lBn-1814.  Lettre  de  Milan.  5  décembre  1813. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur;  Vérone,  3  décembre. 
(B.  Archieio  di  Slalo  Pariiié  et  Oîornale  tiel  Tai-o.  n'  103),  Arrivée  à  Naples 
le  9  décembre  du  chef  descadrons  Méjan.  aide  de  camp  du  vice-roi.  Reçu  par 
Murât,  Méjan  lui  remit  les  dépêches  dont  le  vice-roi  parlait  à  l'empereur  dans 
sa  dépêche  de  Vérone.  3  décembre. 

3.  Le  vice-roi  au  général  Pontanelli,  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone,  3  dé- 
cembre. (Cité  par  Zanoli,  Sutla  Miti:ia  Cisulpino-Italiana.   Il,  374.)  L'officier 
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La  grande  affaire  du  inoinont,  on  ne  se  le  dissimulait  pas  à 
Paris,  c'était  de  décider  Murât  à  marcher  contre  les  Autrichiens. 
L'empereur  ne  pouvait  supposer  «  qu'il  se  trahirait  lui-même, 
en  trahissant  la  France  ».  «  Ne  montrez  aucun  doute  sur 
sa  fidélité.  Encouragez-le  par  tous  les  moyens.  Il  faut  lui 
moutrer  même  la  confiance  qu'on  n'aurait  pas.  »  Telle  était  la 
consigne  que  donnait  le  4  décembre  Caulaincourt  à  Durand  ^ 
en  lui  recommandant  naturellement  de  tout  observer  avec  le 
plus  grand  soin  :  «  Faites-lui  toutes  les  prévenances  possi- 
bles pour  en  tirer  le  meilleur  parti  »,  écrivait  au  vice-roi  Tem- 
pereur  qui  donnait  lui-même  l'exemple,  et  qui,  bien  que  man- 
quant de  fusils  pour  ses  propres  troupes,  venait  d'autoriser 
Clarke  à  vendre  au  roi  «le  Naples  4.0<X)  des  6.000  fusils  qu'on 
voulait  faire  revenir  de  Corlbu*. 

Dans  l'intervalle.  Murât,  on  ne  le  savait  pas  encore  à  Paris, 
avait  changé  de  ton  et  pris  une  attitude  qui  ne  ressemblait  en 
rien   à  celle  d'un  allié  fidèle,  ou  d'un  vassal  obéissant.  Dès 


désigné  par  FontaneUi  était  le  chef  d'escadrons  Giacomo  Zanzi,  aide  de 
camp  du  général  Balabio.  De  plus  le  commissaire  des  guerres  Pietro  Severoli. 
frère  du  génêraK  était  chargé  d'accompagner  les  troupes  napolitaines 
pendant  leur  marche  et  d'assurer  le  service  de  leurs  subsistances.  Le  vice- 
roi  envoya  à  Naples  d'abord  le  général  (îifflenga.  puis  le  chef  d'escadrons 
Mêjean.  tous  deux  ses  aides  de  camp  Correspondance,  n*  20.963.  L'empereur 
a  Eugène  Napoléon  ;  Paris,  li  décembre.^  Voici  du  reste  le  texte  même  de 
l'ordre  envoyé  par  le  vice-roi  à  FontaneUi  : 

Véronne,  3  décembre  1883. 
^^  Monsieur  le  Ministre  de  la  Tiuerre  du  Royaume, 

-  Je  désire  que  vous  envoyez  un  de  vos  aides  de  camp  au-devant  de  la  co- 
lonne des  troupes  napolitaines  qui  d»'bouche  par  le  Tronto.  Cet  officier  se 
présentera  au  tfênéral  commandant  cette  colonne,  il  lui  fera  les  otTres  de  ser- 
vice iiue  les  circonstances  indiquent.  11  s'assurera  que  les  troupes  sont  con- 
venablement traitées  sous  le  rapport  des  subsistances  et  du  logement.  11 
pourra  ni:ir«'her  avec  la  colonne  ou  la  devincer  d'un  jour  et  il  se  mettra  en 
oorrespoiuianoe  avec  vous  pour  vuus  tenir  au  courant  des  nouvelles  : 

'..  A  .'::(v^  KÎey  Ar^ui  es  t'tfMnw^-es  \'  13i'.  Naples,  P"=  277,  f"  526  Cau- 
lAi'.i-'.iin  a  Durand  :  Paris,  i  Jiccnibre.  . 

2.  l/e:i;p-.TOur  au  duc  de  Fcltre:  Paris.  3  décemore  Correspomlance. 
t.  -' .  Il'  -.'.^6'.  Dins  sa  corrospondanoe  avec  Tassoni,  Testî.  bien  placé  pour 
SAN  .:r  .:o  •:•.;:  se  :kis-i:î,  p\rt\i:e\it  Ks  oniiites  ipron  éprouvait  à  Paris,  vi  Les 
tr.upes  u  .;•  l'.î -iiio-  vie-  Abru.'/es.  lui  icrit-il  doMllan  le  8  décembre,  sont  à 
Aî:.*-.':ie  t*  :^oiirr\.ont  bien  irrivor  aujourd'hui  à  Rimini.  »  Testi  ignorait 
eiio.ve  A  '.'v  •U'':nriii  que  le  ii-jueril  dWiubn^sio  aviUt.  la  veille  mAme.  refusé 
de  ïL.ettre  «iu  inonie  "i  Riinini.  Apres  HVv-ir  euumérë  les  forces  mises  en 
in.uvt'.iior.î  p.>r  M;;r.-î.  ïc>:i  i;.''-i:.\it  tristouiont  :  v  Je  ne  sais  si  ces  troupes 
se  p^-rteronî  jusque  vits  lo  Pô.  v\îume  on  ne  sest  pas  fait  faute  de  le  dire 
et  de  ruupri'.iier  si  svuvo::;.  Ce  «uie  j'iirnoiv  surtout,  ce  sont  les  intentions 
quelles  seront  chari:->es  vU-  uiAniîVsier.  *  Kc,:V-  A'\'^ii'io  ili  Stalo.  Modene 
A / V h itio  EfU.'i se  Tj. *.*.•::.   /»':.>*.;.  n '  iV ' 
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l'entrée  à  Rome  des  premiers  échelons  de  la  1'"  division,  les 
officiers  napolitains  ne  s'étaient  pas  gênés  pour  y  tenir  les 
propos  les  plus  singuliers.  Sachant  qu'il  n'_v  avait  en  tout, 
dans  toute  la  30*  division  militaire,  en  y  comprenant  la  gendar- 
merie, les  2  compagnies  de  réserve  départementales,  les  vété- 
rans romains,  les  canonniers  gardes-c6tes  ot  les  soldats  de 
police  organisés  militairement  et  adjoints  à  la  gendarmerie, 
que  4.500  hommes  et  tout  au  plus  2.500  combattants',  parmi 
lesquels  on  ne  comptait  guère  que  des  conscrifs  italiens,  dos 
déserteurs  étrangers  on  d'anciens  soldats  pontificaux,  Murât, 
sans  se  départir  encore  de  l'ambiguïté  qui  servait  ses  projets, 
crut  pouvoir  prendre  dans  les  lettres  qu'il  atlressait  an 
général  Miollis  le  ton  cassant  d'un  souverain  absolu.  Dos  le 
29  novembre.  Murât  n'avait  pas  hésité  à  demander  à  Miollis 
l'état  des  munitions  et  des  fusils  existant  au  fort  Santi-Angc, 
à  réclamer  l'envoi  immédiat  à  Naples  do  500  Insils  destinés  à 
armer  des  conscrits.  Il  n'avait  pas  craint  d'ajouter  que,  s'il  ne 
recevait  pas  les  renseignements  ot  les  fusils,  la  t^"  <livision, 
que  l'empereur  le  pressait  cependant  de  faire  partir,  ne  sortirait 
pas  (le  son  royaume.  Miollis  avait  cru  bien  faire  en  cédant  et 
en  rendant  compte  à  l'empereur.  Quelques  jours  plus  tard, 
nouvelle  vexation.  Carascosa  refusait  <le  faire  connaître  la 
force  de  sa  division  à  un  inspecteur  français  des  revues-, 

I]  y  avait,  dans  toute  cette  attitude  du  roi  et  de  ses  géné- 
raux'', une  intention  voulue,  intention  dont  il  était  d'autant 
plus  impossible  de  douter  que  le  cabinet  do  Naples  savait  par- 
faitement qu'il  n'avait  en  aucune  façon  le  droit  d'élever  de 
pareilles  prétentions  contraires  on  tout  point  aux  stipulations 
du  traité  de  Baj'onne.  Pour  plus  de  sfireté,  dès  qu'il  avait 
été  prévenu  de  la  mise  en  mouvement  de  l'armée  napoli- 
taine, l'empereur  avait  aussitôt  après  avoir  fait  connaître 
au  gouvernement  du  royaume  d'Italie  sa  volonté  de  lui  accor- 
der libre  passage,  et  recommandé  qu'elle  fût  bien  reçue  et 
bien  traitée.  Aussi  pressé  que  désireux  d'aplanir  toutes  Iom  dif- 
ficultés, il  avait  tenu  à  savoir  à  la  charge  de  qui  devrait  être 

1.  D'après  VignoUe,  ces  troupes  se  composaient  dos  cadres  des  3'  et  4"  bn- 
taillons  du  6*  de  ligne,  des  depuis  des  li'  et  25"  lépers  et  du  a-  étranger, 
d'un  balaillon  de  volontaires  romains,  d'une  compagnie  d'artillerie,  '.t  de 
gendarmerie  et  2  de  gardea-cùtes,  employées  à  Civita-Vecchia,  an  château 
Saint-Ange  et  aur  le  littoral. 

2.  Archiveg  des  Affaires  étrangères.   Naples 
Ministre    des   Relations    extérieures    à    Uura 

3.  Cf.  Annexe  XIV. 
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la  aiihsistanre  >le  r^^y^  tniUp^»s  et  charjxt:^  le  Minislère  d»^s 
Ri-latiop.s  Extérieures  <Je  vnir  si  rette  questiou  avait  été 
tranrhée  «l'avance  «laas  les  traités  <le  la  France  avei*  Xaples. 

r/après  lin  rapport  que  Caulainrourt  n^mit  à  reniporeiir  le 
l'MfVenibre.  l'arti(*le  loijn  traité  «le  Bavonne  ■  15 juillet  ISOS. 
portait  que  :  "  !>•  gouvernement  «le  Naples  fournira  à  la 
France  pen«lant  la  guerre  continentîJe,  un  contingent  de 
lf>.<)<n>  honiiiies  «Tinfanterie  et  «le  2.5<.h)  hommes  «le  «;ava- 
lerie.  Ces  troupes  seront  entretenues  et  s«^l«lées  par  le  roi. 
tant  «qu'elles  seront  en  Italie  ou  «lans  les  autres  Etats  «le 
rempepîur:  partout  ailleurs,  le  roi  «les  Denx-Siciles  aura 
seulement  à  en  payer  la  sol<le.  ►> 

ï'our  Caulaincourt,  il  résultait  de  ces  dispositi«>ns  que. 
"  «lans  aucun  cas,  le  roi  n'avait  k  payer  la  subsistance  «k's 
troupes  napolitain«?s  employées  hors  de  ses  Etats  ».  A  ses 
yeux,  le  mot  entretien  comprenait  les  h  vivres  et  autres  dé- 
penses «le  cette  nature».  *<  Jusqu'ici,  disait  encore  le  «lue  «le 
Viceu«e,  les  troupes  napolitaines  ont  été  nourries  par  la 
France  lorsqu'elles  se  trouvaient  sur  son  territoire.  Il  en  a  été 
«le  même  pour  les  troupes  de  la  Confédération  «lu  Rhin  >»,  et,  en 
apjiliquant  à  la  guerre  présente  les  exemples  du  passé,  il  pon- 
snil  <|ue  "  les  troupes  napolitaines  se  rendant  dans  la  Haute 
Italie  devaient  êtn^  nourries  par  l'Etat,  oii  elles  sei*ont  sta- 
tioruiées'».  En  approuvant  le  3  dé<'emhre,  la  proposition  de  Cau- 
laincourt, l'empen^ur  avait  ajouté  de  sa  main  :  •«  Elles  auront  la 
nnitnihivp,  le  Traité  raccorde .  Rien  de  plus  »,  et  cet  ans  avait 
été  presqufî  aussitôt  transmis  par  Caulaincourt  au  comte 
Marescalchi,  ministre  des  Relations  Extérieures  du  rovauiue 
d'Italie». 

La  présfîuce  «le  Fouché  à  Naples  n'avait  rien  changé  à  la 
situation.  S'il  avait  été  reçu  avec  empressement,  avec  joie  même 
par  Miu'at,  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  avec  Durand  que, 
malgré  s«'S  longues  conversations  av(*c  le  roi,  il  n'avait  jusqu'à 
re  moment  pu  rien  o])(enir  (pie  <les  paroles  en  Tair  et  des  pro- 
testations sans  vah'ur.  Ce  qui  incpiiétait  surtout  Durand,  qui 
avait  eu  s<>in  de  s'effacer  afin  «le  mieux  laisser  le  champ  libre 
il  Four-lié,  et  qu'on  avait,  d'ailleurs,  tenu  à  l'écart,  c'était  la 
tristesse   rl«'  la   reine  (Caroline.  «Elle   a  l'air,  écrivait-il^,  de 

1.  Avchivrs  f/t's  Affaires  t'frfin fifres.  Milan,  V"  O:^  P'-  313,  T*  405.  Caii- 
lainroiirt.  Rapport  û  rEiiip(.Teiir  ;  l'uris.  i"  ilôoembre  1SI3  (Ifndeni).  Cau- 
l.-iiii('i)iirt  an  nniitfî  M.ire^cali'lii  :  M  rlécetnbrc,  P"  316,  f"  t08. 

•-'.  Archives  des  Affaires  e'irafif/ères.  Nai»les  V'  13».  P'*  278,  f'  327.  Durand 


LE   VICE-ROI  A    VERONE  163 

craindre  des  resolutions  funestes.  Rien  ne  prouve  qu'il  y  en 
ait  d'arrêtées.  »  Ne  pouvant  toutefois  se  dérider  à  croire  encore 
à  la  défection  de  Murât,  le  ministre  do  France  à  Naples  en 
était  venu  à  penser  que  la  «possibilité  d'une  pacification  entre 
la  France  et  l'Autricho  amènerait  le  roi  à  modifier  ses  com- 
hinaisons,  et  quo  Murât  cherchait  k  ce  moment  dos  prétextes 
pour  changer  de  marche  ». 

Le  roi  de  Naples  changeait,  en  effet,  de  marche.  En  atten- 
dant le  retour  de  Schinina  de  Sicile  et  le  résultat  do  ses 
démarches  auprès  de  Bentinck,  et  pendant  que  Murât  conférait 
journoUonient  avec  Fouché,  le  duc  de  Gallo,  qui  prodiguait  main- 
tenant aux  souverains  coalisés  les  protestations  emphatiques 
<le  l'admiration  ot  du  zèle  qu'il  avait  témoignés  encore 
quelques  mois  plus  t6t  à  l'empereur,  Gallo  qui,  comme  le  disait 
si  spirituellement  Fouché,  «  des  deux  acceptions  dans  les- 
quelles son  nom  est  pris  en  latin,  avait  toute  la  vigilance  de 
l'un  et  lien  de  la  franchise  de  l'autre»,  multipliait,  enc^mragé 
et  autorisé  par  Murât,  ses  offres  de  service  et  ses  déclarations 
lie  dévouement  aveugle  et  absolu  à  la  cause  de  l'Europe.  A 
tout  instant  il  avait  avec  Menz  des  entrevues  au  cours  des- 
quelles il  ne  manquait  pas  de  lui  affirmer  que  la  résolution  du 
roi  était  prise,  qu'il  était  irrévocablement  décidé  à  quitter  le 
service  de  la  France,  à  prêter  son  concours  à  la  coalition,  et 
que  Fouché  perdait  son  temps  a  Naples  oh  il  n'obtiendrait  rien. 

L'armée  napoHtaine  avait,  d'après  lui,  l'ordre  de  pousser 
jusqu'à  la  rive  droite  du  Pu,  et  d'y  attendre  les  réponses  que 
la  cour  de  Vienne  ferait  aux  dernières  propositions  que  le 
prince  Cariati  avait  été  chargé  <le  lui  soumettre. 

Dès  à  présent,  sur  l'ordre  formel  du  roi,  Gallo  avait  mis  le 
feldzeugineister  Hiller  au  courant  de  la  situation.  Le  général 
en  chef  de  l'année  autrichienne  d'Italie  savait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  portée  et  le  caractère  du  mouvement  des  divisions  napo- 
litaines. La  présence  des  Napolitains  à  Aucune  et  Jour  marche 
prochaine  sur  Bologne  ne  pouvaient,  ne  devaient  donc  en  rien 
gêner  ou  contrarier  les  opérations  de  Hiller,  avec  lequel  le  gé- 
néral d'Ambrosio  avait  reçu,  d'ores  et  déjà,  l'ordre  do  corres- 
pondre d'une  façon  suivie'. 

ail  duc  de  VLcenM ;  Naple*.  *  décembre.  Dépêche  tH.  «L'arrivée  dii_  diic 
d'OIranle.  Hes  Inn^nies  conversations  avec  le  roi,  l'accueil  qu'il  en  reçoit. 
Trirnienl  un  si  gmve  contraste  avec  la  proclainntion  iniérée  au  Moiiileui- 
riapaliliiin  (ordre  du  jour  hoitile  am  Françain)  que  les  espriti  s'y  confonde  ut.  » 
1.  Dans  l'entretien  que^  Murât  avait  eu  avec  Fouché,  le  1"  décembre, 
loscbim   avait  déclaré  au  duc  d'Olranle  que  ion  c<cur  était  toujours  h  t'em- 
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Et  c'était  copciKlant  à  ces  troupos  quo  l'on  arconlait  \o 
libre  passage,  c'étaient  cer>  troupes  qu'on  entretenait,  qu'on 
soldait,  qu'on  logeait,  c'était  à  ce  gouvernement  qu'on  cinlait 
(les  fusils  dont  ses  soldats  allaient  se  servir  sur  la  rive  droit** 
du  Pu  contre  les  soldats  français. 

Penrlant  que  Ciallo  rassurait  les  alliés.  Murât,  tout  parait 
le  déni(»ntrer,  semblait  avoir,  d(^  son  rôté,  réussi  à  donner 
le  change»  à  Fouché.  On  le  croirait  du  moins  en  s'en  tenant 
aux  termes  de  la  bMtre  que  le  «lue  d'Otrante  adressait  à  l'empe- 
reur l(î  2  dérend)re,  ainsi  qu'aux  prot(^stations  que  le  roi  de 
Naples  jugeait  k  propos  de  renouviderle  lendemain  ^  bien  proba- 
blement sur  les  conseils  mêmes  de  Fourbe.  Mais  malheureuse- 
ment pour  le  duc  d'Otrante,  il  savait,  dès  ce  moment,  que  ses 
efforts,  si  toutefois  ils  étaient  sincères,  devaient  être  infruc- 
tueux. T'est  d'ailleurs  le  dur  d'Otrante»  lui-même  qui  s'est 
rhargé  «le  fournir  les  pi'euves  incontestables  de  l'échec  auquel 
devait  aboutir  sa  mission  à  Naples.  ("est  lui-même  qui, 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  de  Rome  à  l'empereur  -  qua- 
rante-huit heures  après  s(m  départ  de  Naples,  affectant  <le 
nt*  plus  se  souvenir  des  espérances  et  des  affirmations  conte- 
nues «lans  ses  dépêches  antérieures,  reconnaîtra  que.  le  ji»ur 
même  de  sa  première  audience,  Caroline  lui  avait  dit  :  n  Mon- 
sieur le  duc,  vous  venez  trop  tard,  le  cœiu'  du  roi  est  à  l'em- 
pereur, mais  son  imagination  est  séduite  ». 

La  correspondance  de  Menz  avec  Metternich  pendant  la  durée 
du  séjour  de  Fouché  h  Naples  (//^w.s,  Ilof  iiml  Staatfi-Archh\ 
n°  \  et  P.  S.,  1,  3,  4,  5  et  6  ad  n"  17)  permet,  d'autre  part, 
de  suivre  pas  ii  pas  l'évolution  du  cabinet  napolitain.  C'est  le 
22  novembre  que  Mier  s'était  embarqué  à  Barletta  pour  se  rendre 
en  passant  pai»  Vienne  auprès  de  Metternich  à  Francfort,  et  ce 
fut  seulement  le  2  décembre  quo  Menz  reçut  les  dépêches  de 
Metternich  datées  d'Ohrdruif  (Thuringe)  le  28  octobre.  Menz 

pereur,  que  seules  les  circonstances  l'emp.Vhaient  d'agir  ouvertement. 
N'av.iit-il  pas  mis  en  roule  les  2.;. 000  hommes  promis  à  Tempereur  et  dont 
les  pluies  continuelles  et  les  d^'bordements  de  rivière  ralentissaient  la  marche. 
^  Je  laisse  croire  aux  Anylai-*  que  j'a«:is  pour  uion  compte  :  à  cette  condition, 
nos  cotes  ne  seront  pas  inquictêes  et  mon  royaume  sera  trânquUle.  Mais 
Tempereur  doit  compter  sur  moi.  *>  {Archives  des  Affaires  é ira n(j ères),  Naples. 
Supplément  7.  Fouché  à  l'empereur;  Naples,  2  décembre   181.^. 

1.  Archir.'s  t/,'s  A//'uirt*s  (Urantjeres,  Xaples.  Supplément  7.  Fouché  à 
Tempereur;  .Xaples,  2  décembre.  Le  roi  de  xNnpIes  à  l'empereur;  Naples. 
3  décembre. 

t>.  Archives  des  Affaires  étranffères.  .Naples.  Suppléaient  7.  Fouché  à 
rempcreur;  Rome,  20  décembre  1813. 
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s'était  aussitôt  rendu  chci!  Gallo  (jui  s'était  empresse  <lc  lui 
fijumir  les  explications  désirées  an  sujet  des  négociatiuns  ite 
Ponza,  dii  rôle  et  des  missions  de  Srliiniiia  en  Sicile,  du  projet, 
prét(''  à  cette  époque  à  Bentinck,  d'une  descente  de»  Anglais 
dans  le  royaume  de  Naples.  Sans  vcniioir  entrer  dans  la  disciia- 
ftiun  de  ces  faits  déjà  anciens,  Menz  avait  uniquement  insisté 
sur  les  pleins  pouvoirs  donnés  à  lord  Alierdeen,  «  sur  l'intention 
l)ien  décidée  de  l'Angleterre  de  négocier  et  de  conclure  avec 
le  gouvernement  uapolitiiin  <'onjointeinent  avec  l'Aulriclie, 
sur  l'entente  et  l'union  complète  des  alliés,  et  eu  fin  de  compte 
sur  riuntitité  absolue  de  l'envoi  à  Londres  de  Scliininn,  que, 
«l'aprês  le  dire  do  Gallo,  on  avait  résolu  do  rappeler  de  Sicile 
pour  le  charger,  après  l'avoir  muni  des  pouvoirs  nécessaires, 
d'une  mission  confidentielle  auprès  du  gouvernement  anglais  ». 
Dans  ce  preuder  entretien,  après  avoir  pris  l'engagement 
de  renoncer  à  l'envoi  de  Scliinina,  (îallo  s'était  borné  à  décla- 
rer à  Meoz  que  'île  roi  était  bien  déterminé  à  renoncer  à 
l'alliance  de  la  France  et  à  faire  cause  coinnmne  avec  les 
Hautes  Puissances  alliées  moyennant  des  arrangements  d'une 
roiivenauce  réciproque  n. 

Le  lendemain  3,  Menz  revient  à  la  charge  et  t*>tit  en  p»)- 
sant  en  principe  que  le  roi  persistait  pour  le  moment  à  s'en  tenir 
aux  instructions  données  au  prince  Cariati,  iîallo  lui  <ttH:lare 
u  iju'en  attendant,  JoacJiim  fera  nmrclier  sur  le  Pô,  et  sans  dé- 
passer ce  fleuve,  une  armée  de  3t*  ii  iO.U'X)  hommes,  qui  enti-ora 
«•n  opération  aussitôt  après  la  conclusion  de  l'arrangement 
avec  l'Autriche  ».  En  même  temps,  il  hn  annonce  ofKciellenient 
que  la  division  d'Aml)rosio  en  marche  par  les  Ahbriiitzes  sur 
les  Komagnes  doit  être  sur  le  point  d'arriver  à  Ancône,  ([u'une 
autre  division  fait  halte  à  Rome,  et  que  le  départ  du  roi  pour 
l'année  n'est  retardé  que  par  l'attitude  inena^'ante  des  Anglais. 
Profilant  de  ces  comnuini<-ations,  Menz  avait  invité  (Iallo  »  à 
faire  donner  au  général  d'Ainhrosio  l'ordre  de  faire  au  nom  du 
roi  des  ouvertures  rassurantes  au  feldzetigmeisler  Ililler  et  de 
lui  déclarer  que  les  troupes  napolitaines  ne  <'ontrarieraient  pas 
fcn  opérations  ». 

Le  lendemain  4,  llafio,  qui  avait  flemandé  ving(-qtia(re 
heures  pour  avoir  le  temps  de  soumettre  la  question  au  mi. 
rJtpjK>rtait  au  chargé  d'affaires  autrichien  une  n'-ponse  calégo- 
riqiie.  11  priait  Menz  «  de  faire  connaître  h  Ililler  que  les 
\ti/>t>liMiiis  marchaifiiit  sur  Ip  Pfi  sriHx  iiilritlions  /lus/i/ts 
r/ii-ers  fAntriche  et  ne  franchiraient  itua  ce  flruce  jiisi/ti'à 
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r arrangement  définitif  avec  la  cour  de  Vienne;  que  les  négo- 
ciations ouvertes  avec  l'Autriche  et  r  Angleterre  ne  pouvaient 
laisser  aucun  doute  sur  la  sincérité  du  roi;  que^  par  consé- 
quent, le  général  en  chef  ne  devait  pas  se  gêner  dans  ses  opé- 
rations; enfin  que  le  général  dAnibrosio  serait  chargé  d'en- 
tretenir une  communication  permanente  avec  le  général  H  il  1er. 
et  qu'on  lui  donnait  Tordre  d'expédier  au  plus  vite  au  quartier 
général  de  Tarmée  autrichienne  dltalie  les  dépêches  portant 
ledit  avis.  » 

Comme  il  en  rendait  compte  dans  une  dépêche  en  date  du 
7  décembre,  Menz  avait  su,  de  façon  positive,  que  les  ordres 
en  question  avaient  été  envoyés  au  général  d'Ambrosio,  dès  le 
6  au  soir.  Le  nouvel  entretien,  au  cours  duquel  Galle  avait  eu 
à  cœur  de  prouver  au  diplomate  autrichien  Tempressement  qu'il 
mettait  à  tenir  ses  engagements  est  loin  d'être  moins  caracté- 
risti([ue,  moins  intéressant  que  les  précédents  :  il  permet  de  cons- 
tater les  progrès  faits  par  l'inlluence  autrichienne  pendant  le 
court  espace  de  temps  qui  s'était  écoulé  du  2  au  7  décembre. 
Menz  ne  garde  déjà  plus  Tattitude  réservée  et  prudente  des  pre- 
miers jours.  Il  parle  désormais  un  tout  autre  langage  et  demande 
carrément  à  Oallo  des  explications  au  sujet  de  ramiement  de 
la  marhie,  de  l'arrivée  presque  simultanée  à  Naples  de  Fouclié 
et  du  général  Lechi,  de  cet  ensemble  de  faits  «  qui  contribuent 
à  répandre  dans  le  pul)lic  le  ])ruit  que  le  roi  aurait  définitive- 
ment embrassé  h^  parti  de  la  France  ».  Loin  de  s'étonner  de 
cotte  curiosité  qui  ressemble  prescpie  à  une  mise  en  demeure, 
(fallo  s'empresse  de  fournir  les  renseignements  qu'on  lui  de- 
mande. Il  reconnaît  que  Ton  a  donné,  en  toute  hâte,  Tordre  de 
procéder  à  Tarmement  de  la  Hotte  désarmée  depuis  deux  mois; 
mais  ce  n'est  là  tiu'une  simi)le  mesure  de  précaution  motivée  par 
lc*s  (piestions  indiscrètes  posées  par  le  commandant  anglais  de 
l'Ile  de  Ponza,  lors  do  Tonvoi  do  Schinina,  sur  l'état  de  dé- 
fense du  golfe  de  Naples  et  la  situation  de  la  marine  napoli- 
taine. 

Quant  au  général  Lechi  tpii  s'était  gravement  compromis  en 
Catalogne,  c'est  aux  instances  du  roi  qu'il  doit  d'avoir  été 
gracié  par  l'empereur,  et  u  connue  il  a  des  rancunes  contre 
Napoléon,  il  sera  pn^bablomoni  eniplové  au  service  du  roi  ». 

Pour  ce  (pli  est  de  Fouché,  de  Taccueil  aimable  qu'on  hn 
fait  à  la  Cour,  de  son  assiduité  auprès  du  roi,  Oallo  n'hésite 
pas  à  contier  à  Menz  (pie  ^^  le  duc  d'()tranle,  ancien  ami  de 
Joachim,  a  été  envové  à  Naples,   avec  mission  de  catéchiser 
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le  roi  et  de  mettre  en  usage  l'influence  que  cette  vieille  liai- 
son pouvait  lui  procurer  sur  son  esprit  pour  le  raffermir  dans 
l'alliance  avec  Napoléon,  et  l'engager  à  joindre  toutes  ses 
forces  à  celles  de  la  France  ».  Il  lui  avoue  même  que  «  Fouché 
s'était  adressé  à  lui,  Gallo,  pour  lui  demander  son  concours  ». 
Le  roi  et  lui-même  protestèrent  envers  Fouché  de  leurs  sen- 
timents de  reconnaissance  envers  l'empereur,  en  lui  faisant 
toutefois  sentir  que  la  France,  au  milieu  des  désastres  qu'elle 
venait  d'essuyer,  ne  se  trouvait  guère  dans  le  cas  de  secourir 
le  royaume.  '<  Jamais,  ajoute  enfin  Gallo,  Fouché  ne  parvien- 
dra à  changer  la  détermination  du  roi'.  » 

Le  3  au  matin,  le  général  de  Conchy  poussait  enfin  réso- 
lument en  avant  de  Fratta  Polesine  sur  Rovigo  par  les  deux 
rives  de  l'Adigetto,  à  gauche  par  Villanova  del  Ghebbo,  à 
droite  par  Costa  di  Rovigo.  Favorisé  par  un  épais  brouillard  et 
par  la  négligence  des  avant-postes  de  Marschall,  il  réussit  à 
surprendre  les  2  compagnies  du  régiment  Benjowsky  établies 
à  Villanova  et  à  les  enlever  presque  en  totalité,  pendant  que  sa 
colonne  de  droite  débouchait  de  Costa.  Aussitôt  après  y  avoir 
opéré  sa  jonction  avec  sa  colonne  de  gauche,  se  portant  sur 
Rovigo,  il  réussit  encore  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  la 
compagnie  quo  Marschall  venait  d'envoyer  à  Roverdiere,  et 
à  couper  le  chemin  de  Rovigo  à  2  autres  compagnies  qu'à  la 
nouvelle  de  la  surprise  de  Villanova,  Marschall  avait  portées 
en  avant  par  la  digue  de  la  rive  gauche,  et  enfin  à  enlever 
Rovigo.  Débouchant  sans  tarder  de  la  ville,  il  s'élança  à  la 
tête  de  ses  2  escadi'ons  sur  les  réserves  autrichiennes  établies 
au  nord  de  Rovigo,  et  les  contraignit  à  se  replier  au  plus 
vite  sur  Boara  Polesine.  Mais  afin  de  garder  ses  derrières  et 
de  s'assurer  sa  retraite  en  cas  d'échec,  le  général  avait  dfi 
laisser  un  demi-bataillon  à  Villanova  del  Ghebbo  et  charger 
les  2  compagnies  du  106'  de  tenir  en  respect  le  bataillon 
autrichien  qui  avait  occupé  Lendinara  et  qui,  sur  l'ordre  de 
Marschall,  se  replia  le  3  vers  le  soir  sur  Rotta  Sabadina  (rive 
gauche  de  l'Adige).  Pendant  ce  temps,  de  Conchy  avait  con- 
tinué son  mouvement  sur  Boara.  sans  parvenir  toutefois  à 
enlever  ce  point  et  à  forcer  le  passage  de  l'Adige.  La  journée 
avait  été,  en  somme,  mauvaise  pour  les  Autrichiens,  auxquels 
elle  avait  coûté,  d'après  le  dire  de  Marschall  lui-même,  1  offî- 

t-Arckiv.   Men!   au  prince  de  Metternicb.  N"  1  et 
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cier  et  282  hommes  prisonniers,  i  officier  et  27  hommes  tués, 
et  2  officiers  et  plus  de  300  hommes  blessés.  Les  pertes  des 
Français  relativement  minimes  ne  s'élevaient  qu'à  13  tués  et 
35  blessés. 

Mais,  tandis  que  Marschall  faisait  part  de  ses  craintes  à 
Ililler  en  lui  njandant  le  3  au  soir,  qu'il  essayerait  de  conserver 
Boara  Polcsine,  l'inquiétude  s'emparait  à  nouveau  du  général 
de  Concliy.  Au  lieu  do  renouveler  le  lendemain  l'attaque  contre 
Boara  qu'il  venait  d'ébaucher  seulement  à  la  fin  de  la  jour- 
née attaque  qui,  on  le  voit,  avait  de  grandes  chances  de 
réussir,  au  lieu  de  rester  tout  au  moins  à  Rovigo,  ce  qui  lui 
aurait  été  d'autant  plus  facile  que  le  terrain  était  tout  à  fait  à 
son  avantage,  il  se  décida  à  se  repher  le  soir  même  sur  Fratta 
et  Villanova^  Le  général  sentait  si  bien  la  gravité  de  la  réso- 
lution qu'il  avait  cru  prudent  de  prendre  que,  rendant  compte 
un  peu  plus  tard,  le  G  au  matin,  au  général  Marcognet,  il  éprou- 
vait le  besoin  d'expliquer  et  de  justifier  son  mouvement  rétro- 
grade. «  Il  paraît,  lui  écrit-il,  que  Tennerai  a  des  intentions 
sérieuses  de  ce  côté  et  veut,  dit-on,  établir  une  division  entre 
l'Adige  et  le  Pô.  Toutes  les  dispositions  du  général  Marschall, 
le  3,  ne  tendaient  qu'à  attendre  et  à  couvrir  le  passage  des 
troupes  qui  devaient  venir...  Je  regrette  de  n'avoir  pu  rester 
le  3  à  Rovigo.  Mais  j'y  courais  le  risque  de  perdre  le  fruit  de 
ma  journée,  ayant  un  c(jrps  do  500  hommes  à  Lendinara  qui 
avait  poussé  des  roconnaissaucos  le  soir  jusqu'à  Villanova  et 
qui  i)0uvail  me  couper  la  retraite,  puisque  je  n'avais  plus  que 
les  digues  du  canal  Blanco  pour  me  retirer,  et  de  plus  800  pri- 
sonniers (jui  me  gênaient  beaucouj)  et  dont  la  garde  absorbait 
un  bataillon  entier.  De  plus,  dans  des  chemins  si  étroits,  il 
fallait  i)eu  de  monde  pour  m'arrêter  et  me  faire  échapper  le 
convoi.  Je  ne  iiouvais  pas  m'abandonner  au  hasard ''^.  » 


1.  Archircii  de  la  (luevrc.  —  Le  vire-roi  au  Ministre  de  la  Guerre;  Vérone, 
4  décembre,  soir.  Le  due  de  Lodi  îi  Tenipereur;  Milan,  5  décembre.  Goninian- 
dant  du  ^^énie  Saint-Finuin  au  général  Marcognet;  Lendinara,  7  décembre. 
K.  u.  hrief/a-Arc/iiv  [Operdlions  Journal  der  K.  K.  Année),  XllI,  39,  Xlll.  40 
(Feld-Acten  Ililler).  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Boara,  3  décembre, 
îi  heures,  soir,  XII,  27  et  Padoue,  10  décembre,  XII,  27  b.  F.-Z.-M.  Hiller  au 
F.-M.-L.  Marschall;  Vicence,  G  décembre,  XII,  37  b. 

•1.  Archives  (Iv  la.  fîuerre.  Général  de  Conchy  au  général  Marcognet;  Tre- 
cerita.  le  G  décembre,  1)  heures  et  demie  matin.  Cf.  Regio  Avchivio  di 
Stato  Modene  (Arrhlvio  Eslense  Tassoni.  Busia  n"  2).  Lettere  private  del  Se- 
natore  Carlo  Testi,  incaricato  délia  Divisione  délie  Helazioni  Estera  del  Regno 
d'Ilalia  al  liarone  Giulio  Ccisare  Tassoni,  incaricato  d'all'ari  italiano  presso  la 
Confederazione   Svizzera  1813-1814.  Lettre   de  Milan;  8   décembre  1813.    En 
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Quoi  qu'en  dise  de  Conchy,  il  ne  risquail  en  tout  cas  rien  à 
attendre  le  lendemain  pour  prendre  un  parti.  Loin  de  s'aban- 
donner au  hasard,  il  aurait  été  fixé  sur  ce  qui  se  passait  devant 
lui  et  rassuré  snr  sa  situation.  En  effet,  il  aurait  su,  quelebataO- 
lon  de  Lendinara  s'était  dérobé  pendant  la  nuit  et  replié 
d'abord  sur  Rotta  Sabadina,  puis  dans  la  direction  de  Boara, 
enfin  qu'il  n'y  avait  plus  dans  la  Polésinc  que  Boara  qui  fdt 
encore  aux  mains  de  l'ennemi. 

Il  aurait  surtout  dû  considérer  que  la  marche  d'un  corps 
quelque  peu  considérable  est  extrêmement  pénible  dans  cette 
région  malsaine,  coupée  d'innombrables  cours  d'eau,  canaux  et 
fossés,  semée  de  marais  que  l'on  ne  franchit  que  sur  des  chaus- 
sées étroites,  véritables  défilés  où  de  simples  détachements 
peuvent  airêter  longtemps  les  tètes  de  colonne. 

Bien  qu'il  eût  dû  être  plus  inquiet  que  de  Conchy  et  d'au- 
tant plus  affecté  par  les  résultats  de  la  joiu-née  qu'il  avait  failli 
se  faire  prendre  à  Rovigo,  Marschall  avait  fait  preuve  de  plus 
de  calme.  <<  Je  cherche,  écrivait-il  le  3  au  soir,  à  deviner  les 
projets  des  Français  qui  n'ont  même  pas  essayé  de  nous  reje- 
ter le  soir  même  de  l'autre  côté  de  l'Adige,  ni  de  pousser  par 
Adria  sut'  Venise.  Peut-être  ont-ils  uniquement  eu  pour  but  de 
couvrir  la  marche  de  renforts  allant  sur  Ponte  Lagoscuro.  >i 

Sur  tout  le  reste  de  la  lij,'ne,  sauf  une  escarmouche  insigni- 
fiante du  côté  de  Grezzana,  il  ne  s'était  absolument  rien  passé. 
Les  Français  continuaient  à  travailler  à  la  ilèche  de  Zevio. 
Radivojevich  avait  renforcé  quelque  peu  la  ligne  des  anciens 
postes  de  la  brigade  Starheniberg  qui,  s'étendant  de  San-Gre- 
gorio  à  Belflore  par  Bionde  di  Porcilo,  était  démesurément 
longue  pour  les  quelques  troupes  placées  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Goldling. 

Les  pluies  rendaient,  d'ailleurs,  les  chemins  de  plus  en  plus 
impraticables  et  l'on  craignait  de  les  voir  retarder  la  marche 
des  brigades  Bogdan  et  Steffanini,  dont  les  têtes  de  colonne 
étaient  attendues  à  Viconce  le  12  ou  le  13  décembre  '. 

rinrorniant  du  succès  remporta  à  Rovigo,  Tesli  ajoutait  :  «  11  paraît  qu'une 
parUe  des  troupes  battues  n  réuasi  »  passer  le  Pô  li  Crespino  et  à  se  réunir 
près  de  Comacchio  au  corps  sous  les  ordres  de  Nugcnt  qui,  après  avoir 
évacué  Ferrare,  s'y  étntt  concentré  au  lieu  de  se  rembarquer,  comme  on 
l'avait  espéré.  Je  ne  sais  si  le  général  de  Conchy  aura  l'ordre  d'opérer  à 
Ferrare  sa  jonction  avec  le  général  Piao  et  de  marcher  avec  lui  contre 
Nugent  qui  s  avec  lui  5.000  hommes.  Je  crains  fort  que  les  horribles  routes 
de  ces  pays  opposeront  des  obstacles  presque  infranchissables  à  la  marche 
des  troupes  de  Conehy  et  siirloiit  nu  passaKC  di-  son  nrlillerie.  » 

1.  K.  a.   K.  KriegS'Archiv  {Operalions   Joui-nul   der   K.   k.   Armée),  S  dé- 
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A  Taile  droite,  sans  qu'il  y  eût  pour  cela  de  raisons  particu- 
lières, on  s'était  repris  à  redouter  un  nouveau  retour  offensif 
des  Français  sur  Ala,  à  penser  que  ce  mouvement  pouirait  se 
produire  par  les  monts  de  Vérone  et  à  se  disposer  dans  ce  cas 
il  manœuvrer  contre  le  Monte-Baldo  atîn  de  donner  aux  Fran- 
çais des  inquiétudes  pour  leur  position  de  Rivoli  ^ 

4  DÉCEMBRE  1813.  —  Starhemberg  à  Boara.  —  Concentration 
du  corps  Nagent  du  côté  de  Comacchio.  —  Dans  la  Polesine,  à 
Legnago,  du  côté  de  Vérone,  comme  plus  en  amont  vers  Ala, 
rien  ne  \int  troubler  le  calme  complet  de  cette  journée. 
De  Conchy  se  replia  tranquillement  par  Costa,  jxmdant  que, 
d'autre  part,  on  cessait  les  travaux  k  Zevio.  Débarrassé  de  la 
présence  des  Français,  Marschall  avait  fait  réparer  le  pont  de 
lioara,  dont  allait  se  servir  le  soir  même  Starhemberg,  qui,  pas- 
sant par  Monselice,  arriva  encore  fort  avant  dans  la  soirée  du  4 
à  Boara,  où  sa  tète  de  colonne  opéra  sa  jonction  avec  les  i-  ba- 
taillcms  et  les  4  escadrons  de  Marschall. 

Comme  tout  était  absolument  tranquille,  quVm  n'apercevait 
phis  môme  de  patrouilles  françaises  du  c6téde  Grezzana,  Ililler, 
pour  ménager  la  santé  et  reuionter  le  moral  de  ses  troupes, 
modifia  l'emplacement  et  la  dislocation  de  sa  division  de  pre- 
mière ligne  et  décida  d'occuper  faiblement  les  avant-postes  et 
do  rapprocher  les  soutiens  -, 

Pendant  ce  temps,  Nugent,  que  Pino'^  s'était  bien  gardé  d'i n- 


ceinbre,  Xin,  :iO,  Xlll,  40  (Feld-Actcn  Hmer).  F.-Z.-M.  Hiller  au  F -M.-L. 
Radivojcvich  et  au  général-major  Steffanini  ;  Vicence,  3  décembre,  XII,  24 
et  XII,  25  c.  F.-M.-L.  Kadiv-ojevich  au  F.-Z.-M.  HilIer;  Montebello  Viccntino, 

3  décembre,  XII,  25.  liénéral  Gober  nu  F -M.-L.  Pflacher;  San-Marlino,  3  dé- 
renibrc,  .\ll,  25  «  et  F.-M.-L.  Pflacher  au  F.-M.-L.  Radivojcvich;  San-Mar- 
tino,  3  décembre,  XII,  20. 

1.  k.  ti.  K.  hriegs-Arvfuv  (Feld-Acten  Hiller);  F.-M.-L.  Sommariva  au 
F.-Z.-M.  Hiller;  Rovcreto,  3  décembre,  8  heures  soir,  XII,  21,  au  géncral- 
niajnr  Vlasitz  ;  3  décembre,  5  heures  soir,  XII,  22  et  (Feld-Acten  Som- 
mariva), XII,  K),  et  Rovereto,  «  heures  soir,  XII,  12,  au  F.-M.-L.  Fenner  et 
au  général  Stanissavlevich,  XII  ad  18  et  XII,  20. 

2.  K.  H.  K.  Krieffs-Archiu  [ Opérations  Journal  der  A*.  A*.  Armee)^^  décembre. 
XIII,  3'J.  XIII,  40  (Feld-Acten  Hiller).  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Radivo- 
jevich  :  Vicence.  t  décembre,  XII,  33.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-M.  Hiller; 
B(»ara,  4  décembre,  XII.  28.  F.-M.-L.  Uadivojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Mon- 
tebello Vicentino  ;  XII,  35.  Général  (iober  au  F.-.M.-L.  Pflacher;  San-Marlino, 

4  décembre,  XII,  35  b.  Général-major  Starhemberg  au  F.-Z.-M.  Hiller; 
Roara,  5  décembre,  minuit,  XII,  'M\.  Général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  ;  .Via.  4  décembre  (Feld-Actcn  Sommariva),  XII,  24  et  Xll,  25. 

3.  Pino  ne  pouvait  cependant  ignorer  l'importance  qu'on  attachait  à  tout 
ce  qui  se  passait  du  coté  de  Ferrarc.  L'anxiété  était  telle  que  Carlo  Villa, 
secrétaire   du  duc   de  Lodi,  à  ce  moment  malade  de  la   goutte,   écrivant  la 
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qiiiôter,  avait  achevé  de  concentrer  on  piirtie  à  Comacchio,  en 
parlie  à  Magnavacca  ses  tTOupes,  désormais  rcnforrt'-ea  de 
plus  de  2.000  hommes.  Son  avant-garde,  sous  les  ordres  du 
lien  tenant-colonel  Gavenda,  avait  pris  position  à  Torre  di  lîeloi-- 
cliio'  (outre  Magnavacca  et  Priniaro.) 

La  garnison  de  Venise,  en  revanche,  n'était  pas  roslée 
inai-live,  et,  hien  que  chaque  sortie  fût  la  cause  et  l'occasion 
lie  désertions  relativement  nombreuses,  on  en  avait  exécuté 
deux  dans  la  jouniéc  du  4.  L'une,  colle  de  Treportl,  avait  eu 
pour  ohjet  moins  de  reconnaiti-e  la  position  des  assiégeants  que 
«l'aliattrc  et  do  raiipoHer  le  bois  dont  on  avait  besoin.  Elle  avait 
rt'Hssi  sous  ce  rappoi-t;  mais  comme,  au  wurs  do  cette  recon- 
naissance. If)  hommes  des  3  compagnies  d'éhto  du  4'  léger 
itaUen  en  avaient  profité  pour  déserter.  Seras  avait  dfi  les  faire 
role\er  à  Treporti  par  le  5*  bataillon  dn  35'. 

Le  même  jour  une  partie  de  la  garnison  de  Cavanella  était 
wirtie  dans  la  direction  de  Loreo  afin  do  faire  rentrer  des 
bantues  chargées  de  vivres,  A  il  heures  du  matin,  le  déta- 
'hement  avaitsii  que  les  Autrichiens,  aprt's  avoir  passé  l'Adige 
;i  ("avarzere,  avaient  pousst-,d'imeiiart,  sur  Loreo,  de  l'autre,  sur 
la  digne  vers  Cavanella,  compromettant  par  ce  monvemeiit  la 
rentrée  dans  la  redoute.  On  avait  aussitôt  fait  sortir  de  ('ava- 
nella  un  antre  détachement  chargé  de  détourner  l'attention  de 
l'ennemi,  et  auquel  ou  avait  prescrit  de  se  roplier  devant  lui 
et  de  l'attirer  sous  le  canon  de  la  place.  Cette  opération  avait 
été  intelligemment  conduite.  Les  .autrichiens  s'étaient  avancés 
sur  les  tahms  du  déta<'hement  jusqu'à  petite  portée  de  canon 
et  avaient  été  reçus  par  une  décharge  qui  les  avait  contraints 
de  se  retirer.  Ordre  avait  été  pendant  ce  temps  envoyé  au  dé- 
tachement marchant  sur  Loreo  de  revenir  sur  ses  pas;  mais, 
en  sortant  de  ce  village,  il  avait  été  vivement  chargé  par  des 
hussanls  qui  avaient  fini  par  se  retirer  après  lui  avoir  tfiulof'iis 
sabré  et  enlevé  quelques  hommes'-. 

5  ET  6  DÉCEMBRE  4813.  —  Le  l^néial  Harcognet  marche  sur 
Rovip).  —  Renforts  envoyés  au  général  Starhemberg.  —  Marche  de 

veille  de  la  part  ilu  ditn  au  gûnéral  Vignollc.  le  priait  <tc  rcniei^ïncr  le  'lue 
sur  1»  position  de  Pino  t  Kerraro  {Rtij'o  Archivio  lU  Slalo  Milmi  Appendice 
>7o(-iat1).  Csi-lu  Villa  au  f{énËral   Vi^niollc  :  Milan,  a  décembre  ISO. 

1.  A',  u.  K.  Kriegi-Ai-chiv  {Jouninl  des  detacbirtf»  Carps  des  Genernl- 
Major*  Grafm  Nugent).  *  dé';eiubre,  XII,  :î8. 

2,  Correipendanc«  du  gfnérnl  Serai,  du  6  dérembrc  1K9.1  au  H  janvier  ISIl. 
{Iiitcumrnlt  infdits  appnrleiianl  nu  lieuUrtanl  .^erai,  eommunuiaés  par  le 
profetteur  Boberti).  Général  Seras   au   vice-roi;  Venise,  18  dicembre. 
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Nu^nt  sur  Eavenne.  —  Passage  du  Po  di  Primaro.  —  Prise  du 
fort  de  Primaro.  —  Entrevues  du  général  Manhés  et  du  brigadier 
sir  Robert  Hall.  —  Vues  de  lord  William  Bentinck  sur  la  Sicile.  — 
Révolte  du  S*"  bataillon  de  Liccaner.  —  Capitulation  de  Zara.  — 
Bombardement  de  Clissa.  —  Danese  nommé  général.  —  Considé- 
rations sur  la  perte  de  la  Hante  Dalmatie.  —  La  circonspertioii 
et  la  i)rudence  du  géïK^Tal  de  Gonchy,  en  privant  le  vice-roi  des 
avantages  (|ue  pouvaient  seules  lui  assurer  roc(*upalion  de 
Rovigo  et  la  possession  du  pont  de  Boara,  lui  avaient  non  seu- 
lement fait  perdre  un  teuips  précieux,  mais  l'avaient  forcément 
l»lacé  dans  l'ohligation  de  renouveler  l'entreprise  dans  des  con- 
<litions  bien  plus  défavorables  que  la  preuiière  fois.  Dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  les  Autrichiens  n'avaient  pour  ainsi 
dire  personne  dans  la  Folésine  ;  Nugent  avait  été  chassé  de 
Ferrare  (?t  Tarchiiluc  Maximilien,  en  se  repliant  sur  Crespino, 
avait  prié  Marschall  de  venir  le  soutenir  et  le  relever.  La 
situation  s'était  singulièrement  modifiée  depuis  lors,  sui'lout 
d<»puis  l'arrivée  de  la  brigade  du  général  Starhemberg  à  Boara. 
Aussi,  dès  qu'il  reçut  la  nouvelle  du  mouvement  rétrograde  du 
général  de  Conchy  sur  TYatta  et  Villanova,  le  vice-roi,  désor- 
mais fixé  sur  les  projets  des  Autrichiens  et  le  but  de  leurs 
mano)Uvres  dans  la  Polésine  et  sur  le  Bas  A<lige,  reconnut  la 
iRM-essité  de  tenter  de  ce  côté  un  eff'ort  plus  sérieux  et  de 
porter  sur  Kovigo  la  4'"  division  (général  Marcognet  ).  La  bri- 
ga<le  Campi  fut  envoyées  à  San-Michele  pour  relever  la  bri- 
gade Schmitz,  (jne  vint  n^mplacer  sur  l'Aclige  à  Ronco  la  l)ri- 
gade  Jeanin,  taudis  que  Marcognet  concentrait  entre  le  Bas 
Adige  et  le  Pô  les  8  bataillons  qui  lui  restaient.  La  brigade 
Schmitz  ayant  quitté  Vérone  le  5  décendire  h  minuit  pour  rem- 
placer les  troupes  de  la  4"  (hvision  échelonnées  le  long  de 
r Adige  jusqu'il  Isola  Rizza,  U)  général  Marcognet  avait  reçu 
l'ordre  de  se  mettre  en  route  à  la  pointe  du  jour,  en  ayant  soin 
de  dérober  soigneusement  son  mouvement  à  rennemi.  La 
l""'  colonne  (général  Jeanin  :  5  bataillons  d'infanterie,  les 
sapeurs  et  l'artillerie)  se  |K)rta  sur  Castagnaro  et  A'illa  Bar- 
tolomea  ;  la  2'  (colonel  Sevret  :  \i  iiataillons,  3  compagnies  du 
3*  chasseuis  h  cheval  italien  et  l'artillerie  de  la  brigade  de 
Conchy)  alla  coucher  à  Legnago,  où  les  réserves  d'artillerie  de 
la  division  devaient  rester  parquées  jusqu'à  nouvel  ordre.  De 
plus,  afin  d'alléger  la  colonne  et  «l'accélérer  la  marche,  le  vice- 
roi  avait  décid(''  (pic  la  division,  après  avoir  dépassé  Legnago, 
n  aurait  plus  aucun  gros  bagage  à  sa  suite. 
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qiiiéter,  avait  achevé  de  concentrer  en  partie  à  Comacchio,  en 
partie  à  Magnavacca  ses  troupes,  désormais  renforcées  de 
plus  de  2.000  hommes.  Son  avant-garde,  sous  les  ordres  du 
lieutenant^colonel  Gavenda,  avait  pris  position  à  Torrc  di  Belor- 
chio'  (entre  Magnavacca  et  Priniani.) 

La  garnison  de  Venise,  en  revanche,  n'était  pas  restée 
inactive,  et,  bien  que  chaque  sortie  fût  la  cause  et  l'occasion 
de  désertions  relativement  nombreuses,  on  en  avait  exécuté 
deux  dans  la  journée  du  4.  L'une,  celle  de  Treporti,  avait  eu 
pour  objet  moins  de  reconnaître  la  position  des  assiégeants  que 
d'abattre  et  de  rapporter  le  bois  dont  on  avait  besoin.  Elle  avait 
réussi  sous  ce  rapport;  mais  comme,  au  cours  de  cette  recon- 
naissance, 40  hommes  des  3  compagnies  d'élite  du  4°  léger 
italien  en  avaient  profité  pour  déserter.  Seras  avait  dû  les  faire 
relever  à  Treporti  par  le  ô°  bataillon  du  35'. 

Le  même  jour  une  partie  de  la  garnison  de  Cavanella  était 
sortie  dans  la  direction  de  Loreo  afin  de  faire  rentrer  des 
barques  chargées  de  vivres.  A  11  heures  du  matin,  le  dcta- 
c'hement  avait  su  que  les  Autrichiens,  après  avoir  passé  l'Adige 
àCavarzere,  avaient  poassé,d'une  part,  sur  Loreo,  deTaiitre,  sur 
la  digue  vers  Cavanella,  compromettant  par  ce  mouvement  la 
rentrée  dans  la  redoute.  On  avait  aussitôt  fait  sortir  de  Cava- 
nella un  autre  détachement  chargé  de  détourner  l'attention  de 
Tennemi,  et  auquel  on  avait  prescrit  de  se  replier  devant  lui 
et  de  l'attirer  sous  le  canon  do  la  place.  Cette  opération  avait 
été  intelligemment  conduite.  Les  Autrichiens  s'étaient  avancés 
sur  les  talons  du  détachement  jusqu'à  petite  portée  de  canon 
et  avaient  été  reçus  par  une  décharge  qui  les  avait  contraints 
de  se  retirer.  Ordre  avait  été  pendant  ce  temps  envoyé  au  dé- 
tachement marchant  sur  Loreo  de  revenir  sur  ses  pas  ;  mais, 
en  sortant  de  ce  village,  il  avait  été  vivement  chargé  par  des 
hussards  qui  avaient  fini  par  se  retirer  après  lui  avoir  toutefois 
sabré  et  enlevé  quelques  hommes  ï. 

5  ET  6  DÉCEMBRE  1813.  —  Le  ^généia.!  Marco^net  marche  but 
Rovig^.  —  Itenforts  envoyés  au  général  Starhemberg.  —  Yarclie  de 

veille  de  la  part  du  duc  au  général  VignoUe.  le  priait  de  renseigner  le  duc 
sur  la  position  de  Pino  à  Kerrare  {Itegio  Archivio  di  Slato  Milan  Appendice 
Stofiail).  Carlo  Villa  au  général  VignoUe  ;  Milan,  3  déoembrc  1813. 

1.  K.  u.  K,  Kriegs-Archiv  (Journal  des  detachirUn  Corps  des  General- 
Majois  Grafen  Nugent),  4  décembre,  XII,  38. 

2.  Correspondance  du  général  Seras,  du  6  décembre  1893  nu  9  janvier  1814. 
(Documenté  inédits  appartenant  au  lieutenant  Seivs,  communiqués  par  le 
professeur  Roberti).  Général  Seras   au  vice-roi  ;  Venise,  18  décembre. 
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Nugent  sur  Ravenne.  —  Passage  du  Po  di  Primaro.  —  Prise  dn 
fort  de  Primaro.  —  Entrevues  du  général  Manhés  et  du  brigadier 
sir  Robert  Hall.  —  Vues  de  lord  William  Bentinck  sur  la  Sicile.  — 
Révolte  du  3°  bataillon  de  Liccaner.  —  Capitulation  de  Zara.  — 
Bombardement  de  Clissa.  —  Danese  nommé  général.  —  Considé- 
rations sur  la  perte  de  la  Haute  Dalmatie.  —  La  circonspection 
et  la  prudence  du  général  de  Conchy,  en  privant  le  vice-roi  des 
avantages  que  pouvaient  seules  lui  assurer  Foccupation  de 
Rovigo  et  la  possession  du  pont  de  Boara,  lui  avaient  non  seu- 
lement fait  perdre  un  temps  précieux,  mais  l'avaient  forcément 
placé  dans  l'obligation  de  renouveler  l'entreprise  dans  des  con- 
ditions bien  plus  défavorables  que  la  première  fois.  Dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  les  Autrichiens  n'avaient  pour  ainsi 
dire  personne  dans  la  Polésine  ;  Nugent  avait  été  chassé  de 
Ferrare  et  l'archiduc  Maximilien,  en  se  repliant  sur  Crespino, 
avait  prié  Marschall  de  venir  le  soutenir  et  le  relever.  La 
situation  s'était  singulièrement  modifiée  depuis  lors,  surtout 
depuis  l'arrivée  de  la  brigade  du  général  Starhemberg  à  Boara. 
Aussi,  dès  qu'il  reçut  la  nouvelle  du  mouvement  rétrograde  du 
général  de  Conchy  sur  Fratta  et  Villanova,  le  vice-roi,  désor- 
mais fixé  sur  les  projets  des  Autrichiens  et  le  but  de  leurs 
manœuvres  dans  la  Polésine  et  sur  le  Bas  Adige,  reconnut  la 
nécessité  de  tenter  de  ce  côté  un  effort  plus  sérieux  et  de 
porter  sur  Rovigo  la  4*"  division  (général  Marcognet  j.  La  bri- 
gade Campi  fut  envoyée  à  San-Michele  pour  reioA^er  la  bri- 
gade Schmitz,  que  vint  remplacer  sur  i'Adige  à  Ronco  la  bri- 
gade Jeanin,  tandis  que  Marcognet  concentrait  entre  le  Bas 
Adige  et  le  Pô  les  8  bataillons  qui  lui  restaient.  La  brigade 
Schmitz  ayant  quitté  Vérone  le  5  déceml)re  à  minuit  pour  rem- 
placer les  troupes  de  la  i""  division  échelonnées  le  long  de 
l'xVdige  jusqu'à  Isola  Rizza,  le  général  Marcognet  avait  reçu 
l'ordre  de  se  mettre  en  route  à  la  pointe  du  jour,  en  ayant  soin 
de  dérober  soigneusement  son  mouvement  à  Tennemi.  La 
l'""  colonne  (général  Jeanin  :  5  bataillons  d'infanterie,  les 
sapeurs  c^t  l'arlillerio)  se  porta  sur  Castagnaro  et  Yilla  Bar- 
tolomea  ;  la  2"  (colonel  Scvret  :  8  bataillons,  3  compagnies  (Ui 
3'  chasseurs  à  cheval  italien  et  l'artillerie  de  la  brigade  de 
Concliy)  alla  coucher  à  Legnago,  oii  les  réserves  d'artillerie  de 
la  division  devaient  rester  parquées  jusqu'à  nouvel  ordre.  De 
plus,  afin  (l'alléger  la  colonne  et  d'accélérer  la  marche,  le  vice- 
roi  avait  décidé  que  la  division,  aj)rès  avoir  dépassé  Legnago, 
n'aurait  i)lus  aucun  gros  bagage  à  sa  suite. 
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Le  ^'■(.'•n/Tal  (irf'wicr.  en  envnvaiit  ii  yinvcnirnox  s<»ii  (ir«lre  «1(- 
iiKJiivemeiii,  n'avait  ]k»s  maiiqur  «lé  lui  oxpnst-r  <mi  ih'tail  le  luit 
de  son  expédition  et  les  intentions  <lu  vice-roi.  Le  «rénéral  Mar- 
cofrnet  était  rharj^é  (h'  couvrir  la  droite  de  ranné(\  de  rejeter 
sur  la  rive  gauche  de  TAdij^e  les  corps  autrichiens  étaldis  entre 
l'Aili^^e  et  le  Pô  et  de  les  enipêclier  de  revenir  sur  la  rive  droite. 
Ajtrès  avoir  mis,  le  6,  sc»n  quartier  général  à  Castagnaro  nu  ii 
Villa  Bartolomea,  Marcognet  devait  avoir  le  7  ses  deux  co- 
lonnes à  hauteur  de  celles  du  général  de  Cunchy.  (Mi  lui  con- 
seillait d(»  fain»  manœuvrer  ce  général  sur  le  canal  Blanco  vi 
Polesella,  pendant  que  ses  deux  autres  cr>lonnes  se  porteraient 
sur  Rovigf»  et  l>oara.  On  était,  d'ailleurs,  convaincu  qu'on  avait 
exagéré  les  forces  des  Autrirhiens  sur  le  Bas  Adige.  surtout 
depuis  que  l'on  savait  que,  malgn»  le  ujouveujent  rélri»grad(» 
du  général  de  Concliy  sur  Fratta,  les  Autrichiens  avaient  éva- 
cué Lendinara  et  ramené  par  la  rive  gau<-he  de  TAdige  sur 
Boara  les  troupes  qui  occupaient  ce  point.  Ce  qu'on  voulait 
maintenant  plus  que  jamais,  c'était  semiiarer  de  la  connnu- 
iiication  de  Marschall  et  de  Hiller  aver  Nugent  et  l'on  j»res- 
crivait  pour  cela  à  Marcognet  de  s'établir  à  Kovigo,  île 
mettre  le  général  Jeanin  en  face  de  Boara,  de  sf»  saisir  de  ce 
point  doublement  important,  puisque  de  là  on  pouvait  diriger 
de  forts  partis  sur  Crespino  et  communiquer  avec  le  fort  de 
Cavanella  ^ . 

Pendant  que  les  huit  bataillons  de  Marc<»gnet  marchaient 
sur  Castagnaro  et  Legnago,  les  Autrichiens  se  renforçaient, 
eux  aussi,  à  Rovigo  et  k  Boara.  Cette  fois  enc<»re.  on  avait  trop 
tardé.  Exécutée  deux  ou  trois  jours  plus  tôt,  l'ripération  sur 
Rovigo  et  Boara  aurait  eu  d'autant  plus  de  chances  de  réussh' 
que  Starhemberg  venait  seulement  d'entrer  en  ligne  le  5,  que 
le  pont  de  Boara  n'avait  pas  (^ncore  été  réjiaré  puisqu'il  ne 
fut  achevé  que  dans  le  courant  <le  la  journée  du  5,  enfin  que  les 
deux  bâtâUlons  des  régiments  archiduc  François-Charles  et 
Benjowsky,  dont  on  renforçait  la  briga<le  Starhemberg,  ne  la 
rejoignirent  que  le  6  '"'. 

!.  Archiva  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  duc  de  FeUre  :  Vérone,  8  dé- 
cembre. Général  Grenier  au  frénéral  Marc<.»gnet  :  Vérone.  5  décembre,  et 
général  Marcognet.  Ordre  de  mouvement  :  Uola  Porcarizza.  '.\  lîécemhre. 

2.  K.  tf.  K.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Juurnal  (1er  A'.  A.  Arutec  .  .';  dé- 
cembre, XIII,  39,  XIII.  40  ;Feid-Acten  Hiller  .  F.-Z.-M.  Hiller  au  L'éner.il  Stef- 
fanini  et  au  F.-M.-L.  Marschall  :  Vicence,  :;  décembre.  XII,  40  et  XII.  40  h. 
F.-ll.-L.  Ifanchall  au  F.-Z.-M.  Hiller  :  Boara  Padovana.  D  décembre.  1  heure 
soir,  XII,  37.  Général-major  FOlseis  au  F.-Z.-M.  Ilillt-r  :  Bevilacqua,  o  dé- 
cembre, XII,  38. 
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Los  roconiiaissaiicfs  cnvoyôos  p;ir  le  général  tle  Concliv. 
l'avaient  cotte  i'ois  assez  liien  renseigné.  Il  savait  et  faisait 
savoir  à  Marcopiict  que  lo  pont  de  Boara  était  réparé,  qu'on 
avait  aussitôt  après  fait  entrer  il  Rovigo  500  hommes  oi 
250  dievaux,  pendant  qn'iine  grosse  folonne  s'était  dirigée  Je 
Monselice  par  Stangliella  sur  Boara,  oii  l'on  construisait  uii 
onvraffe,  et  où  l'on  réunissait  des  vivres.  II  était  clair  que  les 
Antricliieus  avaient  mis  le  temps  à  profit  pour  se  retrancher  à 
Boara  qu'ils  élaient  décidés  à  conseiTor  k  tout  prix.  Aussi  de 
('onchy,  qui  venait  de  recevoir  du  général  Marcognet  l'avis  de 
sa  marche  en  avant,  lui  av;ut  répondu  :  «  Il  n'y  aura  personne 
do  trop  ot  vous  arrivez  fort  à  propos.  » 

Prévenu  encore  par  ses  reconnaissances  de  la  pr(>sence  de 
postes  autrichiens  k  hauteur  de  Rotta  Sahadina  et  de  Lusia  et 
(le  l'existence  de  deux  ponts  volants  sur  ce  point,  de  Conchy 
avait  aussitôt  prescrit  au  bataillon  du  102",  arrivé  le  5  au  soir 
à  f'astagnaro,  fie  ae  porter  dès  le  6  au  matin  sur  Londinara, 
pendant  que  la  29°  demi-brigade  provisoire  allait  avec  quelques 
pelotons  de  chasseurs  à  p'ratta  et  que  3  compagnies  s'éla- 
bUssaieut  avec  un  peloton  de  cavalerie  :i  Villanova  del  Ghebbo 
se  reliant  au  hataillon  de  Lendinara  qui,  de  là,  envoyait  des 
détachements  vers  l'Adige.  Le  6  à  2  heures,  de  Conchy  avait 
achevé  son  niouveniejit  et  ses  troupes  occupaient  les  positions 
suivantes  :  à  Fratta,  un  bataillon  ilu  20",  à  Villanova  le  ba- 
taillon du  101%  k  Lendiiiara  les  i02"  et  106°  avec  des  pusles 
détachés  iiC'avazzana,  (2 kilomètres  nord-est  de  Londinara)  et 
des  patrouilles  surveillant  Rotta  Sabadina  et  Lusia'. 

Afin  d'appuyer  le  mouvement  ijue  le  général  de  Conchy 
devait  exécuter  le  lendemain  7  sur  Rovigo  et  Boara,  Marcognet. 
d'après  les  indications  que  lui  avait  données  ce  général,  avait 
pi-escrit  au  général  Jeaniii  de  se  porter  de  Badia  sur  Londinara 
suivi  à  une  heure  d'intervalle  par  la  colonne  du  colonel 
Sev^^t  qui,  sauf  contre-on  Ire,  devait  prendre  position  à  Lendi- 
nara.  En  quittant  Badia,  Jeanin  devait  s"éclairer  sur  sa  gaiiclte 

1.  Arckivea  de  la  Guerre.  Général  de  Conchy  au  général  Marcognel: 
TreceDtft,  G  d^mbra,  9  beuree  et  demie  matin,  et  Frstta,  6  décembre: 
11   heures   ""ir     I .t   n"nvn(|c  4nu   nvnntnjfes   reiriporti^a   près  de  Rovigo  que 

'//'.''•i/).    Ip    vice-roi    au   duc   de   Lodi, 

ilelfet  à  Milan,  parce  que  m  réception 

,  oi'Ur    de   la  capitale  toutei  lei  tronpcB 

I  'l'iiiilico  e  Eccleiiaslico  di  Milano.  Am-. 

il^  SdCceiiibrt?  1813]. 


LE   VICE-ROI   A   VÉRONE  i11 

çais  après  les  avoir  transportés  do  l'autre  côté  des  digues  du  Pô 
di  Primaro.  Grâce  à  ces  barques,  Tavant-garde  put  passer  le 
fleuve  et  prendre  pied  sur  la  rive  droite.  Coupés  en  deux  et 
séparés  de  leur  gros  puisqu'il  avait  été  envoyé  à  San-Alberto, 
les  défenseurs  de  Primaro  perdirent  contenance,  abandonnèrent 
presque  sans  lutte  d'abord  les  bords  du  Pô  di  Primaro,  puis  le 
fort  lui-même,  et  se  replièrent  derrière  le  Lamone. 

Au  lieu  de  s'attacher  à  eux,  le  commodore  Rowley  profita 
de  leur  retraite  pour  procéder  immédiatement  à  l'établissement 
d'un  pont  qui  nécessita  l'emploi  de  30  bateaux,  et  dont  la  cons- 
truction présenta  de  sérieuses  difficultés  à  cause  de  la  violence 
et  de  la  rapidité  du  courante 

L'achèvement  de  ce  pont  et  la  possession  du  fort  de  Primaro 
mettaient  désormais  Nugent,  non  seulement  en  mesure  de  pou- 
voir soutenir  son  avant-garde  et  de  résister  à  une  attaque  en  cas 
de  retour  offensif  des  Français,  mais  de  se  porter  sans  crainte 
et  sans  grand  risque  contre  Ravenne,  sous  la  protection  de  re- 
tranchements d'autant  moins  aisés  à  enlever  que,  d'une  part, 
ils  étaient  couverts  par  les  vastes  inondations  du  pays  et  que, 
de  l'autre,  ils  pouvaient  être  protégés  du  côté  de  la  mer  par 
les  feux  croisés  de  l'escadre  anglaise.  A  partir  de  ce  moment, 
Nugent  menaçait  si  sérieusement  Ravenne  et  la  Romagne,  que 
le  vice-roi  se  trouvait  en  réalité  dans  Timpossibilité  de  faire 
échouer  cette  entreprise.  «  Si  les  Napolitains  étaient  arrivés  à 
présent  sur  le  Pô,  écrivait-il  à  Clarke,  ce  qu'ils  auraient  dû  et 
pu  faire  facilement,  ces  projets  eussent  été  déjoués.  »  Mais  il 
comptait  tellement  peu  sur  le  concours  ultérieur  des  Napolitains, 
qu'il  crut  inutile  d'envisager  l'éventualité  des  services  qu'ils  au- 
raient encore  pu  lui  rendre  en  se  portant  d'Ancône  par  Rimini 
sur  Ravenne. 

Sa  défiance  et  ses  soupçons  auraient  été  plus  grands  encore, 
s'il  avait  eu  coimaissance  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en 

1.  Archives  de  la  Guêtre.  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
8  décembre.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée), 
XJII,  39,  XIII,  40  (Journal  des  detachirten  Corps  des  General-Majors  Grafen 
Sugent),  6  décembre,  XIII,  38  (Feld-Acten  HiUer)  ;  général-major  Nugent  au 
F.-Z.-M.  Hiller;  Primaro,  8  décembre,  XII,  49  1/2.  Regio  Archivio  di  Stalo^ 
Milan.  Appendice  Sloria  47.  Colonel  Armandi  au  générai  Fontanelli  ;  Forli, 
6  décembre  1813.  «  Le  colonel  Scotti  posté  à  Primaro  avec  400  hommes, 
sa  gauche  à  San-Alberto,  a  tenu  bon  jusqu'à  4  heures,  mais  Tennemi 
ayant  débarqué  du  monde  à  San-Alberto  et  ayant  forcé  ce  point,  le  colonel 
Scotti  a  dû  se  replier  sur  Ravenne.  »  Regio  Archivio  di  StatOj  Alodene. 
{Archivio  Estense  Tassoni,  Busta  n"  2).  Testi  à  Tassoni  ;  Milan,  \li  dé- 
cembre 1813. 
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Calabre.  Tandis  qiron  répondait  de  Paris  aux  lettres  du  géné- 
ral Miollis,  relatives  au  passage  de  la  V  division  napolitaine 
et  à  la  demande  faite  par  Murât  de  la  fourniture  des  vivres  aux 
troupes  de  son  armée,  en  ouvrant,  pour  cet  objet,  un  crédit  de 
60.000  francs  à  chacun  des  commissaires  ordonnateurs  des  29' 
et  SO""  divisions  militaires^,  Murât,  non  content  d'avoir  fait  par- 
tir Schinina  pour  Ponza  et  pour  la  Sicile,  cherchait  à  se  rappro- 
cher d'une  autre  façon  de  lord  William  Bentinck  et  à  renouer 
avec  le  lord  capitaine  général  les  négociations  brusquement 
interrompues  quelques  mois  auparavant  par  son  départ  subit  et 
inattendu  pour  la  (irande  Armée. 

A  peine  de  retour  à  Naples,  il  y  avait  appelé  le  général 
Manhès  qui  commandait  en  Calabre.  Après  avoir  pris  les  ordres 
du  roi,  Manhès  venait  défaire  dire  au  brigadier  sir  Robert  Hall 
qu'il  désirait  voir  lord  William  Bentinck,  et,  en  Tabsence  du 
lord  capitaine  général  déjà  rentré  à  Palerme,  sir  Robert  Hall 
avait  été  autorisé  à  se  rendre,  le  5  décembre,  en  Calabre  pour 
y  conférer  avec  le  général  Manhès. 

Du  procès-verbal  de  cette  entrevue,  procès-verbal  que  sir 
Robert  Hall  rédigea  en  i)résence  de  Manhès,  il  résulte  que  cet 
officier  général  était  chargé  par  le  roi  de  Naples  de  s'entendre 
avec  lord  William  Bentinck  pour  combiner  avec  lui  la  marche 
de  son  armée  sur  l'Italie  du  nord  et  de  lui  faire  part  de  son 
désir,  de  sa  résolution  de  s'allier  avec  la  Grande-Bretagne.  Il 
faisait,  en  outre,  savoir  à  Bentinck  qu'il  avait  eu,  après  la 
bataille  de  Leipzig,  une  entrev.ue  avec  les  souverains  alliés  qui 
avaient ^  dh  lors^  cessr  de  cofisiderer  le  gouvernement  de 
Naples  coinnte  un  ffonvernement  ennemi  de  la  coalition.  Murât 
insistait  sur  la  grande  poi)ularite  qu'il  s'était  acquise  en  Italie 
et  sur  le  fait  évident,  manifeste,  incontestable  à  son  avis,  de 
rattachement  (jue  lui  témoignaient  les  Napolitains  qui  le  préfé- 
raient à  leur  ancien  roi  ;  mais  il  déclarait,  d'autre  part,  qu'il  ne 
ferait  rien  en  faveur  des  alliés  avant  d'être  fixé  sur  les  inten- 
tions de  r Angleterre  à  so/i  égard '^. 

Comme  bien  l'cm  pense,  lord  William  Bentinck,  prévoyant 
ce  qui  allait  se  passer  dans  ce  premier  entretien,  avait  eu  soin 
de  ne  donner  ni  pouvoirs  ni  instructions  au  brigadier.  Il  l'avait 

1.  Archives  de  la  (iuerre.  Le  Ministre  directeur  de  rAdministration  de  la 
(îuerreau  Ministre  de  la  Guerre;  Paris,  6  décembre. 

2.  Record  Office.  Forr'Kjn  Office.  Lord  WiUiain  Bentinck  à  lord  Castle- 
reagh;  Palerme,  20  décembre,  V'"  03.  Dépêche  oO  et  (Ibidem),  Entretien  du 
brigadier  Sir  Robert  Hall  avec  le  général  Manhès  en  mer;  6  décembre, 
An  ne  je  A  à  la  Dépêche  50. 
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simplement  chargé  de  prendre  note  des  déclarations  de  Manhès 
et  de  les  lui  faire  parvenir.  Le  8  décembre,  sir  Robert  Hall 
retournait  de  nouveau  en  Calabre  porteur,  cette  fois,  de  la 
réponse  de  lord  William  Bentinck.  de  la  note  de  ce  singulier 
diplomate  qui,  se  croyant  tout  permis,  n'hésitait  pas  à  désobéir 
aux  ordres  formels  de  son  gouvernement  et  dont  l'obstination 
et  l'entêtement  n'étaient  jamais  en  peine  pour  trouver  des 
arguments  toujours  nouveaux  que  lui  inspiraient  et  son  insa- 
tiable ambition  et  la  haine  implacable  qu'il  avait  vouée  à  Murât, 
"  Vous  direz  au  général  Manhès,  écrivait-il  k  sir  Robert  Hnll, 
que  jemerefuaeàrépondreà  ses  propositions,  tant  que  je  n'aurai 
pas  reçu  de  plus  amples  informations  par  la  voie  de  l'agent  qu'on 
doit  m'envojer  de  Naples.  Ajoutez  que  je  consitlèrfi  le  sort  de 
t'ilalie  comme  diacide  et  que  j'attache  peu  d'importance  au 
parti,  quel  qu'il  soie,  que  prendra  Mnrat^.  » 

Sans  perdre  une  minute,  sir  Robert  Hall  s'était  hâté  de  se 
rendre  en  Calabre  et  de  remettre  la  réponse  de  Bentinck  au 
général  Manhès,  qui,  sans  avoir  jamais  pensé  qu'on  accueille- 
rait favorablement  les  ouvertures  du  roi,  ne  s'attendait  pas 
cependant  à  recevoir  un  refus  conçu  dans  des  tonnes  aussi  hau- 
tains et  aussi  peu  respectueux.  Manhès,  qui  connaissait  bien 
Murât,  crut  toutefois  utile  d'exposer  à  Hall  les  sentiments  du 
roi  et  ses  idées  sur  Naples,  eu  ajoutant  k  son  appréciation  ces 
paroles  tristement  prophétiques  :  «  Quand  un  homme  de  sa 
trempe  met  une  couronne  sur  sa  tHe,  il  faut  que  la  couronne 
et  la  tête  tombent  ensemble.  »  Puis  comme  Manhès  répétait 
ensuite  à  Hall  ce  qui  se  disait  à  Naples  à  propos  des  négocia- 
tions entamées  en  vue  d'une  paix  générale,  Hall  profita  de  cette 
occasion  pour  lui  dire  que  Murât  aurait  dû  accepter  les  offres 
que  lord  William  Bentinck  lui  avait  faites  en  juin,  tandis  qu'à 
l'heure  actuelle  il  était  impossible  de  se  fier  à  un  roi  qui  ne  se 
retournait  vers  les  alliés  que  parce  que  la  Grande  Armée  était 
anéantie.  L'Angleterre  n'avait,  du  reste,  aucune  raison  pour 
protéger  le  roi  de  Naples  ou  s'allier  avec  lui. 

Tout  en  reconnaissant  le  bien-fondé  de  celte  argumentation. 
Manhès  essaya  de  faire  comprendre  à  Hall  que  Murât  n'aimait 
que  la  France  et  non  le  maître  qu'elle  s'était  donnée,  qu'elle 
avait  accepté  et  qu'il  croyait,  de  plus,  avoir  largement  paye  sa 
dette  à  son  pays.  Le  brigadier  anglais,  qui  savait  que  Bentinck 

I,  Réponse  de  lord  WiHiam  Bentinck 
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ne  voulait  pas  ronipro  tout  à  fait  avec  Murât  et  qui  connais- 
sait, au  moins  en  partie,  les  idées  dont  son  chef  caressait  la  réa- 
lisation, crut  le  moment  venu  d'atténuer  par  ses  paroles  l'ar- 
rogance, presque  insolente,  delà  réponse  qu'il  avait  été  chargé 
de  transmettre. 

Après  avoir  essayé  de  prouver  au  général  Manhès  que  Ben- 
tinck  désirait  néanmoins  trouver  le  moven  de  s'entendre  ami- 

« 

calenient  avec  le  roi,  il  lui  répéta  que,  si  ce  dernier  (ardait 
encore  à  prendre  un  parti,  il  serait  fatalement  renversé  par  ses 
ennemis  du  dehors  et  du  dedans.  Il  croyait  de  phis  de  son 
devoir  de  faire  part  à  Manhès  de  Tétonnement  de  lord  William 
Bentinck,  fort  surpris  et  quelque  peu  offensé  de  voir  qu'on  lui 
eût  laissé  ignorer  Texistence  des  relations  de  Murât  avec  les 
souverains  alliés,  alors  qu'il  y  avait  cependant  un  représentant 
de  l'Angleterre  au  quartier  général  des  souverains  coalisés.  De 
toute  façon  «l'ailleurs,  la  déclaration  môme,  par  laquelle  les 
souverains  auraient  cessé  de  considérer  Murât  comme  leur 
ennemi  k  partir  du  jour  de  son  départ  de  la  Grande  Armée,  ne 
pouvait  suffire  pour  assurer  à  Murât  la  direction  des  affaires 
en  Italie,  des  affaires  d'un  pays  qui  avait  trop  souffert  du  joug 
et  de  la  domination  de  la  France  pour  jamais  consentir  à 
accepter  comme  libérateur  un  membre  <Ie  la  famille  Bonaparte. 
En  terminant,  il  avait  eu  soin  d'ajouter  sur  rin<lication  <le 
Bentinck,  qui  connaissait  les  points  faibles  du  carartère  de 
Murât,  son  amour-propre  et  son  orgueil,  que  le  lord  capitaine 
général  s'estimerait  malgi'é  tout  heureux  de  pouvoir  s'entendre 
avec  Murât,  dont  il  admirait  les  hauts  faits  et  le  courage  K 

On  aurait  d'ailleurs  tort  de  croire  que  la  jxditique  de  Ben- 
tinck était  uniquement  gui<lée  et  inspirée  par  l'implacable  hos- 
tilité, par  la  haine  irréconciliable  qu'il  avait  vouée  à  Murât,  à 
celui  qui  n'avait  jamais  été  à  ses  yeux  qu'un  aventurier  couron- 
né et  par  l'appui  illimité  qu'il  affectait  de  prêter  à  Ferdinand  IV, 
parce  qu'il  représentait  le  pi-incipe  de  la  légitimité,  parce  qu'il 
était  un  roi  de  droit  divin.  S'il  en  avait  été  ainsi,  il  n'aurait 
pas' cru  utile  de  faire  au  prince  héréditaire  des  Deux-Siciles, 
au  vicaire  général,  les  singulières  ouvertures,  dont  il  nous  faut 
parler  maintenant.  Pour  mettre  ce  prince  au  courant  des  avances 
que  Murât  faisait  à  rAngleterro,  il  n'aurait  pas  attendu  que  le 
général  Mac  Farlane  l'eût  avisé  <le  la  venue  de  Schinina,  que 


1.  Uecord  Office.  Forenjn  Officp.X'  03.  Anne.re  li  à  la  dépêche  .iO.  Sir  Robert 
Hall  à  lord  William  Bentinck  ;  Messine,  10  décembre. 
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sir  Robert  Hall  lui  eût  transmis  la  demande  d'cntroviie  du  gé- 
néral Manhès.  Il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  prendre  pour  pré- 
texte à  lui  présenter  des  observations  et  à  lui  soumettre  des 
propositions,  pour  le  moins  singulières,  le  vote  du  parlement 
(le  Palerme  qui  séparait  les  deux  couronnes  de  Naple»  et  de 
Sicile.  Dans  une  note  en  date  du  4  décembre,  rédigée  en  fran- 
çais, Bentinck  profitait  de  ce  vote  pour  essayer  d'en  démontrer 
la  sagesse  au  prince  héréditaire.  D'après  lui,  la  réunion  des 
deux  couronnes  ne  pouvait  se  faire  sans  grande  effusion  de  sang. 
D'autre  part,  pour  assurer  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  la 
Sicile,  pour  qu'il  n'y  éclata  pas  de  révolution,  il  fallait  et  il  fau- 
drait pendant  longtemps  encore  l'appui  effectif  de  l'Angleterre, 
qui,  après  la  paix  générale,  pourrait  ne  plus  vouloir  faire  les 
frais  de  l'entretien  d'une  force  protectrice.  Bentinck  en  con- 
cluait que  le  mieux  serait  de  laisser  la  Sicile  à  l'Angleterre 
et  le  royaume  de  Naples  au  roi  Ferdinand. 

n  La  Sicile,  qui,  au  dire  de  Bentinck,  n'a  jamais  été  d'aucun 
avantage  à  Naples,  ne  sera  florissante  que  sous  les  Anglais.  On 
pouiTait  donc,  si  le  roi  y  consent,  ou  agrandir  Naples  en  Italie, 
ce  qui  est  difficile  à  cause  du  papo,  ou  donner  à  la  famille  royale 
une  compensation  annuelle  égale  à  toute  sa  liste  civile  et  s'en- 
gager de  plus  à  tenir  à  la  disposition  de  Naples  une  armée 
calculée  sur  le  pied  le  plus  étendu  que  la  Sicile  pourrait  sou- 
tenir et  à  donner,  en  cas  de  nécessité,  au  royaume  de  Naples 
l'appui  de  toutes  les  forces  britanniques,  comme  on  l'avait  fait 
pour  l'Espagne  et  le  Portugal'  ». 

A  cette  ouverture,  quelque  peu  surprenante  et  inattendue, 
le  prince  héréditaire  avait  répondu,  après  deux  jours  de  ré- 
flexion, par  un  refus  qui  ne  sembla  pas  absolu  à  Bentinck  et 
qui  lui  parut  uniquement  motivé  par  l'insuffisance  de  la  com- 
pensation qu'îl  avait  offerte  ' . 

Toujours  habile  et  prudent  malgré  les  audaces  qu'il  se 
croyait  permises,  Bentinck  avait  eu  soin  de  rassurer  presque 
immédiatement  le  prince  héréditaire  en  lui  écrivant  le  14  dé- 
cembre qu'U  s'était  simplement  agi  d'une  idée  qui  lui  était 
personnelle,  d'une  idée  qui  ne  lui  avait  pas  été  inspirée  par  le 
gouvernement  anglais,  de  ce  qu'il  appelle  négligemment,  en 
affectant  de  ne  plus  attacher  la  moindre  importance  à  sa  lettre, 
un  sogno  /tlosofico,  un  château  en  Espagne,  ou  bien  eni-ore 

1.  Recoi-d  Office.  Foreian  Of/ict.  Volume  93.  Lord  William  Bealinck  au 
prince  héréditaire  ;  i  déceiubrt!  ISi:i.  et  prinue  héréditaire  de  Sioile  à  tord 
William  Bentiack,  U  décembre  I»13. 
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comme  il  le  dit  en  commençant  sa  lettre,  le  rêve  d'un  voyageur. 
Tout  en  feignant  d'être  complètement  rassuré  et  bien  que  le 
20  décembre  il  eût  remercié  Bentinck  de  Vexplication  qu'il  lui 
avait  donnée,  le  prince  héréditaire  n'en  avait  pas  moins  jugé 
nécessaire  d'envoyer  copie  de  sa  réponse  au  prince  de  Castel- 
cicala,  son  ambassadeur  à  Londres  et  ce  dernier  n'avait  pas 
manqué  de  lui  répondre  :  «  Si  lonl  Bentinck  est  sujet  à  de 
tels  rêves,  il  n'est  pas  l'homme  qu'il  fallait  pour  être  accré- 
dité à  la  cour  du  roi  son  maître.  » 

Bentinck  avait  d'ailleurs  dit  la  vérité  dans  sa  lettre  du  14  dé- 
cembre. Tout  cela,  il  avait  osé  le  faire  sans  ordres,  sans  instruc- 
tions, parce  qu'il  avait  réellement  rêvé  d'arracher  la  Sicile  aux 
Bourbons,  de  la  donner  à  l'Angleterre  et  d'en  devenir  le  vice- 
roi.  C'était  là  tout  le  secret  de  sa  haine  contre  Murât,  de  son 
dévouement  pour  Ferdinand  IV,  11  fallait  que  le  premier  partît 
de  Naples,  pour  que  le  second  pût  y  rentrer. 

A  Zara,  dès  qu'il  eut  rejeté  la  proposition  d'armistice  de 
deux  mois  qu'il  avait  faite  en  réponse  à  la  nouvelle  sommation 
de  Tomasich,  le  général  Roizo,  avait  rouvert  le  feu  le  2  dé- 
cembre, et  le  tir  très  vif  de  la  place,  auquel  les  assiégeants 
n'avaient  pu  répondre  convenablement  faute  de  munitions, 
avait  causé  de  sérieux  dégâts  dans  leurs  batteries,  et  démonté 
quelques  pièces.  Presque  au  môme  moment  des  corsaires  fran- 
çais partis  de  l'île  Vergada  (au  sud  de  Zara  Vecchia)  avaient 
réussi  à  enlever  14  bateaux  chargés  de  vivres  et  venant  de  Se- 
))cnico  ;  mais,  pourchassés  et  atteints  par  les  chaloupes  canon- 
nières do  Cadogan,  ils  avaient  été  obligés  d'abandonner  trois  de 
lours  prises  ^ 

Le  faible  espoir  qui  restait  encore  au  général  Roize,  ne  de- 
vait pas  tarder  à  s'évanouir.  Un  événement,  qu'il  avait  cru  pré- 
venir grâce  aux  mesures  énoi'giques  qu'il  avait  prises,  allait 
dans  la  nuit  même  du  2  au  3  décembre,  lui  enlever  ses  der- 
nières illusions,  le  priver  des  dernières  ressources  dont  il  avait 
a])solumeut  besoin  pour  continuer  la  résistance. 

Le  2  (lécenibrc,  vers  8  et  demie  du  soir,  les  assiégeants 
entendirent  à  leur  grande  surprise  le  l)ruit  du  canon  et  de  la 
fusillade  à  l'intérieur  de  la  place.  On  so  battait  dans  l'ouvrage 
à  cornes. 

Quatre  soldats  du  bataillon  de  Liccaner  en  garnison  à  Zara, 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archio  {Journal  des  Kviegs  in  Dalmalien),  !•%  2  et  3  dé- 
cembre, XIII  ad  IV,  .'jO,  al,  52,  et  capitaine  Cadogan  au  général  Tomasich, 
à   bord  de  la  Ifurannd/i  en  rade  de  Zara,  2  décembre,  XI 1,  0, 
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(les  caporaux  Dmitar  Millonsnich,  Jiiko  Favichich,  les  soldats 
Abraiu  Chanak  et  Dnjo  Shikich)  avaient  depuis  Longtemps 
déjà  conçu  le  projet  de  s'emparer  de  la  ville  et  de  la  place  de 
Zara  pour  la  livrer  au  général  Toniasich.  Ils  avaient  fait  part 
de  leur  idée  à  quatre  capitaines  du  bataillon,  Messich,  Gergn- 
rich,  Deochich  et  AUstern  qu'ils  savaient  être  d'ardents  parti- 
sans de  r Autriche.  Mais  le  complot  avait  été  découvert,  et  le 
général  Roize,  ne  sachant  que  faire  de  ces  officiers  dont  les 
noms  lui  avaient  été  révélés,  ignorant  la  part  prise  par  les  sol- 
dats, avait  fait  arrêter  les  capitaines  qu'il  renvoya  de  Zara  peu 
de  temps  avant  Tarçivée  de  Tomasich  devant  la  place.  Les 
quatre  soldats  n'avaient  pas  renoncé  pour  cela  à  leur  projet. 
Us  savaient  qu'une  partie  des  officiers  étaient  tout  dévoués  à 
la  France,  et  que  les  autres  étaient  trop  timorés,  trop  timides 
pour  songer  à  se  compromettre  dans  une  pareille  entreprise. 
Ils  se  gardèrent  même,  dans  la  crainte  d'une  indiscrétion,  de 
rien  dire  à  leurs  camarades.  Mais  lorsque  le  bombardement 
eut  ébranlé  et  abattu  le  moral  des  habitants,  jusque-là  très 
attachés  à  la  domination  française,  lorsqu'ils  connurent  la  dé- 
marche tentée  le  l^""  décembre  par  la  municipalité  auprès  du 
général  Roize,  ils  crurent  que  le  moment  était  venu  de  re- 
prendre leur  projet  et  de  tenter  de  le  mettre  à  exécution,  en 
profitant  de  l'obscurité  et  de  la  longueur  des  nuits  et  du  décou- 
ragement de  la  population  pour  s'emparer  de  l'ouvrage  à 
cornes  et  ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux  Autrichiens. 

Le  2  décembre  à  8  heures  du  soir,  les  trois  compagnies 
de  Liccaner  logées  dans  l'ouvrage  à  cornes  devaient  fournir 
pour  le  service  de  la  place  un  piquet  de  cinquante  hommes, 
qu'on  avait  rassemblé  sans  incident  et  qu'on  avait  inspecté  sans 
avoir  remarqué  rien  d'anormal.  Mais,  lorsqu'on  donna  aux 
hommes  l'ordre  de  se  rendre  à  leurs  postes,  le  caporal  Millens- 
nich,  qui  faisait  partie  de  ce  piquet,  refusa  d'obéir,  harangua 
ses  camarades  en  leur  disant  qu'il  ne  tirerait  pas  sur  ses 
frères,  qu'ils  allaient  se  déshonorera  tout  jamais  en  combattant 
contre  leur  patrie,  et  il  réussit  finalement  à  les  convaincre.  Le 
bruit  avait  fait  prendre  les  armes  aux  autres  hommes  du  bataillon 
qui,  sortant  de  leur  casernement,  se  réunissent  au  piquet.  Le  com- 
mandant Lemaître  qui  commandait  ce  bataillon  n'eût  que  le  temps 
de  s'échapper  de  l'ouvrage  à  cornes  et  d'aller  encourant  préve- 
nir le  général  Roize.  Celui-ci  rassembla  en  toute  hâte  quelques 
troupes  d'infanterie,  fit  fermer  et  barricader  la  porte  de  la 
ville,  occupa  vivement  les  remparts  et  fit  ouvrir  un  feu  nourri 
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de  mitraille  et  de  mousqueterie  sur  les  Liccaner  révoltés  de 
Touvrage  à  cornes.  Convaincus  désormais  de  Tinutilité  de  leurs 
efforts,  voyant  que  leur  tentative  a  échoué,  décimés  par  le 
feu  meurtrier  dirigé  contre  eux  et  qui  a  déjà  mis  une  cinquan- 
taine des  leurs  hors  de  combat,  ils  s'élancent  avec  rage  sur 
les  pièces  en  batterie  sur  les  remparts,  en  jettent  8  dans  les 
fossés  et  en  enclouent  3,  enlèvent  de  haute  lutte  les  portes  de 
Touvrage  à  cornes,  démolissent  sous  une  grêle  de  balles  la 
poterne  de  la  demi-lune  placée  à  l'avancée,  et  parviennent  à 
sortir  de  la  place  et  à  gagner  les  lignes  autrichiennes. 

Pendant  ce  temps,  les  3  autres  compagnies  de  Liccaner, 
casernées  en  ville  à  proximité  des  remparts,  ont  eu  connais- 
sance de  ce  qui  se  passait  dans  l'ouvrage  à  cornes.  Soulevés 
par  un  de  leurs  sergents-majors,  les  hommes  de  ces  com- 
pagnies prennent,  eux  aussi,  les  armes,  et  veulent  aller  se 
joindre  à  leurs  camarades.  Après  avoir  vainement  essayé  de 
les  retenir,  leurs  officiers  sont  obligés  de  les  laisser  faire. 
Mais  on  a  eu,  de  la  sorte,  le  temps  de  faire  occuper  par  des 
gendannes  les  positions  les  plus  voisines,  et,  par  des  ItaUens, 
une  partie  de  Tenceinte  dont  on  a  retourné  les  pièces. 

Profitant  de  ce  que  leurs  officiers  se  sont  enfermés  dans  les 
bureaux  de  la  caserne,  ils  n'en  essayent  pas  moins  de  s'em- 
parer de  l'un  des  bastions  ;  mais,  accueilUs  par  une  salve  bien 
dirigée  qui  jette  à  terre  30  d'entre  eux,  ils  se  replient  sur 
leur  casernes  et  s'y  barricadent.  Le  général  Roize,  redoutant 
un  assaut,  et  prévenu  des  mouvements  et  des  préparatifs  des 
Autrichiens,  leur  offre  alors  de  les  licencier  et  de  les  renvoyer 
s'ils  consentent  à  déposer  les  armes.  Les  Liccaner  rejettent 
ces  propositions,  passent  la  nuit  sous  les  armes  et  forcent  de  la 
sorte  le  général  Roize  à  consentir  à  les  laisser  sortir  le  3  au 
matin  de  la  place,  par  petits  groupes,  mais  avec  leurs  armes L 
Les  hommes  de  ce  bataillon  furent  envoyés  par  Tomasich  à 
Smokovic  et  Bocagnazzo.  Pendant  la  journée  du  3,  le  général 


1.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien)  devant  Zara, 
2  et  3  décembre,  XIll  ad  IV,  ol  et  02.  (Skizze  des  Feldzugs  in  Dalmatien),  6, 
7  déceaibre,  XUl,  2.  Colonel  Widmayer  au  général  Tomasich.  Rapport 
sur  les  événements  de  la  nuit  du  2  au  3  décembre;  Zara,  11  décembre,  XI 1, 
23.  Archives  de  la  Guerre,  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre;  Vérone,  11  jan- 
vier 1814.  A',  u.  K.  Kriegs- A rcfiiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),, 
XIH,  39,  XIII,  40.  (Cf.  Annexe  XV).  Le  colonel  Widmayer  fut,  après  la  capi- 
tulation de  Zara,  nommé  gouverneur  de  la  place  [K.  u.  K.  Kriegs-Archiv, 
Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien),  9  décembre,  XI II  ad  IV,  55, 
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Roize  laisse  également  sortir  de  la  place  les  officiers  Croates 
de  ce  bataillon,  ainsi  que  25  canonniers  Oguliner'. 

Il  était  désormais  évident  que  la  chute  de  Zara  était  pro- 
chaine et  inévitable.  Non  seulement  le  départ  des  Liccaner 
réduisait  la  garnison  à  un  effectif  à  peine  suffisant  pour  garnir 
les  remparts,  mais  ce  déplorable  exemple  avait  ébranlé  la  fidélité 
déjàdouteuso  des  Italiens,  et  le  feu  très  violent  entretenu  par 
les  assiégeants  pendant  la  journée  du  3  avait  achevé  de  décou- 
rager la  population,  qui  manifestait  hautement  Tintenlion  de  se 
soulever  et  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Le  'à  au  soir,  le  géné- 
ral Roize  dut  se  rendre  à  l'évidence  et  écrire  la  lettre  par  laquelle 
il  déléguait  le  major  Piquet  auprès  de  Tomasich  et  do  Cado- 
gan  pour  traiter  avec  eux  de  la  capitulation.  Le  4  au  matin,  lo 
feu  de  la  place  s'éteignait;  quelques  instants  après,  on  hissait 
le  drapeau  blanc,  et  le  parlementaire  français  se  rendait  au 
camp  do  Tomasich  pour  demander  une  suspension  d'armes  de 
trois  jours,  pendant  laquelle  on  discuterait  les  conditions  de  la 
reddition  de  Zara.  Après  une  conférence  tenue  le  5  décembre 
au  quartier  général  de  Tomasich,  le  général  Roize  signait,  le 
6  décembre,  une  capitulation  aux  tennes  de  laquelle  après  être 
sortie  de  la  place  avec,  les  honneurs  de  la  guerre,  emportant 
ses  armes  et  ses  bagages,  la  garnison  réduite  à  800  hommes 
devait  être  conduite  de  Fîume  aux  avant-postes  de  l'armée  fran- 
çaise d'Italie,  sous  la  condition  de  ne  plus  servir  avant  d'avoir 
été  échangée. 

Les  Anglo-Autrichiens  trouvèrent  dans  la  place  110  canons, 
18  mortiers  et  obusiers,  environ  100  pièces  sans  affûts, 
quantité  de  munitions  et  des  vivres  pour  six  semaines.  On 
renfloua  les  canonnières  et  les  péniches  que  les  Anglais 
s'attribuèrent  et  qu'ils  emmenèrent,  malgré  les  réclamations  de 
Tomasich,  auquel  ils  promirent  toutefois  de  les  remettre  k 
Trieste  à  la  marine  Impériale  et  Royale  -, 

1.  16  officie»  de  ce  bataillon  passèrent  aussitôt  au  service  de  l'Aulrictie 
IK.  u.  K.   Kriegs-Arckiv).  {Feld-Acten  Tomasich)  devant   Zara,    3  décembre, 

XII,  4. 

2.  K.  u.  K.  Kriega-Arckiv  {Opérations  Journal  der  K.   K.   Armée],  XIII,  39, 

XIII,  40.  {Journal  des  KHegs  in  Dalmatien),  i,  5, 6  et  7  décembre,  XIII  ad  IV, 
33,  5*.  55.  {Skixze  des  Feldzugs  in  Dalmatien),  6,  1  décembre,  Xlli,  2. 
(Peld'Acten  Tomasich)  ;  capitaine  r.adogaa  au  général  Tomasich.  en  rade  de 
Zara;  2  décembre,  XII,  2  et  Xll,  6.  Général  Roize  au  général  Tomasich  et  au 
capitaine  Cadogan  ;  4  et  5  décembre,  Xll,  7  et  XII,  S  {en  français),  (iénéral 
Tomasich  et  capitaine  Cadogan  au  général  Roize,  devant  Zara,  4  décembre. 
XII,  9,  5-7  décembre,  XII,  10,  F.-M.-L.  I.espine  au  général  Tomusicli  ; 
Trieate,  5  décembre,  Xll.  12. 

Record   Office.   Atimiralt;/  V*    H,  l"°  ^0-    Capitaine    Cadogan   à    l'amiral 
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Pendant  ce  temps,  renforcé  devant  Glissa  par  4  compagnies 
de  Szluiner  et  2  d'Oguliner,  venues  de  Raguse  et  de  la  Dal- 
matie,  et  qui,  toutes  les  6,  avaient  quitté  le  service  de  la  France, 
le  colonel  Danese,  avait  pu,  grâce  au  concours  de  la  population, 
amener  ses  2  canons  sur  le  Mont  Marchesina  Greda  et  commen- 
cer le  bombardement  de  la  place.  Sur  la  proposition  de  V Année 
Hof-Commissâ)\  Baldacci,  qui  avait  fait  valoir  les  services  ren- 
dus à  l'Autriche  par  Danese,  en  s'emparant  avec  une  poignée 
d'hommes  de  Sebenico,  du  fort  San-Nicolo  et  de  Spalato,  Tem- 
pereur  d'Autriche  avait  signé,  le  30  novembre,  la  promotion  de 
cet  officier  au  grade  de  général  et  accordé  une  récompense  en 
argent  au  Frate  Rebrich,  qui  avait  puissamment  secondé  Da- 
nese en  poussant  les  Dalmates  et  les  Croates  à  déserter  et  à 
reprendre  du  service  dans  les  rangs  autrichiens^. 

La  reddition  de  Zara  avait  fait  tomber  entre  les  mains  des 
Autrichiens  la  dernière  place  française  de  la  Haute  Dalmatie. 
Sans  la  dissémination  de  leurs  forces,  sans  le  manque  d'unité 
dans  le  commandement,  les  Français  auraient  pu  considéra- 
blement retarder  cette  conquête,  et  peut-être  même  faire 
échouer  Tentreprise  aventureuse  confiée  au  général  Tomasich. 
Si  dès  le  début  de  la  campagne,  ou  tout  au  moins,  dès  quils 
eurent  à  craindre  une  attaque  sur  la  Dalmatie,  les  généraux  fran- 
çais avaient  abandonné  Raguse  et  les  places  delaBasse-Dalmatie, 


Fremantle,  à  bord  de  la  Havannah  en  rade  de  Zara,  6  décembre  (Ibidem). 
Annexe  A,  n"  111.  Devant  Zara,  10  décembre.  D'après  Cadogan,  les  pertes  des 
Anglais  pendant  les  treize  jours  de  bombardement  fait  par  les  batteries 
Anglaises  (2  caronades  de  32  livres,  8  pièces  de  18,  7  de  12  long  et  2  obusiers 
servis  par  les  Autrichiens)  ne  s'élevèrent  qu'à  4  hommes  tués  et  10  blessés. 
Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  Ministre  de  la  Guerre;  Vérone,  11  jan- 
vier 1814.  Informé  par  le  général  Roize  de  la  conduite  répréhensible  de 
certains  chefs  qui  avaient  contribué  à  avancer  la  reddition  de  la  place,  le 
vice-roi  ordonna  leur  arrestation  immédiate.  Le  général  Roize  se  rendit  à 
Paris  et  les  autres  officiers  à  Turin,  où  ils  devaient  attendre  des  ordres. 
Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  population  de  Zara  et  les  équipages 
avaient  profité  de  la  capitulation  pour  piller  les  canonnières  et  les  magasins 
du  port,  et  cet  incident  avait  donné  lieu  à  une  correspondance  assez  aigre 
entre  le  capitaine  Cadogan  et  le  capitaine  de  frégate  La  Gbastanède.  (Cf. 
K.  u.  K.  Krie(/s-Archiv.)  Capitaine  Cadogan  au  général  Tomasich  ;  Zara, 
1  décembre,  Xll,  17  et  capitaine  de  frégate  La  Chastanède  au  capitaine 
Cadogan;  Zara,  7  décembre,  au  général  Tomasich  ;  Zara,  9  décembre,  XII  ad 
17  et  Xill,  lî). 

1.  A',  u.  K.  Kriegs-Arc/nv  {Opérations  Journal  Danese)^  3  décembre,  XlII 
ad  IM,  ()  (Feld-Acten  Tomasich)  Baldacci  à  l'empereur  François;  Francfort, 
22  novembre,  XI,  0.^,  au  général  Tomasich  ;  Francfort,  30  novembre,  XI 
ad  6").  Colonel  Danese  au  général  Tomasich;  Salona  (entre  Spalato  et  Glissa), 
y  décembre,  XII,  10 
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dontlaperte  étaitd'aiitantplusinovitablect  certaine  qu'ils  étaient 
liors  d'état  de  les  soutenir  et  de  les  dégager,  s'ils  avaient 
désarmé  et  renvoyé  dans  leurs  foyers  les  Illyriens,  s'ils  avaient 
concentré  toutes  leurs  troupes,  s'ils  avaient  fait  refluer  les 
approvisionnements  tirés  des  places  évacuées,  ils  auraient  pu 
opposer  au  général  Tomasich  des  forces  relativement  considé- 
rables, dont  le  moral  et  la  fidélité  n'auraient  pas  été  ébranlés 
par  les  désertions  incessantes  des  Croates.  De  la  sorte  ils  se- 
raient parvenus  sans  peine  à  empêcher  ce  général  d'entrer  en 
Dalmatie,  en  lui  interdisant  la  seule  route  d'invasion  de  ce  pays, 
celle  qui  vient  de  la  Licca,  en  prenant  position  sur  la  Zrmanja, 
en  s'y  retranchant  et  en  tirant  parti  de  leur  artillerie. 

En  agissant  ainsi,  les  Français  auraient  pu  conserver  long- 
temps la  Haute  Dalmatie,  utiliser  les  quelques  ressources  qu'elle 
présentait  et  s  y  procurer  l'argent  qui  leur  faisait  entière- 
ment défaut.  Leur  attitude  résolue  et  énergique  aurait  tenu  on 
respect  des  populations  qui,  comme  les  événements  se  char- 
gèrent de  le  démontrer,  n'eurent  ni  le  courage  ni  l'idée, 
même  sur  les  points  inoccupés  ou  évacués  par  les  Français  de 
se  déclarer  en  faveur  de  TAutriche  avant  l'arrivée  des  troupes 
de  Tomasich.  A  Zara  môme,  la  population  avait,  au  commen- 
cement du  siège,  prêté  un  concours  dévoué  et  actif  à  la  gar- 
nison, et,  pendant  que  les  Français  auraient  arrêté  Tomasich 
sur  la  Zrmanja,  les  bourgeois  de  Zara,  soutenus  par  les  gen- 
darmes et  quelques  canoniiiers  gardes-côtes,  auraient  assurément 
réussi  à  eux  seuls  à  obliger  la  flottille  anglaise  à  s'éloigner 
de  leur  ville  et  à  reprendre  la  haute  mer.  Du  reste,  le  général 
Roize  avait,  lui  aussi,  commis  des  fautes.  En  présence  de  la 
faiblesse  numérique  des  troupes  de  Tomasich,  il  n'aurait  jamais 
dû  abandonner  dès  le  début  de  l'investissement  la  position  si 
importante  d'Albanese  (Borgo  Erizzo),  s'enfermer  dans  la  place, 
se  contenter  d'opposer  une  résistance  passive  à  un  siège  qui  ne 
pouvait  être  conduit  que  timidement  et  lentement  à  cause 
du  manque  d'hommes,  do  canons,  de  munitions  et  de  vi- 
vres. 11  n'aurait  surtout  pas  dû  laisser  passer,  sans  jamais 
essayer  d'en  profiter,  les  nombreuses  occasions  de  faire  dos 
sorties  heureuses  et  de  bousculer  les  travaux,  déjà  si  difficiles 
par  eux-mêmes  que  les  assiégeants  eurent  tant  de  peine  à 
exécuter. 

7  DÉCEMBRE   1813.  —  Marche  de  la   division  Marcognet.  — 
Affaire  de  Rotta  Sabadina.  —  Ordres  de  mouvement  du  général 
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Marcognet  pour  le  8  décembre.  —  L'avant-garde  de  Nngent  entre 
à  Ferrare.  —  Le  général  d'Âmbrosio  refuse  de  porter  ses  tronpes 
sur  Rimini.  —  Exigences  de  Carascosa  à  Borne.  —  La  mission  de 
Pignatelli  en  Toscane.  —  L'opinion  à  Naples.  —  Hiller  songe 
un  moment  à  passer  TÂdige  et  à  attaquer  Vérone.  —  Combat  de 
Vezza  et  de  Ponte  di  Legno.  —  Marinkovicli  rejeté  an  delà  du 
Tonale.  — Le  7  décembre,  à  1  heure  de  raprès-midi,  le  général 
de  Conchy,  sans  nouvelles  du  général  Marcognet  qu'il  esjjé- 
rail  voir  arriver  dans  la  matinée  à  Lendinara,  avait  massé  son 
monde  entre  Fratta  Polesine  et  Yillanova  del  Ghebbo,  poussé 
son  avant-garde  sous  les  ordres  du  colonel  Rambourg  jusqu'à 
Costa  di  Rovigo,  et  laissé  à  Lendinara  un  bataillon  du  1<J6* 
qui  devait  aller  à  Villanova  aussitôt  après  avoir  été  relevé. 
Comme  il  y  a,  de  Lendinara  k  Boara,  un  peu  plus  de  15  kilo- 
mètres et,  près  de  7  de  Costa  à  Ro\'igo,  comme  les  chemins 
étaient  difficiles,  que  plusieurs  même  étaient  absolument  im- 
praticables, il  n'était  plus.possible  de  se  présenter  avant  la  nuit 
devant  les  positions  des  Autrichiens.  C'était  encore  une  jour- 
née perdue,  et  Tattaque  de  Boara  et  de  Rovigo,  qui  aurait 
dû  avoir  lieu  ce  jour-là,  allait  être  forcément  remise  au  len- 
demain. 

Après  avoir  marché  toute  la  journée  du  6  et  une  partie  Je 
la  nuit,  les  troup(^s  qu'amenait  Marcognet,  étaient  arrivées  à 
Badia  dans  un  élat  de  fatigue  et  d'épuisement  tel  que  leur 
chef  avait  dû  leur  donner  un  peu  de  repos  et  ne  reprendre  sa 
marche  qu'à  une  heure  assez  avancée.  L'artillerie  surtout  avait 
beaucoup  souflfert  en  route.  Inquiétée,  après  avoir  passé  le  pont 
de  Castagnaro,  parles  postes  et  les  batteries  de  Radivojevicb, 
elle  avait  dû  se  jeter  dans  un  chemin  presque  impraticable  et 
n'était  arrivée  qu'à  grand'peine  à  Badia  après  avoir  doublé  les 
attelages  et  exécuté  quantité  de  travaux  extrêmement  pénibles 
pour  les  hommes. 

Ce  retard  forcé  avait  donné  aux  Autrichiens  l'idée  de  faire 
inquiéter  de  Conchy  par  le  bataillon  de  Benjowsky  posté  sur 
la  rive  gauche  de  l'Adige  à  Barbona  et  Rotta  Sabadina,  et 
d'essayer  de  menacer  Lendinara  en  se  saisissant  des  postes  de 
Cavazzana  et  de  Sabadina.  Cette  entreprise  avait  été  couron- 
née de  succès  au  début,  et  Cavazzana  avait  été  enlevée  pres- 
que sans  coup  férir,  lorsque  le  colonel  Pigeard  du  106',  se 
portant  vivement  en  avant  avec  2  compagnies,  repoussa  les 
Autrichiens,  les  obligea  à  repasser  TAdige,  et  à  se  replier 
vivement    sur  Boara  et  s'empara    du  pont    volant  qu'il  brûla, 
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après    avoir    réussi    ii    prendre    4  officiers    et     JSi)    Ikuiiiuos. 
Au   bruit  du  combat,   lo  fjfonéral  Marcof^iK^t  avait    aussitôt 
(40  lioures  du  matin)  envoyé  la  colonne  du  général  Jeanin  à 
Londinara.  Mais,  comme  ces  troupes  ne  pouvaient  y  arriver  au 
plus    tôt  qu'à  1    heure  de  raprès-midi,  Marcognet,  contraint 
de  remettre  l'attaque   au  lendemain,  s  établit  entre  rAdigeito 
et  TAdige,  ayant  à  sa  droite  le  général  de  Concliy,  à  Fratta  et 
à    Villanova,  et  le  colonel   Hambourg  plus  en  aval,  à  Costa. 
Sa  gauche  passant  par  Ceresolo  et  Cavazzana  (nord  de  Lendi- 
nara)  s'appuyait  à  l'Adige  et  à  Lusia.  La  colonne   du  colonel 
Sevret  était  en  réserve,  un  peu  plus  en  arrière,  à  Rasa  (environ 
à    mi-chemin  entre  Badia  et  Lendinara).    La  fatigue  de   ses 
troupes  lui  permettait  d'autant  moins  de  pousser  au  delà  de 
Lendinara  que,    en  rentrant   de   reconnaissance,   le  général 
Jeanin  venait  de  lui  annoncer  qu'on  n'irait  pas  loin  sans  ren- 
contrer l'ennemi.   Le  général  de  Conchy  Tinformait  de    son 
côté  que,  d'après  les  renseignements  qu'il  avait  recueillis,  les 
Autrichiens  avaient  depuis  la  veille  1.000  hommes,  250  che- 
vaux et  2  canons   à  Boara  Polesine,  3.000  hommes  et  4  ca- 
nons sur  la  rive  gauche  de  l'Adige,  sans   compter  ce  que   le 
général  Starhemberg  avait  dû  mettre  à  Rovigo.  Il  s'occupait 
pour  le  moment  à  reconnaître  si,  comme  on  le  lui  avait  dit, 
les  digues  qui  longeaient  les  deux  rives  de  l'Adigetto,  de  Vil- 
lanova del  Ghebbo  et  de  Costa  à  Rovigo,   étaient  coupées  et 
priait  le    général    Marcognet  de   lui   envoyer    à  Villanova, 
avec  le  bataillon  du   106",  2   canons  et    un   caisson   d'infan- 
terie. 

Le  général  de  Conchy  appelait  de  plus  Tattention  de  Marco- 
gnet sur  la  nécessité  de  s'assurer  si,  vu  le  mauvais  temps,  le 
chemin  du  bas  de  TAdige  menant  à  Concadirame  était  encore 
praticable  pour  l'artillerie.  Approuvant  les  propositions  que  le 
général  de  Conchy  lui  avait  soumises  et  qui  déterminaient  le 
rôle  que  sa  colonne  devait  jouer  le  lendemain,  Marcognet  Tau- 
torisa  par  suite  à  former  de  ses  4  bataillons  de  Fratta  et  de 
Villanova,  2  colonnes  qui  se  porteraient  sur  Rovigo  par  les 
deux  rives  de  l'Adigetto  et  à  ne  commencer  son  mouvement  que 
lorsque  les  colonnes  de  gauche  seraient  arrivées  à  hauteur 
de  son  avant-garde  et  se  seraient  engagées  dans  la  direction 
de  Concadirame.  De  Conchy  avait,  en  outre,  conseillé  au  géné- 
ral Marcognet,  qui  tint  compte  de  ses  avis  et  de  sa  connais- 
sance du  pays,  de  diriger  Tune  de  ses  colonnes  le  long  de 
TAdige  par  Lusia  et  Concadirame  sur  Boara,  et  do  laisser  à 
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Lendinara  un  bataillon  avec  un  peu  d'artillerie  jusqu'au  moniem 
où  Ton  serait  maître  de  Boara  *. 

Pendant  que  le  colonel  Hambourg  était  chargé  de  faire  par- 
tir sur  Rovigo,  à  l'heure  accoutumée,  et  par  les  deux  rives  de 
TAdigetto,  des  reconnaissances  dont  il  avait  Tordre  de  trans- 
mettre les  résultats  aux  généraux  MtU-cognet  et  de  Conchv, 
tous  les  corps  de  la  4"  division  devaient  prendre  les  armes  le 

8  décembre  à  5  heures  du  matin. 

C'était  toutefois  à  9  heures  seulement,  après  avoir  mangé  la 
soupe,  qu'une  colonne  de  la  V  brigade  (les  compagnies  de  vol- 
tigeurs et  le  1'"'  bataillon  du  53®),  sous  les  ordres  du  chef  de 
bataillon  Moreau,  avait  ordre  de  partir  de  Cavazzana  en  s'éclai- 
rant  surtout  sur  sa  gauche  vers  TAdige,  de  se  porter  sur  Con- 
cadiramc,  de  s'emparer  de  ce  point,  de  contenir  l'ennemi  de 
ce  côté  et  de  faciliter  les  progrès  des  colonnes  agissant  par 
l'Adigetto  sur  Rovigo.  Arrivée  à  Concadirame,  cette  colonne 
devait  subordonner  ses  mouvements  ultérieurs  aux  circonstances 
et  aux  ordres  du  général  Jeanin  chargé  de  la  faire  soutenir  par 
un  bataillon  du  ^02^ 

Les  2  autres  bataillons  du  53®,  longeant  la  rive  gauche  de 
l'Adigetto,  avaient  pour  mission  de  se  porter  d'abord  sur  Villa- 
nova  del  Ghebbo  et  de  là,  marchant  à  la  même  hauteur  que  la 
colonne  du  commandant  Moreau,  de  pousser  jusqu'à  Concadi- 
rame, de  gagner  ensuite  la  route  de  Rovigo  à  Boara  et  de 
déboucher  sur  ce  dernier  point,  où,  par  un  mouvement  bien 
conrorté,  on  comptait  voir  la  colonne  du  commandant  Moreau 
arriver  en  môinc  temps  qu'eux.  Un  autre  bataillon,  réglant  sa 
marche  sur  les  progrès  du  53%  devait  suivre  d'assez  près  pour 
pouvoir  coopérer  à  renlèvement  de  Boara. 

Le  général  Jeanin  devait  de  plus  répartir  entre  ses  colonnes 
les  compagnies  du  3®  chasseurs  à  cheval  italien. 

Après  avoir  laissé  1  officier  et  50  hommes  au  pont  de  Villa 
Rasa   le  colonel  Sovrot  avait  ordre  lui   aussi  d'en  partir  à 

9  heures,  do  venir  prendre  position  à  Lendinara,  d'envoyer  de 
là  une  compagnie  d'infanterie  et  25  chevaux  occuper  Cavaz- 
zana et  le  poste  en  face  de  Rotta  Sabadina  et  de  se  concerter 


1.  ArcJûves  de  la  Guerre.  Général  Marcognet  au  général  Grenier; 
Lendinara,  7  décembre.  Général  de  Conchy  au  générai  Marcognet  ;  Fratta, 
7  décembre,  1  heure  après-midi.  A',  u.  K.  kriegs-Archio  {Opérations 
Journal  der  K.  K.  Armée),  7  décembre,  Xlll,  39,  Xlll,  40.  F.-M.-L. 
Marschall  au  F.-Z.-M.  Hillcr;  Padoue,  7  décembre,  XII,  56  et  XII,  63.  Général 
major  Folseis  au  F.-M.-L.  Marschall  ;  Bevilacqua,  7  décembre,  XII,  71  a. 
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à  Lendinara  avec  le  commandant   du  génie   San-Fcrmo  pour 
la  défense  de  ce  point. 

Après  la  prise  de  Rovigo,  le  général  de  Conchy,  auquel  on 
avait  prescrit  de  s'éclairer  jusque-là  surtout  sur  sa  droite,  de- 
vait envoyer  le  colonel  de  Rambourg,  avec  la  portion  du  3^  chas- 
seurs à  cheval  italien,  joindre  la  colonne  du  général  Jeanin 
et  lui  recommander  «  de  réunir  tout  ce  qui  se  trouverait  là  de 
son  régiment  de  façon  à  pouvoir  agir  avec  avantage  contre  la 
cavalerie  ennemie  »,  pendant  que  de  Conchy,  après  avoir 
couvert  Rovigo,  détacherait  pareillement  sur  Boara  les  troupes 
dont  il  pourrait  disposer. 

Deux  pièces,  dont  un  obusier,  devaient  rester  à  Villanova, 
tandis  que  le  reste  de  cette  batterie  assurerait,  avec  les  pièces 
régimentaires  du  53*,  la  défense  de  Lendinara,  et  que  les 
caissons  de  munitions  suivraient  les  colonnes  d'attaque  par  la 
rive  droite  de  T Adigetto  * . 

Starhemberg  n'avait  pas  bougé,  même  après  TafFaire  de 
Rotta  Sabadina.  Echelonné  de  Rovigo  à  Boara,  il  se  préparait 
à  défendre  vigoureusement  ce  dernier  point  et  à  empêcher 
Marcognet  de  s'emparer  de  la  tête  de  pont  et  du  passage  de 
TAdige  2. 

Les  mouvements  et  les  préparatifs  de  Marcognet  n'avaient 
cependant  pas  échappé  à  Starhemberg  et  ne  lui  avaient  laissé 
aucun  doute  sur  ses  projets.  Il  était  l)ien  évident  pour  lui  que, 
comme  il  l'avait  mandé  àHiller,  le  vice-roi  se  proposait  décou- 
per ses  communications  avec  Nugent  et  de  contrarier  l'établis- 
sement du  blocus  de  Venise.  Hiller,  qui  partageait  complète- 
ment cette  manière  de  voir,  avait,  par  suite,  chargé  Marschall 
d'envoyer  à  Nugent  Tordre  de  manœuvrer  de  manière  à  faci- 
liter les  mouvements  de  son  armée,  ou  bien  en  se  portant  sur 
Ferrare,  ou  bien,  s'il  était  assez  fort  pour  le  tenter,  en  remon- 
tant le  cours  du  Pô  et  en  combinant  ses  opérations  avec 
celles  du  général  comte  Starhemberg^. 

Mais  heureusement  pour  Hiller,  il  était  de  toute  façon  trop  tard 
pour  que  Nugent  pût  adopter  Tun  de  ces  deux  partis.  D'autre 
part,  cet  ordre  ne  devait  lui  parvenir  que  quarante-huit  heures 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Marcognet  ;  Lendinara,  7  décembre. 
Ordre  de  mouvement  pour  le  8  décembre. 

2.  K,  u.  K.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  HiUer)  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-Z.-M. 
Hiller  ;  Padoue,  7  décembre,  Xll,  63. 

3.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  (Opérations  Jouimal  der  K.  K.  Armée),  7  dé- 
cembre, XIII,  39,  XIII  40  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  HiUer  au  F.-M.-L. 
Marschall  ;  Vicence,  7  décembre,  XIII,  54  e. 
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plus  tard,  et  dans  l'intervalle,  il  lui  avait  fallu  continuer  les  opé- 
rations commencées  contre  Ravenne  et  qui,  elles  aussi,  devaient 
puissamment  contribuer  à  seconder  les  projets  encore  bien 
vagues  et  bien  timides  d'une  reprise  de  Toffensive  contre 
Vérone  à  laquelle  Hiller  avait  songé,  et  à  laquelle  il  allait,  re- 
noncer presque  immédiatement. 

En  effet,  Nugent  était  obligé  par  la  force  même  des  choses, 
de  tirer  parti  des  avantages  que  lui  avait  assurés  la  journée  du  6. 
Dès  le  7,  son  avant-garde  passant  le  Lamone  attaquait  l'ar- 
rière-garde  française,  lui  prenait  environ  200  hommes  et  la 
rejetait  sur  Ravenne  que  le  colonel  Scotti  ne  faisait  que  tra- 
verser pour  se  replier,  d'une  part  sur  Forli,  de  l'autre  sur  Cervia 
(route  de  Rimini  et  d'Ancône).  A  3  heures  de  l'après-midi 
l'avant-garde  de  Nugent  entrait  k  Ravenne  et  établissait  ses 
avant-postes  du  côté  de  Ponte  Molino  et  le  long  du  Savio  sur  les 
routes  de  Forli  et  de  Rimini,  pendant  que  Nugent  faisait  jeter 
un  pont  sur  le  Lamone  kCortelazzo  (sud  de  Primaro)  et  renfor- 
çait le  pont  de  bateaux  du  Pô  di  Primaro  par  rétablissement 
d'une  tête  de  pont  et  d'épaulements  pour  l'artillerie.  Pour  plus 
de  sûreté,  il  avait,  en  outre,  fait  prendre  position  à  deux  cha- 
loupes canonnières  qui  s'étaient  embossées  de  chaque  côté  du 
pont  K 

N'ayant  aucune  troupe  dont  il  pût  disposer  pour  soutenir  le 
colonel  Scotti  à  Ravenne,  le  général  Barbou,  arrivé  la  veille  à 
Anrône,  avait  donné  connaissance  au  lieutenant  général  d'Am- 
l)rosio  des  rapports  qu'il  avait  reçus  et  l'avait  invité  à  por- 
ter sur  Rimini  quelques  troupes  napolitaines.  Mais  ce  général 
lui  avait  nettement  déclare  «  qu'il  ne  pouvait  exécuter  aucun 
mouvement  que  d'après  les  ordres  directs  de  son  souverain, 
lesquels  seraient  sans  doute  combinés  avec  ceux  des  divisions 
provenant  de  Rome  ».  D'Ambrosio,  afin  de  ne  pas  trop  donner 
l'éveil  à  Barbou  avait  cru  bon,  d'ajouter  que  «  le  roi,  ayant 
dû,  dit-on,  arriver  à  Rome  le  6,  il  était  probable  qu'il  ne  tar- 
derait pas  à  recevoir  des  ordres  pour  la  marche  .ultérieure  de 
sa  division»,  qui  devait  être  concentrée  tout  entière  du  7  au  9 
entre  Aucune  et  Sinigaglia,  où  l'on  pensait  que  Murât  la  pas- 
serait en  revue  -. 


1.  A',  u.  h.  Krier/s-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XllI,  39, 
XI IJ,  40  {Journal  des  detachirlen  Corps  des  General- Majors  (irafen  Xur/ent), 
1  décembre,  Xlll,  38. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Barbou.  Rapport  d'Ancône,  7  décembre. 
Regio  Archivio  di  Stato    Milaii.  Appendice   Sloria  48.    Préfet  du   Tronto  au 
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Ce  n'est  là  qu'un  des  innonihrablos  épisodes,  dont  l'ensemble 
permet  de  se  faire  une  idée  à  peu  près  exacte  de  Tinconcevable 
attitude,  de  l'extraordinaire  duplicité  du  roi  de  Naples. 

Tandis  que,  probablement  pour  rassurer  la  vice-reine,  juste- 
ment inquiète  et  préoccupée  de  l'inaction  des  Napolitains,  le 
vice-roi  lui  écrivait  de  Vérone  :  «  N'aie  aucune  inquiétude  sur 
le  roi  de  Naples,  je  tâcherai  de  connaître  sous  peu  ses  véri- 
tables intentions.  Tu  feras  bien,  en  attendant,  de  ne  pas  expri- 
mer de  doutes  sur  sa  loyauté.  »  Murât  se  gardait  bien  de  jeter 
prématurément  le  masque.  Il  tenait  à  tirer  parti  jusqu'au  bout 
d'une  situation  qu'il  croyait  avantageuse  et  inattaquable,  d'une 
situation  grâce  à  laquelle,  sans  se  prononcer,  sans  prendre 
encore  position,  il  pensait  pouvoir  à  la  fois  donner  des  gages 
de  son  bon  vouloir  aux  alliés  et  duper  l'empereur  en  réclamant 
de  ses  généraux  des  prestations  accordées  seulement  aux  con- 
tingents des  alliés  et  des  vassaux  de  l'Empire. 

C'est  ainsi  qu'un  nouvel  incident  s'était  produit  à  Rome  entre 
le  général  MioUis  et  le  général  Carascosa,  lequel  prétendait 
que  ses  troupes  avaient  droit,  non  seulement  à  la  solde,  mais 
à  l'indemnité  d'étape*.  En  même  temps,  le  général  Pigna- 
telli-Strongoli,  aide  de  camp  de  Murât,  envoyé  de  Rome 
auprès  de  la  grande-duchesse  de  Toscane,  Elisa,  lui  avait 
demandé  de  fournir  20.000  paires  de  souliers  à  ses  soldats,  et 
de  passer  des  marchés  pour  former  des  magasins  extraordinaires 
de  vivres  sur  les  derrières  de  l'armée  napolitaine  en  Toscane 
et  dans  la  Romagne.  En  attendant  les  ordres  de  l'empereur, 
la  grande-duchesse  avait  chargé  le  général  Pouchin,  com- 
mandant le  département  de  l'Arno,  de  conférer  avec  l'aide  de 
camp  de  Murât  qui,  poussé  jusque  dans  ses  derniers  retran- 
chements par  le  général,  avait  fini  par  laisser  entrevoir  ce  dont 
il  s'agissait.  Pignatelli  avait  naturellement  refusé  l'assistance 
des  fonctionnaires  toscans  et  fini  par  déclarer  qu'il  n'était  pas 
chargé  de  passer  des  marchés  pour  l'achat  et  la  confection  des 
souliers,  que  «  sa  mission  se  bornait  à  donner  l'éveil  pour  le 
passage  et  les  besoins  des  troupes  ». 

Ministre  de  IMntérieur;  Fermo,  1  décembre.  U  signalait  le  passage  par  cette 
viUe  de  2  colonnes  de  troupes  napolitaines  (4.îî00  hommes)  sous  les  ordres  des 
maréchaux  de  camp  Pepe  et  d'Acquino  aUant  à  Ancône. 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  139,  P*""  290,  f°  533. 
Duc  de  Feltre  à  l'empereur  ;  Paris,  16  décembre.  Envoi  de  deux  dépêches  de 
Rome  le  7  décembre,  l'une  du  général  MioUis  au  Ministre  de  la  Guerre, 
l'autre  du  lieutenant  général  Carascosa  commandant  la  l'"  division  de  l'ar- 
mée napolitaine  au  général  MioUis  (Cf.  Annexe  XVI), 

m.  %  V"^ 
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Malgré  cela,  comme  Tempereur  avait  recommandé  de  ménager 
les  susceptibilités  de  Murât,  de  ne  lui  fournir  aucun  prétexte,  de 
bien  traiter  ses  troupes,  tout  en  se  prononçant  nettement  contre 
rétablissement  des  magasins ,  le  général  proposait  pour  cette 
raison  à  la  grande-duchesse  de  faire  confectionner  pour  les  Na- 
politains 4.000  paires  de  souliers,  dont  la  fabrication  coûterait 
de  19  à  20.000  francs  *. 

On  se  faisait  d'ailleurs  moins  d'illusions  à  Naples  qu'à  Paris. 
Pendant  que  Caulaincourt  et  le  duc  de  Feltre  écrivaient  aux 
princes  de  la  famille  impériale,  aux  généraux  Miollis  et  Barbou 
pour  leur  faire  connaître  les  décisions  de  Tempereur  relatives 
à  la  nourriture  des  troupes  italiennes  pendant  leur  séjour  sur  le 
territoire  de  l'empire  et  celui  du  royaume  d'Italie,  ainsi  qu'à 
Touverture  des  crédits  extraordinaires  mis  à  la  disposition  des 
commissaires  ordonnateurs  des  29*  et  30*  divii?ions  militaires^, 
l'opinion  générale  à  Naples  était  que  «  les  troupes  napolitaines 
ne  marcheraient  pas  dans  le  sens  de  l'intérêt  de  la  France  ».  Il 
faut  croire  que  Fouché  ne  partageait  pas  cette  manière  devoir, 
et  admettre,  ce  qui  paraît  presque  inadmissible  cependant,  que 
Murât  avait  su  cacher  sonjeuaurusé  policier  qui  avait  plus  d'une 
fois  réussi  à  démêler  des  intrigues  bien  autrement  compliquées. 
En  effet,  ce  n'était  pas  une  confiance  simulée  qu'affichait  le 
duc  d'Otrante  lorsqu'il  ne  craignait  pas,  deux  jours  plus  tard, 
de  rassurer  en  ces  termes  le  prince  Camille  Borghèse  «...  Nos 
affaires  vont  bien  dans  l'Italie  méridionale  ;  les  allamies  (sic) 
se  dissipent,  les  hommes  ptisillanhnes  reprennent  courage 
et  les  troupes  du  roi  de  Naples  qui  avaient  été  retardées  par 
le  débordement  des  rivières  et  par  d'autres  causes  sont  en 
marche  sur  le  Pô.  Los  divisions,  qui  étaient  à  Rome  et  à 
Ancône,  se  portent  en   avant.    La  3*"  division  est  partie   de 


1.  Archives  de  la  Guerre.  La  grande-duchesse  de  Toscane  à  Tempereur: 
Florence,  7  décembre.  Général  Pouchin,  commandant  le  département  de 
l'Arno,  à  la  princesse  Elisa,  grande-duchesse  de  Toscane  ;  Florence,  8  dé- 
cembre. Voir  Anneoce  XVII. 

2.  Archives  de  la  iluerre.  Le  Ministre  de  la  Guerre  à  la  princesse  Elisa  et 
au  général  Miollis  ;  Paris,  9  décembre.  Archives  des  Affaires  étrangères. 
Naples,  V"  139,  p»»  281,  f*  533.  Le  Ministre  des  Relations  extérieures  au 
duc  de  Feltre  ;  Paris,  7  décembre.  Le  Diario  Napoletano  di  Nicola  enregistre 
à  la  date  du  8  décembre,  en  même  temps  que  l'arrivée  à  Naples  de  Maghella, 
ex-préfet  de  police  venant  de  Paris  et  qui  ne  doit  être  remis  en  fonction 
que  lorsque  le  roi  partira  et  emmènera  le  duc  de  Gampo-Chiaro,  «  la  présence 
à  Naples  d'un  autre  personnage  qui  aurait  été  en  Frcmce  ministre  de  la 
police  et  qu'on  dit  être  Fouché». 
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Naples  avec  la  garde  royale.  Le  roi  lui-même  va  se  rendre  à 
Bologne ^..  » 

Quant  à  Durand,  auquel  Fouché  laissait  soigneusement 
ignorer  le  résultat  de  ses  entrevues  avec  Murât  et  Caroline, 
malgré  son  désir  de  croire  à  une  solution  favorable  à  la  France, 
il  ne  pouvait  s'empêcher  de  concevoir  des  craintes,  malheu- 
reusement justifiées,  sur  la  destination  définitive  des  arme- 
ments de  Naples.  Il  venait  d'apprendre  qu'un  courrier  autri- 
chien, arrivé  sur  les  côtes  de  la  Fouille  avec  des  lettres  pour 
le  comte  de  Mier,  était  également  chargé  de  dépêches 
pour  Gallo.  Les  dépêches,  qui  avaient  été  reçues,  contenaient, 
il  est  vrai,  des  réponses  à  des  ouvertures  d'une  date  ancienne 
et  adressées  à  la  reine  lorsqu'on  ne  connaissait  pas  encore  à 
Vienne  le  retour  du  roi  à  Naples.  Ce  qui  était  plus  grave  et  plus 
caractéristique,  c'était  le  fait  que,  afin  de  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Bentinck,  Murât  venait  de  faire  rendre  les  prisonniers 
anglais  faits  à  Capoue  cinq  ans  auparavant.  Le  silence  du 
lieutenant  général  prince  Pignatelli-Strongoli,  aide  de  camp 
du  roi,  parti  depuis  le  2  décembre  et  chargé  par  Murât 
d'une  mission  à  Rome  et  à  Florence,  n'était  pas  moins  inquié- 
tant et  significatif.  Strongoli  avait  servi  en  Autriche.  C'était  un 
homme  avide,  ambitieux,  peu  attaché  à  Murât  et  ennemi  déclaré 
de  la  France  ;  on  disait  même  à  Naples  que  de  Florence  il  devait 
se  rendre  au  quartier-général  des  alliés.  Durand  signalait  encore 
un  autre  symptôme  également  alarmant.  Depuis  son  retour  à 
Naples,  Murât  n'avait  pas  cessé  de  faire  ramasser  tout  l'or  du 
pays.  Durand,  comme  bien  des  gens  à  Naples,  était  convaincu 
que'  cet  or  servait  au  roi  pour  entretenir  en  Italie  des  intel- 
ligences à  l'aide  desquelles  il  se  flattait  d'y  exercer  une  grande 
influence,  et  pour  couvrir  les  dépenses  considérables  de  ses  négo- 
ciations secrètes  avec  les  souverains  alliés.  Quant  au  fameux 
article  du  Moniteur  napolitain^  comme  sa  publication  avait  coïn- 
cidé avec  l'arrivée  de  Fouché  à  Naples,  tout  en  reconnaissant 
que  cet  article  «  n'était  rien  moins  qu'une  véritable  provocation 
à  l'insurrection  »,  Durand  croyait  que  ses  rédacteurs  avaient 
cependant  outrepassé  la  pensée  du  roi  qui,  cédant  à  un  de  ses 
fréquents  mouvements  de  vanité,  à  un  de  ses  accès  d'orgueil, 
«  avait  seulement  voulu  afficher  sa  complète  indépendance  ».  Le 
ministre  de  France  n'en  était  pas  moins  sombre  pour  cela  : 


1.  Fouché  au  prince  Camille  Borghe se;  Naples,   8   décembre   181à.   (Baron 
Lumbroso,  Miscellanea  Napoleonica,  IV,  1899.) 
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«  Chaque  jour,  écrivait-il  ^  rend  les  choses  plus  critiques.  Nous 
approchons  du  dénouement.  Puisse-t-ildémentirles  craintes  que 
je  suis  forcé  d'exprimer.  » 

Tandis  que  le  vice-roi  reportait  à  bon  droit  toute  son  attention 
sur  les  événements  du  Bas-Adige,  sur  les  mouvements  et  sur 
l'attitude  des  Napolitains,  qu'il  se  préoccupait  presque  exclusi- 
vement de  sa  droite,  une  idée  singulière,  à  laquelle  il  renonça 
d'ailleurs  presque  aussitôt  après  l'avoir  conçue,  avait  germé  dans 
le  cerveau  de  Hiller.  11  avait  songé  un  moment  à  passer  l'Adige 
en  aval  de  Vérone,  fait  venir  les  équipages  de  pont  de  Vicence 
à  Villanova  (sur  l'Alpone),  et  ordonné  à  Radivojevich  de  cher- 
cher un  point  favorable  pour  jeter  un  pont.  «  La  marche  des 
troupes  des  généraux  Starhemberg  et  Nugent  entre  le  Pô  et 
l'Adigedu  côté  de  Rovigo  et  l'établissement  d'un  pont  surl'Adige 
à  Boara,  écrivait-il  à  Sommariva-  inquiètent  l'ennemi  qui  croit 
que  je  vais  entreprendre  avec  mes  troupes  des  opérations  contre 
Mantoue. 

«  C'est  pour  cela  que  le  vice-roi  fait  descendre  TAdige  à  une 
gi'osse  partie  de  ses  forces  et  s'est  massé  sur  ce  point. 

«  Je  n'ai  jamais  songé  à  ce  plan  et  n'ai  jamais  eu  pareille  inten- 
tion ;  mais  comme  je  ne  veux  pas  que  l'ennemi  rappelle  ses 
détachements,  et  comme,  d'autre  part,  s'il  affaiblit  sa  gauche 
du  côté  de  Vérone,  on  pourrait  sans  trop  de  peine  réussir  à 
s'(3mparer  de  cette  ville,  je  jetterai  un  pont  surl'Adige  le  9  et 
j'attaquerai  Vérone.  Si  vous  entendez  le  canon  de  ce  côté,  c'est 
que  l'attaque  deviendra  sérieuse.  Vous  ferez  dans  ce  cas  une 
démonstration,  et  dès  maintenant  vous  surveillerez  attentive- 
ment Tennemi. 

«  Il  est  même  possible  que,  si  certaines  considérations  m'empê- 
chaientd'attaquer  Vérone,  l'établissement  dupontagace  l'ennemi 
au  point  de  le  décider  à  renoncer  à  l'opération  contre  la  Polé- 
sine  et  à  rappeler  ses  forces  sur  sa  gauche.  Dans  ce  cas  encore, 
j'aurai  atteint  mon  but,  puisque  les  troupes  des  généraux  Sta- 
rlieml)erg  et  Nugent,  que  je  tiens  avoir  continuer  leurs  opéra- 
tions entre  le  Pô  et  TAdige,  ne  seront  pas  forcées  à  se  rejeter 
sur  la  rive  gauche  de  l'Adige.  » 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V"  139,  p"  283,  f*535.  Durand  à 
Caulaincourt  :  Naples,  1  décembre.  Dépêche  92. 

•>.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  7  dé- 
cembre, XIII,  39  XIII,  40  (Feld-Acten  IliUer).  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Ra- 
divojevich et  au  ^'énéral  Starhenil)erg  ;  Vicence,  7  décembre,  XII,  63  b  et  c. 
P.-Z.-M.  Miller  an  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence,  7  décembre,  Xll,  54 
et  i^Feld-Acten  Sommariva),  Xll,  5j. 
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Dès  le  leiidcinaiii,  renonçant  à  celte  idée,  peut-être  à  cause 
des  inquiétudes  que  lui  causait  le  silence  de  Nuj^ont  dont  il  était 
sans  nouvelles  depuis  quelques  jours,  Hiller  se  rendait  à  Padoue. 
Avant  de  se  mettre  en  route,  il  avait  prévenu  Sommariva  que 
l'attaque  sur  Vérone  n'aurait  pas  lieu,  et  lui  avait  prescrit 
de  ne  rien  entreprendre  et  de  laisser  ses  troupes  en  repos 
sur  leurs  positions  ^ 

Pendant  que  tout  continuait  à  être  absolument  calme  sur 
l'Adige  où  Sommariva  se  contentait  de  montrer  de  temps  à 
autre  quelques  patrouilles  du  côté  de  Ceraino  et  du  plateau  de 
Rivoli  ',  un  bataillon  du  16®  de  ligne  (27^'  demi-brigade  provi- 
soire), envoyé  par  le  général  Gifflenga  dans  le  Val  Camonica, 
avait  poussé  de  Breno  sur  Edolo,  de  concert  avec  le  détache- 
ment qui,  sous  les  ordres  du  colonel  Neri  venant  d'Aprica  et 
d'Edolo,  opérait  dans  la  Valteline.  Après  avoir  chassé  et  mal- 
mené, le  6  décembre,  les  avant-postes  de  Marinkovich  entre 
Edolo  et  Vezza  di  Oglio,  après  les  avoir  ramenés  vivement  sur 
Ponte  di  Legno,  les  deux  colonnes  avaient  réussi,  le  7.  à  tourner 
Marinkovich  à  Ponte  di  Legno,  à  le  rejeter  en  désordre  de 
l'autre  côté  du  Tonal  et  à  Tobliger  à  aller  une  fois  de  plus  s'éta- 
blir à  Piano  dans  le  Valdi  Sole  après  lui  avoir  mis  hors  de  com- 
bat une  centaine  d'hommes,  et  lui  avoir  enlevé  2  officiers, 
89  hommes,  ses  bagages  et  ses  munitions"^. 


1.  K".  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva),  F.-Z.-M.  lïiller  au 
F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence,  8  décembre,  XII,  70  et  (Feld-Acten 
HiUer),  X]l,  69  a. 

2.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Storia  45.  (Journal  de  la 
division  Palombini  du  18  septembre  au  31  décembre  1813.)  La  brigade  Ga- 
limberti  occupe  à  cette  date  Rivoli,  et  Palombini  a  son  quartier  général  à 
Bussolengo. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Operacions  Journal  der  K.  K.  Armée),  Xlll,  39, 
XllI,  40.  F.-M  -L.  Sommariva  au  général  Vlasitz  ;  Ravereto,  7  décembre 
(Feld-Acten  Hiller),  Xll,  57 (Feld-Acten  Sommariva),  Xll,  50.  Capitaine  Marin- 
kovich au  F.-M.-L.  Sommariva;  Ponte  di  Legno,  6  décembre  et  Piano  (Val  di 
Sole),  7  décembre,  U  heures  soir,  Xll,  48  et  XII,  56.  F-.M.-L.  Marquis  Som- 
mariva au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  SdécembreXII.  69.  Archives  delaOuerre. 
Duc  de  Lodià  l'empereur  ;  Milan,  3  décembre,  et  Rovereto,  8  décembre.  Hegio 
Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Storia  47.  Général  Mazzucchelli  au  géné- 
ral Fontanelli;  Lecco,  6  décembre.  «  Le  colonel  Néri  était,  le  5,  à  Aprica  allant 
sur  Edolo  ».  Colonel  Neri  au  général  Fontanelli  ;  Edolo,  9  novembre.  A  battu 
rennemi  à  Vermiglia  au  delà  du  Tonale,  fait  garder  le  col,  a  mis  200  hommes 
à  Ponte  di  Legno  et  est  rentré  avec  le  reste  de  son  monde  le  8  à  Edolo.  Général 
Gifflenga  au  général  Fontanelli  ;  Brescia,  5  décembre.  En  annonçant  au  gé- 
néral Fontanelli  qu'il  avait  envoyé  le  bataillon  du  16*  de  ligne  (français)  h 
Edolo,  le  général  lui  mandait  aussi  que,  aussitôt  re.xpédition  fmie,  il  serait 
forcé  de  le  rappeler  à  cause  du  mouvement  qu'il  devait  faire  sur  le  lac  de 
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8  DÉCEMBRE  1813.  —  Position  des  troupes  de  Starhemberg  le  8 
au  matin. —  Combat  de  Bovigo  etdeBoara.  —  Position  de  la  divi- 
sion Marcognet  le  8  au  soir  et  ordres  pour  le  9.  —  Nagent  obligé 
par  un  ordre  de  Hiller  de  contremander  la  marche  sur  Forli.  — 
Fenner  reprend  le  commandement  de  sa  division.  —  Ordre  de  mou- 
vement de  la  r°  division  napolitaine  de  Bome  sur  Foligno  et  Flo- 
rence. —  Mis  en  éveil  par  rescarmouche  de  Rotta  Sabadina, 
prévenu  par  ses  patrouilles  et  ses  émissaires  de  la  présence  de 
la  division  Marcognet  à  hauteur  de  Lendinara  et  de  Fratta, 
sachant  que  Tavant-garde  de  ce  général  occupait  Costa  di 
Rovigo,le  général  Starhemberg  avait  pris  ses  dispositions  et  ré- 
parti sa  faible  brigade,  composée  de  2.000  hommes  tout  au  plus 
(le  régiment  Bonjowsky,  très  affaibli  déjà  par  les  pertes  éprou- 
vées dans  les  combats  devant  Vérone  et  lors  de  la  première 
affaire  de  Rovigo,  1  bataillon  de  Gradiscaner,  1  bataillon  de 
landwehr  du  régiment  archiduc  Charles,  2  compagnies  du 
8®  bataillon  de  chasseurs  et  4  escadrons  des  hussards  de 
Radetzky),  entre  les  positions  suivantes:  àConcadirame,  2  com- 
pagnies de  chasseurs  et  1  peloton  de  hussards  ;  à  Rovigo,  les 
Gradiscaner  et  1  escadron  ;  à  la  tête  de  pont  deBoara,  le  gros 
de  son  infanterie,  et,  sur  la  rive  gauche  deTAdige,  à  BoaraPa- 
dovana  (Boara  Pisani)  les  2  3/4  escadrons  qui  lui  restaient*. 

Entre  8  et  9  heures  du  matin,  le  général  Marcognet  porta  sa 
division  sur  Rovigo  et  Boara.  Vers  midi,  la  colonne  de  gauche, 
qui  avait  longé  TAdige,  attaquait  Concadiramc,  s'en  emparait 
et  rejetait  les  chasseurs  sur  le  bataillon  du  régiment  Benjowsky 
qui  leur  servait  de  soutien  et  obligeait  même  ce  soutien  à  se  replier 
avec  eux  sur  une  position  plus  en  arrière  et  à  peu  de  distance  de 
la  route  de  Rovigo  à  Boara.  Renforcés  sur  ce  point  par  2  com- 
pagnies et  demie  de  Gradiscaner  et  se  reportant  vivement  en 
avant,  les  Autrichiens  réussirent  par  une  charge  à  la  baïonnette 
d'abord  à  arrêter  les  progrès  des  Français,  puis  k  les  rejeter 
dans  Concadirame  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  attaquer  et  à  leur 
reprendre.  Au  moment  ou  cette  colonne  de  gauche  était  le 


Garde,  mais  il  ajoutait  qu'il  croyait  pouvoir  toujours  être  en  mesure  de 
porter  des    forces  sur  le  Val  Camonica,  si   les  circonstances  Texigeaient. 

Dans  un  second  rapport  daté  d'Edolo  le  9  et  transmis  par  MazzuccheUi  au 
général  Fontanelli  de  Lecco,  le  H  décembre,  le  colonel  Neri  mandait  que  les 
neiges  l'avaient  empêché  de  pousser  au  delù.  de  Vermiglio,  qu'il  avait 
enlevé  les  bagages,  les  munitions  et  voitures  des  Autrichiens,  et  fait  89  pri- 
sonniers, dont  2  officiers  et  1  chirurgien. 

1.  K.  u.  K.  Knegs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller).  F.-M.-L,  Marschall  au 
F.-Z.-M,  HiJler:  Padoiie,  8  décembre,  XH,  71. 
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plus  fortement  engagée,  le  colonel  Grosbon  du  53^  déboucha 
sur  les  derrières  et  sur  la  gauche  des  Autrichiens,  la  dégagea, 
non  sans  éprouver  des  pertes  sensibles,  et  parvint  même 
à  s'emparer  pendant  un  moment  de  2  canons.  Mais,  sabré 
par  les  canonniers,  blessé  par  la  chute  de  son  cheval  qui  venait 
d'être  tué  sous  lui,  le  colonel  dut  abandonner  les  pièces  qu'il 
venait  d'enlever.  Vue  nouvelle  charge  à  la  baïonnette  des 
Autrichiens  réussit  à  les  remettre  en  possession  de  Concadirame 
malgré  l'entrée  en  ligne  de  3  compagnies  qui  se  contentèrent 
d'empêcher  les  Autrichiens  de  se  prolonger  sur  le  flanc  gauche 
de  Marcognet. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Conchy  avait  enlevé  assez 
facilement  Rovigo  et  rejeté  ses  défenseurs  jusqu'au  pont  du 
canal  Ceresolo  (1  kilomètre  et  demi  nord  de  Rovigo  sur  la 
route  de  Boara)  qu'ils  avaient  barricadé,  mais  qu'ils  durent 
cependant  abandonner,  après  un  combat  assez  vif,  pour  se  replier 
sur  la  tête  de  pont,  contre  laquelle  Marcognet  et  de  Conchy 
s'épuisèrent  en  efforts  stériles  pendant  le  reste  de  la  journée.  A 
la  nuit  ils  avaient  seulement  réussi  à  s'établir  dans  les  premières 
maisons  de  Boara,  lorsque,  vers  8  heures  du  soir  du  soir,  Sta- 
rhemberg,  réunissant  tout  ce  qu'il  avait  d'infanterie  dans  la  tête 
de  pont,  appelant  à  lui  les  hussards  laissés  jusque-là  sur  la  rive 
gauche,  et  faisant  reprendre  l'offensive  à  sa  droite  à  Concadi- 
rame, se  jeta  en  masse  compacte  sur  les  troupes  qui  attaquaient 
Boara  et  les  repoussa  en  désordre  jusque  sur  Rovigo.  Cette 
attaque  de  nuit,  favorisée  par  l'obscurité  et  par  l'épais  brouil- 
lard qui  avait  régné  toute  la  journée  et  qui  n'avait  pas  permis 
aux  Français  de  se  rendre  compte  de  l'infériorité  numérique 
de  leur  adversaire,  produisit  un  tel  effet  sur  Marcognet,  con- 
vaincu désormais  qu'il  avait  devant  lui  à  Boara  7.000  hommes 
et  une  nombreuse  cavalerie,  qu'il  se  décida  à  se  replier  sur  les 
positions  qu'il  occupait  le  matin  ^ . 

Les  pertes  avaient  été  sensibles  des  deux  côtés,  puisque, 
dans  son  premier  rapport  Starhemberg,  évaluait  lui-même  à  200 
le  nombre  des  hommes  qu'on  lui  avait  mis  hors  de  combat,  et 


1.  Archives  de.  la  Guerre,  Général  Marcognet  au  général  Grenier  ;  Len- 
dinara,  9  décembre,  4  heures  du  matin.  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  ; 
Vérone,  10  décembre.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K. 
Armée),  9  décembre,  XIII,  39,  XIII,  40  (Feld-Acten  Hiller).  Général-major 
comte  Starhemberg  au  F.-M.-L.  Marschall;  Boara  Padovana,  8  décembre, 
XII,  72  a.  F.-Z.-M.  Hiller  à  l'empereur  François  et|au  F.-Z.-M.  comte  Wenzel 
Çolioredo,  Vicence,  12  décembre,  XII,  121  et  XII  ad'l21. 
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qu'en  rendant  compte  des  événements  de  Rovigo,  le  9  décembre 
à  4  heures  du  matin,  Marcognet  annonçait  de  Lendinara,  au 
général  Grenier  que  le  53®  de  ligne,  réduit  à  1.040  hommes, 
avait  eu  241  hommes  tués,  blessés  ou  disparus,  et  qu'un  batail- 
lon du  102%  après  avoir  laissé  110  hommes  autour  de  Concadi- 
rame,  n'avait  plus  que  290  hommes  présents. 

La  joiu:*née  avait  été  rude,  l'attaque  avait  échoué  ;  mais,  bien 
que  les  routes  fussent  dans  un  tel  état  que  l'infanterie  elle-même 
avait  grand'peine  à  s'en  tirer,  rien  n'obligeait  Marcognet  à 
commettre  à  son  tour  la  même  faute  qu'on  avait  à  juste  titre 
reprochée  cinq  jours  auparavant  au  général  deConchj^  à  ordon- 
ner précipitamment  la  retraite  au  lieu  de  rester  sur  sa  position, 
d'y  attendre  au  moins  le  jour,  et  ne  prendre  une  résolution 
aussi  grave  qu'après  avoir  envoyé  quelques  reconnaissances  et 
peut-être  même  tenté  à  nouveau  le  sort  des  armes.  Enfin,  le 
général  Marcognet  aurait  dû  songer  qu'en  abandonnant  sa  posi- 
tion, en  quittant  la  Polésine,  il  permettait  une  fois  de  plus,  et 
cette  fois  peut-être  même  définitivement,  àHillerde  rouvrir  ses 
communications  avec  Nugent,  et  d'établir  tout  à  son  aise  l'in- 
vestissement complet  de  Venise  du  côté  de  la  terre. 

Convaincu,  sans  avoir  pu  s'en  assurer,  que  son  adversaire 
disposait  de  forces  supérieures  aux  siennes  et  plus  que  suffi- 
santes pour  se  maintenir  à  Boara,  affirmant  sans  avoir  pu  s'en 
assurer  que  Starhemberg  s'appuyait  non  seulement  sur  la  tète 
de  pont,  mais  sur  plusieurs  ouvrages  qui  n'existaient  que 
dans  son  imagination,  que  les  Autrichiens  avaient,  en  outre, 
garni  phisieurs  points  de  la  rive  gauche  de  l'Adige  d'une 
puissante  artillerie  grâce  à  bK^uelle  il  leur  serait  toujours  pos- 
sible de  soutenir  une  attaque  et  de  donner  aux  renforts  le 
temps  d'entrer  en  ligne,  il  envoya  le  soir  même  à  sa  division 
l'ordre  d'occuper  les  positions  ci-après  : 

L'avant-garde  (3"  réghnont  do  chasseurs  à  cheval  italien  et 
le  3""  bataillon  du  20^  do  ligne)  allait  s'établir  avec  le  colonel 
Hambourg  à  Costa  di  Rovigo  et  le  général  de  Conchy  (3  batail- 
lons du  101%  102'  et  106"^)  à  Fratta  Polésine.  Si  les  communica- 
tions de  Fratta  à  Treconta  par  Canote,  étaient  praticables  pour 
l'artillerie,  ce  général  devait  emmener  avec  lui  2  pièces  régimen- 
taires  et,  dans  le  cas  contraire,  les  envoyer  à  Lendinara  ;  enfin 
le  bataillon  du  6"  de  ligne  allait  à  Villanova  del  Ghebbo  et  le 
reste  de  la  brigade  du  général  Jeanin  à  Lendinara. 

Le  9,  de  très  grand  matin,  le  colonel  Hambourg  devait  pous- 
ser une  reconnaissance  sur  les  routes  de  Concadirame  et  de 
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Rovigo  et  informer  immédiatement  les  fîénératix  Je  Conchy  et 
Marcognet  de  ce  qu'il  aurait  vu.  La  division  devait  jusqu'à  nou- 
vel ordre  rester  sur  ses  positions  ;  le  général  do  Conchy  avait 
de  plus  reçu  l'ordre  de  se  replier  sur  Trecenta  s'il  tHait  forcé 
à  Fratta,  et  le  colonel  Rambourg,  celui  de  revenir  sur  Lendi- 
nara,  dans  le  cas  où  il  lui  serait  impossible  de  se  maintenir 
à  Costa'. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  sur  le  Bas  Adige, 
l'archiduc  Maximilien  avait  quitté  Comaccliio  pour  se  rendre  k 
Trieste,  une  compagnie  de  Warasdiner  Kreuzer  s'était  établie  k 
San-AIberto,  et  Finetti,  le  chef  des  insurgés  italiens,  ii  Longas- 
trino  (sud-ouest  des  Valli  di  ComaccMo)  avec  une  centaine 
d'hommes  du  corps  franc  qu'il  s'était  chargé  d'organiser  ;  enfin 
quelques  barques  armées  eu  guerre  croisaient  sur  les  lagunes 
de  Comacchio.  Rejointpar  deux  bataillons  de  renfort,  suffisam- 
ment pourvu  d'artillerie,  manquant  seulement  de  cavalerie,  lo 
général  Nugent  avait  résolu  de  pousser  le  lendemain  son 
avant-garde  sur  Forli  afin  de  prévenir  à  Rimini  et  à  Bologne 
les  Napolitains  qu'il  savait  déjà  arrivés  à  Ancône,  lorsqu'il 
reçut  le  8  au  soir,  du  feldzougnioister  Hiller  (A',  n/ul  A',  Kriegx 
Archiv,  7  décembre,  XII,  54,  e),  l'ordre  d'avoir  k  revenir  der- 
rière le  Pô  et  d'opérer  sa  jonction,  ou  tout  au  moins  de  combi- 
ner ses  opérations,  avec  Starhemberg.  En  présence  d'instruc- 
tions aussi  formelles,  Nugent  dut  k  son  grand  regret  reprendre 
l'ordre  qu'd  venait  de  donner  et  contremander  la  continuation 
de  la  marche  en  avant.  Mais,  avant  d'abandonner  le  pays  qu'il 
occupait  et  les  positions  qu'il  venait  d'enlever,  il  crut  de  son 
devoir  d'appeler  l'attention  du  général  en  chef  sur  les  événe- 
ments qui  devaient  être  la  conséquence  inévitable  de  sa  marche 
vers  la  rive  gauche  du  Pô,  sur  l'inlluenco  désastreuse  que  pareil 
mouvement  allait  exercer  sur  les  opérations  de  l'armée  autri- 
chienne. En  effet,  la  flottille  anglaise  eût  été  obligée  de  retour- 
ner soit  à  Trieste,  soit  en  Istrie,  par  cela  même  qui!  aurait  été 
impossible  pour  elle  de  rester  au  raouilhige  dans  la  baie  de  Goro, 
dès  que  les  troupes  de  Nugent  auraient  repassé  sur  la  rive 
gauche  du  Pô.  Exécuter  un  semblable  mouvement,  c'était,  en 
somme,  renoncer  à  rester  en  communication  avec  la  ilottille, 
rendre  aux  Français  la  possibilité  de  ravitailler  Venise  et  leur 
abandonner   avec   les   forts  qu'on  leur  avait   pris  les  canons 


.  Archives  de  la  Guerre.   Général    Marcognet  ;    Lendinara,  B    décembre, 
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qu'on  y  avait  trouvas  el  que,  faute  de  temps  et  des  moyens  né- 
cessaires, il  eût  été  de  toute  impossibilité  d'enlever*. 

A  l'aile  droite,   où   Somnuiriva  envoyait  à  Marinkoviclj  un 
renfort  do  4  compa{?nies  de  landwehr  du  régiment  de  Hohen- 
lohe  lîartenstein  qui  devaient  être  rendues  le  10  à  Maie   Valili 
Sole-  etoii  tout  était  naturellement  resté  d'autant  plus  tranquilK'. 
qu'Hiller  avait  renoncé   à  son  projet  d'attaque  sur  Vértme. 
l'on  ne  trouve  en  fait  d'événement  à  signaler  que  le  retour  à  Ah»- 
du  feld-uïaréchal-lieutenant  Fennerqui,  remis  de  ses  blessu^e^«•  - 
reprit  à  partir  de  ce  jour  le  commandement  de  sa  division  ' 

En  revanche,  la  i"  division  napolitaine  se  préparait  ^ 
tjuitter  Rome  et  le  général  Ganiscosa  venait  de  recevoir  Tonlr^ 
de  diriger  les  f  et  2'  régiments  de  ligne  et  les  1"  et  3*  rëgi^ — 
ments  de  chevau-légers  sur  Foliguo  où  ils  devaient  être  ren- — 
dus  ilu  17  au  22  décembre,  tandis  que  les  3*  et  5*  régimentssss 
de  ligne  devaient  aller  de  Rome  à  Fli>rence  et  y  arriver  le  1£^ 
et  21 .  Le  premier  échelon  de  ces  deux  colonnes  >  le  3*  de  ligne  — - 
avait  même  déjà  reçu  Tordre  de  commencer  son  mouvement  le-^ 
9  au  matin. 

En  communiquant  cet  itinéraire  au  général  Miollis,  qui  s'était 
naturellement  empivssé  <le  prévenir  le  général  Barbou  à  An- 
cAne,  ('arase* »sa  s'était  soigneusement  gardé  de  lui  indiquer 
la  route,  qu<'  ses  tn»upes  tiendraient  au  tlelà  de  Florence  et  do 
F'oligno,  de  lui  faire  connaître  même  approximativement  la  dati^^ 
tle  leur  départ  de  ces  villes  et  surtout  de  répondre  aux  questions 
que  le  gouverneur  de  Rome,  sans  nouvelles  des  corps  qui 
dt^vaient  remplacer  la  1"'  division  à  Rome,  avait  d'autant  plus 
le  dn)il  de  lui  poser  qu'on  lui  avait  t>ftii-iellement  annoncé  pour 
le  14  décend»re  l'arrivée  du  T"  échelon  delà  irarde  nivale^. 

De  son  côté  eu  accusant  rért'ptioii  au  tluc  de  Feltre  de  ses 
dépèches  des  21,  23,  25,  28  et  3«»  novembre,  relatives  aux 
4.<>J<)  fusils  cinlés  au  royaume  d'Italie,  aux  cimscrits  destinés 
il  l'armée  d'Italie,  à  la  marche  îles  tr«nip«^s  italiennes  reve- 
nant d'Allemagne  par  le  Siiuplnn  t»t  à  la  formation  de  l'armée 

\.  A.  M.  k.  kritujS'Archir  \Journat  dei  •iHichi-len  /'or/w  tles  tienerai-MaJi>t'x 
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de  réservo,  le  vice-roi  avait  appelé  ratlention  du  ministre  ot 
do  reiiiporeur  sur  los  renforts  ;m(riclii(4is  dèyà  arrivés  ou  mis 
on  route  ot  attomlus  à  bref  délai.  Après  lui  avoir  fait  i)art  de  la 
v(Miue  prochaine»  de  Belle^anle,  il  avait  ajouté  ([ue,  en  raison  d(* 
la  lenteur  inexplicable  de  la  marche  des  Napolitains  sur  le  Pu, 
il  ne  serait  «  pas  étonné  que  les  projets  de  Tenneini,  si  ses 
renforts  sont  aussi  considérables  qu'on  Tannonce,  ne  fassent 
de  former  une  armée  particulière  au  général  Hiller  chargée 
(le  se  diriger  sur  la  Romagne  ^  » . 

9^DÉCEMBRE  1813.  —  Starhemberg  rentre  à  Bovigo.  —  Marco- 
gj^l^  prépare  à  se  replier  le  lendemain  sur  Treoenta.  —  Hiller 
étend  les  cantonnements  de  ses  troupes.  —  Escarmouche  de  Vo- 
largno.  —  Dans  la  matinée  du  9,  les  troupes  légères  de  Sta- 
rhemberg  avaient  poussé  sur  Rovigo.  N'y  trouvant  personne, 
elles  avaient,  vers  11  heures  du  matin,  repris  possession  de 
la  ville  où  elles  furent,  paraît-il,  assez  froidement  accueillies 
par  les  habitants,  qui  ne  semblaient  nullement  enchantés  de 
redevenir  les  sujets  de  TAutriche.  Plus  en  arrière,  Marschall 
avait  envoyé  un  bataillon  h  Este  et  4  compagnies  à  Bevilac- 
qua*. 

Bien  que  dès  4  heures  du  matin,  le  général  Marco- 
gnet  eût  expédié  au  général  Grenier  son  rapport  sur  les  évé- 
nements de  la  veille,  la  journée  se  passa  sans  qu'il  reçût  le 
moindre  ordre.  Partie  a  7  heures  du  soir  de  Vérone,  la  dé- 
pèche par  laquelle  (irenier  lui  envoyait  ses  instructions  ne 
parvint  k  Marcognet  que  le  10  k  6  heures  du  matin**.  Livré 
à  lui-même,  encore  sous  la  douloureuse  impression  de  son  échec 
de  la  veille  et  des  pertes  sensibles  éprouvées  par  sa  division, 
Marcognet,  que  Grenier  croyait  k  Rovigo  et  en  face  de  Boara, 
et  (•  auquel  il  conseillait  de  détacher  des  moulins  pour  rom- 
pre le   pont  de  bateaux  de  Boara  ^  »,  Marcognet,  après  avoir 
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attentlu  toute  la  journée  des  instructions  et  sarhant  par  les  re- 
connaissances de  sa  cavalerie  que  Starheiuberir  avait  rt><;»c- 
cupé  ses  anciennes  p^jsitions.  avait  pris  le  soir  la  résolution  de 
continuer  le  leinlemain  sa  retraite  sur  Trecenta.  Il  avait.  dari> 
le  rourant  île  la  journée,  vainement  essayé  de  rompre  le  p«^iit 
de  Boara  en  laissant  aller  au  murs  de  Iran  plusieui-s  m«»ulin> 
flottant  â  la  dérive. 

L'artillerie  île  la    V*  hrigade  ei  ct-Ue  du  53*  avaient,   par 
suite.  re<;u  liinlre  «le  partir  ii  minuit  de  LtMiiliiiara  pourBadia. 
Le  muuvemeni  tie    la  division  ne  devait,  il  est  \T;ii.  conuiirMi- 
cer  ipie  le  lendemain    au  jour  pnur  la   liri^^ide  Jeaniii.  et  ;  ■► 
OhiMires  pf>ur  la  colonne  du  colouid  Sevrât.  Ces  tn^ujies  avairuf 
ordre  de  s'établir  :  un  bataillon  avec  un  rsradron  «le  chassrurr=-^ 
à  Salvaterra   rive  tiroitede  l'AdiiTetto  àlianteur  de  Hadia  .  ui^ 
batailliin  et  une  compa^mie  de  cliasseui's  h  cheval  en  avant  d«-^ 
Badia.  le  reste  de  la  lirijrade  Jranin  avec  l'artillerie  à  Badia. 
s'é'dairant  ii  ;,'auche  ilu  côté  de  Piacenza  trA«li«fe.  en  avant  sur 
Villafora  et  sur  li»ur  «Irrdie  sur  Rasa.se  ct»uvi-ant  plus  à  dmit** 
par  un  poste  à  Cro'-elta.  et   se  reliant   à  la  bri|ïaile  du  géné- 
ral Conchy,  qui   allait   prendre  position  à  l'extrême  «Iroiie.  â 
cheval  sur  le   canal  Bianco  ;i  Canda  et  Tivceiita.  Mareocniet 
n'eut    donc    rien  a  changer  k   ses  onires.   lorsque   le    1<»  au 
matin,  il  re«Mil  la  ilépêche  par  laquelle  le  général  rnvnier  lui 
conseillait  ilétablir  sa  division  en  arrière    du  Castafirnan^.  sa 
droite   vers  Trecenta.  sa  gauehe  vers  Car  pi   entre  Castagnaro 
et  Villa  Bartoloniea^  avec  des  avant -postes  sur  Badia  et  vers 
l'Adigetto.  Il  ne  lui  restait  plus  pour  se  conf«»rmeraux  onln-s  ilu 
vice-roi  et  de  Tirenier  qu'à  évaeuer  Ba«lia.  Salvaterra.  Cnvcetia 
et  Camla.  ii  se  report<T  légèrement  en  arrière,  puis,  une  t'«»is  ar- 
rivé derrière  le  Castagnam.  k  retraneher  les  points  susceptibles 
de  défense  et  surtout  les  ponts  du  Castagnaro,  enfin  k  y  établir 
lies  l)atterit?s  «»t  k  prendre  toutes  les  mesures  nécessaiivs  afin  de 
pi»uvoir  couper  les  digues  de  rAtligetto  (»i  du  canal  Bianco  et 
inonder  le  pays  entre  l'Adige  et  le  Po*. 

Les  Autrichiens  né  songeaient  d'ailleiu-s  en  aucune  façon  k 


I.  Archire.^  tli*  la  fiuene.  ffénéral  Marcnimet  :  Leiiiiinara,  9  décembre, 
Orrire  de  mouvement  pour  le  lu.  Général  lirt-nier  au  i^*néral  Marcognet  ; 
Vérone,  y  «ïécemhre.  heures  soir,  'iéntrril  Marcognet  au  général  Gre- 
nier; Badia,  10  décembre.  Général  Grenier  au  vice-roi  ;  Vérone,  10  décembre. 
*  heures  matin.  Le  vir#»-p«u  au  duf  de  Feltn»  :  Vérone.  10  décembre. 
Hefi  il)  Archirio  ili  <  hi  b».  M*  nJetit'  Arrhivnj  A'  >  V  '  ■  •  »•  h  *.•*»«',  fl  us  /«i .  n*  2 1 .  Te  s  1 1  a 
Tassoni  :  Milan.  15  décembre  !Slo. 
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inquiéter  larotraito  (le  Marcognel  on  à  rien  entreprendre  contre 
les  positions  du  vice-roi.  Le  temps  était  épouvantable;  les  dé- 
sertions augmentaient  ;  on  savait  (pie  les  troupes  napolitaines 
se  rapprochaient  lentement  des  points  occupés  par  Nngent  ;  de 
plus,  Hiller  attendait  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  l'arri- 
vée de  son  successeur,  le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde. 
Bien  décidé  à  ne  plus  rien  tenter  avant  son  départ  de  l'armée, 
Hiller  venait  au  contraire  de  prescrire  de  faire  reconnaître  les 
localités  situées  entre  Vicence  et  Lonigo  afin  d'améliorer  les 
cantonnements  de  ses  troupes  ^ 

A  Taile  droite,  le  calme,  qui  régnait  depuis  si  longtemps,  avait 
été  troul)lé  par  quelques  coups  de  fusil  échangés  entre  une  re- 
connaissance autrichienne  et  les  avant-postes  français  entre 
Cerainoet  Volargno.  Tout  était  en  revanche  tranquille  du  côté 
du  Tonale,  où  les  Français  s'étaient  contentés  de  s'établir  à 
Ponte  di  Legno^, 

10  DÉCEMBRE  1813.  —  Mouvement  de  Starhemberg  sur  Fratta 
et  Lendinara.  —  Marcognet  se  retire  derrière  le  Castagnaro.  — 
Réponses  négatives  de  Pignatelli  aux  demandes  des  généraux  Fon- 
tana  et  Pino.  —  Pino  et  Carascosa. —  Position  du  corps  de  Nagent. 
—  Proclamation  de  Nagent  aax  Italiens.  —  L'expédition  de  Cati- 
nelli  en  Toscane  (10-16  décembre).  —  L'accueil  fait  à  Rovigo  aux 
troupes  de  Starhemberg  avait  dû  être  non  seulement  glacial, 
mais  nettement  hostile,  puisque,  malgré  la  répugnance  qu'il 
éprouvait  à  recourir  aux  mesures  de  rigueur,  mis  au  courant 
de  ces  événements,  le  feldzeugmeister  n'hésita  pas  à  ordonner 
à  Marschall  d'infliger  à  cette  ville  un  châtiment  exemplaire  et 
d'y  prendre  des  otages  choisis  parmi  les  notables.  La  retraite 
de  Marcognet  ne  laissant  plus  (le  doutes  surtout  après  la  des- 
truction du  pont  de  Rotta  Sabadina  que  son  an^ière-garde 
avait  brûlé  avant  de  quitter  les  environs  de  Lusia,  Marschall 
avait  fait  occuper  Rovigo  afin  de  laisser  à  Starhemberg,  qui  se 
portait  sur  Fratta  et  Lendinara,  la  Ubre  disposition  de  tout  son 
monde  ^. 

i.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  HiUer)  ;  Général-major  comte 
Nugent  au  F.-Z.-M.  IliUer  ;  Primaro,  9  décembre,  XII,  74.  F.-M.-L.  Pflacher 
au  F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Vago,  9  décembre,  XII,  79.  F.-Z.-M.  HiUer  au 
F.-M.-L.  Pflacher  ;  Vicence,  9  décembre,  Xli,  79  a, 

2.  K,  u,  K,  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva).  Général  Vlasitz  au 
J'.-M.-L.  Fenner;  Ala,  9  décembre,  XII,  73.  Capitaine  Marinkovich  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  ;  Piano,  9  décembre,  XH,  74  (Feld-Acten  Hiller).  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Rovereto,  10  décembre,  XII,  87. 

3.  K.  u,  K.  KriegS'Archiv   {Opérations  Journal  der  K.   K.   Armée),  10  dé- 
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Le  général  autrichien  n'allait,  d'ailleurs,  plus  rien  trouver 
devant  lui.  Après  avoir  donné  quelques  heures  de  repos  à  ses 
troupes  qui  étaient  venues  s'établir  sur  la  ligne  Badia-Salva- 
terra-Crocetta-Canda-Trecenta,  Marcognet  leur  avait  envoyé 
Tordre  de  se  replier  derrière  le  Castagnaro.  L'artillerie,  pas- 
sant par  Baruchella,  se  mit  en  marche  le  jour  même  k 
5  heures  du  soir,  pour  se  rendre  à  Castagnaro,  tandis  que  les 
troupes  placées  sous  les  ordres  du  général  Jeanin  ne  quittèrent 
Badia  qu'à  minuit  pour  se  porter  par  le  Ponte  Vecchio  (sud  de 
Villa  d'Adige),et  par  le  chemin  qu'elles  avaient  suivi  en  venant 
derrière  le  Castagnaro  et  aller  prencbe  position  :  le  bataillon 
du  131*  à  Mena  (entre  Castagnaro  et  Baruchella),  le  53*  k 
Villa  Bartolomea,  les  2  bataillons  du  102"  à  Baruchella  Destra, 
le  bataillon  du  6*  à  Carpi  (entre  Villa  Bartolomea  et  Casta- 
gnaro), les  bataillons  du  106*  et  du  132*  avec  une  compagnie 
de  cavalerie  d'arrière-garde,  à  Castagnaro.  Le  général  de  Gon- 
chy,  déjà  arrivé  avec  une  partie  de  sa  brigade  à  Trecenta, 
n'avait  plus  qu'à  rappeler  ses  postes  de  Canda  et  à  les  établir 
au  nord  de  Trecenta  à  Giacciano,  et  à  Test  de  ce  même  point 
à  Bagnolo  di  Pô.  Ces  différents  mouvements  devaient  être 
achevés  le  11  à  8  heures  du  matin  au  plus  tard,  heure  à 
laquelle  tous  les  ponts  devaient  être  rompus  et  les  écluses 
levées. 

En  même  temps,  le  vice-roi  avait  chargé  de  la  surveillance 
(le  l'Adige  entre  Lognago  et  Vérone  le  général  Mermet  qui 
s'établissait  à  Isola  Rizza.  On  redoublait  de  vigilance  dans  la 
place  mémo  de  Vérone  et,  pour  se  débarrasser  des  émissaires 
autrichiens,  ou  tout  au  moins  les  tenir  en  respect,  on  avait, 
pendant  les  derniers  jours,  fait  fusiller  tous  ceux  sur  lesquels 
on  avait  pu  mettre  la  main^ 

Comme  il  l'écrivait  au  duc  de  Feltre,  le  vice-roi  aurait  désiré 
pouvoir  se  porter  lui-mem(^  sur  le  Bas  Adige  et  renouveler 
contre  Rovigo  l'opération  que  le  général  Marcognet  avait  si  mal 
conduite  et  qui  venait  d'aboutir  à  un  échec  complet  et  à 
l'abandon  de  la  Polésine.  Mais,  d'autre  part,  il  n'osait  s'éloi- 

cembre,  XIII,  39,    XIII,    40   (Feld-Acten  Ililler);  F.-Z.-M.  miier  au  F.-M.-L. 
MarschaU;  Vicence,   10   décembre.  XII,  1)8.  F.-M.-L.  MarschaU  ;  au  F.-Z.-M. 
Ililler  ;  Padouc,  10    décembre,  midi,  d   heure  30  et  10   heures  43  soir,  XII, 
89X11,90X111,91. 
1.  Archives  de  la  Guerre.  —    Le  général  (i renier  au  général  Marcognet: 

"éfone,   10  décembre.   Général  Marcognet.    Ordre   de  mouvement;  Badia; 

B  décembre.   K.  u.  K,   Kriegs-Archiv.   F.-M.-L.   Radivojevich  au    F.-Z.-M. 

'Uler,  Montebello  Vicentino  (Feld-Acten  Ililler),  Xll,  93. 
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gner  de  Vérone  et  dégarnir  cette  position,  devant  laquelle, 
d'après  ses  calculs,  les  Autrichiens  devaient  avoir  de  22  à 
24.000  hommes  postés  entre  Arcole,  Montebello  Vicentino  et 
San-Martino.  Une  fois  de  plus,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  cons- 
tater* «que,  dans  ces  circonstances,  il  eût  été  bien  à  désirer 
que  les  Napolitains  fussent  déjà  sur  le  Pô^  ». 

Quoiqu'il  ne  voulût  pas  Tavouer  même  à  la  vice-reine,  à  la- 
quelle, de  peur  de  l'inquiéter,  il  n'osait  cette  fois,  commu- 
niquer le  fond  de  sa  pensée,  le  vice-roi  croyait  de  moins  en 
moins  à  la  coopération  des  Napolitains.  S'il  avait  pu  conserver 
encore  quelques  illusions  après  ce  qui  s'était  passé  à  Rome  et 
à  Florence,  les  lettres  de  Fontana  et  de  Pino  se  seraient 
chargées  de  les  dissiper. 

Le  général  Pignatelli,  venant  de  Florence  par  Imola-^  avait 
passé  par  Bologne  et  s'y  était  entretenu  avec  le  général  Fon- 
tana avant  de  se  rendre  à  Ferrare,  «  afin  de  connaître  la 
situation  des  armées,  et  les  dispositions  prises  pour  recevoir 
l'armée  napolitaine  ».  La  communication  de  Bologne  à  Ferrare 
était  précisément  menacée  à  ce  moment  par  des  brigands  ou 
des  volontaires  du  corps  franc-italien,  qui  avaient  attaijué  les 
postes  de  Traghetto  et  de  Molinella  et  donné  des  craintes  pour 
Malalbergo,  dont  la  prise  aurait  coupé   la   voie  directe    de 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  duc  de  Feltre  ;  Vérone,  10  dé- 
cembre. 

2.  Ecrivant  à  Fontanelli  pour  l'informer  de  rinsuccès  de  Texpédition  sur 
Bovigo,  le  vice-roi,  auquel  il  paraissait  positif  <  qu'Hiller  avait  dû  recevoir  de 
nouveaux  renforts  »  et  qui  s  attendait  «  avant  peu  à  quelque  événement 
majeur  »  invitait  son  ministre  de  la  Guerre  à  diriger  sur  Mantoue,  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  formation,  les  bataillons  destinés  à  composer  la  divi< 
sien  du  général  Zucchi  :  «  Si  j'avais  ces  jours-ci,  lui  disait-il,  3.000  ou 
4.000  hommes  de  plus  à  Mantoue,  j'aurais  de  moins  l'inquiétude  que 
Tennemi,  se  renforçant  à  Rovigo,  ne  marche  sur  cette  communication,  et 
dans  ce  moment-ci  j'ai  à  peine  2.000  hommes  pour  faire  le  service  de  cette 
place.  Encore  le  général  Peyri  rend-il  compte  qu'il  en  déserte  beaucoup.  Il 
est  bien  entendu  que  vous  gardez  à  Milan  tous  les  conscrits  destinés  à  être 
versés  dans  les  bataillons  revenant  d'Espagne  et  qui  doivent  former  la 
division  du  général  Severoli.  »  (Cf.  Zanoli,  Sulla  milizia  Cisalpino-ltaliana^ 
II,  275.  Le  vice-roi  au  général  Fontanelli  ;  Vérone,  10  décembre.) 

3.  Le  chef  d'état-major  de  la  4'  division  militaire  signalait  à  ce  propos  au 
général  Vignolle  un  incident  qui  se  serait  produit  lors  du  passage  du 
général  Pignatelli  à  Imola.  Un  capitaine  napolitain  se  serait  abouché  avec 
un  officier  de  hussards  autrichiens  qui  s'était  présenté  avec  2  hussards 
devant  cette  ville  et  ces  officiers  se  seraient  donné  l'accolade.  11  ajoutait  dans 
son  rapport  :  «  Cette  conduite  est  singulière  et  inconcevable.  Je  ne  puis  ajouter 
foi  au  bruit  généralement  répandu  que  la  cour  de  Naples  soit  d'accord  avec 
nos  ennemis.  Ce  serait  trop  indigne  du  roi  de  Naples  !  »  (Archives  de  la 
Guerre,) 
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Bologne  à  Ferrare.  Dès  l'arrivée  de   Pignatelli  à  Bologne,  le 
9  au  soir,  le  général  Fontana  lui  avait  écrit  en   l'incitant  à 
vouloir  bien  envoyer  un  détachement  de  troupes   napolitaines 
renforcer  ces  postes  et  chasser  les  francs-tireurs.  Le  lendemain 
matin,  lorsque  Fontana  lui  renouvela  sa  demande,  Pignatelli  ré- 
péta à  Fontana  ce  qu'il  avait  dit  au  général  Pouchin  à  Florence, 
en  se  servant  presque  des  mêmes  termes  qu'avait   employés 
le    général  d'Ambrosio  lors  de  son  récent  entretien   avec  le 
général  Barbou.  11  lui  opposa  un  refus  catégorique  et  lui  dé- 
clara que  «  le  général  Filangieri  avaiê  ordre  précis  de  Sa  Ma- 
jesté le  roi  de  Naples  de  ne  faire  aucun  mouvement  jusqv!à 
ce  qu'Elle  n'e7i  donne  disposition  Elle-même  enpersomie^  ». 
La  même  scène  allait  se  reproduire  le  même  jour,  quelques 
heures  plus  tard  à  Ferrare.  Après  avoir  fourni  à  Pignatelli 
les    renseignements   nécessaires,  Pino  lui   avait  à  son    tour 
demandé  de  faire   avancer  la  division  napolitaine  d'Ancône  et 
de  Sinigaglia  au  moins  jusqu'à  Ravenne,  et  offert  de  seconder 
son  mouvement  en  marchant  par  Argenta  sur  San  Alberto  et 
Primaro.  11  est  bien  certain  que,  pris  ainsi  entre  deux  feux  par 
des    forces   supérieures    aux   siennes,    Nugent    n'aurait    pas 
attendu  l'attaque  et  se  serait  replié  au  plus  vite  sur  Comacchio 
et  Mesola.  Mais,   cette  fois  encore,  Pignatelli  avait  répondu 
«  qu'il  ne  pouvait  mettre  en  mouvement  un  seul  homme,  sans 
des  ordres  positifs  du  roi,  et  qu'il  allait  rentrer  à  Bologne  et 
envoyer  un  courrier  pour  solliciter  l'autorisation   de  faire  ce 
mouvement  qu'il  trouvait  aussi  de  toute  urgence».  Et  Pino 
ajoutait  :  «Je  vais  de  mon  côté  écrire  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
Naples  pour  le  supplier  de  faire  marcher  ses  troupes  au  moins 
sur  Bologne  parForli,  qui  peut  être    menacé  d'une  incursion, 
et   où  l'esprit  public,   qui  s'était  relevé,   vient  de  retomber 
encore  une  fois-  ». 


1.  Archives  de  la  Guerre,  Extrait  d'une  lettre  du  général  Fontana,  10  dé- 
cembre. 

•2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Pino  au  vice-roi;  Ferrare,  10  dé- 
cembre. Remarquons  à  ce  propos  que,  tandis  que  le  vice-roi  communiquait 
à  l'empereur  TarUcle  du  Monileur  des  Jfeu.r-Siciles  du  1"  décembre,  Melzi, 
*,'énéralement  inquiet  et  porté  à  voir  les  choses  en  noir,  tirait  au  contraire 
de  l'entrevue  de  î^ino  et  de  Pignatelli  la  conclusion  que  «  l'armée  napolitaine 
ne  tarderait  pas  à  prendre  une  part  active  aux  opérations  »  (il  Sign.  Principe 

Pignatelli erasi  recato  a  Fcrraraper  concertarsi  col.  Gen.  Pino  dal  che  puo 

dedursi  che  quel  corpo  voglia  prendere  prontamente  una  parte  attiva  aile 
urgente  operazioni  suUe  coste  deirAdriatico).  Cf.  Le  vice-roi  à  l'empereur  ; 
Vérone,  10  décembre,  et  Carlo  Villa,  secrétaire  du  duc  de  Lodi  à  l'empereur; 
Milan,  14  décembre.  Archives  de  la  Guerre, 
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Mais  ce  n't'tait  pas  Heiilcriicnl  avec  Pipnatelli.  que  Pino 
allait  avoir  affaire.  An  moment  où  il  écrivait  au  vice-roi, 
il  lui  était  impossible  d'ignorer  que  la  division  Carascosa, 
venant  do  Florence,  allait  arriver  le  soir  mëiiie  à  Bologne. 
Dès  le  lendemain,  s'il  faut  en  croire  le  journal  militaire 
inédit  de  Gabriele  Pepo',  la  division  devait  continuer  son 
mouvement  sur  Ferraro.  Carascosa  avait  hâte  de  s'abou- 
cher avec  Pino,  auquel  il  était  chargé  de  remettre  une 
lettre  de  Murât,  lettre  exclusivement  consacrée  à  l'examen 
des  moyens  destinés  à  assurer  l'unité  et  l'indépendance  à 
l'Italie,  Avant  de  quitter  Bologne,  Carascosa  y  avait  conféré 
avec  l'adjudant  général  Paolur^i,  auquel  il  avfiit  communiqué 
les  vues  et  les  désirs  do  Murât.  Paoîucci  envoyé  à  Bologne 
pour  y  organiser  5  bataillons  de  volontaires,  aurait,  paraît-il, 
promis  à  Carascosa  que,  si  le  roi  de  Xaples  se  faisait  ouver- 
tement le  champion  de  l'unité  italienne,  il  n'hésiterait  pas  k  se 
mettre  à  la  tète  de  ces  bataillons  et  à  abandonner  avec  eux  les 
drapeaux  du  vice-roi.  Il  lui  paraissait  probable,  presque  certain 
même,  que,  devant  une  déclaration  formelle  du  roi  do  Naples, 
l'armée  italienne  tout  entière  déserterait  la  cause  du  vice-roi  et 
de  l'empereur.  Carascosa  n'aurait  pas  eu,  toujours  d'après  la 
relation  de  Pepe,  à  se  plaindre  de  la  courte  apparition  qu'il 
fit  k  Ferrare.  Vingt-quatre  heinres  lui  auraient  suffi  pour  tout 
régler  avec  Pino.  Ce  général  n'avait  pas  hésité  à  promettre 
solennellement  de  passer  au  service  du  roi  de  Naples,  le  jour 
même  où  Joachim  proclamerait  l'indépendance  et  l'unité  de 
l'Italie.  Il  affirmait,  de  plus,  que  les  généraux  Zucchi  et 
Palombini,  placés  à  la  tête  des  2  autres  divisions  italiennes, 
suivraient  certainement  son  exemple  et  Pepe  ajoutait  : 
■  Paoîucci,  avec  ses  5  bataillons,  est  complètement  à  nous. 
L'esprit  public  à  Bologne,  Ferrare,  Modène,  dans  toute  la 
Romagne,  est  très  hostile  aux  Autrichiens  et  <'omplètement  eu 
notre  faveur'.  » 


es). 

3.  Porteur  d'une  lettre  conndentjelle  de  Pignatelli  Stronfroli  au  roi  et 
chargé  de  la  remettre  à  Miirnt  en  personne,  Gabriele  Pepe.  cooime  il  le 
cnngigne  dons  bdd  journal  à  la  dale  du  14  décembre,  quitta  Bologne  dan*  I& 
nuit  du  13  au  U  décembre  et  arriva  à  Rome  le  17.  En  l'abience  de  nouTelles 
faitaut  prévoir  la  date  de  l'arrivée  du  roi,  il  reiitit  le  pli  dont  il  était  chargé 
BjZuccheri,  l'admimstrateur  des  biens  Farnese,  qui  se  ctiargea  de  la  faire  par- 
venir à  destinatioD. 

m.  \4 
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Il  est  pour  le  moins  curieux  de  constater  que,  pendant  ce 
temps,  Fouché  écrivant  à  l'empereur  semblait  donner  raison 
au  roi  de  Naples,  en  blâmant  la  conduite  absolument  correcte 
irréprochable  et  patriotique  du  général  MioUis.  Il  ne  craignait 
pas  d'aller  plus  loin  encore  et  de  donner  à  Napoléon  de  bien 
singuliers  conseils,  des  conseils  que  l'empereur  devait  s'éton- 
ner de  voir  sortir  de  la  plume  de  Thomme  même  qu'il  avait 
chargé  de  lui  assurer  le  concours  immédiat  de  l'armée  napolitaine. 

Après  avoir  affirmé  à  Napoléon  que  sa  présence  en  impo- 
sait au  roi  et  le  retenait  même  en  mettant  sous  ses  veux  le 
rôle  glorieux  que  les  conjoncturtîs  lui  offraient,  il  ajoutait  : 
«  Lors  même  que  j'aurais  la  preuve  que  le  roi  négociât  avec  la 
coalition,  loin  de  Tirriter  par  des  reproches,  je  redoublerais 
de  soin  pour  toucher  son  C(eur.  11  ny  aurait  même  plus  qu'un 
moyen  de  le  ramener  dans  les  intérêts  de  la  patrie,  ce  serait 
qu'il  ignorât  lui-même  qu'il  en  est  sorti*.» 

Tel  était  le  résultat  obtenu  par  Fouché  au  bout  de  dix  jours 
de  séjour  à  Naples,  de  dix  jours  (rentretiens  et  de  conférences 
presque  ininterrompus.  Toute  sa  finesse,  toute  son  habileté 
n'avaient  donc  servi  à  rien  qu  a  lui  valoir,  à  lui  personnel- 
lement la  confiance  de  Murât,  peut-être  même  qu'à  eucouragor 
secrètement  le  roi  à  s'engager  résolument  dans  une  voie  qui 
devait  lui  être  si  fatale.  Eu  tout  cas,  loin  de  rien  obtenir,  il 
en  était  arrivé  à  ne  voir  de  succès  possible  que  dans  une 
politi(iuo  (lo  concessions,  dans  une  politique  basée  tout 
entière  sur  les  déceptions  et  les  déboires,  qui  seuls  auraient  pu 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères,  Naples  Supplément  7.  Fouché  à 
Tempereur;  Naples,  10  décembre  1813.  La  correspondance  particulière  de 
Testi  avec  Tassoni  {Rec/io  Archivio  di  Stato^  Modene.  Archivio  Estense  Tas- 
soni,  Busta,  n°  2.  Lettere  private  del  Senatore  Carlo  Testi,  incaricato  deUa 
Divisione  délie  Uelazioni  estere  del  Regno  d'italia  al  Barone  Giulio  Cesare 
Tassoni,  incaricato  d'ad'ari  italiano  prcsso  la  Confederazione  Svizsera 
1813-1814)  jette  un  jour  bien  curieux  sur  la  situation  des  affaires  avec  Naples. 

Après  avoir  fait  part  à  Tassoni  de  Timmobilité  persistante  des  divisions 
napolitaines  qui  attendent  l'arrivée  du  roi,  Testi  ajoute  :  «  Dans  les  articles 
du  Moniteur  de  Naples,  dans  les  lettres  qui  nous  parviennent,  tout  comme 
dans  deux  chansons  qu'on  a  affichées  partout  après  les  avoir  fait  chanter  dans 
tous  les  cafés  de  Home,  on  ne  se  gêne  plus  pour  parler  ouvertement  et 
clairement  de  la  délivrance  et  de  l'indépendance  de  l'Italie,  du  bonheur 
que  seul  le  roi  peut  lui  assurer  dans  l'avenir.  La  chose  me  parait  peu  facile. 
En  tout  cas  il  faut  avouer  qu'on  se  sert  d'un  procédé  peu  ordinaire  pour 
révéler  de  pareils  projets  au  peuple  italien.  Tu  verras,  d'ailleurs,  dans  la 
Gazette  dAur/s/joury  du  7  un  extrait  du  Journal  de  Breslau  annonçant  que  le 
roi  de  Naples  va  se  joindre  aux  alliés  et  marche  à  la  tête  de  40.000  hommes 
contre  l'empereur  Napoléon  afin  de  l'obliger  à  conclure  une  paix  solide  et 
durable.  »  Lettre  de  MiUui,  ta  décembre. 
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décider  Murât  désillusionne  à  rester  Adèle  à  son  devoir  et  k  ses 
■  serments. 

Tout  en  essayant  de  rassurer  la  vice-reine,  qu'il  avait  eu  un 
moment  l'intention  de  faire  venir  à  Vérone  si  l'opération  sur 
Rovigo  avait  réussi,  le  vice-roi  n'en  avait  pas  moins  rru  néces- 
saire de  lui  dire,  ce  qu'il  n'avait  encore  communiqué  à  personne, 
que,  (1  si  les  Napolitains  n'arrivaient  pas  bientôt  »,  il  serait 
peut-être  forcé  de  quitter  l'Adige  et  d'aller  prendre  la  ligne 
du  Mincio  qui  lui  plaisait  moins.  Le  vice-roi  était  d'ailleurs  pro- 
fondément attristé  et  sérieusement  préoccupé  des  conséquences 
que  pouvait  avoir  l'échec  de  Marcognet,  puisque,  tout  en  croyant 
toujours  que  la  paix  allait  se  faire,  cette  paix  donton  parlait  par- 
tout et  que  tout  le  monde  désirait  si  ardemment,  il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  s'écrier  :  "  Mais  ce  sera  peut-être  troji  tard 
pour  l'Italie  M  » 

En  attendant,  l'Autriche  cherchait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  provoquer  en  Véiiétie  un  réveil  de  l'opinion  publique 
et  k  l'utiliser  contre  les  Français.  Etc.,' est  ainsi  que,  tandis  que  le 
feldzeugmeisterKerpen,le  nouveau  présidentduConseilAulique 
de  la  Guerre,  donnait  au  commandant  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  l'ordre  de  favoriser  la  formation  de  2  bataillons  francs 
italiens*  à  la  tête  desquels  on  voulait  placer  le  colonel  Schneider 
du  2°  bataillon  de  chasseurs,  le  feldzeugmeister  prince  Henri  XV 
de  Reuss-Plauen,  gouverneur  général  civil  et  militaire  de  la 
Vénétie,  allait,  quelques  semaines  plus  tard,  lancer  d'Udine 
une  proclamation  par  laquelle,  afin  de  stimuler  le  zèle  des 
populations,  il  exhortait  les  Italiens  à  entrer  dans  les  légions 
de  volontaires  italiens-'. 

Quant  k  Nugent,  dans  l'impossibilité  de  bouger  avant  de 
connaître  la  décision  de  Hiller,  il  occupait  en  attendant  les 
positions  suivantes  :  Son  avant-garde  (6  compagnies,  i  escadron 
et  2  pièces  de  3  livres),  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Gavenda,  était  à  Ravenne  et  fournissait  des  avant^postes  du 
côté  de  Gervia  et  de  Forli.  Une  compagnie  et  les  chasseurs  de 
Castua  occupaient  Santa-Alba.  Plus  adroite,  Finetti  était  établi 
avec    ses  insurgés  à  Longastrino.    Au    nord  des  lagunes  de 

1.  Le  Tice-roi  à  la  vice-reine  ;   Vérone,  10  décembre. 

2.  L'effectif  du  1"  bataillon  franc-italien  Formé  à  Ravenne  était  de  18  otû- 
ciârs,  67  soua-ofBcieri  et  caporaux,  12  tambours  et  509  soldais  [A',  u.  A'. 
Kriegs-Arehiv  Xll,  100  a). 

3.  K.  u.  K.  Kriegi-Arckiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Kerpen  au  comi 

dant  en  chef  de  l'armée  d'Italie;  Vienne,  10  décembre,  XII,  10».   P 
Henri  XV  de  Reusi-Plauen  aux  Italiens  ;  Udine,  g  janvier  18U  XII    IQQ  e 
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Comacchio,  il  avait  placé  une  compagnie  dans  chacun  des  deux 
villages  de  Migliarino  et  de  Ck)digoro,  une  autre,  qui  détachait 
quelques  postes  dans  Tîle  de  Papozze  près  de  laquelle  la  flot- 
tille avait  jeté  Tancre,  à  Serravalle  et  2  autres  à  Mesola  (sur 
le  Pô  di  Goro).  Les  forts  de  la  côte  étaient  gardés  par  les 
hommes  du  bataillon  franc-italien  qu'on  venait  de  former.  Le 
gros  du  corps  était  réuni  autour  de  Ojmacchio,  et  l'on  mettait 
à  profit  la  halte  forcée  qu'on  était  obligé  de  faire  pour  travailler 
activement  à  la  mise  en  état  de  défense  des  points  et  des  passages 
les  plus  importants*.  Le  général  autrichien  avait,  entre  temps, 
fait  répandre  de  tous  côtés  une  proclamation  dans  laquelle  il 
n'avait  pas  hésité  à  promettre  aux  Italiens  Tindépendance  et 
l'abolition  des  mesures  qu'ils  n'avaient  acceptées  qu'à  regret, 
et  des  charges  qui  pesaient  le  plus  lourdement  sur  eux.  Cette 
proclamation  mérite  d'ailleurs,  en  raison  même  de  son  impor- 
tance, d'être  reproduite  textuellement  : 

«  Royaume  indépendant  D'riALiE 

«  Le  comte  Nugent,  général,  commandant  les  forces  autri- 
chiennes et  anglaises,  aux  Peuples  d'Italie  : 

«Vous  avez  souffert  sous  le  joug  de  fer  de  l'oppresseur! 
Nos  armées  sont  venues  pour  vous  délivrer  entièrement.  Un 
nouvel  ordre  de  choses,  destiné  à  reproduire  (sic)  votre  félicité, 
s'offre  à  vous.  Commencez  à  jouir  du  bienfait  de  votre  déli- 
\Tance  au  moyen  des  dispositions  avantageuses  qui  ont  été 
établies  pour  votre  utilité.  Elles  ont  leur  entier  effet  dans  les 
lieux  où  les  forces  libératrices  sont  arrivées.  Courageux  et 
braves  Italiens!  il  est  dans  votre  intérêt  de  prendre  les  armes 
pour  parvenir  à  votre  régénération  et  à  votre  bonheur.  Vous 
serez  assistés  dans  cette  entreprise  de  manière  à  vaincre  la 
résistance  des  ennemis  obstinés  de  votre  fidélité.  Vous  devez 
devenir  une  nation  indépendante j  vous  devez  faire  remarquer 
votre  zèle  pour  le  bien  public.  Vous  deviendrez  heureux,  si 
vous  êtes  fidèles  à  ceux  qui  vous  aiment  et  vous  protègent. 
Votre  situation  sera  admirée  et  votre  sort  envié. 

«  A  dater  de  la  présente  proclamation,  les  dispositions  sui- 
vantes auront  leur  plein  effet  : 

«  La  conscription  est  abolie. 

«   La  taxe  du  registre  des  actes  et  contrats  est  abolie. 

1.  K.  u.  K.    Kriegs-Archiv  (Journal  des  detachirten  Corps  des  General-Ma- 
jors  Grafen  Nugent)  IQ  décembre,  XllI,  38. 
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«  Le  droit  sur  les  testaments  est  aboli. 

«  Les  droits  sur  les  consommations  sont  réduits  au  tiers. 

«  Le  prix  du  sel  est  réduit  de  moitié. 

Les  droits  d'importation  et  d'exportation  sont  supprimés. 

((  L'usage  du  papier  timbré  est  supprimé*.  » 

A  Taile  droite,  on  avait  échangé  quelques  coups  de  fusil  au 
cours  d'une  reconnaissance  exécutée  sur  la  rive  droite  de 
TAdige,  du  c»^té  de  Ferrara  di  Monte  Baldo,  et  du  côté  du 
Tonale,  où  aussitôt  après  le  départ  des  Français  qui  s'étaient 
reportés  sur  Edolo,  le  capitaine  Marinkovich  avait  réoccupé 
Ponte  di  Legno^. 

Mais  des  événements  bien  autrement  graves  venaient  de  se 
produire  en  Toscane,  événements  qui  allaient  pendant  quelques 
jours  répandre  une  espèce  de  terreur  folle  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  haute  Italie. 

La  division  de  l'escadre  anglaise  qui,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Rowley,  avait  pris  à  son  bord  à  Milazzo  l'expédition 
du  lieutenant-colonel  Catinelli,  était  arrivée  en  vue  des  côtes 
d'Italie  à  hauteur  de  Viareggio,  et  avait  mouillé  le  9  décembre 
vers  3  heures  du  soir  à  2  milles  de  cette  ville,  après  s'être 
renforcée  de  ï Armada  et  de  Vhnpérieuse^  qu'elle  avait  ren- 
contrées par  le  travers  de  la  Corse.  Le  10,  au  matin,  une 
embarcation  partit  de  chacun  des  9  vaisseaux  dont  elle  se 
composait  et  se  rendit  à  VAm  rica.  Une  demi-heure  après,  vers 
8  heures  du  matin,  ce  dernier  vaisseau  mit  à  la  mer  une  cha- 
loupe parlementaire,  qui  portait  au  commandant  de  Viareggio 
la  sommation  de  rendre  cette  petite  place.  Sur  le  refus 
du  commandant,  Tofflcier  anglais  se  retira  en  annonçant  qu'il 
accordait  une  heure,  et  que,  si  le  fort  ne  lui  était  pas  rendu  à 
l'expiration  de  ce  délai,  l'escadre  brûlerait  la  ville.  Pendant 
ces  pourparlers,  les  Anglais  avaient  mis  à  la  mer  une  trentaine 


1.  Ravenne,  10  décembre  1813  {Archives  des  Affaires  étrangères,  Flo- 
rence). 

2.  K.  u.  K,  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  Sommariva),  XIIJ,  1.  F.-M.-L. 
Fenner  au  F.-M.-L.  Somuiariva  ;  Ala,  10  décembre,  XIl,  77.  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Rovereto,  10  décembre,  XH,  87.  Regio  Archiuio 
di  Stato,  Milan,  Appendice  Sioria  47.  Colonel  Armand!  au  général  Fontanelli  ; 
Forli,  11  décembre,  Armandi  lui  rend  compte  que  Nugent  est  arrivé  à 
Ravenne  le  &  au  soir  avec  900  hommes  et  150  chevaux  et  qu'il  a  frappé  la  ville 
d'une  contribution  de  5.000  sacs  de  farine  et  d'une  réquisition  de  vivres 
envoyés  à  Primaro.  Le  colonel  Armandi  s'éclaire  sur  Ravenne;  mais  il  n'a  en 
tout  que  400  hommes.  Le  colonel  Scotti  n'en  a  guère  davantage,  et  tous  deux 
comprennent  dans  ces  chiffres  les  gendarmes  et  les  gardes  de  finances. 
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d'embarcations,  à  l'aide  desquelles  on  débarqua  les  troupes  de 
Catinelli  sur  la  plage  voisine  de  Viareggio. 

Trop  faible  pour  résister  à  un  corps  fort  déplus  de  1 .000  hom- 
mes, le  commandant  du  fort  de  Viareggio  avait  dfi  capituler  à 
3  heures  de  Taprès-midi.  Après  avoir  pris  possession  de  la  ville 
et  après  avoir  remis  la  place  aux  Anglais  qui  y  trouvèrent 
2  pièces  de  18  et  1  pièce  de  12  livres,  Catinelli  se  porta  aussitôt 
sur  Lucques,  gardée  seulement  par  quelques  gendarmes  et  par 
la  garde  nationale.  A  la  première  nouvelle  du  débarquement  de 
Viareggio,  la  princesse  Elisa  avait,  il  est  vrai,  résolu  de  partir 
pour  Lucques,  u  sûre,  disait-elle,  que  la  ville  ne  se  rendrait  passi 
elle  y  était».  Mais,  lorsqu'elle  voulut  mettre  son  projet  à 
exécution,  Lucques  était  au  pouvoir  de  Catinelli.  Arrivé  à 
minuit  devant  cette  ville,  dont  les  portes  étaient  fermées,  il 
en  avait  démoli  une  à  coups  de  canons,  et,  le  11  au  matin,  il  y 
était  entré  sans  rencontrer  la  moindre  résistance. 

Pendant  qu'Elisa  chargeait  le  général  Pouchin  de  réunir  à 
Pise  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  disponibles  à  Livourne  et  à 
Florence,  pendant  que  Rowley  prenait  et  détruisait  un  petit  for- 
tin situé  au  nord  de  Viareggio,  Catinelli,  prévenu  des  rassem- 
blements de  troupes  qui  se  faisaient  à  Pise,  et  craignant  d'être 
coupé  de  Viareggio,  évacuait  Lucques  dans  la  soirée  du  11,  et 
revenait  à  Viareggio,  où  il  était  de  retour  le  12  au  matin.  Une 
cinquantaine  de  ses  honmies  avait  déserté  en  route*. 

A  ce  moment,  Catinelli  avait  conçu  le  projet  de  se  porter  sur 
le  fort  d'Avenza,  eu  combinant  son  action  avec  celle  de  l'esca- 
dre de  Rowley,  de  forcer  cet  ouvrage  pendant  qu'un  des  vaîsseauZ 
anglais  forait  une  diversion  sur  Lerici  (à  l'entrée  du  golfe  de 
la  Spezia),  de  s'engager  dans  la  vallée  de  la  Magra  et  de 
gagner  Sarzane  et  l'Apennin.  Cette  opération,  s'il  avait  pu  la 
mettre  à  oxt'cution,  aurait  pu  avoir  des  conséquences  d'autant 
plus  graves  que  sa  présence  aurait  probablement  provoqué 
et  facilité  la  levée  do  bandes  dans  le  genre  de  colles  qui, 
encouragées  par  l'approche  de  Nugent,  venaient  à  l'autre 
extrémité  de  la  Toscane  de  piller  quelques  communes  de 
l'arrondissement  do  Modigliano.  La  marche  sur  Viareggio  du 
détaclieniont  formé  à  la  hâte  par  le  général  Pouchin  obligea 
Catinelli  à  renoncer  à  son  proj(»t  et  à  se  préparer  à  résister 
à  l'attaque  qui  le  menaçait. 


1.  Cr.   Mi'.nurie   de    CncclL  Cip.     30,  Pera^  Curiosila  Livornesi,   p.  480-48 
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Arrivé  à  Pise,  le  11  au  soir,  le  général  Pouchin  avait  d'abord 
résolu  d'attendre  sur  place  l'arrivée  de  l'artillerie  qu'on  lui 
envoyait  de  Florence.  Mais  aussitôt  qu'il  eut  acquis  la  certi- 
tude que  Catinelli  était  revenu  à  Viareggio,  craignant  de  le 
voir  s'échapper  et  se  rembarquer  s'il  remettait  son  attaque  au 
lendemain,  il  décida  de  se  porter  droit  sur  Viareggio,  qu'il 
attaqua  vers  "4  heures  de  raprès-midi.  Après  avoir  enlevé  le 
village,  les  voltigeurs  du  S*'  bataillon  étranger  avaient  déjà 
franchi  le  pont,  lorsque,  au  lieu  de  suivre  le  mouvement  des 
voltigeurs,  les  jeunes  soldats  du  112%  qui  allaient  au 
feu  pour  la  première  fois,  se  troublèrent  dès  qu'on  voulut  les 
faire  entrer  en  ligne,  et  se  replièrent  au  plus  vite. 

Obligé  d'employer  tous  ses  efforts  pour  les  rallier  et  les  em- 
pêcher de  se  débander,  le  général  Pouchin  dut  ramener  ses 
voltigeurs  en  arrière  du  Serchio  après  avoir  abandonné  devant 
Viareggio  ses  deux  canons  démontés  presque  dès  le  début  de 
l'action,  et  dont  les  attelages  avaient  disparu  avec  les  conduc- 
teurs. 

Sachant  par  les  prisonniers  qu'il  venait  de  faire  que,  pour 
se  porter  au  devant  de  lui  les  Français  avaient  presque  en- 
tièrement dégarni  Livourne,  et  connaissant  tout  le  prix  que 
Bentinck  attachait  à  la  possession  de  cette  ville,  Catinelli  pro- 
posa à  Rowley  de  rembarquer  son  monde  dans  des  barques  du 
pays  remorquées  par  les  bâtiments  de  l'escadre  et  de  faire 
voile  pour  Livourne.  Il  espérait  arriver  à  temps  pour  se  jeter 
avec  l'aide  de  Tescadre  entre  la  ville  et  la  garnison.  Le  13, 
vers  3  heures,  après  une  reconnaissance  faite  par  Ybnpérieusc, 
le  petit  corps  de  Catinelli  débarquait  à  Calambrone  (3  kilo- 
mètres nord  de  Livourne),  sans  que  le  feu  de  la  Tour  eût  pu 
les  en  empêcher.  Malgré  l'état  de  la  mer  qui  avait  grossi  subi- 
tement, et  bien  qu'on  n'ait  pu  débarquer  qu'une  partie  du  corps 
expéditionnaire,  secondé  par  les  compagnies  de  débarque- 
ment de  Y  America^  de  V  Armada^  de  VEdinlmrgh^  de  Y  Impé- 
rieuse^ de  la  Furieuse^  du  Rainôow,  du  Tertnaganl  et  du  Mer- 
inaid^  sous  les  ordres  du  capitaine  Dundas,  de  YEdinburgh^ 
Catinelli  s'établit  le  soir  même  sans  coup  férir  dans  les  fau- 
bourgs de  Livourne.  La  garnison,  forte  au  plus  de  500  hommes 
et  composée  de  quelques  vétérans,  des  équipages  de  quelques 
bricks,  des  employés  du  gouvernement,  auxquels  on  avait  dis- 
tribué des  armes,  de  quelques  douaniers  et  gardes-côtes, 
n'essaya  même  pas  de  faire  une  sortie.  On  put  par  suite  pro- 
céder tranquillement  à  la  reconnaissance  de  la  place.  La  hau- 
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teur  des  remparts,  la  largeur  et  la  profondeur  des  fossés 
remplis  d'eau  rendaient  l'escalade  impossible  :  en  revanche, 
les  remparts  étaient  commandés,  enfilés  et  pris  k  revers  par  cer- 
taines maisons  du  faubourg.  On  résolut,  en  conséquence,  de  pla- 
cer les  compagnies  de  débai'quement  en  observation  sur  la  route 
dePise,  d'établir  3compagnies  du  3'  italien  dans  les  maisons  (jui 
<lominaient  les  deux  portes  de  la  ville,  en  teucint  en  réserve  le  reste 
du  3*  italien,  le  détachement  du  1"  et  une  pièce  de  6  livres. 
On  avait,  de  plus,  essayé  pendant  cette  nuit  du  13  au  14  de 
diriger  par  mer  une  fausse  attaque  contre  le  port,  afin  de 
détourner  de  ce  côté  Tattention  des  défenseurs  et  d'en  pro- 
fiter pour  pétarder  les  portes  et  jeter  dans  la  ville  des  fusées 
à  la  Congrève. 

Le  mauvais  temps  contraria  ces  projets.  On  ne  put  ni  s'ap- 
procher du  port,  ni  <lébarquerla  poudre  et  les  munitions.  Le  14, 
à  la  pointe  du  jour,  la  fusillade  s'engagea  très  vivement  entre 
les  étages  supérieurs  et  les  toits  des  maisons,  occupées  par 
les  soldats  de  Catinelli,  et  les  remparts.  L'artillerie  de  la 
place  répondit  de  son  mieux  jusqu'au  moment  où  la  plupart  des 
servants,  marins  et  vétérans,  furent  rais  hors  de  combat  mu 
obligés  de  cesser  le  feu. 

Vers  10  heures  du  matin,  le  général  Pouchin  débouchait 
par  la  route  do  Pise  à  la  tète  des  troupes  qu'il  avait  pu 
rallier  après  le  combat  de  Viareggio,  et  il  attaquait  les  marins  de 
Dundas,  qui,  en  position  à  environ  un  kilomètre  au  nord  de 
Livourne,  avec  un  obusior  servi  par  les  marins  de  YEdin 
burc/h^  occupaient  le  cimetière  de  San-Antonio.  Cette  fois  encore, 
malgré  tous  les  efforts  et  l'exemple  de  leurs  officiers,  les 
conscrits  du  112*  refusèrent  de  prendre  part  à  l'action,  et 
lâchèrent  pied  dès  les  premières  décharges.  Seuls,  les  hommes 
du3''  bataillon  étranger  tinrent  bon  jusqu'au  moment  où  leur  chef, 
le  commandant  Salles,  ayant  été  tué,  ils  plièrent  à  leur  tour, 
tandis  que  50  d'entre  eux,  profitaient  du  désordre  occasionné 
par  la  mort  du  commandant  pour  déserter.  Les  10  hussards  du 
13*  se  dévouèrent  pour  arrêter  la  poursuite  des  marins 
anglais,  soutenus  par  un  détachement  du  1"  italien,  et  char- 
geant vigoureusement,  ils  se  firent  presque  tous  tuer  sur  les 
baïonnettes  des  Anglo-Siciliens ^ 


i.  Cf.  Memorie  de  Courceil,  Cap.  30,  Pera.  Cunosita  Livornesi^  p.  480- 
481).  Document  communiqué  par  le  professeur  G.  Hoberti,  de  rAcadémic 
militaire  de  Turin.  «  Si  le   général  Pouchin,  au    lieu  de  suivre  la  grande 
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On  somma  alors  le  commandant  de  place,  mais  sans  succès, 
et  le  conseil  de  défense  répondit  à  cette  sommation  en  préve- 
nant le  maire  que,  puisque  l'ennemi  se  servait  des  maisons  du 
faubourg  pour  renclre  les  remparts  intenables,  on  allait  donner 
Tordre  de  les  incendier  et  de  les  faire  sauter.  De  son  côté, 
Catinelli  se  préparait  à  enfoncer  les  portes  et  Rowley  pre- 
nait ses  dispositions  pour  forcer  l'entrée  du  port. 

Pendant  ce  temps,  la  ville  envoyait  une  députation  à  Rowley 
qui  la  reçut  à  bord  de  V America,  Elle  lui  représenta  que  le 
commandant  Dupré  était  déterminé  à  ne  pas  se  rendre  et 
qu'il  était  contraire  aux  lois  de  la  guerre  et  sans  aucune  appa- 
rence d'avantage  pour  la  flotte  anglaise  de  causer  la  destruc- 
tion de  faubourgs  occupés  par  15  à  20.000  habitants  inof- 
fensifs. 

Le  Commodore  promit  une  réponse  pour  le  lendemain  ma- 
tin 15  et  déclara  qu'il  se  concerterait  avec  le  commandant  des 
troupes  de  terre  pour  faire  suspendre  le  feu  des  faubourgs,  si 
l'on  faisait  cesser  celui  des  remparts.  Le  temps  devenait  de 
plus  en  plus  mauvais,  la  mer  grossissait  et  le  vent  commen- 
çait à  souffler  très  fort.  La  démarche  de  la  députation  de  la 
ville  prouvait  clairement  qu'il  n'y  avait  aucune  probabilité  d'y 
voir  éclater  un  mouvement  insurrectionnel  en  faveur  des 
Anglo-Siciliens.  D'accord  avec  Catinelli  qui  se  rendait  compte 
désormais  qu'il  n'avait  plus  pour  le  moment  aucune  chance 
de  succès  sur  cette  côte,  aucun  espoir  de  passer  l'Arno  et  de 
s'enfoncer  dans  l'Apennin,  Rowley  consentit  à  une  suspension 
d'armes  qui  devait  durer  jusqu'au  15  à  8  heures  du  matin  et 
dont  il  profita  pour  ramener  sans  encombre  en  arrière  les 
troupes  qu'on  avait  jetées  devant  Livourne. 

Le  15,  à  8  heures  du  matin,  les  Anglo-Siciliens  s'étaient 
rembarques  ;  mais  la  division  anglaise  se  tint  encore  pendant 
toute  la  journée  au  mouillage  dans  la  rade.  Le  16  au  soir,  l'es- 
cadre levait  l'ancre,  et,  après  avoir  fait  un  moment  voile  vers 
le  nord  afin  de  laisser  croire  qu'elle  se  dirigeait  vers  la  Spezia, 
elle  changea  de  route  pour  ramener  en  Sicile  le  corps  expédi- 
tionnaire du  lieutenant-colonel  Catinelli*. 


route,  avait  eu  Tidée  de  tomber  de  flanc  et  à  revers  sur  les  Anglo-Siciliens, 
il  les  aurait  contraints,  soit  à  déposer  les  armes,  soit  à  se  jeter  à  la  mer.  Au 
lieu  de  cela  Pouchin  dut  s'enfuir  en  voiture  à  Pise  et,  quant  à  ses  soldats, 
tous  ceux  qui  ne  restèrent  pas  sur  le  terrain  se  débandèrent  et  se  dis- 
persèrent en  jetcmt  leurs  armes.  ;> 

1.  Record  office^  War   office.    V"  181.    Lord    WilUam    Dentinck    à   lord 
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Pas  plus  dans  le  rapport  de  Catinelli  à  lord  William  Ben- 
tinck  que  dans  ceux  de  sir  Josias  Rowley  au  vice-amiral  sir 
Edward  Pellew  et  du  capitaine  Dundas  au  commodore  Rowlev, 
on  ne  trouve  la  moindre  indication  de»  pertes  subies  par  le 
coq)S  expéditionnaire  et  les  compagnies  de  débarquement 
lors  de  l'affaire  de  Viareggio  et  dans  les  combats  devant 
Livourne.  Les  pertes  des  Français  s'élevaient  à  44  tués,  dont 
1  officier  supérieur,  76  blessés  dont  3  officiers  (2  de  ces  offi- 


Bathurst  ;  Castrogîovanni,  20  décembre  {Ibidem).  Annexe  III  à  Dépêche  4i>. 
Lieutenant-colonel  Catinelli  à    lord    William   Bentinck  ;    Falerine.    27   dé- 
cembre (en  françatif  dans  Voriyinal  (A',  u.   K.  Kriegs-Archiv).  Général-major 
comte  Nugent  au  K.-M.-L.  Bellegarde;  Ravenne,  7  janvier,  I,  113  h.  Archives 
de  la  Guerre.   Florence,    10   décembre.  Rapport.  Princesse   Elisa   à  l'empe- 
reur;  Florence,   10,   13,  15   décembre.  Prince  Camille  à  Tempercur:  Turin, 
15  décembre.    Général    Pouchin    au    prince    de   Lucques  et  de    Piombino. 
12  décembre  {Camef   historique  et  littéraire^  livraison   de   décembre  1898). 
Le  vice-roi   i'i   l'empereur;   Vérone,    H  et   17    décembre     Annual   Hegister. 
1814,  II,  148-153;.  Sir  Josias  Rowley  au  vice-amiral  Pellew  à  bord  de  VAme- 
rica  en  rade  de  Livourne  et  capitaine  Bandas  à  Sir  Josias,  Rowley  à  bord  de 
VEdinhurgh^    rade    de    Livourne,    15    décembre    [Archives    de  la   Guerre^. 
Rapport  du  prince  Félix:  f-,ivourne,   19  décembre.  Préfet  de  la    Méditerranée 
au  ministre  de  la   Guerre,  15  décembre.  Carlo  Villa,    secrétaire    de  Melzi  à 
l'empereur,  18   décembre.    Général    .Montchoisy  au    ministre    de  la  Guerre  ; 
G^nos,  18  décembre.  Craignant  pour  la  Spezia,  Montchoisy  a  prescrit  au  géné- 
ral Rouyer  Saint-Victor,  commandant  le  département  des  .Vpennins,  d'y  établir 
son  quartier  général.  Ily  a  à  la  Spezia,  500  honimesdes  .*)2'  et  67*  régiments, 
300    du  1"    régiment    des    gardes   nationales    de   Toulon,    200  gendarmes. 
240  lUHrins,  la  13"  compagnie  de  canonniers    vétérans     des   gardes-c6tes  et 
des  douaniers.  Tout  le  reste  de  la  côte  est  entièrement  à  découvert. 

Dans  une  note  confuJentielie  adressée  au  ministre  de  la  Guerre,  lo  22  dé- 
cembre, on  fait  remarquerrpie,  lorsque  la  députation  de  Livourne  alla  à  bord 
de  l'Atnerica  et  déclara  à  Rowley,  non  seulement  que  les  Français  se 
défondraient  jusqu'n  la  dernière  extrémité,  mais  que  4.000  Napolitains  étaient 
déjà  arrivés  h  Sienne  et  allaient  marcher  au  secours  de  Livourne,  le  com- 
modore anglais  répondit  en  souriant:  «Nous  savons  ce  que  fait  le  roi  de 
Naples.  Il  a  auprès  de  lui  deux  parlementaires  anglais  que  lord  Bentinck 
lui  a  envoyés.  »  {Archivt^s  de  la  Guerre.  Note  contidentielle,  22  décembre). 

Dans  le  dernier  rapport  qu'elle  adressa  à  l'empereur  sur  les  événements 
âc  lÀyinimc  [Anhives  de  la  (guerre,  Pise,  17  décembre;,  Elisa  lui  annonçait 
«|u'en  cas  de  retour  des  Anglo-Siciliens,  Livourne  n'était  plus  à  l'abri  d'un 
j-oupde  main.  Le  secteur  de  San-Marco  était  tout  ^rand  ouvert  et  la  princesse 
aurait  besoin  de  20.000  francs  pour  y  faire  quelques  ouvrages  de  première 
nécessite.  Cf.  Uegio  Archivio  di  S/alu.  Milan^  Apjtendice  Sloria,  47.  Adju- 
dant-commandant .Mariotti  au  général  Pino  ;  Florence,  16  décembre.  Rap- 
port   sur    l'expéditiiin    de   Catinelli    à   Viareggio,  Lucques  et  Livourne. 

Memorie  di  Courcil.  Cap.  30,  Pera,  Curioaita  Livornesi,  p.  l80-i8l. 
Document  coumiuniqu*»  par  le  professeur  G.  Roberti  de  rAcadémie  militaire 
de  Turin.  «  Si  les  Anglo-Sicilien.s  étaient  restés  trente-six  ou  au  plus  qua- 
rante-huit heures  devant  Livourne,  la  ville  manquant  absolument  de  vivres 
aurait  été  obligée  d'ouvrir  ^es  portes  et  de  se  rendre  à  discrétion.  » 


w 
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ciers  avaient  été  faits  prisoniners),  plus  une  centaine  d'hommes 
du  3°  bataillon  qui  avaient  disparu  ayant  passé  pour  la  plupart 
à  Tennemi.  En  revanche,  un  certain  nombre  de  prisonniers 
(le  guerre  français  ou  italiens,  que  Catinelli  avait  enrôlés 
de  gré  ou  de  force,  avaient  déserté  et  demandé  à  rentrer 
dans  les  rangs  français.  Le  prince  Félix  avait  aussitôt  incor- 
poré les  Français  dans  le  112%  dirigé  sur  Bologne  tous  les 
Italiens  et  mis  k  la  disposition  du  général  Filangeri  les 
quelques  Napolitains  qui  se  trouvaient  parmi  ces  derniers  K 

Le  coup  de  main  tenté  par  Catinelli  avait  permis  de  consta- 
ter et  d'établir  certains  faits  dont  il  importe  de  tenir  compte 
et  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence.  Non  seulement  les 
Toscans  étaient  restés  sourds  aux  incitations,  aux  exhorta- 
tions des  Anglais,  mais  ils  avaient  donné  une  preuve  réelle  de 
leur  attachement  à  la  grande-duchesse  et  à  Tadministration 
française  que  la  princesse  représentait  en  Toscane  en  décla- 
rant qu'ils  étaient  prêts  à  Livourne  à  s'incliner  devant  les 
volontés  du  commandant  Dupré,  k  soutenir  un  siège  et  k  s'expo- 
ser k  un  bombardement  dans  une  ville  qui  n'avait  ni  vivres, 
ni  garnison.  D'autre  part,  comme  le  vice-roi  le  mandait  k  l'em- 
pereur, ce  qu'il  y  avait  peut-être  de  plus  remarquable  dans  ce 
coup  de  main,  c'était  que  les  soldats  de  Catinelli  avaient,  pour 
la  première  fois,  fait  flotter  et  déployé  en  Italie  «  un  drapeau 
sur  lequel  était  écrit  :  Ligue  ilalienne  ».  Il  était  désormais 
bien  évident  qu'on  avait  travaillé  patiemment  quoique  sans 
grand  succès  les  esprits  en  Italie. 

Enfin  les  événements  de  Viareggio  avaient  permis  une  fois 
de  plus  de  constater  quelles  étaient  les  véritables  intentions 
du  gouvernement  de  Naples. 

Au  moment  où,  k  la  première  nouvelle  du  débarquement  des 
Anglo-Siciliens,  Elisa  laissait  le  prince  Félix  k  Florence  et 
se  disposait  k  courir  k  Lucques,  elle  venait  de  recevoir 
l'itinéraire  de  la  marche  de  l'armée  napolitaine.  2.000  hommes 
devaient  arriver  k  Florence  le  19  et  2.000  le  21.  Bien  que, 
craignant,  surtout  après  les  réponses  de  Pignatelli  au  général 
Pouchin,  de  ne  pouvoir  obtenir  le  concours  et  l'intervention  de 
ces  troupes  sans  la  présence  du  roi,  elle  n'avait  pas  hésité  k 
écrire  k  Murât  pour  le  prévenir  de  ces  événements  (^ui  n'étaient 
pourtant  pas  de  nature  k  lui  plaire  et  pour  l'engager  k  presser 


1.    Archives  de  la  Guerre.  Le  prince  Félix  au  ministre  de  la  Guerre  ;   Flo- 
rence, 28  décembre. 


220  LE  PttINCE  EUGÈNE  ET  MURAT 

le  plus  possible  son  arrivée.  Quatre  jours  plus  tard,  le  13,  au  mo- 
ment où  la  situation  était  encore  plus  grave  et  plus  critique, 
au  moment  où  elle  venait  d'apprendre  que  le  général  Pouchin 
avait  échoué  dans  sa  tentative  de  dégager  Livourne,  au  moment 
où  elle  ignorait  encore  que  les  Anglo-Siciliens  s'étaient  rem- 
barques et  où  elle  pouvait  craindre  de  voir  Livourne  tomber 
par  capitulation  entre  leurs  mains,  au  moment  où  elle  envoyait 
au  général  Pouchin  tout  ce  dont  elle  pouvait  disposer  dans 
le  grand-duché  et  k  Lucques,  au  moment  où  il  n  y  avait  pas 
un  homme  de  troupe  à  Florence  gardée  rien  que  par  la  garde 
nationale,  où  elle  s'adressait  au  princ^e  Camille  Borghese  en 
lui  demandant  de  diriger  sur  la  Toscane  quelques  troupes  de 
la  côte  de  Gènes,  où  elle  se  prodiguait  et  mettait  tout  en  œu%Te 
pour  défendre  ses  Etats,  elle  s'était  une  fois  de  plus  retournée 
vers  son  beau-frère  Murât.  «  Tout  mon  espoir  est  dans  les 
troupes  napolitaines,  écrivait-elle  le  20  décembre  à  l'empereur. 
J'ai  envoyé  mon  premier  écuyer  auprès  du  général  comman- 
dant la  première  colonne  pour  la  faire  diriger  sur  Pise  et  tâcher 
do  la  faire  arriver  à  temps  pour  délivrer  Livourne  ^  >» 

Malgré  ces  instances  urgentes  et  ces  appels  pressants,  bien 
qu'il  s'agisse  d'un  territoire  qu'il  convoitait,  qu'il  considé- 
rait presque  conmie  lui  appartenant  déjà,  désireux  de  ménager 
Bentinck,  au  moins  jusqu'au  moment  où  il  aurait  connais- 
sance des  réponses  faites  aux  propositions  que  Schinina  était 
chargé  de  lui  soumettre,  le  roi  do  Naplos  se  garda  bien  de  rien 
changer  k  l'itinéraire  de  ses  colonnes  et  de  donner  k  sa  belle- 
sœur  la  promesse  d'un  secours,  qui  aurait  cependant  pu  lui 
servir  de  prétexte  pour  s'assurer  la  possession  d'un  point  aussi 


1.  Archives  de  la  Guerre.  La  princesse  Elisa  écrivant  h  l'empereur  le 
10  décembre  lui  rendait  compte,  en  ces  termes,  du  résultat  négatif  de  la 
mission  dont  elle  avait  chargé  Tofflcier  de  sa  maison  envoyé  auprès  du 
général  Filangeri  pour  l'engager  à  détacher  1.000  hommes  de  ses  troupes  et 
à  les  diriger  sur  Pise  :  «  Les  dispositions  étaient  faites  et  120  chariots  pré- 
parés pour  les  conduire  en  poste.  Mon  premier  écuyer  arrive  à  Tinstant.  Il 
m'a  remis  la  réponse  par  écrit  du  général  Pilangeri.  portant  qu'il  ne  peut 
adhérer  à  ma  demande,  ayant  les  ordres  les  plus  précis  de  ne  rien  changer 
à  Titinéraire  qui  lui  a  été  tracé.  Ses  instructions  ont  tout  prévu  et  sont 
tellement  impératives  que,  même  à  son  arrivée  à  Florence,  il  ne  pourrait 
s'écarter  de  cette  place  sans  un  ordre  exprés  du  roi.  Le  général  napolitain 
n*a  pas  m^me  cru  pouvoir  prendre  sur  lui  de  supprimer  le  séjour  que  ses 
troupes  doivent  avoir  demain  à  Sienne.  II  a  envoyé  au  roi  un  officier  avec 
copie  de  ma  lettre.  Je  ne  puis  donc  compter  sur  le  secours  que  j'attendais  de 
ce  côté.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  donner  connaissance  de  ces  faits  à  Votre 
Majesté.  » 
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important  qiieLivoiu*ne,  de  ce  point  niônie  qui  devait,  quelques 
semaines  plus  tard,  être  une  des  causes  de  ses  premières  diffi- 
cultés avec  rintraitable  représentant  de  la  Grande-Breiagne 
en  Italie. 

11  DECEMBRE  1813.  —  Le  général  Polseis  fait  occuper  Badia.  — 
Affaire  de  Bastia.  —  Le  vice-roi  expose  sa  situation  &  l'empereur. 
—  Positions  et  effectifs  des  deux  armées.  —  Ordres  de  l'empereur 
relatifs  aux  troupes  napolitaines.  —  Instructions  données  aux  ducs 
de  Peltre  et  de  Vicence.  —  Le  vice-roi  avait  d'autant  moins  lieu 
d'être  satisfait  de  la  façon  dont  le  général  Marcognet  avait  con- 
duit Topération  sur  Rovigo  qu'il  connaissait  maintenant, par  Im- 
terrogatoire  des  prisonniers,  le  faible  effectif  des  troupes  à  l'aide 
desquelles  Starhemberg  avait  réussi  à  repousser  les  attaques  de 
la  4®  division.  Son  mécontentement  ne  fit  que  grandir  lorsqu'il 
sut  qu'en  se  repliant  derrière  le  Castagnaro,  Marcognet  avait 
ramené  tout  son  monde  sur  la  rive  droite  du  canal,  sans  même 
songer  à  laisser  des  avant-postes  sur  Badia.  Ce  général  avait 
ainsi  renoncé  à  la  possibilité  d'inquiéter  l'ennemi  dans  la  Polé- 
sine  et  peut-être  même  de  l'empêcher  par  de  fréquentes  re- 
connaissances de  s'établir  à  Lendinara. 

n  faut  cependant  reconnaître  que  Marcognet  avait  eu  des 
raisons  à  peu  près  plausibles  pour  ne  laisser  personne  à  Badia. 
A  moins  de  revenir  par  la  digue  de  la  rive  droite  de  l' Adige  com- 
plètement exposée  au  feu  des  postes  autrichiens  de  la  rive 
gauche,  les  troupes  établies  à  Badia  n'auraient  eu  à  leur  dispo- 
sition, dans  le  cas  où  elles  auraient  été  débusquées  de  ce  point, 
que  le  gué  de  Mena  qui,  par  suite  de  l'ouverture  des  écluses  de 
TAdige  à  Castagnaro,  pouvait  d'un  moment  à  l'autre  cesser 
d'être  praticable. 

Le  général  Fôlseis  n'avait  pas  manqué  de  profiter  d'une  cir- 
constance aussi  favorable  pour  lui.  A  la  nouvelle  de  la  retraite 
de  la  division  française  de  Rovigo  sur  Lendinara,  il  avait  fait 
partir  une  petite  colonne  qui,  après  une  courte  escarmouche  à 
Masi,  s'était  établie  à  Badia  Polésine  et  avait  poussé  des  partis, 
d'une  part  dans  la  direction  du  canal  Castagnaro  vers  Crocetta, 
de  l'autre  sur  Villanova  del  Ghebbo,  afin  de  se  relier  avec 
Starhemberg. 

La  position  qu'on  avait  fait  occuper  à  Marcognet,  de  Villa 
Bartolomea  à  Trecenta,  était  d'ailleurs  trop  étendue  pour  pou- 
voir être  fortement  gardée.  Cette  longue  ligne  était  si  faible 
partout  que,  vingt-quatre  heures  plus  tard,  on  résolut  de  repor- 
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ter  sur  Castagnaro  les  2  bataillons  du  102%  celui  du  131*  et  celui 
du  3*  chasseurs  à  cheval  italien  établis  k  Baruchella  et  Mena, 
de  placer  la  brigade  de  Conchy  k  Giacciano,  Baruchella  et 
Mena,  et  d'évacuer  Trecenta  qu'on  allait  faire  observer  par  des 
patrouilles  de  cavalerie*. 

Les  conséquences  de  la  retraite  de  Marcognot  avaient  natu- 
rellement exercé  une  influence  considérable  sur  la  situation 
devant  Venise.  Marschall  avait  resserré  et  complété  Tinvestis- 
sement  de  la  place  du  côté  de  Brondolo  et  de  Chioggia,  en  fai- 
sant enlever  et  occuper  la  tour  de  Santa-Anna  (entre  les  bouches 
de  la  Brenta  et  celles  de  TAdige). 

Inmiobilisé  par  les  ordres  de  Hiller,  Nugent  restait  sur  ses 
positions  en  attendant  Tamvée  de  la  réponse  k  ses  observa- 
tions. Pendant  ce  temps,  un  petit  détachement  français,  fort 
de  200  hommes  venus  de  Traghetto  par  Argenta  sur  Bastia,  en 
avait  chiissé  les  avant-postes  des  insurgés  italiens  de  Finetti 
et  les  avait  ramenés  vivenient  sur  leur  gros  établi  k  Longas- 
trino.  Repoussés  k  leur  tour,  les  Français  avaient  dû  renoncer 
k  leur  entreprise  et  se  replier  sur  Argenta.  Le  soir,  les  insur- 
gés réoccupèrent  Bastia  -, 

Pendant  que,  sur  ses  instances,  le  duc  de  Feltre  pressait 
Daru  de  faire  parvenir  au  prince  Borghes(>  les  étoffes  et  les 
fonds  nécessaires  pour  mettre  les  18.0(K)  conscrits  do  l'armée 
d'Italie  en  état  de  rejoindre  le  plus  promptement  possible  •\ 
après  avoir  répondu  k  diverses  questions  d'organisation  que 
l'empereur  lui  avait  posées  dans  une  lettre  en  date  du  2  dé- 
cembre, et  lui  avoir  démontré  qu'il  lui  était  impossible  de  for- 
mer un  7"  bataillon  dans  les  anciens  régiments  de  Tannée 
d'Italie,  le  vice-roi  lui  avait  exposé  la  situation  que  venaient  de 
créer  Téchec  de  Marcognet,  l'établissement  définitif  des  Autri- 
chiens sur  le  Bas  Adige,  et  l'arrivée  des  renforts  reçus  par 
Hiller. 


1.  Archives  de  la  Guerre.  \^e  ^'ônéral  Grenier  au  général  Marcognet  : 
Vérone,  11  décembre,  10  heures  au  matin.  (Général  Marcognet  au  général 
(irenier  ;  Castagnaro.  11  et  12  décembre.  A',  u.  K.  Kriegs-Ai'chiv  (Opérations 
Journal  (1er  h.  k.  Année).  H  décembre,  XIII,  3Î),  Xlll,  40  F.-M.-L.  Radi- 
vojevich  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Montebello  Vicentino,  XII,  103  et  XII,  104. 
F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-L.  Kadivojevich  ;  Vicence,  Il  décembre,  XII  ad  104. 
Général-major  Folseis  au  F.-Z.-M.  Hiller  ;  Bevilacqua,  U  décembre, 
XII,  100. 

2.  A'.  M.  A'.    KrieffS' A  rchv  (Journal  des  defachirten  Corps  des  General-Ma- 
jors  Grafen  Nugent),  U  décembre,  XIII,  38. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  ministre  directeur 
de  TAdministration  de  la  guerre;  Paris,   H  décembre. 
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Pour  tenir  tête  à  Sommariva  du  côté  d'Ala,  au  gros  de  l'ar- 
mée autrichienne  qu'il  estimait  k  22  ou  24.000  hommes  éche- 
lonnés entre  San-Martino,  Montebello  Vicentino  et  Albaredo 
d'Adige,  ainsi  qu'aux  8.000  hommes  qu'il  attribuait  à  Mars- 
chall,  le  vice-roi  n'avait  que  la  faible  division  italienne  de 
Palombini,  forte  tout  au  plus  de  4.500  hommes,  qui  occupait 
le  plateau  de  Rivoli,  la  l""*  et  la  2®  division  d'infanterie  et  la 
garde  royale  à  Vérone  et  San-Michele,  enfin  la  4"  division  k 
Castagnaro.  Croyant,  ou  plutôt  affectant  de  croire  k  la  coo- 
pération des  Napolitains  qu'il  espérait  voir  arriver  sur  le  Pô 
du  20  au  25  décembre  en  même  temps  que  les  premiers  cons- 
crits qu'on  se  hâtait  d'habiller  k  Alexandrie,  n'envisageant  que 
le  danger  le  plus  imminent,  le  vice-roi  se  bornait  k  faire 
part  k  l'empereur  des  craintes  que  lui  inspirait  le  fait  de  voir 
Hiller  profiter  de  sa  supériorité  numérique  et  reprendre  ses 
opérations  avant  la  date  k  laquelle  il  pouvait,  d'après  ses  cal- 
culs, être  rejoint  parles  Napolitains ^ 

Le  vice-roi  croyait-il  encore  sérieusement  k  la  possibilité  du 
concours  des  Napolitains?  Voulait-il  seulement  par  un  excès 
de  délicatesse  réserver  son  opinion  jusqu'au  retour  de  l'aide 
de  camp  qu'il  avait  envoyé  k  Naples'-?  C'est  Ik  chose  difficile, 
impossible  même  k  établir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
était  moins  optimiste  k  Milan  et  qu'on  commençait  k  perdre 
patience  k  Paris. 

En  effet,  le  rapport  que  Carlo  Villa  adressait  k  l'empereur  sous 
la  dictée  de  Meki  contenait  une  appréciation  toute  diff*ércnte, 
et  diamétralement  opposée  aux  espérances  timidement  émises 
par  le  vice-roi  :  «  On  avait  toujours  regardé  les  troupes  napoli- 
taines comme  celles  d'un  allié  qui  venait  au  secours  du  royaume, 
pour  le  préserver  de  l'invasion  enn.emie  ;  mais,  depuis  que  ces 
troupes  se  sont  ébranlées,  on  croit  dans  l'Itahe  entière  qu'elles 
sont  destinées  k  agir  exclusivement  pour  le  compte  de  leur  roi  -^  » 

Les  rapports  que  le  général  Miollis  et  le  sous-inspecteur  des 
revues  de  la  30*^  division  mihtaire  avaient  adressés  k  Paris, 
le  premier  après  avoir  reçu  la  lettre  presque  comminatoire  de 
Murât  du  29  novembre,  le  second  en  présence  des  exigences 

i.   Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur  ;  Vérone,  11  décembre. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples  V  139.  p*"*  287,  f°  548.  En  ren- 
dant compte  le  12  décembre  que  le  duc  d'Otrante  ne  paraissait  pas  devoir 
quitter  Naples  ce  jour-là,  Durand  ajoutait:  «  L'aide  de  camp  du  vice-roi  n'a  pas 
encore  reçu  de  réponse  du  roi.  »  Cf.  Annexe  XVIII 

3.  Archives  de  la  Guerre.  Carlo  ViUa,  secrétaire  du  duc  de  Lodi  à  l'em- 
pereur; Milan,  11  décembre. 
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sans  cesse  croissantes  de  Carascosa,  avaient,  comme  on  clovait 
s'y  attendre,  exaspéré  Tempereur  peu  habitué  à  voir  un  de  ses 
vassaux  lui  mettre  presque  le  marché  à  la  main.  Il  avait  immé- 
diatement prescrit  au  duc  de  Feltre  de  donner  au  général 
MioUis  Tordre  formel  de  ne  fournir  aucun  fusil  au  roi  de 
Naples,  de  ne  laisser  entrer  aucune  troupe  napolitaine  ni  au 
château  Saint-Ange,  ni  à  CSvita-Vecchia*,  et  d'écrire  dans  le 
même  sens  à  la  grande-duchesse  et  au  vice-roi.  En  même  temps, 
il  avait  enjoint  à  Caulaincourt  de  faire  appeler  le  duc  de  Cari- 
gnano,  ministre  de  Naples  à  Paris,  de  lui  déclarer  «  que  les 
fusils  qui  sont  à  Rome  étîiient  destinés  pour  les  Français  »,  que 
«  tout  cela  paraissait  fort  extraordinaire,  que  le  général  Miollis 
n'avait  pas  à  remettre  au  roi  1  état  de  situation  des  forteresses 
puisque  l'ennemi  n'est  pas  à  Rome,  mais  au  delà  de  TAdige...  ». 
«  Parlez  sérieusement  à  l'ambassadeur,  ajoutait  l'empereur,  et 
faites-lui  sentir  combien  il  serait  maladroit  au  roi  de  prendre  une 
fausse  direction^.  » 

12  DÉCEMBRE  1813.  —  Le  déjeunei  de  Capo  di  Monte.  —  Notes 
échangées  &  Francfort  entre  Metternich  et  Âberdeen.  —  Le  royaume 
de  Naples  garanti  à  Murât.  —  Lord  William  Bentinck  et  Schinina. 
—  La  conférence  de  Syracuse.  —  Tout  en  se  préoccupant  sérieu- 
sement des  faits  signalés  à  nouveau  par  Miollis,  tout  en  ordon- 
nant au  vice-roi,  à  la  grande-duchesse,  aux  généraux  Bai^bou 
et  Miollis  d'empêcher  les  troupes  napolitaines  se  rendant  dans 
la  Haute-Italie  de  pénétrer  dans  les  places  fortes  ou  chAteaux 
des  29*  et  30*  divisions  militaires  et  de  la  S**  division  militaire 
italienne,  tout  en  reconnaissant  après  le  coup  de  main  de  Via- 
reggio  Turgence  et  la  nécessité  de  constituer  des  approvision- 


1.  L'empereur  au  duc  de  Feltre  ;  Paris,  11  décembre  (Correspondance^  t.  26, 
n*  20998). 

2.  L'empereur  au  duc  de  Vicence,  ministre  des  Relations  extérieures  ;  Paris. 
11  décembre  (Correspondance,  t.  26,  n*  20997).  Trois  jours  après,  Caulaincourt 
écrivant  à  Durand  le  mettait  en  ces  termes  au  courant  des  ordres  de  Fem- 
pereur  et  de  ses  entretiens  avec  le  duc  de  Carignano:  «  J'ad  demandé  au  duc 
de  Carignano  d'expédier  un  courrier  pour  faire  comprendre  à  sa  cour  qu'on 
s'attendait  à  plus  d'égards  sur  le  territoire  de  TEmpire,  que  ces  procédés  sus- 
citaient des  mécontentements,  qu'on  voyait  avec  peine  les  troupes  du  roi 
rester  à  Rome  au  lieu  de  marcher  rapidement  vers  le  Pô,  qu'on  ignorait  le 
but  de  ces  dispositions,  qu'on  ne  pouvait  croire  que  le  gouvernement  du  roi 
pût  tolérer  ces  torts  et  prendre  une  fausse  direction.  »  {Archives  dea  Affaires 
étrangères.  ^ap\es,  \'  139,  P- 288,  f-  319.  Le  ministre  des  Relations  exté- 
rieures au  baron  Durand  ;  Paris,  14  décembre.  Dépêche  n*  4.)  {Archives  de  la 
Guerre.)  Le  ministre  de  laGuerre  aux  généraux  Miolli;^  et  Barbou;  Paris,  12  dé- 
cembre, au  vice-roi  et  à  la  princesse  Elisa;  Paris,  13  décembre.  Cf. AnnexeXIX. 
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nements  de  siège  dans  les  forts  de  Belvédère,  de  Livoiirno,  de 
Sienne  et  de  Monte  Argentaro  (29"  division  militaire)  ^  tout  en 
donnant  Tordre  de  cesser  les  fournitures  d'armes  aux  Napoli- 
tains, de  les  limiter  du  moins  aux  fusils  venant  de  Corfou, 
faisant  preuve  d'une  patience  et  d'une  longanimité  bien  rares 
chez  lui,  l'empereur  recommandait  une  fois  de  plus  au  vice-roi 
et  à  sa  sœur  Élisa  «  d'avoir  des  égards  pour  les  Napolitains  ». 

On  ne  se  gênait  pourtant  que  fort  peu  avec  Durand  et,  en 
tout  cas,  si  on  le  laissait  parfois  parler,  c'était  pour  ne  tenir  aucun 
cas  de  ses  avertissements  et  (le  ses  réclamations.  On  venait,  il 
est  vrai,  de  le  convier  au  déjeuner  offert  par  le  duc  de  Gallo  à 
Fouché,  déjeuner  auquel  devaient  assister  le  roi  et  la  reine. 
Durand  avait  profité  de  cette  occasion  pour  s'entretenir  avec 
Murât  et  Caroline;  mais  il  n'avait  pas  été  plus  heureux  cette  fois 
que  le  jour  de  la  chasse.  Il  avait  espéré  obtenir  du  roi  l'assu- 
rance que  le  corps  d'armée  napolitain  ne  tarderait  pas  à  arriver 
à  Bologne.  C'eût  été,  il  faut  bien  le  reconnaître,  une  promesse 
peu  compromettante  pour  le  roi  de  Naples,  assez  ruse,  assez 
habile  pour  éluder  les  questions  que  Durand  aurait  pu  vouloir 
hii  poser  ensuite.  Et,  cependant,  cette  fois  encore,  Murât  lui 
avait  échappé  sans  lui  donner  d'assurance  assez  formelle  pour 
lui  permettre  de  «  répondre  du  moment  où  ses  troupes  se  trou- 
veront sur  le  Pô  en  mesure  d'agir  de  concert  avec  le  vice-roi  ^  ». 

L'aide  de  camp,  il  s'agit  ici  de  Méjan,  que  le  vice-roi  avait 
envoyé  à  Naples  porteur  d'une  lettre  adressée  au  roi  et  qui 
allait  d'ailleurs  en  partir  le  jour  même,  avait  seul  pu  le  rensei- 
gner un  peu  plus  complètement,  et  lui  annoncer  que  «  la  divi- 
sion réunie  à  Rome  ne  faisait  aucun  mouvement,  et  qu'on  ne 
supposait  pas  que  celle  qui  devait  être  à  An  cône  s'avançât 
immédiatenaent  davantage  ».  Durand,  qui  ignorait  ces  faits  lors 
du  déjeuner  de  Capo  di  Monte,  s'était  aussitôt  après  rendu  chez 
Gallo  et  lui  avait  répété  combien  il  était  nécessaire  d'accélérer  la 
marche  des  troupes  napolitaines.  Au  heu  de  lui  répondre  sur  ce 
sujet  si  grave  et  si  important,  Gallo  n'avait  fait  que  lui  parler 
de  Tindépendance  de  Tltahe,  mais  avec  une  insistance  telle,  que 
Durand  n'avait  pu  s'empêcher  de  rapprocher  cette  singulière  dé- 
claration, qui  n'avait  rien  de  commun  avec  le  sujet  qu'il  traitait 
avec  lui,  de  certaines  paroles  prononcées  par  le  roi  à  Capo  di 

1.  Archives  de    la  Guerre.   Le  ministre  de  la    Guerre    au    comte  Daru, 
ministre  directeur  de  TAdministration  de  la  guerre;  Paris,  12  décembre. 

2.  Cf.  Haus,  Hof  und  Staafs-Archiv.   P.  S.  6  ad   n*  1.  Menz  au  prince  de 
Metternieh;  Naples,  17  décembre  1813.  Cf.  Annexe  XXI. 
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Monte.  En  effet,  le  r<ii.  lui  avait  dit  qu'une  «les  choses  qu'il 
re-louiait  le  plus  en  passant  à  Rome,  à  Florence,  dans  louies 
les  villes  de  l'Italie,  «•  c'était  de  recevoir  des  prop«)sitions  qui 
rembarrasseraient  >'.  Déjà  à  ce  moment  Durand  avait  fait 
observer  au  roi  que  de  telles  ouvertures  ne  présentent  du  dan- 
frer  que  quand  on  les  écoute.  Comme  le  roi  avait  ajouté  qu'il 
en  avait  déjà  reçu,  en  voyant  Gallo  s'engager  s!ir  ce  lerniin, 
Durand  n'avait  pas  manqué  de  lui  dire  qu'il  supposait  que  le  mi 
avait  dû  faire  connaître  à  l'empereur  ceux  de  ses  sujets  qui 
manifestaient  de  pareilles  dispositions.  Gallu,  pris  dans  ses 
propres  filets,  avait  aussitôt  affecté  d'attacher  peud*impi»riance 
il  ces  faits.  Mais  afin  de  dissimuler  son  embarras,  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'entretenir  le  ministre  de  France  des 
fâcheuses  nouvelles  reçues  de  Hollande  et  de  la  frontière  d'Es- 
pagne, de  parler  des  négociations,  mais  en  homme  qui  ne  cn.»it 
pas  à  leur  succès,  de  faire  allusion,  au  départ  du  roi.  mais  en 
ayant  soin  de  laisser  entendre  que  ce  tlépart  ne  pourrait  avoir 
lieu  que  <lans  les  premiers  jours  de  janvier  au  plus  tôt. 

Dans  la  conversation  qu'elle  avait  etie  avec  Durand  à  Capo  di 
Monte,  la  reine  n'avait  été  ni  plus  rassurante  ni  plus  catégorique 
que  le  roi.  Elle  s'était  contentée  de  lui  dire  que  la  mission  dti  dur 
d'Otrante  et  ses  entretiens  avec  le  roi  **  avaient  produit  !in  b<in 
effet  o.  Ces  déclarations,  volontairement  vagues  et  insignifiantes, 
érlairaient  d'autant  moins  Durand  sur  la  situation  que  le  dttr 
tVOtrantt*  avait  gardé  rh-à-vis  de  lui  un  silence  absolu  et 
qu'obligé,  pendant  la  présence  de  Fouché  à  Xaples,  à  une  réserve 
et  à  une  prudence  extrêmes,  il  en  était  forcément  réduit  à  «b» 
simples  ronjectiu'es  ei  contraint  à  baser  son  opinion  et  ses  appi-é- 
ciatioîis  "  sur  les  renseignements  indiquant  les  points  occupt'^s 
par  les  troupes  napolitaines'  ». 

P;ir  une  singulière  coïncidence,  c'était  précisément  à  ce  mo- 
ment que  Metternich  et  Abenleen  se  mettaient  d'accord  sur  les 
bases  principales  qui  devaient  servir  à  l'établissement  d'une  en- 
tente avec  Murât.  (Vêtait  également  à  re  moment  qu'après  avoir 
contV-ré  avi'c  S^hinina  à  Svracnse,  lord  William  Bentinck  allait 
<omnienc-er  à  l'aire  [»reuve  d'une  obstination,  d'un  entêtement, 
«l'un  sans-faeou  à  l'égard  des  instructions  de  son  propre  gouver- 
nement A  d'une  indépendance  d'allures  qui  font  assurément  île 
lui  le  pins  singulier  et  b*  j»lns  extravagant,  mais  aussi  le  plus 


1.  Archives  des  Affaires  ét*'anffères.  Naples,  V».  139,  p"  285,  f"  342.  Durand 
au  duc  de  Vicence  ;  Nnpies.  12  décembre.  Drpùche  93. 
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intraitable  et  le  plus  dangereux  des  diplomates  que  le  cabinet 
de  Saint-James  ait  peut-être  jamais  employés*. 

Pendant  que  Murât  aflfectait  de  discuter  avec  Fouchë  les 
conditions  du  concours  qu'il  donnerait  à  l'empereur,  ses  négo- 
ciations avec  TAutriche  et  TAngleterre  entrées  dans  une  phase 
nouvelle  étaient  déjà  si  avancées,  qu'on  pouvait  dès  lors  pré- 
voir le  moment  où  il  allait  devenir  impossible  de  continuer  à  les 
tenir  secrètes. 

Les  événements  qui  se  déroulèrent  à  Francfort  pendant  les 
journées  des  11  et  12  décembre  sont  d'ailleurs  si  graves  et  si 
peu  connus  qu'il  est  indispensable  de  reproduire  ici  les  notes 
échangées  à  ce  propos  entre  Metternich  et  lord  Aberdeen,  et 
la  dépêche  par  laquelle  lord  Aberdeen  exposait  à  lord  William 
Bentinck  les  résolutions  prises  à  Tégard  du  roi  de  Naples  par 
les  cabinets  de  Vienne  et  de  Saint-James-. 

«  Le  soussigné,  écrivait  lord  Aberdeen  à  Metternich,  a  reçu 
du  prince  de  Metternich  copie  des  instructions  données  au  gé- 
néral comte  de  Neipperg  et  du  projet  de  traité  que  ce  général 
doit  signer  avec  le  roi  de  Naples.  Il  ne  manquera  pas  de  le 
transmettre  à  son  gouvernement. 

«  Le  soussigné  a  déjà  antérieurement  fait  connaître  au  prince 
de  Metternich  les  sentiments  du  gouvernement  britannique  à  ce 
sujet,  il  est  heureux  de  reconnaître  que  rien,  dans  les  pièces  qu'on 
lui  a  communiquées,  n'est  de  nature  à  contrarier  ces  sentiments. 

«  Toutefois,  afin  de  prévenir  tout  malentendu,  toute  fausse 
interprétation,  il  croit  nécessaire  de  répéter  ici  que  le  gou- 
vernement britannique  ne  consentira  jamais  à  intervenir  dans 
un  acte  qui,  garantissant  le  royaume  de  Naples  à  Murât ^  ne 
porterait  pas  la  mention  formelle  du  bien  fondé  des  légitimes 
réclamations  de  la  famille  royale  des  Deux-Siciles  et  ne  con- 
sentirait pas  à  lui  donner  une  juste  compensation, 

«  Le  soussigné  invite  le  prince  de  Metternich  à  s'unir  à  lui 
pour  rédiger  une  déclaration  qui  est  d'accord  avec  les  principes 
d'une  politique  honnête  et  avec  les  idées  de  justice  et  d'équité 
du  prince^.  « 

1.  Rien  ne  saurait  mieux  prouver  l'entêtement  de  Bentinck  et  son  animosité 
contre  Murât  que  les  quelques  extraits  tirés  de  la  correspondance  de  Menz  avec 
le  prince  de  Metternich  (Ùaus  Hofuml  Staats-Archiv).  Voir  Annexe  XXI. 

2.  Cf.  Haiis,  Hofund  Staats-Archiv.  Voir  Annexe.  XX.  Instructions  données 
aux  comtes  de  Neipperg  et  de  Mier. 

3.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily^  V*  97.  Lord  Aberden  au  prince  de 
Metternich;  Francfort,  11  décembre  1813  (en  français  dans  Voriginal). 
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Dès  le  lendemain,  le  prince  de  Melternich  faisait  tenir  à 
lord  Aberdeen,  sous  forme  de  note,  la  déclaration  que  le  diplo- 
mate anglais  lui  avait  demandée  et  qui  établissait  d'une  façon 
officielle  les  bases  de  Taccord  qu'ils  avaient  examiné  et  dis- 
cuté dans  leurs  conférences  antérieures. 

«  Le  soussigné,  etc.,  a  reçu  la  note  que  M.  le  comte  d' Aber- 
deen lui  a  fait  Thonneur  de  lui  adresser  -en  date  d*hier. 

«  Les  intérêts  de  la  maison  royale  de  Sicile  sont  aussi  peu 
étrangers  à  la  cour  impériale  et  royale  qu'ils  ne  le  sont  au 
gouvernement  britannique. 

«  Le  soussigné  a  eu  l'honneur  de  s'expliquer  en  plusieurs  oc- 
casions antérieures  sur  la  justice  que  V empereur  trouve  dam 
la  stiptilation  d'une  indemnité  pour  le  roi  de  Sicile  dana  le  cas 
de  sa  renonciation  au  royaume  de  Naples^  et  Son  Excellence 
le  comte  d'Aberdeen  doit  s'être  convaincu  par  Yinstruction  qui 
vient  dV'tre  donnée  aux  négociateurs  chargés  de  sonder  les 
intentions  du  roi  Joachim,  que  le  principe  d'une  indeînnité  à 
assigner  à  Sa  Majesté  Sicilienne  a  été  très  expressément  mis 
en  avant  vis-à-vis  du  roi  de  Naples  ^ .  » 

Aussitôt  après  la  réception  do  cette  note  qui  ne  laissait  sub- 
sister aucun  doute,  pas  plus  sur  les  intentions  de  l'Autriche  et 
de  la  Grande-Bretagne  à  l'égard  de  Murât  que  sur  la  nature 
des  conditions  qu'on  allait  lui  proposer,  peut-être  bien  parce 
qu'il  connaissait  le  caractère  et  la  violence  de  lord  William 
Bentinck  et  craignait  de  le  voir  sacrifier  les  intérêts  de  son 
gouvernement  à  la  satisfaction  de  ses  rancunes  personnelles, 
lord  Aberdeen  avait  jugé  nécessaire  de  le  mettre,  le  jour  mémo, 
au  courant  de  l'accord  définitif  intervenu  entre  lui  et  le  prince 
de  Metternich  et  d'insister  à  nouveau  sur  les  instructions  que 
le  lord  capitaine  général  avait  dû  recevoir  directement  de 
Londres. 

«  En  dehors  des  instructions  générales  que  j'ai,  comme 
vous,  reçues  au  sujet  de  Naples,  on  a  dû,  lui  écrivait  lord 
Aberdeen,  vous  faire  savoir  que  vous  étiez  autorisé,  en  raison 
des  circonstances  particulières,  à  signer  de  concert  avec  lo 
gouvernement  autrichien  une  convention  sub  spe  rati  avec  le 

1.  Record  Office.  Fqreign  Office.  Sicily,  V"  97.   Annexe  B  à  dépêche  3.    l.e 
^«■Ince  de  Metternich  à  lord  Aberdeen  ;  Francfort,  12  décenjbre  1813  {en  fran- 
'Wiw  r original). 
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roi  do  Naples,  c<jnvcntion  aux  ternies  de  la(iiielle  la  Grande- 
Bretagne  s'engage  à  lui  reconnailre  la  pleine  /jossessio/i  ilu 
royaume  de  Naples^  à  la  condition  de  fournir  une  indemnité 
convenable  à  la  famille  rogale  des  Deux-Siciles, 

«  Il  est  indispensable  de  vous  faire  connaître  que,  pendant  le 
cours  de  campagne  et  avant  Leipzig^  il  y  a  eu  entre  le  roi 
de  Naples  et  le  gouvernement  autrichien  d'assez  fréquentes 
communications  qui,  soit  en  raison  des  circonstances  spéciales, 
dans  lesquelles  Murât  se  trouvait,  soit  en  raison  de  la  versati- 
lité de  son  caractère,  n'ont  amené  aucun  résultat  définitif. 
Mais,  à  cause  de  l'état  des  affaires  militaires  en  Italie,  de  la 
nécessité  de  dégager  Varmée  du  feld-niaréchal  comte  Belle- 
garde^  de  la  coopération  que  cette  armée  doit  donner  aux  opé- 
rations d'ensemble  de  toute  la  campagne,  enfin  dans  Tintérôt 
général  des  alliés,  on  a  reconnu  ({w'\\  fallait  s^ entendre  au  plus 
vite  et  sans  délai  avec  le  roi  de  Naples, 

«  Le  comte  de  Neipperg  a  été  envoyé  k  Naples  ^  avec  des  ins- 
tructions et  un  projet  de  traité  entre  Naples  et  l'Autriche. 
Neipperg  ne  doit  pas  seulement  vous  communiquer  ces  pièces  : 
il  a  de  plus  reçu  l'ordre  d'agir  de  concert  avec  vous,  afin 
d'arriver  au  résultat  désiré.  Je  tiens  à  ajouter  qu'en  toute 
occasion  et  aujourd'hui  encore,  le  gouvernement  autrichien  a 
toujours  manifesté  son  vif  désir  de  témoigner  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  famille  royale  des  Deux-Siciles.  Afin  de  prévenir  tout 
malentendu  ou  toute  fausse  interprétation  au  sujet  d'une  ques- 
tion qui  touche  si  fort  un  des  plus  fidèles  alliés  de  Sa  Majesté, 
j'ai  cru  nécessaire  d'adresser  au  prince  de  Metternich  une 
note  que  je  vous  envoie  ainsi  que  la  réponse  du  prince. 

«  Vous  trouverez  dans  ces  pièces  l'indication  exacte  de  ce  qui 
intéresse  Sa  Majesté  le  roi  Ferdinand. 

«  Je  suis  à  vos  ordres  pour  vous  aider,  en  tout  ce  qui  pourra, 
du  reste,  servir  les  intérêts  de  la  famille  royale  des  Deux- 
Siciles  2.  » 

Il  est  bien  évident  que,  à  partir  de  ce  moment,  à  la  suite  de 
l'échange  de  ces  deux  notes  par  lesquelles  l'Autriche  et  TAn- 
gleterre,  acceptant  toutes  deux  la  condition  sine  qua  non 
posée  par  le  roiJoachim,  lui  garantissaient  le  royaume  de 


1.  Cf.  Annexe  XX.  Instructions  données  aux  cotnles  de  Neipperg  et  de  Mier. 

2.  Record  Office,  Foreign  Office.  Sicily,  V  97.  Annexe  A  à  dépêche  97.  Lord 
Aberdeen  à  lord  William  Bentinck  ;  Francfort,  12  décembre  1813. 
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Naples,  raccession  officielle  de  Murât  à  la  coalition  ^  n'était  plus 
qu'une  question  de  forme  subordonnée  à  la  fixation  de  quelques 
points  de  détail  et  d'importance  secondaire.  Murât  n'en  conti- 
nuait pas  moins  à  conférer  avec  Fouché,  à  laisser  Gallo  écou- 
ter les  réclamations  de  Durand  et  à  aff'ecter  à  l'égard  de  la 
France  et  de  l'empereur  des  sentiments  inconciliables  avec  les 
engagements  qu'il  s'était  déclaré  prêt  à  souscrire.  On  pourrait, 
malgré  cela,  chercher  à  expliquer  son  attitude  louche  et  indé- 
cise en  prétendant  qu'il  ignorait  encore  à  cette  époque  ce  qui 
venait  de  se  décider  à  Francfort.  Malheureusement  pour  les 
défenseurs  de  Murât,  il  existe  un  document  officiel  qui,  daté 
de  Naples  et  adressé  par  le  chargé  d'afl*aires  d'Autriche  à  lord 
William  Bentinck,  est  à  la  fois  la  preuve  la  plus  indiscutable  de 
la  duplicité  de  Murât  et  de  la  perfidie  et  de  la  désobéissance 
de  Bentinck  aux  ordres  formels  de  son  gouvernement. 

«  Mylord, 

«  En  l'absence  de  M.  le  comte  de  Mier,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  à  la  cour  de 
Naples,  lequel  s'est  rendu  au  quartier  général  des  alliés, 
M.  le  duc  de  Gallo,  ministre  des  Aff'aires  étrangères,  m'ayant 
communiqué  que  le  gouvernement  de  Naples  avait  envoyé  un 


i.  Comme  s'il  avait  eu  le  pressentiment  des  ofpaves  négociations  entamées 
à  Francfort-sur-le-Mein,  le  jour  même  où  Metternich  et  Aberdeen  échan- 
geaient les  notes  f|ue  nous  venons  de  reproduire,  le  duc  de  Lodi  faisait  part  à 
l'empereur  des  craintes  que  lui  inspirait  l'attitude  des  Napolitains.  «  Je  croi- 
«  rais  mériter  un  juste  reproche  si  je  dissimulais  à  Votre  Majesté  Taspect  des 
«  choses  qui  se  présentent  ici  ^>  la  veille  de  grands  événements.  L'on  avait 
«  regardé  toujours  les  troupes  napolitaines  qui  vont  arriver  comme  celles 
M  d'un  allié  qui  venait  au  secours  du  royaume  dépendamment  des  inten- 
«  tions  Je  Votre  Majesté  pour  la  préserver  de  l'invasion  ennemie.  Mais 
«  depuis  que  ces  troupes  se  sont  ébranlées,  une  opinion  s'est  répandue  dans 
«  l'Italie  entière  qui  les  fait  regarder  comme  destinées  à  agir  pour  le  compte 
<(  de  leur  roi  exclusivement.  Tous  les  propos,  que  le  roi  de  Naples  a  tenus  en 
«  traversant  dernièrement  Tltalie  dans  plusieurs  rencontres,  combinés  avec 
«  cette  opinion,  ne  laissent  pas  de  doutes  qu'elle  ne  soit  répandue  à  dessein. 
<i  Ces  propos,  tous  dirigés  dans  le  sens  de  se  faire  regarder  non  seulement 
«  comme  l'allié  et  le  sauveur  du  royaume  d'Italie,  mais  comme  le  revendi- 
«  caleur  de  son  indépendance,  ont  réveillé  des  passions  et  des  intérêts 
«  comme  il  est  naturel,  lorsqu'on  touche  à  cette  corde  à  laquelle  répondent, 
«  tous  les  vœux.  Un  parti  s'est  donc  formé  qui  se  développe  sensiblement  et 
«  gagne  tous  les  jours...  La  marche  des  choses  continuant  dans  cette  direc- 
«  lion,  il  est  évident  que  nous  allons  nous  trouver  dans  une  position  CKln'- 
«  mement  crtiiqne  et  embarrassante...  » 

{Archives  particulières  de  la  duchesse  Melzi.  d'Kril  et  Melzi  Memorie,  II. 
S83-284.  Le  duc  de  Lodi  à  l'empereur  ;  Milan.  12  décembre  1813.) 
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négociateur  en  Sicile  pour  signer  un  armistice  avec  Votre  Ex- 
cellence, m'a  en  môme  temps  confirmé  le  désir  que  je  fisse  con- 
naître à  Sa  Seigneurie  les  dernières  communications  de  la  cour 
d'Autriche  faites  à  celle  de  Naples  en  date  du  28  octobre  der- 
nier, relativement  aux  dispositions  du  cabinet  de  Londres 
envers  le  gouvernement  de  Naples  qui  portent  : 

«  Que  lord  Aberdeen,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour 
«  de  Vienne,  est  autorisé  à  signer,  conjointement  avec  TAu- 
«  triche,  un  traité  avec  le  roi  de  Naples  dans  la  supposition  que 
«  Sa  Majesté  se  déclarât  pour  la  cause  de  TEurope  et  que 
«  TAu  trichese  prononçât  en  faveur  d  un  arrangement  pareil.  » 

«  J'ai  cru  devoir  me  prêter  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
demande,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire,  que  le  dit  ministre  m'a 
déclaré  en  même  temps  qu'il  expédie  un  courrier  au  prince  Ca- 
riati,  envoyé  napolitain  à  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  envoyer 
les  pleins  pouvoirs  nécessaires  à  la  conclusion  du  traité  en 
question*.  » 

Le  négociateur  dont  parlait  Menz  n'était  autre  que  Schi- 
nina,  le  même  qui  avait  été  chargé  de  faire  à  Vienne  des 
ouvertures  en  tous  points  semblables  à  celles  qui  avaient  été 
apportées  à  Ponza  par  Nicolas.  Le  Sicilien,  très  bien  reçu  à 
Vienne  par  Metternich,  y  était  resté  néanmoins  trois  mois 
avant  d'avoir  pu  obtenir  une  réponse.  Quelques  jours  après  le 
retour  de  Murât  à  Naples  (4  novembre),  Schinina,  chargé  de 
reprendre  les  négociations  et  de  faire  des  communications  per- 
sonnelles à  lord  William  Bentinck,  avait  été  envoyé  le  19  à 
Ponza.  Arrêté  et  retardé  par  le  mauvais  temps,  il  n'avait  pu 
arriver  que  le  27  novembre  à  Palerme  et  le  H  décembre  à 
Syracuse,  où  Bentinck  le  reçut  le  12. 

Entrant  dès  le  début  de  Tentretien  dans  le  vif  de  la  question, 
Schinina  fit  connaître  au  lord  capitaine  général  l'objet  de  son 
voyage  et  le  but  de  sa  mission.  Le  roi  de  Naples  l'avait  envoyé  en 
Sicile  parce  que  l'Autriche  autorisée  par  les  alliés  avait,  à  la  date 
du  7  octobre,  oflfert  à  Murât  de  le  reconnaître  comme  roi  de 
Naples,  s'il  consentait  à  entrer  dans  la  coalition.  Lord  William 
Bentinck  ayant  fait  remarquer  à  Schinina  que  Murât  avait  dix 
rejeter  cette  offre  puisqu'il  avait  pris  part  à  la  bataille  de  Leip- 


1.  Record  Office,  Foreign  Office.  Sicily,  V"  97.  Annexe  A,  dépêche  52.  Menz 
à  lord  William  Bentinck  ;  Naples,  14  décembre  {en  français  dans  Voriginal) 
et  Raùs^  Hofund  Staals-Archiv  (P.  S.  5  ad  n"  1).  Cf.  Annexe  XXL 
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zig,  Schiniua  réponrlit  que  la  reine  seule  devait  être  rendue  res- 
ponsable de  son  brusque  départ  pour  la  Grande  Armée;  que, 
Murât  n'avait  pas  connaissance  de  cette  offre  avant  Leipzig,  mais 
qu'il  Tavait  acceptée  depuis.  Relatant  ensuite  à  Bentinck  ce  qui 
s'était  passé  entre  Napoléon  et  Murât,  il  s'attacha  k  lui  exposer 
les  raisons  pour  lesquelles  il  était  impossible  au  roi  de  dégarnir 
Naples.  Il  lui  fît  connaître  le  mouvement  déjà  fait  par  deux  di- 
visions de  l'armée  napolitaine  envoyées  à  Rome  et  à  Ancùne, 
ainsi  que  les  ordres  donnés  k  la  garde  royale  et  k  la  3"  division. 

Murât  flisposait,  au  dire  de  Schinina,  d'ime  armée  de 
40.000  hommes.  Mais  cette  armée,  dont  il  entemlait  conserver 
le  commandement,  ne  devait  et  ne  pouvait  Ijouger,  ses  deux 
dernières  divisions  ne  devaient  s'ébranler  que  lorsque  le  roi 
connaîtrait  les  intentions  de  lord  Bentinck  k  scm  égard  et  se  serait 
entendu  ave<'  lui.  Allant  au-devant  des  objections  et  des  raisons 
dilatoires  que  le  lord  capitaine  général  aurait  pu  faire  valoir, 
Schinina  lui  déclara  qu'il  n'tUait  pas  seulement  chargé  de  lui 
soumettre  un  projet  de  traité  de  paix  entre  Naples  et  l'Angle- 
terre, aux  termes. duquel  l'Angleteri'e  s'engagerait  k  garantir  le 
royaume  de  Naples  k  Joachim  qui,  de  son  côté,  marcherait  kla 
tête  de  son  armée  contre  Napoléon.  Il  lui  fit  coimaitre,  en  outre, 
que,  pour  le  cas  où  lord  Bentinck  n'aurait  pas  de  pleins  pouvoirs, 
il  était  autorisé  k  signer  avec  hii  un  armistice,  par  lequel  Ben- 
tinck s'engagerait  k  ne  rien  entreprendre  contre  le  roi  et  ii  ne 
pas  tomber  sur  ses  derrières,  pendant  que  son  armée  opérerait 
<lans  la  Haute  Italie.  Revenant  ensuite  sur  les  ouvertures  que 
Metternich  l'avait  chargé  de  faire  k  Murât,  il  lui  donna  com- 
munication de  la  dépêche,  en  date  de  Vienne  le  7  octobre,  qui 
garantissait  Naples  au  roi  Joachim  et  que  celui-ci  ne  reçut  que 
longtemps  après.  11  l'informa  en  même  temps  que,  en  prescrivant 
au  prince  Cariati  «le  faire  la  paix  sur  cette  base,  Murât  avait 
insisté  k  ce  jiropos  sur  les  divergences  de  vues  qui  pourraient 
se  produire  au  sujet  de  l'Italie  entre  l'Autriche  et  l'Angleterre, 
et  sur  la  nécessité  pour  lui  d'être  assuré  de  l'adhésion  de  la 
Grande-Bretagne  k  ce  projet. 

Pendant  cet  entretien,  Schinina  reçut  une  deuxième  dépèche 
qu'il  connnuniqua  k  lord  William  Bentinck.  Les  2  divisions  napo- 
litaines entrées  k  Rome  et  k  Aucune  avaient  ordre  de  s'v 
arrêter,  jusqu'k  ce  que  Schinina  ait  tini  de  traiter  avec  Ben- 
tinck. On  avait  joint  k  cette  dépêche  une  pièce  k  laquelle  on 
attachait  une  importance  capitale  k  Naples,  une  note  de  Met- 
ternick  autorisant   le  chargé  d'affaires  autrichien  à  Naples  à 
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renouveler  au  roi  les  propositions  contenues  dans  la  note  du 
7  octobre*. 

Bien  qu'autorisé  par  des  dépèches  de  lonl  Castlereagh,  ant('»- 
rieures,  il  est  vrai,  k  la  bataille  de  Leipzig,  k  signer  une  con- 
vention de  ce  genre  avec  Murât,  le  singulier  diplomate  qu'était 
lord  Bentinck  nliésita  pas  un  seul  instant  k  contrevenir  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues  et  k  rejeter  purement  et  simple- 
ment, non  seulement  les  propositions  de  paix,  mais  jusqu'au 
projet  d'armistice  apporté  par  Schinina. 

D'après  lui,  la  bataille  de  Leipzig  avait  tout  changé,  tout 
remis  en  question.  Grâce  k  l'entrée  de  la  Bavière  dans  la  coali- 
tion, les  alliés  pouvaient  tourner  toutes  les  positions  du  vice-roi 
«lans  la  Haute  Italie.  Murât  n'aurait  eu  qu'k  accepter  l'offre 
qu'on  lui  faisait  le  7  octobre  avant  Leipzig.  Ayant  préféré  com- 
battre et  rester  aux  côtés  de  Bonaparte,  il  n'a  donc  plus  aucun 
titre,  plus  aucun  droit  k  l'appui  et  k  la  bienveillance  des  alliés. 
Sa  position  est  absolument  désespérée.  Il  n'a  même  plus  pour  lui 
son  armée  qui  refuserait  de  marcher  s'il  lui  en  donnait  l'ordre. 
11  est  dans  un  cul-de-sac  dont  il  reconnaît  maintenant  l'impos- 
sibilité de  sortir  et,  pour  se  tirer  d'affaire,  il  a  cru  habile  d'avoir 
recours  k  Bentinck  qui,  pour  sa  part,  est  bien  décidé  k  ne  pas 
consentir  k  un  arrangement  qui  déposséderait  les  souverains 
légitimes  de  Naples^. 

En  présence  du  ton  de  cette  réponse  k  laquelle  il  était  loin 
de  s'attendre,  surtout  après  ce  qui  s'était  passé  lors  des  confé- 
rences de  Ponza,  Schinina  avait  demandé  k  lord  William  Ben- 
tinck l'autorisation,  qui  lui  fut  également  refusée,  de  se  rendre 
en  Angleterre.  N'ayant  plus  rien  k  faire  k  Syracuse,  Schinina 
retourna  immédiatement  k  Naples,  où,  le  18  décembre,  il  ren- 
dait compte  k  Murât  de  l'éclatant  insuccès  de  sa  mission.  Il  ne 
devait  y  rester  que  peu  de  jours.  Dans  la  violence  et  l'ardeur 
qu'il  avait  mises  k  défendre  le  trône  et  les  droits  des  Bourbons  de 
Naples,  Bentinck  avait  laissé  échapper  quelques  paroles  impru- 
dentes. II  avait  donné  k  entendre  k  l'agent  napolitain  que  «  tout 
cela  ne  le  concernait  en  aucune  façon,  que  c'était  chose  qui  ne 
regardait  que  lord  Aberdeen  ».  Aussi  quelques  jours  plus  tard 
porteur  de  deux  lettres,  adressées  l'une  au  prince  Cariati,  l'autre 


1.  Cf.  Annexe  XXI.  Extraits  de  la  Correspondance  de  Menz  avec  Metternich. 

2.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sivil;/.  V'  93.  Lord  WiUiani  Bentinck 
à  lord  Castlereagh;  Palerme,  20  décembre,  et  dépôcher»0;  Païenne,  26  dé- 
cembre. 


234  LK   FkINCE   EUGENE   ET  MURaT 

au  prinre  do  Motternicli,  Schinina  se  mettait  de  nouveau  en 
route,  mais  cette  fois  pour  le  quartier  général  des  souverains 
alliés. 

Pour  mieux  se  rendre  compte  de  Taititude  si  singulitTC  de 
lonl  William  Bentinck  qui  ne  craignait  pas  dès  ce  moment, 
(•(mmie  il  le  fit  d'ailleurs  encore  phis  d'une  fois  par  la  suite,  de 
se  servir  des  instructions  mêmes  dont  on  Tavait  numi  pour 
faire  échouer  les  vues  et  les  projets  de  son  gouvernement,  il  est 
in<Iispensal)le  d'emprunter  à  ses  deux  déptKîhes  des  'iO  et  2(5  dé- 
cembre les  explications,  ou  pour  mieux  dire,  les  déclarations 
et  les  appréciatif)ns  cju'il  adressa  à  lord  Castlereagh. 

Dans  la  première  de  ces  <leux  pièces,  il  rcTonnaît  que,  par  ses 
dépêches  n""  17  et  18*,  lord  Castlereagh  Ta  autorisé  à  signer 
ime  convention  avec  Murât.  Mais,  ces  instructions,  lord  Castle- 
reagh les  lui  avait  envoyées  avant  Leipzig,  et  bien  que  n'ayant 
reeu  depuis  lors  aucune  communication  de  lord  Aherd(»en, 
lord  Bentin<*k  n'hésitait  pas  à  (»n  conclure  qu'il  lui  était 
impossil)Ie  de  juger  si  l'on  considérait  encore  le  concours  de 
Murât  comme  indispensable.  Il  émettait  également  des  doutes 
sur  la  réalité  des  offres  dont  on  lui  avait  parlé.  Enfin  il  ne 
st»  gênait  pas  un  peu  phis  loin  j)our  «lévoiler  le  fond  de  sa  pen- 
sée» et  laisser  percer  la  haine  qu'il  avait  vouée  à  Murât  :  ««  Je  ne 
comprends  pas,  disait-il,  la  conduite  de  Murât  envers  moi.  // 
////  Pttf  été  plus  favjh*  de  faire  sa  paix  avec  /es  alliés  grâce  o 
mon  in/errenfinn,  f/tte  d'avoir  recours  d\ibord  a  eux  pour 
s'entendre  ensuite  arec  moi.  S'il  m'avait  j>roduit  une  <lé<'lara- 
tion  de  lord  AbcTdeen  ou  d'un  des  ministres  alliés  à  l'appui  de 
ses  dirt^s,  cela  m'eût  suffi.  Au  contraire,  son  agent  a  paru  très 
j)ressé  d'arriver  à  une  ent(Mite  avec  moi... 

"  Je  i>ense,  moi,  qu'(Mi  poussant  sr)n  armée  vers  le  nord  fie  TI- 
talie.  Murât  croit  déci<ler  le  sort  d(*  la  campagne  et  espère  ol^te- 
nii*  ainsi  de  ])onnes  conditions  pour  lui.  Ma  réponse  lui  aurait 
l)ennis  d'envoyeur  tout  son  monde  de  ce  côté,  et  l'appui  de  l'armée 
anglaise  aurait  domu' encore  plus  «h*  ])oids  k  sa  cause,  tandis  que. 
sans  s'entendre  avec  moi,  il  lui  est  imj)ossib]e  de  dégarnir  son 
royaume.  Knfin,  s'il  reste  du  côt*' de»  Bonaparte,  il  ne  peut  sau- 

1.  Par  la  première  de  cvs  dt'pérhes  ir"  i7  et  18  que  Bentinck  avait  rerues  en 
Kspagne,  lori)  (]:istlerea;jh  aiit(»risait  Innl  WiUiam  à  signer  une  convention 
avec  Murât.  Par  la  soronde  il  lui  envoyait  oiipje  d«*8  instructions  données  à  lord 
Abordeen,  instructions  qui  attritiuaient  le  royaume  de  Naples  à  Murât  et  don- 
naient en  /'«'hanfre  une  rnmpcns.ili.m  n  la  famille  royale  des  Dcux-Siciles  ylie- 
l'uni  Office  Fnn'iffn  Offir*'.  Siri/if,  V- 1».{.  Dépt^che  'M)  de  lord  William  Bentinck 
à  lord  Castlereagh;  Paieruu*.  2ii  décembre,. 
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ver  Napics  qu'en  envoyant  son  arinép  danslc  nord  de  l'Italie.  » 

C'est  par  ces  mots  que  se  termine  la  première  des  deux 
dépêches,  celle  du  20  décembre.  Dans  rinter%'alle.  loin  de  se  cal- 
mer, l'animositô  de  Bentinck  contre  Murât  n'a  fait  que  croître, 
liien  qu'il  n'eût  reçu  aucun  ordre  de  son  gouvernement,  il  su 
décide  cette  fois  à  faire  part  a  lord  Castlereagh  d'un  fait 
dont  il  s'était  garde  de  parler  dans  sa  dopindie  du  20.  Il  lui 
(iéciaro  qu'il  avait,  dans  le  principe,  rrii  sage  de  ne  rien  dire  au 
prince  héréditaire,  mais  qu'il  l'a  mis  au  courant  des  négocia- 
tions en  cours,  le  jour  même  où  le  général  Mac  Farlnne  lavait 
informé  de  l'arrivée  de  Sclunina  à  Messine,  Revenant,  en  ter- 
minant sa  dépêche,  sur  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec  Schinina, 
il  en  conclut  cette  fois  que  Murât,  inquiet  des  dispositions  des 
alliés  à  son  é^^anl,  veut  pour  cette  raison  s'entendre  à  tout  prix 
d'abord  avec  lui,  parce  qu'avec  l'appui  dos  Anglais  il  peut  faire 
valoir  et  se  faire  payer  les  services  qu'il  rendra  aux  alliés.  Puis 
comme  s'il  avait  <féjà  oublié  un  des  arguments  dont  il  s'est 
spr\'i  dans  sa  première  dépêche,  il  ajoulo  avec  un  aplomb  rare 
chez  un  ambassadeur  :«  J'ai  rejeté  ses  ouvertures:  1°  parce 
que  j'ignore  l'état  exact  des  affaire-s  sur  le  continent;  2°  parce 
<jue  Miirat  n'avait  qu'à  s'entendre  directement  avec  les  alliés; 
3°  enfin,  parce  qu'en  ma  qualité  de  ministre  d'Angleterre  en 
Sicile  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  sacrifier  les  droits 
de  la  famille  royale  des  Deux-Siciles  » 

Sans  ces  grands  et  graves  événements,  la  journée  du  12  di*- 
cenibro  serait  bien  vide,  une  des  plus  vides  même  de  cette 
longue  période  pendant  laquelle  les  deux  armées  restèrent  en 
présence  sans  oser  s'engager  sérieusement  sur  le  théi'itre  prin- 
(■ijial  des  opérations  eu  Italie. 

Le  vice-roi,  auquel  on  envoie  de  Lyon  une  compagnie  du 
1"  hussards,  qui,  partie  de  Lyon  le  matin  même,  n'arrivera  à 
Milan  que  le  6  janvier,  affecte  encore  dans  ses  lettres  à  la  vice- 
reine  de  croire  à  la  paix.  Mai-s  sa  confiance  est  déjà  bien  ébran- 
lée. Il  n'affirme  plus  rien  et  se  borne  à  lui  dire  qu'il  attend  avec 
inifiatience  l'ouverture  du  congrès  de  Mannheim'. 

Du  c6té  des  Autricliiens,  rien  autre  que  quelques  ordres  peu 
importants.  Le  fcld-niaréchal-lieutenant  Marziani  qu'on  a  fait 
venir  <le  l'aile  droite  va  à  Loiiigo  prendre  le  commandement 


1.  Ai-ehive»  de  la  iiuerre.  —  Le  ; 
•ion  militaire  au  uiinislrc  tli.'  la  Gu 
ikc-rRini-  ;  Vérone,  12  décembre. 
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(l'une  division,  celle  de  Merville,  désormais  composée  des  bri- 
gades Eckhardt,  Vecsey  et  Winzian.  Cette  dernière  y  remplace 
la  brigade  Starhemberg  détachée  sur  Rovigo,  et  dont  le  chef 
demande  à  être  autorisé  à  opérer  sur  Ferrare  et  Bologne.  Le 
général  Bogdan  a  été  momentanément  chargé  de  prendre  la 
direction  du  blocus  d'Osoppo,  et  comme  le  général  Seras  a  ren- 
forcé la  garnison  de  Chioggia  et  fait  mine  de  percer  sur 
Papozze,  on  presse  rachèvement  des  travaux  de  la  tête  de  pont 
de  Boara^  A  l'aile  droite,  où  tout  continue  kêtre  tranquille,  on 
prétend  que  les  Français  ont  fait  sortir  de  Vérone  une  colonne 
allant  vers  le  Val  Pantena-. 

Enfin,  dans  le  vain  espoir  de  mettre  un  terme  aux  difficultés 
auxquelles  avait  failli  donner  naissance  la  question  d'attribution 
de  la  ilottille  prise  à  Zara,  le  fold-maréchal-lieutenant  Les- 
pine'-^  env(»yait  trop  tardivement  Tordre  au  général  Tomasich 
do  la  garder  k  Zara.  11  devait  en  tirer  les  éléments  nécessaires  à 
la  création  d'une  ptitite  division  navale  à  laquelle  Lespine  aflFec- 
tait  2  officiers  qui  venaient  de  partir  de  Trieste  pour  Zara. 

Les  rapports  entre  Tomasich  et  Cadogan  s'étaient,  en  eflFet, 
sensiblement  tendus  depuis  la  prise  de  Zara.  Se  conformant  aux 
premières  instructions  de  Lespine  lui  enjoignant  d'enrôler  des 
matelots  et  de  les  diriger  sur  Trieste  où  l'on  avait  besoin  d'équi- 
pages, Tomasich  avait  fait  savoir  à  Cadogan  qu'il  trouvait  néces- 
saire de  garder  tous  les  bâtiments  existant  dans  le  port  de  Zara 
et  de  les  armer,  tant  pour  garantir  ce  port  contre  tout  afl'ront  de 
la  part  des  corsaires  que  j)our  assurer  les  communications  avec 
Ti-iest(î  etFiume.  En  conséquence,  il  avait  invité  Cadogan  à  lui  vo- 
mettre  les  bâtiments  ancrés  dans  le  port  ainsi  que  les  magasins,  et 
à  lui  fixer  la  date  de  cette  remise.  Cette  mise  en  demeure,  cette 
demande  de  restituticm  n'étaient  pas  pour  plaire  aux  Anglais.  Se 
n^tranchant  derrière  un  ordre  formel  de  l'amiral  PYemantle  qui 
lui  prescrivait  de  réserver  autant  que  possible  les  canonnières 
trouvées  à  Zara  pour  les  afl'ectcîr  aux  opérations  contre  Venise, 
i\n  li(ui  de  les  envover  toutes  k  Trieste,  comme  le  demandait  To- 


1.  K.  II.  K.  Krieus  Archiv  (Feld-Aoten  Uiller,  K.-Z.-M.  Miller  aux  F.-M.-L. 
Marziani  et  Marschall  ;  Viceiice,  12  décembre,  XII,  H.*),  XII,  116.  F.-M.-L. 
Marschall  au  F.-Z.-M.  Ililler;  Padoue,  12  décembre,  XII,  120.  Généi*al-iuajor 
Starhemberj^  au  F.-M.-L.  Marschall  ;  Hovigo,  12  décembre,  XII  ad  114. 
(iénéral-major  Bogdan  au  F.-Z.-M.  Ililler  ;  Udine,  12  décembre,  XII.  11.^  et 
(Feld-Aclon  Sommariva)  F.-M.-L.  Fenncr  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva; 
Ala,  12  décembre,  0  heures  soir,  Xll,  91. 

2.  K.  u.  K.  Krief/S' Archiv  (Fcid-Acten  Tomasich)  F.-M.-L.  Lespine  au 
général  Tomasich;  Trieste,  12  décembre,  XI J,  25. 
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masicli,  Cadogan  dut  céder  d'assez  mauvaise  grâce,  mais  sur  un 
point  seulement,  et  se  borner  à  n'emmener  que  les  péniches 
Quant  aux  magasins,  d'ailleurs  presque  vides  puisqu'ils  avaient 
été  pillés,  après  y  avoir  pris  ce  qu'il  lui  fallait  pour  les  péniches, 
il  s'engageait  à  laisser  à  Tomasich  le  peu  qui  y  restait,  ou, 
pour  mieux  dire,  les  objets  absolument  hors  d'usage  et  dont  il 
lui  était  impossible  de  se  servira 

13-14  DÉCEMBRE  «813.  —  Le  vlce-rol  à  Vérone.  —  L'avant-g^arde 
de  Starhembergf  à  Fratta  et  à  Villanova  del  Oliebbo.  —  Etablisse- 
ment d'un  pont  à  Plaisance.  —  Affaires  de  Conche,  de  Cavanella  et 
de  Treporti.  —  Ordre  de  bataille  de  l'armée  autrichienne.  —  Arri- 
vée du  feld-maréchal  comte  de  Belle^rde  à  Vicence.  —  Les  lettres 
du  feldzeugfmeister  Eerpen  à  Belleg^arde  et  à  Hiller.  —  Départ  de 
Hiller.  —  Il  était  si  évident  que  le  calme  relatif  dont  son  armée 
jouissait  autour  de  Vérone  n'était  pas  à  la  veille  d'être  inter- 
rompu par  une  reprise  subite  des  opérations,  plus  improbable 
que  jamais  au  moment  où  Hiller  était  sur  le  point  de  remettre 
le  commandement  en  chef  à  son  successeur,  que  le  vice-roi 
résolut  de  faire  venir  la  princesse  à  Vérone  où  elle  arriva  le  14 
au  soir  2,  tant  afin  de  donner  à  la  vice-reine  une  satisfaction 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps,  que  de  remonter  le  moral  des 
populations.  En  effet,  tout  était  absolument  tranquille,  et  l'avant- 
garde  même  de  Starhemberg  arrivée  à  Fratta  Polésine  et  à 
Villanova  del  Ghebbo  n'avait  pas  dépassé  ces  points  et  ne  parais- 
sait nullement  disposée  à  attaquer  Marcognet  suffisamment 
fort  d'ailleurs  pour  la  tenir  en  respect -^ 

On  ne  s'en  préparait  pas  moins  à  faire  face  à  toutes  les 
éventualités  qui  pouvaient  se  produire  sur  la  rive  droite  du  Po, 
et  l'on  procédait  sur  l'ordre  du  vire-roi  à  l'établissement  d'un 
pont  de  bateaux  et  à  la  construction  d'une  tête  de  pont  à  Plai- 
sance *. 

A  l'aile  droite  autrichienne  où  Sommariva  s'était  empressé 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Tomasich);  général  Tomasich  au 
capitaine  Cadogan  {en  français)  et  capitaine  Cadogan  au  général  Tomasich  [en 
anglais)  ;  Zara,  14  décembre,  XI I,  24  et  XU  ad  24. 

2.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine,  13  décembre,  et  Begio  Archivio  di  Slato 
Modene  {Archivio  Estense  Tassoni,  Busta^  n°  2),  et  Testi  à  Tassoni  ;  Milan, 
15  décembre. 

3.  K,  u.  K.  KHegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  13  dé- 
cembre, XIII,  39,  XIII,  40  (Feld-Acten  Hiller).  F.-M.-L.  Marschall  au 
F.-Z.-M.  Hiller;  Padoue,  13  décembre,  XII,  114. 

4.  Archives  de  la  Guerre.  Le  général  Porson  au  général  Vignolle  ; 
Turin,  13  décembre. 
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«loprofitfT  <lu  i)a.s>age  ilo  Bellogarde  le  llj  «lécomlire  à  Trente, 
pfiiir  lui  faire  sa  cour  et  se  conrilier  ses  l)ounes  «rrâees,  on 
sViail  borné  à  faire  reconnaître  une  fois  de  j»his  les  positions 
«les  Français  du  côté  de  Ceraino  et  de  la  Cbiusa  et  ilu  côté  di* 
Rivoli  et  à  échanger  quelques  coups  de  fusil  avec  les  avant- 
gardes  de  Ceraino  où  les  Français  s'étaient  solidement  re- 
tranchés ï . 

Du  côté  de  Havenne  il  n'v  avait  à  signaler  pendant  ces  tler- 
niers  jours  qu'une  légère  escarmotiche  entre  les  avant-postes 
•lu  colonel  Scotti  et  ceux  du  lieutenant-colonel  Gaven«la  le  11.^. 
Mais  la  situation  y  devenait  néanmoins  de  plus  en  plus  critique. 
Le  pays  était  en  pleine  insurrection,  fomentée  et  favorisée  par 
Talloration  a  tous  les  brigands  d'une  solde  d'un  denii-écu  par 
jour.  N«»n  iMintent  de  leur  distrilmer  des  armes,  s'il  faut  en  croire 
un  rapport  du  colonel  .\rmandi,  Gavenda  leur  avait,  de  plus, 
promis  le  pillage  <le  Forli*. 

.\  Ancône,  répondant  à  une  lettre  du  général  Pino  reçue  la 
veille,  le  général  Barbon  lui  faisait  savoir  que,  aussitôt  après 
av<iir  eu  connaissante  flu  mouvement  rétrogratle  du  colonel 
Scotii.  il  avait  sans  plus  tarder  mis  le  général  d'Anibix)sio 
au  CiHirant  de  la  situation.  11  lui  avait  repn'^senté  combien 
il  était  urgent  de  pr»rt(»r  une  partie  de  sa  division  en  avant, 
seul  moyen  à  ses  yeux  de  préserver  le  pays  de  l'invasion  dont 
il  était  menacé.  Le  giMiéral  d'Ambrosio,  ««  //V  par  /es  ori/rf*s  de 
son  souverain  dont  il  ne  pouvait  s^rcarfer  >*^  n'avait  pas 
adhéré  »  à  ses  dt^mandes  instantes  »  et  Karbou  ajoutait  : 
w  Croyez,  mon  gémirai,  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  vous 
recevi(»z  à  temjjs  les  renforts  qui  vous  étaient  si  nécessaires. 
Nous  sommes  dans  l'inn'riitude  de  l'époque  du  départ  de  cette 
division  pour  la  Romagne,  car,  d'après  le  mouvement  de  la 
r"  division  de  cette  armée  (jui  va  passer  par  le  Furlo,  il  est  à 
penser  qu'elle  précédera  la  marche  de  la  2\  ce  qui  fera  séjour- 
ner en^'on*  quelque  tenqjs  ici  cette  troupe,  dont  la  présence 
serait  bien  plus  utile  dans  la  Romagne.  Dès  que  je  serai  ins- 


\.  K.  u.  k.  Kfifif/s-Archir  Operation.s  Juitmal  Sûmmariva)^  13-14  décembre. 
XIM.  1  fFeld-Acten  Soiniiiariva  .  F -M.L.  Souimariva  au  F.-M.  conitt* 
Belle»;arile:  H<»vereto,  13  decL-mbre.  XII.  lui.  F-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L, 
iiianiiiis  Soiiiniariva:  .Ma.  14  «itvembre.  XII.  108  iFeld-Arten  Hiller  . 
F.-M.-h.  marquis  Souiinari\ a  au  F.-.M.-L  .  Ililler  :  Hovereto,  13  décembre. 
Xll,  123.  Goueral  Vlasitz  an    F.-M.-L.  Fenner  ;  Ala.  li   décembre,   XII.    133. 

2.  liegio  Archivw  di  Staio  Milan.  Appendice  Storia  47.  Colonel  Armandi 
au  chef  detat-major  de  la  4'  division  militaire  .Italienne}  ;  Forli,  15  dé- 
cembre. Préfet  du  Uubictm  au  Mini>tre  de  l'Intérieur:  ForU,  13  décembre. 
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truit  de  sa  marche  ultériouro,  je  m'empresserai  de  vous  eu 
faire  part  ^ .  » 

A  Venise,  le  général  Seras  avait  infructueusement  tenté  de 
chasser,  le  12,  les  assiégeants  de  leur  poste  de  Conche  (en  face 
de  Chioggia).  La  garnison  de  Cavanella  fut  plus  heureuse 
le  lendemain  et,  grâce  à  Tappui  de  deux  canonnières,  elle  avait 
réussi  à  détruire  les  travaux  des  Autrichiens  et  à  leur  enlever 
un  officier  et  quelques  hommes.  Le  14,  les  Autrichiens  entre- 
prirent à  leur  tour,  au  nord  de  Venise  contre  la  redoute  de  Tre- 
porti,  une  reconnaissance  offensive  qui  fut  repoussée  avec 
perte  quoique  soutenue  par  des  barques  armées  en  guerre 
longeant  le  canal  de  Porcîelio^. 

Au  moment  où  Bellegarde^  allait  succéder  à  Hiller,  Tarmée 
autrichienne  se  composait  de  79  2/3  bataillons,  8  compagnies, 
49  escadrons  et  178  bouches  à  feu,  y  compris  2  bataillons  et  un 

1.  Reyio  Archivio  di  StatOy  Milan   Appendice  Sloria  47.  Général  Barbou 
au  général  Pino  ;  Ancône,  13  décembre. 

2.  Correspondance  du  général  Sera^'i  du  6  octobre  1813  «m  9  janvier  1814. 
(Documents  inédits  appartenant  au  lieutenant  Seras,  communiqués  par  le 
professeur  G.  Roberti  Général  Seras  au  général  DupejToux,  11,  12  et  14  dé- 
cembre; au  vice-roi,  12  et  18  décembre.  Dans  le  premier  de  ces  deux  rapports 
au  vice-roi,  Seras  insiste  sur  le  mauvais  esprit  des  troupes  italiennes  «  qui 
désertent  de  tous  côtés  malgré  les  exemples  que  Ton  fait  et  la  sévérité  avec 
laquelle  on  punit  les  tentatives  ».  11  lui  fait  savoir,  en  outre,  que,  comme  il  en 
a  déjà  rendu  compte,  la  ville  de  Venise  n'avait  que  quatre-vingts  jours  de 
vivres  pour  la  population  à  la  date  du  15  novembre  et  demande  au  vice- 
roi  de  lui  faire  envoyer  «  des  secours  en  argent  et  en  vivres,  ainsi  que 
quelques  bonnes  troupes  par  la  voie  d'Ancône  ou  de  tout  autre  côté  ».  Ces 
rapports  n'avaient  rien  d'exagéré  si  l'on  considère  (Cf.  Venûfe.  Archives  de 
MtLseo  Civico  et  du  Municipio.  —  Giornale  che  contiene  quanto  e  accadvlo  dil 
Mililare  e  polilico  in  Venezia  e  circondiario  durante  VAssedio)  que  depuis  le 
1*'  décembre  la  commission  des  subsistances  avait  pris  le  parti  de  rationner 
la  farine  distribuée  à  la  population.  Dans  le  deuxième  de  ces  rapports  Seras 
ne  cache  pas  au  vice-roi  que  Ja  tentative  faite  sur  Conche  lui  avait  coûté 
deux  officiers  de  marine  blessés  si  grièvement  que  l'un  d'eux  avait  déjà  suc- 
combé et  que  de  plus  «  elle  avait  été  marquée  par  des  désertions».  A  propos 
de  la  sortie  plus  heureuse  faite  par  la  garnison  de  Cavanella,  et  croyant  encore 
à  la  coopération  des  Napolitains,  il  disait  au  vice-roi  :  «  Si  je  pouvais  être 
prévenu  à  temps  du  mouvement  de  l'armée  napolitaine  sur  le  Bas  Adige,  je 
pourrais  seconder  cette  opération  :  l'ennemi  forcé  dans  ses  positions  entre  le 
Pô  et  l'Adige  n'aura  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  rembarquer  par  le  Pô 
ou  de  chercher  à  passer  l'Adige  du  côté  de  Cavarzere  pour  se  réunir  à 
Tarmée  autrichienne.  Dans  les  deux  cas,  ma  diversion  serait  très  utile.  Dans 
le  premier,  mes  deux  frégates  et  ma  flottille  pourraient  inquiéter  et  intercepter 
l'embarquement.  Dans  le  second  je  pourrai  harceler  l'ennemi  et  lui  faire  du 
mal  dans  son  passage  de  l'Adige.  Lorsque  Votre  Altesse  (Seras  répondait 
ici  à  une  dépêche  du  vice-roi  en  date  du  6,  dépêche  qui  lui  était  parvenue  le  16 
et  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  en  son  temps)  reprendra  Toflensive,  si  je 
suis  prévenu  à  temps,  je  pourrai  faire  de  fortes  sorties  par  Malghera  et 
seconder  les  opérations...  » 

3.  Voir  Annexe  XXII. 
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escadron  employés  en  Dalmatio.  Le  parc  d'artillerie  de  réserve 
était  tout  entier  affecté  au  siège  de  Venise,  tandis  que  le  grand 
parc  d'artillerie  do  Tarmée  était  établi  à  San-Pietro  Engu  et 
l'équipage  de  ponts  à  San-Bonifacio  ^  L'armée,  dont,  arrivé  à 
Vicence,  après  avoir  assisté  à  Francfort  à  un  grand  conseil  de 
guerre,  Bellegarde  prenait  le  commandement  à  dater  du  lende- 
main 45  décembre  ^,  présentait  à  ce  moment  un  effectif  total  de 
53.046  fantassins  et  de  5.335  cavaliers. 

Comme  toujours  en  pareil  cas,  la  nomination  du  nouveau  com- 
mandant en  chef  avait  amené  quelques  modifications  dans  le  haut 
personnel  de  Tétat-major  de  l'armée.  Sans  parler  de  la  venue 
du  général-major  comte  Fiquelmont,  l'aide  do  camp  général  de 
Bellegarde,  le  feld-maréchal- lieutenant  Richter  fut  appelé,  à 
partir  du  16  décembre,  auxfoncti(ms  de  quartier-maître  général, 
et  le  général-major  von  Smola,  à  celles  décommandant  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée. 

Aux  termes  du  rescrit  impérial  du  3  novembre,  le  feldzeug- 
meister  Hiller  aurait  dû  continuer  à  servir  à  l'armée  autri- 
chienne d'Italie  sous  les  ordres  de  Bellegarde.  Fidèle  serviteur 
de  son  souverain,  modeste  et  dévoué,  le  loyal  soldat  qu'était 
Hiller  aurait  peut-être  fait  à  son  pays  le  sacrifice  de  son 
amour-propre,  oublié  l'ingratitude  dont  on  faisait  preuve  à  son 
égard,  fermé  les  yeux  sur  les  intrigues  qui  avaient  amené  sa 
disgrâce,  sans  une  dernière  et  cruelle  humiliation,  qu'on  no 
craignit  pas  de  lui  faire  su!)ir,  sans  la  suprême  injustice  que 
des  courtisans  et  des  envieux  arrachèrent  à  la  faiblesse  de 
Temporeur  François. 

((  Il  résulte  de  votre  rapport  de  Vicence  en  date  du  24  no- 
vembre, écrivait  le  feldzeugmeistor  Kerpen  au  feldzeugmeister 
Hiller '\  rapport  qui  a  été  placé  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté 
Fenipereur,  que  vous  aviez  établi  votre  avant-garde  à  San- 
Martino  et  votre  gros  derrière  l'Alpone,  en  les  couvrant  par 
dos  retranchements.  A  la  suite  de  cette  opération.  Sa  Majesté 
rempcreur  a  daigné  prendre  le  9  décembre  à  Francfort-sur-le- 
Mein  la  décision  impériale  qui  suit  : 

\.  K.  u.  K.  KvieQs-Avchlv.  F.-Z.-M.  Hiller.  Ordre  de  bataiUe  de  Tannée 
autrichienne;  Vicence,  13-14  décembre,  XII,  125  et  Opérations  Journal  der 
K.   K.  Armée.  Voir  Anne.re  XXIII. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  ÂJinee),  15  dé- 
cembre, XIII,  39,  XIII,  40. 

3.  A',  u.  K.  Krieqs-Archiv  (Feld-Acten  Hiller).  F.-Z.-M.  Kerpen.  Président  du 
Conseil  aulique  de  la  guerre  au  F.-Z.-M.  Hiller;  Vienne,  14  décembre,  XII 
ad  136. 
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«  Le  rapport  sus-mcntioiiné  du  feld/eugmeisler  Hiller  a  été 
«  d'autant  plus  inattendu  pour  moi  que,  par  son  rapport  du  21, 
«  le  feldzeugmeister  Hiller  m'avait  informé  après  le  combat  du 
c<  19  novembre,  qu'il  aUait  reconnaître  TAdige  et  passer  ensuite 
«  le  fleuve. 

«  Ses  rapports  antérieurs  évaluaient  la  force  totale  de  l'armée 
«  française  sur  la  Piave  à  36.000  hommes. 

«  Le  Hof  Kriegs  Rath  exprimera,  par  conséquent,  au  feld- 
«  zeugmeister  Hiller  l'étonnement  pénible  que  m'a  causé  la  modi- 
«  fication  si  soudaine  qu'il  a  fait  subir  à  ses  opérations.  Il  lui  fera 
«  remarquer  que  le  fait  même  que  l'ennemi  voulait  créer  une 
«  place  d'armes  à  Vérone  devait,  au  contraire,  décider  le  feld- 
«  zeugmeister  à  passer  l'Adige  afin  de  ne  pas  laisser  à  l'ennemi 
«  le  temps  nécessaire  pour  organiser  cette  place  d'armes. 

«  En  portant  cette  décision  impériale  à  la  connaissance  de 
Votre  Excellence,  je  dois  encore  vous  informer  que,  par  une 
autre  décision  impériale  en  date  de  Francfort-sur-le-Mein  le 
10  décembre,  j'ai  ordre  de  vous  témoigner  le  mécontentement 
qu'ont  causé  à  notre  souverain  les  détachements  que  vous  avez 
faits  le  28  novembre  • .  » 

Enfin,  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  cruelle  et  injuste  humi- 
liation qu'on  faisait  subir  k  l'ancien  commandant  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  non  content  de  décider  l'empereur  à  ordonner 
au  conseil  aulique  de  la  guerre  de  communiquer  à  Bellegarde 
la  lettre  que  nous  venons  de  reproduire,  on  avait  arraché  à  sa 
faiblesse  l'autorisation  d'y  ajouter  un  dernier  paragraphe,  des- 
tiné à  porter  le  dernier  coup  à  l'infortuné  feldzeugmeister  dont 
les  opérations  avaient  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  membres 
de  ce  fameux  conseil  aulique  : 

«  L'empereur  a  blâmé  la  manière  d'opérer  du  feldzeugmeister 
Hiller,  dont  il  est  fort  mécontent,  et  il  espère  que  Votre  Emi- 
nence  ne  commettra  pas  les  mêmes  fautes'^.  » 

Ainsi  c'était  le  plus  utile  des  détachements  faits  par  Hiller  qui 
lui  valait  un  blâme  après  lequel  il  lui  était  impossible  de  rester 
à  l'armée  et  d'y  exercer  un  commandement.  Alors  qu'on  n'avait 
même  pas  songé  à  lui  reprocher  deux  mois  plus  tôt,  lors  de  son 
arrivée  à  Trente,  de  ne  s'être  pas  jeté  sur  les  derrières  ab- 
solument dégarnis  du  vice-roi,  de  n'avoir  pas  poussé  vivement 

4.  Il  s'agit  ici  des  premiers  renrorts  envoyés  à  Marschall  et  de  la  marche 
de  la  brigade  Starhemberg  vers  le  Bas  Adige. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Avchiv  (Feld-Acten  Hiller)  F.-Z.-M.  Kerpen  au 
F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Vienne,  14  décembre,  XII,  l:i6. 

1G 
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et  hardiment  sur  Brescia  et  Bergame  à  la  tète  des  forces  qui 
venaient  de  traverser  le  Pusther-Tlial,  pendant  que  Sommariva 
serait  resté  sur  le  Haut  Adige  et  que  son  aile  gauche  aurait  eu 
pour  mission  do  retenir  et  d'anmser  le  gros  de  Tarmée  fran- 
çaise sur  le  Tagliamonto  et  la  Piave,  de  n'avoir  pas  osé  entre- 
prendre une  opération,  assurément  hardie  et  aventurée,  mais 
dont  les  conséquences  pouvaient  être  incalculables,  on  lui  faisait 
précisément  un  crime  d'un  détachement  indispensable,  et  d'une 
incontestable  utilité.  Que  serait-il  arrivé,  en  effet,  si  Hiller 
n'avait  pas  fait  occuper  le  Polésine,  s'il  n'avait  pas  tenu  avant 
tout  à  se  relier  à  Nugent?  Les  membres  du  conseil  au- 
lique  de  la  guerre,  les  courtisans  et  les  conseillers  de  Tempe- 
reur  d'Autriche  ne  se  rappelaient  donc  plus  que,  sur  les  ins- 
tances des  uns,  par  rintermédiaire  des  autres,  ce  souverain 
avait  prescrit  à  Hiller  de  presser  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  la  chute  de  Venise,  dont,  pour  des  raisons  purement 
poUtiques,  il  lui  importait  d'être  maître  le  plus  tôt  possible.  Ils 
avaient  encore  oublié  qu'avant  l'arrivée  de  Starhemberg  à 
Boara,  le  vice-roi  avait  renforcé  les  troupes  de  la  Polésine  et 
qu'il  avait  même  enlevé  Rovigo  grâce  à  la  négligence  des 
avant-postes  autrichiens.  Ils  avaient  oublié  que  ce  fut  unique- 
ment grâce  au  mouvement  de  Starhemberg  sur  Boara  que  la 
face  des  choses  avait  changé,  que  seules  la  défaite  et  la  retraite 
de  Marcognet  sur  (,'astagnaro  avaient  permis  aux  Autrichiens  de 
s'installer  définitivement  dans  ces  parages,  à  Marschall  d'éta- 
blir complètement  le  blocus  de  Venise,  à  Nugent  de  continuer 
ses  opérations  sur  la  rive  droite  du  P6,  et  de  maintenir  son 
avant-garde  à  Ravenne.  Ils  avaient  oublie  que  le  blocus  de  Ve- 
nise, de  Palmanova  et  d'Osoppo,  l'observation  de  Legnago  et  do 
Rocca  d'Anfo,  la  surveillance  du  Tonale,  du  Val  Camonica,  du 
Val  Trompia  et  du  ValGiudicaria,  a))sorbaient  à  eux  seuls  assez 
de  monde  pour  qu'il  fût  sinon  impossible,  du  moins  imprudent, 
(le  songer  à  forcer  le  passage  de  l' Adige  ou  à  enlever  Vérone 
de  haute  lutte. 

S'inclinant  silencieusement  devant  le  blâme  immérité  qu'on 
venait  de  lui  infliger  sans  se  souvenir  de  ses  sei'vices 
passés  et  des  titres  qu'il  s'était  acquis  à  la  reconnaissance  do 
son  souverain  et  de  son  pays,  l'infortuné  feldzeugmeister, 
frappé  d'un  coup  dont  il  ne  devait  jamais  se  remettre  et  se 
relever,  s'éloigna  deux  jours  plus  tard  de  l'armée  pour  rai- 
sons de  santé  et  prit  peu  de  temps  après  sa  retraite.  Chargé, 
après    la  signature   de   la  paix,   du   commandement   général 
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d*abord  de  la  Transylvanie,  puis  de  la  Galicie,  le  feldzeug- 
meister  Hiller  ne  survécut  que  peu  d'années  au  coup  qui,  en 
brisant  sa  carrière,  Tavait  mortellement  frappé  au  cœur. 

Quelque  brutal  que  puisse  paraître  le  procédé  inqualifiable 
employé  à  1  égard  de  Hiller,  quelque  noire  que  soit  l'ingratitude 
dont  l'empereur  d'Autriche  a  fait  preuve  à  l'égard  d'un  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  d'un  général  auquel  ses  brillants  états 
de  service  auraient  dû  épargner  une  humiliation  aussi  odieuse 
qu'imméritée,  oh  ne  saurait,  en  réalité,  s'étonner  de  la  disgrâce 
encourue  par  le  feldzeugmeister,  pour  peu  que  l'on  songe  à 
l'oubli  dans  lequel  on  laissa  à  un  moment  où  plus  que  jamais  on 
aurait  eu  besoin  de  ses  lumières,  de  ses  conseils  et  de  ses 
talents,  le  frère  même  de  l'empereur,  le  plus  illustre  des 
hommes  de  guerre  de  l'Autriche,  le  grand  capitaine  qui  seul 
avait  arrêté  un  moment  la  marche  triomphale  de  l'empereur, 
l'archiduc  Charles. 


CHAPITRE  VI 


L'ENTREE  DE  MUHAT  DANS  LA  COALITION 


NÊCOCIATEONS.  —  TRAITÉ  D'ALLIANCE  AVEC  L'AUTRICHE. 
ARMISTICE  AVEC  L'ANCLETERHE 


15  DÉCEMBRE  1B13.  —  Positioiia  oconpées  par  l'armée  aatri- 
ehienne  au  moment  de  l'arrivée  de  Bellegarde  à  Vioenoe.  —  Ordres 
de  l'empereur  relatifs  aux  troupes  napoIitaineB.  —  Lettre  de  Unrat 
i  Zliaa.  —  Ses  vues  bot  la  Toscane  et  l'Italie  josqa'an  Pd.  — 
Capitulation  de  Cliesa.  —  Le  général  Milntînovioli  chargé  des 
opérations  contre  Ragnae.  —  Co  n'était  pas  au  lendemain  de 
l'installatioa  d'un  nouveau  commandant  en  chef  qu'on  pouvait 
s'attendre  à  une  reprise  immédiate  de  l'offensive.  Bien  qu'en 
sa  qualité  de  préaident  du  conseil  aulique  de  la  guerre,  il  fCit 
au  courant  de  la  situation  d'une  armée  dont  il  avait  plus  d'une 
fois  critiqué  les  opérations,  après  les  avoir  inspirées,  il  fallait 
laisser  pour  le  moins  quelques  jours  d'étude  et  de  réflexion  à 
Bellegarde, 

La  journée  du  15  décembre  ne  pouvait  donc  être  qu'absolu- 
ment insignifiante  au  point  de  vue  militaire.  A  l'aile  droite 
après  avoir  ordonné  au  major  Freydong,  qui  commandait  le 
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bataillon  de  landwehr  du  régiment  Hohenlohe-Bartenstein.  de 
faire  une  reconnaissance  sur  le  Tonale  et  d'en  chasser  les  Fran- 
çais, Sommariva  se  contentait  de  signaler  les  travaux  défen- 
sifs  entrepris  sur  la  rivedroitederAdigeàCanaleetSan-Marco, 
et  d'enregistrer  un  bruit  d'après  lequel  le  général  Palombini 
aurait  transforé  son  quartier  général  de  Rivoli  à  Bussolengo'. 

Au  centre,  du  cMé  de  Vérone,  où  Ton  avait  cru  remarquer 
que  le  vice-roi  faisait  travailler  à  la  mise  en  état  de  défense  de 
Motta  et  de  Bonavigo,  le  général  Eckhardt,  autorisé  par  Hiller 
et  par  Radivojevich  n'avait,  à  cause  de  l'insalubrité  de  San- 
Gregorio  et  de  Bonaldo  (1  kilomètre  nord  de  San-Gregorio), 
laissé  qu'un  bataillon  dans  ces  deux  localités,  et  il  venait  d'éta- 
blir le  reste  de  sa  brigade  à  Cologna  Venota.  Enfin  le  général 
major  Steffanini^  avait  pris  au  môme  moment  le  commande- 
ment de  Tavant-garde  à  San-Martino '^ 

A  l'extrême  gauche,  Nugent  allait  attendre  jusqu'au  23  dé- 
cembre la  réponse  aux  propositions  qu'il  avait  soumises  à  Tap- 
probation  de  Hiller  et  qu'il  présenta  à  nouveau  à  Bellegarde 
en  insistant  une  fois  de  plus  sur  l'importance  de  la  consers^a- 
tion  des  régions  où  il  avait  pris  pied  et  sur  Tutilité  de  sa  marche 
immédiate  surForli'*. 

Au  moment  do  l'arrivée  de  Bellegarde  à  Vicence,  son  armée 
occupait  les  positions  suivantes  :  à  l'aile  droite  (feld-maréchal- 
lieiitenant  manjuis  Sommariva,  14  bataillons,  6  escadrons. 
2()  canons),  la  brigade  Vlasitz,  établie  à  Ala,  tenait  ses  avant- 
postes  (le  droite  à  j)r()ximito  des  postes  français  du  Monte-Baldo 
et  des  lu  bataillons  avec  lesquels  Palombini  gardait  le  plateau 
(le  Rivoli;  elle  se  reliait  à  gauche  du  côté  des  monts  Lessini  par 
Santa-Aniia  d'Alfaodo  avec  rextrôme  droite  de  Radivojevich. 
Le  gros  de  cc^ttc  aile  était  encore  échelonné  d'Ala  à  Rovereto. 
Sur  sa  droite,  le  général  Stanissavlevich  faisait  observer  lo 
Tonale  par  un  bataillon  et  s'éclairait  dans  le  Yal  Trompia  et  le 
Val  Canionica  où,  à  cette  époqu(^  de  Tannée,  il  était  impossible 


1.  A.  //.  A'.  Krier/s-Archiv.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-Z.-M.  IliUer: 
Hovereto,  M'y  décembre,  XII,  141,  au   major  Kreydong,  Xll,  HT). 

2.  Voir  A/nie.rf  XXI W 

'A.  A.  21.  A'.  Krief/s-Arc/iiv.  F.-M.-L  Marziani  au  F.-M.-L.  Radivojevich  : 
Louign,  i:;  décenibrc,  XII,  [H'i  a.  F.-Z.-M.  Hiller  au  F.-M.-I-..  Radiv(»jevich  : 
Vicence,  14  décembre,  Xll,  liO  /,  (iénéral-major  Eckhardt  au  F.-M.-L. 
Hadivojevich  ;  San-(Jregori(»,  15  décembre,  XII,  145  b  et  F.-M.-L.  Ptlacher  au 
F.-M.-L.  Radivojevich  :  Vago,  l."j  décembre,  Xll,  14i. 

i.  A.  u.  A'.  hrie(is-Ar<'/iiv  {Journal  des  detaclniten  Corps  des  Henentl- 
Mujors  lira/en  Siujent)  12-13  décembre.  XIII.  38. 
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d'opérer  d'une  manière  suivie  ;  il  surveillait  Rocca  d'Anfo  et  oc- 
cupait, sur  le  lac  de  Garde,  Riva,  Tremosine  et  Toscolano. 

Au  centre,  le  feld-maréchal-lieutenant  Radivojevich  faisait 
face  avec  26  bataillons,  24  escadrons  et  34  bouches  à  feu  au 
gros  du  vice-roi  établi,  partie  à  Vérone,  partie  entre  TAdige  et  le 
Mincio  ^  Sa  brigade  d'avant-postes  (général  Steffanini)  tenait  la 
ligne  San-Martino-Montorio  Veronese,  se  reliant  sur  sa  droite 
par  un  poste  à  Stallavena  (Val  Pantena)  avec  la  gauche  de 
Sommariva,  et  avait  pour  soutien  la  brigade  Gober  à  Caldiero. 
La  division  Marziani  était  en  deuxième  ligne  depuis  Soave  jus- 
qu'à Montebello  Vicentino,  ayant  derrière  elle  la  division 
Merville  échelonnée  de  Montecchio-Maggiore  à  Vicence.  La 
réserve  d'artillerie  se  composait  de  8  batteries  plus  20  pièces 
de  rechange. 

Des  19  bataillons,  12  escadrons  et  32  bouches  à  feu  qui 
formaient  le  corps  du  feld-maréchal-lieutenant  Marschall,  les 
brigades  Mayer  et  Rebrovich  assuraient  le  blocus  de  Venise, 
et  la  brigade  Pulsky.  placée  à  Padoue,  servait  à  la  fois  de 
soutien  aux  troupes  d'investissement  de  Venise  et  à  la  brigade 
Folseis  établie  à  Bevilacqua,  chargée  de  la  surveillance  de 
Legnago  et  dont  la  gauche  s'étendait  jusqu'à  Masi(sur  TAdige) 
et  Badia  Polésine  (à  la  naissance  même  de  l'Adigetto). 

Plus  à  gauche,  Starheraberg  occupait  la  Polésine  et  com- 

1.  K.  U.K.  KriegS'Arckio.  15  décembre,  XII,  147.  L'état-major  général  de 
Bellegarde  possédait  à  ce  moment  les  renseignements  suivants  de  Tarmée 
française  d'Italie  : 

EFFECTIF   DE    l'aRMKE    FRANÇAISE    EN    ITALIE    AU    15    DÉCEMBRE 

V  Division:    (Quesnel) Vérone 11  bataillons      5.500  hommes 

4*         —  (Marcognet) Castagnaro    12        —  6.000        — 

2"  —  (Rouyer) Vérone 13        —  6.500        — 

3-  —  (Gratien) Legnago...     12        —  6.000        — 

5e  _  (Palombini) Rivoli 12        —  5.000        — 

Garde  Royale    (Lechi) Vérone 7  bataillons,  2  escadrons  1/2 

3.200  hommes,  250  chevaux 

/>"■  de  reserve    (Pino) Ferrare 6     bataillons,     1      escadron 

3.100  hommes,  100  chevaux 

D'''' de  réserve    (Gifflenga) i        .  /      5  bataillons      2,000  hommes 

D^"  de  caval'-    (Mermet) j  Brescia  et  Edo.o.  ^     19  escadrons      1.900   chevaux 

Total  :    78  bataillons,  22  escadrons  1/2, 
39.200    hommes,    2.250  che- 
vaux. 
Dans  les  places,   le  général   Seras  à  Venise,    11  bataillons,  1/2  escadron, 
6.854  hommes,  60  chevaux. 
Général  N..   à  Palmanova,  5  bataillons,  2.584  hommes. 
Chef  de  bataillon  Deschamps  à  Osoppo,  1  bataillon,  660  hommes. 
Total  :  17  bataillons,  1/2  escadron,  10.098  hommes  et  60  chevaux. 
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iiiunit|ii:tit,  (lUno  part,  par  los  ponts  de  Rotta  Sahadina  et  ilo 
Boara  a\ec  le  ^ros  de  rarni«»e.  de  laulre,  par  Arqua  Polesine 
avec  la  flottille  de  canonnières  mouillée  du  côté  dr  Pa[xjzze  et 
le  corps  de  Nugent  ^  Les  brigades  Csivich  et  Bogdan  7  ba- 
taillons, 7  esradrons  et  0  canons  .  investissaient  Palmanova. 
Osoppo  et  Grarlo.  Enfin,  sans  parler  de  Tomasichet  de  Daneso. 
dont  les  opérations  étaient  indépendantes,  le  feld-niaréchal- 
lienteiiant  Knesevich  disposait  à  Trieste  et  à  Fiume  d'un  peu 
plus  d'un  bataillon  et  d'un  escadron. 

Par  cela  même  qu'il  n'était  pas  à  la  veille  île  recevoir  les 
renforts  venant  de  France  et  d'Espagne,  la  continuation  de 
Tan'êt  i>resque  total  des  opérations  ne  pouvait  nialheureuseuient 
que  servir  bien  peu  au  vice-roi.  Pour  le  uionieni,  tout  ce  qu'on 
lui  annonçait  se  bornait  h  l'i'nvoi  de  Nancv  à  Turin,  »ài  ils 
(bîvaient  arriv(T  le  22  janvier  et  être  inc(»rpoivs  dans  le 
1  fr-  liiissards  qui  s'y  réorganisait,  de  7  officiers,  fCi  huutmes 
et  r>2  clievaux  <lu  lir  régiment,  de  l.V)  hommes  et  de  9l>  che- 
vaux du  4*  régiment  de  chasseurs  [lartant  de  Maestricht  le 
28  décembre  pour  arriver  le  20  janvier  à  Yicence,  où  devait 
se  refc»rmer  ce  régiment  destiné  à  l'armée  d'Italie,  à  l'arrêt  à 
Alexandrie  de  lot)  conscrits  qu'on  allait  verser  pro\isoirement 
au  4*  régiment  d'artillerie  à  pied,  et  à  la  mise  en  route  de 
TÎM)  conscrits  primitivement  destinés  au  W  régiment  d'infante- 
rie légère,  dont  le  dépôt  était  à  Mantoue  et  qu'on  affectait 
momentanément  au  5*  bataillon  du  l"  léger*. 

L'esprit  qui  régnait  dans  les  corps  de  l'armée  d'Italie  était 
loin  d'être  bon.  La  désertion  continuait  à  affaiblir  les  effectifs, 
et  sans  parler  de  la  dissolution  fort  naturelle  du  régiment 
illyrien  h  laquelle  on  pro<*édait  à  Turin -^  des  faits  graves 
venaient  d(î  se  j)rofluire  dans  la  i-"  divi>ion.  3  capitaines  du 
2"  bataillon  du  132*'  s'étaient  mutinés  et  avaient  essayé  d'en- 
traîner  leurs  eamarades*. 

D'autre  part,  il  était  grand  temps  de  mettre  un  terme  aux 
exigences  des  généraux  najiolitains  et  aux  prétentions  de  leur 

1.  (^f.  He(/io  Arcfiivio  fit  Slafo  Milan.  Appendice  Sforia  47.  Général  Pino 
au  ^'énéral  Fontunoili;  Fermre,  i'ù  déreiiibre. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  Ministre  «le  la  (îiicrre  au  prince  Camille 
Hor^'hesc,  au  oomto  Darii  ininistro  «lirecteur  «le  l'administration  de  la  guerre, 
au  inajor-^'^Miôral.  (M  au  luarochal  duc  de  Tarente  ;  Paris,   15  décembre. 

:>.  Arckiues  de  la  Huerro.  Le  prince  Camille  llorghese  à  l'empereur  ; 
Turin.  15  décembre. 

4.  Archirea  de  la  liuerre.  Le  ^'énéral  Marcoi;net  au  général  Grenier;  Cas- 
tagunru,  15  et  ](>  décembre.  Le  général  Grenier  au  général  Marcognet  ; 
Vérone,  17  décembre. 
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roi.  Complétant  les  mesures  qu'il  avait  prises,  le  il  décembre, 
relativement  aux  fusils,  au  château  Saint-Ange  et  à  Civita- 
Vecchia,  et  les  instructions  qu'il  avait  à  la  même  date  envoyées 
au  vice-roi  et  k  Elisa,  informé  que  l'on  commençait  k  faire 
pour  les  troupes  napolitaines  des  réquisitions  d'habits  et  do  sou- 
liers dans  les  départements  de  la  30Mivision  militaire,  l'empe- 
reur faisait  connaître  au  général  Miollis  ses  volontés  k  ce  sujet. 
Rien  ne  devait  être  fourni  aux  troupes  napolitaines  «  on 
eflFets  d'habillement  et  d'équipement  que  d'après  les  marchés 
\ue  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  aura  jugé  nécessaire  de  con- 
clure pour  cet  objet  *  ».  En  même  temps,  le  duc  do  Feltre  com- 
muniquait au  vice-roi  une  résolution  que  l'empereur  avait  prise 
trop  tardivement  :  «  Il  est  inutile,  lui  écrivait-iF,  que  les 
troupes  napolitaines  entrent  k  Ancône.  L'empereur  le  défend 
expressément.  »  Il  devait  pourtant  savoir,  k  cette  époque,  que 
les  premières  troupes  napolitaines  étaient  entrées  k  Ancône 
le  3  décembre  'K 

Bien  qu'il  ignorât  encore  le  résultat  de  la  mission  de  Schi- 
nina,  le  roi  de  Naples  semblait  croire  que  le  départ  de  Foucho 
et  de  l'aide  de  camp  du  vice-roi  lui  avait  rendu  son  entière  li- 
berté d'action.  Grisé  peut-être  aussi  par  la  communication  que 
Menz  avait  dû  faire  k  Gallo  avant  de  la  transmettre  k  lord  Wil- 
liam Bentinck,  renonçant  aux  quelques  apparences  de  ménage- 
ments sous  lesquelles  il  avait  jusque-lk caché  les  projets  ambi- 
tieux et  les  rêves  d'annexion  dont  la  réalisation  lui  paraissait 
presque  certaine,  depuis  qu'il  se  croyait  définitivement  installé 
sur  le  trône  de  Naples,  par  l'entente  qui  paraissait  s'être  établie 
k  ce  sujet  entre  Metternichetlord  Aberdeen,  Murât  n'avait  pas  ' 
craint  d'adresser  k  Elisa  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  signifiait 
en  termes  aussi  perfides  qu'arrogants  et  hautains  les  conditions 
auxquelles  il  subordonnait  son  maintien  en  Toscane  et  de  lui 
mettre  en  quelque  sorte  le  marché  k  la  main. 

Naples,  15  décembre  1813. 

«  Madame  et  Chère  Sœur, 

«  Je  reçois  à  la  fois  les  deux  lettres  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale du  9  et  du  11. 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  général  Miollis  : 
Paris,  16  décembre.  L'empereur  au  duc  de  Feltre;  Paris,  16  décembre  {Archives 
Nationales  AF,  IV,  90).  Voir  Annexe  XXV. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  vice-roi;  Paris, 
i6  décembre. 

3.  Voir  Annexe  XXVI. 
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«'  Je  pense  que  le  maréchal  de  camp  Fiiangieri  est  sur  le  point 
«l'arriver  k  Florence  et  que  la  nouvelle  de  la  marche  de  sa 
brigade  aura  forcé  l'ennemi  à  se  rembarquer.  Dans  tous  les 
cas,  le  général  Fiiangieri  va  recevoir  Fordre  de  défendre 
Florence. 

'«  Tai  ordonné  au  général  Mio/lis  de  faire  former  k  Foligno 
un  magasin  de  vivres  en  tout  genre  pour  35.000  hommes  et 
et  de  fourrages  et  avoines  pour  6.00<J  chevaux  pour  un  mois. 

«  Je  désire  qu'il  soit  possible  k  Votre  Altesse  Impériale  d'en 
faire  former  un  semblable  k  Florence  et  un  autre  au  moins 
pour  quinze  jours  a  Sienne.  Ces  précautions  sont  indispen- 
sables, car  je  ne  saurais  jamais  mo  déterminer  à  franchir  les 
Apennins  sans  avoir  fait  former  des  magasins  sur  mes  derrières. 

"  C'est  le  moment  d'employer  k  cet  effet  toutes  les  ressources 
de  la  Toscane,  et  vous  ne  devez  plus  souffrir  que  les  rece- 
veurs toscans  versent  des  fonds  dans  les  caisses  au  delà  des 
Apennins  pour  un  service  qui  serait  étranger  à  celui  de  mes 
troupes  destinées  à  défendre  la  Toscane, 

«  Je  viens  de  faire  connaître  au  général  MioUis  que  je  pre- 
nais le  commandement  de  tous  les  pat/s  occupés  par  ses  troupes 

ET  JE  LUI  AI  PRESCRIT  DE  NE  PLUS  RECEVOIR  LES  ORDRES  DU  VICE-ROI. 

"  Votre  Altesse  Imi>ériale  sentira  aisément  qu'il  m'est  impos- 
sible de  me  charger  de  la  défense  d'un  pags  sans  donner  les 
ordres  à  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  Je  tie  ferai 
jamais  que  des  prières  à  Votre  Altesse  impériale^  mais  je 
prétends  ordonner  au  gouverneur  des  Etats  de  la  Toscane. 

"  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  Votre  Altesse  Impériale 
serait  aut<jrisée  k  exécuter  toutes  les  mesures,  toutes  les  dis- 
positions, que  je  serai  dans  le  cas  de  lui  donner  pour  la 
défense  de  la  Toscane  et  à  ne  pas  exécuter  les  ordres  du  vice- 
roi,  auquel  je  vais  faire  connaître  la  même  détermination  pour 
le  coiimian(lement  des  départements  italiens  situés  sur  la  rive 
droite  du  Pô. 

'<  Si  on  m'opptfsait  des  difficultés  ou  des  refus ^  j'arrêterais 
net  la  nuirrht'  de  mon  nmtée  et  je  me  bornerais  à  la  défense 
de  mes  Etats. 

(c  Votre  Altesse  Impéi'iale  ne  sera  donc  pas  étonnée  si  je  la 
prie  d'onlonner  au  coninïandant  de  Tartillerie  des  places  de 
Porto-Ferrajo  et  d(î  Livourne  de  mettre  k  la  disposition  de  Toffi- 
cier  napolitain  ({ui  vient  d'être  envoyé  k  Livonrne  tous  les 
fusils  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  places.  J'en  ai  un  besoin 
indisp(Misable  pour  ai*nier  mes  nouveaux  conscrits  qui  doivent 
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remplacor pour  la  défense  dos  ('(Mes  et  de  la  capitale  do  mc^s  Etats 
rarmée  qui  en  est  sortie. 

«  Je  viens  d' ordonner  an  gêné  rai  Miol/is  de  fain^  établir 
désormais  la  route  d'étapes  par  Foli^nio  et  Peru<;ia.  Il  sera  indis- 
pensable que  Votre  Altesse  Impériale  fasse  établir  un  semblable 
service  de  Foligno  à  Florence  i)ar  Arezzo. 

«  Votre  affectionné  frère  et  beau-frère, 

«  J.  Napoléon*.  » 

Pour  la  première  fois,  et  bien  qu'il  ait  apporté  le  plus  grand 
soin  à  cacher  à  Elisa  les  négociations  qu'il  poursuit  avec  les 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Toscane,  V*  161,  p"  2,  f*  68.  Le  roi  de 
Naples  à  Elisa,  grande-duchesse  de  Toscane  ;  Naples,  15  décembre. 

Elisa  ne  mainqua  pas  de  transmettre  aussitôt  cette  lettre  à  l'empereur. 
Le  18  décembre  1813,  elle  lui  rendait  compte  en  ces  termes  de  ce  qu'elle 
avait  fait  et  lui  demandait  des  instructions  : 

«  Florence,  18  décembre  1813. 

«  Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  du  roi  de  Naples  en  répon.se  à  celle  que  je  lui  avais 
iidressée  Idrs  de  l'attaque  des  Anglais  contre  Lucques  et  Livourne. 

€  Le  roi  témoigne  le  désir  qu'il  soit  formé  à  Sienne  et  à  Florence  des 
magasins  de  vivres  en  tous  genres  pour  35.000  hommes  et  de  fourrages  et 
avoines  pour  6.000  chevaux  pour  un  mois. 

«  11  me  prévient  également,  comme  il  annonce  ravoir  fait  connaître  au 
général  Mioliis  que  son  intention  est  de  prendre  le  commandement  civil  et 
iQilitaîre  des  pays  occupés  par  ses  troupes,  d'y  donner  seul  des  ordres 
et  d'en  conserver  exclusivement  les  fonds  et  les  ressources  pour  l'armée  qui 
vient  les  défendre. 

«  Il  ne  m'appartient  pas  de  prescrire  aux  autorités  civiles  et  militaires 
ni  aux  dépositaires  des  fonds  publics  de  suivre  d'autres  ordres  que  ceux  qui 
leur  sont  donnés  par  les  ministres.  Us  en  dépendent  exclusivement.  Les 
ministres  de  Votre  Majesté  ont  jusqu'à  présent  adressé  directement  leurs 
instructions  aux  chefs  des  administrations  civiles.  Je  n'exerce  à  l'égard  de 
ceux-ci  qu'une  simple  surveillance. 

c  Mon  autorité  se  bornant  ii  transmettre  et  à  faire  exécuter  les  dispo- 
sitions prescrites  par  les  Ministres  de  la  Guerre  ou  celles  que  Votre  Majesté 
daigne  m'ordonner,  je  la  supplie  de  me  faire  parvenir  sans  retard  ses  ins- 
tructions sur  la  nature  des  rapports  que  je  dois  avoir  avec  le  roi  de 
Naples. 

«  Votre  Majesté  m'a  ordonné  d'engager  le  roi  à  presser  la  marche  de  ses 
troupes  et  le  duc  de  Feltre  m'a  écrit  de  les  bien  traiter.  Je  me  suisconformée 
à  ses  intentions  à  Tégard  du  roi  et  toutes  les  dispositions  ont  été  faites 
pour  bien  recevoir  ses  troupes. 

c  Je  vais,  ainsi  que  le  demande  le  roi  de  Naples,  faire  établir  la  route 
militaire  par  Arezzo.  Je  crois  cette  mesure  utile  et  sans  inconvénient. 

«  Je  fais  aussi  venir  de  Porto  Ferrajo  à  Florence  2.000  fusils  qui  s'y 
trouvent  et  que  le  directeur  d'artillerie  a  reçu  ordre  du  Ministre  de  la 
Guerre  de  tenir  à  la  disposition  du  roi. 

«  Ne  pouvant  sortir  des  attributions  que  vous  m'avez  données,  j'attendrai 
les  instructions  que  je  sollicite  avec  instimce  de  Votre  Majesté,  dont  la 
volonté  réglera  toujours  ma  conduite.  Je  suis,  etc.  » 
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alliés,  Murât  jette  presque  complètement  le  masque.  Dne  craint 
pas  de  se  mettre  ouvertement  en  état  de  rébellion  contre  l'ein- 
pereur.  Le  maréchal  de  France,  devenu  roi  par  la  volonté  de 
Tempereur,  n'hésite  pas  à  révéler,  ou  tout  au  moins  à  laisser 
entrevoir  à  la  propre  sœur  de  Napoléon,  les  projets  que  son  insa- 
tiable ambition  lui  a  fait  concevoir.   Ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  lui 
faut  comme  entrée  au  jeu,  ce  n'est  pas  seulement  la  Toscane, 
ce  sont  aussi  les  départements  français  au  delà  des  Alpes  situés 
sur  la  rive  droite  du  Pô.  Ce  qu'il  exige  d'Elisa  comme  du  géné- 
ral Miollis,  c'est  qu'ils  consentent  à  trahir  leur  patrie,  à  violer 
leur  serment  d'obéissance  et  de  fidélité  à  Tempereur,  c'est  qu'ils 
rompent  les  liens  sacrés  qui  les  attachent  à  la  France,  au  vice- 
roi,    lieutenant   de  l'empereur  en  Italie,  pour  exécuter   ses 
ordres  et  devenir  complices  de  sa  félonie.  A  ce  prix,  le  roi  de 
Xaples   consentira  peut-être  à  laisser  un  semblant  d'autorité 
nominale,  un  pouvoir  fictif  et  momentané  à  sa  belle-sœur.  Enfin, 
il  semble  qu'on  soit  en  droit  de  conclure  de  cette  lettre  qu'à 
partir  de  ce  moment  Murât  avait  pris  le  parti  de  déserter  la 
cause  (le  laFrance.  Il  savait  bien  que,  avant  de  lui  répondre,  Eli- 
sa  communiquerait  à  Napoléon  cette  lettre  par  laquelle  il  s'adju- 
geait de  sa  propre  autorite  le  commandement,  pour  ne  pas  dire 
la  possession,  de  toute  l'Italie  française  jusqu'à  la  rive  droite  du 
Pô.  Il  ne  pouvait  pas  s'imaginer  que  l'empereur,  cédant  devant 
une  pareille  manifestation,  devant  une  semblable  révolte,  pous- 
serait la  condescendance  jusqu'à  enlever  au  vice-roi  un  com- 
niandeniont,  une  autorité  qu'au  début  de  la  campagne  il  n'avait 
pas  voulu  mettre  entre  les  mains  du  roi  de  Naples,  et  qu'il  con- 
sentirait à  s'incliner  devant  la  «  détermination  »  de  Murât  en 
partageant  (^ntre  lui  et  le  vice-roi  séparés  par  le  cours  du  Pô  la 
direction  des  arnioes  qui  auraient  opéré  dans  la  Haute  Italie. 
Une  pareille  supposition  est  inadmissible.  Murât  n'avait  jamais 
dû  s'y  arrêter  malgré  la  folie  ambitieuse  qui  l'aveuglait.  Aussi 
nous  paraît-il  plus  logique  de  croire  que  la  lettre  qu'il  écrivit 
àElisan'a  été  dans  son  esprit  qu'une  espèce  de  mise  en  demeure, 
d'ultimatum  indirect  adressé  par  une  voie  détournée  à  l'empe- 
reur et  à  la  France. 

En  Dalniatie,  le  tir  des  deux  canons,  que  Danese  était  parvenu 
non  sans  peine  à  mettre  en  batterie  sur  le  sommet  du  mont 
Marchesina  Greda,  n'avait  pas  tardé  à  désorganiser  les  ouvrages, 
à  détruire  les  casernes  de  Glissa  et  à  ébranler  le  moral  de  la  gar- 
nison de  cette  petite  place.  Aussi,  après  cinq  jours  de  bombar- 
dement, dès  qu'il  eut  reçu  l'avis  officiel  de  la  chute  de  Zara, 
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Danose  crut  que  le  moment  était  venu  (ressayer  fie  s'ahourher 
avec  le  commandant  Bouillerot,  et  de  mettre  tin  à  l'effusion  du 
sang.  Le  commandant  de  Glissa  consentit  à  suspendre»  le  feu 
jusqu'au  moment  où  on  lui  aurait  «  communiqué  l'acte  authen- 
tique de  la  capitulation  de  Zara  »,  à  la  condition  que  pendant  ce 
temps  il  ne  serait  fait  aucune  espèce  de  travaux  et  de  mouve- 
ments de  part  et  d'autre.  Le  lendemain  15,  deux  de  ses  officiers 
venaient  traiter  de  la  capitulation  qui,  semblable  en  tous  points 
à  celle  de  Zara,  ne  fut  définitivement  signée  cpie  le  18,  lorsque 
Danese  eut  consenti  à  accorder  au  commandant  Bouillerot  des 
conditions  bien  moins  rigoureuses,  bien  qu'il  eût  reçu  l'ordre  du 
Conseil  aulique  de  la  guerre  relatif  aux  capitulations.  Mais  il 
avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  se  montrer  trop  exigeant. 
Il  était  indispensable  pour  lui  d'en  finir  au  plus  vite  avec  cette 
bicoque,  la  dernière  des  quatre  forteresses  du  nord  de  la  Dal- 
matie,  d'abord  parce  que  ses  vivres  et  ses  nmnitions  étaient  sur 
le  point  de  s'épuiser,  ensuite  parce  qu'il  avait  dfi  détacher  de 
son  petit  corps  de  siège  5  compagnies  envoyées  à  Borgo  de 
Glissa,  à  Imocky  et  à  Slano  di  Ragusa  (sur  la  route  de  Melkovic 
à  Raguse)*. 

D'autre  part,  on  avait  trop  grand  intérêt  kêtre  débarrassé  de 
Glissa  pour  s'entêter  à  vouloir  imposer  à  cette  petite  garnison 
des  conditions  trop  rigoureuses.  Le  commandant  Bouillerot  ne 
se  laissa  pas  intimider,  se  montra  intraitable,  et,  après  une  assez 
longue  correspondance  échangée  entre  Danese  et  Tomasich,  il 
finit  par  obtenir  gain  de  cause. 

Si,  parla  prise  de  Zara  et  de  Glissa,  les  Autrichiens  étaient 
rentrés  en  possession  de  toute  la  Haute  Dalmatie,  il  leur  restait 
encore  à  conquérir  toute  la  partie  sud  de  cette  province,  le 
territoire  de  Raguse  et  les  bouches  de  Gattaro.  G'était  là  une 
tâche  que  là  configuration  du  terrain  et  la  situation  pohtique  du 
pays  rendaient  bien  autrement  difficile  que  celle  qui  venait,  en 
somme,  de  coûter  relativement  peu  de  peine  à  Tomasich  et  à 
Danese.  Jusqu'à  ce  moment,  les  Autrichiens  avaient  opéré, 
pour  amsi  dire,  à  proximité  des  points  d'oii  ils  tiraient  leurs 

i,  K.  u.  K,  Kriegs-Ârchiv  (Opérations  Joutmal  Danese),  3  au  18  décembre, 
XIII  ad  III,  6  et  ad  III,  7  (Feld-Acten  Tomasich),  général  Danese  au  com- 
mandant Bouillerot  ;  Spatato,  14  et  l.'i  décembre,  Xll  33  c  et  e,  commandant 
Bouillerot  au  général  Danese;  Glissa,  15  et  15  décembre  {en  français)^  XII, 
33  d  et  /•.  Général  Danese  au  général  Tomasich;  Spalato,  14,  15,  16,  17  et 
18  et  26  décembre,  XII,  27,  33,  42,  46  et  56.  Général  Tomasich  au  général 
Danese  ;  Zara,  16 et  20  décembre,  Vil,  31  ^t  33,  au  F.-Z.-M.  Comte  Wenzel  Gol- 
lorado,  Zara,  26  décembre,  Xll,  33  a. 


254  I.E  PRINCE  EtTGENE   ET   MURAT 

ressources  contre  des  troupes  composées  en  grande  partie 
d'hommes  qui  avaient  servi  antérieurement  sous  les  drapeaux  de 
r Autriche,  enfin,  dans  un  pays  moins  pauvre  et  moins  impra- 
ticable que  la  Dalmatie  méridionale. 

Cette  bande  de  terre  resserrée  entre  la  mer  et  les  montagnes  ne 
se  composait  guère  que  de  terrasses  rocheuses,  incultes,  stériles, 
manquant  même  d'eau  potable,  et  dont  les  habitants  ne  vivaient 
guère  que  du  produit  de  leur  pêche  et  des  rares  ressources 
qu'ils  pouvaient  tirer  de  quelques  vallées  un  peu  plus  fertiles. 

Il  n'existait  à  cette  époque,  en  fait  de  grandes  voies  de  com- 
munications, que  deux  routes  carrossables  sur  une  partie  seu- 
lement de  leur  parcours,  mais  qui,  outre  qu'elles  n'étaient  pour 
le  reste  que  des  sentiers  muletiers,  étaient  coupées  çà  et  là  ei 
interceptées  par  le  fait  qu'elles  pénétraient  à  plusieurs  reprises 
en  territoire  turc.  C'était  à  ces  embryons  de  routes  qu'aboutis- 
saient des  chemins  presque  impraticables  venant  de  Tintérieur. 
Toutes  les  localités,  jusqu'aux  plus  petites,  étaient  fortifiées. 
L'amoncellement  des  rochers  augmentait  dans  les  montagnes 
les  difficultés  de  la  marche  des  troupes,  arrêtées  à  tout  instant 
dans  les  vallées  par  une  série  ininterrompue  de  gros  murs  de 
clôture.  Dans  la  Haute  Dalmatie,  on  avait  eu  à  combattre  des 
troupes  réguhères.  Dans  la  Dalmatie  du  sud,  on  allait  se  trouver 
en  présence  d'un  peuple  pauvre  et  sauvage,  fier  et  belliqueux, 
d'hommes  bien  armés,   sachant  à  merveille  se  servir  de  leurs 
armes  et  n'attachant  aucun  prix  à  la  vie.  Sur  quelques  points, 
la  population  s'était,  il  est  vrai,  soulevée  contre  les  Français; 
mais,  loin  d'appeler  à  elle  les  Autrichiens,  elle  poursuivait  se- 
lon les  lieux  les  buts  les  plus  diff*érents.  A  Raguse  on  espérait 
faire  revivre  l'ancienne  République  dissoute  par  Napoléon  ;  mais 
les  Français  étaient  encore  maîtres  de  la  ville.  Un  peu  plus  loin, 
le  A'iadika  du  Monténégro  était  sorti  de  ses  montagnes,   avait 
pénétré  dans  les  bouches  de  Cattaro  et  occupé,  de  concert  avec 
les  insurgés,  les  districts  albanais.  Il  avait  aidé  les  Anglais  à 
chasser  les  Français  de  Cattaro  et,  pour  prix  de  son  concours, 
avant  de  reprendre  la  mer,  ces  derniers  lui  avaient  remis  les 
forts  enlevés  aux  Français  ou  abandonnés  par  eux.  La  diversité 
des  intérêts,  la  lutte  sourde  des  différents  partis  n'avaient  pas 
tardé  à  plonger  le  pays  dans  l'anarchie  la  plus  complète. 

Il  fallait  mettre  fin  à  un  pareil  état  de  choses  et  se  hâter  de 
reconquérir  pour  l'Autriche  des  territoires  qui,  s'ils  lui  avaient 

*partenu,  cherchaient  nianifostement  à  s'aff*ranchir  et  à  re- 

'vrer  leur  ancienne  indépendance. 
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Les  nouvelles  quoïomasich  avait  reçues  pendant  h^s  derniers 
jours  du  siège  de  Zara,  auraient  à  elles  seules  suffi  pour  le  con- 
vaincre de  la  nécessité  d'une  action  én(Tf»i(iue  et  innnédiate.  En 
effet,  il  avait  appris  que  Tofficier  anglais  qui  connnandait  les 
forces  de  terre  de  Sa  Majc^sté  Britannique  devant  Raguse,  le 
capitaineLowen,  venait  de nommerrancien  vice-consul  de  Naples, 
le  comte  Bernardo  Caboga,  «  colonel-commandant  Tarmée  natio- 
nale destinée  au  blocus  de  Raguse  et  gouverneur  civil  provisoire 
de  toute  la  terre  ferme  de  la  République  de  Raguse  arracliée 
jusqu'à  ce  jour  aux  Français  ».  Les  rapports  du  major  Dabovich, 
retenu  à  Curzola  par  le  mauvais  temps  et  les  vents  contraires, 
lui  avaient  fait  savoir  qu'on  avait  formé  à  Cattaro  sous  la  pré- 
sidence du  Métropolite  du  Monténégro  un  Sénat,  qui  s'était 
placé  sous  la  protection  des  trois  grandes  puissances  alliées,  la 
Russie,  r  Autriche  et  F  Angleterre,  dans  le  but  de  faire  recon- 
naître l'indépendance  des  Bouches  ou  de  s(*  soumettre,  en  cas 
d'impossibilité,  à  lune  de  ces  trois  puissances.  Le  même  major 
Dabovich  lui  avait  encore  mandé  que  4.000  Monténégrins  avaient 
essayé  de  pénétrer  dans  les  Bouches.  Ils  avaient  été  repoussés 
par  les  habitants,  mais  il  n'en  était  que  plus  urgent  d'envoyer 
dans  ces  parages  quelques  troupes  régulières  qui,  seules,  pou- 
vaient rétablir  l'ordre  dans  le  pays  * . 

n  fallait  donc,  à  tout  prix,  s'inquiéter  avant  tout  de  ce  qui 
se  passait  à  Raguse.  L'insurrection  y  avait  éclaté,  il  est  vrai, 
plus  tard  qu'à  Cattaro,  à  la  fin  d'octobre  seulement.  Mais  le 
peuple,  excité  par  quelques  nobles  à  la  t(He  desquels  se  trouvait 
le  comte  Caboga,  se  berçait  de  Tespoirde  restaurer  l'ancienne 
république  Ragusane.  Les  Anglais  avaient  encouragé  ce  mouve- 
ment de  l'opinion  et  soutenu  les  insurgés  en  leur  fournissant 
des  munitions  et  en  débarquant  quelques  hommes.  Stagne,  l'ile 
de  Mezzo  et  Gravosa  étaient  déjà  en  leur  pouvoir.  L'insurrec- 
tion s'étendait  de  jour  en  jour,  et  il  ne  restait  déjà  plus  aux 
Français  que  Raguse  et  ses  forts  oii  ils  étaient  bloc^ués  par  les 
Anglais  et  les  insurgés. 

Le  général  Tomasich  n'avait  eu  jusque-là  que  des  renseigne- 
ments vagues,  obscurs  et  contradictoires  sur  ces  événements. 
Mais,  dès  que  Zara  fut  tombée  en  son  pouvoir  et  qu'il  n'eut 


i,  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Journal  des  Krier/s  in  Dalmatien)^  t.  X.  Dé- 
cembre, XIII  ad  59  et  60  (Feld-Acten  Tomasich).  Capitaine  Lowen  couiman- 
dant  leB  forces  de  terre  de  Sa  Majesté  Britannique  devant  Raguse,  5  dé- 
cembre, Xil,  13.  Major  Dabovich  au  gén(!^ral  Tomasich;  Curzola,  7  décembre, 
XU,  18. 
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plus  k  lutter  contre  le  manque  (l'arg(»nt,  il  avait  immédiatement 
fait  partir  par  mer  pour  Raguse  le  major  Dabovich  et  le  lieutenant 
de  vaisseau  Vizcovicli,  qui  tous  <leux  avaient  quitté  le  service 
français  et  qui,  bien  connus  dans  le  pays  y  jouissaient  d'une  cer- 
taine inlluence.  D'autre  part,  ce  qu'il  ne  savait  pas  encore,  mais 
ce  qui  n'aurait  pas  manqué  de  le  confirmer  dans  la  résolution 
qu'il  venait  de  prendre,  le  capitaine  Hoste  se  disposait  précisé- 
ment à  entrer  dans  les  Bouches  avec  la  Hacchanle  et  un  hric^k  ; 
il  comptait  venir  mouiller  en  vue  de  Perasto  afin  de  se  mtMtre 
en  rapport  avec  le  Vladika  monténégrin,  Pierre  Petrovich,  et 
de  combiner  ses  opérations  avec  lui*. 

Le  14  décembre,  Tomasich  envoyait  ses  ordres  de  mouvement 
aux  troupes  (1  bataillon  deLiccaner,  1  bataillon  du  régiment  Banal 
et  1  escadron  de  hussards  Banderial)  formant  la  colonn(^  expé- 
ditionnaire de  Kaguse  placée  sous  les  ordres  du  général-major 
Milutinovich.  La  plus  gramle  partie  de  ces  troupes,  partant  de 
Zara  le  10  et  le  17,  devaient  être  rendues  du  27  au28à  Almissa 
(25  kilomètres  environ  est  de  Spalato,  en  face  de  Tile  Bra/zaj 
et  à  Makarska  (  W  kilomètres  environ  sud  d'Almissa).  L(»  reste 
(hi  corps  expéditionnaire  (2  compagnies  et  un  demi-escadron)  de- 
vait être  fourni  par  Danese.  En  même  temps,  en  vue  de  faciliter 
ce  mouvement,  Tomasich  avait  décidé  de  transférer  à  Spalato  le 
magasin  de  subsistance,  établi  jus(jue-là  à  Knin.  Milutinovich, 
qui  allait  marcher  jusqu'à  Spalato  avec  une  de  ces  colonnes, 
«levait,  après  s'être  entendu  k  ce  propos  avec  Danese,  détermi- 
ner la  composition  des  garnisons  qu'il  y  aurait  lieu  de  laisser 
dans  rUe  de  Lésina,  k  Glissa  et  sur  ({uelques  points  importants  -. 

«  Vous  <levrez  chercher  k  savoir,  disait  Tomasich  dans  les 
instructions  qu'il  remit  k  Milutinovich 'S  si  la  prise  du  fort  de 
Torre  di  Norino  présenterait  des  difficultés  sérieuses,  parce  que 
c'est  par  ce  point  que  passe  la  seule  voie  de  communicaticm 
menant  k  Raguse.  Si  l'opération  vous  parait  trop  difficile,  vous 
ferez  pour  Torre  di  Norino  ce  que  l'on  vient  de  faire  pour 
Glissa. 

Enraisimdes  menées  du  Vladika  Pierre  Petrovich,  il  iuiporle 

1.  K.  u.  K.  Krieffs  Archiv  (Fcld-Aclen  Tomasich);  général  Danese  au 
général  Tomasich  ;  Spalato.  '21  décembre.  XII,  51. 

2.  A',  u.  K  Kvicffs-Archir  Feld-Acten  Tomasich^:  général  Tomasich. 
Ordre  de  mouvement  sur  llaf^nise  et  Oattaro;  Zara,  14  décembre.  XII,  26;  k»— 
néral  Tomasich  au  commandant  la  place  de  Knin  :  Zara,  13  décembre  XII,  28. 

3.  A',  u.  K.  kripffs-Arrhiv  iKeld-Acten  Tomasich);  général  Tomasich  au 
général  Milutinovich  et  au  F.-Z.-M.comte  WenzelCulloredo  ;  Zara,  11  décembre, 
XII,  39  et  XII,  18  c. 
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de  faire  entrer  au  plii;:  vite  les  troupes  iiupériales  et  royales 
lians  les  bouches  ile  Cattaro,  lie  prendre  le  fort  Stui-Giovaniii 
(fort  qui  iloiiiiiii;  (littaro)  occupé  p;ir  la  général  français 
Gauthier. 

«  J'ai  prescrit  an  général  Daiicse  île  se  porter  sur  re  point 
avec  2  compaf^nies,  «l'apporter  beaucoup  de  prudence  et  d'ha- 
bileté dans  ses  rapports  avec  les  Monténégrins,  et  de  disposer 
le  peuple  en  notre  faveur  eu  évitant  toutefois  de  provoquer  des 
ciniflits  avec  le  Vladika.  Les  Français  assiégés  et  bloqués  df-jà 
ilepuis  ({uelque  temps  dans  le  fort  San-liiovanni  ne  peuvent 
lanler  à  capituler. 

"Le  uiajor  Dabovich  elle  lieutenanl  de  vaisseau  \'iskovich, 
*)ue  J'envoie  par  nier  aux  liouclies  de  Callaro,  ont  reçu,  eux 
aussi.  Tordre  de  travailler  l'esprit  public.  Vous  soutiendrez  le 
général  Danese,  et  vous  correspondrez  avec  lui  et  les  deux 
autres  ofHciers. 

"  Pour  ce  qui  est  de  Raguse.  je  sais  que  le  général  français 
Montrichardj  qui  y  c<iniinani,Ie,  dispose  des  forces  ci-après  : 
dans  la  ville,  15  artilleurs  et  10  gendarmes  français,  1(H>  ita 
heus  et  ©XJ  ganles  nationaux  ;  au  fort  Lacroma  (sous  le  major 
Oorguvich),  Ti  artilleurs  français,  liX)  italiens  et  \i  canons;  an 
fort  Impérial  (sous  le  major  Paccioni),  10  artilleurs  fram;ais, 
12i)  italiens,  10  cr<»ates,  30  volontaires  do  la  gartle  nationale 
et  21  canons;  au  fort  San-Ltirenzo  (sous  les  ordres  d'un  capi- 
laiucr,  2  artilleurs  français.  W)  italiens,  100  ]ia3'sans  et 
fi  canons, 

■■  Vous  trouverez  h  Slano  di  Ragusa  2  petites  compagnies 
d'Oguliner  qui  vous  serviront  d'avant-garde. 

1'  A'nus  vous  rendrez  par  mer  avec  vos  tiYjupes  de  Spalato  on 
de  Makarska  dans  la  baie  de  Stagno  et  de  là  par  la  route  (celle 
de  Spalato  par  Torre  di  Norino)  à  Raguse  que  vous  bloquerez, 

"  Si  le  géucral  Montrichard  rejette  vos  propositions,  vous 
ferez  lirèche  dans  l'enceinte.  Afin  d'éviter  toute  perte  de  temp.s, 
viitre  artillerie  a  reçu  ionire  de  se  mettre  immédiatement  en 
route.  Je  vous  ai  attribué  quelques  mortiers  et  un  obusier  do 
|(i  livres  et  vous  autorise  à  prendre  à  Lésina  et  k  Clissa 
antant  de  canons  que  vous  le  jugerez  nécessaire. 

«  Vous  vous  entendrez  pour  bloquer  Raguse  du  côté  de  la 
mer  avec  le  rapîl  aine  anglais  H<»ste  qui  croise  dans  ces  parages 
avec  la  Bacchante  et  un  brick. 

"  Vos  vivres  (pain  et  farine),  ainsi  que  la  viande,  vous  ren- 
dront de  Spalato,  sous  l'escorte  des  hussards  Bandorial.  » 
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Dr-s  la  \X'ille.  Tomasich  avait  fait  part  Je  sa  résolution  s 
Daneso.  en  ajoutant  à  ses  instructions,  une  coiumunication  con- 
fidentielle. 

"  Vous  roniprendrez.  lui  disait-il,  qu'il  importe  à  tout  prix 
de  conserver  cette  province  k  T Autriche  et  de  contrecarrer 
les  intrigues  du  inétroprdite  du  Monténégro  qui  cherche  à  assu- 
rer l'indépendance  de  ce  pays  et  veut  placer  h  Monténi'gro 
sous  la  protection  (le  la  limsie.  Je  viens  décrire  à  ce  métro- 
polite et  de  confier  ma  lettre  à  un  lieutenant  Viskovich  qui 
se  rend  par  mer  aux  bouches  de  Cattaro  où  j'enverrai  succes- 
sivement tous  les  bâtiments  que  j'armerai  à  Zara. 

"  Il  faut,  jusqu'à  nouvel  ordre,  se  ganler  de  traiter  en  ennemi 
le  métropolite  rlu  Monténégro'.  >» 

16  DÉCEMBRE  1813.  —  Bellcgarde  prend  possession  du  comman- 
dement.—  Marche  de  14  bataillons  et  de  8  escadrons  antrichiens 
sur  Innsbruck. —  Situation  de  Tarmée  d'Italie. —  En  dehors  des 
ordres  du  jour  que  Helle^rardc  et  Hiller  adressèrent  à  rarinée, 
Tun  pour  lui  annoncer  sa  prise  de  commandement,  l'autre  pour 
lui  faire  ses  adieux,  eu  dehors  de  l'avis  officiel  de  l'arrivée  à 
Innsbruck,  le  25,  26  et  30  décembre,  des  14  bataillons  fournis 
j)ar  les  régiments  archiduc  Charles,  Kerpen,  Liechtenstein, 
Coburg.  Lindenau  et  Wurtemberg,  à  raison  de  2  bataillons  par 
régiiiieiil  et  de  8  escadrons  des  clievau-légers  Hohenzidlern*. 
il  ne  se  j)assa  absolmiient  rien  de  remanpiable  ni  d'intéres- 
sant pendant  la  journée  fin  16  décembre.  On  avait  cependant 
échangé  rjiiehiues  coups  de  canon  et  de  fusil  au  pont  «le 
rAdig('  du  colé  de  Caslagnaro. 

La  tétc  de  pont  de  Hoara  était  achevée.  Après  avoir  concen- 
tré sfîs  ti'oupes  il  Lcndinaraet  poussé  ses  avani-postes  jusqu'au 
canal  Malop(îra,  Starhoniberg  avait  reçu  l'ordre  de  fortifier 
Badia  Polcsine,  Lendinara,  Villanova  del  (Hiebbo  et  Arqua 
Polesineafin  de  couvrir  et  d'assurer  ses  positions  et  de  pouvoir 
attendre  ainsi  sans  danger  l'arrivée  de  Nugent  sur  le  Pô.  Cette 
mesure  avait  été  provoquée  par  une  demande  de  renforts  faite 
par  Starhomberg,  qui  avait  cru  remarquer  que  les  Français 
avaient  plus  de  monde  en  face  de  lui"^ 

^^Archiv    (Feld-Acten   Tomasich),  général  Tomasich    au 
r.  10  décembre,  XII,  31. 

V  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  16  décembre. 

rr».  Général  de  Conchy  au  général  Marcognet  ;  Cas- 
Km   II.    K.   Kriegs-Archiv   {Opérations   Journal  der 
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Du  cote  (lu  vice-roi,  il  n'y  avait  y:nbvo  à  si<jnaler  qu'une 
dépêche  du  prince  Camille  à  Tenipereur,  aimoiicaiil  (pi'il  avait 
reçu  à  Turin  presque  tous  les  conscrits  de  h\  levée  des 
120.000  hommes  fait  distribuer  aux  différents  corps  envi- 
pon  5.000  fusils,  parla  dh'ection  d'artillerie  de  Turin  et  envoyé 
à  Paris  la  situation  de  Tarmée  itahenne  L  Des  58.461  honnnes 
et  9.177  chevaux  auxquels  s'élevait  l'effectif  total,  il  convient 
toutefois  de  retrancher  les  4.486  hommefl  et  1.471  chevaux 
de  la  Grande  Armée  et  les  5.980  hommes  et  428  chevaux 
de  l'armée  d'Espap^ne  encore  en  route  pour  rejoindre, 
4.773  hommes  et  5  chevaux  laissés  dans  les  provinces  illv- 
riennes,  1.143  hommes  et  38  chevaux  en  garnison  dans  les 
îles  Ioniennes  et  2.522  hommes  et  5  chevaux  (pii  gardaient 
nie  d'Elbe  et  la  Corse.  11.596  hommes  et  1.836  chevaux,  dont 
il  fallait,  d'aiUeurs,  déduire  1.034  malades  et  1.721  hommes 
incapables  d'entrer  en  campagne,  suffisaient  à  peine  pour  assu- 
rer le  service  à  l'intérieur  du  royaume,  de  sorte  qu'en  y  com- 
prenant les  garnisons  des  places  assiégées,  il  ne  restait  ii  l'ar- 
mée d'opérations  qu'un  effectif  réel  de  30.961  hommes  et 
5.394  chevaux. 

17-18  DÉCEMBRE  1813. —  Marche  des  renforts  destinés  àTarmée 
d'Italie.  —  Mesures  prises  par  le  vice-roi.  —  L'incident  d'Ancône. 

—  Nouvelles  exigences  de  Murât.  —  Fouché  à  Rome.  —  Marche 
des  renforts  autrichiens.  —  Le  plan  d'opérations  de  Bellegarde  et 
l'envoi  de  Neipperg  à  Naples.  —  Bellegarde  prescrit  à  Nugent 
d'opérer  sa  jonction  avec  Starhemberg  et  de  se  rapprocher  du  Pô. 

—  Difficultés  entre  les  Anglais  et  les  Autrichiens  à  Zara.  —  L'af- 
faire des  péniches  et  de  l'arsenal.  —  Les  faibles  renforts  destinés 
à  Tarmée  d'Italie  suivaient  pendant  ce  temps  la  longue  route 
qu'ils  avaient  à  parcourir  avant  d'arriver  à  destination.  60  offi- 
ciers et  1.651  hommes  des  l*"'  et  T"  de  ligne,  du  1"  bataillon 
de  sapeurs  et  du  1*''  de  chasseurs  à  cheval,  tirés  des  armées  de 
Catalogne  et  d'Aragon  venaient  à  peine  de  (quitter  Perpignan,. 
le  13,  et  200  des  1.300  gardes  nationaux  partis  de  Toulon  pour 
Gênes  avaient  déserté  en  chemin. 

En  Italie  même,  pendant  que  le  général  Gratien  se  disposait 

K.  K,  Armée),  XIII,  39,  Xlll,  40.  (Feld-Acten  Hiller-Hellegarde;,  F.-M.-L. 
Marschali  au  F.-Z.-M.  HiUer;  Padoiie,  1<>  décembre,  XII.  13:i.  Général- 
major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L.  Marschali  ;  Rovigo,  16  décembre, 
XII,  459  a. 

1.  Archives  de  la  Guerre.    Le  prince   Camille  à  l'empereur  ;  Turin,  10  dé- 
cembre. Situation  de  rarmée  italienne  (U)  décembre}. 
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à  faire  partir  «rAlexandrie,  un  halaillon  «le  marche,  le  leniie- 
main  ou  le  surlentleinain  an  plus  lard,  les  5  ateliers  «le  tail- 
leurs, que  le  vice-roi  avait  fait  établir  à  Turin  afin  d'arriver  à 
habiller  plus  promptenient  les  hommes  du  8i%  du  131'   et  da 
36"  lé^^er,  étaient  en  pleine  activité.  On  espérait,  de  la  si»rte, 
acci'b'Ter  la  mise  en  route  «les  renforts  et   panenir  à  faire 
fournir  avant  la  fin  du   mois  7«>»  conscrits  par  chacun  des 
dépôts  stationnés  dans  les  27*  et  28"  divisions  militaires.  Mais 
si  Ton  avait  pu  en  partie  remédier  au  manque  d'effets  dans  les 
magasins,  on  n'avait  pas  pu  se  procurer  les  armes  dont  on  avait 
besoin   et  le    général   Forson,  chef   détat-major   du   prince 
Camille,  avait    infructueusement    réclamé  lès    14.(.mX>    fusils 
(pion  lui  avait  annoncés  et  promis  pour  le  6  décembre*. 

C'était  chose  d'autant  plus  regrettable  que  la  situation  se 
compliquait.  Rendant  compte  k  Tempereur  des  premières  opi»ra- 
tions  de  Calinellien  Toscane,  le  vice-roi,  afin  de  mieux  lui  mon- 
trer comlden  Mural  faisait  travailler  les  esprits  en  Italie,  ve- 
nait de  mettre  sous  ses  yeux  une  ode  reçue  de  Rome  et  que 
Ton  commençait  à  répandre  partout,  et  de  lui  signaler  im  inci- 
dent qui  s'était  produit  à  Aucune,  dans  un  dîner  donné  par  le 
prt'fet  aux  officiers  napolitains.  Le  pn'»fet  ayant  porté  les 
toasts  suivants  :  .4  Sa  Majesté  r Empereur  et  Roi!  A  Sa 
Majesté  le  liai  rie  Xaples!  au  Vire-Roi!  tous  les  officiers 
najMditains  s'était*nt  lev('*s  et  avaient  répondu  :    Viva  il  Re^! 

Les  nouvelles  de  Toscanes  de  Rome  et  de  Naples,  devenaient 
(dles  aussi,  de  jour  en  jour  jdus  alarmantes.  La  princesse  Elisa 
qui  s'était  naturellement  empressée  de  donner  communication 
à  l'empcieur  et  au  vice-roi  de  la  lettre  par  laquelle  Mural  lui 
notifiait  sa  détemiinatinn  d'exercer  toute  l'autorité  militaire  et 
civile  jusqu'au  Pô'^,  avait  depuis  lors  reçu  du  roi  de  Naples 
plusieurs  demandes  auxtiuclles,  comme  elle  le  disait,  elle  se 
trouvait  dans  l'impossibilité  de  répondre.  En  déclarant  à  nou- 
veau qu'il  était  décidé  à  prendre  le  commandement  civil  et 
militaire  dans  les  pays  occnipés  par  ses  troupes,  à  y  donner 
seul    des  ordres,    il  en  «Muployer  les  ressources  et  les  fon«ls 


1.  Archivp'i  fie  ht  iluerve.  Le  général  commandant  la  10*  division  mili- 
taire au  ministre  de  la  Guerre  ;  Perpignan,  17  décembre.  Prince  Camille 
à  lempereur  ;  Turin,  IS  décembre.  Général  Porson  au  général  VignoUe ; 
Turin,   18  dérembre. 

•2.  An:hivt>s  de   hi  ihierre.  Le  vice-roi  à  l'empereur  :  Vérone,  11  décembrf. 

3.  Cf.  Arrhivei<  de  la  Ciuerre.  Le  vice- roi  à  rempereur  ;  Vérone,  20  dé- 
cembre. 
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exclusivement  pour  son  armée,  Mural  réclamait  la  formation 
immédiate  à  Siemie  et  à  Florence  d  apiirovisiounnuonta  île  ré- 
serve en  tout  genre  pour  la  subsistance  peudaiil  un  mois  do 
36.0<>j  hommes  et  do  6.()(X)  clujvanx,  la  livraison  des 
2.'XHj  fusils  disponililes  à  Porto-Ferrnjo,  et  1  etaldissement 
d'une  roule  militaire  par  Are/zo  pour  doubler  celle  de  Sienne, 
qui  éuit,  en  effet,  insuftisante.  N'osant  prendre  sur  elle  des  ré- 
solutions aussi  fjraves,  la  princesse  en  référait  à  l'empereur  et 
loi  demandait  d'urgence  des  ordres  et  des  instructions  ', 

Miirat  avait  tenu  le  même  lanf^age  au  général  Miollia,  mais 
dans  des  termes  encore  moins  mesurés  que  ceux  dont  il  s  était 
ser^'i  avec  sa  belle-sœur,  Keveiiant  dans  nue  lettre  adn.>ssée 
le  15  à  Miollls  sur  lu  formation  d'un  magasin  de  subsistances 
à  Foligno,  il  lui  avait  maniué  qu'il  aimait  "  à  penser  que  l'in- 
lendimt  du  Trésor  ne  ferait  pas  <le  difficultés  pour  fournir  les 
funds  nécessaires  â  ces  étaldisseniontsi'.  Il  n'avait  même  pas 
craint  d'ajouter  que,  s'il  en  était  autrement,  il  serait  forcé  de 
prescrire  contre  ce  fonctionnaire  telles  mesures  que  l'autorise- 
raient à  prendre  ;  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvaient 
les  États  romains,  <•  que  le  service  de  son  année  devait  pas- 
ser avant  tout,  qu'il  l'ordonnait,  et  qu'il  prenait  tout  sous  sa 
responsabilité  ».  Non  content  de  répétera  Miollis  que  c'était  lui, 
Murât,  qui  commandait  dans  les  pays  occupés  par  son  année, 
il  lui  intimait  l'oixire  ••  de  correspondre  désormais  avec  lui  pom" 
tout  ce  qui  concernait  la  défense  dos  déparlements  rouiains  •  ». 

Cette  recrudescence  d'exigences  de  la  jiart  de  Murât  était 
évidemment  motivée  par  la  reprise  du  njouvcmenl  de  la  garde 
royale,  qui,  arrêtée  par  les  inondations  et  la  rnplure  du  pont 
du  (iurigliano  devait  aniver  à  Kome  le  18.  Le  bruit  des  pro- 
jets d'aprandis-sement  do  Murât  avait  pris,  d'ailleurs,  un  tel  cré- 
dit il  Kome,  que  les  einployés  français  se  voyaient  déjà  i\  la 
veille  d'être  remplacés  par  les  indigènes  cinùsis  et  nommés 
par  le  roi  de  Naples  ''. 

1.  Archives  île  la  Giieirif.  La  [jrincesse  Eliiin.  f,'rniiili--iliichcss(?  de  Tus- 
canR.-iii  Ministre  de  In  Guerre.  Airhiftn  îles  AffaiiVf  rhtimjrret.  l'oiranu, 
V'  IIH.  p'  3.  r-  S.  EUsa,  grande -diicliesaH  de  Tosciiic  à  IVuipereur i  Flureiice, 
m  Jt^i-cnibre. 

i.  Arihitn  de  la  iliierre.  Le  gËnéml  Midlti»  aj  niiiii>trc  ili;  l.i  (îiren'i!  ; 
Rome.  1'  dùcembra- 

3.  Aivhiiet  de  la  Huent.  Colunel  Le  Crusnier  ou  murirbil  Uiii!  di-  Ui-iif- 
gliniic;  Roiue,  IB  d^'cembre.  Cf.  fiiniiu  Sn/wlftaHo  de  .Vic./n  ,,l,r/n"ci(i 
ilellii  .-iocirla  Sapolelaiia  di  Storiu  l'iilriii).  Henii  i-uiii[He  îles  iliftirultés  sur- 
venues entre  Carascosa  et  Miullis.  Miollis  refiiae  de  Tnire  di>lribiii'r  aux 
Napclilaios   den    ïivrca   que   Cirasrosa    r.'   fuit  livrer  de    fon-e.   Depuis  lu 
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A  Naples  même,  on  continuait  h  tout  cacher  à  Durand.  Tout 
ce  qu'il  avait  pu  savoir,  c'était  que  le  roi  avait  reçu  le  13  on 
le  14  une  nouvelle  lettre  de  l'empereur,  que  son  valet  de 
chambre  Charles  envoyé  à  Paris  en  courrier  en  était  revenn 
le  16,  et  qu'on  préparait  une  nouvelle  levée  de  10.000  hommes 
dont  moitié  sur  la  conscription  de  1813  et  moitié  sur  les  cons- 
criptions antérieures.  Il  avait  pu  arriver  à  avoir  connaissance 
(le  l'arrivée  des  lettres  pressantes  de  la  grande-duchesse: 
mais,  bien  qu'on  se  refusât  h  lui  communiquer  la  moindre  nou- 
velle relative  au  mouvement  des  troupes  napolitaines,  il  n'en 
pensait  pas  moins  que  Murât  donnerait  l'ordre  de  protéffCT 
Livourne  et  le  littoral  toscan.  Et,  cependant,  afin  de  sonder  l'opi- 
nion publique,  le  baron'dc  Nolli,  directeur  général  delà  régie 
des  vivres,  et  la  police  de  Naples  venaient  de  faire  répandre  le 
bruit  que  l'empereur  avait  déclaré  la  guerre  au  roi  et  que  le 
duc  de  Carignano  avait  déjà  quitté  Paris.  Enfin,  bien  qu'il  se 
fût  écoulé  moins  d'un  mois  depuis  le  jour  où  le  comte  de  Mior 
s'était  embarqué  à  Barletta  et  que,  par  suite,  il  n'y  eût  guère  de 
chance  qu'on  eût  pu  recevoir  des  nouvelles  de  sa  mission,  od 
n'en  affichait  pas  moins  à  Naples  «  une  grande  confiance  dans 
les  relations  avec  l'Autriche  *  ». 

Quant  à  Fouché,  qui  avait  quitté  Naples  dans  la  nuit  du  16 
au  17  après  avoir  vu  personnellement  Murât  et  Caroline  et 
sans  rien  dire  à  Durand  du  résultat  de  ses  entrevues,  il  n'avait, 
eu  somme,  rien  obtenu.  Peut-être  même  n'était-il  pas  autre- 
ment affecté  de  Tinsuccès  de  sa  mission.  Et  cependant  buit  à 
neuf  jours  auparavant,  il  n'avait  pas  hésité  à  écrire  au  prince 
Borglièse  :  «  Nos  affaires  vont  bien  dans  l'Italie  méridionale. 
Les  allarmes  (sic)  se  dissipent^,  »  et  à  Rome  même  il  ne  fai- 
sait (juc  parler  de  son  grand  succès. 

A  l'aile  (h'oite,  où  le  général  Stanissavlevich  avait  transporté 
son  quartier  général  do  Mori  à  Riva,  Sommariva  envoyait,  sur 
l'ordre  de  Bellegarde,  2  escadrons  do  hussards  Frimont,  restés 


veille  [il  (léceiiibre\  le  hruit  court  à  Naples  que  Napoléon  a  déclaré  la 
f,'uerre  à  Joachim  devenu  lallié  de  la  coalition  et  que  le  duc  de  Carignano. 
Ministre  de  Naples  à  Paris,  aurait  envoyé  deux  coiuTiers,  Tun  après  l'autre 
pour  annoncer  qu'on  allait  lui  donner  ses  passeports. 

1.  Archives  des  Affaires  étranr^ères.  Naples  V°  139,  p'*  292,  293,  2i>5. 
f»  556,  357  et  561.  Durand  au  diic  de  Vicence  ;  Naples,  17,  18  et  20  dé- 
cembre. Dépf'*ches,  95,  06,  97. 

2.  Fouché  au  prince  Dorghèse  ;  Naples,  8  décembre  1813  (cité  par  Lumbroso. 
Miscellanea  Sapoleo7iica^  V,  189  .  Melzi  à  Marescalchi  ;  Milan,  25  décembre. 
Memone,  11,  665. 


ir 
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jusque-là  en  Tyrol,  par  Bassaiio,  Vic(Mic(>  et  Loni^^o,  à  Tolo- 
gna,  oii  ils  devaient  être  rendus  le  31,  tandis  que  de  Padoue 
on  faisait  partir  pour  les  remplacer  à  Trente  2  escadrons  de 
hussards  Stipsich'. 

Sauf  une  sortie,  sans  conséqueiK.'e,  do  la  garnison  de  Palnia- 
nova,  il  ne  s'était  rien  passe  au  centre  et  à  Taile  gauche'-'. 

Bien  que  Tarmée  autrichienne  d'Italie  se  composât  à  ce 
■moment  de  91  bataillons,  51  escadrons  et  18  compagnies '^  on 
avait  éprouvé  le  besoin  de  la  renforcer  encor(\  et,  de  plus,  en 
.annonçant  à  Bellegarde  la  mis(»  en  route  des  nouveaux  corps 
<iestinés  à  son  armée -S  le  feldzeugmeister  Kerpen  lui  avait 
envoyé  des  instructions  relatives  à  la  création  d'un  corps  de 
chasseurs  tyroliens  qui  devait  ])orter  le  nom  du  feld-maréchal- 
lieutenant  Fenner  et  se  composer  de  3  bataillons  à  i  com- 
pagnies'». 

1.  K.  u.  K.  Krie(/8-Archiv.  F. -M.  ermite  BeUegarde  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva  ;  Vicence,  17  décembre.  XII,  166.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  jiu 
F.-M.  Bellegarde:  Rovereto,  18  décembre,  Xll,  138  au  F.-M.-L.  Fenner, 
17  décembre.  XII,  123.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-AL-L.  Sonunariva  ;  Ala,  18  dé- 
•cembre,  midi,  XII,  129. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Ai'chiv  (Opérations  Journal  der  K.  K,  Ar7nee),  18  dé- 
-cembre,  Xi  11,  46. 

ORDltE   DE    BATAILLE    DE    l'aRMKE    d'iTALIE   A    LA    DATE    DU   20    DHCE-MIUIE 

F.-M.-L.  M"  Sommariva H  èataillons.        6  escadrons. 

P.-M.-L.  Radivojevich 27         —  24  — 

« 

Sous  les  ordres  directs  du  commandant 
en  chef  : 

!)•■  F.-M.-L.  Marschall j 

B'"  Bogdan,  Csivich f    ^  .^  

Corps  détaché  du  général-major  G^-  Nu^rent.  .' 

—         —  —  Tomasich..  ) 

En  marche  : 

B"  du  F.-M.-L.  Mayer 17         —  6         — 

Armes  spéciales 18  compagnies.  2  — 

Total 18  compagnies.      91  bataillons.       î>9  escadrons. 

(A',  und  K.  KriegS'Archiv),  18  décembre,  XII,  171  1/2. 

3.  K.  u.  K.  Krîegs-Archiv.  F.-Z.-M.  Kerpen,  président  du  Conseil  auliquc  de 
la  guerre  au  F.-M.  comte  Bellegarde:  Vienne,  18  décembre.  Désignation  des 
•coijps  destinés  à  l'armée  d'Italie  et  dt^jà  en  route  pour  la  rejoindre  :  2  ba- 
•taiilons  du  régiment  Saint-Julien  en  marche  sur  Tarvis  avec  le  génôral- 
major  Wattlet,  1  bataillon  de  la  lé^'ion  allemande,  2  bataillons  du  ré^'iiiient 
Beaulieu,  enfln  1  bataillon  du  régiment  Vacquant.  Ce  dernier  devait  coni- 
dmencer  son  mouvement  le  26. 

4.  K.  u.  K.  Kriegs-Archio.  F.-Z.-M.  Kerpen  au  F.-M.  comte  Belle^MnJc  ; 
'Vicence,  17  décembre,  XII,  160. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  avant  de  se  décider  à  remettre  son  année 
en  mouveiuent,  voulant  avant  tout  dégager  sa  responsabilité, 
Bollegarde  avait  cru  nécessaire  d'inaugurer  sa  prise  de  pos- 
session du  commandement  en  soumettant  à  l'empereur  François 
le  plan  d'opérations  suivant  et  en  lui  exposant  les  motifs  pour 
lesquels  il  venait  de  se  décider  à  envoyer  le  feld-maréchal- 
lieutenant  comte  Noipperg  auprès  du  roi  de  Naples  ^  : 

«  L'armée  d'Italie  se  compose  de  trois  groupes  principaux. 
Le  P"*  (l'aile  droite),  sous  les  ordres  du  feld-maréchal-lieute- 
nant  Sonunariva,  occupe  la  vallée  de  l'Adige.  Le  feld-maréchal- 
lieutenant,  dont  le  quartier  général  est  à  Rovereto,  surveille 
l'Adige  et  le  lac  de  Garde;  mais,  à  cause  de  Tépaisse  couche 
de  neige  tombée  dans  les  montagnes,  qui  rend  impraticables  le 
Tonale  et  le  Monte  Bal(^o,  il  est  impossible  de  songer  à  une 
attaque  contre  Rivoli.  Il  en  résulte  que,  de  ce  côté,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adige,  on  ne  peut  j)ousser  dans  la  direction  de 
Vérone  au  delà  de  Péri,  et  que,  sur  la  rive  droite,  on  est  obligé 
de  s'arrêter  aux  environs  de  Belluno  Veronese. 

(«  Le  corps  du  feld-maréchal-lieutenant  Radivojevicli  observe 
Vérone.  Le  feld-maréchal-lieutenant  a  son  quartier  général  à 
MonU^belIo  Vicentino  sur  la  route  de  Vicence  à  Vérone. 

«  Le  S*"  groupe  se  compose  de  la  division  du  feld-maréchal- 
lieutenant  Marschall  qui  cerne  Venise  et  dont  le  quartier 
général  est  à  Padoue.  Une  des  l)rigades  du  feld-maréchal- 
lieutenant  observe  Lognago  et  se  relie  sur  TAdige  avec  les 
troupes  du  feld-maréchal-lieutenant  Radivojevich. 

«  Afin  de  tirer  des  subsistances  de  la  fertile  Polésine  et  sur- 
tout afin  d'assurer  plus  complètement  le  blocus  de  Venise,  le 
général-major  comte  Starliemberg  a  passé  l'Adige  à  Hoara 
(Boara  Pisani)  avec  5.CHM)  hommes,  et  y  a  établi  un  pont.  Son 
gros  est  à  Lendinara.  Il  occupe  Badia  Polésine  et  lient  ses 
avant-j)ostes  sur  le  canal  de  Maloprra. 

«  Le  général-îuajor  comte  Nugont  était  le  10  décembre  à 
Comacchio  sur  la  côte  de  rA(lriati(|no  et  sur  la  rive  droite  du 
Pô  ;  mais,  comme  je  le  trouve  trop  éloigné  de  l'année,  et 
que  je  suis,  en  raison  même  de  son  éloignement  dans  l'impos- 
sibilité de  lui  être  util<\  je  lui  ai  ordonné  de  se  rapprocher  du 
général-major  comte  Starliemberg  sm*  la  rive  gauche  du  Pô, 
afin  de  nous  assinxn*  le  pays  entre  le  Pô  et  l'Adige. 


1.  K.  u.  K.  Krier/s-Archir.  F. -M,  comte  Hellegarde   à  Tempcreur  Franrois; 
Vicence.  18  décentre,  XII.  IHO, 
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«  Malgré  tout  mon  désir  do  conccMitrer  rarniôo  ici  (Viconre) 
et  do  prendre  vigoureusemont  roflVnsive,  je  n'ai  pas  tardé  à 
reconnaître  que  c't'tait  cliosp  absolument  impossible.  J'ai  dû 
renoncer  k  ce  projet  pour  les  raisons  que  je  vais  exposer  à  Votre 
Majesté. 

«  Le  pays  occupé  parrennenii  ne  présente  que  peu  de  res- 
sources, insuffisantes  pour  assurer  les  besoins  de  mon  année. 
Je  sais,  d'ailleurs,  qu'on  en  a  tiré  tous  les  apj)rovisionneinonts 
destinés  à  Palinanova  et  à  Venise,  et  en  partie  aussi  ceux  de 
Pes<'liiera,  Vérone  et  Legnago. 

«  Il  ne  m'a  pas  été  possi})le  <le  créer  des  magasins  sur  place. 
L'armée  vit  au  jour  le  jour  et  par  voie  de  réquisition.  Et  ce- 
pendant on  ne  saurait  songer  à  passer  l'Adige  sans  avoir  au 
moins  quatorze  jours  de  vivres,  parce  (pie  le  pays  entre  l'Adige 
et  le  Mincie  a  été  épuisé  par  la  présence  de  rarinée  du  vice- 
roi  et  parce  qu'on  en  a  tiré  une  grosse  partie  des  ajqu'ovisionne- 
ments  pour  Peschiera,  Mantoue,  Vérone  et  Legnago.  Il  me 
faut  donc  d'abord  m'occuper  de  régler  cette  grave  question, 
afin  que  l'armée  ne  soit  pas  arrêtée  dans  les  (opérations  ulté- 
rieures par  le  manque  de  vivres. 

«  Jusqu'à  ce  que  j'aie  assuré  les  sul)sistances  de  mon  ar- 
mée, il  m'est  d'autant  plus  impossible  d'entreprendre  des  opéra- 
tions sérieuses  contre  Vérone,  que  l'ennemi  s'y  est  si  fortement 
établi  au  cours  des  trois  semaines  pendant  lesquelles  on  n'a  rien 
fait  contre  lui,  qu'on  ne  peut  se  flatter  d'enlever  cette  ville 
par  un  coup  de  main.  Il  faut,  en  outre,  c(msidérer  que  mon 
armée  est  trop  disséminée  pour  (jue  je  puisse  opérer  vigou- 
reusement, et  que  d'autre  part  le  man(|U(^  ou  la  rareté  des 
vivres  m'empêche  de  la  concentrer.  Enfin  il  y  a  (Micore  une 
autre  raison  majeure  (juc  je  dois  soumettre  à  Votre  Majesté. 
Je  crois  prudent  d'attendre  pour  prendre  roflensive  (pie  la 
question  relative  k  nos  rapports  avec  les  Napolitains  soit  défi- 
nitivement tranchée. 

«  Parmi  les  pièces  prises  i)ar  le  général-major  comte  Nugent 
et  que  je  joins  à  ce  rapport,  se  trouvent  deux  lettres  (pii  feront 
connaître  à  Votre  Majesté  les  mouvements  (h^s  troupes  napoli- 
taines, mouvements  qui  me  sont,  du  reste,  confirmés  d'autre 
part  par  d'autres  renseignements  '. 


1.  L'une  de  ces  lettres  est  celle  d'un  officier  français  d'Aiicone  aniion- 
çant  à  un  camarade  au  camp  de  Priinaro  près  Ferrart^  rarrivée  procliaiue 
des  Napolitains. 
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"  Oïl  iiîX't»,Mi'l  «lUi*  !«•  roi  '!•-  Napk-s  vont  {•■>U"i^»-r  :iv.-.-  -  i 
armé'*  jii>'|iran  Pô.  CV'^t  potir  coin  iiiôino  que  j'ai  er:T.  .y-  yw 
c(tiirr\<-v  .iii  ;:ÔM»'- rai -major  roiiiio  Nii^ent  r^tnlro  «ju-  VoTr^ 
Maj«*st«'-  ir'^tiivfra  ri-joint,  onirc  jiar  le«iuel,  en  a:îv:j«i:iï.T  V 
rtViïIîai  «l«,*  la  mi<>i«)n  <-oiiti*'*o  au  lVM-maré<-hal-ii«-T:î«f:.:îri: 
cointo  Noipi»or;r.  jo  lui  proscris  «révii<.*r  toute  cause  •l»-  '-  -nî!:! 
oiilro  los  iroupos  «Ir  Votre  Maje>té  et  celles  <lu  n"ii  ^le  N'r.'l-?-. 

"  Le  IVM-marérlial-lieuteiianl  comte  Neippenr est  aniv.- i-j 
auj^funi'hui.  Il  se  remlra  iiiiiiié<liatement  auprès  *hi  roi  ■:•:• 
Naples.  Kn  raisMU  mAiiie  de  la  proxiinité  «los  ileux  aruit-»*-.  il 
est  imlispensahle,  pour  les  opérations  ultérieures  «le  l'ariii»-e'iH 
Votn.'  Majesté,  que  le  roi  «le  Naples  fasse  «léfinivenjeni  *a  ••l'n- 
<iellenj«Mil  rnnnaitre  «le  suite  ses  véritaMes  intenti*'ins. 

"  Eii  raison  «le  l'état  «léjjlorable  «les  r«Mites,  1<*  parc  «le  >iè::e 
a  «lu  passer  en  partie  par  Marburg  oii  il  n'arrivera  «pie  «lu  14 
il  la  tin  «le  «"e  ni«»is. 

"  l)és  (pie  je  iin'  serai  ren«lu  un  compte  exact  «les  positi'tiis 
«le  m<Mi  armée,  je  me  propose  «le  parcourir  toutes  mes  liirne<  et 
«le  roconnaiire  les  positions  «le  Tennemi  avant  «le  pren«lre  un»? 
resolution  «léHnitive.  » 

Avant  même  de  soumettre  à  l'empereur  ce  plan  «l*opérati"n 
rpii  excluait  pr>ur  quelque  temps  au  m«âns  toute  i«lée  «le  reprise 
(le  r(»ffensive.  le  feld-maréclial  avait  expédié  à  Nuirent  T'trdro 
suivant  '.  au({n('l  il  taisait  allusion  «laiis  son  rapport. 

'<  \'ous  o])('*ror«.*z  votre  j(jncti«)n  avec  la  l)rii:a«le  «lu  <r«*n«*ra!- 
niaj(»r  comte  Starlicnjherir  :  v«mis  laisserez  une  ifarnis«»ii  à  Tn- 
maccliio  et  vous  vous  opposer»*/  aux  i>rét<Mitions  et  à  la  maroliê 
en  avant  des  Napolitains. 

■'  Hap])roçlirz-voii>  du  Pn,  «•«►njUM'  v«)us  l'avait  prescrit  le 
t*eld/enniij<*ist<'r  Ililier.  pour  assur<'r  avec  le  frénéral-major 
comte  Slai*lienil)ei-ii-  la  pr>ssessinn  du  pays  entre  rA«li^'"e  et  le  P*k 

"  Je  vous  annonce  conHdenîi(dlenient  (pie  les  Napcditains  ne 
iiiarclieronl  pas  encore  C(;ntre  vous.  Snfis  nryocions  avec  Ir  mi 
J////Ï//.  Kvitez  i)ar  c(jnsé(iuent  tout  acte  d'hostilité  C(>ntre  les 
Iroupes  napolitaines,  et  en  tout  cas.  (juoi  (pi'il  arrive,  gardez- 
V(»us  de  les  coiiimenc(M\ 

"  Si.  en  continuant  leur  marche,  les  Napolitains  prennent 
une  attitud*'  hostih'  et  atrirressive.  vcmis  devrez  essaver  «le  les 
anvter  en  parlementant. 


1.  A'.    M.    K.     KrieitS'Archiv.    P. -M.    coiiito    Hellegarde    an    gént'Tftl-majiT 
'^mte  Nugent ;  Vircm'e.  17  d»''ccmbre,  Xll,  ir»l. 
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«  Vous  chercherez  à  leur  faire  comprendre  que  nous  ne  vou- 
lons pas  les  traiter  en  ennemis,  que  nous  avons,  au  contraire, 
tout  lieu  d'espérer  que  nous  arriverons  à  éviter  toute  lutte  avec 
leur  roi. 

«  Si,  cependant,  leur  conduite  vous  forçait  à  en  venir  aux 
mains,  il  faudrait  alors  vous  garder  de  les  ménager. 

<(  C'est,  vous  le  voyez,  un  point  délicat,  une  question  impor- 
tante, dont  je  confie  la  solution  à  votre  sagesse  et  à  votre 
tact. 

«  Je  vous  tiendrai,  d'ailleurs,  au  courant  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  nos  relations  avec  les  Napolitains  et  leur  roi.  » 

Pendant  ce  temps,  loin  de  s'améliorer,  les  relations  entre 
Anglais  et  Autrichiens  n'avaient  fait  que  se  tendre  de  plus  en 
plus  et  le  général  Tomasich  aurait  eu  bien  de  la  peine  à  se  con- 
former aux  instructions  que  le  feldzeugmeisterKerpen  lui  adres- 
sait de  Vienne  à  ce  sujet  en  lui  prescrivant  de  s'emparer  des 
Bouches  de  Cattaro  et  de  pousser  ensuite  vers  l' Albanie .  La 
crise  traversait  à  ce  moment  sa  période  hi  plus  aiguë.  «  Comme 
vous  ne  parlez  ni  de  la  flottille  ni  de  l'arsenal  de  Zara,  j'en  con- 
clus que  les  Anglais  ont  mis  la  main  dessus,  tout  comme  ils 
l'ont  déjà  fait  à  Trieste.  Or  nous  avons  absohiment  besoin  do 
bateaux  pour  le  service  du  Littoral,  11  faut  donc  vous  entendre 
à  \  amiable  avec  le  capitaine  Cadogan  et  l'amener  à  consentir 
k  im  partage  équitable  ^  » 

Dans  l'intervalle,  après  avoir  réclame  d'abord  les  2  mor- 
tiers qu'il  avait  débarqués  pour  armer  'les  ])atteries  d'Albaneso 
(Borgo  Erizzo),  puis  des  boulets  de  9,  12  et  18  livres  pour  les 
péniches  qu'il  tenait  à  enuuener,  Cadogan  avait  protesté  contre 
les  allégations  de  Tomasich,  qui  lui  reprochait  d'avoir  tiré  do 
l'arsenal  et  des  magasins  de  Zara  plus  de  choses  qu'il  ne  l'au- 
rait dû  et  qui  demandait  l'établissement  de  l'inventaire  dos 
•objets  qu'il  y  avait  pris.  Obhgé  d'accuser  réception  au  gêné* 
rai  de  la  lettre  l'invitant  à  laisser  à  Zara  les  0  péniches  qu'il 
y  avait  armées  en  vue  des  opérations  contre  Venise,  il  s'était 
contenté  de  lui  répondre  que,  venant  de  recevoir  une  dépêche 
de  l'andral  Fremantle  ([ui  approuvait  ses  mesures  et  ses  dis- 
positions, «  il  ne  pouvait  faire  autrement  que  d'emmener  les 
péniches  à  Trieste  -  » . 

ï.K.u,  K.  Kriegs-Archiv ,  F.-Z.-M.  Kerpcn  au  général  Tomasich  ;  Vienne, 
18  décembre,  XII,  47. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Capitaine  Cadogan  au  général  Tomasich  ;  Zara, 
Al  décembre,  XII,  36,  37,  38,  40  et  U  [en  anglais). 
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De  moins  éii  moins  satisfait  de  Tattiturle  et  du  ton  de  l'offi- 
cier anglais,  Tomasich  avait  il  son  tour  énergiquement  protesté 
contre  les  repro<:hes  que  Cadogan  lui  avait  adressés.  <«  Je  n'ai 
jamais,  lui  disait-il,  diminué  les  mérites  des  services  rendus 
par  la  marine  anglaise  au  siège  de  Zara.  Mais  je  suis  oldigé  de 
veiller  sur  la  conservation  des  propriétés  de  l'Etal.  Je  tiens, 
d'ailleurs,  à  vous  assurer  de  mon  amitié  L  » 

Tout  en  s'excusant  de  la  lettre  «  trop  catég(>ri([ue,  disait-il, 
mais  qu'il  avait  été  obligé  d'écrire  pour  saureganler  rhnn- 
iieur  naiionah^^QdiiXo^'àw  avait  cru  faire  une  grande  conces- 
sion à  Tomasich  en  lui  délivrant  \\\\  reçu  des  6  péniches,  des 
munitions  et  des  objets  qu'il  avait  tirés  des  magasins,  (»t  en 
lui  laissant  à  Zara  les  fusils  et  les  nnuiitions  d'armes  porta- 
tives (ju'il  avait  déjà  embar(|ués.  Mais  cette  lettre,  la  dernière 
qu'il  échangea  avec  Tomasich,  n'était  pas  niouis  raide  (jue  les 
précédentes,  puiscprelle  se  terminait  pai'  ces  mots  :  w  Du 
reste,  c'est  l'amiral  Fremantle  que  je  fais  seul  juge  de  ma  con- 
duit!» *.  » 

Comme  toujours,  le»  Anglais  avaient  ré'ussi  à  avoir  gain  de 
cause,  à  garder  tout  ce  qu'ils  s'étaient  attribué.  T(unasich  lui- 
même  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  le  reconnaître.  «  Les 
Anglais,  éci  ivait-il  quehjues  jours  plus  tard  au  comte  Wenzel 
Colloreflo,  se  sont  enqiarés  des  bateaux  et  de  tout  ce  qui  se 
tro  ivait  à  larsenal  de  Zara.  J'ai  vainement  essavé  de  m'en- 
tenth-e  avec  le  capitaine  (iadogan  (pii  m'a  opposé  des  ordres 
formels  de  l'amiral  Fretnanlle '.  »  Le  10  au  matin,  la  Houille 
anglaise  avait,  en  effet,  appareillé  faisant  voile  pour  ïrieste*. 

19-20  DÉCEMBRE  1813.  —  Mise  en  route  des  premiers  bataillons 
de  nouvelle  formation.  —  La  division  Zucchi  à  Mantoue.  — 
Ordre  et  contre-ordre  donnés  à  Marcognet.  —  Retour  à  Vérone  de 
Taide  de  camp  du  vice-roi  envoyé  à  Naples.  —  Attitude  hostile 
de  Murât.  —  Les  Napolitains  à  Florence.  —  Impossibilité  d*exé- 
cuter  les  ordres  de  Tempereur  à  Ancône.  —  Marche  d'une  partie 
de  la  garde  royale  napolitaine  de  Rome  sur  Ancône.  —   Projet 


1.  k.  u.  A.  Krie(/s-Archiv.  Général  Tomasich  au  capitaine  Cadogan  ;  Zara. 
18  décembre.  XII,  i3   en  français  dans  rori(/i/ial  . 

2,  K.  u.  K.  hrit^gs-Arrhiv.    Capitaine  Cadojjan  au  lîenéral  Tomasich:  Zara. 
18  ilècembre.  XII.  4i  et  45  'en  analais  . 

3.  K.  u.    k.  kriet/s-.irchiv  (Keid-Acten    TiMiiasich,',  «lénéral  Tomasich  au 
F.-Z.-M.  cwiiite   Wenzel.  Colloredu,  Zara,  2i  décembre,  XII.  55. 

4,  k.  II.   k.  kriei/s-Archiv  Journal  îles  A/wer/v  in  Dalmatien  ,  19  décembre, 
XI il  ad   IV,  6:<. 
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nonvean  de  lord  Bentinck.  —  Neipperg  en  route  pour  Naples.  — 
Le  vice-roi  pressait  (Kaiitant  plus  les  armcinonls  et  Torgaiii- 
sation  des  nouvelles  unités  que  quelques  mouvements  de 
troupes  sur  la  ligne  des  avant-postes  autrichiens  et  les  tra- 
vaux qu'on  exécutait  du  côté  d'Albaredo  et  de  Bonavigo  lui 
avaient  fait  croire  un  moment  à  un  imminent  mouvement 
offensif  de  Bellegarde^  L'incorporation  des  14.120  conscrits, 
de  la  levée  de  120. (XX)  hommes  destinés  à  renforcer  Tarméc 
d'Italie  s'était  effectuée  dans  des  conditions  satisfaisantes  et 
presque  inespérées.  Jusqu'à  ce  jour  le  dépôt  général  de  Turin 
avait  reçu  et  successivement  dirigé  sur  leurs  corps  respectifs 
12.639  conscrits.  On  n'en  attendait  donc  plus  que  1.481,  et,  le 
21  décembre,  le  dépôt  général  de  Turin  avait  mis  directement 
en  route  pour  Milan  et  Vérone  de  4.700  k  4.800  hommes,  habil- 
lés, équipés  et  armés.  Il  est  vrai  qu'on  avait  compris  dans  ces 
premiers  détachements,  dont  plus  de  la  moitié  était  déjà  rendue 
à  destination,  tous  les  soldats  levés  l'année  précédente  qui  se 
trouvaient  aux  dépôts  avant  l'arrivée  des  conscrits  et  qui  étaient 
susceptibles  d'être  utilement  employés  immédiatement. 

11  convient,  de  plus,  d'ajouter  que  les  corps  dont  les  dépôts 
étaient  dans  le  gouvernement  général  du  Piémont  étaient 
ceux  dont  les  opérations  étaient  les  plus  avancées,  par  cela 
même  qu'ils  étaient  presque  les  seuls  en  mesure  de  tout 
compléter  dans  un  court  délai.  Les  ateliers  d'habillement 
étaient  en  pleine  activité.  Seules  les  armes  continuaient  à  faire 
défaut.  Des  10.000  fusils  attendus  de  Toulon,  2.000  étaient 
tombés  entre  les  mains  des  Anglais  qui  barraient  la  voie  de 
mer  au  reste  de  l'envoi  et  3.440  seulement  des  9.000  fusils  ve- 
nant par  terre  de  l'intérieur  de  la  France  étaient  jusqu'à  ce 
jour  arrivés  à  Turin*. 

D'autre  part,  l'adjonction  de  quelques  conscrits  aux  troupes 
italiennes  revenues  de  la  Grande  Armée  avait  permis  de 
former  une  petite  division  que  le  vice-roi  avait  donnée  au  gé- 
néral Zucchi,  et  qui  allait  se  rendre  à  Mantoue  pour  y  achever 
son  organisation.  Mais  les  2  régiments  de  cavalerie  rentrés 
de  la  Grande  Armée  étaient  encore  en  train  de  se  reformer 
et   ne  devaient  guère  être  prêts  à  entrer  en  ligne  avec  un 


1.  Archives  de  la   Guerre.  Le  vice-roi  au   ministre  de  la   Guerre.  Vi'rone, 
49  décembre. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  prince  Camille  à  l'empereur,  et  Note  pour  Sa 
Majesté  Tempereur;  Turin,  19  décembre. 
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liiiil  iiiititi'-iliaU-iiK'Ut  à  ['l'iiipoiviii-  hi  n<]iii-  <)«>  la  Ictln'  rt'- 
lac  Mural  ;i  s'jii  cnviiyr-,  cl  lui  sijiiialail  le  "  mauvais  csjini 
■triiail  il  Niqili's,  l'ii  r(niiim'iii,'aill  lur'iiii' [lar  k-  l'iii  »,  Puis, 
Il  alliisiiiii  :i  la  lavi'iir  flmil  Juiiissiiit  uiiinv.s  tlii  mi  le  fji;- 
I.i'i'lii.  il  lui  i-i>iiiiiiuiiiijiiail  i-iisiiiti'  1<'  laii^:i;.''i-  ijiic  Miii'nt 
il  jias  rrailil  ilr  tt'iiii'  ;i  sdii  aitlc  de  ram|i. 
Pli  avail  ilil  oT  iv[ii'li''  ii  n-i  i  ftii-ji'f.  (;iic  rfi[i|H.'rfiir  ne 
]ias  tniil  II'  tiial  <jiii'  lui.  Murât.  ]i<>avait  faii'c  à  Na]>i>- 
■II  llali.'.  II  avail.  fii  t>nm\  ili-iiiaiul(-  à  renvoyé  (in  virr- 
ii'llr  L-iiiiiliiiti.'  ■■!'  ili'i-iiici-  ri)iii|ilail  li-iiir.  Sur  la  ■ivimiisc 
uî  fui  l'ailo  (|ii<-  l<>  vii-t.<-i't>i  ii'avail  ain-uii  cliaii^ïciiiciit  à 
ti'i'  it  .<()ii  ili>viiii(>t)i(^]il  ciiviTs  IViiiinTi'ur,  .Mural  !-Vtail 
île  Ce  i[\u'  11'  vii'L'-i-oi  l'Iïiil  tinii  suiuiils  et  il  avail  fail 
■iliii-r  ■'  nn'il  n'élaii  airiii'>  di-  ses  sujfiM  liue  jiai-cc  ijn'ilN 
il  si'ii-s  t/ii'i/li:\  ili'-frnihiiil  riinttf  r/'iii/iftfur  ».  SifrualiUlt 
h'  la  invsciR'c  <it'  ilt'iix  [larkMiic-iilait'cs  anglais,  iiiuuilié.s 
li'S  uMirs  ihi  [lalais  (Ui  mi  r-l  rciiviii  à  Mural  d'un  conr- 
■sjH'ilii'  par  Mi<-r,  k-  vii-o-rni  Icrniiiiail  sa  Iftiro  [lar  ce» 
i'-  :  "  Un  ura^fu  so  juvjian^  conlm  mms  ilaus  lo  uiidi  ik- 
i'.  Ci-i'li-s.  on  l(ini  auiic  lL>ni|i^,  il  n'y  aui'uit  rioii  à 
liv  ik'S  fiilios  ilu  nii  ik'  Najili's;  mais  aujunnl'liiii  avoc 
riui''f  i.'niiomio  an  milieu  ilc  nutm  tcii'iiniiv,  lout  ce  t|ni 
rail  i'sin''rcr  un  |K'u  i1i>  irain|«iUilô  aux  [H'ii|iles  serait 
avec  jilai-:ir  et  im  ne  mel  liéjii  jilns  en  douie  que  le  mi 
/ilil  nu  Iriiitr  aii'r  /es  run/isrs.  Pour  uki'i  jf  siiia  ff-rfain 
tit/'/iiil  If  III-  sfx  iith-uli'iilssiiul  filua  iiu'i'ifiliraifin-x,  et  tiue 
run-uiis,  n'ayaul  [la-^  réussi  juiprès  île  umi  dans  leuru 
j'i-lie-.  k's  iinroiit  ilirij.'i''es  vers  le  mi  <le  Nujiles',  ■• 

Miétne  nnnnent,  la  jimniière  cokinue  ua|>i)litai[ie 
I'  Immmes;,  s-ms  Iss  urilre>  dii  {jéuéral  I-'ilantrieri,  était 
f  le  l!l  il  i  lienres  ik-  rainvs-uiidi  à  I-'lorem-e.  oii  la  j^arde 
lak- ciiiniiiuail  ;i  l'aire  le  service,  l'etle  iireiuière  culonne, 
!■  deuxiemesnivait.il  vin^'(-i|uulri' heures  d'intervalle,  avail 
isci'ih-e  on  villi.',  <■!  snu  fréni-ral  avail  ininiêdiatcmenl  [iré- 
ta  {.'raiide-ilui-lii'sse  ([ii'il  resterait  ii  I-'Iumnce  jnsqn'it  la 
lii.ll  de  nouveaux  enlres.  Si  k-s  sidilals  na]"jlitaiiis 
l'Ul  eu  ^^êuéral  lili'U  cnndiiit'i  {lendant  lenr  niardie  ii  tra- 
l.i  Toscjiiie,  leurs  elirls  n'avaient  pas  cessé  de  «  parler  île 
jieuilance  'le  l'iialic  ■■.  lU  avaieiil  aiiiKim'i'  parluul ..  qu'ils 
irell.'iient  ])as  ci>iiiuie  euntin^'i'Ui  cl  ue  di'peiiduient  ipie  de 
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la  volonté  du  roi'».  Leur  attitude  en  Toscane  ne  faisait  que 
corroborer  Topinion  que  le  vice-roi  venait  (remettre  de  son 
côté  en  écrivant  à  Tenipereur'^. 

Heureusement  pour  Elisa,  elle  avait  reçu  à  temps  les  ins- 
tructions par  lesquelles  l'empereur  lui  défendait  de  donner 
des  fusils  aux  Napolitains  et  de  les  laisser  entrer  dans  les 
forts  et  châteaux  de  la  Toscane.  Tout  en  étant  obligée  d\iser 
avec  les  Napolitains  de  la  prudence  qui  lui  imposait  sa  posi- 
tion, la  grande-duchesse  n'en  avait  pas  moins  pris  les  disposi- 
tions nécessaires,  et  elle  était  bien  résolue  à  faire  tous  ses 
efforts  pour  les  empêcher  de  s'emparer  de  ses  places. 

Il  n'avait  pu  en  être  de  même  à  Ancône,  où  le  général 
Barbon  n'avait  reçu  que  le  20  décembre,  à  3  heures  de  l'après- 
midi,  les  instructions  de  Clarke,  relatives  aux  Napolitains. 

Les  dispositions,  que  contenait  cette  dépêche  ministérielle, 
étaient  inexécutables,  puisque  la  2*  division  napolitaine  était 
depuis  le  3  décembre  stationnée,  une  brigade  à  Sinigaglia, 
une  brigade  avec  le  parc  d'artillerie  à  Ancône  même.  De  toutes 
les  façons,  enraison  de  l'extrême  faiblesse  de  la  garnison,  pres- 
que dénuée  d'officiers,  réduite  à  ce  moment  aux  deux  dépôts 
des  2*  et  4"  de  ligne  italien,  composée  de  soldats  mutilés  ou  de 
conscrits  inexpérimentés,  de  60  hommes  des  chasseurs  de 
l'Orient  et  de  2  compagnies  d'artillerie,  en  raison  du  manque 
presque  complet  de  vivres  dans  la  petite  citadelle  où  il  aurait  pu 
concentrer  cette  poignée  d'hommes -^  il  eût  été  impossible  au 
général  Barbon  de  s'opposer  par  la  force  à  l'entrée  des  Na- 
politains à  Ancône. 

De  plus,  comme  le  vice-roi  le  faisait  remarquer  à  Clarke, 
non  seulement  on  n'avait  connu  que  trop  tard  les  dispositions 
en  question,  mais  comme  on  n'avait  jusque-là  aucune  raison 
pour  refuser  l'entrée  d'Ancône  aux  Napolitains,  le  prince 
Eugène  s'était  contenté  de  faire  donner  au  général  Barbou 
l'ordre  verbal  de  leur  interdire  l'accès  de  la  citadelle.  Toutefois, 
connue  la  situation  s'ét<iit  singulièrement  aggravée,  surtout 
pendant  les  derniers  jours,  le  vice-roi  avait  cru  nécessaire  de 
prendre  secrètement  toutes  les  mesures  convenables  pour  se 
prémunir  contre  les  Napolitains, tout  en  se  gardant  de  leur  laisser 

1.  Voir  Anncre  \XVII. 

2.  Cf.  R.  Archivio  di  Stalo.  Modene  {Archivio  Estense  Tassoni,  Busla  n*  2). 
Testi  à  Tassoni  ;  Milan,  19  décembre  1813.  Correspondance  particuUère. 

3.  Archlie.s  de  li  Guerre,    Général   Barbou    au    ministre  de    la   Guerre  ; 
Ancône,  2C  décembre. 
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deviner  les  souprons  qu'il  avait  conçus.  ((  Je  crois  avoir  aujour- 
d'hui, disait-il  au  ministre,  d'assez  fortes  raisons  de  j)enser(iue 
nous  ne  tarderons  plus  hcMucoup  ii  être  dans  le  cas  de  prendre 
ouvertement  des  précautions  contre  les  prétentions  du  roi  de 
Naples^  » 

Malgré  tous  les  efforts  faits  par  Murât  pour  donner  des 
gages  de  sa  sincérité  aux  alliés  et  à  lord  William  Hentinck  en 
particulier,  bien  qu'il  eût  envoyé  le  17  au  quartier*  général,  aux 
gardes  du  corps,  aux  chevau-légers  et  à  Tartillerie  de  la 
garde,  ainsi  qu'au  parc  et  à  la  réserve  crartillerie  de  la  garde, 
Tordre  de  quitter  Rome  à  partir  du  19  pour  se  rendre  à 
Ancône  et  y  arriver  du  l*"""  au  6  janvier-,  le  roi  n'avait  pas 
encore  réussi  à  dissiper  les  soupçons  et  les  préventions  de 
Benlinck,  Annonçant  à  lord  Bathurst  que  l'amiral  sir  Edward 
Pellew  lui  avait  envoyé  33  transports  dont  on  n'avait  plus 
besoin  en  Espagne,  lord  William  Bentinck  lui  faisait  en  même 
temps  part  de  son  intention  d'employer  ses  bâtiments  et  ceux  qu'il 
avait  déjà  à  sa  disposition  à  faire  des  démonstrations,  «  qui, 
disait-il,  empêcheront  Murât  de  détacher  du  monde  vers  le 
nord,  dons  le  cas  où  il  n'entrerait  pas  dans  la  coalition '^). 

L'armée  autrichienne,  n'avait  naturellement  rien  entrepris. 
A  l'aile  droite,  on  faisait  des  patrouilles  du  côte  du  Monte 
Baldo;  on  y  manquait  de  viande  fraîche,  et  on  songeait  à  atta- 
quer de  nouveau  et,  si  faire  se  pouvait,  à  reprendre  le 
Tonale'*. 

Au  centre,  tandis  que  le  vice-roi  s'était  préoccupé  des  tra- 
vaux exécutés  par  les  Autrichiens  à  Albaredo  et  à  Bonavigo, 
ceux-ci  s'étaient,  de  leur  côté,  inquiétés  de  la  présence  de  6  pon- 
tons en  face  de  Motta  (près  d' Albaredo  d'Adige),  et  de  l'éta- 
blissement de  deux  nouveaux  emplacements  de  batteries,  en 
face  d' Albaredo  et  à  Ronco. 


1.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone,  20  décembre.  Voir 
Annexe  XXVIII. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Miollis  au  Ministre  de  la  Guerre  et  iti- 
néraire du  quartier  général,  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  la  garde 
royale  de  Rome  à  Ancône  ;  Rome,  20  décembre. 

3.  Record  Office.  War  Office.  V-  181.  Lord  William  Rentinck  iï  lord 
Bathurst  ;  Gastrogiovanni,  20  décembre,  1813. 

4.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva).  F.-M.-L.  Sominariva  au 
général  Stanissavlevich  et  au  major  Freydong;  Rovereto,  19  décembre,  XII, 
141  et  144.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  Sommariva;  Ala,  19  décembre,  midi, 
20  décembre  et  21  décembre,  6  heures  et  demie  soir,  Xll,  137,  145,  147. 
Major  Freydong  au  F.-M.-L.  Sommariva;  Pcllizzano  (Val  di  Sole},  19  dé- 
cembre, Xll,  139. 

III.  18 
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Le  seul  fait  intéressant  k  signaler  consiste,  en  sonnime,  dans 
rarrivée  et  le  passage  de  Xei})perg  à  Boara  le  20  décembre, 
et  dans  la  requête  qu'il  adressa  à  Bellegarde  en  le  priant 
d'accueillir  favorablement  la  demande  de  renforts  du  général 
Starhemberg.  Mais,  tout  en  se  rendant  au  désir  de  Neipperg 
et  en  prescrivant  au  feld-maréchal-lieu tenant  Marschall  d'en- 
voyer à  Starhemberg  un  bataillon  du  régiment  archiduc 
François-Charles,  Bellegarde  avait  tenu  à  lui  répéter  que 
«  toute  opération  offensive  cessait  jusqu'à  nouvel  ordre  ». 

Enfin  Nugent  toujours  immobile  à  Comacchio,  et  qui  n'avait 
pas  encore  reçu  les  instructions  du  feld-maréchal,  pressait  la 
formation  àFerrare  de  2  compagnies  franches  italiennes  ^ 

21-22  DÉCEMBRE  1813.  —  Lettre  de  Murât  à  Tempereur.  — 
Lettres  du  vice-roi  à  Darnay  et  à  l'empereur.  —  Itinéraire  de  la 
garde  royale  napolitaine  sur  Fano  et  Foligno.  —  Situation  de 
l'armée  d'Italie.  —  Réorganisation  et  composition  de  l'armée 
d'Italie.  —  Dispositions  défensives  de  Bellegarde.  —  Escarmouche 
de  Gampalto.  —  Escarmouches  du  côté  de  Belluno-Veronese  et  du 
Tonale.  —  Marche  de  Milutinovich  sur  Spalato.  —  Hoste  remet 
Gastelnuovo  aux  Monténégrins.  —  Pendant  que  Neipperg 
s'acheminait  vers  Naples,  qu'à  Naples  même  on  parlementait 
avec  les  Anglais,  Murât,  qui  par  tous  les  moyens  possibles 
cherchait  à  mettre  sans  coup  férir  la  main  sur  Rome,  la  Tos- 
cane et  la  Romagne,  ne  craignait  pas  malgré  cela  d'adresser 
à  remi)ereur  la  singulière  lettre  de  félicitation  que  l'on  va 
lire  '"  : 

«   Sire, 

«  Une  nouvelle  année  va  conimoncor.  M'esi-il  permis  d'offrir 
à  Votn^  Majesté  tous  mes  vœux?  S'ils  étaient  exaucés,  il  ne 
manquerait  plus  rien  h  votre  bonheur,  ni  à  celui  de  votre 
famill(\  Que   cette    année   soit   le  terme  des  malheurs  de  la 


1.  A',  u.  h.  hrlef/s-Archiv  [Opérations  Journal  (1er  K.  K,  Année),  19  et 
20  décembre,  XIII.  :{'.!,  XIII.  iO.  Général-major  Eckhardt  au  F.-M.-L.  Mar- 
ziani  ;  Colo^'na,  20  décembre,  XII,  19(5  a.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F. -M. 
comte  Belle^'arde  ;  Muntebello  Vicentino  ;  20  décembre,  XII,  198.  F.-M.-L. 
comte  Neipperg'  au  F. -M.  comte  Belle^'arde  ;  Boara,  20  décembre,  XII,  202  c. 
F. -M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  Marschall  ;  Vicence,  20  décembre,  Xll, 
202.  /"(iénéral-major  comte  Nugent  au  F. -M.  comte  Bellegarde;  Comacchio. 
20  décembre,  Xll,  2()3. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V"  139,  p"*  297,  f»  565.  Le  roi 
de  Naples  à  l'empereur;  Naples,  21  décembre,  1813. 
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guerre;  que  l'aimée  qui  va  commencer  nous  amène  des  jonrs 
plus  tranquilles.  Puissiez-Tous  vous  reposer  longienips  à 
l'ombre  de  vos  Jauriers!  Votre  Majesté  a  tout  fait  pour  sa 
gloire,  qu'EUe  fasse  quelque  chose  pour  son  bonheur,  qu'EUo 
J10U3  donne  la  paix  et  qu'EIle  commande  à  l'Europe  un  nouveau 
genre  d'admiration  en  lui  présentant  le  modèle  des  gouverne- 
ments. Mes  vœux  sont  toujotirs  pour  Elle  lors  mi-iue  que  lea 
circonstances  feraient  soupçonner  mfs  senlimenli. 

H  Sire,  Je  vous  aimerai  toute  ma  vie;  mon  attachement  A 
Votre  Majesté  sera  toujours  indépendant  îles  événement  poli- 
tiqties. 

<i  Jesuis  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  très  affectionné  frère  et 
beau-frère, 

«  J.  Napolécx. » 

.  A  cette  lettre  pleine  de  réticences,  d'hypocrisie  et  de  menace, 
mal  dissimulées  sous  de  creuses  protestaiions  de  reconnaissance 
et  d'attachement,  il  est  malheureusement  aussi  triste  (|ue  cu- 
rieux d'opposer  les  deux  lettres  que  le  vice-roi  écrivait  presque 
au  même  moment  au  baron  Darnay  et  à  l'emperetw  ;  «  Depuis  plu- 
sieursj  ours,  je  ne  vous  aipointécrit,di  sait-il  auprentier'.  C'est  que 
j'ai  de  l'ouvrage  par-dessus  les  oreilles,  surtout  depuis  qu'il  faut 
surveiller  ces  Lazzaroni.  Concevez-vous  rien  à  leur  conduite  ?  Un 
aide  de  camp  napolitain  s'est  présenté  à  Forliànos  postes  pour 
aller  parlementer  avec  l'ennemi.  Ous'y  est  refusé  fort  heureu- 
sement; il  a  persisté  et  fini  par  dire  qu'il  était  porteur  d'une 
lettre  de  son  maitrepour  le  général  en  chef  autrichien.  Le  colo- 
nel Armandi  a  persisté  dans  son  refus  et  il  est  reparti.  J'ai 
témoigné  à  Armandi  tonte  ma  satisfaction,  et  j'ai  donné  les 
ordres  les  plus  sévères  pour  l'avenir.  » 

Le  vice-roi  avait  immédiatement  rendu  compte  de  ce  grave 
incident  à  l'empereur,  auquel  il  avait  envoyé  la  lettre  qu'il 
venait  de  recevoir  de  Forli.  «  J'ai  répondu  à  l'inslant  inénie,  lui 
écrivait-il',  pour  approuver  la  conduite  qu'avait  tenue  le  colo- 
nel Armandi  et  empocher  l'aide  de  camp  du  roi  de  Naplcs  (Bauf- 
frenaont)  de  communiquer  avec  l'ennemi.  J'ai  ordonné  sur  diffé- 
rents points  qu'on  ne  permît  à  aucun  officier  étranger  ii  l'année 
de  traverser  mes  avant-postes.  Lorsque  les  troupes  napolitaines 
seront  en  ligne  et  en  face  <le  l'ennemi,  elles  feront  ce  qu'elles 
voudront  et  ce  que  je  ne  pourrai  pas  empêcher.  » 
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Ou  voit  donc,  que  loin  de  rieu  modifier  à  sa  ligue  de  conduite, 
loin  d'apporter  le  moindre  changement  aux  instructions  donnt'es 
à  ses  généraux,  loin  de  venir  en  aide  à  la  grande-duchesse  de 
Toscane,  loin  de  rapprocher  ses  troupes  du  Pô  et  de  barrer  le 
chemin  à  Nugent,  Murât  poursuivait  des  machinations  qu'il  se 
flattait  encore  de  garder  secrètes,  tandis  que  les  troupes  qu'il 
poussait  sur  Foligno  et  Fano,  les  troupes  qui  allaient  faire  cam- 
pagne contre  la  France  sur  la  rive  droite  du  Pô,  continuaient  à 
être  logées,  nourries,  transportées  *  par  les  soins  du  général 
MioUis,  obligé  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  Paris. 

Le  concours  des  Napolitains  aurait  été  d'autant  plus  pré- 
cieux que,  en  Toscane,  par  exemple,  la  grande-duchesse  n'avait 
pu  se  conformer  à  l'ordre  lui  enjoignant  de  désarmer  le  3^  batail- 
lon étranger,  dont  la  fidélité  était  douteuse.  C'était  en  effet 
la  seule  troupe  un  peu  solide  que  l'on  pût  risquer  en  rase  cam- 
pagne et  opposer  soit  aux  Anglais  qui,  d'après  un  bruit  qui 
coinçait  k  Florence,  semblaient  vouloir  menacer  Piombino,  soit 
aux  5  à  600  insurgés  italiens  qui  poussaient  vers  Modigliami 
après  s'être  emparés  de  plusieurs  grandes  communes  du  dépar- 
tement de  l'Arno'-.  Enfin  ce  désarmement  était  d'autant  plus 
impossible  que,  dans  une  place  aussi  importante  que  la  Spezia, 
ou  il  aurait  dû  v  avoir  au  moins  1 .000  hommes,  force  avait  été  de  se 
contenter  d'une  garnison  de  450  hommes  réunis  à  grand'peine 
au  moment  du  déharquement  des  Anglo-Siciliens  à  Viareggio"'. 

1.  Voir  Antiexe  XXIX.  Archives  de  la  Guerre.  Itinéraire  du  mouvement 
ordonné  par  Sa  Majesté  le  roi  de  Xaples  le  17  décembre,  envoyé  au  général 
Miollis  le  19  décembre  par  le  général  Aymé,  chef  d'état-major,  général  de 
l'armée  napolitaine  et  reçu  à  Rome  le  20  au  soir.  Cf.  Ibidem.  Le  général  Miol- 
lis  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Rome.  21  décembre. 

Testi  écrivant  à  Tassoni  le  22  décembre,  Regio  Archivio  di  Stalo^  Modene 
{Arcfiivio  Es/ense  Tassoni,  liusla  n°  2}.  lui  résumait  en  ces  termes  la  situation 
«générale  des  affaires  :  «  Nous  sommes  toujours  entre  la  crainte  et  l'espé- 
Tîmce.  Notre  armée  reçoit  des  renforts  qui  suffisent  à  la  rigueur  pour  lui 
permettre  de  résister  à  l'ennemi,  mais  (\n\  ne  la  mettent  pas  en  mesure  de 
prendre  l'offensive.  Pour  peu  que  les  Autrichiens  reçoivent  des  renforts  plus 
considérables  que  les  nôtres,  notre  situation  deviendra  réellement  des  phis 

critiques Les   Napolitains   ne  mettent   aucun    empressement   à   se   raj)- 

procher  du  théâtre  de  la  guerre.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  nouvelle  du 
départ  du  roi  de  Naples.  Je  sais  seulement  que  ses  équipages  sont  arrivés  à 
Home  où  il  a  fait  reprendre  possession  du  palais  Farnèse.  On  me  dit  que  les 
équipages  du  roi  viennent  d'arriver  àAncône.  En  somme,  il  est  excessivement 
difficile,  presc|ue  impossible  même,  de  découvrir,  de  deviner  quels  sont  les 
projets,  les  véritables  intentions  du  roi  Joachim.  » 

2.  Archives  de  la  (ruerre.  La  grande-duchesse  de  Toscane  au  ministre  de 
!a  Guerre  ;  Florence.  22  décembre. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  (îénéral  de  Montchoisy  au  Ministre  de  la  Guerre  ; 
Gênes,  14  décembre,  et  commandant  de  la  Spezia  au  ministre  de  la  Guerre  ; 
La  Spezia,  22  décembre. 


!*^->  '  •• . 
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.Loin  de  se  rapprocher  do  la  Franco,  do  i)r6tor  son  concours 
et  son  appui  à  sa  belle-sœur.  Murât  venait  au  contraire  de 
charger  deux  colonels  du  génie  napolitain  de  procéder  dans  le 
plus  grand  secret  à  la  reconnaissance  a])profondie  et  détaillée 
de  la  route  de  Pistoïa  à  Modène  '. 

La  situation  deTarmée  d'Italie  s'était,  il  est  vrai,  légèrement 
améliorée  pendant  les  cinq  jours  qui  s'étaient  écoulés  depuis  l'en- 
voi de  rétat  du  16  décembre.  L'armée  d'opérations  s'était  accrue 
d'environ  4.000  hommes  et  s'élevait  à  34.656  hommes  au  lieu 
de  30.961.  Cette  augmentation,  en  elle-même  peu  considérable 
provenait  de  la  diminution  du  chiffre  des  troupes  italiennes 
de  la  Grande  Armée  qui  s'élevant  le  16  à  4.486  hommes  et 
1.471  chevaux,  n'était  plus,  le  21,  que  de  1.266  hommes  et 
1.183  chevaux.  Le  total  général  de  l'effectif  restait,  par  suite, 
sensiblement  le  même,  et  ne  dépassait  pas  58.281  hommes  et 
9.593  chevaux 2. 

Profitant  de  l'arrêt  complet  des  opérations,  de  l'arrivée  d'un 
assez  grand  nombre  de  conscrits,  armés,  habillés  et  équipés, 
de  l'entrée  en  ligne  fort  prochaine  des  troupes  italiennes  venant 
d'Espagne,  le  vice-roi  décida  à  ce  moment  qu'à  partir  du  25  dé- 
cembre, son  armée,  composée  de  2  lieutenances  et  de  6  divi- 
sions d'infanterie,  serait  réorganisée  de  la  façon  suivante  : 

1"^   LIEUTEXAXCE,    LE   LIEUTENANT    OÉXKHAL   GiiEMEK 

2*  division,  général  Rouyer. 

Général  de  brie-^  l  ^'  ^^  **^"® ^  batamons. 

Schmîtz^      28.  demi-brigade  j  52-  de  ligne.  1         - 

r        provisoire       (67"       —      .  i  — 

Général  de  brig^*  J  35*  de  ligne 3         — 

D'Arnaud        \  1"  étranger 3         — 

11  bataillons,  12  bouches 
à  feu  et  6.9î>6  hommes. 
4*  division,  général  Marcognet. 

;  29.  demi-brigade  (  ^^^  _[i^"«  '  \  bataillon. 

Général  de  brig-»*  )        provisoire       j  J^'^^    _      *  •  ^  _ 

Jeanin  )  3i«  demi-brigade  i  1  SI*    —      ! .'  1  — 

I        provisoire        \  132*    —      . .  1         — 

r^^   X    1  j    u  '  A  i  102°  de  ligne 2         — 

Général  de  bng*»-  \  |06«      —  2         — 

deconchy   \  36Méger ...:  j:!  :::::::  i!:  !  i!  !  i    - 

10  bataillons,   12  bouches 
à  feu  et  6.2.j7  hommes, 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Note  confidentielle  pour  le  ministre  de  la 
Guerre;  22  décembre. 

2.  Archives  de  la  Giien^e.  Ministre  secrétaire  d'état-major  du  royaume 
d'Italie  au  baron  Fain,  archiviste  du  cabinet  de  Sa  Majesté;  Paris,  5  jan- 
vier 1814.    Etat    de    situation   de   Tarmée    d'Italie    au  21    décembre  1813^ 
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6*  division,  général  Zucchi. 

i^x  ji    1  j   1.  •  j   i  *"■  léger  italien 2  bataillons. 

Général  de  hng^"  ^  2*      --       —  2  — 

Saint-Paul       )  Volontaires  italiens*.  .* .' .'  .*  '. .  * .'  [  *  !  2  — 

Général  de  brig''^  \  4«  de  ligne  italien 2  — 

Paolucci         i  5»      —  —     2  — 


10  bataillons,    6  bouches 
à  feu  et  3.383  hommes. 


2"   LIEUTENANCE,    GÉNÉRAL   VERDIER 

l*^"  division,  général  Quesnel. 

l  92"  de  ligne 3  bataillons. 

Général  de  brig*«  i  „..   ,      . ,   .      ,    (  l"  léger 1         — 

Campi  )30-demi-brigade     ^4.    -    ....  1 

(        Provisoire       |  lo- de  ligne.  1         - 

Général  de  brig*"  j  35*  léger 1         — 

Forestier         j  84*  de  ligne 3         — 


10  bataillons,   12  bouches 
à  feu  et  7.384  hommes. 

3"  division,  général  Fressinet  (en  son  absence,  général  Forestier). 

l  n..«  j      •  u  •     j    (  1"  de  ligne .  1  bataillon. 

Adj^command»      ^o»  demi-brigade  hg.        J      .  4 

Montfalcon  provisoire       (  62-       -      .  1 

f  42"  de  ligne 2         — 

Général  de  brig'*"  )    7*        — 1         — 

Pégot  f  o3«        —      3         — 

9  bataillons,    8   bouches 
à  feu  et  5.529  hommes. 
5°  division,  général  Palombini. 

Général  de  brig**"  \  3«  léger  italien 2  bataillons. 

Ruggieri  /  2"    —        —       3  — 

^ ,    ,     1  j    i      ,1    i  3"  de  ligne  italien 3         — 

General  de  brig''"  ^  «•        _  »  

Galimberti       /  g^^^^^  ^^  y^^^^^  ^'.'.'. :....:'.'.'.     1 

10  bataillons,    8   bouches 
à  feu  et  5.355  hommes. 

Cavalerie,  général  Mermet. 

Général  de  brig'''  \  3°  chasseurs  italien 4  escadrons. 

Hambourg        (19"        —        français 2         — 

Général  de  brig***  )  4«  chasseurs  italien 2         — 

Bounemains       (31"        —        français 3  1/2  — 

Général  de  brig**^  )  l"*"  hussards 4         — 

Perreyiiiond       /  Dragons  de  la  réserve 3  — 

18  1/2  escadrons,  6  bouch" 
à  feu  et  3.010  hommes. 
Réserve,  général  Lechi. 

/  1  compagnie  de  gardes  d'honneur. 

Garde  Royale       Vélites  royaux 1  bataillon. 

"^  i  Grenadiers  royaux 1  — 

\  Chasseurs  à  pied 2         — 

4  bataillons,   12  bouches 
à  feu  et  3.148  hommes. 
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Soit  un  total  général  de  64  bataillons,  i  compagnie,  18  esca- 
drons et  demi,  76  boiiclies  à  feu  et  41.022  hommes*. 

Mécontent  des  dispositions  prises  par  le  général  Marcognet 
sur  la  ligne  du  Castagnaro,  le  vice-roi  avait  profité  de  la  réor- 
ganisation de  son  armée  pour  envoyer  de  ce  côté  le  général 
Grenier  qui  avait  ordre  d'établir  le  241e  quartier  général,  de  la 
i^""  lieutenance  à  Isola  Porcarizza'^-.  En  attendant,  la  rupture 
des  digues  du  Castagnaro  avait  commencé  à  produire  ses  effets, 
et  tout  le  pays  entre  Trecenta  et  Baruchella  était  entière- 
ment inondé^. 

Du  côté  des  Autrichiens,  on  était  plus  que  jamais  décidé  à 
rester  sur  la  défensive  la  plus  absolue  devant  Vérone.  Pour 
le  moment,  Bellegarde  s'occupait  uniquement  d'examiner  les 
dispositions  défensives  adoptées  par  Radivojevich,  qui  avait  con- 
centré ses  troupes  un  peu  plus  en  avant  et  fait  venir  dé  Vicence 
à  Montebello  Vicentino  2  bataillons  de  grenadiers,  et  par  Mars- 
chall,  qui  lui  avait  communiqué  les  mesures  prises  par  Fôlseis  et 
Starhemberg  pour  défendre  les  passages  de  TAdige.  En  môme 
temps,  il  avait  fait  établir  et  envoyer  au  feid-maréchal-lieute- 
nant  Mayer  von  Heldenfeld  les  tableaux  de  marche  de  sa  divi- 
sion sur  Botzen,  Neumarkt,  Lavis  et  Trente^. 

Enfin,  après  avoir  ordonné  de  lever  le  pont  de  Boara  dès  que 
celui  de  Rotta  Sabadina  serait  achevé,  il  avait  décidé  de  laisser 
à  la  brigade  Starhemberg  Tartillerie  de  position  dont  ce  général 
s'était  servi  à  Boara  ^. 

A  Venise,  le  général  Seras  avait  entre  temps  reçu  et  com- 
muniqué à  ses  généraux  une  dépêche  du  vice-roi  en  date  du  6, 
lui  annonçant  que,  grâce  à  l'arrivée  de  l'armée  napolitaine  et 
des  renforts  qu'on  devait  lui  envoyer  de  Turin  et  d'Alexandrie, 
il  comptait  avant  peu  reprendre  l'offensive,  débloquer  Venise  et 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Con^osition  et  nouvelle  organisation  de  l'armée 
d'Italie  vers  le  22  décembre. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur  ;  Vérone,  24  décembre. 
Adjudant-commandant  Bazire  de  Fontenelle  au  général  Marcognet  ;  Vé- 
rone, 22  décembre. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  39, 
XllI,  40. 

4.  K.  II.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armée),  XllI,  39, 
XllI,  40.  F'.-M.  Bellegarde  aux  F.-M.-L.  Radivojevich,  Marschali  et  Mayer  ; 
Vicence,  21  décembre,  XII,  199  et  208.  F.-M.-L.  MarschaU  au  F.-M.-L.  Radi- 
vojevich, Montebello  Vicentino,  21  décembre  et  F.-M.-L.  MarschaU,  au  F. -M. 
Bellegarde,  Padoue,  21  décembre  Xll,  210  et  212. 

5.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.jM.  Bellegarde  au  F.-M.-L.  MarschaU  ;  Vi- 
cence, 22  décembre,  XII,  212  b. 
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eu  tout  cas  rétablir  les  couimuuications  ot  invitait  Seras  à  agir 
de  son  cote.  Ce  général  avait,  en  conséquence,  ordonné  au  géné- 
ral Dupeyroux  de  charger  le  poste  de  Cavanella  de  le  tenir  au 
courant  des  mouvements  du  vice-roi  et  de  Murât,  sans  toutefois 
se  compromettre  en  s'engageant  contre  des  forces  supérieiu-es 
en  nombre.  On  avait,  en  outre,  exécuté  une  reconnaissance  of- 
fensive du  côté  de  Campalto  entre  Malghera  et  Mestre,  fait 
inquiéter,  le  28,  les  travaux  entrepris  par  les  Autrichiens  à  la 
Torre  del  Bobbo,  et  acquis  la  conviction  que  les  assiégeants 
s'étaient  solidement  retranchés  sur  tous  les  points  ^ 

D'autre  part,  les  troupes  autrichiennes  en  observ^ation  devant 
Legnago  avaient  cru  remarquer  que  les  Français  faisaient  sor- 
tir de  cette  place  une  partie  de  leur  artillerie  et  la  dirigeaient 
sur  Mantoue-. 

A  l'aile  droite,  une  patrouille  autrichienne,  forte  d'un  officier 
et  d'une  vingtaine  d'hommes  marchant  négligemment,  était 
tombée  dans  une  embuscade  française  et  s'était  fait  prendre 
en  avant  de  Belluno  Veronese,  tandis  que,  du  côté  du  Tonale, 
le  major  Fi-eydong  avait  enlevé  un  poste  français  d'un  officier 
et  (le  50  honmies  qui  se  gardaient  mal'^ 

Comme  les  ordres  données  par  Bellegarde  k  Sommariva 
s'étaient  limités  pendant  ces  deux  jours  à  l'autorisation  de  for- 
mer 2  bataillons  francs-itahens,  préoccupé  du  danger  auquel  il 
voyait  son  extrême  droite  exposée  par  suite  de  la  présence 
d(^s  (iétacliements  français  envoyés  dans  le  Yal  Camonica  cl 
sur  le  Tonale,  le  connnandant  de  l'aile  droite  autrichienne  avait 
fait  part  au  feld-maréclial  de  son  désir  d'envoyer  1,000  à 
1.200  hommes  dans  la  Valteline  et  sur  Bergame  afin  de  don- 
ner au  vic(^-roi  des  inquiétudes  pour  sa  ligne  de  retraite.  En  al- 
t(Mi(lant  celte  réponse,  il  avait  prescrit  à  Fenner  de  pousser 


1.  Correspondance  du  firénéral  Seras  du  6  octobre  4813  au  9  janvier  1814 
{Docmnenls  inédits  appavlenanl  au  lieutenanl  Seras  communiqués  jiar  le 
professeur  Roherli..  Général  Seras  au  général  commandant  les  arrondis- 
seuîents.  16  décembre  :  aux  «généraux  Daurier  et  Dupeyroux,  17,  18  et  23  dé- 
cembre: au  vice-roi,  18  décembre:  au  général  Vignolle,  *23  et  27  décembre. 

2.  A.  //.  A.  Kricf/s-Archiv.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  Bellegarde  ;  Padoue^ 
22  décembre.  XII,'  220. 

3.  A.  u.  h.  k'rit'f/s-Archir  [Opérations  Journal  Sommariva)  ;  Rovereto. 
22  décembre.  XIII,  l.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  Sommariva  ;  Ala,  22  décenilu-e, 
soir,  et  F.-M.-L.  Sommariva  au  F.-M.-L.  Fenner;  Rovereto,  23  décembre  Feld- 
Acten  Sc»mmariva  .  .\ll.  130  et  138.  F.-.M.-L.  Sommariva  au  F.-M.  Bellegarde; 
Rovereto.  2i  décembre,  soir,  XI 1,  ICI)  et  (Feld-Acten  Bellegarde\  XII,  233. 
7^7//')  Arcliirio  di  Stato.  Mitan.  Appendice  Storia  47.  Colonel  Néri  au  général 
Fontanelli  :  Edolo,  17  et  2i  décembre  1813. 
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(11*  fortes  recoiinaissaiiO(.'s  «lans  K»  \'al  Tmiiipia  et  le  A'al  Caiiio- 
nica  '. 

En  Dalnialie,  la  iiiarchc  sur  Ilagiist'  (Mail  C()miii('nc(H'  et  la 
colonne  du  j^^énéral  Milutiiiovicli  s(»  dirij^^eail  par  SelxMiicu,  où 
elle  laissait  une  petite  jjfarnison.  et  Trau  sur  Si)alat(),  où  elle 
était  attendue  le  24,  mais  oîi  les  Liccaiier  n'arrivôrent  que  le  26. 
Son  apparition  devant  Kaguse  et  l'envoi  de  troupes  vers  les 
Bouches  de  Cattaro  étaient  d'autant  plus  ni'cessaires  que,  si  les 
populations  de  Stagno  et  de  la  péninsule  de  Sabbioncello  venaient 
à  la  vérité  do  prêter  le  serment  de  fidélité  à  l'empereur  d'Au- 
tiiche,  les  habitants  de  la  province  de  Raguse  ne  songeaient 
au  contraire  qu'à  reconquérir  leur  iudépcMidance,  qu'il  faire 
renaître  de  ses  cendres  leur  ancienne  Képublicpie  qu'à  reven- 
diquer leur  autonomie. 

De  plus,  le  capitaine  Hoste,  revenu  dans  les  bouches  de  Cat- 
taro  avec  la  Bacchante  ç^i  un  brick,  était  allé  s'em))0sser  devant 
Cattaro.  Tenant  à  tout  prix  ii  s'emparer  de  cc^tte  place  avant 
l'arrivée  des  Autrichiens,  il  avait  décidé  d'armer  les  batteries 
de  terre  établies  pendant  son  absence,  et,  bien  (pi'il  n'ignorât 
pas  la  marche  et  l'approche  du  général  Milutinovich'-',  peut-être 
même  pai*ee  qu'il  avait  eu  connaissance*  du  but  réel  de  cette 
expédition,  avant  de  s'enfoncer  dans  les  boucln^s,  il  avait  remis, 
évidemment  de  propos  délibéré,  Castelnuovo  aux  Monté- 
négrins-^ 

23-24  DÉCEMBRE  1813.  —  Plgnatelll,  Pino  et  Paoluccl.  —  Nug^nt 
se  porte  sur  Forli.  —  Combat  de  Gastagnaro.  —  Renforts  arrivés 
au  vice-roi  et  annoncés  à  Bellegarde.  —  Modification  apportée  à  la 
capitulation  de  Clissa.  —  Milutinovich  à  Spalato.  —  Le  détache- 
ment du  capitaine  Bogovich  à  Gravosa.  —  Sortie  de  la  garnison  de 
Baguse.  —  Chaque  jour  apportait  maintenant  une  preuve  déplus 
de  la  déloyauté  de  Murât.  On  venait  d'apprendre  que  le  parle- 
mentaire arrêté  par  le  colonel  Arniandi  l\  Forli  et  (^ui  aurait  pu 

1.  K.  u.  K.  Kviegs-Archiv.  F.-M.  comte  lielle-rarde  au  F.-M.-I^.  marquis 
Sommariva;  Vicence,  22  décembre  (Feld-Acten  Sominariva),  XII,  loo. 
F.-M -L.  Sommariva  au  F.-M.-L.  Fenner;  Roveretu,  21  déccml)re,  XII,  201).  au 
F.-M.  comte  Beilegarde  ;  Rovereto,  22  déceuibre,  XII,  21 8. 

2.  K.u,  K,  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  hanese),  18-19  et  21-22' dé- 
cembre, XIII  ad  111  1  et  ad  III,  8  (Feld-Aclen  Tomasich).  Général  Milutino- 
vich au  général  Tomasich;  IJenkovac,  21  décembre,  XII,  40.  Général  Danese 
au  général  Tomasich  ;  Spalato,  21  décembre,  XII,  50  et  îil. 

3.  Record  Office.  Atlniiralhj,  V- 48.  J/?Atcvr  à  la  dépêche  111.  Le  capitaine 
Hoste  à  l'amiral  Fremantle  a  bord  de  la  bacchante,  devant  Cattaro,  .")  jan- 
vier  1814.  Cf.  A',  w.  A'.  h'rie(fS-Arckii\  XII,  2. 
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passer  avec  le  passeport  autrichien  par  Fano  ou  Sinigagiia, 
était  porteur  de  dépèches  pour  les  légations  napolitaines  de 
Vienne  et  de  Munich.  Ce  qui  n'empêchait  pas  le  général  Pigna- 
telli  de  faire  savoir  au  général  Paolucci  qu'il  croyait  «  avoir 
témoigné  assez  sa  déférence  particulière  pour  le  général  Pino 
ainsi  que  son  empressement  pour  aider  à  couvrir  la  ville  de 
Bologne  ayant  retenu  pour  sa  défense  le  reste  honorable  des 
troupes  qni  ont  combattu  a  la  Grande  Armée  ».  Affectant  de 
justifier  rimmobilité  des  Napolitains  par  des  considérations  mili- 
taires, il  n'avait  pas  craint  d'ajouter  que  «  ce  serait  une  très 
grande  faute  d'envoyer  des  petits  détachements  à  Faenza  (route 
de  Forli  à  Bologne)  ou  à  Lugo  (route  de  Ravenne  à  Bologne)  >'. 
Mais  comme  les  promesses  ne  lui  coûtaient  rien,  il  s'engageait 
aussitôt  après  l'arrivée  de  la  cavalerie  à  détacher  des  postes 
chargés  d'assurer  la  communication  avec  Faenza.  En  réalité, 
Pignatelli  avait  ordre  de  ne  pas  bouger,  et  cependant  il  semble 
que,  pour  assurer  la  réalisation  tranquille  des  projets  d'annexion 
territoriale  qu'il  caressait,  il  eût  été  dans  l'intérêt  de  Murât 
d'empôchor  et  de  contrarier  les  progrès  que  Nugent  faisait 
dans  cette  région.  Malgré  le  refus  qu'il  venait  d'opposer  aux 
demandes  de  Pino,  Pignatelli  n'en  avait  pas  moins  réclamé  à  ce 
général  quinze  jours  de  solde  pour  les  détachements  de  troupes 
napolitaines  venant  de  la  Grande  Armée  '. 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Pino  au  vice-roi;  Ferrare,  23  décembre. 
Général  Pignatelli  au  général  de  brigade  Paolucci  :  Bologne,  23  décembre. 

Notons,  à  ce  propos,  que  le  vice-roi  avait  décidé  à  ce  moment  de  rappeler 
Pino  et  de  confier  au  général  Paolucci  le  commandement  d'une  brigade  de  la 
division  Zucchi.  Il  avait  Tintention  d'envoyer  dans  la  4"  division  militaire 
italienne,  où  il  n'allait  plus  rester  d'officier  général,  le  général  Mazzucchelli; 
disponible  à  ce  moment  et  qui  dans  ce  cas  se  serait  établi  à  Ferrare  ou  à 
Bologne  (Le  vice-roi  au  général  Fontaneili  ;  Vérone,  23  décembre.  Zanuli, 
^ulla  Millzia  Cisalpino-Italiana,  II,  XLIX,  37.j). 

Le  même  jour  Pignatelli-Strongoli  adressait  au  commissaire  des  guerres 
Destrani  la  lettre  suivante  qui  fournit  des  indications  précises  sur  la  position 
des  troupes  napolitaines  : 

«  Ne  j)ouvant,  dit-il,  vous  donner  pour  le  moment  le  détail  des  positions 
<^pf  occuperont  les  troupes  napolitaines,  je  vous  les  indique  approximativement  : 

«  Venant  de  Florence  à  Bologne,  une  brigade  d'infanterie  (4.000  hommes), 
de  Rimini  une  brigade  de  cavalerie  (1.300  chevaux)  et  3  bataillons  d'in- 
fanterie (1.200  à  1.300  honnncs).  Il  y  a  lieu  de  préparer  des  vivres  pour  un 
mois  pour  le  corps  venant  de  Fano  et  d'Ancône  à  Forli  et  de  préparer  de 
Bologne  à  Faenza  des  magasins  pour  la  brigade  venant  de  Florence.  Il 
faudra  de  plus  constituer  à  Bologne  de  grands  approvisionnements  pour  la 
garde  royale  et  pour  la  réserve  qui  la  suivra,  et  rassembler  des  fourrages  et 
des  vivres  à  Beggio  et  à  Modène  pour  la  cavalerie  de  la  garde. 

«  Le  roi  m'a  recommandé,  de  plus,  d'insister  tout  particulièrement  sur  la 
fourniture  des  souliers  qu'il  faut   faire  confectionner  à  tout  prix.    Les  admi- 


W- 


l'entrée   de    MURAT   DANS    LA   COALITION  283 

Le  vice-roi  pouvait  donc  à  l)on  droit  affirmer  à  Clarke  que 
«toutes  les  invitations  faites  au  général  commandant  la  division 
napolitaine  à  Ancône  et  Sinigaglia  pour  l'engager  à  s'avancer 
au  moins  jusqu'à  Rimini  avaient  été  infructueuses».  Il  voyait 
juste  lorsqu'il  s'écriait  :  «  Il  est  aujourd'hui  démontré  à  Tltalie 
.  entière  que  les  Napolitains  n'ont  point  marché  et  ne  marchent 
point  à  notre  secours  et  que  s'ils  se  portent  sur  le  Pô,  c'est 
.  dans  l'espérance  de  tirer  parti  pour  eux-mêmes  des  circons- 
tances.  Je  ne  dois  donc  aucunement  compter  sur  leur  apptiiK  » 

Comme  bien  on  pense,  Murât  était  moins  que  jamais  pressé 
de  quitter  Naples,  et,  poiu*  expliquer  ce  nouveau  retard,  on  y 
avait  fait  courir  le  bruit,  rapporté  par  Durand,  de  la  découverte 
d'  «  un  complot  encore  assez  obscur*  ». 

Il  fallait  d'autre  part  s'attendre  à  bref  délai  à  de  nouvelles 
complications  du  côté  de  Fernu^e  et  de  la  Romagne.  Le  feld- 
maréchal  Bellegarde  venait  d'approuver  les  propositions  de 
Nugent,  d'autoriser  le  mouvement  projeté  sur  Forli  et  de  lui 
prescrire  d'augmenter  les  difficultés  de  la  situation  des  Fran- 
çais à  Ancône,  à  Ferrare,  à  Bologne  et  en  Toscane,  en  cher- 
chant par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  fomenter  partout 
Tinsurrection.  Avec  l'activité  et  l'ardeur  qui  étaient  le  propre 
de  son  caractère,  Nugent  eut  bientôt  achevé  ses  derniers  pré- 
paratifs. Le  24  décembre  au  matin,  à  la  tète  des  troupes  qu'il 
avait  réunies  à  Comacchio,  renforcé  par  3  compagnies  de  land- 
wehr  d'Istrie  arrivées  de  Trieste,  Nugent  quitta  Ravenne, 
après  avoir  confié  au  major  Wittmann,  qu'il  laissait  à  Comac- 
chio, le  commandement  des  troupes  établies  entre  le  Pô  di 
Goro  et  le  Pô  di  Primaro. 

Il  n'y  avait  plus  un  moment  à  perdre  })our  Bellegarde,  s'il 
tenait  à  prévenir  les  Napolitains  déjà  arrivés  à  Florence  et  à 
Ancône  et  dont  l'avant-garde  était  à  Sinigaglia,  et  à  s'assurer 
des  positions,  dont  la  possession  était  d'autant  pi us^  précieuse  et 
indispensable  qu'il  fallait  se  précautionner  en  cas  d'insuccès 
de  la  mission  confiée  à  Neipperg. 

nistrateurs  napolitains  ont  ordre  de  s'entendre  avec  vous  au  sujet  du 
payement.  Vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  les  mesures  que  vous 
prendrez.  U  serait  utile  de  soigner  la  fabrication  des  souliers  pour  que  les 
conseils  d'administration  ne  fassent  aucune  difOculté  lors  de  la  réception 
de  ces  objets  »  {R,  Archivio  di  Slato.  Doloc/ne.  Tit.  17.  Kub.  12.  Trappe  di 
Napoli.  Providenze  per  loro  passagio  e  Sussûilenze). 

i.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre;  Vérone, 
24  décembre. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères^  Naples,  V»  130,  p^»  296,  f«  DCS.  Durand 
au  duc  de  Vicence;  Naples,  22  décembre.  Dépêche  38. 
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Comme  nous  Tavons  dit,  Nugent  avait  reçu  Tordre  «d'éviter] 
avec  le  plus  grand  soin  toute  cause  de  conflit  avec  les  Napoli-j 
-tains,  contre  lesquels  il  ne  devait  recourir  à  la  force  que  s'ilj 
était  attaqué  par  eux».  On  lui  avait,  en  outre,  recommandé 
faire  naître  les  occasions  de  traiter  et  de  parlementer  aveceuxJ 
afin  de  retarder  de  cette  façon  leur  marche  en  avant  jusqu'ai 
moment  oii  on  aurait  connaissance  de  la  tournure  prise  parle»! 
négociations  qu'on  allait  poursuivre  à  Naples  ;  enfin  on  lui  avait 
prescrit  de  veiller  h  ce  que  la  trop  grande  proximité  de  rarméej 
napolitaine  ne  pût  en  aucun  cas  contrarier  les  mesures  que! 
Hellegarde  pourrait  avoir  à  prendre. 

Il  n'en  était  que  plus  urgent  de  s'emparer  de  Forli,  d'alwrd 
parce  que  Toccupation  de  cette  ville  coupait  les  communication» 
entre  les  deux  colonnes  napolitaines  d'Ancône  et  de  Florence^ 
dont  l'avant-garde  poussait  sur  Bologne,  ensuite  parce  que  de 
la  sorte  Ton  barrait  le  chemin  à  la  première  de  ces  deux  co- 
lonnes, à  celle  qui  aurait  pu  chercher  à  déboucher  d'Ancône*. 

Sur  le  Bas  Adige,  le  général  Starhemberg  toujours  éta- 
l)li  à  Lendinara  avait  remarqué  que  les  Français  ramenaient 
en  arrière  leurs  postes  de  Mena,  Baruchella  et  Giacciano, 
évacuaient  le  pays  entre  le  Pô,  le  canal  Bianco  et  le  Tartaro,  et 
se  retiraient  do  Troconta  sur  Mantoue.  Il  avait  résolu  d'inquié- 
ier  leur  retraite  et  de  les  débusquer  de  Castagnaro,  où,  d'après 
ses  renseignonients,  le  général  de  Conchy  n'aurait  laissé  qu'une 
arrière-garde  dont  on  évaluait  la  force  à  800  hommes. 

Le  24  au  matin,  Starheuiborg  se  porta  en  avant  sur  Casta- 
gnaro sur  deux  colonnes;  l'une,  allant  par  la  rive  droite  du  Casta- 
gnaro par  Barucli(41a  et  Mena,  était  chargée  de  Tattaque  iirin- 
ci})ale  que  devait  soutenir  et  faciliter,  en  détournant  l'atteutiou 
des  Français,  la  deuxième  colonne,  venant  de  Badia  Polesine 
par  Villabona  et  allant  droit  sur  Castagnaro.  A  Fapproche  <le 
cette  colonne,  le  général  de  Conchy,  qui  n'avait  avec  lui  que 
deux  bataillons  du  100"  et  un  bataillon  du  36*' léger,  avait  replié  ses 
postes  avancés  établis  sur  la  rive  gauche  du  Castagnaro  et  les 
avait  fait  rentrer  dans  ses  n^ranchements  de  la  rive  droiUN 
où  il  rappela  également  les  compagnies  établies  à  Mena.  A 
la  pnMiiiôre  nouvelle  de  la  marche  de  Starhemberg,  le  général 


1.  Archives  d  '  la  (inerve.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre,  Vérone. 
'24  (iêcenibre.  K.  ii.  K.  Kricr/s-Arc/ùv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armer. 
24  (hk'embi'c,  XIII.  .Sî),  XI  11.  40  (Journal  des  detachirten  Corps  des  Genenil- 
Majors  Gra/'en  Sui/enf),  23--24  décembre.  XIII.  38. 
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Vlarcognet  avait,  de  son  rôtr,  fait  avancer  pour  soutt'nir  ilt^ 
Conchy  4  bataillons  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  (renj^agor.  Mal^nv 
tous  SOS  efforts,  Starhemherg  qui  ne  disposait  en  tout  (jue  «N* 
5  bataillons,  ne  put  réussir  à  Héloprer  de  Condiy  de  Castnjjfuam, 
^t  bien  qu'il  eut  renouvelé  trois  fois  ses  attaques,  il  dut  se»  ivsij^MUM' 
ii  ramener  ses  troupes  sur  leurs  anciennes  jiositions.  Ses  avant- 
postes  seuls  bordèrent  la  rive  {rauclic?  du  Casta^Miaro  et  s'<''ttMi- 
<iirent  depuis  Pissatola  (5  kilomètres  sud  de  l^arlia  sur  le  c.nial 
Malopera)  par  Baruchella  jusqu'il  Villabona*. 

Tout  avait  été  absolument  tranquille  siu*  1<*  n^ste  de  la  lij^nie. 
La  tète  de  la  division  Zuechi  était  entré(;  à  Mantoue  h*  "SA, 
nie  devait  y  être  entièrement  réunie  le  25,  et,  avant  de  los  faire* 
■entrer  en  ligne,  voyant  que  liellefrardf»  n'entreprenait  rien  de 
«érieux,  rejoint,  d'ailleurs,  par  près  df  l{.()tMj  conscrits  (jue 
<l'autres  échelons  devaient  suivre  de  pri-s  et  presque  journelle- 
ment jusque  vers  le  10  janvifT,  le  vir(.'-roi  avait  décidé  de 
laisser  pendant  quelques  jours  la  division  Zucclii  à  Mantouc», 
tant  pour  achever  son  organisation  que,  chose»  triste  à  dire,  pour 
éviter  les  désertions-. 

De  son  côté,  Bellegarde  avait,  au  même  moment ,  reçu  du  t'on- 
seii  aulique  l'avis  de  l'envoi  d'un  nouveau  renfort  d(;  S  bataillons, 
et,  de  plus,  le  général  de  cavalerie  prince  IIoh(.*iizollrTn,  qui 
commandait  à  Graz,  venait  de  diri*rer  sur  son  armée  r|cs  sor- 
tions d'artillerie,  un  bataillon  du  régiment  Var:quant  ainsi  qiir 
des  détachements  destinés  ii  combler  les  pertes  éprouvées  p;ir 
<;ertains  régiments  d'infanterie''. 

A  Taile  droite,  certains  mouvements  exécutés  par  les  avant - 
postes  français  du  côté  de  Le  Coste  avaient  fait  supposer  a 
Sommariva  que  les  Français  ne  tarderaient  pas  h  évacuer 
Vérone  pour  se  retirer  sur  Maiitoue.  11  se  plaignait  d(»  l'indis- 
cipline croissante  des  La/if/rs  Scliutzen  tyroliens,  dont  il  rér-la- 
mait  la  dissolution,  signalait  quelques  démonstrations  des  Ki-an- 


1.  Archives  de  la  Uuerrp.  Le  vice-roi  au  iiiiriistn;  de  la  Guerre  et  orMre  «lu 
jour  du  général  Vignoile  :  Vérone.  20  flé'eiuiji".  h.  //.  h.  kr'i*'(j:<-Anhir 
{Opérations  Journal  de r  h.  A.  Arm^tf  .  2:j  et  1\  (Jé<einl>r".  XIII,  o-K  XIII.  4n. 
F.-M.-L.  Radivojevich    au  K.-M.   comte    HelIe^';«nJe  :   M^»iitebelU»   ViceiitiuM, 

23  décembre,    XII,    2.*{.'j   h.    Gériérii-iii.'tjor  comte   Starljembere  au   F.-M.-L. 
Marschan;  Lendinara.  23  et  2i  décemi.re.  XII.  -iX,  c  et  XII.  2/8. 

2.  Archives  de  la  Gu**rre.  Le   \ice-i'oi  au  ministre  de    la  «iuerre  :  Vtr-ine. 

24  décembre. 

3.  K,  u.  K.  KrieffH-Archiv  'O/fffrafiotus  Joninnl  iti'v  K.  K.  J/Wi<v\  23  dt-- 
oembre,  XIII,  39,  XIII.  iO.  «jénéraJ  de  cavalerie  prince  Hohenzollerii  au 
F.-M.  comte  Bellegarde:  «Jraz.  23.  2i  et  20  décembre.  I,  1.  2  et  3. 
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çais  du  côté  du  val  Trompia  et  de  Rocca  d'Anfo,  ainsi  que  le 
retrait  du  gros  du  détachement  français  du  Tonale,  qui  n'au- 
rait laissé  qu'un  piquet  à  Ponte  di  Legno  ^ 

En  Dalmatie,  le  général  Tomasich  venait  de  prescrire  à 
Danese  et  à  Milutinovich  de  modifier  certaines  conditions  de  la 
capitulation  de  Glissa  et,  en  particulier,  celles  relatives  au 
sort  ultéi-ieur  de  la  garnison  et  à  la  remise  de  cette  place  aux 
Autrichiens  qui,  au  lieu  d'avoir  à  attendre  jusqu'au  15  janvier, 
exigèrent  et  obtinrent  du  commandant  Bouillerot  d'en  prendre 
possession  le  28  décembre. 

A  son  arrivée  à  Spalato  le  28  décembre,  au  moment  où, 
malgré  tous  ses  efforts,  Bouillerot  allait  être  obligé  de  consen- 
tir à  ces  modifications  et  à  se  rendre  à  discrétion  ^,  préoccupé 
par  la  nature  des  rapports  qui  s'étaient  établis  entre  les  Anglais, 
les  Ragusains  et  le  Métropolite  Monténégrin,  le  général  Milu- 
tinovich avait  résolu  de  se  transporter  par  mer  à  Cattaro  avec 
le  bataillon  de  Liccaner  et  d'envoyer  à  Raguse  les  4  compa- 
gnies et  demie  du  régiment  Banal.  Il  avait,  en  même  temps, 
ordonné  au  général  Danese  de  se  porter  contre  Torre  di  Norino 
et  à  sa  cavalerie  de  rester  à  Spalato.  Mais  les  vents  contraires 
et  le  gros  temps  obligèrent  Milutinovich  à  renoncer  à  ce  pro- 
jet, et,  malgré  l'état  déplorable  des  ponts  et  des  routes  delà 
Haute  Dalmatie,  il  dut  se  décider  à  engager  sur  la  route  de 
Gradatz*^  sa  petite  colonne,  formée  sur  deux  échelons. 

Milutinovich  était  d'autant  plus  pressé  d'arriver  à  Raguso 
et  il  Cattaro  que  le  général  Montrichard  avait  tenté  le  25  de 
percer  de  Raguse  sur  Gravosa  et  avait  complètement  échoué  dans 
sa  tentative  ''  et  que  le  capitaine  Hoste  venait  d'ouvrir  le  feu 
contre  Cattaro  ^. 

i.  K  u.  K.  Krteffs-Archiv  (Feld-Acten  Sommariva),  F. -M  -L.  Fenner  au 
F.-M-L.  marquis  Sommariva;  Ala,  23  décembre,  soir,  et  24  décembre,  sept 
heures  soir,  XII,  102  et  XU,  107.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-M. 
comte  Bellegarde ;  Rovereto,  23  décembre  et  24  décembre  soir,  XII,  163  et 
Xll,  1G9.  Major  Freydong  au  F.-M.-L.  Sommariva;  Peiizzano,  24  décembre, 
Xll,  165. 

2.  Les  quelques  Français,  dont  se  composait  la  garnison  de  Glissa,  furent 
envoyés  en  captivité  à  Karlstadt. 

3,  K.  u.  K.  Kriegs-Avchiv.  Général  Milutinovich  au  général  Tomasich: 
Spalato,  26,  27  et  28  décembre,  XII,  TiS,  59,  62,  XIII  ad  IV,  67.  Général 
Danese  au  général  Tomasich  ;  Spalato,  2()  et  27  décembre,  XI 1,  60  et  63. 

'    K.  u.  K,  KriegS'Archiv  {Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien).  25   décembre. 
l.V.  68. 

'>/>îce,  Admirally,  V«  148,  capitaine  Hoste  à  Tamiral  Fremantle 

'Chante    devant  Cattaro.  Annexe  à  la  dépêche  111  ;  Cattaro. 
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Du  côté  (le  Raguse,  le  ca])itaine  anglais  Lowen,  qui  assié- 
geait cette  place  avec  une  cinquantaine  de  Corses  au  service 
de  TAngleterre,  quelques  marins  anglais  et  un  millier  de  pay- 
sans armés,  rassemblés  et  commandés  par  des  patriciens  de 
Raguse,  et  se  tenait  avec  eux  du  côté  de  Gravosa,  avait  requis 
Tassistance  de  2  petites  compagnies  autrichiennes  postées  h 
Stagno.  Leur  chef,  le  cajutaine  Bogovich,  laissant  à  Stagne  un 
un  petit  poste  de  20  hommes,  s'était  empressé  de  se  mettre  en 
route  et  il  venait  d'arriver  à  Gravosa,  où,  fort  bien  reçu  parla 
population,  il  s'était  aussitôt  chargé  du  service  des  avant- 
postes  * . 

25-26  DÉCEMBRE  1813.  —  Combats  de  Forli  et  de  Cervia.  — 
Belleg^arde,  décidé  à  rester  sur  la  défensive,  refuse  d'envoyer  Star- 
hemberg^  sur  la  rive  droite  du  Pô.  —  Le  g^énéral  Verdier  reprend 
son  commandement.  —  Attitude  de  plus  en  plus  inquiétante  des 
Napolitains.  —  Lettre  de  Murât  à  l'empereur.  —  Le  25  au  matin 
Nugent  commençait  son  mouvement.  Se  dirigeant  sur  Forli,  son 
avant-garde,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Gavenda 
s'avança  sur  Molina,  flanquée  à  gauche  par  un  détachement 
fort  d'une  centaine  d'insurgés  italiens  qui  se  portaient  vers 
Forlimpopoli,  pendant  qu'une  autre  bande  d'insurgés  gagnait  la 
voie  Emilienne  à  hauteur  de  la  Casuca.  En  môme  temi)s  une 
autre  colonne,  composée  de  deux  compagnies  de  Kreutzer 
(confins  militaires)  et  de  quelques  hussards,  s'engageait  sur  la 
route  de  Ravenne  à  Cervia. 

Le  lendemain  26,  le  gros  de  Tavant-garde  continua  sa  marche 
vers  Forli,  oîi  le  colonel  Armandi  ne  disposait  que  de  7  à 
800  hommes  de  garde  nationale,  de  quelques  gardes  de  finances 
et  du  dépôt  du  53®  avec  2  canons,  à  la  tête  desquels  il  se  porta 
à  la  rencontre  de  Gavenda.  Après  un  combat  assez  vif,  le  colo- 
nel contraint,  de  se  replier  ramena  son  monde  derrière  des 
tranchées  qu'il  avait  fait  établir  en  avant  de  Forli,  mais  que 
ses  soldats  abandonnèrent  dès  qu'ils  se  virent  menacés  sur 
leurs  flancs.  A  partir  de  ce  moment,  le  colonel  Armandi  ne  put 
plus  parvenir  à  les  rallier.  Jetant  leurs  armes  et  se  débandant, 
ils  traversèrent  en  toute  hâto  Forli,  mais  la  plupart  d'entre 
eux  lie  réussirent  pas  à  s'échapj)er  et  tombèrent  entre  les 


1.  K,'U.  K.  Knegs- A rc hiv,  Généra\  Tomasich  au  général  Milutinovich  : 
Zcira,  24  décembre,  XII,  54.  Général  Danese  au  général  Tomasich  ;  Zara,  20, 
24  et  26  décembre,  XII,  48.  oG  et  57. 
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mains  des  Autriclilcns.  Ceux  d'entre  eux  (\\x\  s\*taient  onfiiU 
du  côte  de  la  niunlagno  furent  rejetos  sur  le  territoire  toscan. 

•  et  ramassés  du  côté  de  Terra  del  Sole  (9  kilomètres  sml- 
ouest  de  Forli)  par  les  deux  détachements  d'insurgés  italiens 
qu'on  avait  chargés  de  battre  le  pays  de  ce  coté.  La  petite 
colonne  du  colon(d  Armandi  était  entièrement  détruite.  23  gen- 
darmes avaient  seuls  pu  se  IVaver  le  passage  et  apportèrent  â 
Imola  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Autrichiens  à  Forli  et  i\  Cervin. 
Sur  ce  dernier  point  ceux-ci  n'avaient  trouvé  que  300  honinu^s 
du  1*'''  régiment  étranger  qui  n'opposèrent  qu'un  seml»lant  de 
résistance.  6  officiers,  4U0  hommes  et  2  canons  étaient  tombés 
entre  les  mains  de  Gavenda^ 

«  Voilà  donc,  s'écriait  le  vice-roi  avec  autant  d'indignation 
•que  de  tristesse  dans  la  lettre  par  laquelle  il  rendait  compte 
il  l'empereur  des  événements  de  Forli  et  de  Cervia',  voilà 
•donc  les  Napolitains  établis  depuis  vingl-deux  jours  dans  les 
départements  voisins  où  se  trouve  l'ennemi  et  qui  n'ont  même 
pas  daigné  envoyer  un  bataillon  pour  sauver  du  pillag(^  les 
villes  de  Forli,  Ra venue,  Faenza  et  Cesena.  Les  aides  de  (*amp 

•  du  roi  de  Xaples  font  sans  cesse  des  voyages  à  Bologne  et  à 
. Aucune.  Le  général  Pignatelli  est  même  venu  sous  prétexte 
de  prendre  connaissance  de  la  position  de  Tennemi  jusque  près 
du  général  Pino  à  Ferrare;  mais  aucun  de  ces  officiers  n'a 
poussé  jusqu'à  mon  quartier  général.  Si  ce  n'est  pas  là  servir 
déloyalement  Votre  Majesté,  je  ne  sais  plus  qu'en  penser.  » 

Les  Autrichiens  savaient  bien  qu'ils  avaient  les  mains  libres, 
•qu'ils  pouvaient  agira  leur  guise;  et,  le  jour  même  où  Tavant- 
garde  de  Nugent  s'étabhssait  à  Forli  et  à  Cervia,  Bellegarde, 
•écrivant  à  l'empereur  François,  lui  disait  :  «  Le  général-major 
comte  Nugent  m'annonce  que  les  Napolitains  ont  fait  halte, 
que  le  général  de  division  d'Amljrosio  occupe  Ancône  avec 
3.000  hommes... -^  »  C'était,  d'ailleurs,  pom*  cette  raison,  que 
Nugent  avait  espéré  obtenir  l'autorisation  et  les  moyens  de  se 


i.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  j\  l'eiiipereur  ;  Vérone,  28  décembre. 
A',  u.  K.  kriegS'Archio  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  3'» 
XIII,  40  {Journal  des  de/achirten  Corps  des  tieneral-Majors  Grafen  Suqeni  : 
XIII.  38.  Général-major  comte  Nugent  au  F. -M.  HeUegarde  :  lU'venne.  27  ilô- 
cembre.  XII  ad  200  et  F. -M.  Bellegarde  au  général-major  comte  Nugent  : 
Vicenre,  30  décembre,  XII.  260. 

2.  Cf.  Archives  de  la  iiuerre.  Le  vire-rui  à  l'empereur  ;  Vérone,  7  jan- 
vier 1814.  Voir  Annexe  XXX. 

3.  K.  u.  K.  Krieffs-Archiv.  F. -M.  comte  Bellegarde  à  Teoipereur  François  ; 
A'irence,  12  décenibre,  XII,  2il».  Cf.  Anne.re  XXXI. 
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porter  de  Forli  sur  Bologne  et  qu'il  avait  invité  Starhemberg  à 
demander  au  feld-marérhal  la  permission  de  marcher  de  Len- 
dinara  sur  Ferrare.  Mais  rieA,  pas  même  la  certitude  de  la 
neutralité  des  Napolitains,  n'avait  pu  amener  Bellegarde  à 
modifier  la  résolution  qu'il  avait  prise.  «  Abstenez-vous  pour  le 
moment  de  toute  opération  excentrique,  répondait-il  à 
Marschall  qui  lui  avait  transmis  les  requêtes  de  Starhemberg 
et  de  Nugent^  Défendez  au  général  comte  Starhemberg  toute 
opération  sur  la  rive  droite  du  Pô,  et  prescrivez-lui  de  rester 
sur  la  défensive.  » 

Avant  de  commencer  Tinspection  de  ses  troupes  et  la  visite 
de  quelques-unes  de  ses  positions,  le  feld-maréchal  avait  tou- 
tefois approuvé  les  propositions  de  Sommariva  relatives  aux 
Landes  Schûtzen  du  Tyrol  que  le  commandant  de  l'aile  droite 
allait  réunir  et  renvoyer  en  arrière  2. 

Rien  n'avait  bougé  du  côté  de  Vérone,  où  le  général  Verdier 
guéri  de  sa  blessure  venait  de  reprendre  le  commandement 
de  la  deuxième  lieutenance.  Mais,  de  toutes  parts,  arrivaient  des 
nouvelles  qui  faisaient  prévoir  que  le  gouvernement  de  Naples 
ne  tarderait  pas  à  se  déclarer  contre  la  France.  Au  rapport 
qu'il  adressait  le  25  décembre  à  l'Empereur^,  le  vice-roi  avait 
joint  une  lettre  du  préfet  du  Rubicon,  relative  aux  événements 
causés  par  les  mesures  de  répression  auxquelles  il  avait  fallu 
recourir  pour  «  donner  quelques  craintes  aux  autorités  civiles 
et  militaires  qui  avaient  autorisé  le  passage  à  Tennemi  du 
secrétaire  du  roi  (Murât)  ». 

Tenant  à  justifier  sa  conduite,  à  prouver  à  l'empereur  qu'il 
n'avait  cessé  de  se  conformer  strictement  à  ses  instructions, 
craignant  qu'on  ne  voulût  un  jour  lui  reprocher  d'avoir  de 
propos  délibéré  noirci  à  ses  yeux  la  conduite  de  Murât, 
il  ajoutait  :  «  Je  n'ai,  jusqu'à  ce  moment,  rien  fait  qui  puisse 
donner  de  l'ombrage  au  roi,  car  j'aurais  été  peiné  qu'une  de 
mes  demandes  eût  pu  être  pour  lui  un  prétexte  de  rompre  en 
visière  à  Votre  Majesté.  Cependant,  nous  arrivons  bientôt  au 
terme  où  il  sera  difficile  de  ne  pas  prendre  un  parti  définitif.  Je 
crois  devoir  attendre  seulement  que  le  roi  ait  positivement  jeté 
le  masque.  » 

\.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv,  Général-major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L. 
Marschall  ;  Lendinara,  25  décembre,  XII,  255  b  et  F.-M.  comte  BeUegarde  au 
F.-M.-L.  Marschall;  Vicence,  26  décembre,  XII,  253  e. 

2.  K.  u,  K.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  Sommariva)  F.-M.  comte  Bellegarde 
au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Vicence,  26  décembre,  XII,  182. 

3.  Le  vice-roi  à  l'Empereur;  Vérone,  25  décembre. 

m.  19 
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Trois  jours  plus  tard,  en  lui  rendant  compte  de  l'affaire  de 
Forli,  et  avant  même  de  lui  en  parler,  il  adressait  à  Tempereur 
une  note  que  venait  de  remettre  à  Milan,  au  nom  de  son  gou- 
vernement, le  chargé  d'affaires  napolitain,  lequel  avait  reçu 
Tordre  d'annoncer,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  le  roi 
ne  marcherait  que  si  Ton  s'engageait  à  établir  à  l'avance  des 
magasins  pouvant  assurer  un  mois  de  vivres  à  son  armée.  Le 
vice -roi  avait  prévu  cette  demande  et  «  fait  préparer  les  sub- 
sistances de  l'armée  napolitaine  pour  huit  jours  d'avance  ».  Un 
entrepreneur  avait  été  chargé  d'établir  un  magasin  et  avait 
môme  reçu  250.000  francs  d'acompte.  Mais  le  vice-roi  n'avait 
pas  pu  et  n'avait  pas  voulu,  à  bon  droit,  accéder  à  la  formation  d'un 
magasin  d'un  mois,  «  d'abord  parce  que  laRomagne  et  tout  le  pays 
au-delà  du  Pô  offraient  des  ressources  si  considérables  que,  dans 
vingt-quatre  heures,  on  pouvait  y  réunir  facilement  les  vivres 
de  quinze  jours  pour  une  armée  plus  forte,  ensuite,  parce 
que,  les  troupes  napolitaines  ne  marchant  pas  depuis  un  mois,  il 
était  à  craindre  que  les  magasins  qu'il  aurait  faits  à  Rimini 
et  à  Bologne  ne  fussent  pillés  par  l'ennemi,  comme  venait  de 
l'être  celui  de  Forli  ». 

Enfin,  adressant  encore  à  l'empereur  l'ordre  du  jour  que 
Nugent  avait  fait  imprimer  à  Ravenne,  le  vice-roi  ne  pouvait 
s'empêcher  de  constater  l'existence  d'un  fait  qu'il  avait  déjà 
signalé  et  d'en  déduire  la  preuve  des  négociations  de  Murât  avec 
les  Autrichiens  et  les  Anglais  :  «  Que  Votre  Majesté,  disait-il', 
soit  persuadée  que  rintention  du  gouvernement  napolitain 
n'est  pas  de  se  battre  contre  les  Autrichiens  ;  qu'ils  ^iennent 
sur  le  Pô  en  tenant  les  propos  les  plus  insidieux,  et  disant  publi- 
quement qu'ils  marchent  aussi  pour  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  la  paix  générale.  Quant  à  moi,  je  suis  parfaitement 
convaincu  que,  si  les  combinaisons  des  circonstances  étaient 
telles  que  la  guerre  dût  continuer.  Votre  Majesté  pourrait 
compter  avoir  stfr  le  Pô  30.000  enneinis  de  plus  et  moiy 
30.000  de  plus  à  combattre  ;  mais  jusqu'à  ce  que  cette  ques- 
tion soit  décidée,  on  inarche  pour  avoir  l'air  de  inarcher  et 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur;  Vérone,  28  décembre. 
H  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que,  pendant  ce  temps  (Cf.  R.  Archivio 
di  Stalo,  Fteggio)^  le  préfet  du  Crostolo  donnait  au  podestat  de  Reggio  l'ordre 
de  fournir  aux  Napolitains  les  vivres  de  campagne,  et  que  le  commissaire  des 
guerres  avisait  ce  même  podestat  de  tout  préparer  pour  recevoir  à  Reggio,  le 
29  décembre,  le  2"  régiment  de  chevau-légers  napolitains  fort  de  508  hommes 
et  516  chevaux.  Préfet  du  Crostolo  et  commissaire  des  guerres  au  podestat  de 
Reggio;  27  et  29  décembre  (Filza  3.  Rub.  IV.  Truppe  estei^e). 
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de  remplir  dun  côté  les  désirs  de  Votre  Majesté^  et  de  l'autre^ 
pour  se  trovver  en  mesure  contre  Elle,  » 

Grâce  aux  heureuses  et  inappréciables  découvertes  d'un 
chercheur  infatigable,  d'un  savant  historien,  le  baron  Lumbroso, 
qui  se  propose  de  publier  avant  peu  la  Correspondance  de  Murât, 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  on  connaît  désormais  la  lettre  que  le 
roi  de  Naples  adressait  à  ce  moment  à  l'empereur,  lettre  trop 
grave  et  trop  importante  pour  qu'on  puisse  se  contenter  de 
l'analyser  ou  d'en  donner  seulement  des  extraits.  La  voici  : 


«  Sire, 


«  Murât  à  T empereur 

«  Naples,  le  28  décembre  1813. 


«  J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  en  réponse  à  la  mienne  du  23  no- 
vembre. Vous  me  croyez  sur  le  Pô,  vous  supposez  que  l'ennemi, 
à  mon  aspect,  a  fui  loin  de  ses  rivages,  et  vous  désirez  que  je 
me  mette  à  même  de  passer  ce  fleuve  et  de  faire  lever  le  blocus 
de  Venise. 

«  Sire,  je  vais  vous  parler  avec  franchise,  et  vous  faire  con- 
naître ce  que  la  position  de  mon  royaume  me  permet  d'entre- 
prendre en  ce  moment,  pour  la  France. 

«  35.000  hommes  et  un  train  d'artillerie  de  50  pièces  de  canon 
sont  en  marche  pour  Florence  et  Fano.  Cette  armée  fait  toute 
la  force  disponible  de  mon  royaume,  et  je  n'ai  pas  hésité  à  la 
porter  au  delà  des  Apennins,  parce  que,  de  la  Romagne,  j'exerce, 
sur  mes  Etats  la  même  influence  que  si  j'étais  à  Naples;  parce 
que,  par  une  contremarche,  je  puis  me  porter  en  peu  de  jours 
sur  les  points  menacés  de  mon  royaume  ;  parce  que  de  Bologne, 
je  contiens  toute  l'Italie  méridionale,  et  que  je  suis  puissant 
contre  toute  agression  étrangère  et  contre  toute  tentative  de 
mouvement  révolutionnaire  ;  parce  que  je  vous  sers  en  même 
temps  que  j'arrête  les  opérations  de  vos  ennemis  sur  Milan  et 
Turin.  En  effet,  le  premier  mouvement  de  mes  troupes  a  sus- 
pendu celui  de  l'ennemi  ;  les  deux  armées  sont,  depuis  cette 
époque,  dans  une  espèce  d'armistice  ;  j'ai  donc  rempli  le  but  que 
Votre  Majesté  m'avait  d'abord  indiqué.  Mais  aujourd'hui,  Votre 
Majesté  exige  de  moi  de  nouveaux  sacrifices;  elle  demande 
que  mon  armée  passe  le  Pô  et  se  porte  sur  la  Piave.  Elle  oublie 
sans  doute  qne  j'ai  laissé  mon  royaume  sans  défense,  et  que 
la  reine  et  mes   enfants  n'ont  d'autre  sûreté  que  l'amour  de 
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mes  sujets.  Cependant  les  Anglais  peuvent,  quand  ils  voudront, 
porter  la  guerre  au  soin  de  mes  Etats,  détruire  la  tranquillité 
de  mes  provinces,  et  venir  jeter  des  bombes  dans  ma  capitale, 
et  presque  dans  mon  propre  palais. 

«  Sire,  je  ne  saurais  vous  tromper.  J'ai  fait  pour  la  France, 
pour  Votre  Majesté,  tout  ce  qu'il  était  en  mon  pouvoir  de  faire; 
j'ai  rempli  les  devoirs  de  la  reconnaissance  comme  Français, 
comme  votre  ami  et  comme  votre  beau-frère. 

«  Je  me  suis  déterminé  à  faire  marcher  mon  armée  sur  le  Pô, 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  sur  Milan  et  Turin,  pour 
faire  une  diversion  en  faveur  de  vos  armées,  pour  couvrir  mes 
Etats,  pour  favoriser  par  là  les  négociations  de  paix;  mais  si 
ma  démarche  n'obtenait  pas  le  but  principal  que  j'ai  eu  en  vue, 
celui  de  la  paix.  Votre  Majesté  ne  penserait-elle  pas  elle-même, 
qu'ayant  rempli  mes  obligations  envers  elle,  je  rae  verrais 
forcé  de  remplir  mes  devoirs  envers  mes  peuples,  en  songeant 
sérieusement  à  ma  propre  défense,  à  la  conservation  de  mon 
royaume;  et  alors  Votre  Majesté  devrait  renoncer  à  l'espoir 
qu'elle  pourrait  avoir  conçu  de  me  voir  passer  le  Pô,  car  en 
mettant  ce  fleuve  entre  mes  sujets  et  mon  armée,  comment 
pourrais-je  m 'opposer  aux  efforts  que  l'ennemi  fait  en  ce  mo- 
ment, en  Toscane,  dans  la  Romagne  et  dans  mes  propres 
Etats?  —  En  divisant  mon  armée? —  Mais  en  la  divisant,  je 
la  rends  impuissante  ;  j'ai  hasardé  jusqu'à  mon  existence  poli- 
tique, et  je  deviens  alors  la  fable  du  monde  et  de  l'armée. 
J'avais  indiqué  à  Votre  Majesté  le  seul  moyen  qui  restait  à 
prendre.  Elle  l'a  dédaigné  ou  du  moins  elle  a  gardé  le  silence, 
et  ce  silence  a  dû  m'avertir  que  mon  plan  n'entrait  pas  dans 
ses  combinaisons. 

<(  Sire,  croyez-moi,  la  proclamation  de  l'indépendance  deTltaUe 

en  une  ou  deux  puissances  qui  auraient  le  Pô  comme  limite, 

sauverait  l'Italie.  Sans  cela,  l'Italie  est  perdue  sans  ressources. 

Elle  va  de   nouveau    être   démembrée,   et  le   but   de    voire 

sublime  pensée  d'affranchir  l'Italie,  de  la  rendre  nation,  après 

l'avoir  couverte  de  gloire,  est  à  jamais  détruit.  Mettez  dès  à 

Va  itia  disposition  les  provinces  au  delà  du  Pô,  et  je 

^  Votre  Majesté  que  l'Autriche  ne  passera  pas  l'Adige  ; 

encore,  dans  les  négociations  de  la  paix  générale, 

Italie,  et  vous  vous  serez  créé  en  moi  un  allié  sûr 

Je  puis  faire  d'un  mot  ce  que  les  Anglais  et  les 

nt  vainement  tenté  à  Livourne,  à  Lucques  et  à 

'^chissez,  Sire;  l'ennemi  exhorte  les  Italiens  à 
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Tindépendance  qu'il  leur  ofFre;  l'espoir  qu'ils  mettent  dans 
mon  armée  les  a  rendus  indifférents  à  ces  propositions.  Mais 
resteraient-ils  sourds  à  ces  offres,  si  le  roi  de  Naples  ne 
réalisait  pas  leurs  espérances  et  contribuait,  au  contraire,  à 
affermir  sur  eux  la  domination  étrangère?  Non,  non.  C'est  une 
erreur  de  le  penser.  Les  Italiens  sont  prêts  à  se  livrer  à  celui 
qui  voudra  les  rendre  indépendants  ;  c'est  la  vérité,  l'exacte 
vérité.  Que  Votre  Majesté  réponde  et  daigne  s'expliquer  sur 
un  point  aussi  important  pour  elle  ^  Le  temps  passe,  l'ennemi 
se  renforce,  je  suis  réduit  au  silence,  et  le  moment  ne  peut 
être  loin,  oîi  je  serai  forcé  de  m  expliquer  à  mon  tour  envers 
ma  nation  et  envers  Vennemi.  Un  plus  long  silence  de  ma 
part,  suite  de  celui  que  vous  me  gardez,  me  ferait  perdre 
l'opinion,  et  Topinion  fait  ma  seule  force;  une  fois  perdue,  je 
ne  puis  plus  rien,  ni  pour  vous,  ni  pour  moi.  Répondez,  répon- 
dez positivement. 

.  «  Je  tirerai  de  ces  pays  toutes  les  ressources  qu'ils  renferment  ; 
leurs  habitants  sont  disposés  à  tous  les  sacrifices  ;  les  autorités 
françaises  n'en  obtiendraient  aucun... 

«  De  grâce,  secondez  de  si  nobles  sentiments  :  je  vous  le  redis 
encore,  cette  noble  détermination  est  digne  de  Votre  Majesté. 
Que  l'Italie,  qui  lui  doit  déjà  son  premier  affranchissement,  lui 
doive  encore  son  existence  politique  et  son  indépendance  !  Vous 
connaissez  mon  cœur;  les  sentiments  que  je  vous  porte  me 
feront  tout  entreprendre;  et,  possédant  plus  de  pays,  j'aurai 
plus  de  ressources  pour  vous  aider  et  pour  vous  seconder. 
Répondez,  répondez.  Je  pourrai  recevoir  votre  réponse  à  Flo- 
rence ou  à  Bologne;  je  pars  demain  pour  aller  me  mettre  à  la 
tête  de  mon  armée. 

«  Je  suis  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  très  affectionné  frère  et 
beau- frère, 

«  J.  Napoléon.  » 

«  P,  S.  —  Sire,  au  nom  de  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher 
en  ce  monde,  au  nom  de  votre  gloire,  ne  vous  obstinez  pas 
plus  longtemps.  Faites  la  paix,  faites-la  atout  prix;  gagnez  du 
temps  et  vous  avez  tout  gagné  ;  votre  génie  et  le  temps  feront 
le  reste.  Si  vous  vous  refusez  aux  vœux  de  vos  sujets,  de  vos 
amis,  vous  vous  perdrez,  vous  nous  perdrez  tous.  Croyez-moi, 
ritalie  est  encore  fidèle,  parce  qu'elle  croit  entrevoir  un  meil- 

1.  Cf.  Lettre  de  l'empereur  au  vice-roi;  Soissons,  12  mars  1814. 
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leur  avenir  ;  mais  elle  ne  le  sera  pas  longtemps,  si  ses  espé- 
rances sont  trompées.  D'un  mot,  on  peut  la  porter  à  tous  les 
sacrifices;  mais  ces  bonnes  dispositions  sont  conditionnelles; 
vous  pouvez  encore  la  conserver  dans  vos  intérêts,  mais  les 
moments  sont  chers  et  précieux  :  si  vous  n  en  profitez  pas, 
attendez-vous  de  Tavoir  pour  ennemie  ;  les  Italiens,  une  fois 
déchaînés,  sont  capables  des  plus  grands  excès,  comme  ils  le 
sont  encore  aujourd'hui  des  plus  grands  sacrifices.  Croyez-moi 
une  fois.  Mettez  de  côté  toute  prétention,  toute  passion  ;  il  est 
encore  temps  de  sauver  Tltalie,  mais  expliquez-vous  ^  !  » 

Que  pensera-t-on  de  cette  lettre,  lorsqu'on  comparera  les 
grandes  phrases  de  Murât  avec  ses  actes,  avec  certains  faits 
incontestables  enregistrés  par  Gabriele  Pepe. 

«  27  décembre.  J'ai  dû  aller  jusqu'à  Lugo,  petite  ville  k 
28  milles  d'ici  (Bologne),  pour  accompagner  et  faire  passer 
aux  avant-postes  autrichiens  le  chevalier  Schinina,  un  de  nos 
employés  du  Ministère  des  Afi'aires  étrangères.  Le  chevalier 
porte  au  Grand  Quartier  général  des  Alliés  des  dépêches 
importantes  adressées  par  notre  Cour  à  l'empereur  d'Autriche, 
au  prince  de  Metternich  et  à  notre  ambassadeur  à  Vienne. 
Nous  avons  mis  plus  de  vingt-huit  heures  pour  faire  ces 
28  milles,  parce  qu'il  nous  a  fallu  nous  jeter  tout  le  temps 
dans  des  chemins  de  traverse,  dans  des  sentiers  peu  fréquentés 
et  à  peine  frayés,  rien  que  pour  éviter  les  avant-postes  de 
l'armée  du  vice-roi.  Avant  de  me  mettre  en  route,  j'avais  dû 
déguiser  le  chevalier,  l'habiller  en  laquais.  Au  moindre  l)ruit 
suspect,  nous  nous  disposions  à  tout  instant  à  manger  les 
dépêches  qu'il  falhiit  à  tout  prix  empêcher  de  tomber  entre  les 
mains  des  Français.  Heureusement,  tout  s'est  bien  passé.  Eii 
chemin,  nous  avons  causé  politique.  Schinina  m'a  dit  qu'on 
pouvait  considérer  l'alliance  autrichienne  conclue.  La  seule 
chose  qui  avait  manque  jusque-là,  c'était  l'adhésion  de  notre 
reine. 

«  C'était  ce  ronsentenient  qu'il  emportait,  et  c'était  là  une 
pièce  d'autant  plus  importante  que  l'empereur  François  et  le 
prince  de  Metternich  en  avaient  fait  une  condition  sine  qua  ?ion. 
...  Comme  je  lui  exprimais  ma  surprise,  Schinina  crut  devoir 
me  révéler  tout  le  mystère.  »  «  Les  puissances  alliées,  m'a-t-il 

1.   Murât  à  l'empereur;  Naples,  'i:j  décembre  1813  (Baron  Albert  Lumbroso. 
(Correspondance  de  Murât.    Revue  de  Paris,  15  octobre  1898). 
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(lit,  savent  que  c'est  à  la  reine  que  Joachim  doit  son  trône, 
et  qu'elle  exerce  une  grande  influence  sur  son  esprit.  Les 
Souverains  coalisés  savent  de  plus  que  le  roi  est  faible,  qu'il 
aime  la  France,  et  connaissent  sa  passion  pour  la  guerre.  Le 
moindre  revers  des  alliés,  la  moindre  victoire  de  Napoléon 
suffiraient  pour  le  décider  à  se  tourner  contre  eux.  C'est 
pour  cette  raison  qu'ils  ont  tenu  à  avoir  entre  leurs  mains 
l'adhésion  delà  reine,  d'abord  pour  la  compromettre  aux  yeux 
de  son  frère,  et  rendre  tout  rapprochement  impossible  entre 
Napoléon  et  Joachim,  ensuite  pour  être  plus  sûrs  des  inten- 
tions et  de  la  coopération  du  roi,  parce  qu'ils  savent  qu'il 
fait  tout  ce  que  veut  la  reine.  » 

Après  avoir  consigné  dans  ses  Noies  son  entretien  avec 
Schinina,  Gabriele  Pepe  prévoit  avec  une  rare  lucidité,  avec 
une  clairvoyance  prophétique  les  conséquences  de  l'entrée  de 
Murât  dans  la  coalition.  Ardent  patriote,  il  n'a  qu'un  rêve, 
qu'un  désir,  l'unité  et  rindépendance  de  l'Italie. 

«  Le  roi,  dit-il,  négocie  avant  d'être  entré  en  opérations.  Il  est 
désormais  évident  que  les  vœux  des  bons  Italiens  seront  une  fois 
encore  déçus,  puisque  dans  le  traité  il  n'est  même  pas  fait  men- 
tion de  l'unité  italienne.  S'il  avait  commencé  par  agir,  s'il  avait 
proclamé  l'indépendance  de  l'Italie,  s'il  avait  lancé  un  appel  aux 
peuples  de  la  Péninsule,  l'Italie  aurait  couru  aux  armes,  les 
troupes  du  vice-roi  se  seraient  unies  aux  nôtres,  et  alors,  à  la 
tête  de  plus  de  d 00.000  combattants,  on  aurait  pu  tenir  un 
autre  langage  à  l'Autriche  et  à  l'Europe.  Le  roi  manque  de 
courage  politique.  Les  alliés  qui  n'ont  pu  encore  le  constater 
ne  tarderont  pas  à  s'en  apercevoir  et  ne  manqueront  pas  d'en 
profiter...  Si  le  roi  avait  révolutionné  l'Italie  en  sa  faveur,  aug- 
menté son  armée,  occupé  autant  de  provinces  qu'il  le  pouvait, 
on  aurait  d'autant  plus  recherché  son  alliance  que  la  force 
seule  inspire  le  respect  et  qu'on  obtient  tout  quand  on  est  fort. 
J'ignore  les  conditions  du  traité;  je  ne  saurais  dire  celles  qu'on 
aurait  faites  au  roi  s'il  avait  agi  autrement.  C'est  ce  que 
l'avenir  m'apprendra  ;  mais  ce  qui  est  d'ores  et  déjà  certain 
c'est  que  l'Italie  n'aura  ni  son  indépendance  ni  son  unité,  et 
c'est  là  le  point  le  plus  important  de  la  question.  Demain,  28, 
la  brigade  Filangieri  arrive  ici^  » 


1.  Baron  Albert  Lumbroso,  Miscellanea  napoleonica,  lll-IV;  Gabriele  Pepe, 
Oalimatias. 
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27  DÉCEMBRE  1813.  —  La  lettre  de  Pouché  à  l'empereur.  — Les 
deux  rapports  du  duc  de  Vicence  à  Pempereur.  —  Hurat,  l'indépen- 
dance italienne  et  le  projet  de  partage  de  l'Italie  à  la  paix.  —  Con- 
séquences de  la  violation  du  territoire  suisse.  —  Rapport  de 
Catinelli  à  Bentinck  sur  l'état  de  l'Italie.  —  Ordres  de  Bellegarde 
à  Sommariva.  —  Marche  de  la  brigade  napolitaine  du  général 
Filangieri  de  Florence  sur  Bologne.  —  Nugent  envoie  des  troupes 
sur  Rimini  et  sur  Bologne.  —  C'est  encore  grâce  aux  précieuses 
trouvailles  du  baron  Albert  Luuil)ros6  que  Ton  peut  aujourd'hui 
établir  de  façon  positive  le  rôle  joué  par  le  duc  d'Otrante  au  cours 
de  sa  mission  à  Naples  et  se  rendre  un  compte  exact  de  rinfluence 
qu'il  exerça  sur  Murât,  de  la  part  de  responsabilité  qui  lui  in- 
combe dans  les  résolutions  prises  par  le  roi  de  Naples.  Les  minutes 
mêmes  dos  deux  lettres  des  27  décembre  et  20  janvier,  ces  mi- 
nutes que  le  baron  Lumbroso  a  trouvées  dans  le  portefeuille 
de  Fouclié,  jettent  un  jour  curieux  sur  la  manière  dont  il  exé- 
cuta les  ordres  de  Tempereur  et  dont  il  le  tint  au  courant  des 
agissements  de  Murât.  Il  suffit  de  comparer  et  la  lettre  de 
Murât  de  Naples  le  25  décembre,  et  celle  de  Fouché  de  Rome, 
le  27  décembre,  que,  malgré  sa  longueur,  il  importe  de  repro- 
duire textuellement,  pour  acquérir  la  preuve  de  l'entente  qui 
existait  entre  le  roi  de  Naples  et  l'envoyé  de  l'empereiu*,  pour 
être  convaincu,  rien  que  par  la  similitude  des  termes  et  des 
arguni(4its  que  Fouclio  avait  inspiré,  peut-être  même  rédigé 
la  première  de  ces  deux  lettres,  et  que  leur  expédition,  presque 
sinndtanée,  loin  (Têtre  l'effet  du  hasard,  est  due  à  une  comlù- 
naison  imaginée  par  le  duc  d'Olrante  et  acceptée  par  Murât. 

«  Rome,  le  27  décembre  1813. 

«  Sire, 

'(  J'ai  pris  congé  du  roi  do  Naples;  je  l'ai  laissé  dans  la  réso- 
lution de  faire  continuer  la  marche  de  ses  troupes,  et  d'étal)lir 
son  quartier  général  à  Hologno. 

«  S(i?ts  dovte,  il  nhjocic  avec  la  Coalition^  il  attend  nithne 
7(av  lettre  de  Fenijjereur  (t Autriche  ;  mais  lors  même  qu'un 
traité  serait  signé,  le  roi  peut  nous  servir  encore;  tant  qu'il 
croira  n'être  pas  sorti  du  devoir,  il  sera  possible  de  l'y  faire 
rentrer. 

«  Je  iH^  (lois  dissimuler  à  Votre  Majesté  aucune  des  causes 
qui  ont  arrêté  l'activité  naturelle  de  ce  prince. 

l""  La  première  est  rincertitude  oii  vous  l'avez  laissé  sur  le 
commandement  des    armées    d'Italie.   Le  roi,  dans  ces  deux 
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dernières  campagnes,  vous  a  donné  tant  de  prouves  de  son 
dévouement  et  de  ses  qualités  militaires,  qu'il  s'attendait  à 
recevoir  de  vous  cette  marque  de  confiance  ;  il  se  sent  humilié 
à  la  fin,  et  de  vos  soupçons  et  de  Tidée  de  se  trouver  placé 
sur  la  même  ligne  que  le  vice-roi. 

2°  On  dit  sans  cesse  au  roi  :  Si,  pour  conserver  l'Italie  à 
l'empereur,  vous  dégarnissez  votre  royaume  de  troupes,  les 
Anglais  vont  y  opérer  des  débarquements  et  y  exciter  des 
séditions  d'autant  plus  dangereuses  que  les  Napolitains  de 
toute  espèce  se  plaignent  hautement  de  l'influence  de  la 
France.  Les  mohidres  relations  de  dépendance  leur  semblent 
un  avilissement  de  la  dignité  de  leur  roi  qu'ils  aiment,  et  de 
la  dignité  duquel  ils  sont  très  jaloux.  Et  dans  quel  état^ 
ajoute-t-on,  se  trouve  la  France  ? 

Sans  armée,  découragée  par  une  campagne  que  ses  ennemis 
ne  regardent  pas  comme  le  terme  de  ses  maux,  puisque  le 
Rhin  n'est  plus  une  barrière,  et  que  l'Empereur,  loin  de  pouvoir 
garantir  l'Italie,  a  peine  à  s'opposer  à  l'envahissement  de  ses 
frontières  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Espagne.  Songez  à  vous^ 
lui  écrit-on  de  Paris,  ne  comptez  que  sur  vous-même.  L'empe- 
reur ne  peut  plus  rien,  même  pour  la  France  ;  comment  garan- 
tirait-il vos  Etats  ?  Si,  dans  le  temps  de  sa  toute-puissance,  il 
eut  la  pensée  de  réunir  Naples  à  l'Empire,  quel  sacrifice  sora- 
t-il  porté  à  faire  pour  vous  ?  Il  vous  sacrifierait  aujourd'hui 
à  une  place  forte.  Sire,  les  circulaires  de  vos  Ministres 
semblent  appuyer  cette  correspondance. 

3°  D'un  autre  côté  (ont  dit  les  partisans  de  la  Coalition),  vos 
ennemis  opposent  au  tableau  de  la  situation  de  la  France, 
celui  des  avantages  immenses  que  présente  au  roi  son  accession 
à  la  Coalition.  Ce  prince  consolide  son  trône,  agrandit  ses 
Etats.  Au  lieu  de  faire  à  l'empereur  le  sacrifice  inutile  de  sa 
gloire  et  de  sa  couronne,  il  va  répandre  sur  l'un  et  sur  l'autre 
1  éclat  le  plus  brillant,  en  se  proclamant  le  défenseur  de  TltaUe^ 
ie  garant  de  so?i  ind(''pe7ida?ice. 

Se  déclare-t-il  pour  Votre  Majesté,  son  armée  l'abandonne, 
son  peuple  se  soulève.  Sépare-t-il  sa  cause  de  celle  de  la 
France,  l'Italie  tout  entière  accourt  sous  ses  drapeaux.  Tel 
est  le  langage  que  parlent  au  roi  des  hommes  qui  tiennent  de 
près  à  votre  gouvernement.  Et  les  circulaires  de  vos  ministres 
semblent  appuyer  ce  langage. 

Il  faut  tout  dire,  sire  ;  peut-être  ne  fait-on  en  cela  que  s'abu- 
ser sur  les  moyens   de  servir  Votre  Majesté.  La  paix  leur 
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paraît  nécessaire,  est  nécessaire  à  tout  le  monde.  Déterminer 
le  roi  à  se  mettre  à  la  tête  de  Tltalie  est  à  leurs  yeux  le  plus 
sûr  moyen  de  vous  forcer  ainsi  que  toutes  les  puissances  à 
faire  la  paix. 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Rome,  le  18  ^  Ici,  comme  dans  toute 
ritalie,  le  mot  A' indépendance  a  acquis  une  vertu  magique. 
Sous  cette  bannière  se  rangent  sans  doute  des  intérêts  divers, 
mais  tout  le  monde,  tous  les  peuples  veulent  un  gouvernement 
local.  Chacun  se  plaint  d'être  obligé  d'aller  à  Paris  pour  des 
réclamations  de  la  moindre  importance.  Le  gouvernement  de 
la  France,  à  une  distance  aussi  considérable  de  la  capitale, 
ne  leur  présente  que  des  charges  pesantes,  sans  aucune  com- 
pensation. Conscriptions,  impôts,  vexations,  privations,  sacri- 
fices, voilà,  se  disent  les  Romains,  ce  que  nous  connaissons  du 
gouvernement  de  la  France.  Ajoutons  que  nous  n'avons  aucune 
espèce  de  commerce,  ni  intérieur,  ni  extérieur,  que  nos  pro- 
duits sont  sans  débouchés,  et  le  peu  qui  nous  vient  du  dehors, 
nous  le  payons  un  prix  excessif. 

«  Sire,  Votre  Majesté  avait  le  droit  d'attendre  de  moi  toute 
sincérité,  je  ne  Lui  ai  rien  dissimulé:  Elle  seule  peut  faire  ces- 
ser cette  situation  du  roi  et  de  l'Italie.  Je  crois  que  ce  chan- 
gement est  encore  en  son  pouvoir.  Si  Elle  attend  plus  tard^ 
si  les  coalisés  cnvoyent  des  renforts  dans  cette  contrée^  je 
crains  qu'ils  ne  s' ij  rendent  maitres  et  par  les  mêmes  moyens 
qui  sont    aujourd'hui    en    votre  puissance, 

«  J'ai  l'honneur  d'èlrc,  etc.  -  » 

Pendant  que  Foucho  croyait  sago  et  prudent  de  communi- 
niquer  ses  impressions  à  ronipereur,  de  plaider  auprès  de  lui 
la  cause  do  Murât  et  de  rindépendance  de  l'Italie,  le  duc  de 
Viccnco  résumait  dans  un  rapport  en  date  du  27  la  correspon- 
dance de  Durand  et  de  Fouclié,  les  articles  du  Moniteur  napo- 
litain et  les  dispositions  prises  par  le  roi.  «  Tout  concourt  à 
prouver,  disait-il  dès  le  début  de  ce  rapport,  que  le  but  du  roi 
ost  de  rendre  l'Italie  indépendante.  »  Revenant  sur  la  lettre 
•du  12  novem])re,  dans  laquelle  Murât  déclarait  que  l'indépen- 


1.  L'indication  de  cette  date  et  de  ce  mot  prouve  que  Fouché  écrivit  cette 
minute  le  lî)  décembre  et  attendit  évidemment  pour  écrire  la  lettre  et  la 
faire  partir  un  avis  Tinformant  que  Murât  avait  expédié  la  sienne. 

2.  CoUection  Napoléofdenne^  Albert  Lumbroso.  PortefeuUle  de  Fouché, 
Autograplie  n"  16*j.  Le  duc  d'Otrante  à  l'empereur  (Minute);  Rome,  27  dé- 
•cembre  1813.  Misceîlanea  Napoleonica,  V,  3-6. 


ç:'"^ 


L  ENTREE   DE   MURAT   DANS   LA   COALITION  299 

dance  était  le  seul  moyen  d'armer  les  Italiens,  et  demandait  à 
l'empereur  «  de  proclamer  cette  grande  mesure  et  de  réunir 
ritalie  en  une  grande  nation  »,  Caulaincourt  examinait  la  con- 
duite que  Murât  avait  tenue  depuis  lors.  Les  articles  du Moni- 
teiir  napolitain  (du  1"  décembre),  les  lettres  de  Dur  nd  rela- 
tant les  invitations  que  de  différents  points  de  la  péninsule  on 
adressait  à  Murât  pour  le  prier  de  prendre  en  main  la  cause 
de  Tindépendance  italienne,  le  chant  guerrier  qui  exalte  sa 
gloire  et  qu'on  répand  partout,  étaient  pour  Caulaincourt  au- 
tant de  preuves  plus  que  suffisantes  pour  établir  que,  «  si  le  roi  de 
Naples  veut  Tindépendance  et  Tunité  de  Tltalie,  c'est  à  con- 
dition que  la  Péninsule  soit  placée  sous  soi\  autorité  ». 

«  Ces  dispositions,  continue  Caulaincourt,  ne  peuvent  laisser 
croire  que  les  troupes  napolitaines  qui  se  rendent  dans  la  Haute 
Italie  agissent  de  concert  avec  celles  de  Votre  Majesté.  Tout 
annonce  des  intelligences  secrètes  avec  Tennemi.  » 

«  On  a  d'ailleurs  eu  vent  à  Paris  des  négociations  entamées 
avec  les  Anglais,  des  explications  que  le  gouvernement  napolir 
tain  a  fournies  à  Palerme  pour  s'assurer  la  neutralité  momenta- 
née de  lord  William  Bentinck.  On  sait  que  le  prince  Cariati  conti- 
nue à  résider  et  à  négocier  k  Vienne.  On  connaît  Taction  exercée 
sur  Tesprit  des  troupes  napolitaines  auxquelles  on  a  eu  soin  de 
dire  qu'elles  ne  marchent  pas  contre  les  ennemis  de  la  France. 
On  ne  s'est  pas  laissé  prendre  à  l'argument  dont  Murât  &est 
servi  pour  essayer  de  donner  le  change  à  l'empereur,  en  invo- 
quant la  nécessité  de  ménager  l'opinion  publique  de  son  royaume, 
en  cherchant  à  laisser  quelque  vague  sur  ses  intentions.  «  Mais, 
comme  le  relève  Caulaincourt,  quelles  que  puissent  être  les  vues 
secrètes  du  roi,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  remarquer  l'accord 
de  ses  mesures  ostensibles  avec  celles  des  alliés.  Eux  aussi, 
afin  de  soulever  l'Italie  du  Nord,  ils  ont  mis  en  avant  la  même 
idée  d'indépendance,  et  Nugent,  dans  sa  proclamation  du  10  dé- 
cembre, non  content  de  promettre  l'indépendance,  a  supprimé 
dans  les  territoires  qu'il  occupe,  la  conscription,  plusieurs 
taxes  indirectes,  le  droit  du  timbre,  en  même  temps  qu'il  y  a 
réduit  le  prix  du  sel  et  les  droits  de  consommation.  Ils  se  sont 
même  crus  tellement  sûrs  des  dispositions  de  Murât  à  leur  égard 
que  la  Gazette  (TAiigsbourg  du  7  décembre  annonçait  déjà 
comme  un  fait  certain  la  réunion  de  40.000  Napolitains  aux 
armées  de  la  Coalition. 

«  Pour  se  concilier  les  bonnes  grâces  des  Anglais,  Murât  leur 
a  donné  des  gages  en  leur  rendant  les  prisonniers  qu'il  avait 


300  LE   PRINCE   EUGENE   ET   MURAT 

encore  dans  son  royaume.  ATintérieur  il  cherche  à  se  concilier 
Topinion  de  son  clergé  par  des  faveurs  et  de  nouvelles  dota- 
tions, et  For  qu'il  a  fait  rassembler  depuis  son  retour  dans  ses 
Etats  lui  sert  à  entretenir  des  intelligences  dans  les  diverses 
parties  de  Tltalie. 

«  Si  le  roi  a  voulu  défendre  le  pays  contre  les  ennemis  de 
Votre  Majesté,  se  demande  ensuite  Caulaincourt,  pourquoi  re- 
tenir si  longtemps  ses  troupes  dans  les  départements  romains? 
Il  n'a  mis  de  célérité  qu'à  les  porter  au  delà  de  ses  frontières 
et,  au  lieu  do  i)resser  leur  marche  vers  la  Haute  Italie,  tout  à 
coup  il  les  arrête,  dès  qu'elles  ont  occupé  Rome  et  Ancône,  les 
deux  clefs  des  Etats  romains.  Il  s'est  fait  donner  un  état  de 
l'approvisionnement  des  places,  il  a  requis  une  partie  des 
armes  qui  se  trouvaient  à  Rome  pour  armer  ses  propres  troupes, 
et  son  prétexte  pour  les  retenir  dans  cette  ville  (lettre  de 
Murât  du  3  décembre)  et  pour  ne  pas  les  éloigner  davantage, 
est  la  crainte  d'une  prochaine  expédition  des  Anglais  contre 
ses  Etats,  crainte  qui  paraît  chimérique,  lorsque  tant  de  cir- 
constances réunies,  le  commerce  de  Naples  avec  la  Sicile,  de 
fréquents  envois  de  parlementaires,  l'abolition  du  tarif  conti- 
nental, des  demandes  d'armes  faites  aux  Anglais  eux-mêmes 
semblent  annoncer  que,  de  part  et  d'autre,  on  ne  se  traite  pas 
en  (Mineniis.  » 

Des  lettres  nu*'nies  du  roi  laissent  entrevoir  le  changement 
qui  s'est  l'ait  en  lui  et,  lorsqu'il  Imnoiice  qu'il  ne  séparera  ses 
intérêts  do  ceux  de  l'empereur  que  s'il  y  est  entièrement  fonv, 
il  est  aisé  de  ])révoir  ([u'il  s'y  trouvera  forcé  incessamment. 
Le  ton  uiênie  dont  il  se  sert  dans  ses  lettres  est  plus  qu'un 
synq)tôme,  c'est  une  véritable  révélaticm.  Si  on  lui  refuse  des 
vivres  de  campngne  dans  les  Etats  Romains,  il  se  les  fera  four- 
nir, de  force  s'il  le  faut.  Il  s'entête  à  ne  pas  croire  aux  nou- 
velles qui  pourraient  être  favorables  h  la  France  et  à  l'empe- 
reur. «  Il  ne  paraît  plus  écrire  au  souverain  auquel  il  doit  sa 
couronne  et  dont  il  s'est  reconnu  feudataire,  mais  au  souverain 
([ui  l'aurait  déjii  trouvé  sur  le  trône.  » 

A|)rès  avoir  essayé  < l'excuser  cette  attitude  de  Murât  par 
l'inlluence  ([u'(*xercent  sur  lui  certains  de  ses  conseillers  in- 
times, et,  en  [)articulier,  Magliella,  l'ancien  préfet  de  poUce, 
tout  <lévoué  aux  Anglais,  que  l'enipereur  avait  fait  éloigner  de 
Na|)les,  et  qui  venait  d'y  rentrer  tout  comme  Lechi  et  La  A^au- 
guyoïi,  Caulaincourt  procède  à  l'examen  des  idées  émises  par 
Fouché  dans  sa  lettre  du  10  décembre. 
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«  M.  le  duc  d'Otrante,  dit-il,  pense  que  quelque  témoignage 
d'affection  et  de  considération  de  la  part  de  Votre  Majesté  re- 
tiendrait encore  le  roi.  » 

Le  duc  de  Vicence  partage  d'autant  moins  cette  manière  de 
voir  que  Timpulsion  lui  paraît  donnée  et  que  les  dernières  me- 
sures prises  par  le  roi  dévoilent  plus  ouvertement  ses  desseins. 
Ces  desseins  sont  exposés  tout  au  long  dans  la  lettre  de  Murât 
à  la  grande-duchesse  de  Toscane,  et  dans  ses  ordres  au  général 
Miollis.  Il  lui  faut  le  commandement  civil  et  militaire  des 
pays  occupés  par  ses  troupes,  les  revenus  de  ses  départements, 
la  certitude  qu'officiers  et  fonctionnaires  refuseront  d'obéir  au 
vice-roi.  C'est  à  ces  conditions  seulement  qu'il  se  chargera  de 
la  défense  jusqu'au  Pô.  Si  on  lui  oppose  des  refus,  il  arrêtera  la 
marche  de  son  armée.  C'est  là  ce  qu'il  n'a  pas  craint  de  déclarer 
à  l'empereur,  et  ce  qu'il  a  mandé  au  vice-roi  à  propos  des  dé- 
partements du  royaume  d'Italie  situés  sur  la  rive  droite  du  Pô. 
Les  inquiétudes  que  ces  lettres  ont  fait  naître  à  Florence  et  à 
Milan  se  sont  encore  aggravées  par  le  rapport  d'un  aide  de 
camp  du  vice-roi,  auquel  Murât  n'avait  pas  hésité  à  faire  des 
déclarations  plus  graves  et  plus  compromettantes  encore,  mais 
qui  auraient  pu  lui  échapper  dans  la  chaleur  de  la  conversation 
et  auxquelles  Caulaincourt  attachait,  à  juste  titre,  moins  d'im- 
portance qu'à  des  écrits  et  à  des  faits. 

«  On  connaît,  disait-il  en  terminant  ^,  les  préventions  du  roi 
de  Naples  contre  le  vice-roi,  et  l'on  pourrait,  en  ne  s'arrêtant 
qu'à  quelques  faits  isolés,  présumer  qu'il  a  cherché  à  séparer 
ses  opérations  de  celles  du  vice-roi,  sans  néanmoins  embras- 
ser un  parti  contraire.  Mais  trop  d'indices,  trop  dé  preuves  se 
réunissent  poiu*  qu'il  puisse  rester  des  doutes  sur  ses  résolu- 
tions. Il  veut  étendre  son  commandement  jusqu'à  la  rive  du  Pô  et 
y  fortifier,  pour  en  profiter  lui-même,  l'opinion  de  l'indépendance. 

«  Le  roi  aura-t-il  obtenu  des  autres  puissances  quelque  ga- 
rantie poiu*  la  conservation  des  pays  qu'il  occuperait  au  midi  de 
ce  fleuve  ?  Je  ne  dois  pas  chercher  à  résoudre  cette  question 
ni  présenter  des  conjectures  qui  tendraient  à  faire  perdre  au 
roi  Taffection  de  Votre  Majesté.  Je  me  suis  borné  à  recueillir 
ce  qui  avait  un  caractère  d'évidence,  et  les  faits  étaient  assez 
importants,  assez  nombreux,  pour  qu'il  fût  de  mon  devoir  de 
les  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  ^  .» 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  139,  p'*  298,  f*  566.  Le   duc 
de  Vicence  à  Tempereur.  Rapport  à  Sa  ^Majesté  ;  Paris,  27  décembre  1813. 


302  LE   PRINCE   EUGENE  ET   MURAT 

Trois  jours  après  avoir  rassemblé  dans  ce  premier  rapport 
«  les  preuves  des  dispositions  équivoques  du  roi  de  Naples 
de  la  marche  qu'il  faisait  pour  étendre  jusqu'au  Pô  sa  domina- 
tion et  faire  établir  en  sa  faveur  l'indépendance  de  l'Italie  »» 
Caulaincourt  avait  reconnu  la  nécessité  d'examiner  la  question 
de  l'indépendance  de  l'Italie  sous  le  double  aspect  qu'elle  affec- 
tait aux  yeux  de  «  Murât  qui  y  voyait  le  seul  moyen  d'assurer 
la  défense  du  pays  »,  et  à  ceux  des  alliés  qui  la  proposaient  à 
l'empereur  «  comme  l'un  des  moyens  d'arriver  à  la  paix  et  k 
la  maintenir  ». 

«  L'Italie  déclarée  indépendante,  disait  le  duc  de  Vicence, 
aurait  sans  doute  un  intérêt  plus  direct  à  se  défendre.  C'étaient 
des  peuples  isolés  ;  Votre  Majesté  en  a  fait  une  nation,  et  les 
forces  qu'elle  a  prises  sous  l'administration- de  Votre  Majesté 
ont  accru  sa  confiance  en  elle-même.  La  plupart  des  Italiens 
désirent  avoir  une  existence  politique.  Le  roi  de  Naples  s'en 
est  aperçu.  Il  mettra  tout  en  usage  pour  faire  éclater  de  toutes 
parts  cette  opinion,  et  pour  réunir,  s'il  le  peut,  tous  les  membres 
de  l'Italie. 

«Mais  si  Votre  Majesté  consent  à  l'indépendance  de  ce  pays» 
soit  dès  le  moment  actuel,  soit  à  l'époque  de  la  paix,  est-il  de 
son  intérêt  de  n'en  former  qu'une  seule  monarchie  ? 

«L'Italie  a  16  millions  d'habitants  et  tous  les  avantages  d'un 
sol  fertile  et  d'une  heureuse  situation  maritime  et  commer- 
ciale. Une  bonne  administration  peut,  en  une  seule  génération, 
augmenter  de  moitié  cette  population.  Ses  arsenaux,  son  com- 
merce, sa  marine  s'étendent  en  même  temps.  Elle  enlève  à 
la  France  le  commerce  du  Levant,  la  prépondérance  sur  la 
Méditerranée  et,  forte  de  sa  position  entre  une  chaîne  de  rochers 
et  les  doux  mers,  elle  devient  la  première  puissance  du  Midi. 

«  Deux  princes  ont  été  placés  en  Italie  par  Votre  Majesté. 
Auquel  des  deux  appartiendra  cette  couronne  ?  Le  vice-roi, 
élève  de  Votre  Majesté,  comme  administrateur  et  comme  gé- 
néral, et  n'ayant  jamais  oublié  ce  qu'il  doit  à  la  France,  serait- 
il  dépossédé  en  faveur  d'un  prince  qui  a  un  peu  trop  montré 
que  ses  intérêts  n'étaient  plus  ceux  de  l'empire,  et  qui  ne 
protège  dans  ses  Etats  ni  les  privilèges,  ni  le  commerce  des 
sujets  de  Votre  Majesté? 

«  Mais  si  le  vice-roi  est  préféré  à  ce  prince,  d'autres  dan- 
gers menacent  l'Italie.  Le  roi  en  occupe  actuellement  par  ses 
armes  la  plus  grande  partie.  Il  n'y  renoncerait  pas.  11  se  révol- 
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terait  et  deviendrait  rennemi  déclaré  de  la  France  et  surtout 
du  vice-roi,  contre  lequel  on  connaît  déjà  ses  dispositions.  Le 
vice-roi  résisterait-il  à  la  fois  aux  ennemis  et  à  ce  nouveau 
réveil  ? 

«  Le  soin  du  présent,  la  prévoyance  de  Tavenir,  tout  porte  à 
partager  l'Italie  en  deux  monarchies  qui  ne  puissent  mutuelle- 
ment se  nuire,  et  dont  chacune  ait  le  degré  de  force  qui  con- 
viendra le  mieux  à  sa  position  et   ux  intérêts  de  la  France. 

«  La  population  des  Etats  de  Naples  est  de  4.600.000  hommes. 
Elle  se  porterait  à  8  millions  et  demi,  s'il  acquérait  les  Etats- 
romains, les  trois  légations,  Modène  et  la  Toscane,  et,  en  ladédui- 
sant  des  16  millions  que  renferme  toute  Tltalie,  il  ne  resterait 
pour  le  royaume  de  ce  nom  que  7  millions  et  demi.  Il  faudrait 
même  en  retrancher  la  population  des  territoires  que  la  France 
et  l'Autriche  pourraient  conserver  en  Italie  comme  ligne-fron- 
tière. 

«  Dans  ce  partage,  le  royaume  d'Italie  serait  le  plus  faible, 
quoique  le  plus  exposé  aux  entreprises  de  T  Au  triche.  C'est 
entre  la  France  et  l'Autriche  qu'il  faut  une  barrière,  et  c'est 
là  que  doivent  se  porter  les  principales  forces  de  l'Italie.  Cette 
considération  rend  nécessaire  un  autre  plan  de  partage. 

«  Si  le  royaume  d'Italie,  dont  la  population  actuelle  est  de 
6  millions  et  demi,  s'accroît  non  seulement  du  Piémont  et  de  la 
Ligurie,  mais  de  la  Toscane,  s'il  conserve  Modène  et  les  Trois 
Légations,  et  s'il  n'abandonne  au  midi  que  les  nouveaux  dépar- 
tements romains  dont  il  jouissait,  sa  population  est  alors  de 
10  millions.  Le  royaume  de  Naples  acquiert,  de  son  côté,  les 
Etats  romains  (1.600.000  âmes)  et  sa  population  générale  est 
de  6  millions.  Cette  répartition  des  forces  entre  les  deux  par- 
ties de  l'Italie  conviendrait  mieux  à  leur  défense. 

«  Mais,  en  accordant  même  cette  supériorité  à  la  Haute- 
Italie,  peut-être  lui  faudrait-il  encore  une  autre  garantie.  Son 
ennemi  naturel  étant  au  nord,  il  lui  importe  de  ne  pas  être 
exposée  à  être  attaquée  vers  le  midi.  Il  faut  une  barrière  entre 
deux  princes  que  leur  naissance,  leur  position  et  leur  voisinage 
rendent  déjà  rivaux,  et  que  Votre  Majesté  aura  un  égal  intérêt 
à  maintenir.  Cette  barrière  se  trouverait  dans  les  Etats  romains, 
s'ils  étaient  rendus  au  Pape.  Peut-être  Votre  Majesté  jugera- 
t-elle  qu'il  est  sage  et  prévoyant  de  replacer  au  centre  de  l'Ita- 
lie un  Etat  neutre  par  sa  nature,  ne  pouvant  donner  à  ses  voi- 
sins aucun  ombrage  et  leur  épargnant  les  dangers  d'un  contact 
immédiat. 
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«  Par  là,  le  roi  de  Naples  se  trouverait  réduit  à  ses  anciennes 
populations.  Mais  alors,  et  même  en  supposant  qu'il  acquît  les 
Etats  romains,  ce  prince  consentirait-il  à  retirer  de  Toscane 
les  troupes  qu'il  y  a  dcjà  fait  avancer?  Laisserait-il  à  la  dis- 
position du  royaume  d'Italie  les  ressources  de  la  rive  droite 
du  Pô  et  ne  chercherait-il  pas,  pour  s  y  affermir,  à  obtenir 
dos  Alliés  la  neutralité? 

«  L'effet  de  ce  partage  serait  donc,  pendant  la  guerre  ac- 
tuelle, de  priver  Votre  Majesté  non  seulement  du  concours  des 
forces  du  roi  de  Naples,  mais  de  toutes  les  ressources  du  pays 
qu'il  occupe  aujourd'hui  militairement. 

«  Le  royaume  d'Italie  se  trouverait  ainsi  réduit  à  ses  propres 
forces,  et  déjà  les  chances  de  la  guerre  les  ont  affaiblies.  Une 
partie  des  provinces  est  occupée  par  l'ennemi.  Les  autres  sont 
menacées  par  les  Alliés  et  par  l'attitude  du  roi  de  Naples.  La 
violation  du  territoire  suisse  a  changé  la  situation  du  royaume. 
Les  Alliés  traversent  ce  territoire  ;  leurs  colonnes  sont  peut- 
être  au  Simplon,  et,  si  l'on  tourne  les  positions  de  l'Adige,  le 
vice-roi,  forcé  de  se  replier,  doit  choisir  une  autre  ligne  de 
défense  et  perd  les  ressources  du  pays  qu'il  abandonne. 

«  Quelque  effet  qu'on  pût  attendre  de  la  proclamation  de  l'in- 
dépendance pour  animer  les  habitants  et  les  exciter  à  la  défense 
de  l'Italie,  cette  proclamation  arriverait  trop  tard.  Un  mois 
plus  tôt,  et  quand  l'ennemi  avait  fait  moins  de  progrès,  peut- 
être  eîit-ollc  donné  une  nouvelle  armée  au  vice-roi?  Mais  les 
événements  se  sont  précipités.  Le  temps  nous  manque  et  les 
premiers  mouvements  que  produirait  l'indépendance  seraient 
forcément  marqués  par  des  désordres  momentanés,  dont  pour- 
rait profiter  ronnemi. 

«  J'ai  examiné  les  effets  de  l'Indépendance  pendant  la  conti- 
nuation (le  la  guerre.  Mais  il  reste  à  exposer  quelle  influence 
elle  pourrait  avoir  sur  les  négociations  de  paix. 

((  Votre  Majesté,  en  reconnaissant  cette  indépendance,  perd 
de  vastes  provinces  et  5  millions  d'habitants.  Si  cette  renon- 
ciation se  diffère  jusqu'aux  négociations  de  paix,  elle  peut 
faire  conserver  à  la  France  d'autres  avantages  en  compensa- 
tion. Faire  d'avance  et  gratuitement  le  sacrifice,  c'est  dispen- 
ser les  Alliés  de  rol)ligation  d'y  avoir  égard.  Lorsqu'ils  n'au- 
ront plus  rien  à  demander  en  Italie,  ils  seront  plus  exigeants 
sur  d'autres  points. 

«  On  ne  pourrait,  d'ailleurs,  partager  aujourd'hui  l'Italie  sans 
préjuger  plusieurs  questions  qui  ne  pourront  être  définitivement 
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résolues  qu'à  la  paix.  Il  paraît  probable  que  le  rétablissement 
du  Pape  dans  ses  Etats  entre  dans  les  vues  des  Alliés,  et  celles 
que  j'ai  soumises  sur  le  même  sujet  à  Votre  Majesté  passe- 
raient sans  opposition  de  leur  part.  Mais  peut-être  les  Alliés 
demanderont-ils  encore  le  rétablissement  de  l'ancien  grand-duc 
de  Toscane,  et  si  Votre  Majesté  y  accédait  par  esprit  de  mo- 
dération, elle  regretterait  peut-être  d'avoir  pris  d'avance  une 
autre  détermination. 

«  Par  quelle  mesure  conviendra-t-il  donc  d'arrêter  le  dange- 
reux développement  des  discours  du  roi  et  de  le  faire  con- 
courir à  la  défense  de  l'Italie?  Le  plus  sûr  moyen,  celui  que 
paraît  conseiller  la  prudence  et  même  la  nécessité,  est  de  ne 
pas  s'expliquer  en  ce  moment  sur  la  question  de  l'indépendance 
et  de  paraître  fermer  les  yeux  sur  l'ambition  du  roi  et  sur  le 
désir,  mal  déguisé,  d'étendre  jusqu'aux  rives  du  Pô  sa  souve- 
raineté, et  enfin  de  consentir  tacitement  à  lui  laisser  l'autorité 
civile  et  militaire  sur  les  points  que  ses  troupes  occupent*, 
pourvu  qu'elles  se  portent  au-devant  de  l'ennemi. 

«  Ce  n'est  pas  au  roi  de  Naples,  c'est  au  général  que  ce  con- 
sentement est  accordé.  On  peut  le  supposer  utile  aux  opéra- 
tions militaires  et  au  développement  des  moyens  de  défense. 
Et  si  le  roi  prétend  à  exercer  cette  double  autorité,  non  seule- 
ment partout  où  seront  ses  troupes,  mais  même  sur  les  autres 
territoires  de  la  rive  droite  du  Pô,  je  pense  qu'il  faut  regarder 
•cet  inconvénient  comme  moins  grand  que  celui  de  les  laisser 
•ouverts  à  l'ennemi.  L'ennemi  s'emparerait  de  ce  que  le  roi 
•n'aurait  pas  gardé.  Il  disposerait  des  fonds  publics  et  des  autres 
ressources  dont  le  roi  n'aurait  pas  disposé.  Ce  qu'il  voudra 
faire  dans  les  pays  qu'il  occupe.  Votre  Majesté  n'est  pas, 
aujourd'hui,  à  portée  de  l'empêcher. 

«  Mais  peut-être  sera-t-'il  encore  possible  de  retenir  le  roi  en 
lui  témoignant  de  la  confiance?  Ce  prince  cherchera  moins  à 
obtenir  des  Alliés  ce  qu'il  espérera  obtenir  de  Votre  Majesté 
^Ile-même.  L'autorité  provisoire  dont  il  jouira  pourra  l'empê- 
cher de  se  porter,  dès  ce  moment,  à  un  parti  extrême,  parce 
qu'elle  lui  paraîtra  suffisante  pour  le  faire  arriver  par  degrés 
à  son  but.  En  attendant,  il  fera  servir  ses  forces  à  la  défense 

1.  Ecrivant  au  ministre  de  la  Guerre,  le  27  décembre,  le  général  Miollis  lui 
rendait  compte  des  mesures  qu'il  avait  prises  de  concert  avec  l'Intendant 
•du  Trésor  pour  faire  droit  aux  demandes  de  Murât  (formation  d'un  ma- 
gasin à  Foiigno  et  établissement  d'un  hôpital)  [Archives  de  la  Guen^e.  Gé- 
néral Miollis  au  ministre  de  la  Guerre;  Rome,  27  décembre). 
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de  ritalie,  et  eu  croyant  n'agir  que  pour  lui-même,  ce  prince, 
soutenu  par  ses  espérances,  ne  se  détachera  pas  ouvertement 
de  la  cause  de  Votre  Majesté. 

«  Quelles  que  soient  les  vues  du  roi,  ses  desseins  n'empê- 
cheront pas  les  arrangements  de  la  paix.  Comme  puissance  de 
second  ordre,  il  suivra  l'impulsion  des  premières.  Le  royamw 
d'Italie  indépendant  en  sera  une  des  conséquences,  et  le  Papi\ 
ainsi  que  fancien  grand-duc  de  Toscane^  rentreront  dam 
leurs  Etats,  si  telles  sont  les  dispositions  du  traité  à  intervenir. 

«  Pour  résumer  les  observations  que  j'ai  soumises  à  Votre 
Majesté,  j'ai  Thonneur  de  Lui  proposer  de  ne  pas  s'expliquer 
actuellement  sur  l'indépendance,  de  laisser  tacitement  au  roi 
l'autorité  supérieure  civile  et  militaire  dans  les  lieux  qu'occiip- 
peront  ses  troupes,  pourvu  qu'elles  soient  conduites  à  l'ennemi, 
d'autoriser  les  gouvernements  généraux  de  Toscane  et  de 
Rome  et  les  préfets  des  départements  italiens  situés  sur  la 
rive  droite  du  Pô  à  déférer  aux  autres  demandes  du  roi  en  ce 
qui  concernerait  les  opérations  militaires  et  ne  toucherait  pas 
aux  droits  de  souveraineté  ^  » 

Les  conseils  du  duc  de  Vicence  étaient  sages,  ses  vues  abso- 
hmient  justes;  mais,  comme  il  le  disait  et  le  redoutait  lui- 
même,  les  événenienls  s'étaient  précii)ités  et  il  était  trop  tanl 
pour  proclamer  l'indépendance.  Avant  l'envoi  do  Fouclio  \\ 
Naples,  cette  mesure  aurait  peut-être  pu,  non  seulement  donner 
une  nouvelle  année  au  vice-roi,  mais  même,  sans  aller  jusqu'il 
croire  qu'elle  ent  sufti  pour  retenir  Murât,  elle  aurait,  en  tout 
cas,  troublé  cet  esprit  léger  au  point  de  retarder  et  d'arrêter 
ses  négociations  avec  les  Alliés.  Mais,  au  moment  où  Caulain- 
court  rédigeait  son  rapport,  cette  proclamation  eût  été  d'autant 
plus  intenqoestivo,  d'autant  phis  dangereuse  même  à  tous 
égards,  (jue  la  violation  du  territoire  suisse  avait  aggravé  la 
situation  et  iK)uvait  être  l'origine  de  nouveaux  dangers  pour 
le  royaiune  d'Italie.  Le  préfet  du  Simplon  avait  dû  quitter  son 
(lépartemeiit  et  se  réfugier  à  Martigny,  et  l'cm  craignait  <léjà 
<[e  voir  <les  troupes  autrichiennes  s'emparer  des  passages  «lu 
Saint-Bernard,  du  Simplon,  du  Saint-CJotliard  et  du  Splugen  et 
en  déboucher.  Bien  qu'il  cette  épociue  de  l'année  on  n'eût  guère 
il  craindre  un  niouvenient  sérieux  des  AUiés  de  ce  côté,  il  n'en 


1.   Archives  îles  A/faii-ra  etrafKjères.  Naples,  V°  13!),  p""»  300,  f"  571.    Le   duc 
de  Vicence  à   l'empereur  (Happort  à  Sa  Majesté)  ;  Paris,  30  décembre  ISl.'L 
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fallait  pas  moins  prendre  certaines  mesures  do  précaution,  or- 
ganiser une  flottille  sur  le  lac  de  Lugano,  diriger  sur  Aoste  et 
le  Saint-Bernard  des  détachements  qu'on  comptait  envoyer  à 
Milan  et  faire  surveiller  le  Simplon,  le  Saint-Gothard  et  le 
Splugen*. 

Il  est  assez  curieux  de  remarquer,  en  passant,  que,  presque 
au  même  moment  où  le  duc  de  Vicence  entretenait  Tempereur 
<ie  Tétat  de  Tltalie,  Catinelli,  revenu  à  Palerme  et  rendant 
compte  à  Bentinck  de  son  expédition  sur  les  côtes  de  Toscane, 
joignait  à  son  rapport  quelques  aperçus  sur  la  situation  mili- 
taire et  politique  des  Autrichiens,  situation  qui  lui  paraissait 
bien  moins  bonne  qu'en  1809. 

«  Il  s'en  faut,  écrivait-il^,  qu'ils  y  aient  Toffensive,  et  ils  sont 
loin  d'inspirer  confiance  aux  peuples.  Voîlà  pourquoi  on  ne  voit 
en  Italie  aucun  mouvement  insurrectionnel.  En  Vénétie,  on 
n'aime  pas  plus  les  Autrichiens  que  les  Français.  L'Italie  est  le 
pays  oïl  les  Autrichiens  ont  eu  les  revers  les  plus  inattendus. 
Ils  y  ont  d'autant  moins  de  crédit  qu'ils  ont  souvent  abandonne 
les  Italiens  à  leur  sort.  Ceux-ci  se  gardent  bien  de  faire  cause 
commune  avec  eux  et  de  se  compromettre  en  se  révoltant  contre 
Bonafairte.  En  présence  de  la  contenance  du  vice-roi,  ils  voient 
que  la  lutte  est  loin  d'être  décidée.  Ils  attendent  les  événe- 
ments. » 

Insistant  alors  pour  les  besoins  de  sa  propre  cause  sur  la 
confiance  que  l'Angleterre  inspirait,  au  contraire,  aux  Italiens, 
sur  l'accueil  enthousiaste  qu'on  lui  aurait  fait  à  Viareggio  et  à 
Lucques,  Catinelli  terminait  son  rapport  par  trois  observations 
trop  curieuses  pour  qu'il  soit  possible  de  les  passer  sous  silence  : 

«  1°  L'armée  autrichienne,  déclarait-il,  est  bien  éloignée,  dans 
son  état  actuel,  de  décider  le  sort  de  l'Italie  ou  bien  d'y  rendre 
la  guerre  nationale  comme  en  1799  ;  2°  le  gouvernement  fran- 
çais, qui  connaît  bien  les  Italiens,  ne  doute  pas  un  moment 
qu'ils  sont  prêts  à  éclater  et  qu'ils  éclateront  dès  qu'ils  auront 
le  moindre  espoir  de  se  soutenir;  3°  si  Bentinck  se  présen- 
tait quelque  part  sur  la  côte  d'Italie,  la  nation  se  déclarerait 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  sous-préfet  d'Aoste  au  lieutenant  de  gendar- 
merie d'Aoste;  Aoste,  27  décembre,  minuit  et  demi.  Général  Porson  au 
Ministre  de  la  Guerre  ;  Turin,  29  décembre.  Prince  Camille  à  l'empereur  ; 
Turin,  2^8  décembre.  Le  vice-roi  au  général  iFontanelli  ;  Vérone,  27  décembre 
(cité  parZanoli,  Sulla  Milizia  Cisalpino  Italiana,  11,  3767). 

2.  Record  Office,  War  Office,  Sicily,  VM81.  Annexe  T/à  la  dépêche  46.  Lieu- 
tenant-colonel Catinelli  à  lord  William  Bentinck  ;  Palerme,  28  décembre  1813 
{original  en  français). 
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et  la  guerre  deviendrait  aussi  nationale  en  Italie  qu'elle  Test 
devenue  en  Allemagne.  » 

A  Texception  d'une  petite  affaire  au  nord  de  Vérone,  où  le 
vice-roi  avait  fait  enlever  dans  le  Val  Pantena  le  poste  autri- 
chien de  Grezzana,  qui  le  gênait,  et  d'une  alerte  donnée  en 
même  temps  aux  troupes  établies  à  Montorio-Veronese*,  tout 
avait  été  absolument  tranquille. 

Bellegarde  songeait  moins  que  jamais,  d'ailleurs,  à  la  reprise 
de  Toffensive.  S'en  tenant  à  l'ordre  formel  de  l'empereur  d'Au- 
triche, qui  lui  avait  prescrit  de  tout  mettre  en  œuvre  pour 
s'emparer  au  plus  vite  de  Venise,  ayant  besoin  de  forces  assez 
considérables  tant  pour  celte  opération  que  pour  celles  qu'il 
préparait,  prévoyant  qu'il  lui  faudrait  renforcer  le  corps  du 
général  Nugent,  il  faisait  savoir  à  Sommariva  qu'il  se  voyait 
dans  l'impossibilité  de  rien  entreprendre  de  sérieux  à  son  aile 
droite.  Il  lui  recommandait,  en  outre,  d'envoyer  à  Bassano  et  à 
Vicence  les  3  bataillons  qui  étaient  attendus  incessamment  à 
Trente.  Il  lui  prescrivait,  par  suite,  de  rester  sur  ses  positions  en 
renforçant  toutefois  quelque  peu  son  détachement  de  Tonale*. 

Sur  la  rive  droite  du  Pô,  pendant  que  la  brigade  napolitaine 
du  général  Filangieri  recevait  l'ordre  de  quitter  Florence  et 
de  se  porter  sur  Bologne,  où  elle  devait  arriver  le  31  •^,  le 
général  Nugent  s'était  borné,  ce  jour-là,  à  pousser  des  parti> 
(le  Cervia  sur  la  route  de  Rimini,  de  Forli  vers  Bologne,  et  à 
rapprocher  les  insurgés  italiens  des  derniers  contreforts  de 
l'Apennin  ^. 

28-29  DECEMBRE  1813.  —  Reconnalssances  offensives  des  Français 
dans  les  montagnes  au  nord  de  Vérone,  sur  le  lac  de  Garde,  et 
au  sud,  du  côté  de  Bonavigo.  —  Affaires  de  Ponte  di  Legno.  -— 
Sortie  de  la  garnison  de  Venise.  —  Nugent  à  Ravenne.  —  Mouve- 

1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  28  décembre.  A',  u.  K,  Kriegfi- 
Archiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  Xlll,  39,  XllI.  40.  F.-M.-L. 
Sommariva  au  F. -M.  comte  Bellegarde;  Rovereto,  27  décembre,  Xll,  26i. 
F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  Sommariva:  Ala,  27  décembre,  7  heures  trois 
quarts  soir  et  11  heures  soir  (Feld-Acten  Sommariva),  XU,  186  et  187. 

2.  K.  u.  K.  Kriefjs-Archiv.  F. -M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  ;  Vicence,  27  décembre  (Feld-Acten  Sommariva),  XII,  189. 

Bellegarde  modifia  si  peu  les  dispositions  de  son  prédécesseur  que  cette 
pièce  envoyée  par  lui  à  Sommariva  porte  encore  la  signature  de  Hîller  qui 
avait  cependant  quitté  Vicence  le  16  décembre. 

3.  Archives  de  la  Guerre.  Elisa,  grande-duchesse  de  Toscane  à  l'empe- 
reur  et  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Florence,  27  décembre. 

4.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  detachirten  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nugent),  27  décembre,  Xlll,  38. 
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ments  vers  Rimini  et  vers  Bologne.  —  Les  incidents  de  Medicina 
et  dlmola.  —  Marche  des  Napolitains  sur  Cesena  et  Rimini.  — 
Pendant  les  journées  des  28  et  29  décembre,  le  vice-roi  avait 
jugé  à  propos  d'alarmer  et  de  tâter  toute  la  ligne  des  avant- 
postes  de  son  adversaire,  depuis  le  lac  de  Garde,  où  on  avait 
fait  mine  de  vouloir  débarquer  du  monde  à  Tremosine,  jusque 
dans  les  environs  de  Bonavigo,  en  aval  de  Vérone,  tandis  que, 
dans  le  Val  Pantena,  il  faisait  momentanément  chasser  les 
postes  autrichiens  de  Lugo  ^ 

A  Textrême  droite  autrichienne,  les  Français  s'étaient  ren- 
forcés h  Rocca  d'Anfo,  dans  le  Val  Trompia  et  dans  le  Val  di 
Vestino  (est  du  lac  d'Idro),  pendant  qu'au  Tonale,  où  Somma- 
riva  allait  remplacer  les  Tyroliens  et  les  Valaques  par  un 
bataillon  de  landwehr  du  régiment  Hohenlohe  Barten«tein,  le 
major  Frej'^dong  avait  de  nouveau  essayé  en  vain  de  franchir 
le  col  le  27.  Il  avait  été  une  fois  de  plus  chassé  de  Ponte  di 
Legno  et  obligé  de  revenir  s'établir  sur  son  ancienne  position 
de  PeUzzano^  (Val  di  Sole). 

A  Venise,  le  général  Seras  avait  également  inquiété  les  assié- 
geants en  poussant  de  Treporti  une  reconnaissance  assez 
sérieuse  contre  le  village  de  Cavallino  'K 

Le  28  décembre,  le  général  Nugent  avait  amené  le  gros  de 
son  corps,   un  bataillon  autrichien  et  les  Anglais  du  colonel 

1.  K,  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  tler  K.  K.  Armee)^  XIll,  39, 
XIII,  40.  F.-M.-L.  Marziani  au  F.-M.  comte  Bellegarde;  Lonigo,  31  décembre, 
XII,  292.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.  comte  Bellegarde;  Monlebello  Vi- 
centino,  l"  janvier   1814,   I,  20,  Général  Vlasitz  au   F.-M.-L.   Fermer  ;   Ala, 

28  décembre,  XII,  267.  F.-M.-L.  Sommariva  au  F.-M.  comte  Bellegarde  :  Ro- 
vereto,  29  décembre,  XII,  278.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva ;  Ala,  28  décembre,  soir  (Feld-Acten  Sommariva)  XII,  191  et 
XII,  192. 

2.  K,  u.  K,  Krie<fS-Archw  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee)^  XIU, 
39,   XIII,   40.   Général-major   Stanissavlevich    au   F.-M.-L.    Fenner  ;   Mori, 

29  décembre,  XII,  280,  et  Mori,  1"  janvier  1814  (Feld-Acten  Sommariva\  I,  19. 
Major  Freydong  au  F.-M.-L.  Sommariva  ;  Pellizzano,  27  et  28  décembre,  XII, 
190  et  199.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  major  Freydong;  Rovereto, 
29  décembre,  XII,  199.  Regio  Archivio  di  Slato  Milan»  Appendice  Storia  47. 
Colonel  Néri  au  général  Fontanelli  ;  Edolo ,  27  décembre.  Le  colonel  se 
plaint  vivement  de  la  lâcheté  de  ses  soldats;  elle  seule  a  fait  échouer  son 
opération  de  la  veille  sur  Vezza.  Quoique  blessé,  Néri  n'en  était  pas  moins 
parvenu  à  rejeter  les  Autrichiens  jusqu'au  pied  du  Tonale  (Cf.  Ibidem 
commandant  de  Angeli  au  général  Fontanelli  ;  Bergame,  28  décembre  et 
général  Bonfanti  au  même  ;  Brescia,  30  décembre).  Trois  jours  plus  idjà.{lbidem 
colonel  Neri  au  général  Fontanelli  ;  Sondrio,  31  décembre),  Neri  demandait 
renvoi  d'un  bataillon  dont  il  avait  besoin  pour  garder  Breno,  Ponte  di  Legno  et 
Mortaroloét  pouvoir  tenir  contre  les  Autrichiens  qui  avaient  reçu  des  renforts. 

3.  K,  u.  u,  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ; 
Padoue,  1"  janvier  1814,  I,  18. 


310  LE   PRINCE   EUGENE  ET   MURAT 

Robert  son  à  Ravcnne.  Une  compagnie  établie  à  Cervia  sur- 
veillait le  fort  de  Cesenatico,  dont  trois  canonnières  anglaises, 
embossées  à  Torre  di  Bellaria  (sud  de  Cesenatico),  coupaient 
les  communications  avec  Rimini.  Plus  en  avant  encore,  un 
demi-escadron  do  hussards  avait  poussé  jusqu'à  Savignano 
(12  kilomètres  nord-ouest  de  Rimini,  sur  la  route  de  Cesena). 

Son  avant-garde,  sous  le  lieutenant-colonel  Gavenda,  occu- 
pait Forli  et  avait  envoyé  un  détachement  à  Cesena.  Une 
compagnie  d'infanterie  et  quelques  hussards  étaient  établis  à 
Faenza  avec  des  avant-postes  à  proximité  dlmola.  Un  déta- 
chement anglais  gardait  Lugo  et  trois  compagnies  d'infanterie 
autrichienne  étaient  restées  à  Argenta.  Le  lendemain,  29, 
comme  les  canonnières  anglaises  de  Torre  di  Bellaria  avaient 
été  jetées  à  la  côte  et  coulées  pendant  une  violente  tempête 
survenue  dans  la  nuit  du  28  au  29,  Nugent  fit  occuper  San  Ar- 
cangelo  (9  kilomètres  ouest  de  Rimini)  et  établir  un  poste  à 
Torre  di  Bellaria  ^ 

Pino  n'avait  pas  bougé  de  Ferrare  et  continuait  à  tenir  ses 
avant-postes  à  Traghetto  et  à  Malalbergo.  Quant  aux  Napoli- 
tains, ils  étaient,  d'une  part,  à  Rimini,  de  l'autre,  à  Bologne, 
de  sorte  que  les  avant-postes  étaient  presque  au  contact,  presque 
en  vue  les  uns  des  autres,  évitant  soigneusement,  d'ailleurrî, 
de  s'aborder  et  de  s'engager.  L'entente  la  plus  parfaite  sem- 
blait déjà  rogner  entre  les  deux  armées.  Sans  cet  accord  pour 
le  moins  tacite,  il  est  bien  clair  que  Nugent  n'aurait  pas  osé 
faire  savoir  au  général  Carascosaque,  «  aux  termes  de  l'entente 
qui  allait  être  conclue  avec  le  roi  de  Naples,  »  il  devait  occuper 
Rimini.  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  dans  son  rapport  à  Bellegarde, 
auquel  il  demandait  des  vêtements  pour  habiller  ses  hommes 
dont  les  uniformes  étaient  en  lambeaux,  que  le  consentement 
du  général  napolitain  paraissait  peu  probable  -, 

S'il  faut  en  croire  un  rapport  de  Bologne  •'^,  il  s'était  pro- 
duit le  29  décembre  deux  incidents  bien  significatifs  à  Medici- 


1.  À',  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Journal  des  detachirlen  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  yygent),  28  et  29  décembre,  XIII,  38. 

2.  K.  u.  K.  Krie(/s-Archiv.  Général-major  Nugent  au  F.-M.  comte  Bellegarde; 
Ravenne,  28  décembre,  XJJ,  268.  Bellegarde  avait  décidé  de  renforcer  Nugent 
de  2  escadrons  de  hussards  Radetzky,  et  de  son  côté  Nugent  venait  d'envoyer 
au  feld-maréchal  une  trentaine  de  lettres  qu'il  avait  interceptées.  Kriegs-Archit) 
{Operaiions  Journal  derK.K.  Armee),X\\\,  39-40  et  général-major  comte  Nugent 
au  F.-M.  comte  Bellegarde  (Cf.  A',  u.  K.  Arc/iiv:  Ravenne,  29  décembre,  X H,  282). 

3.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V'^IQO,  p"  16,  f*  36.  Extrait  des 
rapports  de  Bologne  ;  10  janvier  181  i. 
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na  (21  kilomètres  est  de  Bologne  sur  la  route  de  Lugo  et  de 
Ravenne)  et  à  Imola  (route  do  Bologne  à  Faenza  et  Forli). 

Un  détachement  autrichien  étant  arrivé  devant  la  première 
de  ces  deux  localités  déjà  occupée  par  les  Napolitains,  les 
officiers  des  deux  armées  avaient  eu  des  pourparlers  assez 
longs  à  la  suite  desquels  les  deux  troupes  s'étaient  présentées 
les  armes  avant  d'évacuer  toutes  deux  Medicina. 

Le  même  jour,  29  décembre,  à  la  nouvelle  de  l'approche  des 
Autrichiens,  les  Napolitains  avaient  également  quitté  Imola; 
mais  le  général  Pignatelli,  informé  de  ce  fait,  avait  presque 
aussitôt  fait  réoccuper  cette  ville  et  y  avait  môme  envoyé,  de 
Bologne,  un  renfort  d'un  bataillon  ^ 

Quatre  jours  plus  tôt,  le  général  Aymé  avait  arrêté  l'ordre 
de  mouvement  qui  faisait  arriver  à  Rimini,  du  31  décembre  au 
5  janvier,  le  2®  régiment  d'infanterie  légère  et  le  V  de  ligne, 
les  1"  et  3®  régiments  de  chevau-légers,  les  hussards,  chevau- 
légers  et  cuirassiers  de  la  garde,  les  gardes  du  corps  et  l'artil- 
lerie légère  de  la  Garde;  à  Pesaro  et  à  Fano,  le  31  décembre, 
le  3*  d'infanterie  légère,  les  2%  6®  et  8®  de  ligne  avec  l'artillerie 
de  la  division  ;  à  Ancône,  du  4  au  7  janvier,  le  9*  de  ligne,  les 
sapeurs,  les  canonniers  de  la  marine,  le  parc  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie des  l""*  et  2*  divisions^. 

1.  Cf.  Regio  Archivio  di  StatOy  Parme  et  Gioniale  del  Taro,  n*  2  du  4  jan- 
vier 1814,  au  sujet  de  l'entrée  à  Bologne  les  30  et  31  décembre  d'une  division 
napolitaine  en  marche  sur  Imola  et  Forli. 

En  consignant  dans  ses  Notes  l'arrivée  à  Bologne  le  28  décembre  de 
la  brigade  FUangieri  (3«  et  5"  de  ligne)  et  l'envoi  à  Imola  d'un  bataillon, 
Gabriele  Pepe  rend  compte  également  de  l'état  des  esprits  à  Bologne.  «  On 
y  était,  dit-il,  fort  démoralisé  et  l'arrivée  de  la  brigade  Filangieri  a  seule 
ranimé  un  peu  les  courages.  Tous  les  matins  une  foule  énorme  va  assister  à 
la  parade  sur  la  place  du  Dôme.  Ce  qui  a  le  plus  surpris  les  Bolognais,  c'est 
l'emblème  qui  figure  sur  notre  drapeau  :  le  cheval.  C'est  pour  eux  un  spec- 
tacle nouveau  qui  leur  plaît  non  pas  par  sa  nouveauté,  mais  à  cause  de 
l'importance  même  du  fait.  Ils  comprennent  qu'il  y  a  en  Italie  une  nation 
qui  a  secoué  le  joug  de  la  France  et  qui  a  osé,  comme  notre  gouvernement 
l'a  fait,  faire  disparaître  de  ses  armes  l'aigle  impériale.  Cette  manifestation 
d'indépendance,  cette  affirmation  de  notre  nationalité  a  bien  disposé  les 
esprits  en  notre  faveur.  Mais  à  quoi  bon?  11  n'est  plus  temps  et  tout  est 
irrémissiblement  perdu.  » 

(Baron  A.  Lumbroso.  Miscellanea  Politica  IIl,  IV,  676-657.  Gabriele  Pepe 
Galimazia^,) 

Cf.  Regio  Archivio  di  Stato  Modene  (Archivio  Estense  Tassoni^  Bus  ta, 
n*  27).  Testi  à  Tassoni;  Milan,  9  janvier  1814.  Correspondance  particulière. 
-«  La  conduite  des  Napolitains  qui  ont  déjà  à  Bologne  3.000  hommes  venus  de 
Toscane,  est  toujours  étrange  ;  mais,  bien  qu'ils  soient  en  contact  avec 
les  Autrichiens  ils  se  gardent  bien  de  les  inquiéter.  » 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Itinéraire  du  mouvement  de  l'armée  napolitaine 
ordonné  le  25  décembre  (Cf.  Annexe  XXIX). 
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Aussi,  comme  le  vico-roi  récrivait  à  TEmpereur,  le  2  jan- 
vier 1814,  en  lui  faisant  part  de  l'entrée  des  Napolitains  à 
Bologne  et  à  Rimini,  on  attendait  avec  une  impatience  bien 
naturelle  et  bien  compréhensible  le  résultat  de  leurs  mouve- 
ments ultérieurs.  Tout  le  royaume  avait  les  yeux  fixés  sur  eux 
et  la  conduite  qu'ils  allaient  tenir  devait  lever  tous  les  doutes, 
puisqu'ils  étaient,  à  partir  de  ce  jour  (29  décembre),  en  pré- 
sence de  lennemi.  «  S'ils  réoccupent  Forli  et  Faenza  sans  tirer 
un  coup  de  fusil,  ajoutait  le  prince  Eugène,  certes,  ils  sont 
d'accord  avec  rennomi.  S'ils  se  déclarent  ouvertement,  ma 
position  ici  deviendra  embarrassante*.  » 

30  DÉCEMBRE  1813.  —  Nagent  fait  enlever  Consandolo.  —  Mise 
en  état  de  défense  du  Mont-Cenis  et  des  places  du  Piémont.  — 

Afin  d'assurer  la  tranquillité  sur  ses  derrières  qu'inquiétait 
presque  journellement  le  poste  établi  par  les  Français  à  Con- 
sandolo (6  kilomètres  nord  d'Argenta),  Nugent  avait  donné 
l'ordre  de  les  chasser  de  ce  point  au  major  Wittmann,  qu'il 
avait  laissé  k  Argenta.  Après  un  combat  qui  dura  un  peu  plus 
d'une  heure,  les  Français  se  retirèrent  par  les  deux  rives  du 
Reno  dans  un  désordre  et  un  trouble  tels  que,  trompés  d'ailleurs 
par  l'obscurité  de  la  nuit,  ils  tirèrent  les  uns  sur  les  autres  et 
ne  se  rallièrent  qu'à  Traghetto  (8  kilomètres  sud-ouest  de  Con- 
sandolo), où  ils  furent  recueillis  par  150  gendarmes  venus  de 
Ferrare.  Attaqués  sur  ce  point  le  lendemain,  31,  après  avoir, 
toutefois,  opposé  une  résistance  assez  vive,  ils  se  replièrent  sur 
Malalbergo  (15  kilomètres  nord-ouest  de  Traghetto  et  15  à 
1()  kilomètres  sud  de  Ferrare)  en  laissant  56  prisonniers  entre 
les  mains  des  Autrichiens.  Établissant  momentanément  lui 
poste  à  Traghetto,  le  major  Wittmann  rentra  à  Argenta  avec 
sa  petite  colonne  (2  compagnies  autrichiennes  et  les  insurgés 
italiens  de  Finetti). 

Du  côté  de  Forli,  Xugent  avait  fait  occuper  Castel  Bolognese 
(7  kilomètres  nord-ouest  de  Faenza),  pendant  que  les  insurgés 
italiens  battaient  l'estrade  du  côté  de  l'Apennin,  dont  ils 
fouillaient  les  derniers  contreforts "^ 

1.  Archires  de  la  Guerre,  Le  vice-roi  à  l'Empereur  ;  Vérone,  2  janvier  1814 
Ecrivant  le  même  jour  de  Milan  à  l'empereur,  le  duc  de  Lodi  disait  :  «  Si 
osserva  intanto  coUa  piu  grande  sorpresa  l'inazione  e  rimmobilita  dell* 
armata  Napoletana.  Questo  inconcepibile  contegno  da  luogo  a  mille  con- 
getture  ed  aile  piu  sinistre  interpretazioni  »  {Archives  de  la  Guerre,  Duc  de 
Lodi  à  l'empereur  :  Milan,  29  décembre  1813). 

2.  K.  u.  K.    Kriegs-Archiv  {Journal  des  deiachirfen  Corps  des  General-Ma- 
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Sur  tout  le  reste  des  lignes  autri(*hieiiiies,  on  continuait  k  se 
tenir  dans  rimniobilité  la  plus  complète,  dans  l'inaction  la  plus 
absolue.  On  laissait  môme  la  reconnaissance  française  entrer 
sans  encombre  plus  avant  dans  la  montagne,  pousser,  par 
San  Vitale  in  Arco  et  Rovere  di  Vole,  jusqu'à  Selva  di  Progno 
(val  Illasi)  et  revenir  tout  à  son  aise  par  Cerro  Veronese  sur 
le  val  Pantena  et  Ton  se  contentait  de  renforcer  la  brigade 
du  général-major  Mayer  de  2  escadrons  envoyés  à  Mestre  ^ 

A  Paris,  on  s'était  vivement  préoccupé  des  conséquences 
que  pouvait  avoir  pour  la  sûreté  de  l'Italie  et  de  ses  commu-^ 
nications  avec  la  France  la  violation  du  territoire  helvétique. 
Sur  Tordre  de  l'empereur,  Clarke  avait  invité  le  vice-roi  à 
mettre  le  Mont-Cenis  en  état  de  défense,  à  pousser  l'armement 
des  places  d'Alexandrie,  de  Pignerol  et  de  Turin,  à  presser 
l'arrivée  à  l'armée  d'Italie  des  renforts  qui  s'organisaient  à 
Turin  et  à  Alexandrie  2. 

31  DÉCEMBRE  1813.  —  Les  Français  évacuent  Bologne.  —  Le^ 
major  Merdier  se  replie  sur  Tarmée  du  vice-roi.  —  Nagent  fait 
assiéger  le  fort  de  Cesenatico.  —  Affaire  de  Modigliana.  —  Cor- 
respondance entre  Nagent,  Pignatelli  et  Carascosa.  —  Neipperg  à 
Naples.  —  Reconnaissance  sur  Mena.  —  Sortie  de  la  garnison  de- 
Venise.  —  Marche  de  Milutinovich  sur  Oravosa.  —  Danese  occupe^ 
le  fort  Opus.  —  Cadogan  rend  aux  Autrichiens  les  péniches  enle- 
vées à  Zara.  —  La  lettre  du  roi  de  Bavière.  —  Effectifs  et  posi- 
tions des  deux  armées.  —  Se  conformant  aux  instructions  qu'il 
avait  reçues  et  voulant  à  tout  prix  éviter  toute  cause  de  con- 
flit avec  les  Napolitains,  au  moment  même  de  l'entrée  dans- 
cette  ville  de  la  brigade  napolitaine  Filangieri  venant  de  Tos- 
cane, le  général  Fontana,  qui  venait  d'arriver  et  de  prendre 
le  commandement  k  Bologne,  avait  fait  partir  pour  Milan 
et  Mantoue  les  quelques  troupes  et  dépôts  qui  s'y  trouvaient '^ 


Jors  Grafen  Nugent),  30-31  décembre,  XIII,  38,  et  général-major  comte  Nugent 
au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Ravenne,  2  janvier  1814,  l,  23. 

1.  K.  u.  K,  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  39,. 
XIII,  40.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  général  Bogdan  et  au  F.-M.-L.MarschaU^ 
Vicence,  30  décembre,  XII,  266  et  XII,  293.  F.-M.-L.  Pflacher  au  F.-M.-L.  Ra- 
divojevich  ;  Vago,  30  décembre,  XII,  292,  h,  c  et  d.  R.  Archivio  di  Stafo 
Milan,  Appendice  Storia,  Paolucci  au  général  Fontanelli  ;  Bologne,  30  dé- 
cembre. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  vice-roi  ;  Paris,. 
30  décembre.  Le  prince  Camille  à  l'empereur  ;  Turin,  30  décembre. 

3.  «  Les  généraux  qui  commandent  les  Napolitains  attendent  les  ordres  de- 
leur  souverain  pour  marcher  à   l'ennemi  avec   lequel  ils    prétendent    qu'il 
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De  son  côté,  le  major  Merdier  s'était,  lui  aussi,  replié  à  rap- 
proche (les  Napolitains  et  s'était  dirigé  par  Ostiglia  vers  Maii- 
toue  afin  de  rejoindre  l'armée  du  vice-roi.  Grâce  aux  mouve- 
ments dos  Napolitains  il  ne  restait  plus  de  troupes  françaises 
dans  ces  parages  qu'à  Ferrare,  Pontelagoscuro  et  Francolino 
(rive  droite  du  Pô,  3  kilomètres  en  aval  de  Pontelagoscuro). 

D'après  les  dispositions  contenues  dans  l'itinéraire  du  mou- 
vement des  1''*'  et  2""  divisions  napolitaines  et  de  la  cavalerie 
de  la  Garde  royale',  la  brigade  du  général  d'Ambrosio  devait 
quitter  Ancône  le  30  au  matin  pour  se  rapprocher  de  Rimini  et 
se  concentrer  à  Pesaro  et  à  Fano.  Par  suite,  il  n'y  aurait  pas  eu 
de  troupes  napolitaines  à  Ancône  du  30  au  matin  au  31  dans 
l'après-midi,  et  le  général  Barbou  avait  pris  ses  dispositions 
pour  profiter  de  cet  intervalle,  déclarer  la  place  en  état  de  siège 
et  adopter  toutes  les  mesures  qui  tendaient  à  sa  sûreté.  Mais 
dos  ordres  ultérieurs  parvenus  au  général  d'Ambrosio  avaient 
déçu  les  espérances  de  Barbou.  Loin  de  quitter  Ancône  le  30 
au  matin,  d'Ambrosio  lui  fit  savoir  qu'il  y  resterait  avec  trois 
de  ses  bataillons  jusqu'à  l'arrivée  du  9®  de  ligne  napolitain, 
c'est-à-dire  jusqu'au  4  janvier;  il  lui  annonça,  de  plus,  que  sa 
brigade  y  serait  remplacée  par  celle  du  général  Macdonald  qui 
y  ferait  séjour.  Obligé  d'ajourner  ses  projets,  Barbou  dut  se 
borner  à  approvisionner  la  citadelle  et  à  faire  entrer  à  Ancône 
quelques  débris  du  dépôt  du  53"  de  ligne  qu'il  avait  laissé  jus- 
que-là il  Pesaro,  «  aiin,  (!i^ait-i',  d'avoir  au  inoins  quelques  Fran- 
çais dans  biplace  »,  où  il  demandait  à  conserver  le  frégate  Cra- 
nte et  ses  marins  qu'il  voulait  faire  concourir  à  la  défense  de  la 
ville  et  de  la  place '^. 

L'incertitude  qui  régnait  encore  au  sujet  de  l'attitude  ulté- 
rieure des  Napolitains  et  l'importance  militaire  des  positions 
qu'ils  occupaient  n'étaient  pas  non  plus  sans  donner  quelque 
souci  à  Niigent.  Avant  de  rien  entreprendre  du  côté  de  Ferrare 


existe  un  .'innistice.  Cette  déclaration  a  été  faite  à  Bologne  au  général  Fon- 
tane,  commandant  la  4"  division  militaire  du  royaume  par  le  général 
Filangieri.  Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  conduite  de  ces  troupes  à 
l'égard  de  l'ennemi  et  vice  versa  et  à  leur  fréquente  communication  par  voie 
de  parlementaire  et  l'envoi  d'officiers  napolitains  au  quartier  général  de  l'ar- 
mée napolitaine.  »  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  à  l'Empereur  ;  Vérone, 
"7  janvier  1814. 

1.  Cf.  Arc/lires  <le  la  Guerre.  Itinéraire  du  mouvement  ordonné  le  25  dé- 
<'embre  1813  [Aiuie.re  A'A7X;. 

•2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Barbou  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Ancône, 
Jl  décembre. 
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OU  de  Bologne,  il  lui  fallait  se  mettre  à  Tabri  d'une  attaque 
éventuelle  venant  de  Ravenne  et  s'assurer  la  possession  du 
fort  de  Cesenatico.  De  Cesenatico  à  Ravenne  toute  la  région 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  vaste  marais,  et  le  fort  de 
Cesenatico,  en  fermant  la  route  de  Ravenne  à  Rimini,  la  seule 
par  laquelle  les  Napolitains  pouvaient  se  porter  contre  lui, 
avait,  de  plus,  l'avantage  précieux  pour  lui  de  mettre  son 
flanc  gauche  à  l'abri  de  toute  attaque.  C'était  là  une  considéra- 
tion d'autant  plus  importante  pour  Nugent  qu'il  n'avait  pas 
assez  de  monde  pour  pouvoir,  à  la  fois,  défendre  sérieusement 
la  route  de  Ravenne  à  Rimini  et  celles  menant  à  Forli  et  à 
Bologne.  Si  peu  probable  que  fût  le  cas  où  les  Napolitains 
prendraient  parti  contre  les  alliés,  il  était  sage  et  prudent 
de  le  prévoir.  Comme  en  dehors  de  l'importance  que  Ravenne 
doit  à  sa  situation,  à  la  jonction  même  des  routes  de 
Forli  et  de  Rimini,  cette  ville  ne  remplissait  aucune  des  condi- 
tions que  doit  présenter  une  position  militaire,  Nugent  aurait 
été,  dans  ce  cas,  contraint  de  quitter  les  territoires  qu'il  occu- 
pait et  de  se  retirer  derrière  le  Pô  di  Primaro.  La  prise  du  fort 
de  Cesenatico  lui  donnait,  au  contraire,  la  possibilité  de  con- 
centrer ses  troupes  siu*  la  ligne  Forli-Ravenne.  En  supposant 
même  qu'il  dût  plus  tard  céder  devant  la  supériorité  numé- 
rique  des  Napolitains  et  se  retirer  derrière  le  Pô  di  Primaro, 
rien  ne  l'empêchait  de  détacher  à  tout  moment  des  troupes 
qui,  amenées . par  mer  et  débarquant  sous  la  protection  des 
canons  du  fort,  auraient  sérieusement  inquiété  les  derrières  des 
troupes  de  Murât. 

Aussi,  bien  qu'il  ne  disposât  d'aucun  des  moyens  nécessaires 
pour  entreprendre  un.  siège,  il  n'en  donna  pas  moins  au  capi- 
taine Birnstiel  (de  Tétat-major  anglais)  l'ordre  d'attaquer  le 
fort  de  Cesenatico  et,  à  cet  effet,  mit  à  sa  disposition  la  com- 
pagnie qu'il,  avait  postée  à  Cervia.  Sur  sa  gauche,  des  bandes 
d'insurgés  sous  les  ordres  de  Mariano,  soutenues  par  quelques 
pelotons  d'infanterie  autrichienne  et  venant  de  Faenza,  avaient 
d'abord  attaqué,  puis  chassé  de  ModigUana  (àl'entrée  du  massif 
montagneux,  17  kilomètres  sud  de  Faenza)  et  mis  en  déroute 
60  hommes  d'une  compagnie  de  réserve,  30  hommes  du  dépôt 
du  53*  et  60  préposés  des  douanes  en  leur  enlevant  2  officiers 
et  48  hommes*. 

1.  K.  und  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  detachirten  Corps  des  Gène  rai-Major  s 
Grafen  Nugent)^  31  décembre,  XIlï,  38  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée), 
XIII,  3,  XllI,  4.    Général-major  comte  Nugent  au    F. -M.   comte  Bellegarde; 
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Nugent  avait,  on  outre,  profité  de  la  présence  à  Ravenne  da 
colonel  (le  Bauffreniont,  aide  de  camp  de  Murât,  arrivé  le  30 
au  soir  et  se  rendant  à  Naples  en  passant  par  Bologne,  pour 
correspondre  avec  le  général  Pignatelli^ 

Le  général  Tavait  déjà  informé,  le  matin  môme,  du  départ 
des  Français  de  Bologne  et  d'Imola  qu'occupait,  depuis  lors,  la 
brigade  Filangieri,  venue  de  Florence  et  renforcée  par  un  faible 
régiment  de  cavalerie  rentrant  d'Allemagne.  En  môme  temps, 
Nugent  avait  reçu  du  général  Carascosa,  dont  Tavant-garde 
était  toujours  à  Rimini,  une  lettre  dans  laquelle  ce  général 
s'excusait  de  Toccupation  de  Rimini,  occupation  à  laquelle  il  avait 
dû  procéder  sur  l'ordre  formel  du  roi,  dont  il  attendait,  de  jour 
en  jour,  des  instructions  et  très  probablement  même  l'arrivée. 

La  présence  des  Napolitains  à  Bologne  empêchait  Nugent  de 


Ravenne,  2  janvier  1814,  I,  23.  Archives  de  la  Guerre.  Général-commandant  le 
département  de  l'Arno  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Florence,  1"  janvier  1814. 
«  Aujourd'hui  on  ne  peut  compter  ni  sur  les  soldats  toscans,  ni  sur  les  étran- 
gers. Ce  sont  des  hommes  que  les  proclamations  insidieuses  de  Tennemi 
corrompent  et  que  Tappàt  du  gain  entraîne.  Je  Tais  occuper  Marradi  et  San 
Godenzo  (nord-est  de  Dicormano)  pour  couvrir  les  deux  routes  qui,  de  Forli,. 
conduisent  à  Florence.  L'ennemi  s'occupe  avec  succès  d'insurger  la  Toscane  et 
il  y  réussira  facilement...  » 

Dans  une  dépêche  postérieure  en  date  de  Florence,  8  janvier,  la  princesse 
Elisa  donnait  des  détails  encore  plus  tristes  sur  l'attitude  des  officiers  de 
gendarmerie  lors  de  l'attaire  de  Modigliana  {Archives  de  la  Guerre.  Florence, 
0  janvier]. 

1.  K.  u.  K.  Krietjs-Arrhîv  [Opérations  Journal  (1er  K,  K.  Armée),  XIU.  '^. 
Xlll,  \.  Lieutenant  général  Pignatelli  au  général-major  comte  Nugent; 
Imola,  'M  décembre,  1,  00  d  {original  en  français)  : 

«  J'ai  rhoïineur  de  répondre  à  votre  lettre  ainsi  qu'à  ce  que  m'a  rapporté 
M.  (le  Baull'remont 

Sa  Majesté  avait  envoyé,  depuis  plusieurs  jours,  des  ordres  au  général 
Filangieri  d'occuper  liologne  et  d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  à  la  ren- 
contre (le  l'armée  venant  de  Rimini. 

«  J'ai  reçu  à  la  même  époque  l'ordre  d'occuper  Modéne.  Sa  Majesté  a  aussi 
prescrit  à  nous  deux  d'agir  amicalement  avec  les  troupes  de  Sa  Majesté  l'em- 
pereur d'Aulriche  et  du  roi  d'Angleterre.  Les  ditférents  ordres  du  roi  seront 
exécMités  littéralement  avec  la  seule  modification  que  doit  y  apporter  le  pla- 
cement (le  SCS  troupes  ii  Forli. 

<^  Je  suis  tlattc  (|ue  vous  agréiez  cette  communication  franche  que  je  m'em- 
presse (le  vous  faire  pour  vous  éviter  toute  équivoque...  Je  me  suis  rendu 
à  liiiola  pour  vous  tenir  parole  d'avoir  le  plaisir  de  ni'aboucher  avec  vous.... 
M.  (le  Haullremont  ne  sera  de  retour  de  Bologne  que  demain  avec  ses  équi- 
pages. Il  aura  l'honneur  de  vous  prier  de  le  laisser  passer  pour  Aucune,  v 
Cf.  Iiet/i<>  Arrhirio  di  Sfn/o  Milan  Appendice  Storia  47.  Préfet  de  Bologne  au 
gcncral  Fontanclli  ;  Bologne,  i  janvier  J814.  Le  préfet  mandait  que  Filangieri 
et  Piguatclli  arrives  à  Imola,  le  31  décembre,  à  3  heures  de  l'après-midi^ 
y  avaient  rc(;u  une  dépêche  apportée  par  un  Autrichien.  Au  lieu  de  con- 
tinuer sur  (lastel  Boiognese.  Pignatelli  laissant  un  bataillon  à  Imola  et 
•20  chevaux  à  San  Nicolo  s'était  aussit(jt  rendu  en  personne  à  Bologne. 
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rien  entreprendre  de  ce  côté  et,  pour  pousser  sur  Ferrare  sans 
passer  par  Bologne,  force  lui  était,  de  toute  façon,  d'attendre 
que  les  chemins  fussent  un  peu  moins  mauvais  et  redevenus  à 
peu  près  praticables.  La  lettre  de  Pignatelli  était,  d'ailleurs,  de 
nature  aie  rassurer  quelque  peu  sur  les  projets  du  roi  de  Naples, 
puisque  ce  général  allait  lui  annoncer  qu'il  devait  se  porter  de 
Bologne  sur  Modène  et  qu'il  avait  reçu  Tordre  d'entretenir  des 
relations  amicales  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglais*  *'*. 

La  situation  n'allait  pas  tarder  à  se  dessiner.  L'heure  de  la 
crise  finale  était  proche. 

Durand  venait  à  peine  d'annoncer  au  duc  de  Vicence  que 
le  roi  de  Naples  ajournait  son  départ^ usqu'après  le  jour  de 
Tan  et  de  lui  signaler  la  réception  pendant  la  nuit  du  30  au 
31  de  plusieurs  courriers  expédiés  par  les  généraux  com- 
mandant les  divisions  napolitaines,  qui  tous,  insistant  sur  les 
difficultés  croissantes  de  leur  situation,  à  mesure  qu'ils  se 
rapprochaient  de  l'armée  française  et  de  l'armée  autrichienne, 
réclamaient  des  instructions  et  des  ordres.  Et  déjà  il  lui  fal- 
lait rendre  compte  d'un  événement  bien  autrement  grave. 

Neipperg-^  venait  d'arriver  à  Naples.  Venu  par  mer  à  bord 
d'un  brick  de  commerce  qui,  passant  en  vue  d'Ancône,  avait 
fait  des  signaux  à  la  terre,  mais  avait  continué  sa  route  en 
fuyant  devant  le  gros  temps,  l'envoyé  autrichien  était  entré 
dans  le  port  de  Manfredonia  et  y  avait  été  retenu  en  quaran- 
taine. On  avait  eu  connaissance  de  ce  fait  à  Naples  dès  le  21, 
le  jour  même  où  Murât  adressait  à  l'empereur  la  singulière 
lettre  dans  laquelle  il  lui  off'rait  ses  vœux  de  bonne  année  et 
protestait  d'une  façon  si  bizarre  de  son  inébranlable  attache- 
ment. Le  roi  avait  aussitôt  fait  partir  un  des   attachés    de 


\.  K,  u,  K.  Knegs-Archiv,  Général-major  comte  Nugent  au  F. -M.  comte 
Bellegarde  ;  Ravenne,  31  décembre,  I,  7.  F. -M.  comte  Bellegarde  à  Tempe- 
reur  François;  Vicence,  7  janvier  1814,  I,  69. 

2.  Après  avoir  parlé  dans  ses  Galimazias  de  la  correspondance  échangée 
par  les  généraux  Pignatelli  et  Nugent,  Gabriele  Pepe  enregistre  à  la  date  du 
31  décembre  des  faits  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence  : 

«  Un  courrier  arrivé  hier  au  soir  a  apporté  au  général  (Pignatelli)  une 
lettre  du  roi.  Sa  Majesté  lui  annonce  que  toute  l'armée  Napolitaine  sera  vers 
le  15  janvier  sur  la  rive  droite-  du  Pô  et  qu'il  partira  de  Naples  le  10.  Le 
roi  recommande  au  général  de  chercher  à  obtenir  du  général  Pino  la 
remise  de  Ferrare  entre  ses  mains.  Mais  Pino  a  été  déjà  depuis  quelques 
jours  rappelé  à  Milan,  et  l'on  prétend  ici  que  le  vice-roi,  se  défiant  de  Pino, 
a  tenu  pour  cette  raison  à  lui  enlever  son  commandement  et  toute  influence.  » 

(Baron  A.  Lumbroso.  Miscellanea  Napoleonica,  III,  IV,  671-672.  Gabriele 
Pepe.  Galimazias.) 

3.  Voir  Annexe  \XXIL 
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son  cabinet  pour  extraire  Neipperg  de  la  quarantaine  et 
l'amener  à  Naples.  Arrivé  dans  la  nuit  du  30  au  31,  Tenvoyé 
autrichien  avait  eu,  dans  l'après-midi,  s'il  faut  en  croire  les 
renseignements  fournis  à  Durand,  une  longue  conférence  pré- 
paratoire avec  le  duc  de  Gallo^ 

Et  cependant  dix  jours  auparavant,  le  souverain  qui  allait  le 
lendemain  traiter  avec  Neipperg  et  abandonner  la  cause  de  la 
France,  n'avait  pas  craint  de  dire  à  l'empereur  :  «  Si  mes  vœux 
étaient  exaucés,  il  ne  manquerait  plus  rien  à  votre  bonheur,  ni 
à  celui  de  votre  famille.  » 

Il  est  vrai  que,  peut-être  pour  se  mettre  en  règle  avec  sa 
conscience,  il  avait  eu  soin  d'atténuer  la  chaleur  par  trop 
compromettante  de  ces  souhaits  inconsidérés,  et  de  terminer 
par  cette  phrase  vague,  amphibologique,  mais  qui  s'explique 
aisément  pour  peu  que  Ton  considère  qu'en  traçant  ces  lignes 
il  était  déjà  informé  de  la  présence  de  Neipperg'^  dans  son 
royaume  :  «  Mes  vœux  seront  toujours  pour  Votre  Majesté, 
lors  même  que  les  circonstances  feraient  soupçonner  mes  sen- 
timents. » 

Sur  le  théâtre  même  des  opérations,  la  dernière  journée  de 
l'année  1813  s 'écoula  presque  aussi  tranquillement  que  les  autres. 

11  y  avait  eu  cependant  deux  légers  engagements,  l'un  à 
Venise  en  avant  du  fort  de  Treporti,  dont  la  garnison  avait 
fait  une  petite  sortie,  l'autre  sur  le  Castagnaro,  ou  les  Français 
avaient  poussé  sur  Mena  une  reconnaissance  provoquée  par 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples  V"  139,  p"°  302  et  303,  f»*  5"S 
et  580.  Durand  au  duc  de  Vicence  ;  Naples,  31  décembre  1813.  Dépèches 
n»"  100  et  101.  K.  u.  K.  Krieys-Archiv.  Général-major  comte  Nu^^ent  au 
P^.-M.  comte  Bellegarde  ;  Ravenne,  5  janvier  1814,  I,  56. 

2.  Comme  il  est  aisé  de  se  l'imaginer,  on  trouve  quelques  détails  curieux 
et  encore  inédits  sur  l'arrivée  de  Neipperg  et  les  bruits  qui  couraient  à 
Naples  pendant  les  derniers  jours  du  mois  de  décembre  1813,  dans  le  Diario 
Napoletano  de  Sicola  {Archivio  délia  Societa  Napolelana  di  Sioria  Patria.. 

25  décembre  1813...  Non  seulement  le  roi  n'est  pas  parti,  mais  il  parait 
qu'il  n'est  plus  question  de  son  départ.  On  dit  que  la  reine  est  malade... 

30  décembre  1813...  On  reparle  du  départ  du  roi  et  d'une  régence  com- 
posée du  Président  du  Conseil  d'Etat,  du  duc  de  Gampochiaro,  ministre  de  la 
police,  de  Zurlo,  ministre  de  l'Intérieur,  et  de  Gallo,  ministre  des  Atfaires 
étrangères. 

{"^janvier...  Une  grande  nouvelle,  capable  celle-là  de  faire  perdre  la  tète, 
[di  far  a  perdere  il  cervello).  Un  général  autrichien,  aide  de  camp  de  l'em- 
pereur, est  arrivé  le  30  décembre  au  soir  accompagné  de  son  aide  de  camp.  U 
est  descendu  à  la  Locanda  Magutti  à  Santa  Lucia.  Hier  au  soir  (31  décembre;, 
il  a  été  au  palais  et  le  roi  s'est  enfermé  avec  lui.  On  prétend  que  le  roi  et 
la  reine  sont  depuis  ce  moment  de  fort  mauvaise  humeur. 

Cf.  Hegio  Archivio  di  Stalo  Modene  {Archivio  Estense  Tassoni  Busta,  n*  21. 
Testi  à  Tassoni;  Milan,  9  janvier  1814.  Correspondance  particulière). 


w 


w^ 


l'entrée   de    MURAT   DANS   LA   COALITION  319 

quelques  mouvements  des  avant-postes  de  Starhemberg.  Au 
même  moment,  à  Taile  droite  autrichienne,  inquiet  de  la  pré- 
sence imprévue  et  prolongée  d'une  reconnaissance  française  qui 
continuait  à  battre  le  val  Pantena,  Sommariva  faisait  garder 
le  chemin  de  Podestaria*. 

A  Taufre  extrémité  du  théâtre  de  la  guerre,  obligé  de  re- 
noncer à  cause  de  la  persistance  du  mauvais  temps  à  transpor- 
ter son  petit  corps  par  mer  à  Stagne,  Milutinovich  avait  dû  se 
résigner  à  se  porter  par  la  voie  de  terre  sur  Gradaz  à  la  tête 
des  sept  compagnies  et  demie  d'infanterie  dont  il  disposait.  Il 
avait  renoncé  à  se  faire  suivre  par  sa  cavalerie  qui  n'aurait  pu 
lui  rendre  aucun  service  dans  un  pays  aussi  difficile  et  presque 
entièrement  dépourvu  de  voies  de  communication.  Le  mouve- 
ment commença  le  26  décembre.  Mais,  arrivé  à  hauteur 
d'Almissa  (24  kilomètres  de  Spalato),  la  colonne  qui  suivait 
les  falaises  fut  assaillie  par  un  ouragan  si  violent,  par  un  si 
fort  coup  de  bora'^  que  le  général  dut  s'arrêter  et  faire  cou- 
cher ses  soldats  que  la  force  du  vent  aurait  enlevés  et  préci- 
pités dans  la  mer,  s'ils  avaient  essayé  de  se  tenir  debout.  Dès 
que  le  vent  eut  quelque  peu  perdu  de  sa  violence,  la  colonne 
parvint  à  gagner  le  col  en  rampant,  en  s'accrochant  aux  anfrac- 
tuosités  des  rochers,  et  à  atteindre  après  des  efforts  surhu- 
mains Almissa,  d'où,  après  s'être  reposée  pendant  quelques 
heures,  elle  continua  sa  marche  sur  Makarska  et  Gradaz.  Ce 
fut  sur  ce  point  seulement,  que  Milutinovich  put  embarquer  ses 
fantassins  qui  débarquèrent  à  Stagne.  Quant  à  lui,  parti  de 
Makarska  sur  une  petite  barque,  il  arriva  le  2  janvier  à  Gra- 
vosa,  où  il  avait  donné  rendez -vous  au  capitaine  anglais  Lowen 
et  où  sa  colonne  venant  par  terre  de  Stagne  le  rejoignit  le  3 
et  le  4  janvier  après  avoir  été  renforcée  en  route  par  deux  com- 
pagnies de  Szluiner,  passées  au  service  de  l'Autriche^. 

i.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armee)^  31  dé- 
cembre, XIIl,  39,  XIII,  40  et  !•'  janvier  1814,  XIll,  3  et  XIII,  4.  F.-M.-L. 
Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Padoue,  l"*  janvier,  I,  18.  Général- 
major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L.  MarschaU;  Lendinara,  1"  janvier  lad 
24.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Ala,  31  décembre  et 
31  décembre,  7  heures  30,  soir,  XII,  213  et  XII,  218.  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Rovereto,  1"'  janvier  1814,   I,  3. 

2.  Nom  donné  dans  toute  cette  partie  de  l'Adriatique  au  vent  du  nord-est 
lorsqu'il  souffle  en  tempête. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  ^Journal  der  K.  K.  Année),  XllI,  3  et 
XIII,  4  {Opérations  Journal  Danese),  XIIl  ad  III,  8  et  XIII  ad  IV,  67.  Général 
Tomasich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Zara,  27  décembre,  I,  4.  Général- 
major  Milutinovich  au  général  Tomasich;  Spalato,  28-29  décembre,  XII,  64 
ad  64  et  66. 
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Pendant  ce  temps,  le  général  Danese,  qui  avait  suivi  un  che- 
min plus  à  riniérieur  des  terres,  et  qui  avait  eu  moins  à  souf- 
frir en  route  du  mauvais  temps,  était  arrivé  le  29  décembre 
sur  les  bords  de  la  Narenta  et  avait  paru  devant  le  fort  Opus 
(10  kilomètres  de  Tembouchure  du  cours  d'eau)  qu'il  avait  occupé 
isans  coup  férir  * . 

Enfin,  il  faut  croire  que,  en  faisant  voile  vers  Trieste,  le  capi- 
taine Cadogan  avait  réfléchi  sur  les  conséquences  pçssibles  ei 
même  probables  du  refus  qu'il  avait  opposé  aux  demandes  du 
général  Tomasich.  A  peine  entré  dans  ce  port  avec  sa  flot- 
tille et,  dès  le  retour  de  l'amiral  Fremantle,  qui  s'était  entre 
temps  présenté  au  quartier  général  de  Bellegarde  à  Vicence, 
il  avait  remis  à  la  marine  impériale  et  royale  cinq  des  six 
péniches  qu'il  s'était  adjugées  à  Zara.  Il  n'avait  pu  rendre  la 
sixième,  qui,  s'étaut  écartée  des  autres,  avait  été  reprise  pendant 
la  nuit  par  des  embarcations  françaises  venues  de  Grado  *-. 

L'année  1^13  aurait  fini  bien  tristement'^  pour  le  vice-roi,  si 
la  vice-reine  ne  lui  avait  réservé  une  surprise  «  un  vrai  bou- 
.quet  de  nouvelle  année  '*  ». 

En  réponse  à  une  lettre  qu'il  avait  reçue  d'elle,  k  l'occasion  do 
la  nouvelle  année,  lettre  ne  contenant  pas  un  mot  de  politique, 
le  roi  de  Bavière,  Maximilien-Joseph  lui  avait  écrit  :  «  Embras- 
sez Eugène  de  ma  part  et  dites-lui  que  je  le  reconnais  à  tout 
ce  (ju'il  fait  et  dit.  Il  n  existe  pas  deux  hommes  comme  lui. 
Vous  devez  être  bien  fière  d'avoir  un  mari  comme  lui^,  » 

Ravie  de  cet  hommage  mérité  rendu  au  noble  caractère  du 
Tice-roi,  la  vice-reine  s'empressa  de  lui  communiquer  cette 
lettre,  qui  le  toucha  profondément. 

i.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armée),  XllI,  3, 
XIII  ;  4.  F.-M. comte  Bellegarde  à  rempereurFrançois;Vicence,  14  janvier  I.  U2 
•et  I,  H2  a  et  b.  [Journal  des  Krie/fs  in  Dalmatien)  Tomasich,  XIH  ad  IV,  69. 
Général  Tomasich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Zara,  9  janvier  I,  80,  et  1.  80 
«,  h,  c,  d. 

2.  K,  u.  K.  Krieffs-Archiv.  F.-M.-L.  Lespine  au  général  Tomasich  ;  Trieste, 
•20  décembre,  XII,  b7  et  Tomasich  [Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien),  XIII, 
ad  IV,  69. 

3.  Mantovani  qui  était,  il  est  vrai,  un  des  plus  ardents  partisans  de  TAu- 
Xriche,  écrit  en  effet  ce  qui  suit  dans  son  Itiario  conservé  à  VAmbroisienne  : 
«  La  nouvelle  année  va  s'ouvrir  sous  d'heureux  auspices,  non  seulement  avec 
l'espoir  d'être  délivrés  de  notre  gouvernement,  mais  avec  la  certitude  de  voir 
un  gros  corps  autrichien  faire  sous  peu  de  jours  son  entrée  &  Milan...  Aussi 
•chacun  sujiporte  patiemment  des  charges  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
lourdes  ;  chacun  ('loufife  ses  plaintes,  parce  que  tous  s'attendent  à  une  délivrance 
prochaine,.,  r» 

A.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  31  décembre. 

3.  Le  roi  de  Bavière  à  la  vice-reine  ;  Carlsruhe,  fin  décembre  1813. 
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,Fier  et  ému  de  ce  témoignage,  qu'il  appelait  la  plus  belle  ré- 
compense de  sa  conduite,  sincèrement  reconnaissant  des  senti- 
ments de  son  beau-père,  le  vice-roi  en  avait  profité  pour 
prendre  une  fois  de  plus  un  engagement  solennel  qu'il  n'était 
pas  homme  à  violer  :  «  Il  peut  être  sûr  que,  quelles  que  soient  les 
circonstances,  je  serai  toujours  digne  de  lui  appartenir.  » 

Au  l®'  janvier  1814,  l'effectif  des  deux  armées  en  présence 
dans  la  Haute  Italie  s'élevait  : 

Pour  Tarmée  autrichienne,  composée  de  74  bataillons,  429 
compagnies  et  41  escadrons  à  68.949  hommes  et  7.002  chevaux, 
niont  95  officiers  et  10.478  malades  ou  blessés  aux  hôpitaux  *  ; 
Pour  Tarmée  du  vice-roi  à  1.767  officiers,  41.128  sous-offi- 
«ciers  et  soldats  présents  et  disponibles,  et  à  12.464  officiers  ou 
•soldats  malades  ou  blessés  aux  hôpitaux  2. 

A  la  même  époque,  ces  deux  armées  occupaient  les  positions 
suivantes  : 

Le  vice-roi,  à  Vérone  ;  le  quartier-général  de  la  1"  Ueutenance, 
à  Isola  Porcarizza;  la  deuxième  division,  à  Vallese  et  Isola  Po- 
carrizza  la  4%  à  Legnago  et  Castagnaro,  la  6%  à  Mantoue;  la 
2^ Ueutenance,  quartier  général,  à  Vérone  :  la  l""**  division,  à  Vé- 
ronette  et  San-Michele,  la  3®  à  Vérone  et  Zevio,  la  5®  à  Ca- 
prino,  Rivoli  et  Bussolengo;  la  garde  royale,  à  Vérone  et  Vil- 
lafranca;  la  cavalerie,  à  Vigo,  San-Giovanni  Lupatoto,  Zevio, 
Cerea  et  Bovolone,  la  réserve  d'artillerie,  à  Valeggio  et  Goïto 
et  le  grand  parc,  à  Mantoue. 

En  face  d'elle,  Tarmée  autrichienne  avait  sa  droite,  à  Ala  et 
Rovereto,  son  gros  sur  TAlpone,  la  brigade  Fôlseis  devant 
Legnago,  la  brigade  Starhemberg  aux  environs  de  Lendinara 
sur  TAdigetto,  la  division  Marschall  devant  Venise  et  le  corps 
détaché  de  Nugent  à  Ravenne.  Le  quartier  général  de  Belle- 
garde  était  toujours  à  Vicence. 

Les  deux  armées  occupaient,  par  suite,  à  peu  de  chose  près, 
à  la  fin  de  Tannée  1813,  les  positions  mêmes,  sur  lesquelles 
elles  s'étaient  établies  vers  la  mi-novembre.  Les  Autrichiens 


1.  K.  u,   K.   KriegS'Archiv  (Voir  Annexe  XXXIII), 

2.  Cf.  Archives  de  la  Guerre.  Situation  des  troupes  composant  Tarmée 
dltalie  au  1"  janvier  1814  {Annexe  XXXIV),  et  le  vice-roi  à  Tempereur  ;  Vérone, 
2  janvier  1814  :  «  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  livret  de  situation 
de  son  armée  d'Italie  à  l'époque  du  1"  janvier  1814.  Votre  Majesté  y  remar- 
quera quelques  augmentations.  Elles  proviennent  des  conscrits  qui  com- 
mencent à  nous  arriver.  Quoiqu'il  leur  manque  encore  quelque  chose  en 
effets  d'équipement,  j'espère  qu'ils  seront  bientôt  en  état  d'entrer  dans  les 
bataillons.  » 

m.  'îA. 
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avaient,  il  est  vrai,  pris  pied  dans  la  Polésine,  entre  TAdige  et 
le  Pô;  mais  ils  n'en  étaient  pas  moins  paralysés  et  arrêtés, 
d'une  part,  par  Venise  et  Vérone,  retenus  de  l'autre  par  les 
doutes,  les  craintes  et  la  défiance  inspirés  par  l'attitude,  parles 
tergiversations  de  Murât  et  par  la  marche  de  ses  divisions. 

Le  remplacement  du  feldzeugmeister  Hiller  par  le  feld-ma- 
réchal  BeÙegarde  n'avait  jusque-là  apporté  aucun  changement 
à  la  nature  des  opérations,  au  caractère  de  la  campagne. 

Le  vice-roi  ne  pouvait  que  se  féUciter  et  profiter  de  cet 
arrêt  prolongé  de  l'ofi^ensive  autrichienne.  Il  avait  réussi  sans 
peine  à  arrêter  Sommariva  dans  la  haute  vallée  de  TAdige  et  à 
l'empêcher  de  se  rapprocher  de  Vérone.  Il  était  en  mesure  de 
résister  à  une  attaque  de  front  venant  de  l'Alpone;  mais  sur 
sa  droite,  il  avait  commis  la  faute  de  négliger  la  Polésine  et 
Rovigo.  Les  préoccupations  de  toutes  sortes,  les  difficultés  de 
sa  situation  lui  avaient  fait  perdre  de  vue  l'importance  d'un 
point  tel  que  Rovigo.  L'indécision  de  ses  premières  manœuvres,, 
sur  le  Bas  Adige,  l'époque  tardive  à  laquelle  il  les  fit  entre- 
prendre et  la  manière  même  dont  ses  généraux  s'acquittèrent 
de  leur  mission  le  privèrent,  beaucoup  plus  tôt  que  de  raison^ 
de  ses  communications  avec  Venise. 

En  somme,  il  n'y  aurait  rien  eu  de  changé  à  la  position  res- 
pective des  deux  adversaires,  si  Murât  n'avait  pas  été  à  la 
veille  d'entrer  dans  la  coalition  et  si  Nugent  n'avait  pas  pris 
pied  sur  la  rive  droite  du  Pô. 

Le  débarquement  de  Nugent,  son  établissement  à  Ravenno, 
à  Forli  et  aux  portes  de  Forrare  et  de  Bologne,  constituent  à 
nos  yeux  le  fait  capital,  l'événement  le  plus  important  de  la  fin 
de  cette  année  1813. 

Il  n'y  a  guère,  croyons-nous,  que  trois  moyens  de  pousser  de 
Vicence  et  de  Padoue  jusqu'au  Mincie  :  en  longeant  l'Adige  à 
partir  de  Rovigo,  en  se  portant  vers  l'Adige  en  passant  entre 
Vérone  etLegnago,  ou  bien  en  tournant  Vérone  par  le  nord  et 
en  essayant  de  forcer  le  passage  entre  Vérone  et  la  Chiusa. 

Donnait-on  la  préférence  à  la  première  de  ces  opérations?  Il 
fallait  alors  s'engager  dans  la  Polésine,  dans  une  région  maré- 
cageuse, pleine  de  digues  et  do  canaux,  dans  une  région  presque 
impraticable  à  cette  époque  de  l'année,  dans  un  terrain  si  diffi- 
cile que  les  Français  pouvaient  sans  peine  et  en  employant  des 
forces  relativement  peu  considérables,  empêcher  Bellegarde  de 
déboucher. 

Il  était  pour  le  moins  aussi  aventureux  de  songer  à  passer 
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TAdige,  tant  que  le  vice-roi  était  maître  des  deux  grandes  têtes 
de  pont  de  Vérone  et  de  Legnago,  qui  lui  permettaient  de  tom- 
ber sur  les  deux  flancs  des  divisions  autrichiennes,  auxquelles 
on  aurait  laissé  prendre  pied  sur  la  rive  droite  de  TAdige. 

Enfin  l'opération  consistant  à  déborder  Vérone  par  le  nord 
présentait  encore  moins  de  chances  de  succès.  Avant  d'entre- 
prendre ce  mouvement  excentrique,  Bellegarde  aurait  dû  lais- 
ser la  plus  grande  partie  de  son  armée  devant  Venise,  devant 
Legnago,  même  devant  Vérone,  si  bien  qu'au  moment  de  ten- 
ter le  passage  du  fleuve  en  amont  de  Vérone,  il  lui  serait  resté 
tout  au  plus  20  à  25.000  homtnes  à  opposer  aux  forces  réunies 
du  vice-roi. 

Mais,  grâce  au  débarquement  de  Nugent,il  allait  être  inutile 
de  rien  risquer.-  Il  suffisait  désormais  de  mettre  ce  général  en 
mesure  de  s'avancer  par  la  rive  droite  du  Pô,  de  Bologne  vers 
Modène,  Parme  et  Plaisance,  pour  compromettre  gravement  la 
position  de  l'armée  française. 

En  prenant  pied  aux  bouches  du  Pô,  en  y  prévenant  les  Napo- 
litains, en  s'y  établissant  sur  des  positions  qui  leur  barraient 
la  route,  Nugent  avait,  en  outre,  rendu  au  commandant  en  chef 
de  l'armée  autrichienne  un  autre  service  non  moins  signalé. 
Quelles  qu'eussent  pu  être  les  résolutions  du  roi  de  Naples,  ou 
était,  grâce  à  lui,  à  même  de  s  y  opposer,  ou  tout  au  moins  de 
ralentir  ou  de  paralyser  les  opérations  des  divisions  napolitaines. 
En  effet,  même  sans  avoir  besoin  de  la  coopération  des  Napoli- 
tains, par  cela  même  qu'il  avait  réussi  à  tenir  en  échec  les  dé- 
tachements français  qui  avaient  essayé  de  percer  entre  TAdige 
et  le  Pô,  Nugent,  soutenu  et  renforcé  parla  brigade  de  Starhem- 
berg,  pouvait  opérer  et  manœuvrer  utilement,  rien  qu'avec  les 
troupes  dont  il  disposait  sur  la  rive  droite  du  Pô,  et  causer  au 
vice-roi  de  nouvelles  et  sérieuses  inquiétudes. 

1''''  JANVIER  1814.  —  LordWilliamBentinck,ledacdeaalloetMenz, 
—  L'envoi  de  Q-raham  à  Naples. —  Correspondance  échangée  entre  Na- 
gent, Pignatelli,  Carascosa  et  Baa£E^emont.  —  Bellegarde  renforce 
Nugent  et  Steffanini  et  demande  des  renforts  au  Conseil  aulique.  — 
Le  IS""  régiment  de  chasseurs  à  cheval  à  Turin.  —  Mesures  prises 
pourréoccuper  le  Grand-Saint-Bernard. —  Presque  absolument  dé- 
nué d'intérêt,  si  Ton  ne  considère  que  les  opérations  militaires,  le 
mois  de  janvier  1814  est,  au  contraire,  dès  les  premières  heures, 
et  d'un  bout  à  Tautre,  rempli  d'événements  d'une  incontestable 
gravité  et  de  négociations  d'une  extrême  importance.  L'arrivée 
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de  Neipperg  à  Naples,  sa  présence  auprès  de  Murât,  rouverture 
de  ces  négociations  que  lord  William  Bentinck  n'avait  cessé  de 
redouter  et  qu'il  avait  en  vain  essayé  de  rendre  impossible  oi 
tout  au  moins  de  retarder  ^  ne  pouvaient  manquer  d^avoir  une  ré- 
percussion immédiate  àPalerme.  11  n'était  plus  permis  d'en  dou- 
ter désormais.  L'heure  des  grandes  résolutions  avait  somié;  la 
solution,  quelle  qu  elle  dftt  être,  était  imminente.  Bon  gré,  mal 
gré,  il  fallait  que  Bentinck  se  conformât  docilement  ou  désobéit 
ouvertement  aux  ordres  du  cabinet  de  Saint-James.  Un  ambas- 
sadeur peut  assurément,  et  doit  même,  avoir  une  opinion  qui 
lui  soit  propre.  Mais  il  lui  est  interdit  d'apporter  dans  les  négo- 
ciations dont  il  est  chargé,  la  violence  que  lord  William  y  mit  ; 
il  lui  est  interdit  surtout  de  se  servir  des  instructions  qu*on  loi 
fait  tenir  pour  faire  échouer  les  vues  de  son  gouvernement.  C'est 
là,  cependant,  ce  qu'il  n'hésita  pas  à  faire  dëslespfraûers  jours 
de  janvier  1814.  Ce  fut  là  la  ligne  de  conduite  que,avec.  un  entê- 
tement et  une  obstination  sans  exemple  dans  lès  annales  de  la 
diplomatie,  il  ne  cessa  de  suivre  jusqu'au  bout  dans  ses  rela- 
tions avec  Murât  avec  lequel  il  avait  ordre  de  conclure  une 
alliance.  La  seule  excuse  qu'on  puisse  faire  valoir,  c'est  que  loid 
William  Bentinck  était  encore  trop  jeune  et  trop  ardent.  L'âge 
n'avait  pas  encore  calmé  son  humeur  fantasque  et  violente  ;  la 
réflexion  et  rexpérience  n'avaient  pu  tempérer  la  haute  opinion 
qu'il  se  faisait  de  lui-même  et  de  son  incontestable  intelligence. 
Il  avait  à  ce  moment  trente-huit  ans  à  peine,  et  il  était  déjà  che- 
valier de  rOrdre  du  Bain,  lieutenant  général,  ambassadeur.  11 
avait  été  gouverneur  de  Madras  et  son  passage  aux  Indes  avait 
été  marqué  par  une  insurrection  provoquée- par  d'inutiles  et 
inexplicables  mesures  (l'interdiction  du  port  de  la  barbe)  et  étouf- 
fée dans  le  sang  desSepoys  (cipayes).  Lord  capitaine  général  en 
Sicile,  investi  des  pouvoirs  diplomatiques  et  militaires  les  plus 
étendus,  grisé  par  la  fortune  qui  lui  souriait  malgré  la  défaite 
qu'il  avait  essuyée  quelques  mois  auparavant  en  Catalogne  au 
col  d'Ordal,  plus  que  jamais  il  se  croyait  tout,  permis.  Son  insa- 


1.  Cf.  Lettre  de  lord  William  Bentinck  à  lord  Castlereagh  ;  JanTîer  1811 
(citée  par  Walter  Frewen  Lord.  The  Story  of  Mural  and  Bentinck,  Ninetenth 
Gentury;  octobre  1898).  Cf.  Haus,  Hof  und  Stoats-Archiv  Commandeur  Raffo 
au  prince  de  Metternicb  ;  Vienne,  30  décembre  1813.  Informé  de  rezistenoe 
de  négociations  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Naples,  Ruffo  lui  déclarait 
que  le  roi  Ferdinand,  sûr  de  Tamour  des  Napolitains,  s*offrait  À  chassa 
Murât  de  Naples  avec  ses  troupes  et  celles  de  TAngleterre,  son  alliée.  Fer 
dinand  ajoutait  qu'il  se  refusait  à  croire  à  la  possibUité  d*une  alliance 
entre  TAutricbe  et  le  gouvernement  actuel  de  Naples. 
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tiable  ambition  et  la  confiance  illimitée  qu'il  avait  dans  son  étoile, 
sa  croyance  inébranlable  dans  l'avenir  brillant  qui  lui  était  ré- 
servé, dans  la  haute  destinée  à  laquelle  il  se  croyait  sûr  d'ar- 
river, l'empêchaient  de  voir  qu'il  n'était  pas  à  la  hauteur  du 
poste  qu'il  occupait,  de  la  grande  et  délicate  mission  qu'on  avait 
eu  le  tort  de  lui  confier,  l'imprudence  de  laisser  entre  ses  mains  ^ 

Bien  qu'il  eût  reçu  depuis  longtemps,  et  avant  même  de  quitter 
l'Espagne,  les  dépêches  n°*  17  et  18  de  lord  Castlereagh  qui 
pouvaient  d'autant  moins  laisser  subsister  dans  son  esprit  l'ombre 
d'un  doute  sur  les  vues  et  les  intentions  de  son  gouvernement, 
que  par  la  première  on  l'autorisait  à  signer  une  convention  avec 
Murât,  que  la  seconde  était  la  copie  des  instructions  données  à 
lord  Aberdeen  garantissant  Naples  au  roi  et  accordant  une  com- 
pensation à  la  famille  royale  des  Deux-Siciles,  Bentinck  n'en 
avait  pas  moins  persévéré  dans  sa  manière  de  voir,  dans  son 
hostilité  contre  Murât.  Voici  d'ailleurs,  avant  même  d'examiner 
sa  correspondance  avec  Gallo  et  Menz,  avant  de  parler  des 
singulières  instructions  secrètes  qu'il  ne  craignit  pas  de  donner 
à  son  secrétaire  particulier  Graham,  voici  en  quels  termes  cet 
extraordinaire  diplomate  accusait  réception  et  tenait  compte,  en 
janvier  1814,  des  ordres  de  son  gouvernement  relatifs  à  l'alliance 
de  l'Angleterre  avec  le  roi  de  Naples"  : 

«  J'ai  toujours  craint  de  voir  Neipperg  se  laisser  jouer  parla 
cour  de  Naples.  Les  conditions  de  ce  traité  sont  à  la  fois  impo- 
litiques, inopportunes  et  inutiles.  Il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  sur 
Murât.  Et  le  traité  ne  nous  crée  pas  seulement  un  rival,  il  peut 
rendre  Murât  maître  de  l'Italie.  Quand  on  aura  rejeté  le  vice- 
roi  sur  les  Alpes,  les  Italiens  graviteront  certainement  de  son 
côté,  tandis  que,  si  la  protection  et  l'assistance  de  l'Angleterre 
s'étendaient  sur  eux,  cette  grande  force  se  serait,  sans  aucun 
doute,  tournée  de  notre  côté.  On  aurait  alors  provoqué  un  grand 
mouvement  national,  semblable  à  celui  qui  a  soulevé  l'Espagne 
et  l'Allemagne,  un  grand  mouvement  en  faveur  de  l'indépen- 
dance, et  ce  grand  peuple,  au  lieu  d'être  l'instrument  d'un  tyran 
militaire  ou  de  quelque  autre  personnage,  au  lieu  d'être  le  triste 

i.\oiT  Annexe  XXXV. 

2.  Lord  WiUiam  Bentinck  à  lord  Castlereagh;  Palerme;  janvier,  1814  (The 
Story  of  Murât  and  Bentinck.  Walter  Frewen  Lord.  Nineteenth  Cenlurf/, 
octobre  1898).  La  haine  que  Bentinck  portait  à  Murât  l'aveuglait.  Il  suffira  en 
efifet  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  pièces  justificatives  placées  à  la  fin  de  ce 
volume  et  du  suivant  pour  se  convaincre  que,  si  la  cour  de  Naples  avait  mon- 
tré moins  de  hâte  et  d-empressement,  elle  aurait  pu  obtenir  de  l'Autriche  des 
conditions  bien  autrement  avantageuses  que  celles  que  Neipperg  lui  fit  accepter. 
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est^lave  'le  quelques  misérables  petits  princes,  serait  J^ver/: 
une  f'>rmiJalile  barrière  «Iressée  aussi  bien  contre  la  Fr-.::  e 
que  contre  lAutriche.  La  paix  et  le  bonheur  du  monde  aiiraie:.: 
eu  un  puissant  appui  de  plus.  Je  crains  fort  que  Theurr-  ^  :: 
passée. 

Sans  C'»m}iter  qu'il  est  lamentable  de  voir  de  hautes  r^r*:*::..- 
peiises  accordées  à  im  homme  dont  la  \ie  entière  n"a  été  quur- 
crime.  qui  a  été  le  complice  le  plus  actif  et  le  plus  inîi::>?  i'^s 
f  rfaiîs  de  B«'naparte  et  qui  n'a  trahi  son  bienfaiteur  quv  so:- 
la  cûLtrainte  de  la  nécessité.  Le  traité  qu'on  veut  ror-.\uro 
avec  lui  est  une  scan^laleuse  violation  de  tous  les  i.-:*:i!:  is 
jri:-'.ipes  dejustice  publique  et  privée.  ■ 

*jblii:é  par  les  événements  et  parla  réception  à  Palerme  1- 
!  .  lettre  que  M.  de  Menz  lui  avait  écrite,  à  la  .ia:e  1: 
14  léceriJ-re,  à  la  demande  ilu  gi:»uvemement  nap«>litai::  y  :.;:• 
1  .:  •■•■rifirmer  les  faits  que  lui  avait  communiqués  S-."h:r.ina  e: 
fir-^é  ii*e::trer  en  rapports  directs  avec  Murât.  Ben:in:k  ii'-ri. 
'?  !;::r.'.;:i  pa-  n.oins  à  suivre  la  voie  qu'il  s'était  tracée. 

Nosar::  ;■  -urtant  pas  désobéir  ouvertement,  il  avsi:  :r:v.vv 
le  î::ove::  .Ten  venir  néanmoiî.sà  ses  tins  et  de  srasiier  .:-.:  :-r^i«> 
:.■.::  en  ::v:;r.î   l'air  de  ton:  faire   en  vue  -le  la  c-r.  ^lisi.r.    ':o 
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•secrétaire  particulier  Graham,  qui  jouit  de  toute  sa  confiance, 
•et  auquel  il  prie  M.  de  Menz  «  de  communiquer  tous  les  ren- 
seignements qu'il  pourrait  avoir  sur  cette  affaire  intéressante  » . 

Avec  Gallo,  il  va  même  déjà  un  peu  plus  loin.  Afin  d'éviter  toute 
perte  de  temps,  «  il  a,  dit-il,  muni  Graham  de  pouvoirs  lui  per- 
mettant de  conclure  un  armistice  avec  Naples,  après  s'être 
'entendu  à  ce  sujets  soit  avec  M,  de  Menz^  soit  avec  le  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  autrichienne  ». 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  Gallo  et  à  Menz,  représentants 
•de  puissances  étrangères,  qu'il  croit  utile  et  sage  de  cacher  le 
fond  de  sa  pensée,  de  dissimuler  ses  véritables  intentions.  Ce 
•qu'il  veut,  ce  qu'il  réussira  d'ailleurs  à  obtenir,  ce  sont  des 
passeports  pour  Graham,  c'est  un  sauf-conduit  qui  lui  fera 
gagner  du  temps  et  qui  permettra  à  son  mandataire  de  se 
rendre  au  quartier  général  autrichien.  Tels  sont,  en  réalité,  les 
véritables  projets  de  Bentinck;  mais  ces  projets,  il  se  garde 
bien  de  s'en  ouvrir  à  qui  que  ce  soit,  même  à  lord  Castle- 
reagh.  S'il  est  obligé  de  reconnaître  l'existence  de  la  décla- 
ration faite  par  lord  Aberdeen,  s'il  ne  peut,  en  lui  écrivant, 
pousser  l'audace  jusqu'à  mettre  en  doute  l'intention,  nettement 
■exprimée  par  le  Cabinet  de  Saint-James,  de  traiter  avec  Murât, 
il  ne  se  gêne  pourtant  pas  pour  lui  répéter  que  ce  fait  ne 
saurait  suffire  pour  l'amener  à  modifier  les  conclusions, 
•énoncées  dans  la  dépêche*  qu'il  avait  rédigée  à  la  suite  de  son 
entrevue  avec  Schinina,  les  considérations  pour  lesquelles  il 
s'était  refusé  à  consentir  à  un  armistice  avec  Naples. 

Trois  jours  après  avoir  fait  partir  Graham  pour  Naples,  à 
bord  de  la  frégate  la  Furieuse^  il  se  borne,  en  effet,  à  lui  écrire  : 
«  On  pourrait  toutefois  profiter  de  la  circonstance  (la  réception 
-de  la  lettre  de  Menz)  pour  envoyer  en  Autriche,  par  la  voie  la 
plus  courte  et  la  plus  sûre,  une  personne  de  confiance  qui 
ferait  part  à  lord  Aberdeen  et  aux  alliés  des  ouvertures  de 
Murât  et  de  ma  réponse 2.  »  Au  reste,  Bentinck  n'avait  pas 
manqué  de  révéler  les  communications  qu'on  lui  avait  faites 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  propres  projets  au  roi  Ferdinand  et 
au  vicaire  général,  «  qui,  disait-il,  avaient  approuvé  tout  ce 
que  j'ai  fait  ». 


1  Cf.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V«  93.  Lord  WHliam  Bentinck  à 
lord  Gastlereagh;  Castrogiovanni,  2U  décembre  1813. 

2.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V«  97.  Dépêche  n»  52.  Lord  William 
fientinck  à  lord  Gastlereagh  ;  Palerme,  4  janvier  1814. 
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Mais  veut-on  apercevoir  la  pensée  entière  de  BentindL, 
veut-on  se  convaincre  que  Graham,  chargé  ostensiblement  <k 
signer  un  traité  dont  les  termes  avaient  été  arrêtés  entre 
TAngleterre  et  rAutriche,  avait,  en  réalité,  Tordre  de  profiter 
des  bonnes  dispositions  de  la  cour  de  Naples  pour  obtenir  un 
sauf-conduit  jusqu'au  quartier  général  des  années  alliées,  sauf- 
conduit  qu'on  devait  lui  accorder  d  autant  plus  facilement 
qu'on  croyait  les  donner  à  un  personnage  qui  collaborait  ao 
traité,  il  suffira  pour  cela  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ins- 
tructions secrètes  que  Bentinck  avait  données  à  Graham*. 
Tout  en  affectant  de  vouloir  conclure  Tarmistice,  Graham  avait 
ordre  de  se  rendre  le  plus  vite  possible,  d'abord  au  quartio^ 
général  de  Tarmée  autrichienne  d'Italie,  pois, à  celui  de  lem- 
pereur  d'Autriche,  où  devait  se  trouver  lord  Aberdeen  et  où 
devaient  se  traiter  les  négociations,  avec  Morat. 

«  Il  faut,  afin  qu*ils  puissent  bien  juger  la  situation,  que  les 
alliés  sachent  ce  que  j'ai  de  forces  en  Sicile,  et  ce  dont  dis- 
pose Murât.  Là,  vous  direz  en  secret  qu'à  la  fin  de  janvier,  je 
débarquerai  au  nord  de  la  Corse  à  la  tète  de  5.000  hommes, 
que  le  15  février  au  plus  tard,  j'y  aurai  12.000  hommes  et 
400  chevaux  avec  18  pièces  de  campagne,  et  que,  de  cette  façon, 
en  obligeant  Murât  à  garder  à  Naples  une  partie  de  "son  armée, 
je  rendrai  un  grand  service  aux  alliés.  » 

Graham  devait  ajouter  que  Bentinck  comptait  revenir  en 
Sicile  en  mars  pour  Touverture  du  Parlement  et  laisser  le  gé- 
néral Mac  Farlane  en  Corse.  Lui  traçant  ensuite  la  ligne  de 
conduite  qu'il  devait  tenir  à  Naples,  il  lui  abandonnait  le  soin 
de  trouver  un  prétexte  pour  ne  pas  signer  d'armistice.  Menz, 
d'après  le  dire  de  Bentinck,  ignorait  les  intentions  récentes 
des  alliés.  Il  était  probable  qu'on  ne  lui  avait  communiqué  que 
la  déclaration  d'Aberdeen  et  qu'on  ne  lui  avait  pas  fait  connaître 
les  conditions  mêmes  de  l'arrangement  à  intervenir.  S'il  en  était 
différemment,  ce  qui  d'ailleurs  importait  peu  à  Bentinck  et 
n'était  pas  de  nature  à  l'embarrasser,  Graham  en  serait  quitte 
pour  déclarer  à  Menz  que  ces  intentions  avaient  dû  changer 
depuis  lors  et  lord  Bentinck  ajoutait  en  terminant  : 

«  Vous  ne  signerez  pas  d'armistice  avec  Murât ^  quelles  que 
soient  les  conditions  qu'on  vous  offre,  avant  d'avoir  pu  com- 
muniquer avec  les  alliés,  et  si  on  ne  vous  laisse  pas  aller  plus 
loin,  vous  reviendrez  ici '.» 

1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V"  97.   Lord   WUUam    Bentinck  à 
Graham  ;  Palerme,  1"'  janvier  1814  [Instructions  secrètes). 
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On  ne  saurait  le  contester,  c'était  là,  pour  un  ambassadeur, 
une  singulière  façon  crexécuter  les  ordres  de  son  gouvernement. 
Pour  lutter  à  armes  égales  contre  un  diplomate  de  la  trempe 
de  Bentinck,  il  aurait  fallu  d'autres  hommes  que  le  roi  Joachim 
et  que  le  duc  de  Gallo. 

Pendant  ce  temps,  pendant  que  Neipperg  menait  lestement 
et  militairement  les  affaires  à  Naples,  pendant  que  la  grande- 
duchesse  Elisa,  écrivait  à  l'empereur  *  et  lui  disait  :  «  J'aime  à 
penser  que  la  conduite  du  roi  de  Naples  n'a  été  que  légère, 
que  son  attachement  et  sa  reconnaissance  ne  changeront 
jamais  »,  on  se  livrait  entre  Rimini,  Imola  et  Ravenne,  à  un 
échange  presque  ininterrompu  de  communications  amicales. 

D'une  part,  c'était  Pignatelli  qui,  ayant  demandé  une  entre- 
vue à  Nugent  à  Rimini,  éprouvait  le  besoin  de  s'excuser  et  de 
lui  exprimer  tous  ses  regrets  de  «  ne  pouvoir  faire  sa  connais- 
sance »  à  cause  de  l'annonce  de  l'arrivée  du  roi.  De  l'autre^ 
c'était  Carascosa  qui,  après  avoir  vu  le  colonel  de  Bauffre- 
mont,  renonçait  à  envoyer  à  San  Arcangelo  et  à  Savignano, 
points  occupés  par  les  troupes  de  Nugent,  les  bataillons  et  la 
cavalerie  qui  avaient  déjà  reçu  l'ordre  de  s'y  rendre.  Enfin, 
c'était  Bauffremont  qui,  n'ayant  pas  trouvé  Murât  à  Rimini, 
annonçait  à  Nugent  son  départ  pour  Ahcône  «  d'où  il  avait 
rhonneur  de  l'informer  de  ce  qu'il  désirait  savoir-  ». 

On  avait  d'ailleurs  connaissance  de  ces  conciliabules  à  Milan ^ 
et  ce  fut  même  pour  cette  raison  que  le  duc  de  Lodi  faisait 
remarquer  à  l'empereur  que  les  relations  entre  les  officiers 
autrichiens  et  napolitains  étaient  des  plus  amicales  ^  sur  tous 
les  points  où  ils  se  rencontraient. 

Après  avoir  félicité  Nugent  de  ses  succès  et  lui  avoir  con- 
firmé renvoi  de  deux  escadrons  de  hussards  que  le  général 
Starhemberg  avait  ordre  de  détacher  de  sa  brigade,  Bellegardo 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Elisa,  grande  duchesse  de  Toscane,  à  l'em- 
pereur; Florence,  1*'  janvier  1814. 

2.  K. U.K.  Kriegs  Archiv.  Général  Pignatelli  au  général-major  comte  Nugent; 
Imola,  1"  janvier  1814,  4  heures  matin,  I,  69  c  {en  français).  Général  Caras- 
cosa au  capitaine  de  cavalerie  H6U*tig  {en  français),  Rimini,  1"  janvier  I  69  e^ 
Colonel  de  Bauffremont  au  général-major  comte  Nugent;  Rimini,  l"  janvier, 
I,  69  g.  Général  Carascosa  au  capitaine  de  cavalerie  Hartig  {en  français) ^ 
1"  janvier,  I,  69  h  (Voir  Annexe  XXXVI).  Général-major  comte  Nugent  au 
F.-M.  comte  Bdlegarde  ;  Ravenne,  2  janvier,  I,  69  /*,  et  F.-M.  comte  Belle- 
garde  à  l'empereur  François  ;  Vicence,  7  janvier  I,  69.  Général-major  comte 
Nugent  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Ravenne,  2  janvier,  matin,  I,  69  b. 

3.  Archives  Nationales  AF,  IV,  1184,  p"  713.  Duc  de  Lodi  à  l'empereur  ; 
Milan,  1"  janvier  1814  {en  italien). 
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avait  écrit  au  Conseil  aulique  de  la  guerre  pour  demander 
l'affectation  à  Tarraée  d'Italie  de  deux  bataillons  du  régiineni 
Lusignan  dont  un  bataillon  faisait  déjà  partie  de  la  brigadt* 
Nugent. 

Tout  avait  été  absolument  tranquille  devant  Venise  où  le 
feld-maréclial-lieutenant  Marschall  ne  voulait  essaver  d'enle- 
ver  le  fort  de  Trejiorti  que  lorsqu'on  serait  décidé  a  tenter 
une  attaque  sérieuse  et  générale  contre  la  place,  et  où.  en 
attendant,  il  avait  simplement  renforcé  de  4  compagnies  venues 
de  Mestre  ses  postes  de  première  ligne. 

On  avait  bien  entendu  quelque  bruit  et  remarqué  quelques 
mouvements  de  troupes  du  enté  de  Legnago  :  mais  c'était  seu- 
lement au  nonl  de  Vérone  et  de  San-Michele  que  les  avant- 
pcistes  avaient  échangé  quelques  coups  de  fusil.  Toutef^tis, 
afin  d'empêcher  le  vice-roi  île  recommencer  les  coups  de  main 
qui  venîdent  de  lui  réussir  dans  le  Val  Pantena.  on  avait  pres- 
crit au  général  Steffanini  de  mettre  un  bataillon  à  Ceni^  Vero- 
nese.  Un  autre  l>ataillnn  avait  reçu  Tordre  d'occujH^r  Lugo  et 
Stallavena  (Val  Pantena,  sud  de  Lugo  ,  de  se  relier  à  gauche 
avec  le  détachement  de  Grezzana,  à  droite  avec  un  «létachement 
^le  l'aile  droite  établi  à  Erbezzo  et  à  Santa-Anna  d'Alfaedo.  De 
plus  on  avait  résolu  d'attribuer  à  la  brigade  Steffanini  un  bataillon 
•ile  chasseurs  (le  1 1*;  qid  devait  an-iver  à  Vicence  le  lende- 
main 2  janvier.  Enfin,  on  s'était  orcupé  de  la  fixation  de  la 
mule  qu'il  convenait  île  faire  suivre  à  la  garnison  française  de 
Zara  qu'il  allait  falloir  conduire  sous  peu  de  Trente  aux  avanî- 
j)Ostes  français  du  lac  de  Garde  *. 

Du  côté  du  vice-roi.  les  faibles  renfoiis  qu'il  attendait  rejoi- 
gnaient peu  à  i)eu  :  le  lîr  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
fort  seulement  de  25  officiers  et  de  256  hommes,  77  chevaux 
d'officiers  et  162  chevaux  île  troupe,  venait  d'arriver  à  Turin, 
où  devait  se  rendre  également  le  dépôt  du  13'  hussards,  par- 
tant de  Florence  le  î>.  En  même  temps,  informé  par  le  préfet 
-de  la  Doire  de  l'apparition  et  de  la  présem^ed'im  parti  de  150  Autri- 
chiens sur  le  Grand-Sain t-Hernard,  le  jïrince  Camille  Borghese, 
j»renait  les  dispositions  nécessaires   pour  réoccuper  ce  p«»ste'* 

l.  A',  w.  A.  kriegt  Archic  Ofterations  J'turnal  der  A".  A.  Armee\  l"  et 
â  janvier  1814.  XIII.  3.  XIII.  4.  F.-M.  comte  Belleganle  au  conseU  aulique  de 
la  guerre;  Vicenre.  1"'  janvier,  I.  10  et  I.  Il  et  au  gènénl-major  comte 
Nujfent.  I.  li.  F. -M  !..  Marschall  an  F.-M.  comte  Belleganle;  Padoue. 
1"  janvier  I.  IS.  F.-M  -L.  Sonin)ariva  au  F.-M.  comte  Bellegnnie  ;  Rovereto. 
1"  janvier  I.  13.  14  et  r».  et  au  F.-M.-L.  Fenner.  I.  IH. 

'2.  Archives  tle   lu   Guerre.    Eiisn.   grande-duchesse  de  Toscane    d   l'Em- 
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«et  transmettait  au  vice-roi  la  demande  du  préfet  de  TAdda  récla- 
mant des  troupes  pour  se  mettre  à  Tabri  du  côté  des  Grisons. 

2  JANVIER  1814.  —  Mesures  de  précaution  prises  en  Piémont. 
—  Création  d'une  flottille  autrichienne  sur  le  lac  de  Q-arde.  — 
^Bombardement  de  Cattaro.  —  Prétentions  des  Monténégrins.  — 
Malgré  toute  la  diligence  qu'on  avait  apportée  à  l'exécution 
-du  mouvement  sur  le  Grand-Saint-Bernard,  on  n'avait  pu  réus- 
-sir  ni  à  y  prévenir  les  Autrichiens,  ni  à  les  empêcher  d'occu- 
per l'hospice  gardé  par  une  douzaine  de  gendarmes.  Afin  de  les 
«en  débusquer,  le  général  Porson  avait  cru  nécessaire  de  mettre 
à  la  disposition  du  général  Cabanes  un  détachement  de  près 
-de  700  hommes.  Il  avait,  de  plus,  fallu  songer  à  reiifor- 
-cer  la  garnison  du  Mont-Cenis  réduite  à  300  hommes  et  qu'on 
voulait  porter  à  1.000  hommes  à  partir  du  12.  La  marche  des 
-alliés  sur  la  Suisse,  leur  arrivée  sous  les  murs  de  Genève, 
rendaient  nécessaires  des  mesures  qu'on  avait  crues  jusque-là 
inutiles.  Et  c'est  ainsi  qu'on  dut  approvisionner  les  ouvrages 
du  Mont-Cenis  pour  quatre  mois,  les  armer  bien  qu'ils  fussent 
encore  loin  d'être  achevés,  établir  des  relais  sur  la  route  de 
Turin  à  Grenoble,  s'occuper  de  la  place  d'Alexandrie,  mettre 
1.300  hommes  à  Fenestrelle  et  près  de  1.000  hommes  à  Turin. 
Mais  on  n'avait  pu  prendre  ces  dispositions  qu'en  retenant  en 
Piémont  2.000  hommes  qui  auraient  dû  rejoindre  l'armée 
d'Italie  et  que  le  prince  Camille  résolut  d'y  garder  jusqu'au  mo- 
ment où  l'arrivée  des  conscrits  de  la  levée  des  300.000  hommes 
permettrait  de  les  remplacera 

La  reconnaissance  française  que  le  vice-roi  avait  poussée 
dans  les  montagnes  jusqu'au  delà  de  la  tête  du  Val  Pantena, 
-était  rentrée  à  Vérone  sans  avoir  été  un  seul  instant  sérieuse- 
Tuent  inquiétée.  Le  but  que  s'était  proposé  le  vice-roi  était 
atteint.  Il  avait  réussi  à  alarmer  toute  la  ligne  autrichienne,  et 
obligé  Bellegarde  à  envoyer  du  monde  sur  la  droite  de  la  bri- 
gade Steffanini.  D'autre  part,  comme  malgré  la  hauteur  de 
la  neigç,  Palombini  avait  envoyé  des  découvertes  jusque  sur  le 
Monte  Cerbiol,  Sommariva  avait  prescrit  à  ses  postes  de  la 
rive  droite  de  l'Adige  de  redoubler    de  vigilance  en  même 

•pereur  ;  Florence,  1"  janvier.  Prince  Camille  à  l'empereur;  Turin,  4  jan- 
vier et  général  Porson  au  ministre  de  la  Guerre;  Turin,  4  janvier  1814. 
Archives  particulières  de  la  duchesse  Melzi  d'Eril.  Le  duc  de  Lodi  au  vice- 
roi  ;  Milan,  1"  janvier  1814. 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Prince  Camille  à  l'empereur;    Turin,    2  janvier. 
<îénéral  Porson  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Turin,  4  janvier. 
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temps  que.  sur  l'onlre  Je  Belleganle,  il  cherchait  à  organis-r 
et  à  armer  le  plus  vite  possible  une  flottille  sur  le  lac  «ie 
Garde  *. 

Penilant  que  Milutino^ich  attendait  à  Gravosa  rarrivée  dt- 
sa  petite  colonne.  r)anese  s'était  porté  du  fort  Opus  vers  Tuire 
di  Norinn.  où  le  lieutenant-colonel  Nonko^"itch  paraissait  décidé 
a  résister  vigoureusement  -. 

Entre  temps,  après  avoir  ouvert,  de  terre  et  de  mer.  le  lej 
cniitre  Cattaru  le  25  décembre,  le  capitaine  Hoste  avait  terminé 
k*  1""  janvier  rarmement  de  deux  nouvelles  batteries  de  canons 
de  18  ei  de  32  livres,  qui  battaient  le  château.  Il  était  désor- 
mais évident  que  la  place  ne  pourrait  plus  tenir  pendant  loni:- 
têiiips,  deux  nutroisjourstoutau  plus^.  En  conséquence,  Hosie 
avait  cru  devoir  mettre  Milutinovich  au  courant  de  la  situa- 
tion et,  «lans  raprès-midi  du  2,  il  avait  adressé  au  général  au- 
trichien la  c«»mmunicatir»n  suivante  *  : 

H  I/arclievèque  de  Montenegi'o  est  devant  Cattaro  avec  des 
forces  ronsidêrables,  et  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  prévenir 
sur  tout  <*e  que  je  puis  entendre  île  lui  et  des  autres.  Il  n*e<i 
pas  du  tout  incliné  d'abandonner  ses  prétentions  sur  la  souve- 
raineté de  cette  province.  C'est  le  but  qu'il  a  le  plus  à  cœur  ei 
suivez  i)ersuadé  que  ces  gens  sont  prêts  aussi  à  supporter  ces 
prétentions  et  que  vous  aurez  quelque  difficidté  de  surmonter 
lii-«lessus,  à  ttiohts  tin'U  iCait  m//  uw  réponse  de  la  coftr  *ff/ 
hNssir  ou  du  camp  drs  a/lirs,  auquel  il  a  envoyé  un  député.  ■ 

3  JANviKK  1814.  —  Le  plan  d^opérations  de  Bellegarde  expliqué 
par  la  lettre  de  Ficquelmont  à  Tarchiduc  Ferdinand  d'Esté.  — 
Envoi  d'un  ré^ment  de  Mestre  à  Lonigo.  —  Reconnaissance  de 
Ferrara  di  Monte  Baldo.  —  Ordres  motivés  par  la  marche  des 
alliés  à  travers  la  Suisse.  —  Las  lettres  de  Murât  et  de  Fouché  à 
Tempereur.  —  Fouché  quitte  Rome  dans  la  nuit  du  3  au  4  et  se 


1.  K.  u.  h.  I\rie;:s-Arcftn'  JJjierafiûns  Jnunml  der  K.  K.  Armee^,  XIII,  S. 
Xlll.  4.  F.-M.  i-ninte  Keilei:?irde  aux  F. -M. -L.  Sommariva  et  Radivojevich  ; 
Vioence.  2  janvier  I.  ;U.  I.  31  a  et  1  32.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  K.-M. 
comte  BelieL'.irdt*  :  Montvbello  Vioentino.  1  janvier.  I.  26.  Rapport  du  eom- 
mandant  des  avant-postes  au  nénLTal-uiajor  Suden;  -\vio,  2  janvier,  I,  2s. 

2.  A'.  M.  A  I\ri''(j<-Arcli'V.  Tuiiiasich  J'nimal  des  Kriejs  in  l»alf*uttit'n  . 
Xlli  ad  IV,  O'J. 

:5.  R^'C'ii'J  Offî'  t».  Admirait >i,  \'  48.  Aiini\re  à  la  dépêche  111.  Capitaine 
Hi>ste  a  bord  •!»•  la  Btitc/tanle.  devant  (^'ltta^^»:  5  janvier  1814. 

4.  K.u.  A".  Kl  lt';/s-Archiv.  (Capitaine  de  vaisseau  Hoste  au  trénéral-major 
Milutinovich  à  bord  lie  ia  Uucchanfe  devant  Cattaro  ;  2  janvier.  I.  1^4  e 
[urhjhial  en  /'raniais  . 
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rend  à  Bologne.  —  Instructions  envoyées  par  Neipperg  à  Nagent. 
—  Plus  que  jamais  Bellegarde  persistait  dans  son  idée  de  ne 
reprendre  TofFensive  qu'après  Tarrivée  des  renforts  considé- 
rables qui  lui  étaient  annoncés.  Rien  n'avait  pu  Tamener  à  mo- 
difier sa  manière  de  voir,  pas  même  la  présence  de  Neipperg  à 
Naples,  ni  la  certitude  de  la  conclusion  imminente  d'un  traité 
avec  Murât,  ni  les  procédés  amicaux  et  Tattitude  cependant 
bien  caractéristique  des  généraux  napolitains. 

On  en  trouvera,  d'ailleurs,  la  preuve,  la  confirmation  dans  la 
lettre  que  son  confident  le  plus  intime,  son  aide  de  camp  géné- 
ral, le  général-major  comte  de  Ficquelmont  adressait  à  ce 
moment  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  Este  ^  : 

«  Son  Altesse  l'archiduc  Maximilien,  parti  il  y  a  trois  jours, 
vous  aura  parlé  de  la  situation  et  des  opérations  du  général-major 
comte  Nugent,  qui  semble  beaucoup  désirer  que  ses  mouvements 
soient  secondés  et  appuyés  par  des  renforts.  Mais  Son  Excellence 
le  feld-maréchal  paraît  avoir  adopté  le  principe  d'attendre  la 
réunion  de  ses  forces^  et,  comme  alors  il  sera  de  beaucoup  su- 
périeur à  son  adversaire,  la  ligne  la  plus  droite  le  conduira  le 
plus  sûrement  au  but  que  des  mouvements  isolés  ne  pourraient 
le  faire.  » 

Critiquant  les  opérations  du  feldzeugmeister  Hiller,  dans  des 
termes  par  trop  vifs  qu'il  dût  d'autant  plus  regretter  par  la 
suite  que,  après  la  bataille  du  Mincio,  Bellegarde  s'estima  heu- 
reux d'avoir  laissé  Nugent  continuer  ses  opérations  sur  Modène, 
Parme  et  Plaisance,  Ficquelmont  ajoutait  : 

«  Ce  sont  de  pareils  inconvénients  qui  ont  perdu  la  campagne 
du  général  Hiller.  Certainement  personne  n'a  eu  l'occasion  d'en 
faire  une  aussi  belle.  Il  pouvait  prendre  l'Italie  comme  les  Prus- 
siens et  les  Cosaques  prennent  la  Hollande.  Le  vice-roi  a  fait 
toutes  les  fautes  qui,  si  on  en  avait  profité,  auraient  assuré 
sa  ruine  et  produit  les  plus  grands  résultats.  Il  s'est  assez  con- 
sidérablement renforcé  et  fortifié  sur  l'Adige.  La  tête  des  troupes 
du  général  Mayer  doit  arriver  le  6  janvier  à  Trente.  Depuis 
mon  retour  je  n'avais  encore  vu  aucune  troupe.  J'ai  trouvé 
l'armée  bien  baissée  dans  la  qualité  des  soldats  et  dans  son  or- 
ganisation intérieure,  et  je  n'ai  vu  que  les  deux  régiments  de 


1.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde).  Le  général-major  comte 
de  Ficquelmont  à  Son  Altesse  impériale  et  royale,  l'archiduc  Ferdinand 
d'Autriche-Este.  Vicence  ;  3  janvier  1814  {original  en  français)^  XIII,  94. 

Voir  Annexe  XXXVIL 
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uhlans  et  les  hussards  de  Frimont  qm  ressemblent  à  ce  qa& 
j'avais  quitté.  » 

Après  avoir  fait  connaître  à  l'archiduc  que  Teinipereur  Fran- 
çois ne  veut  pas  se  départir  du  principe  qu^il  a  aîdopté  de  n  em- 
ployer aux  armées  aucun  prince  de  sa  Maison,  il  terminait  sa 
missive  par  une  prédiction  que  les  événements  devaient  se  char- 
ger de  démentir  : 

«  Le  parti  que  prend  Murât,  et  Tentrée  de  notre  armée  en 
Suisse,  nous  préparent  ici  une  campagne  facile.  Elle  sera 
utile  et  avantageuse,  mais  je  crois  peu  célèbre  par  les  fait» 
d'armes.  Cari  si  le  vide-^rd  est  saoe^  il  jettera  son  armée 
dans  les  places  et  s^en  ira.  Il  ne  k  fera  pas  et.  cependant 
encore  nous  aurons  peu  à  faire,  car  il  me  parait  qu'une  seule 
action  générale,  s'il  Paccepte,  doit  décider  de  son  sort;  » 

Dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  s*étonner  si,  comme  pen- 
dant  les  jours  précédents,  Bellegarde  se  contenta  de  donner 
des  ordres  de  détail  presque  insignifiants,  tek  que  Tenvoi  à 
Lonigo  et  sur  TAlpone  des  2  bataillons  du  régiment  Reiskj 
qui  devaient  quitter  Mestre  dès  qu'ils  auraient  été  relevés  les  5 
et  6  janvier  par  l'arrivée  des  2**  bataillons  de  landwehr  des  ré- 
giments Kerpen  et  Deutschmeister,  et  le  remplacement,  par  le 
2""  bataillon  de  landwehr  du  régiment  Âloïs  Liechtenstein,  du 
S"  bataillon  de  ce  régiment  qui  devait  aller  s'établir  à  Bagnolo 
(à  mi-chemin  entre  Lonigo  et  Cologna-Veneta).  Ce  régiment 
désormais  réuni  devait  faire  partie  de  la  division  Marziani  et 
de  la  brigade  Vecsey  *. 

Seul  de  ce  côté,  le  général  Csivich  manifestait  quelques 
velléités  d'agir  et  rendait  compte  au  feld-maréchal  qu'il  croyait 
le  moment  venu  d'attaquer  Palmanova  ^. 

A  Taile  droite,  Fenner  avait  envoyé  du  Mont-Cerbiol  sur 
Ferrara  di  Monte-Baldo  une  petite  reconnaissance  qui  se  retira 
dès  qu'elle  fut  découverte  par  les  Français,  tandis  que  Belle- 

1.  K.  u,  K,  Kriegs-Archiv  {Opérations  Jownal  der  K.  K,  Armeé)^  3  janyier 
Xlll,  3  et  XIII,  4.  F.-M.  comte  Bellegarde  aux  F.-M.-L.  Marschall  et  Radi- 
vojevich  ;  Yicence,  3  janvier  I,  34  et  34  c.  Bellegarde  allait  peu  après  recevoir 
des  nouvelles  de  la  marche  du  1°'  bataillon  du  régiment  Vacquant  dont  le 
1°'  bataillon  devait  arriver  à  Villach  le  24  et  dont  le  2*  bataUlon  se  complétait 
à  Bruck  and  der  Muhr  et  du  régiment  Lusignan,  dont  le  2*  bataUlon  fort  de 
25  officiers,  1.294  hommes  et  97  chevaux,  était  déjà  à  Laibach  (générai  de 
cavalerie  prince  HohenzoUern  ;  Graz,  3  janvier  et,  commandant  du  régiment 
Lusignan  au  F.-M.  comte  Bellegarde,  Laibach,  8  janvier;  1,  38  et  I,  40  et  I, 
ad  41). 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Général-major  Csivich  au  F.-M.  comte  Bel- 
legarde; devant  Palmanova;  3  janvier  I,  44. 
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garde  reclamait  rétablissement  et  Tenvoi  d'un  rapport  hebdo- 
madaire sur  la  viabilité  des  chemins  du  Val-Trompia,  da 
Tonale,  du  Monte-Baldo,  d'un  côté,  et  de  Podestaria  et  de- 
Santa- Anna  d'Alfacdo  vers  Vérone,  de  l'autre,  afin  de  pouvoir 
apprécier  «jusqu'à  quel  point  ces  communications  étaient  mili- 
tairement utilisables  *  ». 

Pendant  ce  temps,  le  prince  Camille  Borghèse  rendait 
compte  à  l'empereur  de  la  marche  des  opérations  d'équipement 
et  d'armement  des  conscrits  de  la  levée  des  120.000  hommes, 
et  il  lui  annonçait  que  le  vice-roi  ne  tarderait  pas  à  avoir  reçu 
la  moitié  des  hommes  qui  lui  étaient  destinés  2. 

La  marche  des  armées  alliées  à  travers  la  Suisse  n'en  con- 
tinuait pas  moins  à  donner  à  Paris  de  sérieuses  inquiétudes  au 
sujet  de  l'Italie.  On  craignait  d'en  voir  une  partie  se  diriger 
soit  sur  Genève  et  déboucher  de  là  par  le  mont  Cenis  en  Pié- 
mont, soit  sur  le  Vallais  pour  descendre  par  le  Simplon  en 
Lorabardie.  On  venait  par  suite  de  renouveler  l'ordre  de  mettre 
1.000  hommes  au  mont  Cenis,  de  conserver  à  Alexandrie,  à 
Casai,  à  Fenestrelle,  et  à  la  citadelle  de  Turin,  des  forces  suffi- 
santes pour  assurer  la  défense  de  ces  points  et  appuyer  les  opé- 
rations de  l'armée  d'Italie,  dans  le  cas  où  les  Autrichiens  force- 
raient le  passage  du  mont  Cenis.  Enfin,  comme  l'avaient  prévu 
les  instructions  du  13  novembre  1813,  on  avait  prescrit  de  con- 
stituer des  approvisionnements  de  siège  :  à  Alexandrie,  pour 
12.000  hommes  et  700  chevaux  pendant  huit  mois  ;  à  la  cita- 
delle de  Turin,  pour  1 .000  hommes  pendant  quatre  mois  ;  à  Fe- 
nestrelle pour  2.500  hommes  et  30 chevaux  pendant  quatre  mois, 
et  au  château  de  Casai,  pour  600  hommes  pendant  un  mois-^. 

«  Le  roi  de  Naples,  avait  dit  le  général  MioUis  à  Fouché, 
au  moment  où  ce  dernier  traversait  Rome  pour  se  rendre  au- 
près de  Murât,  est  aussi  aveugle  qu'imprudent.  11  court  évidem- 
ment à  sa  perte...  Je  vous  en  conjure,  monsieur  le  duc,  usez 
de  toute  votre  habileté  dans  les  afi*aires  pour  faire  adopter  à 


i,  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  [Opérations  Jouimal  Sommariva)^  Rovereto,  3  jan- 
vier, XIII,  1.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Ala,  3  jan- 
vier, midi  (Feid-Acten  Sommariva)  I,  18.  [Ibidem.  Feld-Acten  Bellegarde, 
F.-M.  comte  Beilegarde  au  colonel  Koudelka  (de  Tétat-major  général)  dé- 
taché à  Taile  droite);  Vicence,  3  janvier,  I,  37.  Commandant  des  avant-postes 
d'Avio  au  général-major  Suden  ;  Avio,  3  janvier,  I,  43. 

%  Archives  de  la  Guerre,  Prince  Camille  Borghèse  à  l'empereur;  Turin, 
3  janvier. 

3.  Archives  de  la  GuetTe.  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  vice-roi  et  au 
prince  Camille  Borghèse;  Paris,  3  janvier  1814. 
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cet  insensé  le  seul  parti  qui  puisse  le  préserver  dé  la  honte  qui 
va  s'attacher  à  son  nom...  » 

L'égoïste  retors  et  froidement  perfide  qu'était  le  doc 
d'Otrante  avait  dû  sourire  en  écoutant  parler  le  vieux  et  loyal 
soldat  auquel  la  droiture  seule  de  son  esprit  avait  sofîfi  pour 
pénétrer  les  dispositions  de  Murât. 

Moins  de  deux  mois  après  cet  entretien,  malgré  la  mission 
de  Fouché,  les  pressentiments  de  Miollis  s'étaient  réalisés.  Et 
quatre  jours  après  Tarrivée  de  Neipperg,  Joachim  Murât,  sor 
le  point  de  s'engager  avec  rAutriche,  informait  Tempereiir  de 
sa  défection  par  une  lettre,  dont  plus  que  probablement  le  doc 
d'Otrante  lui  avait  volontairement  ou  involontairement  fourni 
le  canevas  pendant  son  séjour  à  Naples,  si  fatal  aa  cours  de 
cette  mission  aux  intérêts  de  la  France,  si  désastreux  pour  le 
roi,  mais  si  avantageux,  dit-on,  pour  la  bourse  de  Pouché,  au- 
quel cette  petite  excursion  et  les  consultations  qu'on  lui  avait 
demandées  n'auraient  pas  rapporté  moins  de  170.000  francs. 

«  Sire  ^ ,  me  voilà  parvenu  au  jour  le  plus  douloureux  de  ma 
vie,  me  voilà  livré  aux  sentiments  les  plus  pénibles  qui  jamais 
aient  agité  mon  àme.  Il  s'agit  de  choisir.  Et  je  vois,  d'un  côté, 
la  perte  inévitable  de  mes  Etats,  de  ma  famille,  de  ma  gloire, 
peut-être  ;  de  lautre,  des  engagements  contraires  à  mon  éter- 
nel attachement  pour  Votre  Majesté,  à  mon  inaltérable  dévoue- 
ment à  la  France. 

«  Depuis  quatre  jours,  un  plénipotentiaire  autrichien  (le  comte 
de  Neipperg)  est  ici  pour  me  proposer  au  nom  de  son  souverain 
un  traité  d'alliance.  Il  m'a  présenté,  avec  une  lettre  infiniment 
obligeante  de  Tempereur  d'Autriche,  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses pour  mon  royaume.  Et  ce  matin,  pendant  que  mon 
ministre  des  Affaires  étrangères  était  en  conférence  avec  lui, 
une  frégate  anglaise  sous  pavillon  parlementaire  a  porté  un 
officier  muni  de  Tautorisation  de  lord  Bentinck  pour  signer  un 
armistice,  en  attendant  la  paix  que  ce  dernier  est  autorisé  à 
conclure  par  des  pleins  pouvoirs  expédiés  de  Vienne  avant  le 
départ  du  comte  de  Neipperg. 

«  Ces  démarches  éclatantes,  faites  au  milieu  du  bouleverse- 
ment actuel  de  TEurope  par  deux  grandes  puissances  qui 
triomphent  et  qui,  dans  les  temps  les  plus  prospères  de  Tan- 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères,  Naples,  V"  140,  p"*  2,    f»   7.    Joachim 
Murât  à  l'empereur  ;  Naples,  3  janvier  1814. 
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cîenne  Monarchie  exigeaient  tant  de  déférence  de  la  Cour  de 
Naples,  ont  enivré  d'espérances,  que  peut-être  accompagne  un 
peu  d'orgueil,  tous  les  habitants  de  ma  capitale.  Ils  voient  que 
je  suis  le  maître  de  leur  donner  la  paix,  et,  de  toutes  parts,  ils 
la  sollicitent.  La  force  de  l'opinion  sur  ce  point  est  si  puissante, 
qu'elle  ne  saurait  être  bravée  sans  imprudence  par  un  prince, 
dont  toute  l'autorité  se  fonde  sur  l'opinion  et  sur  l'amour  de  ses 
sujets. 

«  Cependant,  Sire,  j'ai  temporisé;  je  temporise  encore.  J'ai 
voulu  attendre  et  j'attends  une  réponse  de  Votre  Majesté  aux 
propositions,  aux  instances  que  je  lui  ai  faites  pour  obtenir 
d'Elle  les  moyens  de  la  servir,  de  défendre  l'Italie,  de  défendre 
mon  royaume  avec  quelque  chance  de  succès. 

«Daignez  relire  mes  lettres  des  23  novembre  et  25  décembre. 
Je  vous  parlais  avec  toute  la  loyauté  qui  appartient  à  mon 
caractère,  avec  toute  la  franchise  que  les  circonstances  com- 
mandaient si  impérieusement,  et  ce  que  Votre  Majesté  m'a 
«écrit  jusqu'ici  n'a  pu  avoir  que  le  malheureux  effet  d'accroître 
mes  embarras  et  mes  incertitudes. 

«  Vous  m'avez  dit  de  faire  marcher  mon  armée  sur  le  Pô,  et 
je  l'ai  fait  avancer.  Vous  ne  m'avez  donné  aucun  pouvoir 
dans  les  pays  que  je  devais  traverser,  que  je  devais  couvrir, 
•et  où  nécessairement  je  devais  avoir  mes  dépôts,  mes  appro- 
visionnements, toutes  mes  ressources.  En  sorte  que  partout 
j'ai  rencontré  des  difficultés,  des  oppositions,  des  obstacles  ; 
partout  j'ai  vu  l'autorité  royale  et  le  service  compromis. 

«  Vous  m'avez  marqué  de  me  porter  sur  la  Piave^  quoique 
j'eusse  déclaré  à  Votre  Majesté,  et  qu'EUe  sût  parfaitement 
que  je  ne  pouvais  passer  le  Pô  sans  exposer  aux  périls  les 
plus  imminents  ma  famille  et  mon  royaume  menacés  par  plu- 
sieurs expéditions,  maritimes.  Mais,  en  manifestant  cette  inten- 
tion, vous  n  avez  pas  déterminé  à  qui  appartiendrait  le  com- 
mandement^ lorsque  mon  armée  se  trouverait  réunie  à  celle 
du  vice-roi.  Un  tel  silence  rendait  évidemment  inexécu- 
tables des  opérations,  dont  le  succès,  s'il  était  possible,  no 
devait  être  attaché  qu'au  plus  parfait  ensemble,  à  la  plus  par- 
faite combinaison  des  mouvements. 

«  Vous  m'avez  annoncé,  sur  mes  demandes  réitérées,  que 
vous  aviez  accepté  des  préliminaires  de  paix,  et  qu'un  congrès 
allait  5e  réunir.  Mais  vous  n'avez  pas  daigné  me  dire  sur 
quelles  bases  on  allait  traiter;  vous  ne  m'avez  même  pas  parle 
de  la  garantie  de   mes  Etats.  Vous  n'avez  rien  répondu  aux 
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instances  que  j'ai  faites  et  fait  faire  par  mes  ministres  p*jur 
intervenir  dans  les  négociations  en  envoj'ant  au  Congrès  un 
plénipotentiaire  napolitain.  Je  suis  forcé  d'ajouter  qu'on  ma 
assuré  que  Votre  Majesté  aurait  proposé  des  stipulations  très 
contraires  aux  intérêts  du  roi  de  Xaples.  Mais  je  me  serais  cru 
coupable  envers  Elle  si  un  seul  instant  j'avais  pu  le  croire. 

«  Je  ne  saurais  ni'empécher  d'être  frappé  du  contraste  que 
présentent  avec  moi  les  relations  du  souverain  à  qui  j'ai  cou- 
sacré  ma  vie  entière  et  celles  des  princes  que  je  n'ai  cessé  de 
combattre.  Le  premier  me  montre  une  défiance  que  vingt  ans 
de  service  et  d'attachement  devaient  éloigner  à  jamais  de  mou 
cœur;  les  autres  me  prodiguent,  avec  les  témoignages  les 
moins  équivoques  de  considération,  d'estime,  de  bienveillance, 
les  offres  les  plus  flatteuses. 

«  Toutefois  je  ne  balancerais  pas,  si  Votre  Majesté  m'avait 
donné,  si  Elle  pouvait  me  donner  encore  les  moyens  de  lui  être 
utile  et  d'être  utile  k  cette  France,  ma  première  patrie,  dont 
la  gloire  et  la  prospérité,  tant  que  je  respirerai,  me  seront  si 
chères. 

((  Oui,  Sire,  si  Votre  Majesté  avait  mis  à  ma  disposition  les 
ressources  que  je  pouvais  trouver  dans  l'Italie  méridionale, 
j'aurais  80.000  hommes  prêts  à  combattre  pour  Elle,  et  je  crois 
qu'une  telle  armée  ne  laisserait  aucune  incertitude  sur  les 
chances  de  la  guerre  en  Italie,  ou  plutôt  je  crois  qu'elle  aurait 
fait  cesser  pour  la  France  les  désastres  de  la  guerre  en  déter- 
minant les  ennemis  à  une  paix  honorable  pour  toutes  les  puis- 
sances. 

«  Encore  aujourd'hui,  je  le  déclare,  si  je  croyais,  par  le  sa- 
crifice entier  de  mes  intérêts,  si  je  croyais,  en  me  perdant 
personnellement,  sauver  la  France  des  malheurs  qui  la 
menacent,  je  consentirais  à  tout  sacrifice,  je  consentirais  à 
me  sacrifier!  Mais  dois-je  sacrifier  de  même  sans  objet,  sans 
esj)érances,  les  intérêts  les  plus  chers  des  peuples  que  la  Pro- 
vidence m'a  confiés  et  qui  me  montrent  tant  d'affection  ?  Dois- 
je  perdre  sans  retour  tant  d'hommes  qui  se  sont  consacrés  à 
moi  avec  un  si  noble  et  si  entier  dévouement? 

«  Les  événements  se  pressent  et  deviennent  à  chaque  instant 
plus  menaçants.  Certes,  je  sais  braver  les  dangers;  mais  il 
est  dans  les  devoirs  d'un  roi  de  savoir  calculer  ses  forces. 

«  J'ai  la  certitude  que  l'Autriche  fait  passer  en  Italie  dans 
ce  moment  des  troupes  très  n<Mnbreuses. 

«  Toutes  les  lettres  qui  viennent  de  France  annoncent  que  les 
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alKés,  après  avoir  traversé  la  Suisse,  inondent  les  provinces 
françaises  et  se  portent  dans  la  Savoie.  Déjà,  vraisemblable- 
ment, les  passages  du  Saint-Gothard,  du  Siinplon,  du  mont 
Cenis  sont  interceptés,  et  bientôt  peut-être  les  troupes  de  la 
coalition  viendront  par  les  mêmes  routes  attaquer  Tltalie 
qu'elles  tiennent  maintenant  comme  bloquée  avec  des  forces 
immenses  et  qui  s'accroissent  sans  cesse. 

«Dun  autrs  côté,  je  suis  informé  par  des  rapports  dont  je  ne 
puis  révoquer  en  doute  la  véracité,  qu'il  se  prépare  en  Illyrie 
une  expédition  qui  paraît  être  destinée  contre  mon  royaume. 
Et  si  les  arrangements  que  Votre  Majesté  m'annonce  avoir 
faits  avec  les  Espagnols,  déterminent  les  Anglais  à  évacuer 
l'Espagne,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  viendront  débarquer  leurs 
troupes  sur  les  côtes  de  l'Italie. 

«  Que  puis-je  faire,  ainsi  menacé  de  toutes  parts,  et  ne  pou- 
vant compter  sur  aucun  secours?  Si  je  commandais  une  armée 
française,  je  hasarderais  tout,  je  combattrais  partout  où  je 
trouverais  des  ennemis  et,  en  tout  événement,  je  chercherais 
à  m'ouvrir  une  retraite,  qui  cependant  serait  peut-être  bien 
difficile,  par  la  rivière  de  Gênes.  Mais,  Sire,  pensez-vous  que 
je  puisse  agir  ainsi  avec  des  troupes  napolitaines?  Croyez -vous 
que  je  puisse  me  flatter  de  les  conduire  au  delà  des  Alpes  ? 
Croyez-vous,  quel  que  soit  leur  attachement  pour  moi,  qu'elles 
n'abandonneraient  pas  un  souverain  qui  abandonnerait  leur 
patrie? 

«  De  telles  circonstances  peuvent  me  faire  un  devoir  d'em- 
brasser un  parti  contraire  aux  plus  chères  et  plus  constantes 
affections  de  mon  âme.  S'il  en  arrivait  ainsi,  que  Votre 
Majesté  me  plaigne  !  J'aurai  fait  à  mes  sujets,  à  mes  enfants, 
à  ma  couronne,  le  plus  douloureux  sacrifice  qui  puisse  m 'être 
arraché. 

«  Mais  il  en  est  peut-être  temps  encore  !  Ah  !  s'il  en  est 
temps,  prévenez  les  eff'ets  de  ces  circonstances  cruelles  ! 

«  Je  vous  en  conjure  de  nouveau,  au  nom  de  tout  ce  qui  vous 
est  cher,  au  nom  de  la  France,  au  nom  de  l'Europe  entière,  et 
par  tous  les  chagrins  qui  me  tourmentent  en  ce  terrible  mo- 
ment, je  vous  en  conjure,  faites  la  paix  !  Daignez  vous  rap- 
peler que  je  vous  faisais  cette  prière  avant  la  bataille  de 
Dresde,  que  je  vous  la  faisais  après  cette  bataille,  que  je  vous 
la  fis  avant  de  me  séparer  de  Votre  Majesté  en  Allemagne, 
que  je  n'ai  jamais  cessé  de  vous  l'adresser  depuis  votre  retour 
à  Paris.  Je  vous  la  renouvelle  aujourd'hui,  avec  des  instances 
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d'autant  plus  fortes,  que  je  me  ychs  à  la  veille  de  me  trouTer 
sans  communication  avec  Votre  Majesté  et  dans  l^impossibilité 
de  combattre  encore  pour  Elle.  1 

«  Quelque  détermination  que  la  fatalité  in^imposè,  croyez,  i 
Sire,  que  mon  cœur  sera  toujours  français,  que  je  serai  tou- 
jours Fami  de  la  France,  que  chaque  Français,  partout  où  je 
serai,  aura  en  moi,  dans  toutes  les  circonstances,  un  protec- 
teur affectionné,  et  que  je  trouverai  mes  seules  consolations 
dans  les  services  que  je  pourrai  leur  rendre.  Sire^  croyez  aussi 
que  yotre  élève,  votre  beau-frère,  votre  ami  le  plus  dévoué, 
se  montrera  toujours  digne  de  Votre  Majesté.  Ooyez  que 
rattachement  qu'il  vous  porté  est  inaltérable  et  parle  à  son 
cœur  avec  d'autant  plu&  de  force  qu'il  vous  voit  en  lutte  contre 
la  fortune  que  votre  génie  a  si  longtemps  maîtrisée.  Ne  lui 
ôtez  pas  votre  amitié  :  vous  savez  ce  qu'il  a  fait  depuis  vingt 
ans  pour  la  conquérir  et  la  conserver,  et  U  saura,  n^en  doutez 
pas,  trouver  encore  des  moyens  de  s'en  montrer  digne,  ainsi 
que  de  Testime  de  la  France. 

«  Sire,  si  la  dure  nécessité  m'entraîne,  comme  j'ai  lieu  de  le 
redouter,  dans  des  relations  en  apparence  contraires  à  vos 
intérêts,  mais  qui  peut-être  seront  utiles  à  Votre  Miyesté  et  à 
là  France,  en  me  donnant  quelque  influence  dans  les  négocia- 
tions pour  la  paix,  j'ose  espérer  que  vous  me  jugerez  avec 
calme,  avec  impartialité,  avec  la  raison  d'État,  et  en  considé- 
rant que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  prévenir  un  tel 
malheur. 

«  Je  suis  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  très  affectionné  frère  et 
beau-frère, 

i<  J.  Napoléon. 

«  P,-S.  —  J'apprends  à  l'instant  que  l'ennemi  est  à  Genève  et 
marche  sur  Chambéry.  » 

Il  serait  assurément  superflu  d'ajouter  le  moindre  commen- 
taire à  cette  lettre,  d'autant  plus  étrange  que,  quoi  qu'en  dise 
le  roi  de  Naples,  l'accord  avec  l'Autriche  était  déjà  sinon 
signé,  du  moins  arrêté  dans  son  ensemble  et  dans  ses  grandes 
lignes,  au  moment  où  l'estafette  emportait  la  dépêche  de  Joachim 
à  Paris.  D'ailleurs,  par  une  coïncidence  bizarre,  qui  saurait  d'au- 
tant moins  être  l'effet  du  hasard  que  pareil  fait  s'étaitdéj  à  produit 
peu  de  jours  auparavant,  le  25  décembre,  pour  les  lettres  que 
le  roi  de  Naples  et  le  duc  d'Otrante  adressaient  à  l'empereur, 
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Tun  de  Naples,  le  25,  Tautre  de  Rome,  le  27  décembre,  cette  fois 
encore,  Fouché  profitait  probablement  du  passage  du  même  cour- 
rier venant  de  Naples,  pour  exposer  à  nouveau  à  son  souverain, 
ses  idées  sur  la  situation  de  Murât,  pour  essayer  d'expliquer 
ou  de  défendre  la  conduite  de  Joachim  et  pour  faire  prévoir, 
en  enveloppant  sa  pensée  de  toutes  sortes  de  réticences  et  de 
périphrases,  l'entrée  imminente  de  ce  prince  dans  la  Coalition. 
Par  suite  d'une  singularité  non  moins  curieuse,  le  ducd'Otrante 
se  servait  d'arguments,  et,  qui  plus  est,  de  termes  absolu- 
ment semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  lettre  même 
de  Murât. 

«  Le  roi  de  Naples,  écrit-il ^  est  toujours  dans  des  irrésolu- 
tions continuelles.  Son  cœur  ne  saurait  être  ingrat  envers  vous 
et  envers  la  patrie  ;  mais  son  caractère  a  plus  d'héroïsme  que 
de  fermeté.  Il  lui  manque  la  force  de  repousser  les  séductions 
de  ses  ennemis.  La  France  ne  lui  semble  plus  un  appui,  et  les 
adresses 2  qu'on  lui  envoie  de  tous  les  coins  de  l'Italie,  et  qu'il 
prend  pour  les  vœux  des  Italiens,  flattent  son  amour-propre. 
Les  caresses  de  la  coalition,  qu'il  croit  désormais  invincible  le 
tiennent  dans  une  inaction  qui  compromet  à  la  fois  son  hon- 
neur, la  dignité  de  sa  couronne  et  sa  propre  sûreté.  Une 
partie  de  son  armée  est  en  présence  des  Autrichiens  ^,  Les 
avant-postes,  au  lieu  de  se  battre,  se  mêlent  et  s'occupent  de 
questions  politiques.  Je  lui  ai  écrit  hier  pour  le  conjurer  de  se 
rendre  à  la  tête  de  ses  troupes.  J'ai  mis  sous  ses  yeux,  sans 
ménagement,  le  tableau  des  dangers  qui  le  menacent...  » 

Passant  ensuite  à  l'examen  de  Tétat  de  l'opinion  à  Naples, 
Fouché,  toujours  habile  courtisan,  constate  que  le  mot  d'Indé- 
pendance a  égaré  les  têtes  napolitaines,  tout  comme  les  mots 
de  Liberté  et  (ï Egalité  avaient  égaré  les  Français  en  1789. 

C'est  en  vain  qu'il  aurait  essayé  de  démontrer  à  Murât  que, 
sous  ce  nom  d'indépendance,  un  parti  cachait  la  pensée  d'avoir 
un  roi  citoyen,  et  qu'un  autre  voulait  s'en  servir  pour  remettre 
sur  le  trône  l'ancienne  dynastie.  Et  il  ajoute  aussitôt  : 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,    V"   140,   p"   i,  f*  4.  Le  duc 
d'Otrante  àTempereur;  Rome,  3  janvier  1814. 

2.  Voir  Annexe  XXXVIIF, 

3.  Cf.     p.    344;  la  lettre   de  Neipperg  à  Nugent,  Naples  3  janvier  1819, 
(K.  u.  K,  Kriegs-Archiv)^  I,  113  d. 
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«  L'esprit  de  ce  prince  est  convaincu,  son  cœur  est  ouTert  à 
tontes  les  vérités.  Il  veut  le  bien.  Toutefois,  son  imagination  est 
sans  cesse  détournée  par  les  idées  qu'on  lui  donne  de  votre  éld- 
gnement  pour  lui,  de  votre  préférence  pour  le  vice-rd,  de 
rarrière-pensée  qu'on  vous  suppose  de  lui  ôter  son  trône,  et 
enfin  par  les  offres  et  les  flatteries  de  la- coalition quW oppose 
sans  cesse  à  la  sécheresse  qu'il  croit  voir  dans  vos  lettres...  » 

Obligé  de  faire  allusion  à  des  négociations  dont  il  lui  était 
impossible  d'ignorer  Texistence,  Fouché  en  parle  négligemmrat, 
comme  d  un  simple  bruit  qui  court  à  Rome.  Il  lui  est  d'autant 
moins  possible  de  passer  ces  faits  sous  silence  que  la  reine  Caro- 
line lui  en  a  fait  la  confidence,  et  qu'il  n'a  pu  faire  autrement  que 
d'en  parler  en  passant  dans  la  dernière  lettre  qu'il  a  adressée  à 
Tempereur.  Mais  Fouché  compte  toujours  sur  le  cœur  du  roi  ;  pois 
avec  cette  audace  qui  lui  a  ^  valu  ses  pius  beaux  succès  de 
policier,  il  ne  craint  pas  d'aller  jusqu'à  dire  :  «  J'espérerais 
encore,,  lors  même  que  je  verrais  un  iraité^gné  »,  parce  que, 
ajoutera-t-il  un  peu  plus  loin  :  «  Le  roi  est  dans  la  persuasion 
qu'il  ne  peut  servir  Votre  Majesté  qu'en  ménageant  ses  enne- 
mis et  en  secondant  les  idées  d'indépendance  de  l'Italie.  » 

Sentant  toutefois  que  ces  explications  ne  seront  guère  de 
nature  à  satistaire  l'empereur,  il  ne  manque  pas  de  lui  répéter 
qu'il  a  épuisé  avec  Murai  et  en  présence  de  Caroline  toutes  les 
questions  relatives  à  sa  situation  ainsi  qu'à  celle  de  l'Italie  et 
de  TEmpire.  Lorsqu'il  a  quitté  Naples,  il  a  laissé  Murât  bien  per- 
suadé que  son  intérêt,  sa  gloire,  son  devoir  lui  imposaient  l'obli- 
gation de  tout  sacrifier  pour  la  défense  de  l'Empire.  Il  lui  a  dé- 
montré et  prouvé  que  les  offres  de  la  coalition  ne  pouvaient  être 
sincères,  «  qu'au  moment  où  elle  recevrait  ses  services,  elle  cal- 
culerait l'époque  où  il  serait  possible  de  se  défaire  de  lui  ».  Le 
rusé  duc  d'Otrante*  craint  même  d'être  allé  trop  loin,  de 
s'être  compromis  par  des  affirmations  trop  formelles.  Aussi  s'em- 
presse-t-il  de  trouver  un  moyen  de  se  tirer  d'embarras,  de  se 
mettre  hors  de  cause  dans  le  cas  où  les  événements  se  char- 
geraient de  donner  un  démenti  à  sa  belle  assurance  : 

«  Telle  est,  se  hâte-t-il  d'ajouter,  l'incertitude  de  ce  prince 
que  les  sentiments  les  plus  opposés  trouvent  accès  dans  son  cœur. 
Avec  un  courage  à  toute  épreuve,  avec  une  âme  héroïque, 
ridée  de  n'être  pas  soutenu  par  la  France  et  de  se  trouver 
seul  en  scène  contre  la  coalition  effraye  son  imagination.  Plein 


!WF; 


L  ENTREE   DE   MURAT  DANS   LA   COALITION  343 

d'attachementpour  Votre  Majesté,  il  est  sans  cesse  en  défiance 
contre  elle.  Le  refus  qu'elle  lui  fait  de  lui  confier  le  comman- 
dement général  des  troupes  de  l'Italie  lui  paraît  une  injustice. 
Son  ambition  serait  satisfaite  de  Tindépendance  de  sa  cou- 
ronne et,  pour  sortir  des  liens  de  la  France,  il  s'expose  à 
tomber  sous  le  joug  de  la  coalition.  » 

Mais,  malgré  toute  son  habileté,  Foucbé,  sans  vouloir  avouer 
à  l'empereur  toute  la  vérité,  ne  peut  pourtant  pas  s'empêchjgr 
d'enregistrer  dans  un  post-scriptitm  les  nouvelles  inquiétantes 
parvenues  à  Rome,  de  parler  des  entretiens  entre  Nugent  et  les 
généraux,  napolitains  ainsi  que  de  l'arrivée  de  Neipperg  àNaples. 
«  On  m'assure,  dit-il,  que  cet  envoyé  est  à  Naples  et  qu'il  a 
remis  au  roi  une  lettre  de  Tempereur  d'Autriche.  » 

En  revanche,  il  donne  comme  certaine  la  nouvelle  du  départ 
pour  Rimini,  sur  Tordre  de  Murât,  du  chef  d'état-major  de 
l'armée  napolitaine  chargé  de  «  proposer  à  Nugent  de  se  retirer 
au  delà  du  Pô  jusqu'à  ce  que  des  arrangements  définitifs  soient 
intervenus  entre  le  roi  et  l'empereur  d'Autriche  ». 

Se  souciant  peu  de  prolonger  dans  ces  conditions  son  séjour 
à  Rome,  craignant  d'y  voir  se  dérouler  avant  peu  des  événe- 
ments qui  auraient  pu  le  compromettre,  Fouché  partit  dans 
la  nuit  même  du  3  au  4  janvier  pour  Bologne,  «  afin,  écri- 
T^ait-il,  d'être  mieux  à  portée  de  connaître  les  résultats  de 
■cette  étrange  négociation  »,  dont  lui  seul,  en  tout  cas,  avait  per- 
sonnellement tiré  profit  jusqu'à  ce  moment,  et  dont  il  connaissait 
mieux  que  personne  l'état  d'avancement. 

Dès  son  retour  de  Naples  et  bien  avant  d'écrire  k  l'empereur. 
Touché  avait'  été  autrement  franc  et  plus  catégorique  avec  le 
général  MioUis.  Il  ne  lui  avait  pas  caché  qu'il  rapportait  fort  peu 
d'espoir  ;  que  le  roi  de  Naples  ne  lui  semblait  guère  disposé  à 
faire  cause  commune  avec  Napoléon,  contre  lequel  il  Tavait 
trouvé  extrêmement  monté  ;  «  qu'il  ne  lui  avait  pas  paru  sensible 
à  la  gloire  que  la  destinée  semblait  lui  avoir  préparée  d'oublier 
une  injure  et  de  forcer  par  un  sei^vice  important  Napoléon  à 
lui  rendre  son  estime  et  à  reconnaître  son  injustice  ^..  » 

Fouché  et  lord  Bentinck  étaient,  on  ne  saurait  s'empêcher 
de  le  reconnaître,  de  singuliers  diplomates.  Lord  WilUam  n'hési- 
tait pas  à  contrevenir  aux  instructions  de  son  gouvernement  ; 


1.  A.  Lumbroso,  Miscellanea  poUtica^   V,   18.    Extraits   du  journal   tenu  à 
Rome  par  le  général  MioUis. 
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et  quant  à  Fouché,  il  croyait  avoir  fait  son  devoir  en  ner^isei- 
gnant  qu'incomplètement  son  souverain,  en  ne  lui  disant  qu'une 
partie  de  la  vérité. 

Malgré  les  réticences  de  Fouché  et  les  déclarations  ambiguës 
de  Murât,  la  journée  du  3  janvier  n'en  avait  pas  moins  été 
décisive  à  Naples  :  rien  ne  le  prouve  plus  dairement  que  h 
lettre  que  Neipperg  écrivait  à  Nugentau  sortir  de  ses  confé- 
rences avec  Gallo  : 

'  «  J  engage  et  j'invite  M.  le  général  comte  de  Nugent  de 
ne  plus  opérer  sur  la  grande  route  entre  Rimini  et  Bologne,  si 
la  présence  des  troupes  napolitaines  a  éloigné  de  ce^  ctniiri^ 
les  troupes  ennemies  ^  et  si  mon  invitation  ne  s'oppose  pas  à  de» 
ordres  supérieurs  de  Son  Excellence  M.  le  maréchal  comte  de 
Bellegarde. 

«  Je  prie  M.  le  comte  de  Nugent  de  prévimir  le  général  m 
chef  que  mes  négociations  semblent  prendre  tme  tournure  favo- 
rable et  que^  dès  que  }e  traité  sera  entièrement  dév^lùppé  et 
signé j  nous  pouvons  compter  sur  une  coopéraHan  de  Parmée 
de  Sa  Majesté^  le  roi  de  Naples^.  » 

4  JANVIER  iSi4.  —  Les  négoeiations  de  Huzat  e(t  las  dépêehss  de 
Durand.  — '  Hier  à  Bavenne.  —  Bscarmouche  de  Oastagnaro.  — 
Danese  devant  Torre  di  Norino.  —  Capitulation  de  Oattaro.  —  A 

Naples,  Neipperg  menait  les  choses  militairement,  et,  comme 
Mier  devait  récrire  trois  semaines  plus  tard  à  Mettemich,  «  la 
crainte  fit  plus  sur  Murât  que  la  persuasion,  la  crainte  de  perdre 
jusqu'à  son  existence  en  ne  se  mettant  pas  de  notre  parti  et 
aussi  la  nécessité  de  fixer  en  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre 
heures  les  déterminations  définitives  ne  lui  laissant  pas  le  temps 
d'entamer  de  longues  discussions  et  négociations'^». 

Neipperg  avait  bien  jugé  du  premier  coup  le  caractère  de 
l'homme  en  présence  duquel  il  se  trouvait.  Loin  de  lui  fournir 
l'occasion  d'invoquer  des  prétextes,  de  recourir  à  des  argu- 
ments dilatoires,  il  lui  tînt  un  langage  qui  n'admettait  guère 
de  réplique  et  qui  ne  permettait  pas  de  tergiversations.  Il  s'agis- 
sait purement  et  simplement  d'accepter  les  propositions,  les 


i,  K.  u.  K.  Krieg^-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde),  F.-M.-L.  comte  Neipperg^ 
au  fçénéral-major  comte  Nugent)  ;  Naples,  3  janvier  18U  {original  en  fran- 
çais), I,  113  f/. 

2.  Le  comte  de  Mier  à  Metternich  ;  Naples,  23  janvier.  {Dépêche  en  ftan- 
i-ais.)  Cf.  Helfert,  Konigin  Carolina  von  Neapel  und  Sicilien^  etc.  550. 
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conditions  qu'il  apportait,  de  s'allier  à  TAutriche,  ou  bien  de 
rompre  définitivement  avec  elle  en  s'exposant  à  voir  le  peuple 
napolitain  tout  entier  se  soulever  contre  lui  et  le  chasser  de  ses 
Etats.  C'est  tout  au  plus  s'il  accorde  k  Joacliim  les  quelques 
instants  de  réflexion  que,  pris  dans  ses  propres  filets,  le  pauvre- 
roi  de  Naples  employa  à  conférer  avec  ses  ministres  presque 
tous  acquis  à  la  cause  de  la  coalition,  avec  quelques-uns  de  ses- 
généraux,  dont  les  uns,  tels  que  Florestan  Pepe,  parlèrent 
en  faveur  de  la  France,  tandis  que  Pietro  CoUetta  se  faisait 
avec  d'autres  Tavocat  de  l'alliance  autrichienne. 

Durand,  auquel  on  avait  plus  que  jamais  cherché  atout  cacher,, 
avait  néanmoins  réussi  à  suivre  d'assez  près  la  marche  de  ces 
négociations.  Il  avait  eu  connaissance  de  l'entrée  dans  le  port 
de  Naples  de  la  frégate  anglaise  qui  débarqua  Graham  le  4  au 
matin,  de  son  entrevue  avec  Gallo,  de  l'entretien  que  l'envoyé 
de  Bentinck  avait  eu  aussitôt  après  avec  Neipperg.  Le  4  au  soir, 
il  avait  couru  chez  Gallo,  avait  conféré  avec  lui  jusqu'à  1  heure 
du  matin,  et  l'avait  mis  en  demeure  de  lui  fournir  des  explica- 
tions sur  la  présence  à  Naples  du  négociateur  autrichien  et  du 
parlementaire  anglais.  Poussé  jusque  dans  ses  derniers  retran- 
chements, Gallo  avait  fini  par  lui  déclarer  que  son  roi  ne  pou- 
vait plus  rienpour  la  France  et  pour  V empereur.  Joachim  avait 
fait  des  propositions  à  l'empereur  ;  il  lui  avait  à  plusieurs  reprises 
demandé  des  ordres  et  n'avait  rien  obtenu.  Le  roi  croyait  savoir 
que  l'empereur  avait  renoncé  à  l'Italie  *  sans  rien  stipuler  pour 

1.  TeUe  n'était  pu»  la  pensée  de  l'empereur.  Celui-ci,  le  jour  même  où  Gallo 
conférait  avec  Durand,  disait  à  Gaulaincourt  dans  les  instructions  qu'il 
remettait. 

«  L'indépendance  entière  de  l'Italie  est  le  premier  intérêt  de  la  France,  y 
compris  Rome  et  Gènes.  Dans  cet  état  de  choses,  l'Autriche  aurait  jusqu'à 
risonzo.  La  frontière  de  France  en  Piémont  suivrait  la  crête  des  Alpes 
par  le  col  de  Tende,  Saint-Jacques  et  Savone.  Le  reste  serait  à  l'Italie. 
On  doit  penser  que  cet  arrangement  conviendrait  à  l'Angleterre  et  à  la 
Russie. 

«  Si  l'Autriche  veut  aller  jusqu'à  l'Adige,  il  faut  conserver  Mantoue  à 
l'Italie  et  le  Piémont  à  la  France  jusqu'à  la  Sesia  avec  Gènes  et  une  ligne  qui 
comprenne,  s'il  est  possible,  la  Spezia.  Cette  question,  étant  maritime,, 
intéresse  faiblement  l'Autriche,  qui  ne  doit  pas  y  mettre  de  l'opposition.  » 
(Cotrespondance,  t.  27,  n»  21063.)  Instructions  pour  le  duc  de  Vicence; 
Paris,  4  janvier  1814. 

L'empereur  avait  même  si  peu  oublié  Naples  que,  en  recommandant  à 
Gaulaincourt  d'être  le  moins  précis  possible  en  signant  les  préiiuiinaires  qui 
devaient  arrêter  les  hostilités,  il  ajoutait: 

«  Si  l'Italie  est  reconnue  indépendante,  l'Empereur  lui  donnera  Corfou. 
Cela  doit  convenir  aux  Russes  et  aux  Anglais.  Si  l'Autriche  a  Venise,  on 
préfère  donner  Corfou  à  Naples,  à  moins  que  l'Autriche  ne  préfère  le  payer.  » 
Enfin  l'empereur  admettait  si  complètement Tidée  de  l'indépendance  de  l'Italie- 
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Naples,  et  Gallo  était  bien  obligé  de  reconnaître  que  la  mission 
de  Xeipperg  et  celle  de  l'agent  anglais  avaient  pour  but  de  sol- 
liciter l'alliance  <lu  roi  qui  n'avait  plus  un  moment  à  penlre. 
Cette  alliance  n'était  pas  encore  fait^:  mais  Gallo  la  rrovaii 
prochaine  et  ne  voyait  aucun  moyen  de  ne  pas  y  recourir. 

Comme  de  juste,  Durand  avait  essayé  de  réduire  à  néant  les 
arguments  de  Gallo,  de  lui  démontrer  qu'on  trompait  Murât,  et 
d'établir  que  la  mission  de  Neipperg  n'était  que  la  suite  de 
négociations  antérieures  entamées  et  suivies  depuis  plus  de  six 
mois  à  Vienne  et  à  Naples.  Gallo  se  contenta  de  lui  répondre 
qu'en  effet,  en  juin  1813,  la  cour  de  Vienne  avait  offert  à  celle  <le 
Naples  de  lui  garantir  son  existence,  de  travailler  même  à  une 
réconciliation  avec  le  roi  Ferdinand,  si  Murât  consentait  à  res- 
ter neutre.  Mais  le  roi  avait  fait  la  sourde  oreille  et  était  allé 
combattre  aux  côtés  de  l'empereur. 

«  Actuellement  les  circonstances  sont  toutes  différentes.  La 
France  ne  peut  plus  rien  pour  Naples,  ni  Naples  pour  la 
France.  Les  Autrichiens  et  les  Anglais  ne  veuletit  plus  en- 
tendre parler  de  neutralité.  Il  faut  être  pour  ou  contre  eux,  » 

Comme  Duraml  élevait  des  doutes  sur  la  confiance  que  Miu-at 
pouvait  avoir  dans  les  promesses  des  alliés,  Gallo  alla  jusqu'à 
lui  dire  «  qu'avant  ({ue  la  P>ance  puisse  de  nouveau  influer  siu' 
les  destinées  do  l'Italie,  le  trône  do  Naples  serait  perdu  pour 
Murât  et  ses  enfants  >».  Et  il  ajouta  :  «La  reine  elle-rnénif  est 
de  crt  a  ris.  » 

On  aurait,  à  vrai  «lire,  voulu  gagner  du  temps,  mais 
Noipporir  exigea  uno  réponso  catogorique  et  immédiate.  Quant 
à  l'agent  anglais,  il  a  pouvoir  de  signer  un  armistice,  <!»'> 
(|Uo  Naples  sera  d'acconl  avec  l'Autriche.  Dans  le  cascontrain». 
il  menace  le  royaume  dt^  •^O.Oi.KJ  hommes  qui  sont  à  Trieste  et 
P'iuine,  prêts  h  être  embarqués  poiu'  faire  une  descente  surlo 
territoire  napolitain.  «  Nous  sommes  trop  engagés.  Il  faut  en 
tinir.  Le  trait t'  n'est  pas  encore  signe\je  vous  en  donne  ma 
parole  d'honneur;  mais  je  ne  Vitus  réponds  pas  qu'avant  quatre 
ou  ciuf/  Jours...  » 

Aussitôt  après  cotte  longue  conférence,  Gallo  se  rendit  chez 
le  roi  oi  la  reino  et  resta  avec  eux  jusqu'à  3  heures  iln 
matin. 

qu'il  ajoutait  :  <v  11  faut  constater  la  volonté  que  ritalie  soit  indépendante.  On 
est  prêt  à  céder  pour  cela  depuis  le  versant  du  mont  Cenis.  » 
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La  signature  imminente  du  traité  et  de  l'armistice  ne  faisait 
désormais  plus  de  doute  pour  Durand.  Mais  il  faisait  remarquer 
qu'un  traité  5/^yi^  n'était  pas  un  traité  ratifié^  et  il  prévoyait  déjà 
que  notification  ne  lui  en  serait  faite  qu'après  rechange  des 
ratifications,  ce  qui  lui  donnait  encore  quelques  semaines. 

Naturellement  Durand  avait  eu  soin  de  mettre  immédiate- 
ment le  vice-roi,  la  grande-duchesse  et  le  général  MioUis  ^  au 
courant  de  ce  qui  se  préparait  à  Naples  ;  mais  il  ne  comptait 
quitter  Naples,  où  sa  présence  pouvait  encore  être  fort  utile, 
que  sur  Tordre  de  l'empereur  ou  si  on  lui  remettait  ses  passe- 
ports. Il  croyait  savoir  dès  ce  moment  que  ce  traité  offensif 
et  défensif  garantissait  au  roi  ses  États  actuels,  lui  promettait 
quelques  agrandissements  et  lui  conférait  le  commandement  en 
chef  des  troupes  sur  la  droite  du  Pô,  troupes  qu'on  s'engageait 
à  ne  pas  employer  au  delà  des  Alpes. 

En  finissant,  il  signalait  encore  deux  faits  qui  lui  avaient  fait 
croire  à  la  signature  de  l'armistice  avec  l'Angleterre.  La  frégate 
anglaise,  la  Furieuse^  avait  remplacé  le  pavillon  parlementaire 
parle  pavillon  de  paix,  et  son  équipage  était  descendu  à  terre. 
De  plus,  Murât  donnait  le  lendemain  6,  à  bord  du  vaisseau  le 
Capri,  un  grand  dîner  à  Neipperg,  à  Graham  et  aux  officiers  de 
la  frégate  anglaise^. 

Pendant  que  d'aussi  graves  événements  se  préparaient  à 
Naples,  le  général  Fontanelli  écrivait  au  comte  Marescalchi 
pour  demander  que,  comme  par  le  passé,  la  nourriture  des  troupes 
napolitaines  fût  payée  non  pas  par  le  gouvernement  italien, 
mais  par  le  trésor  impérial^. 

i.  C'est  évidemment  aux  nouvelles  que  Durand  lui  avait  fait  tenir  que  le 
général  Barbou  faisait  allusion  dans  la  dépêche  qu'il  adressait  au  vice-roi 
à  Ancône  le  12  janvier  1814  {Regio  Archivio  di  Stato,  Milan.  Appendice 
Storia  48).  «  On  me  mande  de  Rome  le  4  janvier  qu'il  parait  que  Sa  Ma- 
jesté le  roi  de  Naples  a  conclu  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  rAutriche  et  un  armistice  avec  les  Anglais,  que  l'amiral  anglais  a  été 
traité  ainsi  que  le  général  autrichien  avec  beaucoup  de  distinction  par  la 
Cour.  Des  courriers,  des   estafettes  et  des  personnages   marquants  passent 

fréquemment  par  Ancône,  mais  le  mystère  couvre  toutes  les  démarches 

On  fait  courir  différents  bruits  de  partage  de  Tltaiie  par  lesquels  le  vo\  de 
Naples  étendra  sa  domination  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Po.  Les  États 
vénitiens  et  la  Lombardie  doivent  rester  à  la  maison  d'Autriche.  La  maison 
de  Sardaigne  serait  réintégrée  dans  ses  droits  en  y  ajoutant  l'état  de 
Gênes.  Tels  sont  les  on-dit  dumoment  où  Topinion  publique  est  fatiguée  dans 
tous  les  sens.  » 

2,  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  Y"  140,  p''*  4  et  5,  f"  10  et  12. 
Durand  au  duc  de  Vicence;  Naples,  5  janvier  1814.  Dépêches  3  et  4. 

3.  Archives  des  Affaires  étrangères  Milan,  V'  63.  Général  Fontanelli  au 
comte   Marescalchi  ;  Milan,   4   janvier    1814.    Cette  réclamation  fut   trans- 
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D'autre  part,  si  les  insurgés  italiens  -  ayaient  évacué  Modi- 
gliana  le  4  au  matin  pour  se  replier  sur  Forli  et  si  Ton  aTait 
formé  en  Toscane  trois  eolonnes  mobiles  chargées  de  fouiller 
l'Apennin  ^ ,  le  comte  de  Mier ,  de  retour  d'Autiîche  et  te  rendant 
à  son  poste^  venait  d^arriver  à  Ravenne.  Il  allait  continuer  soi 
voyage,  dès  le  lendemain  5,  en  allant  par  Forlisur  Rimini.  Nugenl 
avait  avisé  de  son  passage  le  général  Garascosa,  et  comme  il 
avait  reçu  d*Ancône  un  rapport  du  capitaine  d'Aspre,  Tinformant 
qu'on  n'y  avait  aucune  nouvelle  de  la  venue  de  Murât,  il  avait  au- 
torisé d'Aspre  à  continuer  sa  route  avec  le  colonel  de  Bauffre- 
mont,  pensant,  disait-il^,  «  que  Bellegarde  ne  serait  pas  fâché 
d'avoir  des  nouvelles  exactes  du  feld-maréchal-lieut^iant  comte 
Neipperg». 

Pour  la  première  fois  depuis  près  de  quinze  jours,  la  tran- 


mise  par  Ifarescalchi  au  duc  de  Vicenee,  le  17  Janvier,  quatre  Joum  vffrH  que 
Fempereur  eût  reçu  les  lettres  de  Murât  du  3  et  de  Fonehé  du  5  JanTÎer 
qui  lui  annonçaient  la  défeetion  de  Naples. 

Begiç  Arehmo  di  Stato  Milan,  Aj^muHce  SUfria  4S.  Préfet  de  Bologa» 
au  général  FontanelU  ;  Bologne,  S  Janvier  1814.  Le  préfet  mandait  an  général  que 
le  4  janvier  le  général  FUangieri  avait  demandé  une  somme  de  140.000  lÂes 
à  titre  d'emprunt  pour  solder  ses  troupes.  Le  préfet  avait  refusé,  mais, 
devant  Tinsistance  du  général  et  afin  d'éviter  des  conflits,  il  avait  proposé 
au  général  Napolitain,  qui  avait  fini  par  accepter,  de  lui  faire  avancer 
cette  somme  par  des  banquiers. 

D'après  les  chiffres  donnés  par  une  situation  jointe  au  dossier  légué  par  le 
général  Pignatelli-Strongoli  à  la  Societa  Napoletana  di  Sloria  Patna^ 
Tannée  napolitaine  présentait  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1814  la 
composition  et  les  effectifs  suivants  : 

litailloBS  heêAtw.  CMipapiei  Iibms 

Artillerie  à  pied 4                                                        4.000 

Artillerie  à  cheval 1                                        180 

Train 2                                                        1.600 

Garde  à  pied 6                                                        3.600 

Garde  à  cheval 14                                    2.60O 

Infanterie 43                                                      24.400 

A  Dantzif^,     avec    le    maréchal 

Soult  (?),  cavalerie 17                                     3.200 

Sapeurs  mineurs t                                                         l.OOO 

Ganonniers  de  marine 1 .300 

Marins  de  la  garde 4                     500 

Gendarmerie 6                                     2.500 

Milice,  compagnies  d'élites 5.00O 

Total H  "is  T  51.880 

1.  Archives  de  la  Guei^^e,  Général  commandant  le  département  de  TArno 
au  ministre  de  la  Guerre;  7  janvier  1814. 

2.  K.  u.  A'.  KriegS'Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde),  général-major  comto 
Nagent  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Ravenne,  5  janvier  I,  56. 
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quillité  avait  été  troublée  sur  TAdige  en  aval  de  Vérone.  Pro- 
fitant de  la  crue  des  eaux  du  Canal  Castagnaro,  Grenier  avait 
fait  attaquer  assez  vivement  les  avant-postes  du  général  Sta- 
rhemberg  dans  l'espoir  de  surprendre  les  troupes  autrichiennes 
établies  sur  la  rive  droite  du  canal  à  Mena  et  à  Baruchella,  et 
■de  leur  couper  la  retraite.  La  vigilance  des  postes  de  Starhem- 
berg  avait  déjoué  cette  tentative,  et,  après  un  engagement  d'un 
peu  plus  d'une  heure,  les  Français  renonçant  à  leur  entreprise, 
étaient  rentrés  dans  leurs  lignes  ^ 

A  l'aile  droite  autrichienne,  à  la  suite  de  la  reconnaissance 
française  faite  dans  le  haut  du  Val  Pantena,  Fenner  avait  mo- 
difié la  position  de  ses  avant-postes  du  côté  des  Monti  Lessini. 
Sur  le  Tonale,  les  patrouilles  françaises  étaient  venues  réqui- 
sitionner jusqu'au  delà  de  Ponte  di  Legno,  tandis  que  plus  au 
sud  on  avait  remarqué  que  les  Français  établissaient  des  épau- 
lements  pour  leur  artillerie  sur  les  hauteurs  de  Bussolengo  (rive 
•droite  de  TAdige,  10  kilomètres  ouest  de  Vérone) 2. 

En  Dalmatie,  Danese  venait  d'établir  le  blocus  du  fort  de  Torre 
di  Norino.  A  Cattaro,  au  moment  oîi  le  capitaine  Hoste  se  pré- 
parait à  donner  l'assaut  après  avoir  tout  réglé  avec  les  Monté- 
négrins, le  général  Gauthier  avait  arboré,  le  3  janvier,  le  dra- 
peau blanc,  et  signé,  le  4  janvier,  une  capitulation  qui  fut  ratifiée 
le  6  et  aux  termes  de  laquelle  ses  soldats  allaient  être  trans- 
portés par  mer  à  Ancône.  Abandonné  par  une  partie  de  ses 
troupes,  après  avoir  supporté  un  blocus  de  trois  mois  et  demi 
et  un  bombardement  de  dix  jours,  le  général  Gauthier,  qui  avait 
ëpuisé  toutes  ses  ressources  et  toutes  ses  munitions,  n'avait 
plus  autour  de  lui  que  200  hommes  du  3'  bataillon  du  4®  régiment 
d'infanterie  de  ligne  italienne  et  10  canonniers  pour  senir  65 
bouches  à  feu  -^ 

5  JANVIER  1814.  —  Le  premier  rapport  de  Oraham  à  Bentinck. 
—  Sa  conférence  avec  Neipperg.  —  La  dépêche  de  Lord  Aberdeen 
à  lord  Castlereagh.  —  Les  Français  évacuent  Ferrare.  —  Sorties 

1.  À',  u.  K,  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde),  F.-M.-L.  Marschall  au 
F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Padoue,  5  et  9  jaavier,  I,  33  et  I,  77. 

2.  K,  u.  /T.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Sommariva);  Rovereto, 
4  janvier,  XIII,  1.  (Feld-Acten  Sommariva),  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L. 
marc[uis  Sommariva  ;  Ala,  4  janvier,  midi  trente,  I,  20.  Major  Freydong  au 
F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Pellizano,  4  janvier  I,  22. 

3.  K.  u,  K,  Kriegs-Archiv  (Opérations  Joutmal  Danese),  4  janvier  XIII  ad 
l\ij9,Becord  Office,  Admiralty,  \*  ^S,  Annexe  à  la  dépêche  111  Capitaine 
Iloste  à  Tamiral  Fremantle,  à  bord  de  la  Bacchante  devant  Cattaro,  5  jan- 
vier 1814. 
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de  là  garnison  de  Venise.  —  Sommariva  à  Vicence.  —  Sympathies 
de  la  population  de  Trente  pour  les  Français.  —  Les  Autrichiens 
sur  le  Simplon.  —  Lettre  du  vice-roi  à  la  vice-reine.  -^  Lord  Wil- 
liam Beniinck  se  connaissait  assurément  en  hommes.  En  tout 
cas,  il  lui  eût  été  difficile  de  trouver  un  collaborateur  plus  dévoué 
que  Graham,  plus  apte  que  lui  à  seconder  ses  projets,  à  s'incar- 
ner dans  le  rôle  qu'on  lui  avait  attribué.  C'était  bien  là  le  Père 
Joseph  qu'il  fallait  au  Richelieu  anglais  qui  commandait  à  Païenne. 
Le  secrétaire  particulier  était  le  digne  élève  de  son  maître,  etles 
différents  rapports  qu'il  adressa  à  lord  William  Bentinck  pendant 
son  séjour  à  Naples  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Bentinck 
lui-même  n'aurait  pas  aussi  bien  fait.  Sa  violence  naturelle 
l'aurait  poussé  à  quelque  éclat.  Se  conformant  strictement  avec 
une  merveilleuse  habileté,  et  un  imperturbable  sang-froid  aux 
instructions  qu'on  lui  avait  données,  Graham  sut  cacher 
son  jeu  jusqu'au  bout,  faire  parler  Gallo  et  Neipperg  sans  rien 
leur  dire  ou  môme  leur  laisser  deviner,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  appris 
de  leur  bouche  même  tout  ce  que  son  maître  avait  intérêt  à 
connaître.  L'adresse  dont  il  fit  preuve  pendant  ces  quelques 
jours  est  tellement  remarquable  qu'il  convient  de  le  suivre  pas 
à  pas  dans  les  diff'érents  entretiens,  plus  graves  et  plus  impor- 
tants les  uns  que  les  autres,  qu'il  eut  au  cours  de  sa  mission. 
Reçu  à  son  arrivée,  le  4  janvier,  par  un  aide  de  camp  du 
roi,  Graham^  s'était  fait  conduire  de  suite  chez  Gallo,  où,  à  sa 
grande  surprise,  il  le  dit  du  moins,  il  trouva  un  général  autri- 
chien, le  comte  Neipperg,  auquel  on  le  présenta  ainsi  qu'à 
Menz.  Sans  lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaître,  on  lui 
aimoiiça,  comme  entrée  en  matière,  que  son  arrivée  était  d'au- 
tant plus  opportune  qu'on  était  précisément  en  train  de  discuter 
l(^s  articles  du  iraité.  11  ne  restait  plus  à  s'entendre  et  à  se 
mettre  d'accord  que  sur  quelques  points  de  détail.  Gallo  et  Neip- 
perg étaient,  en  effet,  convaincus  que  Graham  avait  été  envoyé 

1.  D.'iiis  son  Diario  Sapoletano  {Archlvio  Storico  délia  Societa  Sapolelana 
lit  Sloria  Patria),  Xicola  signale  lui  aussi,  à  la  date  du  4  janvier,  «  rarrisée  à 
Naples  d'un  personnage  (|u'on  dit  être  un  amiral  anglais  et  qui  s'est  rendu 
au  palais.  On  dit  que  Mui'at  s'entend  avec  les  alliés  qui  consentiraient  à  lui 
garantir  son  trône  s'il  s'engage  à  mettre  40.000  hommes  à  leur  disposition  et 
à  armer  la  tlotte.  On  lui  aurait  promis  de  plus  une  indemnité  lors  delà  paix 
générale  ». 

«  4  janvier  au  soir.  L'envoyé  anglais  a  vu  Gallo  et  le  vaisseau  de  guerre 
anglais  est  mouillé  en  rade. 

«  C  janvier.  L'Anglais  arrivé  ici  est  un  parlementaire  envoyé  pour  s'entendre 
avec  le  roi.  On  dit  cependant  que  les  Anglais  demandent  comme  gages  jus- 
qu'à la  paix  le  château  Saint-Elme,  Gapoue,  Gaëte  et  toute  la  flotte.  » 
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par  lord  William  Bentinck  pour  signer  immédiatement  Tar- 
mistice.  Au  lieu  de  les  détromper,  le  rusé  secrétaire  se  contenta 
de  leur  faire  connaître  que  depuis  deux  mois  lord  William 
n'avait  reçu  aucun  courrier  porteur  d'instructions  venant  de 
Londres  ou  de  l'Adriatique  et  qu'il  lui  était,  pour  cette  raison, 
impossible  de  rien  faire  avant  d'avoir  conféré  avec  Neipperg. 

Le  soir,  après  avoir  dîné  chez  le  duc  de  Gallo,  il  avait  eu, 
en  présence  de  Menz,  une  longue  conférence  avec  Neipperg 
qui,  n'ayant  aucun  motif  pour  se  défier  de  l'envoyé  de  lord 
William  Bentinck,  lui  exposa  à  la  fois  et  sans  réserves  et  le 
but  de  sa  mission  et  Tétat  général  des  négociations,  au  moment 
(10  décembre)  où  il  avait  quitté  le  quartier  général  de  l'empe- 
reur d'Autriche  à  Francfort-sur-le-Mein.  Après  avoir  retracé 
brièvenaent  le  rôle  joué  par  Merveldt,  que  Napoléon  avait  fait 
prisonnier  à  Dresde,  et  celui  de  Saint- Aignan  qui,  pris  à  Wei- 
mar  et  conduit  de  là  à  Francfort,  avait  été  chargé  de  commu- 
niquer à  l'empereur  les  conditions  de  paix  arrêtées  entre  les 
alliés,  il  n'avait  pas  hésité  à  lui  parler  de  la  situation  militaire 
en  Italie,  où  un  corps  d'observation  autrichien  allait  surveiller 
les  mouvements  des  Napolitains.  Forts  de  32.000  hommes, 
dont  5.000  chevaux,  possédant  une  bonne  artillerie,  ces  der- 
niers occupaient  la  ligne  Florence-Bologne-Rimini,  et  étaient 
entrés  à  Ancône  où  la  garnison  française  (500  hommes)  s'était 
retirée  dans  le  château.  Murât  était,  par  suite,  en  possession 
de  toute  cette  partie  de  l'Italie. 

D'autre  part,  il  était  hors  de  doute  pour  Neipperg  que  l'on 
ne  ferait  pas  la  paix.  Napoléon  cherchait  seulement  à  gagner 
du  temps.  Il  voulait  réunir  à  Tiu'in  des  forces  suffisantes  pour 
rejeter  Bellegarde  hors  de  l'Italie.  Il  importait,  par  suite,  de 
renforcer  Bellegarde,  auquel  la  grande  armée  alliée  ne  pouvait 
envoyer  personne.  C'était  pour  cela  qu'on  avait  besoin  des  Na- 
politains, et  la  cour  de  Naples,  au  courant  de  cet  état  de  choses 
avait  su  profiter  de  cette  situation. 

Neipperg  était  d'ailleurs  convaincu,  que  Graham  connais- 
sait l'origine  et  les  péripéties  des  négociations  qui  étaient 
actuellement  sur  le  point  d'aboutir.  En  tout  cas,  il  lui  semblait 
utile  qu'il  sût  tout  ce  qui  s'était  passé.  Lors  de  l'entrevue  de 
Ponza,  le  comte  de  Mier  avait  fait  part  à  son  gouvernement  du 
désir  manifesté  par  Murât  d'entrer  dans  la  coalition.  Metter- 
nich  ne  fit  guère  attention  à  cette  ouverture. 

«  Murât,  craignant  de  perdre  son  trône,  se  rendit  à  Prague  et 
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V  vitMotternich,  ajoutait  Neipperg.  Vous  savez,  d'ailleurs,  par 
Schinina,  ce  qui  s'y  est  passé.  »  Les  commuuications  avec  les 
alliés  avant  Leipzig  et  la  mission  de  Schinina  ont  été  combinées 
à  Naples  môme,  oîi  Ton  redoutait  les  conséquences  du  coup  de 
tète  de  Murât.  Mais  la  proposition  du  28  octobre  est  réelle, 
faivti  la  dépêche  originale  de  Mettemich  à  Mier;  elle  est  en 
tons  points  semblable  à  celle  qne  Schinina  vous  a  montrée. 
C'est  la  reine  de  Naples  qui  s'est  chargée  de  tout  cela  et  qui 
a  pris  en  mains  la  cause  du  roi,  La  réponse  était  encore  assez 
vague,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on  consentit  à 
suivre  les  négociations  à  la  conrlition  que  Murât  se  déclarerait 
-contre  la  France.  Au  moment  oîi  Ton  fît  cette  réponse,  on 
<:royait  encore  que  le  roi  de  Naples  s'était  retiré  avec  l'armée 
française  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  ce  fut  pour  cela  qu'on 
«'adressa  à  la  reine. 

«  Mais  Murât  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  venait 
•de  s'offrir  à  lui,  il  donna  des  pleins  pouvoirs  à  son  ministre  et 
informa  de  ses  résolutions  Schinina  qui  se  trouvait  à  ce  moment 
à  Syracuse  auprès  de  lord  William  Bentinck^» 

Aussi  Neipperg,  plein  de  confiance  dans  le  caractère  que, 
^l'après  lui,  Bentinck  avait  dû  donner  à  Tenvoi  de  Graham,  n'hé- 
rita pas  à  lui  faire  connaître  ensuite  la  véritable  raison,  la 
cause  réelle  des  négociations  dont  il  était  chargé.  «  L'Autriche 
s'y  est  crue  obligée  par  rinsuccés  des  opérations  de  H  Hier.  En 
même  temps  qu'on  décidait  de  le  remplacer  par  Bellegarde,  on 
avait  reconnu  l'impossibilité  de  porter  l'armée  d'Italie  à  l'effec- 
tif qu'on  aurait  voulu  lui  donner  pour  être  sftr  du  succès  et  ce 
fut  parce  qu'on  se  trouvait  trop  faible  au  delà  des  Alpes  qu'on 
résolut  de  s'attacher  et  de  gagner  Murât.  La  dépèche  du  28  oc- 
tobre de  Mettemich  k  Mier  n'était  autre  chose  que  la  conséquence 
des  résolutions  arrêtées  h  ce  moment.  » 

Allant  au-devant  des  remarcjnes  et  des  questions  de  Graham, 
Neipperg  lui  fît  connaître  encore  que  si  Murât  s'était  abstenu 
d'envoyer  un  ambassadeur  au  quartier  général  des  souverains, 
c'était  d'accord  en  cela  avec  la  cour  de  Vienne  qui  avait  préféré 
l'expédier,  lui,  Neipperg,  k  Naples,  et  le  chîirger  d'y  signer,  au 
nom  de  rAutriche,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive. 

Lui  parlant  ensuite  de  la  i»riso  do  commandement  de  Belle- 
garde  et  des  idées  bien  arrêtées  du  nouveau  général  en  chef, 


1.  Heco'd  Office.    Fov*>'ufn  Offices    ^icih/s  \'  97.  Annexe  /  à  la  dépiVhe  i. 
Oraham  à  lonl  Willam  Bontinck  ;  Naples.  5  janvier  1814. 
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Neipperg  déclara  à  Graham  que  le  feld-maréchal  était  ferme- 
ment décidé  à  ne  tenter  le  passage  de  l'Adige  que  lorsqu'il 
aurait  acquis  la  certitude  de  l'entrée  de  Murât  dans  la  coalition. 
Bellegarde  ne  voulait  rien  entreprendre  pour  îc  moment  à 
cause  de  la  neutralité  douteuse,  de  l'attitude  louche  de  Mui'at, 
qui  pouvait  à  tout  instant  tomber  sur  son  ilanc  droit.  «  Noua 
avons,  ajouta  le  plénipotentiaire  autricliien,  reconquis  nos 
anciennes  provinces.  Nous  allons  actuellement  les  protéger. 
Mais  que  Murât  entre  dans  la  coalition  et  dans  deux  mois  nous 
serons  sur  les  Alpes.  » 

Non  content  de  témoigner  à  Graliam  une  confiance  illimitée 
et  de  lui  parler  à  cœur  ouvert,  Neipperg  avait  été  plus  loin 
encore.  11  lui  avait  montré  la  dépêche  de  Mettemîch  à  Mier  en 
date  du  28  octobre,  les  instructions  que  l'empereur  d'Autriche 
lui  avait  données,  le  projet  de  traité  établi  par  Mettemich  et  le 
contre-projet  que  lui  avait  remis  le  cabinet  de  Naples.  Graham 
avait  eu,  de  cette  façon,  connaissîince  des  articles  secrets  qui 
accompagnaient  ces  doux  projets.  Mais,  comme  le  froid  et 
rusé  anglais  le  dit  et  le  reconnaît  lui-même  dans  sa  dépèche, 
cette  grande  confiance  de  Neipperg  n'avait  servi  qu'à  éveiller 
en  lui  de  nouveaux  soupçons.  Il  s^tonne  ((ue,  dans  ces  condi- 
tions, on  n'ait  pas  préféré  signer  un  pareil  traité  au  quartier 
général  où  l'Angleterre  avait,  elle  aussi,  un  représentant 
attitré.  Et  comme  Neipperg  lui  répondait  en  lui  faisant  remar- 
quer que  lord  Aberdeen  avait  donné  des  pleins  pouvoirs  à  lord 
William  Bentinck',  Graham  porta  aussitôt  la  discussion  sur 
un  autre  terrain. 

En  Usant  les  pièces  que  Neipperg  venait  de  lui  communi- 
quer, il  y  avait  relevé  plusieurs  contradictions  dont  il  profita 
pour  essayer  d'arguer  et  de  faire  valoir  que  lord  Aberdeen 
n'était  pas  au  courant  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ainsi,  dans 
la  dépèche  du  28  octobre,  on  déclarait  que  la  Grande-Bretagne, 
prête  à  traiter  avec  Murât,  s'engageait  h  obtenir  du  roi  Ferdi- 
nand l'engagement  de  renoncer  au  trône  de  Naples.  Or,  cette 
phrase  importante,  essentielle  môme  si  l'on  tient  compte  des 
dispositions  du  lord  capitaine  général,  ne  figurait  pas  dans  la 
dépèche  de  Menz  à  lord  William  Bentinck^. 

1.  Cf.  Rtcoid  Office.  Foreign  Office.  Sicili/.  V'  97.  Annexe  A  à  la  dépêche  3. 
Lord  Aberdeen  k  lord  William  Benlinck;  Francfort,  12  décembre  1813 
(DâpScbe  citée  plus  haut). 

2.  Cf.  Record  Office.  Fareign  Office.  Sicity,  V-  97. /Innei^e  A  à  ladépêche  52. 
.Menz  à  lord  William  Bentinck;  Naples,  14  décembre  1813  [original  en 
françai»)  (Déptehe  citée  plus  baul). 
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Menz,  qui  assistait  à  Tentretien  de  Neipperg  avec  Oraham, 
)y_:  B^était  empressé,  il  est  vrai,  de  lui  faire  remarquer  qa*il  ayait 

intentionnellement  passé  sous  silence  cette  déclaration,  parcfr 
qu'il  avait  craint  de  susciter  quelques  difficultés  et  d'apporter 
quelque  retard  à  la  conclusion  de  Tentente  entre  Murât  et  h 
Grande-Bretagne . 

Mais  Graham  n'était  pas  homme  à  se  laisser  démonter  et 
désarçonner  aussi  facilement.  Sans  perdre  une  minute,  il  releTt 
une  nouvelle  contradiction.  Pourquoi,  si  lord  Âberdeen  a  envoyé 
des  pleins  pouvoirs  à  lord  William  Bentinck,  l'Autriche  se 
trouve-t-elle  chargée  de  traiter  avec  Murât  au  nom  de  la 
Grande-Bretagne,  demanda-t-il  à  Neipperg?  Pourquoi,  enfin, 
trouve-t-on  dans  les  instructions  données  à  Neipperg  l'ordre  d& 
ne  communiquer  avec  lord  William  Bentinck  que  quand  il  aura 
signé  son  traité,  mais  pas  plus  tôt,  et  d'user  de  toute  son 
influence  pour  décider  Bentinck  à  signer  un  armistice  et  à 
mettre  fin  aux  hostilités?  N'est-ce  pas  là  la  preuve  indéniable 
que  TAutriche  n'entend  traiter  avec  Naples  que  pour  son  propre 
compte  et  qu'elle  ne  s'intéresse  à  la  conclusion  dé  rarmistice 
que  parce  qu'elle  sait  devoir  en  tirer  profit?  Examinant  ensuite 
le  traité  proposé  par  Mettemich,  Graham  reprend  son  premier 
argument  et  fait  observer  que,  par  un  des  articles  secrets, 
rAutriche  prend  l'engagement  d'agir  sur  les  alliés  et  surtout 
sur  FAngleterre  afin  de  les  amener  à  garantir  le  royaume  de 
Naples  à  Murai.  II  en  conclut  que  le  roi  Ferdinand  n'a  pas 
renoncé  à  ses  droits  et  que  lord  Aberdeen  n'a  dû  avoir  connais- 
sance ni  de  la  dépêche  de  Mettemich  du  28  octobre,  ni  du 
texte  du  traité.  Il  ajoute  enfin  qu'il  croit  savoir  que  le  gouver- 
nement britannique  a  une  toute  autre  manière  de  voir  et  que^ 
d'ailleurs,  lord  William  Bentinck  n'avait  pu  parvenir  à  décider 
le  roi  Ferdinand  à  renoncer  au  trône  de  Naples. 

Mais  ces  objections,  loin  d'embarrasser  Neipperg,  l'amenèrent, 
au  contraire,  à  faire  à  Graham  une  réponse  absolument  formelle 
et  catégorique.  Il  lui  déclara  que  le  gouvernement  britannique 
avait  depuis  lors  modifié  sa  manière  de  voir,  et  que  les  ins- 
tructions de  lord  Aberdeen  avaient  dû  prouver  à  lord  William 
Bentinck  que  l'accord  le  plus  absolu  s'était  fait  sur  ce  point 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Vienne.  Enfin,  pour  clore 
définitivement  la  question,  le  général  autrichien  affirma  qu'il 
avait  tout  lieu  de  penser  que  lord  Aberdeen  avait  dû  voir  toutes 
les  pièces. 

A  bout  d'arguments,  Graham  ne  put  alors   que  persister 
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purement  et  simplement  dans  son  refus  de  signer  Tarmistice 
dans  ces  conditions,  et,  comme  il  lui  fallait  cependant  expliquer 
une  pareille  attitude,  comme,  en  somme,  il  avait  réussi  à  savoir 
tout  ce  qui  était  de  nature  à  intéresser  le  lord  capitaine  géné- 
ral, il  laissa  entendre  à  demi-mots  et  confidentiellement  à 
Neipperg  qu'il  agissait  en  cela  sur  Tordre  même  de  lord 
Bentinck. 

Neipperg  n'en  aborda  pas  moins  la  question  même  du  traité, 
et,  comme  Graham  s'élevait  assez  vivement  contre  les  agran- 
dissements territoriaux  que  l'un  des  articles  secrets  accordait 
au  roi  de  Naples,  Neipperg  coupa  court  à  ses  récriminations  en 
s'écriant  :  «  Commençons  par  chasser  les  Français.  Nous  pour- 
rons  toujours  battre  Murât  ensuite  y  s'il  faut  en  venir  là.  » 

Insistant  à  nouveau  sur  les  craintes  que  Bellegarde  avait 
pour  son  flanc  gauche,  sur  le  projet  qu'il  attribuait  à  Napoléon 
de  refaire  une  campagne  d'Italie,  sur  l'impossibilité  de  passer 
l'Adige*,  Neipperg  examina  ensuite  l'utilité  de  la  diversion  que 
lord  William  Bentinck  voudrait  faire  contre  Murât.  Tout  en  en 
reconnaissant  assurément  la  possibilité,  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  constater  que  l'exécution  de  cette  diversion  priverait 
l'armée  alliée  d'Italie  du  concours  précieux  que  lui  auraient 
donné  50.000  hommes  (20.000  Anglais  et  30.000  Napolitains). 
Mais,  malgré  tous  ses  efforts,  Neipperg  ne  put  rien  obtenir  de 
Graham.  Après  avoir  écouté  flegmatiquement  et  presque  avec 
indifférence  l'argumentation  de  Neipperg,  il  se  contenta  de  lui 
répondre,  à  la  fin  de  leur  long  entretien,  qu'il  se  refusait  à 
rien  faire  et  à  rien  signer  et  que  seul,  lord  William  Bentinck 
avait  qualité  pour  prendre  la  responsabilité  d'aussi  graves  résolu- 
tions. «  La  Furieuse^  ajoutait-il  en  terminant  sa  dépêche-, 
partira  pour  Palerme,  dès  que  le  traité  entre  Naples  et  l'Au- 
triche sera  signé.  » 

Or,  pendant  qu'aveuglé  par  la  haine  qu'il  portait  à  Murât, 
Bentinck  poursuivait  avec  opiniâtreté  la  réalisation  des  projets 
ambitieux  qu'il  avait  conçus  et  n'hésitait  pas  à  faire  échec  aux  in- 
tentions nettement  manifestées  par  son  gouvernement ,  lord  Aber- 
deen,  ne  pouvant  croire  à  une  aussi  inconcevable  attitude  et 


1.  Cf.  Dépêche  de  Neipperg  à  Bentinck  ;  Naples,  3  janvier,  et  lettres  de  Nu- 
gent.  Le  général  insiste  à  plusieurs  reprises  sur  la  curieuse  situation  dans  la- 
quelle il  se  trouve  :  «  Il  a  des  postes  au  beau  milieu  des  troupes  napolitaines 
et  ignore  si  les  Napolitains  sont  des  alliés  ou  des  adversaires.  » 

2.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V"  97.  Annexe  /  à  la  dépêche  n*  1. 
Graham  à  lord  William  Bentinck  ;  Js'aples,  5  janvier  1814. 
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s'attendant  comme  tous  les  hommes  d'Etat  de  la  coalition  à  la 
signature  immédiate  de  Talliance  avec  Naples,  écrivait  le  jour 
même  de  Fribourg-en-Brisgau  à  lord  Gastlereagh  :  «  Nous  avons 
les  meilleures  nouvelles  de  Murât  ;  son  entrée  dans  la  coalition 
paraît  certaine.  Elle  va  nous  donner  Bellegarde  et  une  belle 
armée  de  70  à  80.000  hommes.  J'espère  que  Neipperg  aura 
conclu  Taffaire  et  que  nous  aurons  le  traité  en  mains  avant 
votre  arrivée*.  » 

La  singulière  attitude  de  Graham  n'avait  pas  été  sans  sur- 
prendre et  sans  étonner  Neipperg.  Dès  ce  moment,  le  général 
autrichien  se  demandait,  sans  parvenir  à  se  l'expliquer,  pour 
quelle  raison  Graham  avait  été  envoyé  à  Naples,  puisqu*!!  pré- 
tendait (c  n'avoir  pas  d'instructions,  et  qu'à  son  .grand  regret  il 
ne  pouvait  rien  faire  ».  Mais  on  n'en  était  point  encore  vena 
jusqu'à  découvrir  derrière  les  réserves  habfles  de  Graham  la 
duplicité,  la  perfidie  et  la  mauvaise  foi  de  lord  William  Ben- 
tinck. 

Les  opérations  sur  le  Bas-Pô  et  le  Bas-Âdige  n'avaient  natu- 
rellement pas  recommencé  pendant  qu'on  discutait  encore  k 
Naples  les  conditions  du  traité  d'alliance.  Les  Français  se  dispo- 
saient toutefois  à  évacuer  Ferrare  en  ne  laissant  que  fort  peu 
de  monde  à  Ponte  Lagoscuro  et  un  petit  poste  de  80  hommes 
du  53*  de  ligne  à  Francolino  (en  aval  de  Ponte  Lagoscuro). 
Quant  aux  relations  entre  Nugent  et  Carascosa  elles  n'avaient 
subi,  dans  les  derniers  jours,  aucun  changement  2. 

A  Venise,  le  général  Seras  venait  cependant  de  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  éloigner  des  forts  extérieurs  les  lignes 
d'investissement  des  assiégeants. 

Le  5,  1.400  hommes  sortis  de  Treporti  et  soutenus  par 
18  canonnières  et  embarcations  armées  avaient  attaqué  les 
Autrichiens,  ruiné  leurs  travaux  d  approche  et  poussé  jusque 
dans  la  direction  de  Cavallino.  Ils  n'étaient  rentrés  dans  la 
place  qu'à  l'approche  des  réserves  autrichiennes  que  Marschall 


1.  Lord  Aberden  à  lord  Gastlereagh;  Fribourg  en  Brisgau,  5  janvier  1814. 
«  From  Murât  we  hâve  the  best  intelligence.  His  accession  appears  certain, 
which  gives  us  Bellegarde  and  a  fine  army  from  70  to  80000  men.  I  hope 
Neipperg  will  bave  concluded  his  affair  and  that  we  may  bave  the  treaty 
before  you  arrive.  »  (Cité  par  Helfert,  KÔnigin  Karolina  txm  Neapel  und 
Sicilien,     551,    Note.) 

2.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Opérations  Journal  der  K,  K.  Armée)  ^  XIII,  3, 
XIII,  4.  Général-major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L.  MarschaU;  PadoHe, 
5  janvier  I,  53  b.  Général-major  comte  Nugent  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ; 
Havenne,  5  janvier,  I,  56. 


W7!?r 


l'entrée   de   MURAT   DANS   LA   COALITION  357 

avait  fait  venir  de  Cortellazzo.  Le  lendemain  6,  à  Vautre  extré- 
mité des  lignes  de  défense,  la  garnison  de  Cavanella  (sur 
TAdige),  avait  réussi  à  se  donner  un  peu  d'air  et  à  pousser  jus- 
qu'à Tornova  (-sur  le  canal  di  Loreo)  K 

A  l'aile  droite,  Sommariva  avait  profité  de  la  tranquillité 
absolue  qui  continuait  à  régner  sur  l'Adige  pour  se  rendre  à 
Vicence  au  quartier  général  de  Bellegarde.  Il  avait  remis  le 
commandement  intérimaire  de  Taile  droite  à  Fenner,  après  lui 
avoir  laissé  quelques  instructions  relatives  aux  Tyroliens  qu'on 
retirait  du  Tonale  à  cause  de  leur  indiscipline,  et  aux  2  com- 
pagnies de  Valaques  du  major  Marinkovich,  qu'on  laissait  jus- 
qu'à nouvel  ordre  à  Arco.  Il  lui  avait,  en  outre,  prescrit,  sur 
l'ordre  de  Bellegarde,  de  faire  surveiller  de  près  les  fonction- 
naires et  les  habitants  de  Trente,  qui  fournissaient  des  rensei- 
gnements aux  Français  et  correspondaient  avec  eux  par  Riva 
et  Torbole  2. 

A  Textrême  gauche  des  lignes  françaises,  le  mouvement  du 
colonel  Simbschen,  que  Schwarzenberg  avait  envoyé  dans  le 
Valais  jusqu'à  Martigny,  et  auquel  il  avait  prescrit  de  pousser 
vers  le  Simplon  et  le  Saint-Gothard,  avait  causé  des  craintes 
d'autant  plus  vives  dans  la  Valteline  que  son  avant-garde  avait 
déjà  paru  sur  le  Simplon  en  annonçant  la  marche  imminente 
d'un  corps  considérable  sur  Domo  d'Ossola.  Afin  de  ramener 
un  peu  de  calme  et  de  sécurité  dans  la  Valteline,  il  avait  fallu 
renvoyer  du  monde  du  côté  de  Tirano  et  demander  au  ministre 
de  la  Guerre  du  royaume  de  détacher  un  bataillon  qui  devait 
aller  s'étabUr  à  Chiavenna. 

Schwarzenberg  aurait  même  désiré  voir  Bellegarde  appuyer 
de  son  côté  le  mouvement  du  colonel  Simbschen,  grâce  à  une 
diversion  tentée  du  côté  des  Grisons.  Mais  se  trouvant  trop 


.1.  K.  u.  K.  KiHegs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee)^  XIII,  3, 
XIII,  4.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Padoue,  8  janvier, 
l,  73.  La  garnison  de  Venise  était  à  ce  moment  réduite  par  les  maladies  à 
6.411  fantassins  présents  sous  les  armes  et  à  916  canonniers  répartis  dans 
les  forts  et  redoutes  des  Lagunes  [Archives  de  la  Guerre.  Général  Seras  au 
ministre  de  la  Guerre;  Venise,  6  janvier  1814).  Correspondance  du  général 
Seras  du  6  octobre  1814  au  9  janvier  1814.  (Documents  inédits  appartenant 
au  lieutenant  Seras,  communiqués  par  le  professeur  Roberti.)  Général  Seras 
à  l'adjudant-commandant  Montfalcon,  4  janvier  1814,  et  au  général  Vignolle, 
4,  8  et  9  janvier. 

2.  A".  M.  K.  Kriegs-Ai'chiv  [Opérations  Journal  Sommariva),  5  janvier,  XIII,  1. 
F.-M.-L.  Sommariva  au  F.-M.-L.  Fenner;  Rovereto,  5  janvier  I,  25  et  I,  51. 
F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence,  5  janvier, 
XIU,  281  c  et  I,  76. 
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faible  pour  s'afTaiblir  encore  par  de  nouveaux  détachements  le 
feld-maréchal  avait  rejeté  cette  idée  et  proposé  au  généralis- 
sime d'envoyer  un  peu  plus  tard,  au  moment  où  il  reprendrait 
les  opérations,  un  détachement  du  Tonale  dans  la  Valteline  et 
de  là,  par  Gravedona  (lac  de  Côme)  sur  Bellinzona*. 

Malgré  ses  inquiétudes  et  ses  soucis,  désireux  d'inspirer  à 
la  vice-reine  une  confiance  qu'il  n'avait  plus,  le  vice-roi,  affec- 
tait dans  ses  lettres  de  croire  encore  à  la  possibilité  d'une  so- 
lution pacifique.  Tout  en  lui  avouant  que  sa  situation  n'était 
assurément  pas  belle,  il  s'empressait  d'ajouter  qu'elle  était 
loin  d'être  désespérée.  D'ailleurs,  môme  si  l'on  ne  pouvait  pas 
parvenir  à  faire  la  paix,  la  vice-reine  devait  se  tranquilliser, 
puisque  ce  ne  serait  évidemment  pas  en  Italie  que  l'ennemi 
voudrait  aller  la  chercher,  mais  en  France.  En  Italie,  les  Alliés 
ne  pouvaient  que  perdre  leur  temps  sans  avoir  chance  d'obtenir 
de  grands  résultats.  Enfin  ne  pouvant,  malgré  tous  les  indices, 
se  décider  à  admettre  la  défection  de  Murât,  il  croj'ait  les 
Napolitains  peu  à  craindre  pour  le  moment,  car  «  sûrement, 
disait-il,  ils  ne  passeront  le  Pô  ni  pour  nous  ni  contre  nous  ». 
Le  vice-roi  faisait  évidemment  montre  d'un  optimisme  exagéré, 
nécessaire  pour  tranquilliser  la  vice-reine;  mais,  d'autre  part, 
il  est  certain  cependant  qu'il  conservait  encore  l'espoir  do  voir 
la  paix  se  conclure,  et  que  cet  espoir  lui  avait  été  rendu  par 
le  dernier  discours  de  l'empereur.  «  Tu  auras  vu,  disait-il  en 
terminant  sa  lettre  à  la  vice-reine  '^,  qu'il  renonce  à  toutes  ses 
conquêtes.  Ainsi  ou  ne  peut  rien  dire  de  mieux  pour  la  paix. 
Aussi  j'y  crois  toujours  et  j'espère  qu'elle  nous  trouvera  encore 
dans  le  môme  lieu.  » 

0  JANVIER  1814.  —  Dépêches  du  général  Manhès  à  lord  William 
Bentinck  et  de  Bentinck  à  lord  Castlereagh.  —  Le  dernier  dîner  du 
maréchal  Pérignon  à  la  cour  de  Naples. —  L'ordre  du  jour  du  géné- 
ral Millet.  —  Mier  en  route  pour  Naples.  —  Accueil  que  lui  fait 
Carascosa.  —  Nouveaux  renforts  destinés  à  l'armée  de  Bellegarde. 


1.  Archives  de  la  (hierre.  Le  duc  de  Lodi  à  l'empereur;  Milan,  5  janvier. 
Le  vice-roi  au  général  Fontanelli  ;  Vérone,  6  janvier  (cité  par  Zanoli,  IL 
:n9-380).  Hef/to  Archivio  di  Slalo,  Milan.  Appendice  Storia  48.  Préfet  du  dépar- 
tement de  l'Agogna  au  général  Fontanelli  ;  Novare,  5  janvier.  K.  u.  K.  Kriefjs- 
Archiv.  Prince  de  Schwarzenberg  au  F.-M.  comte  Bellegarde;  Altkirch,  5  jan- 
vier, 1  ad  110.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  prince  de  Schwarzenberg;  Vicence. 
13  janvier,  1,  110  (Voir  Annexe  XXXIX,  Tordre  de  bataille  de  l'armée  autri- 
chienne d'Italie  à  la  date  du  .'i  janvier)  (A',  ii.  K.  Krieys-Archiv  I,  57). 

•2.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,   o  janvier. 
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—  Lord  William  Bentinck  n'avait  pas  pris  à  la  légère  le  parti 
•de  se  faire  représenter  à  Naples  par  Graham.  Il  avait  prévu 
les  événements,  et  sachant  qu'il  ne  pouvait  manquer  avant 
j)eu  de  recevoir  à  nouveau  communication  officielle  des  ordres 
<ie  son  gouvernement,  il  avait  tenu,  avant  toute  chose,  à 
^gagner  du  temps,  à  se  ménager  une  justification  plus  ou  moins 
plausible  de  sa  désobéissance  en  se  hâtant,  comme  il  le  fit, 
-d'expédier  Graham.  S'il  avait  attendu  quelques  jours  de  plus, 
*ce  stratagème  n'aurait  plus  été  possible. 

En  effet,  le  6  janvier,  le  général  Manhès  avait,  sur  Tordre 
•de  Murât,  adressé  à  lord  William  Bentinck  la  dépêche  sui- 
Tante  *  : 

((  Excellence,  Mon  très  gracieux  souverain  le  roi  de  Naples 
m'ordonne  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  M.  le  comte  de 
Neipperg,  lieutenant  général  au  service  de  S.  M.  l'empereur 
<i' Autriche,  est  arrivé  à  Naples  avec  des  pleins  pouvoirs  pour 
•conclure  un  traité  d'alliance. 

«  S.  E.  le  comte  de  Neipperg,  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté 
Impériale,  a  aussi  annoncé  officiellement  au  Cabinet  de  Naples 
que  S.  A.  R.  le  prince  régent  d'Angleterre  venait  d'envoyer 
à  son  ministre  plénipotentiaire  en  Sicile  des  pleins  pouvoirs 
pour  traiter  avec  le  roi  de  Naples. 

«  Dans  cette  hypothèse,  je  suis  chargé  de  demander  à 
S.  E.  lord  William  Bentinck,  ministre  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  Britannique  en  Sicile,  si  les  pouvons  annoncés  par  le 
•comte  de  Neipperg  sont  déjà  parvenus  à  Son  Excellence,  et  si 
Elle  serait  disposée  à  se  rendre  à  Naples  pour  ledit  traité,  ou 
•si  mieux  Elle  aimerait  recevoir  à  Palerme  un  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Naples. 

«  J'ai  l'honneur  de  prier  S.  E.  lord  William  Bentinck  de  me 
faire  savoir  dans  le  plus  bref  délai  qui  lui  sera  possible  ce  que 
je  dois  répondre  à  S.  M.  le  roi  de  Naples.  » 

Cette  invitation,  cette  notification  formelle,  le  choix  même 
qu'on  lui  laissait  entre  sa  venue  à  Naples  ou  l'envoi  à  Palerme 
d'un  plénipotentiaire  napolitain,  tout  cela  ne  convenait  guère 
au   rusé   et  singuUer  diplomate,  au  dictateur  qui  considérait 


1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V  97.  Annexe  à  dépêche  53.  Le 
général  Manhès  à  lord  William  Bentinck  ;  quartier  général  de  Campo, 
6  janvier  1814  {original  en  français). 
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la  Sicile  comme  son  âef  et  qui  imposait  ses  volontés  à  Ferdinand 
et  au  Vicaire  général.  Au  lieu  de  s'incliner  devant  le  fait 
accompli,  il  conçut,  au  contraire,  le  projet  de  continuer  à  tem- 
poriser, et  de  persévérer  dans  la  voie  dans  laquelle  il  s'était 
engagé  et  dont  il  croyait  inutile  de .  sortir.  Aussi,  dès  qu'il  a 
reçu  le  8,  à  Païenne  la  dépèche  de  Manhës,  il  en  rend  compte 
à  lord  Gastlereagh^  Mais,  avant  de  rédiger  sa  dépèche,  il  na 
pas  manqué  de  demander  audience  à  Ferdinand  qui,  indi- 
gné de  ce  que  le  lord  capitaine  général  vient  de  lui  apprendre, 
lui  «  a  conseillé  de  partir  pour  Naples,  oh  sa  présence  pourrait 
servir  les  intérêts  des  Bourbons  et  empêcher  Neipperg,  qm 
manque  de  jugement  et  de  suite  dans  les  idées,  de  faire  de  trop 
belles  conditions  à  Murât».  Comme  il* le  prévoyait  et  comme 
il  le  voulait,  Bentinck  avait  obtenu  sans  peine  que  Ferdinand 
remit  son  sort  entièrement  entre  ses  mains. 

Il  avait,  par  suite,  répondu  à  Manhës  qu^il  se  rendrait  à 
Naples,  mais  en  se  gardant  bien  d  mdiquer,  même  d  une  façon 
approximative,  la  date  de  sa  venue.  Il  ressort,  d'ailleurs,  des 
termes  mêmes  de  sa  dépêche,  qu'il  ne  comptait  pas  se  h&ter 
de  partir  de  Palerme.  Il  espère  recevoir  des  instructions  de 
lord  Gastlereagh  avant  de  s'embarquer  et,  dans  le  cas  contraire, 
il  se  conformera  à  ses  instructions  antérieures.  Gonflant  dans 
rintelligence  et  le  dévouement  de  Graham,  sachant  que  son 
envoyé,  parfaitement  au  courant  de  ses  projets,  est  homme  à 
le  comprendre,  il  annonce  à  lord  Gastlereagh  qu'il  écrit,  d'une 
part,  à  Graham  pour  le  prévenir  de  son  arrivée,  qu'il  lui  con- 
seille de  s'entendre  avec  Murât,  qu'il  Tautorise  même  à  signer 
un  armistice,  et,  de  Tautre,  au  duc  de  GaUo,  pour  l'informer 
qu'il  se  rendra  à  Tinvitation  de  Murât. 

Pendant  que  Bentinck  trouvait  cet  ingénieux  moyen  de  déso- 
béir à  son  Gouvernement  sans  se  compromettre  directement, 
Neipperg  était  sur  le  point  d'arriver  à  ses  fins.  «  Le  roi,  dit 
Durand  2,  avait  promis  au  maréchal  Pérignon  qu'il  le  prévien- 


1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  Y»  97.  Dépèche  53.  Lord  WilUam 
Bentinck  à  lord  Gastlereagh  ;  Palerme,  8  janvier  1814. 

2.  Archives  des  Affaires  étranQères.  Naples,  V"  140,  p*""  6  et  8,  £••  19  et  21. 
Durand  au  duc  de  Vicence  ;  Naples,  6  janvier.  Dépêche  5.  Nicola,  l'auteur  du 
Diario  Napolefano,  était  évidemment  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Naples. 

En  effet,  on  lit  dans  son  journal  à  la  date  du  9  janvier...  «  On  parle  du  départ 
prochain  du  maréchal  Pérignon  dès  que  Talliance  sera  signée...  Pérignon 
aurait  dit  au  roi  qu'il  restait  malgré  tout  son  ami...  » 

(Archivio  storico  délia  Societa  Napoletana  di  Storia  PatHaS) 
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drait  du  moment  de  la  signature.  Le  maréchal  vient  de  dîner 
à  la  cour  et  la  reine  bti  a  dit  assez  légèrement  que  c'était  sans 
doute  pour  la  dernière  fois.  Le  roi  était  très  soucieux  ;  mais  il 
n'a  rien  annoncé  au  maréchal.  » 

Le  même  jour,  le  général  Millet,  capitaine  des  gardes,  n'avait 
pas  craint  d'adresser  aux  officiers  français  qui  servaient  dans 
cette  garde,  un  ordre  du  jour  dans  lequel,  après  avoir  expliqué 
l'attitude  et  les  résolutions  prochaines  de  Mur*at,  il  leur  faisait 
part  du  désir  et  de  l'espoir  du  roi  de  Naples  de  les  conserver 
près  de  lui^  Le  fait  seul  que  Murât  ne  désavoua  pas  le  général, 
et  ne  démentit  pas  cet  ordre  du  jour,  prouve  bien  que  l'alliance 
était  d'ores  et  déjà  absolument  décidée. 

Neipperg  n'allait  pas  tarder  à  être  rejoint  à  Naples  par  le 
comte  de  Mier.  Arrivé  le  6  à  Rimini,  le  diplomate  autrichien 
avait  été  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  par  le  général  Ca- 
rascosa,  venu  au-devant  de  lui  jusqu'aux  avant-postes.  A  partir 
de  Rimini,  on  avait  attaché  à  sa  personne  un  officier  napolitain 
chargé  de  l'accompagner  pendant  son  voyage.  En  rendant  compte 
de  ces  faits  à  Bellegarde,  Nugent  lui  annonçait  que  les  Napo- 
litains se  renforçaient  journellement  à  Rimini,  que  le  reste  de 
leurs  troupes  était  en  marche  de  Florence  sur  Bologne,  mais 
que  beaucoup  de  leurs  soldats  désertaient  en  route  -.  En  même 
temps  afin  de  prévenir  et  d'éviter  toute  cause  de  conflit.  Belle- 
garde  ^  avait  prescrit  à  Nugent  de  ne  pas  s'obstiner  à  interdire 
aux  Napolitains  la  route  de  Rimini  à  Bologne,  mais  en  lui  dé- 
fendant néanmoins  d'évacuer  aucun  des  points  qu'il  occupait. 
Aussi, écrivant àl'empereur François,  ilavaitcru  sage  d'ajouter  : 
«  Il  serait  utile  d'arrêter  au  plus  vite  et  de  publier  les  termes 
d'une  entente  avec  les  Napolitains,  afin  d'enlever  aux  Français 
les  quelques  espérances  qu'ils  fondent  encore  sur  eux.  » 

Les  Français  continuant  à  travailler  activement  à  la  mise  en 
état  de  défense  du  canal  Castagnaro,  on  avait,  ce  jour-là,  échan- 
gé dé  ce  côté  quelques  coups  de  fusils  avec  les  avant-postes  du 
général  Starhemberg. 

A  l'aile  droite,  la  neige  avait  coupé  toutes  les  communica- 
tions entre  Ala  et  les  Monti  Lessini  ^. 

1.  Extrait  d'un  ordre  du  jour  publié  à  Naples  le  6  janvier  1814  par  le 
général  Millet,  commandant  la  garde  du  roi  (Schœll,  Recueil  des  Pièces  offi- 
cielles, IV,  102-104).  Voir  Annexe  XL. 

2.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au  F.-M.  comte 
Bellegarde  ;  Ravenne,  7  janvier  1,  153  b. 

3.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv.  F-M.  comte  Bellegarde  à  l'empereur  François  ; 
Vicence,  7  janvier,  I,  69. 

4.  K,  u,  K,  Knegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.    K.  Ai^mee),   XIII, 
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Enfin,  malgré  la  supériorité  numérique  de  Tarmée  dé  Belle- 
garde,  on  ne  cessait  de  se  préoccuper  en  Autriche  de  TeuToi 
de  renforts  destinés  à  cette  armée  et  le  prince  de  Hohenzol- 
lem  * ,  qui  commandait  à  Graz,  venait  d'expédier  à  Bellegarde 
les  tableaux  de  marche  de  6  bataillons  d'infanterie  et  de 
12  escadrons  de  hussards  qui,  provenant  du  2*  corps  de  ré- 
serve, devaient  être  rendus  à  Udine,  l'infanterie  du  1*'  an 
10  février,  la  cavalerie  du  24  janvier  au  7  février. 

7,  8  ET  9  JANVIER  1814.  —  Ls  vioe-xol  à  Olsrks  rar  Patlitade 
des  Napolitains. —  Ordres  de  Bellegarde  à  Kngent,  Mayer  vtm  Hd- 
denfeld  et  Sommariva.  — ^  Xsoarmmiche  de  Oastagnaro.  —  Les  Fran- 
çais se  renforcent  à  Bivoli.  —  CapituUtion  du  flxrt  de  Oomacehio. 
—  Lettre  du  général  Ayméau  général  Kngent.  — Danaie B*empan 
de  Terre  di  Korino.  —  Les  incidents  deOattaro.  —  KilutliioviGli  et 
les  Monténégrins.  —  Kilutinovlch  ramène  ses  tnmpee  devant  Ba- 
gose.  —  Pendant  que  Ton  mettait  à  Naples  la  dernière  main  au 
traité  d'allianpe  avec  l'Autriche,  les  craintes  et  les  doutes,  que 
le  vice-roi  apportait  tant  de  soin  à  cacher  à  la  vice-reine,^  fai- 
saient place  dans  son  esprit  à  une  conviction  dont  on  relève 
les  traces  bien  manifestes  dans  une  longue  dépèche  adressée  à 
€larke  et  exclusivement  consacrée  à  Tattitude  et  &  la  conduite 
des  généraux  napolitains,  dont  les  troupes  occupaient  depuis  plu- 
•sieurs  jours  déjà  Rimini  et  Imola^. 

Non  seulement  il  ne  se  tirait  pas  un  coup  de  fusil  de  ce  côté 
■quoique  les  avant-postes  napolitains  et  autrichiens  fussent  en 
présence  ;  mais,  bien  que  la  tête  de  la  division  d'Ambrosio  fût 
arrivée  à  Ancône  depuis  plus  d'un  mois,  il  avait  été  impos- 
sible d'obtenir  de  son  chef  le  concours  dont  on  aurait  eu 
hesoin  pour  empêcher  Nugent  de  s'établir  à  Ravenne  et  à  Forli. 
Ce  dernier  symptôme  était  d'autant  plus  significatif,  que  les 
Napolitains  auraient  eu  en  tout  état  de  cause  intérêt  à  prendre 
possession  des  principales  villes  des  Marches  et  à  y  prévenir 
les  Autrichiens.  S'il  n'avait  pas  été  obligé  à  des  réticences 
rendues  nécessaires  par  l'interprétation  que  Ton  n'aurait  pas 
manqué  de  donner  à  des  déclarations  plus  nettes  et  plus  caté- 

XIII,  4.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegarde*;  Padoue,  6  janvier 
(Feld-Acten  Bellegarde),  I,  60.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
niariva;  Ala,  6  janvier  (Feld-Acten  Sommariva).  I,  30. 

1.  A',  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Général  de  cavalerie  Prince  de  Hohenzollern  au 
F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Graz,  6  janvier,  I,  59  a. 

2.  Archives  de  la  Guerre.   Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
1  janvier. 
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goriques,  loin  de  se  borner  à  transmettre  à  Clarke  des  pièces 
-et  des  plaintes  relatives  à  la  lenteur  de  la  marche,  àTinaction 
-des  troupes  napolitaines,  au  langage  tenu  par  leurs  chefs  ainsi 
•qu'à  leurs  relations  avec  les  officiers  autrichiens,  le  vice-roi, 
n'aurait  pas  hésité  à  faire  connaître  toute  sa  pensée  au  ministre. 
Au  point  où  en  étaient  les  affaires,  ces  communications  étaient 
-d'ailleurs  absolument  dénuées  d'importance. 

Au  quartier  général  autrichien,  on  tenait  tellement  à  éviter 
:à  tout  prix  toute  discussion,  toute  possibilité  de  conflit  avec 
les  Napolitains  que,  après  avoir  reçu  à  V^icence  le  courrier 
-contenant  la  correspondance  relative  à  l'échange  de  vues  qui 
avait  eu  lieu  entre  Nugent,  le  colonel  de  BaufFremont  et  le  gé- 
néral Pignatelli,  ainsi  que  la  lettre  de  Carascosa  à  Nugent, 
-après  avoir  vu  que  Tintervention  de  Bauff remont  avait  amené 
ce  dernier  général  à  renoncer  à  l'occupation  de  San-Arcangelo 
•et  de  Savignano,  Bellegarde  avait  cru  sage  et  prudent  d'aller 
plus  loin  que  jamais  dans  la  voie  des  concessions.  La  route,  que 
suivaient  les  colonnes  napolitaines  venant  sur  Bologne  et  sur 
Rimini,  passait  par  Forli  que  Nugent  occupait.  Le  feld-maré- 
•chal,  considérant  qu'on  avait  dû  donner  aux  commandants  de 
■ces  colonnes  des  ordres  antérieurs  à  l'entrée  des  troupes  aiitri- 
•chiennes  dans  cette  ville,  prescrivit  à  Nugent,  dans  le  cas  où 
les  Napolitains  insisteraient  pour  occuper  Forli  et  disposer  de 
la  route  de  Rimini  à  Bologne  «  de  leur  céder  sur  ce  point  afin 
-de  ne  pas  porter  atteinte  à  la  bonne  intelligence  qui  doit  ré- 
gner avec  eux^  ». 

Bellegarde  procéda  encore  le  jour  même  à  toute  une  série  de 
mesures  d'organisation.  Après  avoir  fait  envoyer  par  Ficquel- 
mont  à  Fenner  des  instructions  relatives  k  l'organisation  du 
•corps  de  chasseurs  tyroliens  qui  devait  porter  le  nom  de  ce 
généra] ,  après  avoir  réglé  la  marche  de  deux  bataillons  du  ré- 
giment Saint- Julien  et  du  1"  bataillon  d'infanterie  légère  alle- 
mande se  rendant  de  Villach  à  Vicence  où  ils  devaient  être 
rendus  le  21  et  le  23  janvier,  tandis  que  quatre  autres  bataillons 
appartenant  aux  régiments  Reisky,  Beaulieu  et  Yacquant,  de- 
vaient y  arriver  les  31  janvier,  2  et  7  février-,  le  feld-maréchal 
«'était  occupé  de  la  répartition,  de  la  constitution  définitive,  de 


i.  K.  u.  K,  KriegS'Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  général-major 
<;omte  Nugent:  Vicence,  7  janvier  I,  69  a. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Général-major  comte  Ficquelmont  au  F.-M.-L. 
Fenner  ;  Vicence,  7  janvier,  I,  64  1/2  et  F.-M.  comte  Bellegarde.  Ordres  de 
mouvement;  Vicence,  7  janvier,  I,  65. 
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la  marche  et  de  Temploi  de  la  division  du  feld-maréchal-lieu- 
tenanl  Ma  ver  von  Heldenfekl  arrivée  la  veille  à  Trente  •.  Cei 
officier  général- recevait  Tordre  de  cantonner  à  Salurn,  Lavis  et 
Trente,  les  brigades  Abele  (1  bataillon  du  régiment  Coburg  et 
3  bataillons  du  régiment  Liechtenstein),  Suden  ^  (3  bataillons 
du  régiment  Wurtemberg  et  3  du  régiment  Lindenau  i*t 
Baumgarten  (6  escadrons  de  chevau-légers  HohenzoUerni  qui 
devaient  faire  partie  des  troupes  sous  les  onlres  du  feld-maré- 
chal-lieutenant  marquis  Sommariva,  et  d'envoyer  les  bri- 
gades de  Best  (2  bataillons  du  régiment  archiduc  Charles  et 
2  du  régiment  Kerpen)  et  Quasdanovich  (2  bataillons  du  régi- 
ment Coburg)  do  Trente  par  le  Val  Sugana  et  Bassano,  la  T 
sur  Povolano  (entre  Breganze  et  Yicence),  la  2*  sur  SandrigM 
(Sud  de  Tliienei,  où  ces  brigades  devaient  être  rendues  le 
13  janvier. 

En  même  temps,  le  général  Bogdan^  recevait  Tordre  de  re- 
mettre le  commandement  de  sa  brigade  postée  à  Udino  au 
général-major  Csivich,  dont  la  présence  ne  paraissait  plus  né- 
cessaire devant  Palmanova,  et  de  se  rendre  au  quartier  général 
à  Yicence  où  on  se  réservait  de  lui  donner  une  autre  destina- 
tion. Le  général  major  Vlasitz,  allait,  de  son  côté,  remplacer  le 
général-major  Suden  qui  devait  prendre  le  commandement 
d'une  l>riga(lo  ix  Salurn. 

Ou  avait  encore  tiraillé  quoique  peu  ce  jour-là  aux  avani- 
postos  (lu  génôral  Starhoml)org  et  ou  avait  appris,  sans  pouvtâr 
contrôler  ce  ronsoi«»*noniont,  que  le  vice-roi  avait  fait  partir 
(le  Vérone  pour  Rivoli  '.^.000  liomnies,  après  avoir  fait  disiri- 
l)Uor  à  SOS  troupes  dos  vivres  de  campagnopour  plusieurs  jours". 

A  l'aile  droite  atitrichionne,  comme  devant  Vérone,  les  jour- 
nées dos  8  ot  9  janvier  se  passèrent  sans  incident  remarquai >lo. 
Du  côte  d'Ala,  on  était  {jarvonu  à  rétablir  la  connnunicatiou 
avec  la  Sega  et  le  Coste,  et  lo  poste  de  Lugo  avait  signalé 
(juolquos  niotivonionts  qui  avaient  donné  à  penser  que  les  Fran- 
çais so  proposaient,  soit  do  pousser  de  nouveau  une  reconnais- 

1.  K.  u.  K.  Krier^s-Archir  ^Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee\''i  ym- 
vier.  XIII.  .*{,  Xlll.  i.  F. -M.  comte  Rellegardc  aux  F.-M.-L.  Mayer  von  Hel- 
denfeld  ot  Sonunariva  et  aux  ^rénéraux-niajors  Bogdan  et  Csivich  ;  Vioence. 
7  janvier  I.  (14,  (>'*  c,  d  et  e. 

'1.  Voir  Arinej'C  XIJ. 

3.  Voir  Annexe  XLll. 

4.  Voir  Annexe  XLIII. 

.').  K.  u.  K.  Krie(js-Arcfiiv  {Opérai ions  Journal  der  A'.  K.  Armée),  XIII,  3, 
Xlll.  4. 
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sance  dans  la  direction  de  Cerro  Veronese,  soit  de  fouiller  le 
ValPolicellaî. 

En  dehors  d'une  correspondance  échangée  entre  le  général 
VignoUe  et  le  feld-maréchal-lieutenant  Richter  au  sujet  du 
bois  de  chauffage  destiné  à  adoucir  les  souffrances  des  habitants 
de  Vérone,  bois  que  le  vice-roi  désirait  tirer  du  Tyrol,  et  de 
renvoi  à  Palmanova  de  2  escadrons  de  hussards  croates  qui, 
venus  de  Gôrz,  y  remplacèrent  2  escadrons  de  hussards  de 
Frimont  allant  de  Palmanova  à  Padoue,  il  ny  avait  eu, 
peut-être  à  cause  de  la  recrudescence  du  mauvais  temps, 
qu'une  alerte  causée  aux  avant-postes  de  la  division  Pflacher 
par  le  relèvement  des  postes,  français  de  Casa  Mattarana 
(2  kilomètres  environ  nord  de  San-Michele). 

On  croyait  cependant  aii  quartier  général  de  Bellegarde, 
tant  sur  la  foi  des  renseignements  apportés  par  les  émissaires 
que  d'après  les  rapports  envoyés  par  Marschall,  que,  après 
avoir  laissé  à  Legnago  même  une  garnison  d'un  millier  d'hommes 
sous  les  ordres  de  Tadjudant-commandant  Ramel,  après  s'être 
retranchés  à  Bergantino  (est  d'Ostiglia)  et  à  Ostiglia,  les 
Français,  qui  repliaient  leurs  troupes  des  environs  de  Ferrare 
sur  Mantoue,  se  disposaient  à  se  retirer  peu  à  peu  sur  cette 
place  forte.  D'après  ces  mèmQs  rapports,  le  viCe-roi,  qui  aurait 
donné  l'ordre  de  mettre  en  état  de  défense  toute  la  ligne 
du  Pô,  de  Borgoforte  à  Bergantino,  aurait  déjà  réuni  8  à 
9.000  hommes  à  Mantoue  -. 

Seul,  Nugent  avait  continué  à  faire  des  progrès.  Le  8  jan- 
vier, le  capitaine  Birnstiel  avait  enlevé  d'assaut  le  village  re- 
tranché de  Cesenatico,  situé  au  pied  même  du  glacis  sous  le 
feu  des  canons  du  fort,  et  il  avait  réussi  à  s  y  étabUr,  malgré 
les  tentatives  faites  par  la  garnison  pour  Ten  déloger.  Maître  de  ce 
village  qu'il  retrancha  aussitôt,  Birnstiel  investit  complètement 
le  fort  même  et  entama  des  négociations  avec  le  commandant.  Le 
9,  on  convint  d'une  capitulation  aux  termes  de  laquelle  le  fort 
devait  être  remis  aux  Autrichiens  le  11,  pendant  que  la  garni- 
son, qui  en  sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  sans 

1.  K,  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Sommariva),  8  janvier, 
XIII,  1.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  Sommariva  ;  Ala,  8  janvier,  I,  43. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armee)^  8  et  9  jan- 
vier, XIII,  3,  et  XIII,  4.  Général  Vignolle  et  F.-M.-L.  Richter;  8  janvier,  1,  70 
et  I  ad  70.  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Padoue,  8  jan- 
vier, I,  73,  I,  74  et  I,  ad  74  et  I,  77  a.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.  comte 
Bellegarde;  Montebello  Vicentino,  8  et  9  janvier,  I,  75,  I,  79  et  I,  79  a. 
F.-M.-L.  Pflacher  au  F.-M.-L.  Radivojevich  ;  8  janvier,  I,  75  a. 
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l'^  conditions,  rejoindrait  en  passant  par  Rimini  rarmée  da  Yke- 

i^  roi.  Mais  le, 10  avant  le  jour,  le  commandant  s^écliappa  par] 

mer  emportant  avec  loi  une  partie  des  approTisionnements.  U 
capitaine  anglais,  se  considérant  désormais  comme  dégagé  par 
9''  ce  procédé  déloyal,  fit  immédiatement  occuper  le  fort  dam 

lequel  il  trouva  7  canons  et  quantité  de  munitions.  Quant  à  U 
garnison  elle  dut  se'rendre  à  merci  et  se  constituer  prisonnière 
de  guerre.  Un  officier  et  37  artilleurs  passèrent  inunédiatem^ 
au  service  de  rAutriche  *. 

Entre  temps  le  général  Aymé,  qui  faisait  à  ce  moment  fmc- 
tion  de  chef  d'état-major  de  Tannée  napolitaine,  avait  profité 
de  loccasion  que  lui  fournissait  Tarrivée  de  la  lettre  de  Neç- 
perg  à  Nugent^  pour  charger  le  maréchal  de  camp  livron, 
de  s'aboucher  avec  le  général  autrichien  et  de  convenir  arec 
lui  d'une  ligne  de  démarcation  entre  les  avant-postes  des  deux 
armées  : 

«  Le  maréchal  de  camp  livron,  écrivait  le  général  AJmé^ 
est  officiellement  chargé  de  conférer  avec  Votre  ExceUence 
sur  un  point  pour  lequel  il  est  de  la  plus  hante  impoi^ 
tance  de  prendre  un  prompt  arrangement,  attendu  qae 
Sa  Majesté  a  particulièrement  à  cœur  de  faire  maintenir  et 
assurer  ses  communications  et  .désire  surtout  que  ses  troupes 
puissent  enfin  se  trouver  militairement  établies  et  dans  des  po- 
sitions telles  que,  dans  la  supposition  d'une  négociation  dont 
les  succès  doivent  de  jour  en  jour  paraître  plus  probables,  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  deux  armées  soit  tracée  et 
déterminée  d'après  toutes  les  convenances  et  les  égards  qui 
s'observent  dans  de  pareilles  circonstances. 

«  Votre  Excellence  sentira  sans  doute  combien  il  serait 
fâcheux,  tandis  que  tout  semble  faire  présager  des  arrangements 
définitifs  entre  les  deux  puissances,  de  voir  peut-être  troubler 
le  cours  de  négociations  aussi  importantes  dans  leurs  résultats 
par  des  difficultés  de  cette  nature  et  lorsqu'il  dépend  de 
Votre  Excellence  de  les  faire  disparaître  entièrement. 
u  J'ai  donc  ainsi  de  fortes  raisons  d'espérer  que  Votre  Excel- 


1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  detachirten  Corps  des  General- 
Alajors  Grafen  Nugent),  8  et  10  janvier,  XIII,  38. 

2 .  Cf.  A',  u.  K.  Kriegs^Archiv.  F.-M.-L.  comte  Neipperg  au  général-major  comte 
Nugent  ;  Naples,  3  janvier,  I,  i\S  d  {en  français).  Dépèche  citée  plus  haut. 

3.  A*,  u.  A.  KnegS'Archiv.  Général-Aymé,  chef-d'état-major  de  Farmée  da 
roi  des  Deux-Siciles  au  général-major  comte  Nugent;  Rimini,  8  janvier 
(original  en  français),  I,  113  c. 
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lence  aura  égard  aux  insistances  de  Sa  Majesté  et  à  la  néces- 
sité dans  laquelle  je  me  trouve  de  faire  exécuter  ses  ordres, 
et  qu'en  conséquence,  au  retour  du  maréchal  de  camp  Livron, 
les  troupes  napolitaines  pourront,  sans  aucune  opposition  de* 
Votre  Excellence,  opérer  leur  jonction  et  s'étendre  jusqu'aux 
limites  que  leur  assigne  la  configuration  du  pays  et  qui  sont 
pour  les  deux  armées  si  naturellement  délimitées  par  le  Pô.  » 

Arrivé  devant  Torre  di  Norino,  que  le  lieutenant-colonel  Non- 
kovich  était  décidé  à  défendre,  Danese  avait  pris  ses  disposi- 
tions pour  bombarder  cette  petite  place,  qu'il  observait  depuis. 
le  4  janvier.  Mais  avant  d  ouvrir  le  feu,  il  avait  eu  le  soin  dé- 
faire répandre  le  bruit  qu'il  n'accorderait  pas  de  capitulation  et 
qu'il  avait  ordre  défaire  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée,  si 
elle  s'entêtait  à  lui  résister.  Epouvantés  par  cette  nouvelle,  les 
Pandours  abandonnèrent  Torre  di  Norino  et  se  débandèrent,  et  le- 
lieutenant-colonel  Nonkovich,  resté  seul  avec  ses  officiers,  dut 
se  résigner  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite  en  se  réfugiant 
chez  les  Turcs.  Malgré  cela  le  général  Danese  ne  put,  comme 
il  se  l'était  proposé,  rejoindre  le  général  Milutinovich.  La  peste- 
qui  venait  d'éclater  en  Herzégovine,  faisait  de  grands  ravages- 
à  Mostar,  et  force  fut  d'affecter  à  l'établissement  d'un  cordon 
sanitaire  le  long  de  la  frontière  de  Turquie  ^  les  quelques  troupes- 
dont  disposait  Danese. 

Depuis  son  arrivée  à  Gravosa,  le  2  janvier,  le  général  Miluti- 
novich avait  vainement  essayé  de  s'entendre  avec  les  insur- 
gés qui  assiégeaient  Ragase.  On  avait  renversé  l'administra- 
tration  française,  mais  pour  la  remplacer  par  un  gouvernement 
provisoire.  Le  drapeau  de  la  république  deRaguse  flottait  devant 
la  tente  du  chef  des  insurgés  entre  les  drapeaux  anglais  et  autri- 
chiens. Les  têtes  étaient  montées  par  les  quelques  avantages 
remportés  sur  les  Français,  par  la  présence  d'une  poignée  de 
soldats  anglais  sur  lappui  desquels  on  comptait,  enfin  par  les 
négociations  qu'on  avait  entamées  avec  les  Turcs.  Aussi,  lorsque 
Milutinovich  fit  savoir  au  chef  des  insurgés  que,  en  raison  même 
de  son  arrivée,  il  ne  pouvait  laisser  à  ses  hommes  que  le  choix 
entre  leur  licenciement  ou  leur  entrée  au  service  de  l'Autriche, 


1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Skizze  des  Feldzuges  in  Dalmatien),  XUI,  2* 
{Opérations  Jowmal  Danese),  9-18  janvier  1814,'  XIII  ad  111,  9,  10  et  11. 
Général  Tomasich  au  F.-M.  comte  Beliegarde  ;  Zara,  9  et  24  janvier  I,  80  et 
I,  199. 
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il  essuya  un  refus  net  et  catégorique.  La  situation  était,  on  le 
voit,  excessivement  tendue  devant  Raguse,  et  d'autant  plus 
difficile  pour  Milutinovich  qu'il  lui  fallait  à  tout  prix  éviter  un 
conflit  avec  les  insurgés  sans  compromettre,  d'autre  part,  le 
prestige  et  les  droits  de  TAutriche.  Ne  pouvant,  faute  d'une 
flottille,  se  servir  de  la  voie  de  mer,  n'ayant  pour  lignes  de  retraite 
et  de  communications  que  les  mauvais  sentiers  par  lesquels  ses 
troupes  avaient  eu  tant  de  peine  à  passer  et  que,  vu  la  faiblesse 
de  son  corps  expéditionnaire,  il  avait  dû  renoncer  à  faire  gar- 
der, manquant  d'artillerie,  à  coiu^t  de  munitions,  obligé  de  vivre 
sur  le  pays  et,  par  suite,  de  ménager  le  plus  possible  Tesprit 
des  habitants,  sachant  qu'il  n'avait  aucune  chance  d'être  sou- 
tenu ou  renforcé  avant  un  temps  assez  long,  Milutinovich  avait 
devant  lui  l'ennemi  et,  à  ses  côtés,  Tinsurrection  qu'il  importait 
d'empêcher  de  prendre  possession  de  Raguse  au  moment  où  l'on 
aurait  triomphé  de  la  résistance  des  Français.  Mais  ce  n'était 
pas  encore  assez  de  ces  difficultés.  Un  fait  nouveau  était  venu 
aggraver  et  compliquer  sa  situation.  Le  5  janvier,  le  capitaine 
Hoste  avait  fait  savoir  au  général  Milutinovich  que  la  chute  de 
Cattaro  était  imminente  et  que,  aussitôt  après  la  prise  ou  la  capi- 
tulation de  cette  place,  il  quitterait  les  Bouches  et  ^-iendrait 
bombarder  Raguse. 

Croyant  que  les  Anglais  avaient  conservé  Castelnuovo  et  le 
fort  Spagnolo,  le  général  Milutinovich,  dès  qu'il  eut  connais- 
sance do  CCS  faits,  résolut  de  laisser  3  compagnies  devant 
Raguse  et  de  se  porter  à  marches  forcées  avec  les  8  autres,  en 
contournant  le  fort  Impérial  par  Breno,  Pridvorie  et  Castel- 
nuovo sur  Cattaro.  Il  espérait  s'y  présenter  à  temps  pour  en 
prendre  possession  au  nom  des  puissances  alliées  et  encourager 
par  sa  présence  l'action  des  partisans  de  l'Autriche.  Arrivé 
le  7  devant  Castelnuovo,  Milutinovich  ne  réussit  qu'à  grand- 
peine  à  entrer  dans  cette  ville.  Les  Anglais  avaient  déjà  remis 
le  fort  aux  Monténégrins. 

En  prés(Mice  du  refus  formel  du  métropolite  monténégrin  «le 
laisser  les  troupes  autrichiennes  s'y  établir,  Milutinovich  se 
rendit  à  bord  de  la  frégate  anglaise,  où  il  apprit  que  sa  marche 
sur  Cattaro  était  désormais  sans  objet.  Cattaro  avait  capitulé 
et  le  capitaine  Hoste  avait  remis  la  ville  aux  Monténégrins  qui 
y  avaient  arboré  le  drapeau  russe  L 

1.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  rapports  entre  la  Russie 
-et  le  Monténégro  furent  assez  tendus  pendant  toute  la  durée  du  règne 
d'Alexandre  l'". 
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Ce  n'était  pas  avec  une  poignée  d'hommes  que  Milutinovich 
pouvait  entamer  la  lutte  contre  5.000  Monténégrins,  soutenus 
par  toute  la  population  des  Bouches.  Trop  faible  pour  tenter 
d'enlever  Castelnuovo  de  vive  force,  ne  pouvant  compter  sur 
aucun  concours  de  la  part  des  Boccheses  (habitants  des 
Bouches  de  Cattaro)  qui  lui  firent  savoir  qu'ils  étaient  décidés 
à  s^opposer  par  la  force  à  la  continuation  de  sa  marche,  sans 
argent  et  sans  vivres,  voulant  sauver  au  moins  les  apparences, 
Milutinovich  dut  se  résigner  à  conférer  avec  le  métropolite  Pierre 
Pétrovich^  Tout  en  essayant  de  justifier  sa  conduite  en  faisant 
remarquer  que  ses  Monténégrins  étaient  des  gens  primitifs  et 
sauvages,  le  métropolite  n'en  déclara  pas  moins  qu'il  ne  pou- 
vait qu'approuver  la  déclaration  des  Boccheses,  qu'en  cas  de 
lutte  il  lui  serait  impossible  d'empêcher  la  dévastation  com- 
plète du  pays,  et  qu'il  suppliait  le  général  d'attendre  avant  de 
continuer  sa  marche  la  réponse  et  la  décision  des  puissances, 
devant  lesquelles  tout  le  monde  s'inclinerait,  lui  et  les  siens, 
tous  les  premiers.  Après  avoir  répondu  au  métropolite  qu'il 
voulait  épargner  au  pays  de  pareilles  épreuves,  mais  qu'il 
réservait  d'une  façon  absolue  les  droits  souverains  des  puis- 
sances, Milutinovich  lui  fit  connaître  que,  seule,  la  gra- 
vité de  la  situation  devant  Raguse  le  décidait  à  ramener  ses 
troupes  devant  cette  place.  11  était  plus  que  jamais  indispen- 
sable pour  lui  de  prévenir  à  Raguse  la  répétition  des  faits 
déplorables  qui  s'étaient  passés  dans  les  Bouches.  Le  lendemain 
même,  il  retournait  sur  ses  pas  pour  revenir  devant  Raguse, 
où  il  arrivait  le  12  au  soir^. 

On  n'avait  pas  perdu  un  instant  pour  compléter  dans  la 
mesure  du  possible  les  garnisons  et  les  approvisionnements  des 
places  de  la  27^  division  militaire.  Sans  parler  du  Mont  Cenis, 
qui  était  à  la  veille  d'être  gardé  ^ar  un  millier  d'hommes, 
Alexandrie,  approvisionnée  pour  12.000  hommes  et  500  chevaux 


1.  Pierre  Petrovich,  Vladika  du  Monténégro,  de  1782  à  1830,  gouverna  la 
Montagne  Noire  sous  le  nom  de  Pierre  I"  le  Saint. 

2.  K.  u,  K,  KHegs-Archiv ,  Tomasich  (Journal  des  Kriegs  in  Dalmatien), 
Xlll  ad  IV,  70,  71,  72,  73,  74,  75.  Général  Milutinovich  au  général  Tomasich  ; 
Oravosa,  13  janvier  (Feld-Acten  Tomasich),  I,  39.  —  (Feld-Acten  Bellegarde). 
Général  Tomasich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Zara,  9  et  24  janvier,  1,  80 
et  80  a,  ô,  c,  d,  et  1,  194.  Général  Milutinovich  au  général  Tomasich  ;  Castel- 
nuovo, 7  janvier  1, 194  b,  F.-Z.-M.  comte  Colloredo  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ; 
Vicence,  13  janvier.  I,  107  :  «  à  cause  de  l'attitude  hostile  des  Monténégrins,  il 
envoie  en  Dalmatie  le  2«  bataUlon  Banal  ».  F.-M.-L.  Lespine  au  F.-M.  comte 
Bellegarde  ;  Trieste,  17  janvier  et  3  mars;  I,  136  et  III,  34. 
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pendant  six  mois,  pouvait  déjà  recevoir  une  garnison  de 
8.000  hommes.  Des  ordres  étaient  donnés  pour  mettre  1.800  a 
2.000  hommes  à  Fénestrelle,  1.000  hommes  à  Turin,  et  l'on 
avait  tout  disposé  pour  envoyer  500  hommes  de  renfort  à  Casai. 
Toutes  les  dispositions  étaient  également  prises  pour  approvi- 
sionner et  mettre  en  état  de  défense  les  places  de  la  28**  divi- 
sion militaire,  Les  forts  extérieurs  de  Gênes  allaient  recevoir 
des  vivres  pour  2.000  hommes  pendant  quatre  mois,  mais,  comme 
ces  forts  n'étaient  que  de  simples  redoutes  ne  pouvant  con- 
tenir que  très  peu  de  vivres,  on  se  vit  contraint  à  laisser  la  plus 
grande  partie  des  approvisionnements  à  l'intérieur  de  la  place. 
Savone  avait  déjà  des  vivres  pour  2.000  hommes,  le  fort  de  Bardi 
pour  500  hommes,  la  citadelle  de  Plaisance  pour  1.200,  et  le 
fort  de  Gavipour  1.000  hommes  pendant  quatre  mois.  On  allait 
de  plus  mettre  sans  retard  400  hommes  à  Plaisance,  150  hommes 
au  fort  de  Bardi,  en  attendant  la  possibilité  de  compléter  les 
garnisons,  et  se  hâter  d'envoyer  2.000  hommes  à  Gênes. 

Enfin  la  tète  de  colonne  des  troupes  itaUennes,  revenant 
d'Espagne,  était  arrivée  le  9  à  Turin  et  devait  y  être  suivie 
de  près  par  les  autres  échelons.  Sur  la  demande  du  vice-roi,  ces 
troupes  s  y  arrêtèrent  seulement  pendant  le  temps  strictement 
nécessaire  et  continuèrent  presque  immédiatement  leur  marche 
sur  Milan. 

Entre  temps  on  avait  complètement  échoué  dans  la  tentative 
faite  pour  réoccuper  le  Grand  Saint-Bernard,  et  le  général 
Cabanes  avait  dû  se  borner  à  garder  la  vallée  d'Aoste  avec 
les  800  hommes  dont  il  (hsposaif. 

7-8-0  JANViKR.  —  Les  négociations  à  Naples.  —  La  signature 
du  traité  avec  TAutriche.  —  Ordres  de  Murât  au  général  Pigna- 
telli-Cerchiara  relatifs  à  Rome  et  à  la  Toscane.  —  Pendant  que. 
grâce  à  l'appui  et  au  concours  de  la  reine  Caroline,  Xeipperg 
achevait  de  triompher  des  dernières  hésitations,  des  derniers 
scrupules  de  .Joachim^,  Graham  continuait  à  jouer  à  merveille 

1.  Archives  de  la  (ruerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  prince  Camille 
Borghèse  ;  Paris,  8  et  lij  janvier  1814.  Général  Porson  au  Ministre  de  la 
Guerre  ;  Turin,  9  janvier  1814.  Prince  Camille  Borghèse  à  l'Empereur: 
10  janvier  ISTk 

2.  On  doutait  à  ce  moment  si  peu  de  la  réussite  de  la  mission  confiée  à 
Neipperg  que.  expédiant  le  1  janvier  de  Fribourg-en-Brisgau  à  Mier  de 
nouvelles  instructions  confiées  au  capitaine  Frôlich  se  rendant  auprès 
de  Bellegarde,  Metternich  lui  annonçait  d'ores  et  déjà  que,  «  diaprés  les 
nouvelles  apportées  par  Schinina,  il  avait  tout  lieu  de  penser  que  Neip- 
perg devait  avoir  conclu  Tarrangement  désiré  >>  {Hans^Hofund  Staats-Archiv]. 
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le  rôle  qui  lui  avait  été  confié  par  son  chef.  Craignant  comme 
lui  de  se  compromettre,  se  retranchant  avec  une  rare  habileté 
derrière  le  manque  d'instructions,  il  se  contentait  de  se  laisser 
fêter,  d'accepter  avec  complaisance  et  avec  un  air  de  reconnais- 
sante satisfaction  les  égards  qu'on  lui  témoignait,  d'écouter  Neip- 
perg  sans  se  laisser  troubler  ni  par  ses  arguments,  ni  par  ses 
démonstrations,  ni  par  les  preuves  matérielles  que  le  feld- 
maréchal-lieutenant  ne  cessait  de  mettre  sous  ses  yeux,  tout 
en  poursuivant  dans  ses  entretiens  avec  Gallo  le  but  réel 
de  sa  mission,  l'obtention  des  passeports  dont  il  avait  besoin 
pour  continuer  sa  route,  et  en  renseignant  exactement  Ben- 
tinck  sur  tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait  à  Naples. 

Afin  de  gagner  du  temps  et  de  pouvoir  achever  son  œuvre 
sans  éveiller  trop  de  soupçons,  il  amena  Neipperg  à  lui  confier, 
à  lui  développer  le  plan  de  campagne  préparé  par  Bellegarde. 
Evaluant  à  20.000  hommes  les  forces  dont  lord  William 
Bentinck  pouvait  disposer  et  qui  auraient  dû  être  bien  plus 
considérables  si,  comme  il  l'aurait  voulu,  on  avait  songé  à 
renforcer  le  lord  capitaine  général  par  des  troupes  tirées  de  la 
côte  est  d'Espagne,  le  feld-maréchal  désirait  le  voir  débarquer 
en  Toscane,  aussitôt  après  la  conclusion  de  l'armistice.  Le 
corps  anglais  aurait  formé  la  gauche  de  l'armée  alliée  et  flan- 
qué les  Napolitains,  placés  au  centre,  tandis  que  l'armée  de 
Bellegarde,  marchant  à  leur  hauteur  et  sur  leur  droite, 
aurait  manœuvré  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  Le  corps  de  lord 
William  Bentinck  aurait  eu  pour  mission  spéciale  dans  ce  cas 
de  déborder  la  droite  du  vice-roi  et  d'assurer  les  communica- 
tions avec  la  mer. 

Sachant  que  Neipperg  détestait  la  France,  Graham  avait 
profité  de  ces  ouvertures  pour  essayer  de  gagner  le  général 
autrichien  à  un  projet  qui  aurait  affranchi  Bentinck  de  toute 
coopération,  de  tout  rapport  avec  Murât,  pour  l'entretenir  de 
l'expédition  en  Corse.  En  débarquant  dans  cette  île,  qui  n'at- 
tendait, d'après  lui,  qu'un  signal  et  une  occasion  pour  se  sou- 
lever, on  s'assurait  l'avantage  de  tenir  Murât  en  respect,  eu 
même  temps  qu'on  menaçait  les  côtes  de  France  et  d'Italie. 
Neipperg  avait  paru  admettre  la  possibilité  de  la  mise  à  exé- 
cution de  ce  plan  qu'il  se  réservait  de  soumettre  à  l'approba- 
tion des  alliés. 

C'était  précisément  ce  qu'avait  désiré  Graham.  Il  déclara  à 
Neipperg  qu'il  était  tout  prêt  à  se  rendre  auprès  de  Nugent  et 
de  Bellegarde,  et   de  là  au  quartier  général  des  souverains 
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alliés.  Son  stratagème  avait  réussi.  Son  voyage,  dont  il  venait 
(le  parler  pour  la  première  fois  à  Neipperg,  avait,  comme  il 
récrivait  le  jour  môme  à  lord  William  Bentinck*,  un  double 
})ut  :  Tun  apparent,  officiel,  exclusivement  militaire  :  discuter 
les  opérations  ultérieures  des  Anglais,  et  demander  des  ren- 
forts pour  lord  Bentinck,  après  avoir  traversé  le  royaume  de 
Naples  et  Tltalie,  et  s'être  ainsi  rendu  compte  de  Tétat  réel 
des  affaires  des  alliés;  Tautre,  secret  et  exclusivement  poli- 
tique :  voir  lord  Aberdeen  et  lui  dire  que  le  roi  Ferdinand  refu- 
sait de  renoncer  à  Naples.  Après  s'être  acquitté  de  sa  mis- 
sion, Graham  comptait  rejoindre  lord  Bentinck  à  Bastia. 

Afin  d'être  plus  complètement  renseigné  sur  tout  et  de 
mieux  donner  le  change  sur  le  but  réel  de  son  voyage,  l'habile 
agent  de  Bentinck  avait  conçu  le  projet  de  se  joindre  à  M.  <le 
Menz,  lorsque,  porteur  du  traité  qu'il  croyait  déjà  signé,  ce 
diplomate  autrichien  se  rendrait  au  quartier  général.  Les  choses 
étaient  d'ailleurs  tellement  avancées  que,  prévenu  de  Tarrivée 
immédiate  du  comte  de  Mier,  Neipperg,  n'attendait  plus  que  la 
réponse  de  Bentinck  pour  retourner  à  Tarmée.  «  Quant  à 
Murât,  ajoutait  Graham  en  terminant,  voyant  que  j'étais 
décidé  à  ne  rien  signer,  et  que  je  ne  pouvais  rien  faire,  il  res- 
tera à  Naples  jusqu'à  l'arrivée  de  votre  réponse.  » 

Malgré  toute  Thabilelo  déployée  par  Graham,  on  commençait 
cependant  à  s'étonner  de  son  attitude  par  trop  réservée  et  par 
trop  i)assivo,  qui  contrastait  d'autre  part  avec  les  inconce- 
vables prétentions  qu'il  formulait  de  temps  à  autre-. 

Neii)porg  lui-niènje  avait  cru  devoir  lui  faire  remarquer  que 
ni  lui  ni  lord  Bentinck  ne  pouvaient  avoir  la  prétention  d'imposer 
à  Murât  des  conditions  autres  (jue  celles  acceptées  et  dotermi- 
nées  par  Metternich  et  par  lord  Aberdeen.  Et,  comme  Graham 
essayait  néanmoins  de  recommencer  son  plaidoyer  en  faveur 
de  Ferdinand,  Neipperg  n'hésita  pas  à  lui  déclarer  qu'il  serait 
absurde  de  vouloir  apporter  une  entrave  au  rétablissement  de 
la  paix  en  Europe  à  cause  d'un  monarque  incapable  et  inutile. 

1.  Record  Office,  Foreign  Office.  Sicily,  V"  97.  Annexe  II  à  la  dépêche  n*  1. 
James  Grabam  à  lord  William  Bentinck  ;  Naples,  7  janvier  1814. 

2.  «  Quant  à  Tagent  anglais  Graham,  j'entends  dire  que,  lorsqu'on  en  est 
▼enu  à  lui  demander  sa  créditive,  il  s'est  trouvé  sans  pouvoirs,  même  pour 
un  armistice.  On  croit  que  sa  mission  ici  n'est  que  d'observation,  ce  «(ni 

extraordinaire   Taccueil  éclatant  qu'il  reçoit  ainsi   que   les  ofli- 

•*  étrangères.  Naples,  V*  140,  p-  9,   (•  24.  Dépêche  6. 
'qties,  8  janvier  1814.) 
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et  que  «rAutriche  était  prête  à  forcer  Ferdinand  à  renoncer  au 
trône  de  Naples,  s'il  ne  décidait  pas  à  le  faire  de  bon  gré  ». 
Enfin,  parlant  toujours  au  nom  de  son  gouvernement,  il  ajouta 
encore  cette  phrase  qui  coupait  court  à  toute  réplique  :  «  Par- 
tout oii  nous  pourrons  trouver  un  soldat  à  opposer  aux  armées 
françaises,  nous  rachèterons,  nous  l'enrôlerons  à  tout  prix.  Et 
pour  ce  qui  est  du  roi  de  Naples,  il  convient  de  lui  donner  une 
meilleure  frontière  militaire  ».  C'était  là  une  déclaration  bien 
formelle,  bien  catégorique.  On  ne  pouvait  formuler  plus  nette- 
ment les  intentions  bien  claires  du  gouvernement  autrichien. 

Gallo,  avec  lequel  Graham  eut  un  entretien  le  même  jour, 
commençait  lui  aussi  à  se  défier  du  flegme  et  des  arguments 
dilatoires  de  Graham.  Quelque  maître  qu'il  fût  de  ses  paroles, 
le  diplomate  napolitain  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
quelque  impatience  en  présence  des  regrets  exprimés  par  Gra- 
ham, toutes  les  fois  qu'on  lui  parlait  de  signer  quoi  que  ce  soit^ 
et  de  l'insistance  croissante  avec  laquelle  il  réclamait  la  déli- 
vrance des  passeports  qu'il  lui  fallait  pour  se  rendre  au 
quartier  général  des  souverains.  Loin  de  se  départir  de  son 
calme  et  de  son  sang-froid,  Graham  s'était  montré  d'autant 
plus  réservé  dans  ses  réponses,  d'autant  plus  prudent  dans 
son  argumentation  qu'il  avait  remarqué  que  Murât  avait  inten- 
tionnellement laissé  ignorer  à  son  ministre  toute  une  partie  «le 
ses  projets  et  de  ses  négociations. 

Le  hasard  allait  se  charger  de  lui  prouver  qu'il  ne  s'était 
pas  trompé.  A  peine  rentré  chez  lui,  Graham  y  reçut  la  visite 
de  Jones,  l'homme  de  confiance  que  le  roi  de  Naples  avait 
chargé  de  porter  les  premières  ouvertures  qu'il  avait  faites  à 
Bentinck  à  Ponza.  Jones  ne  fit  aucune  difficulté  pour  affirmera 
Graham  que  Gallo  n'avait,  en  efi*et,  rien  ou  du  moins  presque 
rien  su  des  conférences  de  Ponza,  qui  n'avaient  été  connues  que 
du  seul  duc  de  Campochiaro  (ministre  de  la  Police).  Avec  Jones, 
Graham  avait  adopté  une  tactique  toute  différente.  Dépouillant 
la  réserve  et  TindifFérence  qu'il  avait  affichées  avec  Neipperg 
et  Gallo,  il  avait  carrément  ouvert  le  feu  en  se  plaignant  de 
l'impossibilité  dans  laquelle  il  se  trouvait  d'arriver  à  découvrir 
les  véritables  intentions  de    Murât.    La  question    était    trop 

1.  «  Quant  aux  Anglais,  rien  n'a  pu  être  conclu  avec  eux  puisque 
M.  Graham  n^avait  pas  de  pouvoirs  et  que  même  il  a  mis  dans  ses  paroles 
dea  exigences  et  des  prétentions  qui  ont  fort  déplu...  >  {Archives  des  Affaires 
étrangères)^  Naples,  V*  140,  p*"»  10,  f°  26.  Dépêche  7.  Durand  au  duc  de 
Yicencte  ;  Naples,  9  janvier  1814. 
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grave  et  trop  brûlante  pour  que  Jones  pût  se  permettre  de 
satisfaire  la  curiosité  de  Graham.  Il  se  retira,  mais  pour  reve- 
nir une  demi-heure  plus  tard  avec  le  duc  de  Campochiaro 
chargé  par  le  roi  de  donner  à  l'envoyé  de  Bentinck  toutes  les 
explications  qu'il  pouvait  désirer. 

Campochiaro  lui  exposa  en  détail  tout  ce  qui  s'était  passé  à 
Naples,  tout  ce  que  le  roi  avait  fait  depuis  son  retour.  Il  lui 
parla  de  la  présence  et  de  la  mission  de  Fouché,  des  offres 
tentantes  à  l'aide  desquelles  le  duc  d'Otrante  avait  essayé  de 
lier  le  roi  k  la  fortune  de  la  France  :  le  commandement  en  chef 
de  Tarmée  française  d'Italie  portée  à  100.000  hommes,  le  Pô 
comme  limite  de  ses  Etats,  et  l'attribution  à  son  royaume  des 
autres  conquêtes  qu'il  ferait  en  Italie.  Murât  avait  rejeté  ces 
offres.  Lors  de  l'attaque  de  Lucques,  sa  belle-sœur  Elisa  l'avait 
appelé  à  son  secours  et  le  roi  avait  défendu  à  ses  généraux 
de  faire  en  sa  faveur  le  moindre  mouvement.  Pendant  ce 
temps,  il  s'était  encore  plus  complètement  éloigné  de  Napo- 
léon. Ses  troupes  étaient  entrées  à  Florence,  Bologne  et  An- 
cône,  en  dépit  des  réclamations  de  la  France.  Enân  îl  venait 
de  signer  un  traité  d'alHance  avec  l'Autriche.  Pour  agir,  il  ne 
lui  manquait  plus  que  d'avoir  conclu  un  armistice  avec  lord 
William  Bentinck.  Murât  ne  cherchait  d'ailleurs  nullement  à 
dissimuler  son  ambition,  à  cacher  ses  vues  et  ses  désirs. 

Il  est  avide  de  gloire  et  Campochiaro  est  autorisé  à  le  dé- 
clarer au  nom  du  roi  :  Ce  qu'il  veut,  c'est  devenir  le  chef  de 
ritalie  unifiée,  c'est  faire  de  l'Italie,  une  et  indépendante,  un 
grand  Etat  capable  de  contrecarrer  les  projets  ambitieux  de  la 
France.  Il  songe  tellement  peu  à  devenir  le  rival  de  l'Angleterre 
qu'il  est  tout  disposé  à  céder  sa  Hotte  à  la  Grande-Bretagne. 
Qu'on  lui  garantisse  le  trône  de  Naples  et  il  marchera  sans 
hésiter  pour  conquérir  et  affranchir  l'Italie.  Pour  cela  il  lui 
faut  Tallianc^e  de  l'Angleterre.  Lui  sur  terre,  l'Angleterre  sur 
mer,  et  l'unité  de  Tltalie  est  faite*. 

Malgré  la  gravité  de  ces  déclarations,  Graham  n'en  réédita 
pas  moins  ses  réserves  habituelles  au  sujet  des  droits  de  Fer- 
dinand. Campochiaro  se  contenta  de  lui  répondre  que  c'était 
Ir  reine  qui  menait  toute  la  politique  ei  k  ajouter  que  «Murât 
était,  du  reste,  décidé  à  défendre  son  trône  envers  et  contre 
tous,  que  jamais  il  ne  renoncerait  à  sa  couronne  et  qu'il  lui 

•^fierait  tout,  jusqu'à  sa  vie  ». 

'^nreign  Office.  Sicilt/,  V*  97.  Annexe  III  k  la  dépêche  1. 
William  Bentinck;  Naples,  7  janvier  1814. 
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Sous  rimpression  de  ces  dernières  déclarations,  Graham, 
bien  que  connaissant  les  sentiments  de  Bentinck,  n'avait  pas 
cru  pouvoir  cacher  à  son  chef  sa  manière  de  voir.  Pour  lui, 
si  l'on  voulait  gagner  Murât  à  la  cause  des  alliés,  il  fallait 
consentir  à  lui  reconnaître  la  couronne  de  Naples.  Il  allait 
même  jusqu'à  conseiller  cette  reconnaissance,  parce  qu'il  pen- 
sait que,  grâce  à  l'appui  de  TAngleterre,  Murât  aurait  de 
grandes  chances  d'arriver  à  la  réalisation  de  ses  vues,  à  la 
création  de  l'unité  itaUenne. 

Les  espérances  trompeuses  que  Ton  avait  eu  le  soin  d'entre- 
nir  dans  l'esprit  du  maréchal  Pérignon,  pas  plus  que  les  affir- 
mations emphatiques  de  Gallo,  n'avaient  donné  le  change  à 
Durand.  Malgré  les  dénégations  de  Gallo,  le  ministre  de 
France  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  à  la  conclusion  de 
Talliance  avec  TAutriche.  Et,  en  effet,  tout  était  en  réalité 
terminé  et  définitivement  réglé  le  7  janvier  ^ 

Le  baron  Albert  Lumbroso,  dont  les  recherches  ont  jeté  tant 
de  lumière  sur  les  détails  si  peu  connus  de  ces  tristes  événe- 
ments, s'est  chargé  de  nous  en  fournir  la  preuve  en  publiant  la 
lettre  que  Murât  écrivait  le  7  janvieràFempereur  d'Autriche  *, 
lettre  qui  fait  d'ailleurs  partie  des  documents  du  HatiSy  Hof 
tind Staats-Archiv  de  Vienne"^. 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  M.  le  comte  de  Neipperg  m'a  remis  la  lettre  que  Votre 
Majesté  Impériale  et  Royale  a  bien  voulu  m'adresser  de  Franc- 
fort sous  la  date  du  10  décembre  dernier. 

«  La  mission  dont  cet  officier  général  a,  été  chargé  est  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  et  de  l'amitié  que  Votre  Majesté 
m'a  toujours  témoignés.  Je  La  prie  de  vouloir  bien  en  agréer 
mes  sincères  remerciements  et  d'être  persuadée  de  mon  vif 
désir  de  trouver  des  occasions  pour  Lui  donner  les  preuves  les 
plus  convaincantes  de  ma  sincère  amitié  et  de  ma  reconnais- 

1.  Le  roi  de  Naples  à  Tempereur  d'Autriche  ;  Naples,  7  janvier  1814 
{Haus  Hofund  Staats-Archiv)^  et  baron  Albert  Lumbroso.  Coi^espondance  de 
Joachim  Murât.  Revue  de  Paris^  15  octobre  1898.  Cf.  Diario  Mapoletano  di  Ni- 
cola  {Archivio  Storico  délia  Societa  Napoletana  di  Storia  Patria)  : 

<i1  janvier.  L'alliance  de  Murât  avec  les  coalisés  est  certaine  et  presque 
officielle.  Le  parti  bourbonien  prétend  que  le  roi  Joachim  s'est  engagé  ix 
quitter  Naples  à  la  paix  en  échange  d'une  compensation  qui  lui  est  promise. 
La  Sicile  resterait  aux  Anglais  et  les  Bourbons  rentreraient  à  Naples.  On 
parle  aussi  du  retour  du  Pape  à  Rome  lors  de  la  paix.  » 

2.  Voir  Annexe  XLIV. 
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sance.  J'envoie  au  quartier  général  de  Votre  Majesté  le  lieu- 
tenant général  prince  de  Strongoli-Pignatelli,  Tun  do  mes 
aides  de  camp,  pour  Lui  remettre  cette  lettre  et  pour  Lui  réité- 
rer de  vive  voix  mes  sentiments.  Je  partage  entièrement  et 
bien  sincèrement  le  vœu  que  Votre  Majesté .  et  ses  alliés  ont 
manifesté  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  fondée  sur  as 
juste  équilibre  et  sur  Tindépendançe  des'  puiasances.  Votre 
Majesté  peut  compter  sur  mon  empresiemeni  à  concourir  à  ce 
but  salutaire  avec  tous  les  moyens  gui  sont  en  tnan  pouvoir, 

«  Il  me  sera  toujours  bien  agréable  de  resserrer' les  liens  qni 
nous  unissent,  ne  doutant  pas,  d'après  la  connaissance  que  j'ai 
du  caractère  personnel  de  Votre  Majesté,  que  les  nouvelles 
liaisons  qui  vont  se  former  entre  nous  et  nos  couronnes  ne 
tournent  au  plus  grand  avantage  de  nos  intérêts  communs  et 
au  bien-être  de  nos  peuples. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  mon  frère,  les  assurances  de  la 
considération  distinguée  avec  laquelle  je  suis,  de  Votre  Majesté, 
Impériale  et  Royale,  le  bon  frère. 

«  J.  NAPOLâON.    » 

Pendant  qu'il  s'adressait  en  ces  termes  bien  clairs  et  bira 
catégoriques  à  son  nouvel  allié,  Murât  avait  expédié  le  même 

jour  et  par  courrier  extraordinaire  à  sa  belle-sœur  Ellisa  une 
lettre  dans  laquelle  il  se  gardait  bien  de  lui  révéler  Tépouvan- 
table  et  grave  résolution  qu'il  venait  cependant  de  prendre. 
Lui  annonçant  que  la  Toscane  ne  tarderait  pas  à  être  débar- 
rassée des  brigands  qui  la  désolaient,  il  se  bornait  à  Tinformer 
qu'il  avait  auprès  de  lui  un  envoyé  de  l'Autriche  et  un  parle- 
mentaire anglais  ;  qu'aucun  traité  n'était  encore  signé  ;  mais 
que,  partagé  entre  ses  sentiments  comme  Français  et  l'intérêt 
(le  sa  couronne,  il  éprouvait  une  cruelle  incertitude  qui  ne  pou- 
vait être  fixée  que  par  une  réponse  de  l'empereur. 

Espérant  être  encore  à  temps  «  d'éviter  au  roi  une 
grande  faute  ou  tout  au  moins  d'en  atténuer  la  gravité  en  le 
déterminant  à  prendre  des  mesures  propres  à  conserver  à  l'em- 
pereur Rome  et  la  Toscane  »,  Elisa  avait  aussitôt  expédié  au 
roi  de  Naples  son  secrétaire  des  commandements,  porteur  d'une 
lettre  «  qui  contenait  des  représentations  amicales  et  persua- 
sives »  et  auquel  elle  avait  donné  la  mission  de  la  fixer  dan» 
tous  les  cas  sur  ce  qui  se  faisait  h  Xaples*. 

i.  Archives  de  la  Guerre.  Elisa,  grande-duchesse  de  Toscane,  à  Tem- 
pereur  ;  Florence,  12  janvier  1814. 
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En  répétant  ce  qui  lui  avait  été  dit  par  le  duc  de  Gallo 
et  surtout  par  un  personnage  plus  digne  de  foi,  par  le  mare- 
chai  Pérignon,  qui  lui  affirmaient  encore  tous  deux,  le  9  au 
matin,  sans  toutefois  parvenir  à  le  convaincre,  que  rien  n'était 
encore  termine,  Durand  constatait  que,  si  «la  contenance  du 
roi  était  aussi  douloureuse  que  sa  position  »,  s'il  était  évident' 
que  cette  alliance  lui  répugnait  et  que  peut-être  ce  prince- 
attendait,  et  espérait  encore  une  réponse  de  l'empereur,  il 
n'avait  pu  s'empêcher  de  remarquer  avec  surprise  que  la  reine 
était  plus  tranquille.  Ce  qui  déterminait  surtout  Durand  à  croire 
à  la  conclusion  du  traité,  c'était  le  fait  que  M.  de  Menz  avait 
quitté  Naples  le  8  janvier  avec  M,  de  Coucy.  Pour  Durand,  il 
était  évident  qu'ils  avaient  dû  prendre  la  route  d'Allemagne,, 
qu'ils  étaient  porteurs  du  traité  et  qu'ils  allaient  en  chercher  la 
ratification  dont  l'échange  devait  être  fait  par  le  prince  Cariati 
au  quartier  général  de  l'empereur  d'Autriche.  D'autre  part,  on 
déployait  une  activité  inusitée  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères à  Naples,  et  la  frégate  la  Furieuse^  qui  allait  appareiller 
le  10,  devait  emmener  à  Palerme  le  colonel  Berthemy,  un  des 
aides  de  camp  de  Murât.  Joachim  n'avait  donc  pas  renoncé  à 
l'espoir  de  s'entendre  avec  Bentinck. 

En  même  temps,  il  était  question  de  projets  de  mariage^ 
de  la  princesse  Lœtitia  avec  un  prince  de  la  maison  d'Autriche* 
et  du  prince  Achille  avec  la  fille  du  prince  héréditaire  des  deux 
Siciles  :  «  Ce  sont,  disait  Durand  ',  de  hautes  espérances,, 
mais  qui  peuvent  se  changer  en  fumée.  Des  deux  côtés  on 
promet  plus  qu'on  ne  peut  tenir.  » 

Avant  de  clore  sa  dépêche,  le  ministre  de  France  ajoutait 
encore  quelques  renseignements,  quelques  appréciations  qui 
méritent  d'être  enregistrés.  Murât  continuait  à  se  griser  avec 
ses  idées  d'agrandissement  en  Italie.  La  reine,  au  contraire,, 
ne  portait  pas  ses  vues  si  loin.  «  Mais,  disait  Durand,  elle  est 
peut-être  plus  décidée  sur  l'association  complète  avec  l'Au- 
triche. jB//e  la  regarde  comme  son  propre  ouvrage..,  »  Durand 
croyait  savoir  de  plus  qu'il  y  avait  eu  des  discussions  assez 
vives  entre  Gallo  et  Neipperg,  que  le  roi  avait  dû  intervenir 
dans  les  pourparlers,  et  il  lui  semblait  impossible  d'admettre 
que  Neipperg  n'eut  «  pas  promptement  aperçu  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'incohérent  et  d'illimité  dans  les  vues  ultérietors  du 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  Y"  140,  p"»  9  et  10,  f"  24  et  26. 
Dépêches  6  et  7.  Durand  au  duc  de  Vicence;  Naples,  8  et  9  janvier  1814. 
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roi  ».  Enfin  sachant  que  Murât  avait  expédié  le  7  au  duc  de 
Carignano,  son  ministre;  à  Paris,  un  courrier  porteur  d'une  lettre 
pour  l'empereur,  Durand  en  concluait  qu'il  avait  chargé  Cari- 
gnano de  remettre  au  gouvernement  français  la  notification  de 
Talliance  et  lui  avait  envoyé  Tordre  de  demander  ses  passe- 
ports. 

Graham,  de  son  côté,  n'en  était  pas  moins  arrivé  à  ses  fins 
et  il  avait  même  réussi  à  s'adjoindre  à  Menz  et  à  voyager 
dans  ï-a  compagnie.  Le  8  au  matin,  dès  qu'il  eut  obtenu  le 
sauf-conduit  désiré  * ,  il  avait  fait  remettre  à  Gallo  une  noie 
l'informant  qu'il  ne  pouvait  rien  signer,  que  sa  mission  était 
officiellement  terminée,  et  qu'il  allait  partir  pour  Genève, 
ostensiblement  pour  y  défendre  les  idées  et  les  désirs  du  gou- 
vernement napolitain,  mais,  en  réalité,  afin  d'y  travailler  à  la 
rupture  de  l'alliance  que  le  trop  naïf  roi  de  Naples  était  si  heu- 
reux et  si  fier  d'avoir  conclue.  Bentinck  avait  tout  lieu  d'être 
satisfait  du  zèle  et  de  l'intelligence  de  son  agent.  Il  avait  réussi 
à  savoir  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser,  à  gagner  du  temps  et 
à  empêcher  l'Angleterre  de  se  lier  les  mains  par  un  engage- 
ment qu'il  persistait  à  trouver  inutile  et  dangereux. 

Avec  l'entêtement  qui  le  caractérisait,  lord  William  Ben- 
tinck n'avait  pu,  en  dépit  des  événements  de  Naples,  se  dé- 
cider à  abandonner  son  projet  de  descente  en  Corse.  Prudent 
autant  qu'obstiné,  il  avait,  cru  le  moment  venu  d'entretenir  lurJ 
Bathurst  de  cette  idée,  de  lui  faire  part  des  mesures  prépara- 
toires qu'il  avait  prises  à  cet  effet  en  concentrant  à  Milazz(» 
et  à  Palernic  les  éléments  d'une  première  expédition  forte 
<le  H.OÛO  lionnnes  (dont  6.000  Anglais),  400  chevaux  et 
18  (•an(ms,  dont  ra{)parition  et  le  débarquement  sur  les  côtes 


1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicili/,  V*'  il".  Graliam  à  lord  WiUiam  lîen- 
Jinck  ;  Naples.  8  janvier  1814.  Cf.  Dlario  Xapolefano  di  Sicola  {Archivio  délia 
S<tcietii  Xajiuletand    di   Sforiu    Palria). 

<'  0  janvier.  L'envoyé  anglais  est  parti  par  terre,  le  mauvais  temps  n'ayant 
pas  permis  à  la  fré^^ate  d'appareiller.  » 

^v  11  janvier.  On  dit  (pie  l'envoyé  anglais  s'est  rendu  à  Rome  pour  faire  à 
Miollis  les  mêmes  olï'res  qu'à  Mmat  et  le  décider  à  évacuer  Rome.  > 

«  \'l  janvier.  Lors  de  la  venue  de  l'envoyé  anglais,  le  roi  avait  demandé 
i\\\oi\  hissât  à  bord  de  sa  frégate  le  pavillon  napolitain.  L'envoyé  s'y  serait 
refusé  en  disant  qu'il  lui  était  impossible  de  hisser  un  pavillon  qu'il  ne 
pouvait  pas  reconnaître.  '^> 

Le  lendemain  13,  Nicola  modifiait  l'infoimation  relative  au  voyage  de  <ira- 
h«r~  •  -  i.*«nvoyé  anglais,  écrivait-il  n'est  pas  allé  à  Rome,  mais  par  terre  à 
» 
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de  Corse  devaient,  d'après  lui,  provoquer  le  soulèvement  de 
Tîle  et  amener  sa  conquête  ^ . 

Le  8  janvier,  en  présence  de  l'impossibilité  absolue  de  rien 
obtenir  de  Graham,  avant  de  prendre  le  parti  d'envoyer  à  Ben- 
tinck  le  capitaine  baron  d'Aspre,  Neipperg  avait  adressé  au 
lord  capitaine  général  une  longue  dépêche  des  plus  pressantes, 
dans  laquelle  il  lui  exposait,  inutilement  d'ailleurs,  en  même 
temps  que  la  situation  générale  des  affaires  et  les  vues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Londres,  des  raisonnements  militaires 
qu'il  est  curieux  et  intéressant  de  consigner  -  : 

«  En  conséquence  des  ordres  et  des  instructions  de  Sa  Ma- 
jesté Tempereur,  mon  maître,  et  en  confomiité  des  arrange- 
ments que  Sa  dite  Majesté  a  pris  avec  les  hautes  puissances, 
ses  alliés,  et  notamment  avec  le  gouvernement  britanniqi(€^ 
je  suis  venu  ici,  non  pour  solliciter  Talliance  du  roi  de  Naples, 
mais  pour  éclairer  l'attitude  qu'il  entend  prendre  dans  les  circon- 
stances présentes  vis-à-vis  des  puissances.  J'ai  suivi  mes  ordres 
très  précis  de  fixer  en  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures 
son  parti  définitif, 

«  Il  n'y  a  que  l'Autriche  seule  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'ait 
point  déclaré  l'état  de  guerre  avec  Naples  par  le  renvoi  des 
missions,  à  l'exemple  du  reste  des  alliés.  Elle  se  trouvait,  à 
cet  égard,  dans  une  position  qu'elle  ne  pouvait  plus  continuer 
à  maintenir. 

«  L'Autriche  devait  viser  à  voir  clair.  Elle  devait  savoir  au 
plus  tôt  si  le  roi  est  aussi  un  ennemi  de  la  cause  de  l'Europe. 
Son  intérêt  militaire  exigeait  enfin  impérieusement,  surtout 
pour  les  opérations  de  l'armée  d'Italie,  qu'elle  sache  précisé- 
ment si  elle  doit  compter  sur  les  Napolitains  dans  les  rangs 
de  ses  propres  armées,  ou  paralyser  une  partie  de  ses  forces 
pour  les  établir  comme  corps  d'observation  vis-à-vis  de  l'armée 
napolitaine  ennemie. 

1.  Record  Office,  War  Office.  Sicily,  V*  182.  Lord  William  Bentinck  à  lord 
Bathurst;  Palerme,  8  janvier  1814.  Par  une  seconde  dépêche  en  date  de 
Païenne,  14  janvier,  Bentinck  informait  lord  Bathurst  que  l'entrée  de  Murât 
dans  la  coalition  Tavait  décidé  à  renoncer  à  son  projet  de  descente  en  Corse. 

2.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily^  V"  97.  Annej:e  à  la  dépêche  1.  Le  feld- 
maréchal-lieutenant  comte  Neipperg  à  Mylord  Bentinck,  commandant  générai 
des  forces  de  Sa  Majesté  britannique  dans  le  royaume  de  Sicile,  etc.  Naples, 

^janvier  1814  {oHginal  en  français).  Cf.  Haus^  Hof  und  Siaats-Archiv.  Note  D 
jointe  à  la  dépêche  n'  1  du  feld-maréchal-lJeutenant  comte  Neipperg  au  piince 
de  Mettemich  ;  Naples,  8  janvier  1814,  et  mission  du  lieutenant-colonel  Gati- 
nelli. 
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«  Mes  instructions  claires  et  précises,  jointes  à  toutes  mw 
réflexions  sur  la  position  militaire  des  armées  en  Italie  et  en 
Suisse,  m'ont,  après  une  mûre  délibération,  la  sonde  à  la  main, 
engagé  à  traiter  et  à  signer  le  traité  (ralliance  ci^Joint.  Je 
le  confie  à  votre  loyauté  et  droiture  bien  connues,  Mylord,  et 
vous  voudrez  bien  ?ie  pas  en  faire  vsage  ni  vis-à-vis  de  votre 
gouvernement  ni  vis-à-vis  de  qvi  que  ce  soit^  avant  que  cette 
transaction  ne  soit  connue  et  communiquée  par  la  voie  offi- 
cielle. 

«  Il  est  des  époques  où  il  faut  se  placer  en  face  des  vérités, 
quelque  pénibles  qu'elles  puissent  paraître  et  aux  gouverne- 
ments et  aux  individus  :  car  toute  illusion  ne  peut  que  nuire 
au  bien  général. 

«  Permettez-moi  de  vous  exposer  les  raisonnements  mili- 
taires suivants  : 

«  l""  Les  forces  actuelles  de  Tarmée  autrichienne  en  Italie, 
dispersées  en  Tyrol,  sur  TAdige,  môme  en  les  admettant  (ce 
qui  n'est  pas  en  ce  moment)  à  70.000  hommes,  ne  sont  jws 
suffisantes  pour  battre  le  vice-roi  avec  efficacité,  obsener 
l'armée  napolitaine  qui  se  trouve  entre  Ancône,  Rimini  et 
Bologne,  forte  de  25  à  30.000  hommes,  et  bloquer  Osoppo. 
Palnianova,  Venise  avec  toutes  ses  dépendances  et  le  fort  de 
la  Cliiusa,  en  Tvrol; 

«  2"  Les  blocus  absorbent  en  ce  moment  18.000  hommes.  II 
en  faut  2<).00U  pour  observer  les  Napolitains  sur  le  Bas-Pô,  ^i 
nous  ne  pouvons  compter  sur  leur  coopération  ou  s'ils  se  rangent 
dans  la  ligne  ennemie  ; 

«  3"  Il  en  reste  donc,  pour  la  guerre  active  en  Italie,  32. OW  à 
op})()ser  aux  40.000  qui  forment  à  peu  près  la  force  du  vice-rui: 

'<  i"  .l'admets  que  nous  le  battions.  Que  nous restera-t-il  après 
(les  combats  et  des  pertes  pour  bloquer  Peschiera,  Mantoue. 
Legnago  et  le  château  de  Brescia  (sans  compter  les  places  du 
moment  que  l'ennemi  nous  a  opposées  partout  et  qu'il  sait 
créer  avec  facilité),  et  pour  établir  une  armée  suffisante  pour 
couvrir  ces  blocus  ou  sièges  ?  Avec  quelles  forces  pénétrerons- 
notis  dans  les  Apennins,  en  Piémont  et  jusqu'ciu  pied  des  Alpes? 
Ne  trouverons-nous  pas  sur  cette  ligne  de  nouvelles  places  d»* 
•^re,   comme  Alexandrie  et  Gênes,  qui    arrêteront 

•  tout  en  reculant,  se  rapproche  de  ses  res- 
"^aftrves,  saisira  sûrement  ce  moment  où  de 

t  et  diviseront  ces  forces  pour 
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nous  porter  quelque  coup  décisif.  L'armée  autrichienne,  en 
Italie,  obligée  de  reculer  et  ne  pouvant  plus  tenir  dans  la  ligne 
des  grandes  opérations  militaires  des  armées  qui  se  trouvent 
-depuis  le  sommet  des  Alpes  jusqu'aux  frontières  de  la  Hol- 
lande, ouvrira  par  sa  retraite  l'entrée  de  la  Suisse  à  Tennemi. 
Cette  opération  peut  devenir  «l'un  danger  éminent  pour  les 
grandes  armées  combinées  qui,  entre  Genève  et  Baie,  opèrent 
maintenant  avec  succès  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  contre  les 
frontières  les  plus  exposées  de  la  France.  Si,  par  le  Simplon  et 
le  Saint-Gothard,  elles  sont  prises  à  revers  et  de  flanc,  leurs 
opérations  seront  nécessairement  ébranlées.  Toutes  les  appa- 
rences annoncent  que  c'est  en  Italie  que  Bonaparte  dirigera 
ses  plans.  C'est  la  partie  qui  offre  encore  le  plus  de  chances  à 
son  esprit  entreprenant,  et  où  il  peut  employer  avec  le  plus  de 
succès  une  armée  qui  n'est  presque  plus  composée  que  d'infan- 
terie et  qui  manque  de  cavalerie  et  d'artillerie.  C'est  de  ce 
-côté-là  qu'il  menacera  encore  une  fois  les  frontières  de  l'Au- 
triche, ce  qui  seul  peut  produire  un  mouvement  moral  sur  les 
grandes  vues  des  Alliés  ; 

«  5°  J'admets  en  principe  que  les  forces  anglaises  en  Sicile, 
<le  15  à  20.000  hommes  disponibles  et  prêtes  pour  un  débar- 
quement sur  la  côte  du  royaume  de  Naples,  débarrasseront 
l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne  d'une  partie  de  l'armée 
napolitaine  qu'elle  a  maintenant  sur  les  bras,  qu'elles  empê- 
cheront, par  cette  diversion,  sa  jonction  avec  l'armée  ennemie 
en  Italie.  J'admets  encore  plus  que  les  opérations  de  l'armée 
anglaise  dans  le  royaume  de  Naples  seront  couronnées  de  suc- 
cès et  que  toute  l'armée  napoUtaine,  placée  actuellement  entre 
l'Arno  et  le  Pô,  soit  obligée  d'accourir  à  la  défense  de  ses 
foyers  et  devienne  par  là  inutile  à  la  cause  française.  Tout  ce 
résultat  calqué  sur  les  chances  les  plus  favorables,  en  nous 
rendant  même  disponible  notre  corps  d'observation  actuellement 
sur  le  Pô,  ne  nous  donnera  pas  encore  des  forces  suffisantes 
pour  arriver  au  pied  des  Alpes  et  reconquérir  toutes  les  places. 
Ce  ne  sera  qu'un  avantage  négatifs  mais  non  positif,  pour  les 
opérations  de  l'armée  autrichienne  en  Italie,  et  une  campagne 
dans  Textrême  sud  de  l'Italie  ne  sera  d'aucun  avantage  à  la 
grande  cause  de  l'Europe,  puisqu'elle  est  placée  hors  de  la 
ligue  des  intérêts  généraux,  presque  dans  une  autre  partie  du 
monde  ; 

«  6"  J'en  viens  àla dernière  amlyso  fnathématique  militaire  : 
c'est  qu'il  est  incontestable  que  les  40.000  Napolitains  et  les 


'4 

i:  ' 


■i-r. 


ji: 


If."   ■ 
f  ■. 


fi.-.' 


t 


4-. 


382  LB  PRINCE  EUeÈNE  BT  MURAX  ' 


15.000  Anglais  (donc  55.000  hommes),  qui  combattront  avec 
des  succès  balancés  et  de  nulle  utilité  pour  la  grande  ligpe  ^ 
cause  de  TEurope  dans  la  botte  de  lltalie,  i;»eraient  unis  am 
v  intérêts  généraux  militaires  et  politiques,  dès  que  les  traités 

x\  d'alliance  avec  Naples  auront  leur  pleine  eificadté. 

«  C'est  alors  que  les  événements  militaires  enitalie,  paralysés 
dans  le  cas  contraire,  devijBndront  rapides^  ainsi  que  leurs 
résultats.  C'est  alors  que 'nous  pourrons,  avec  plein  succès  et 
une  sérieuse  garantie  militaire,  atteindre  les  Apennins  et  les 
Alpes,  bloquer  et  assiéger  tous  les  points  forts  de  Tennemi, 
porter  la  guerre  en  France,  assurer  les  mc^Tements  en  Suisse 
et  forcer  l'ennemi  à  passer  par  les  conditims  qu'on  lui  dictera. 
Il  est  inutile  de  représenter  plus  au  long  Futilité  quf  résulte  de 
la  coopération  de  50  ou  60.000  hommes  de  plus  et  le  danger 
qui  en  résultera,  ne  pouvant  compter  sur  eux  ; 

«  7®  L'armée  anglaise  de  Sicile,  devenant  tout  k  fait  dispo- 
nible et  n'ayant  plus  besoin  d'observer  les  Napolitains  en 
Calabre  ou  de  les  combattre,  pourra  s'emparer  de  lia  Corse,  un 
des  plus  grands  arsenaux  militaires,  des  plua  avantageux  par 
sa  position,  tant  pour  nous  nettoyer  la  côte  de  Toscane  jusqu'au 
golfe  de  la  Spezia  de  tout  ce  qui  peut  encore  s'y  trouver  d'en- 
nemis, que  pour  attaquer  Gênes,  le  point  le  plus  important  pour 
la  sûreté  de  Tltalie.  Tant  que  les  Français  en  seront  maîtres, 
ainsi  que  de  Gavi  et  d'Alexandrie,  ils  menaceront  l'Italie. 

«  De  la  Corse,  on  pourra  même  par  des  débarquements  porter 
la  guerre  dans  le  midi  de  la  France.  Sa  possession  unit  aussi 
plus  étroitement  les  opérations  de  l'Italie  avec  celles  de  la 
Catalogne. 

«  Enfin,  si  on  a  des  doutes  sur  une  coopération  sincère  de  la 
part  du  roi  de  Naples  et  de  son  armée,  cette  armée,  placée 
par  sa  position  au  milieu  des  deux  grandes  colonnes  de  l'armée 
autrichienne,  agissant  entre  les  Alpes  et  le  Pô^  et  de  l'armée 
anglaise,  agissant  dans  les  Apennins,  pourra-t-elle  se  refuser 
à  faire  efficacement  son  devoir  et  à  remplir  ses  engagements? 

«  Après  toutes  les  raisons  que  je  viens  d'avoir  l'honneur 
d'exposer  à  Votre  Excellence,  et  qui  sont  fondées  sur  une 
expérience  militaire  acquise  par  vingt-quatre  années  dé  service 
et  cinq  campagnes  que  j'ai  faites  en  Italie,  j'ai  le  sentiment  par- 
fait que  ïalliance  avec  Naples  est  non  seulement  utile^  mais 
indispensable  pour  le  succès  de  nos  armes  en  Italie. 

((  Ayant  déployé  devant  vos  yeux,  Mylord,  les  avantages  de 
la  coopération  des  forces  napolitaines  et  le  danger  d'un  parti 
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contraire,  je  dois  ajouter  aux  consiiléralions  militaires  ci-des- 
sus énoncées  (et  je  vous  en  donne  mu  parole)  que  mon  expé- 
dition a  eu  lieu  sous  tes  yeux  de  mylord  Aherdeen,  el  qu'on 
lui  a  donm'  communication  des  pièces  officie/les  dont  je  suis 
jnuni.  Vous  ne  pouvez  donc  douter,  Mylord,  d'agir  entièrement 
dans  /es'  vues  de  votre  gourernement  en  signant  l'arjnislice 
avec  le  roi  Joachim,  acte  indispensable  pour  mettre  en  acti- 
vité le  corps  de  troupes  napolitaines,  stipulé  dans  le  traité,  et 
je  mus  engage,  Mylord,  pour  l'intérêt  commun,  à  ne  pas 
tarder  de  conclure  une  convention  (fartnistice  avec  le  gou- 
vernement napolitain  qui,  en  fixant  sur-le-champ  une  cessa- 
tion parfaite  trhostiliti-s  entre  la  Sicile  et  Naples,  rendra 
efficace  l'article  du  traité  que  je  viens  de  signer  et  qui  touche 
la  coopération  soudaine  et  active  de  l'armée  napolitaine, 
jointe  à  la  nôtre  en  Italie. 

«  Un  plus  long  retard  de  cet  armistice  pourrait  entraîner  des 
suites  incalculables  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Cl  Je  me  vois  obligé  d'y  ajouter  et  de  déclarer  officiellement 
au  nom  de  mon  auguste  souverain  et  de  tous  les  hauts  alliés, 
que  vous  et  moi,  nous  serons  rexponsaàles  envers  eux,  si  nous 
retardons  la  coopération  de  50  à  60.000  hommes  qui  peu- 
vent décider  le  sort  de  l'Italie  et  influer  par  là  efficacement 
sur  celui  {le  l'Europe.  Vous,  Mylord,  en  retardant  plus  long- 
temps les  arrangements  pour  un  armistice  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  proposer,  et  Moi,  de  n'ôtre  pas  parvenu  par  mes  rai- 
sonnements de  vous  convaincre  de  ma  sincérité.  » 

Le  12  janvier,  Bentinck  était  en  possession  de  ce  mémoire 
dans  lequel,  comme  on  vient  de  le  voir,  Neipperg  avait  eu  l'habi- 
leté et  le  soin  do  lui  faire  toutes  les  concessions  de  nature  à 
fbitter  son  amour-propre,  puisqu'il  approuvait  en  principe  le 
projet  de  débarquement  des  Anglais  en  Corse  el  lui  garantis- 
sait son  entière  liberté  d'action  et  le  commandement  indépendant 
de  son  corps  d'armée.  Malgré  ces  avances,  malgré  l'arrivée  à 
Palerme  du  colonel  Berthemy  et  du  capitaine  d'Aspre,  amenés 
par  la  Furieuse,  ce  fut  le  21  janvier  seulement  que  loi-d  Ben- 
tinck se  décida  à  donner  signe  de  vie  à  N'eipperg. 

Tandis  que,  poussé  par  Caroline,  Murât  so  jetait  dans  les 
bras  de  la  coalition,  à  la  première  nouvelle  de  la  défection 
de  Murât,  nouvelle  qu'elle  avait  reçue  le  9  au  matin,  Elisa,  au 
contraire,  avait  écrit  à  lempcreur  pour  lui  affirmer  qu'elle  n'en 
sentait  que  plus  vivement  ses  devoirs  envers  lui,  qu'elle    ne 
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négligerait  rien  pour  les  remplir  quels  que  fussent  les  inconvé- 
nients, et  qu'elle  ferait  tout  pour  conserver  la  Toscane  à  la 
France.  «Je  ne  pourrai  probablement  pas,  disait-elle*,  attendra 
les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  prendre  les  mesures  que  les 
•circonstances  me  prescriront. 

«  Mais  je  supplie  Votre  Majesté  «Tètre  assurée  que  je  ne 
m'écarterai  jamais  des  sentiments  de  fidélité  que  je  lui 
•dois.  » 

Affectant  toujours  d'avoir  conservé  son  entière  liberté  d'ac- 
tion, ou  n'osant  peut-être  pas  avouer  à  sa  belle-sœur  la  résolu- 
tion qu'il  n'avait  pas  craint  de  prendre,  ignorant  aussi  que  la 
grande-duchesse  était  déjà  au  courant  des  derniers  événements 
de  Naples,  Murât  avait  adressé  àElisaune  nouvelle  lettre  -  dans 
laquelle  tout  en  précisant  quelque  peu  les  dispositions  qu'il  lui 
avait  par  trop  énigmatiquement  annoncées  quarante-huit  heures 
plus  tôt»  il  ne  faisait  valoir  que  des  arguments  plus  spécieux  les 
uns  que  les  autres,  et  se  giu^dait  bien  de  lui  dire  la  vérité.  S'il  fal- 
lait en  croire  Murât,  on  venait  de  lui  annoncer  de  Reggio 
-({u'une  expédition  de  6.(KX)  Anglais,  commandés  par  lord  Ben- 
linck,  était  prête  à  sortir  des  ports  de  la  Sicile  pour  agir  contre 
la  Toscane.  Otte  nouvelle  l'avait  décidé  a  expédier  au  général 
Pignatelli-Cerchiara  Tordre  de  faire  partir  immédiatement  do 
Rome  pour  Livourne  le  4'  régiment  d'infanterie  légère.  Il  invi- 
tait Elisa  à  donner  les  onbes  nécessaires  pour  que  ces  troupes 
fussent  reçues  convenablement.  Puis,  affectant  d'oublier  que 
ses  généraux  avaient  refusé  leur  concours  et  leur  appui  à  la 
igrande-duchesse  lors  du  débarquement  de  Catinelli,  il  pous- 
sait la  perfidie  jusqu'à  lui  annoncer  le  départ  prochain  de 
Rome  pour  Florence  de  sa  garde,  chargée  «d'arrêter  les  mou- 
vements des  insurgés  dirigés  contre  Arezzo  et  Florence», 
ïlnfin,  comme  si  cela  ne  lui  suffisait  pas  encore,  le  lendemain 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Toscane,  V*  161,  p*"*  4,  1^  10.  Elisa, 
grande-duchesse,  de  Toscane  à  lenipereur  ;  Florence,  9  janvier  18H. 
Essayant  d'excuser  sa  sœur,  Elisa  prétendait  que  «  Joachim.  fâché  de  ne  pas 
commander  en  chef  en  Italie,  n'avait  pas  eu  assez  de  caractère  pour  résister 
à   i'inlluence  des  étrangers  et  que  la   reine  en  était  désolée  ». 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  roi  de  Naples  a  la  princesse  Elisa.  grande- 
duchesse  de  Toscane:  Naples.  7  janvier  1814.  Cf.  Hegio  Archivio  di  Stalo, 
Holof/ne,  Tit.  17,  Uub.  î).  Mililare.  On  poussait  la  condescendance  et  la  bonne  foi 
si  loin  que  le  î>  janvier,  à  4  heures  du  soir,  le  commissaire  des  guerres 
Chevalier  mandait  au  préfet  du  Heno  :  <  Le  vice-roi  a  décidé  que  le  gou- 
vernement italien  devra  faire  le  service  des  fourrages  tant  pour  les  troupes 
franraises  que  napolitaines  sur  les  points  où  ils  viendront  à  manquer,  à 
<:harge  de  remboursement  par  l'administration  française.  » 
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iwniQ  du  jour  do  la  signature  du  traite  avec  l'Autriche,  il  osait 
îcrîre  h  sa  belle-sœur  :  «  On  négocié  toujours  sans  rien  con- 
■lure,  et  je  crois  que  les  difficultés  et  les  lenteurs  que  je  puis 
rencontrer  ne  sont  que  pour  donner  le  temps  à  toutes  ces 
expéditions  de  s'emparer  des  ports  les  plus  importants,  tels 
■■luii  Gènes,  la  Spezia  et  Livoumc.  » 

En  inC'nie  temps  qu'il  avait  envoj'é  au  général  Pignatelli- 
Ccrcliîara  l'ordre  de  faire  occuper  Livourne,  Murât  commen- 
çait k  démasquer  ses  projets  sur  Rome.  11  lui  avait  prescrit 
d'annoncer  au  génénd  Miollis  que,  le  dépôt  du  7°  régiment 
de  ligne  napolitain  devant  arriver  incessament  à  Rome  avec 
SCS  magasins ,  le  roi  désirait  que  ce  dépôt  fftt  établi  et 
casenié  au  château  Saint-Ange,  Murât  invitait  en  conséquence 
Miollis  à  donner  des  onlrea  afin  que  ce  dépôt  pftt  entrer  au 
château  Saint-Ange  dès  son  arrivée.  Miollis  était  d'autant  moins 
disposé  à  consentir  à  une  concession  aussi  dangereuse,  et  dont  il 
lui  était  trop  facile  d'apercevoir  et  les  motifs  et  les  conséquences, 
qu'il  avait  suivi  d'un  œil  attentif  les  agissements  des  Napoli- 
tains depuis  leur  entrée  à  Rome  et  que  plus  que  personne  il  se 
défiait  de  l'attitude  de  Murât.  Il  se  borna  par  suite  it  répondre 
sèchement  à  Pignatelli  que  «  le  cliÂtoan  Saint-Ange  était 
entièrement  occupé  par  la  garnison  et  les  approvision- 
nements' '1. 

Miollis  avait  d'autant  plus  de  motifs  de  se  défier  de  Murât  et 
(les  Napolitains  que,  dans  la  dernière  lettre  qu'il  lui  avait 
écrite  de  Naples  en  date  du  6  janvier,  Durand  lui  avait  ei- 
posé  les  raisons  qui  lui  faisaient  croire  à  la  conclusion  pro- 
chaine d'un  traité  entre  Naples  et  l'Autriche  et  à  la  signature 
d'un  armistice  avec  l'Angleterre.  L'attifude  et  les  discours  des 
Napolitains  à  Rome  avaient  encore  accru  sa  défiance.  Les 
officiers  de  Murât  répétaient  partout  que  leur  roi  allait  occuper 
les  départements  romains,  et  supprimer  ou  tout  au  moins 
modifier  les  impots  et  la  loi  sur  la  conscription.  Enfin  de 
nombreux  émissaires  napolitains  sillonnaient  le  pnys.  Miolhs 
avait,  en  conséquence,  pressé  l'armement  et  l' approvisionnement 
du  château  Saint-Ange  et  de  Civita-Vecchia,  dont  le  général 

i.  Archiver  dt  ta  Guerre.  Correipondance  du  lieutenant  général  Pignatelli- 
Cprchhira.cDnimandanlU3*divisionartiveelcominandantsupérieurde8  troupes 
napolitaines  à  Roue  ovec  le  général  Miollis  du  9  au  13  janvier  1814.  Archive» 
lies  Affaire»  itrang'eits.  Nnples,  V-  140,  p"  11  et  13.  f*  31  et  33.  Général 
l'ignnlclli-Corchiara  coiniiiandnnt  la  P  division  napolitaine  un  général  lUioiiis  ; 
Home,  9  janvier  et  général  Miollis  au  lieutenant  général  Pignalelli-Cer- 
rbiara;  Rome,  10  janvier  18U. 
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La  Salcette  *  prenait  le  commandement'  le  jour  mfyae.  En 
sant  les  troupes  disponibles  entre  ces  deux  places,  MkdliB  état 
arrivé  émettre  1.000  hommes  au  château  Saint-Ange,  et  enrî- 
ron  1.400.  à  Givita-Vecchia.  Mais,  en  réalité,  ce»  garmaoni 
n'étaient  presque  entièrement  composées  que  de  conscrits  noa* 
Tellement  incorporés  qu'on  n'aUait  guère,  avoir  le  temps  et  h 
possibilité  de  former,  d'instruire  et  de  discipliner'. 

10  JANviBER  1814.  —  Tension  des  rapports  entra  las  géitaiz 
mollis  et  PignsteUi-OexohianL  —  Lettre  de  Komt  à  KdlliL- 
Lettre  de  lènohé  à  l'empersnr.  —  Bilenoe  et  olistlsaticn  ds  kri 
William  Bentinok.  —  Ckmvention  de  démarestloa  psssdeertra  ki 
généraux  Nagent  et  Livron.  -^  En  présence  des  ordres  f oniids 
de  Murât  et  du  cours  nouveau  imprimé  à  la  politiqne  napoB- 
taine,  le  général  Pignatelli-Gerchiara  ne  pouvait    s' 


devant  la  flère  et  loyale  réponse  de  Miollis.  «  N^osant  pis 
deviner,  lui  écrit-il,  les  motifs  pour  lesquels  il  refusait  de 
recevoir  quelques  soldats,  du  7*  de  ligne  napolitain  dans  le 
château  Saint->Ânge  »,  il  se  bornait  uniquement  à  loi  faire 
observer  que,  le  roi  se  trouvant  dans  Timpossibilîté  de 
s^avancer  dans  la  Haute  Italie  sans  assurer  ses  commonicatioia 
avec  son  propre  royaume,  il  était  «  à  craindre  qu'on  refos  ansâ 
positif  ne  fût  interprété  par  son  Souverain  comme  un  signe  de 
doute  et  (Tint entions  sinistres  à  son  égard  de  la  part  du  gou- 
vernement français-^  ». 

Miollis,  de  son  côté,  devait  d'autant  moins  regretter  sa 
réponse  et  sa  résolution  que  le  préfet  du  Trasimëne  allait  lui 
signaler  le  jour  môme  le  passage  à  Spoletto  d'un  courrier 
napolitain  qui  avait  eu  soin  d'annoncer  partout  oii  il  passait 
qu'il  était  porteur  du  traité  conclu  entre  le  roi  de  Naples  et 
Tempereur  d'Autriche^.  Enfin,  s'il  avait  pu  craindre  un  instant 

1.  Voir  Annexe  XLV, 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Miollis  au  ministre  de  la  Goerre: 
Rome,  9  janvier  1814.  Cf.  Diario  Napoletano  di  Nicola  {Archivio  delta  So- 
cieta  Napoletano  di  Sloria  Patria)  et  Monileur  des  DeuxSicUes  du  10  jan- 
vier, à  propos  de  Tinsertion  d'une  lettre  de  Civita-Vecehia  du  3  janvier  : 
«  Tous  les  regards  des  Romains  sont  en  ce  moment  tonmés  sur  le  roi  de 
Naples  qui,  après  être  arrivé  au  faite  de  la  gloire  militaire,  a  conçu  le  projet 
de  se  mettre  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  pour  garantir  la  tranquillité 
de  ritalie  et  concourir  avec  les  coalisés  au  rétablissement  de  la  {mùx.  » 

3.  Archives  de  la  Guerre.  Correspondance  échangée  entre  les  généraux 
Miollis  et  Pignatelli-Cerchiara  du  9  au  15  janvier.  Archives  des  Affaires 
étrangères.  Naples,  Y*  140,  p*  14,  f»  35.  Générai  Pignatelli-Gerchiara  an 
général  Miollis  ;  Naples,  10  janvier  1814. 

4.  Archives  de  la  Guerre.  Le  général  Miollis  au  ministre  de  la  Guerre: 
Home,  13  janvier,  3  heures  de  Taprès-midi. 
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d'avoir  fait  preuve  de  trop  de  sécl^resse  et  de  fermeté  dans  le 
ton  même  de  sa  réponse,  la  lettre  que  Murât*  lui  écrivit  ce 
jour-là  ne  dut  plus  lui  laisser  l'ombre  d'un  doute  sur  les  projets 
des  Napolitains,  bien  qu'une  fois  de  plus  le  roi  de  Naples  eût 
essayé  de  ruser,  de  dissimuler  la  vérité,  dans  l'espoir  d'abuser 
de  sa  situation  personnelle  et  la  bonne  foi  du  général. 

Essayant  de  donner  le  change  à  Miollis  en  lui  communiquant 
comme  il  venait  de  le  faire  pour  Elisa,  la  fausse  nouvelle  d'une 
expédition  anglaise  signalée  par  le  général  Manhès  et  dirigée 
contre  la  Toscane  sans  défense,  il  cherchait  à  expliquer  de 
cette  façon  Tordre  donné  au  général  Pignatelli-Cerchiara  de 
porter  sur  Livourne  le  4"  d'infanterie  légère,  dont  le  mouve- 
ment ne  devait  toutefois  commencer  que  lorsque  les  Napoli- 
tains auraient  occupé  conjointement  avec  les  troupes  de 
Miollis,  le  château  Saint- Ange.  Comme  Pignatelli  l'avait  écrit 
à  Miollis,  Murât  déclarait,  lui  aussi,  que,  dans  l'état  actuel  de 
ritalie,  il  lui  était  impossible  de  pousser  ses  troupes  en  avant 
sans  avoir  établi  entre  elles  et  son  royaume  des  communica- 
tions sûres.  Connaissant  le  caractère  ferme  et  droit  de  Miollis, 
il  avait  fait  valoir  des  raisons  plus  spécieuses  les  unes  que  les 
autres,  et  parlé  au  général  des  soupçons  injustes  dont  il  était 
l'objet  et  des  dangers  que  la  populace  de  Rome  pouvait  faire 
courir  aux  Français. 

Après  avoir  exposé  les  considérations  militaires,  le  roi  de 
Naples  avait  cependant  reconnu  l'impossibilité  de  passer 
entièrement  sous  silence  la  présence  de  Neipperg  à  Naples. 
C'est  négligemment  et  sans  paraître  attacher  aucune  impor- 
tance qu'il  lui  fait  part  de  ce  fait  si  grave  en  lui-même.  Neip- 
perg est  depuis  onze  jours  auprès  de  lui.  «  Mais,  ajoute-t-i),  je 
n'ai  voulu  encore  rien  conclure  définitivement  avec  lui,  parce 
que  j'attends  des  réponses  de  l'empereur.  » 

Puis,  passant  à  un  autre  ordre  d'idées  et  abordant  un  sujet  qui 
lui' tient  tout  particulièrement  à  cœur  parce  qu'il  a  trait  à  la  réa- 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  Y*  140,  p'*  15,  f*  35.  Le  roi  de 
Naples  au  général  Miollis;  Naples,  10  janvier  1814.  Murât  aurait  d'autant 
mieux  pu  s'épargner  cette  perfidie  absolument  inutile  que,  dès  le  8  janvier, 
Miollis  prévenu  par  Durand  savait  exactement  à  quoi  s'en  tenir.  Le  général  avait 
même  transmis  de  suite  la  lettre  de  Durand  à  Fouché  en  lui  annonçant  qu'il  avait 
«  pris  les  mesures  exigées  par  les  circonstances».  Lui  accusant  réception  de 
cette  communication,  Fouché  lui  répondit  dans  des  termes  pour  le  moins 
singuliers  de  sa  part.  «  Dans  cette  circonstance  extraordinaire^  nous  avons 
besoin  de  beaucoup  de  mesure.  Heureusement  vous  avez  autour  de  vous 
des  hommes  éclairés  et  dévoués  à  l'empereur.  »  (Cité  par  le  baron  Albert 
Luml)roso,  Miscellanea  Napoleonica,  V,  18-19.) 
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ILsation'de  ses  rêves  d'agrandissement  et  d'annexions,  il  change 
sabitement  de  ton  et  devient  autoritaire,  cassant  et  menaçant  : 

u  Je  vous  ai  prévenu  par  ma  lettre  du  15  décembre  que  je 
prenais  le  commandement  de  tous  les  pays  occupés  par  mes 
troupes.  Vous  ne  m'avez  pas  répondu,  parce  que,  sans  doute, 
vous  ne  vous  y  êtes  pas  cru  autorisé  et  que  vous  avez  voulu 
attenrlre  des  ordres  de  votre  gouvernement,  que  vous  devez 
avoir  reçus  à  l'heure  qu'il  est.  Je  tous  déclare  donc  gve, 
si  vous  persistez  à  ne  pas  vouloir  exécuter  ?nes  ordres,  surtout 
dans  un  moment  où  nous  sommes  à  la  veille  de  voir  nos  com- 
munications avec  la  France  interceptées,  yV  me  verrai  forcé  de 
pourvoir  au  commandement  militaire  des  Etats  Romains, 
J'aime  à  me  flatter  que,  pénétré  de  votre  position,  de  celle  des 
Français  en  Italie  et  surtout  de  la  mienne,  vous  m'éviterez  ce 
désagrément  et  que  vous  voudrez  bien,  au  contraire,  concourir 
avec  moi  au  maintien  de  la  tranquillité  des  Etats  Romains  et  à 
la  sûreté  des  Français  qui  s'y  trouvent*.» 

La  communication  de  MioUis,  les  lettres  de  Murât  à  Eli>a,  et 
surtout  la  lettre  que  lui  avait  écrite  la  reine  de  Naples,  avaient, 
d'autre  part,  obligé  Fouché  à  rompre  un  silence  qu'il  aurait 
assurément  préféré  pouvoir  garder  pendant  quelques  jours  de 
plus.  Forcé  de  rendre  compte  à  l'empereur  plus  tôt  qu'il  ne  l'au- 
rait voulu,  il  lui  écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  espérait  lui  dé- 
montrer qu'un  concours  fortuit  et  fatal  de  circonstances  avait 
seul  amené  l'insuccès  de  sa  mission  : 

'<  Sire, 

''  Je  m'empresse  d'informer  Votre  Majesté  que  la  reine  de 
Naples  vient  de  me  faire  tenir  l'avis  suivant  : 

«  Tout  est  encore  une  fois  changé  dans  notre  politique 
(«  depuis  votre  départ.  Les  rapports  sinistres  sur  la  situation  de 

1.  Dès  le  lendemain,  1!  janvier  à  j  heures  <lu  soir,  Miollis  faisait 
connaître  sa  réponse  à  Murât.  Il  avait  demande  à  l'empereur  apré:»  réception 
de  la  lettre  du  13  décembre  des  ordres  relativement  au  fort  Saint> 
Ange.  .N'ayant  encore  rien  reçu,  il  priait  le  roi  d'attendre  comme  lui  cette 
réponse.  D'aillpurs  Murât  cpeut  se  rassurer.  Le  peuple  de  Rome  est  absolument 
tranquille  et  la  meilleure  preuve  que  les  communications  sont  assurées,  c'est 
que  le  général  a  reçu  la  dépêche  par  laquelle  le  roi  le  remerciait  pour  le  bon 
accueil  qu'il  avait  fait  aux  troupes  napiditaines  ■»  'Archives  des  Affaires 
étrangères.  N'apics,  V*  UO,  p'"  17,  f*  37.  Géni-ral  Miollis  au  roi  de  Naples: 
Rome,  U  janvier, ."»  heures  soir.. 
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«  l'Empire,  surTinvasion  de  nos  ennemis  qui  attaquent  à  la  fois 

«  toutes  les  parties  de  la  France,  l'arrivée  du  comte  de  Neip- 

«  perg,  plénipotentiaire  d'Autriche  et  de  M.  Graham,  envoyé 

«  par  lord  Bentinck,  ont  fait  tout  à  coup  sur  les  imaginations 

«  l'impression  la  plus  vive. 

«  L'éruption  de  Vésuve  n'a  pas  été  plus  prompte  et  plus 

ce  éclatante  que  le  bouleversement  des  têtes  napolitaines.  J'ai 

«  vu  s'évanouir,  sans  espérance  de  retour,  le  résultat  de  nos 

x<  entretiens  avec  le  roi  et  de  votre  mission  près  de  lui.  Notis 

■  a  n'avons  plus  à  délibérer  que  sur  les  conditions  de  notre 

•<c  alliance  avec  les  puissances  coalisées.  Jusqu'à  présent,  le 

«  roi  a  rejeté  la  proposition  d'entrer  dans  la  guerre  qu'on 

«  fait  à  la  France  mais  on  persiste  à  ne  vouloir  accepter  au- 

a  cune  neutralité.  Jugez  de  notre  situation,  vous  qui  connais- 

«  sez  mon  amour  pour  l'empereur.  Si  le  fatal  traité  est  signé,. 

«  vous  en  serez  prévenu  sur-le-champ.  » 

Après  avoir  reproduit  cette  lettre  de  Caroline  qu'il  commu- 
niquait à  l'empereur  pour  essayer  de  lui  prouver  qu'on  ne  sau- 
rait lui  reprocher  une  défection  qu'il  avait  pourtant  bien  mol- 
lement et  bien  faiblement  combattue,  qu'il  avait  vu  se  préparer 
sous  ses  yeux,  qu'il  excusait  et  qu'il  approuvait  même  jusqu'à 
un  certain  point,  comme  peut  tout  au  moins  le  faire  croire  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  ce  propos  à  Murât  le  20  janvier  1814,  et 
que  nous  aurons  lieu  de  citer,  le  duc  d'Otrante  examinait,  avec 
le  grand  sens  politique,  que  ses  ennemis,  même  les  plus 
déclarés  ne  sauraient  lui  contester,  les  causes  et  les  consé- 
quences de  l'acte  auquel  le  faible  et  infortuné  roi  de  Naples 
avait  consenti  : 


«  Sire, 

«  Je  viens  d'affliger  Votre  Majesté.  J'aurais  voulu  au  prix 
de  mon  sang  épargner  à  votre  âme  ce  dernier  coup.  J'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  arracher  le  roi  à  sa  capitale,  parce  que 
j'avais  le  pressentiment  des  pièges  qu'on  lui  préparait.  Son 
caractère  facile  lui  a  fait  accueillir  des  négociations  dange- 
reuses. //  n'y  a  vu  d'abord  que  la  conservation  et  la  paix 
de  ses  Etats,  Son  cœur  se  soulevait  quand  je  lui  représentais 
qu'on  finirait  par  venir  lui  proposer  d'unir  ses  armes  à  celles 
de  la  coalition.  «C'est,  lui  ai-je  souvent  répété,  la  première 
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"  liaison  avec  dos  ennemis  qu'il  faut  craindre  parce  que  la 
<«  commence  la  chaîne  de  toutes  les  autres.  »» 

w  Je  vais  encore  essayer  «récrire  au  roi  qui  cepeniJant  ne 
répond  plus  à  mes  lettres.  J'acquitterai  envers  lui  un  dernier 
devoir  en  meiiant  devant  ses  yeux  le  tableau  de  raeenir.  S'il 
pfiuvait  y  croire,  il  en  serait  épouvanté  :  car  il  aime  Voire 
Majesté. 

««  J*ai  en  fhonneur  de  vous  écrire  que  le  plus  fort  obstacle 
que  j'ai  trouvé  près  de  ce  prince  en  l'engageant  à  faire  mar- 
cher son  armée  sur  le  Pu  était  son  antipathie  contre  le  vice- 
roi.  L'idée  de  ^e  voir  sur  la  même  ligne  que  lui,  et  peui-étre 
la  crainte  de  contribuer  à  ses  succès  militaires,  ont  toujours 
arrêté  ses  meilleures  résolutions.  L'ennemi  connaît  cette  ♦lis- 
position  «lu  roi  :  il  lui  offre  le  comman«lement  général  de  toutes 
les  armées  «»alisées  en  Italie;  il  lui  promet  les  moyens  de 
rep«»usser  le  vice-roi.  On  dérobe  ainsi  par  cet  artitice  a  sa  vue. 
tout  ce  qu'il  y  a  de  révoltant  dans  les  pn:»p«:*siiii*ns  qu'«»n  lui 
fait.  //  croira  ne  se  battre  que  contre  le  rice-roi  en  signant 
un  traité  contre  sa  patrie, 

"  Sire,  la  position  de  la  grande-duchesse  va  devenir  déli- 
cate et  difficile.  Vous  approuverez  sans  doute  que  je  ne  l'aban- 
donne pas  dans  cette  «circonstance.  Je  resterai  à  Florence  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  reçu  de  nouveaux  onh^s  de  Votre  Majesté. 
Quelque  soit  l'événement,  il  ne  sera  jamais  au-dessus  de  moD 
courage  et  de  mon  «lé vouement. 

•  P.'S.  —  Je  n'ai  pas  besoin  «le  dire  à  Votre  Majesté  que  j'ai 
di.inné  connaissance  au  vice-roi  des  dispositions  de  la  cour  de 
Naples  et  «lu  tndté  qu'elle  est  d;ms  le  «^as  de  faire  avec  la 
coalition*.  • 

La  frégate  la  Furieuse  avait  appareillé  le  10  de  Naples-. 
faisant  v«»ile  p«»ur  Palerme,  et  ayant  à  son  bord  le  colonel  tter- 
thèiny,  aiilf  Je  camp  de  Mnrat  et  le  capitaine  baron  d'Aspre. 
que  NeipptTg  lui  avait  adjoint  et  auquel  il  avait  confié,  pour  la 
c^iminuniquer  et  la  remettre  à  Innl  William  Bentiuck.  une 
copie  authentique  du  traité  i(U*il  venait  de  conclure.  En  atien- 
«lant.    «••mme   il    le    reconnaît   lui-iuême    dans    une   dépt^'he 


L  Ar'h'c-r*  <ies  Affanes  tftran.jènfs.  Naj>le<.  V*  14t.».  p**  13.    f^   3i.  L*    duc 
il'«Ur3nte  i  lempereur.  Florence.  !0  janvier  IS14. 

2.  At'K'hires  dti  Affaires  étranf,èrei.  Naples,  V-  !40.  p'«  22,  f-ôl.  Dcp^-he  & 
Durand  au  duc  de  Vlcenoe:  Vipies.  il  janvier  ISU. 
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adressée  à  lord  Aberdeen  le  22  janvier*,  lord  Bentinck  avait 
reçu,  le  10,  à  Palerme  la  fameuse  dépêche  du  12  décembre  que 
Neipperg  lui  faisait  tenir  afin  de  lui  bien  prouver  qu'Aberdeen 
était  autorisé  par  son  gouvernement  et  l'autorisait,  lui,  Bentinck 
à  signer  d'accord  avec  l'Autriche  une  convention  garantissant 
Naplés  à  Murât  siif)  spe  rati^  et  sous  condition  d'une  indemnité 
accordée  à  la  Maison  royale  de  Sicile.  Il  semblait  que,  après 
avoir  pris  connaissance  d'un  document  aussi  concluant,  Ben- 
tinck aurait  dû  s'incliner  devant  les  résolutions  de  son  gou- 
vernement et  se  hâter  de  signer  un  armistice  avec  Murât.  Tout 
autre  que  lui  eût  agi  de  la  sorte  et  aurait  cherché  à  se 
faire  pardonner  par  son  empressement  une  attitude  qui  aurait 
dû  être  jugée  sévèrement  et  qui  aurait  pu  aisément  entraîner 
son  rappel  et  sa  disgrâce.  Bentinck,  au  contraire,  persista 
dans  son  obstination.  S'attachant  plus  que  jamais  à  poursuivre 
la  réalisation  de  son  programme,  il  ne  bougea  pas  plus  que 
s'il  n'avait  rien  reçu,  et  quand  il  répondit  à  Aberdeen  et  à  Neip- 
perg les  21  et  22  janvier,  ce  fut  uniquement  pour  leur  présen- 
ter d'abord  des  observations,  et  pour  leur  annoncer  ensuite 
pour  le  27  son  arrivée  à  Naples,  arrivée  qu'il  trouva  d'ailleurs 
moyen  de  retarder  encore. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Nugent  venait  de  passer  avec 
le  maréchal  de.  camp  Livron  une  convention  aux  termes  de 
laquelle  les  avant-postes  autrichiens  se  retireraient  sur  la  rive 
gauche  du  Pisatello  (Rubicon),  tandis  que  les  avant-postes 
napolitains  borderaient  la  rive  droite-. 

En  transmettant  le  lendemain  au  feld-maréchal  Bellegarde 
les  lettres  qu'il  avait  reçues  de  Neipperg  et  du  général  Aymé, 
Nugent  n'avait  pas  manqué  d'appeler  son  attention  sur  les  con- 
cessions insignifiantes  qu'il  avait  cru  devoir  faire  en  réponse 
aux  exigences  bien  autrement  sérieuses  des  Napolitains. 
C'était  cependant  là  le  premier  acte  ayant  un  semblant  de 
caractère  officiel  qui  eût  été  signé  depuis  Tentente.  Le  pauvre  et 
naïf  roi  de  Naples  ne  devait  que  trop  apprendre  à  ses  dépens 
qu'il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres. 

Nugent^  avait,  cette  fois  encore,  bien  dépeint  la  situation  au 


1.  Cf.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V*  97.  Lord  William  Bentinck 
à  lord  Aberdeen;  Palerme,  22  janvier  1814  (citée  plus  loin). 

2.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  {Journal   des   detackirten  Corps    des  General- 
majors  Grafen  Nugent) y  10  janvier,  XIII,  38. 

3.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiu.  Général-major  comte  NUgent  au   F.-M.   comte 
Bellegarde;  Ravenne,  il  Janvier,  1, 113  c. 
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f  feld-maréchal.  <c  La  lettre  du  gt^néral  Aymé,  lui  disait-ii,  avait  traii 
\  une  proposition  que  le  générai  Livron  devait  lui   faire,  maïs 
It  dont  il  n'avait  pas  osé  lui  parler.  Le  général  napolitain  s'était, 
jt,  borné  à  l'entretenir  de  l'évacuation  de  la  route  de  Ki- 
[j  mini  à  Bologne.  Nugent  avait  purement  et  simplement  refiiaé 
f  d'accéder  sans   ordres  à  cette  demande,   et  il   avait   donné  à 
I  Livron  dos  raisons  plus  ou  moins  plausibles,  mais  dont  celui-ri 
I  s'était  contenté.  Livron  avait  toutefois  prié  Nugent  de  trans- 
l  mettre  sa  demande  à  Bellegarde  en  lui  faisant  remarquer  que 
cette  bande  de  terrain  lui  était  nécessaire  pour  assurer  les 
fourrages  de   la  cavalerie  napolitaine.  Nugent  n'en  était  pas 
moins  arrivé  à  ses  fins,  et   iusqi.  l  nouvel  ordre  le  Rubicon 
devait  servir  de  ligne  de  rc  ition  aux  avant-postes.  Le 

général  autrichien  avait  uniqut     ent  consenti  à  avoir,  le  12,  à 
Forli,  avec  Livrou,  une  nouvel  -evue  à  laquelle  devait  pro- 

bablement assister  le  généi-a.  nnce  Strongoli- Pignatelli. 
Bellegarde,  comme  nous  aurons  L  de  le  relever,  devait  d'ail-  ' 
leurs  approuver  la  résolution  prise  par  Nugent.  C'était  là,  dès 
le  début  de  l'alliance,  la  conflanco  qu'on  témoignait  aux 
Napolitains. 
!  Le  petit  corps  de  Nugent  av;  reçu  ce  jour-là  un  renfort 
insignifiant  et,  de  plus,  de  valeur  douteuse.  Le  major  Laza- 
rich,  venant  de  Trieste,  était  arrivé  à  Comacchio  avec  le 
reste  de  la  Landwehr  d'Istrie.  Mais,  tandis  que  Nugent  rece- 
vait ces  soldats  improvisés,  qui,  comme  les  Tyroliens  volon- 
taires, pouvaient  rendre  de  réels  services  tant  qu'il  s'agissait 
pour  eux  de  défendre  leurs  foyers,  le  feld-maréchal-lieutenant 
Marschall  se  plaignait  à  Bellegarde  de  la  négligence  et  de  l'in- 
discipline des  autres  fractions  de  la  Landwehr  d'Istrie  qu'on 
avait  cependant  établies  dans  un  poste  de  tout  repos  à  CavaÙino, 
et  que,  malgré  cela,  le  feld-maréchal-lieutenant  Marschall  con- 
sidérait comme  incapables  de  défendre  les  points  qu'on  leur 
avait  confiés'. 

Tout  continuait  à  être  absolument  calme  sur  toute  la  ligne. 
Mais,  malgré  l'arrêt  complet  des  opérations,  on  n'était  pas  par- 
venu à  arrêter  les  désertions  assez  nombreuses  dans  lea  rangs 
des  Autrichiens. 

1.  K.  u.  K.  KrUgs-Archis.  F.-M.-L.  Marschall  au  F>M.  comte  Bellegarde; 
Padoue,  12  janvier,  2  heures  soir,  I,  79. 

K.  u.  K.  Kriegs-Arckiii.  F.-M.-L.  Radivojevicli  au  F.-M.  Bellegarde  ; 
Padoue,  10  janvier  I,  SI.  Le  générât  Nugent  avait  envoyé  le  mAme  jour  i 
Bellegarde  {Ibidem,  Ruvenne,  10  janvier,  I,  82  et  1  ad  82)  l'fitat  «uivant  des 
troupes  TrançaiseB  en  Italie  : 


f7^^ 


ff'. 


L  ENTREE   DE   MURAT   DANS   LA   COALITION 


393 


11  JANVIER  1814.  —  Remise  de  la  garnison  de  Zara  aux 
avant-postes  Français.  —  Etat  de  situation  de  l'armée  de  Belle- 
garde. — Le  comte  de  Mier  de  retour  à  Naples.  —  Signature  du 
traité  de  paix  entre  Naples  et  TAutriche.  —  La  journée  du 
11  janvier  est  encore  plus  insignifiante  que  la  précédente  sous 
le  rapport  des  opérations  militaires.  Nugent  se  borna  à  donner 
l'ordre  d'établir  un  pont  sur  le  Reno  à  Bastia  (sud  d'Argenta)  et 
Csivich  à  faire  d'Aquilea  une  reconnaissance  du  fort  de  Gra- 
de, qu'au  lieu  de  bloquer,  on  avait  jusque-là  observé  d'assez 
loin.  A  l'extrême  aile  droite  autrichienne,  Sommariva,  de  re- 
tour à  Rovereto,  repliait  en  arrière  du  Tonale,  rendu  abso- 
lument impraticable  par  les  neiges  et  les  avalanches,  les  postes 
avancés  qu'il  avait  établis  sur  le  col.  On  avait,  en  outre,  embar- 
qué à  Riva  et  remis  aux  avant-postes  français  la  garnison  de 
Zara,  forte  de  40  officiers  et  de  242  hommes  ^  Enfin  l'effectif 
de  l'armée  autrichienne  s'était  sensiblement  accru  depuis 
l'établissement  de  la  situation  du   1*'  au  10  janvier.  L'état  du 


ÉTAT  DES  TROUPES  FRANÇAISES  EN   LOMBARDIE    VERS   LA   MI-JANVIER 

Btt&illoBS    EseadroBS        Hoanes 

Généraux  Zucchi  et  Pino 16  8.000      Mantoue. 

4«  division  d'infanterie 19  3  9 .  950  î  Gastagnaro. 

\  Legnago. 

!(  Vérone. 

1  Zevio 

I  vil  f* 

\  YUiairanca. 

33  19  19.300  ^-^lo^^nn 

j  ;,,^^: 

J  Valeggio. 

(  ViUafranca. 

Division  Palombini 9  5.200  j  Ji^^ï^^g^. 

r^^   ^    1  ^                 1  M  o  (tAA  \  Brescia   et    envi- 
Général  GïUQapagunola 5  2.500  J      ^^^^ 

i  Milan,  sur  le  lac 
game. 
Total li*       "iô         50.450 

1.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv  {Journal  des  detachirten  Corps  des  General-Ma- 
jors  Grafen  Nugent)^  11  janvier,  XIII,  38.  (Opérations  Journal  der  K.  K. 
Armee)y  XIII,  3,  XIII,  4  (Opérations  Jownal  Sommariva)  XIII,  1.  Archives  de 
la  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  duc  Decrés,  Ministre  de  la  Marine; 
Paris,  18  janvier.  Le  vice-roi  l'avait  informé  par  une  lettre  du  H  qu'il  avait  di- 
rigé sur  Gènes  les  marins  de  la  flottille  de  la  Dalmatie  et  de  celle  de  l'Albanie 
qui  avaient  concouru  à  la  défense  de  Zara  et  envoyé  à  Paris  les  comman- 
dants de  ces  flottilles. 
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11  au  20  accase,  en  effet,  une  augmentation  de^  hataiUÔB^I 
de  10  escadrons,  soit  de  près  de  18.000  hommes  et  dîl 
600  chevaux.  1 

^  n  est  toutefois  essentiel  de  constater  que,  au  lien  de  95  ofifidenl 

[tt:  et  de  10.478  hommes  en  traitement  aux  hôpitaux,  le  chiiEM 

des  malades  s'élevait  d'après  la  nouvelle  situation  à  on  total  àl 
159  officiers  ei  17.006  hommes,  sur  un  effectif  général  dJ 
86.511  hommes  ^  1 

Du  côté  du  lac  de  Garde,  le  général  Bonfanti,  prévenu  pn 
le  colonel  Duché,  qui  commandait  à  Salo,  que  les  Antrichinpl 
avaient  depuis  quelque  temps  déjà  requis  4  à  500  paysans  etl 
^  ..  les  employaient  à  rendre  la  route  de. Riva  à  Tremosine  {Nnafi-j 

Y  cable  pour  TartiDerie  et  la  cavalerie,  avait  envoyé  à  Vestoui] 

^;  (Val  Sabbia)  2  compagnies  de  Dalmates  et  presmt  an  cq1oim1| 

de  réunir  le  bataillon  du  35*  léger  à  Salo^*  ] 

En  Piémont,  les  Autrichiens  tenaient  la  route  dnSaini-Benurl  1 
et,  pour  tenter  de  les  en  débusquer,  le  commandant  àa  départe- 
ment de  TAgogna  attendait  à  AusteTarrivéedes  renfcHrts  qu'os 
lui  avait  promis,  mais  quW  avait  grand'peine  à  Ini  fooinir ^  | 
En  Lombardie,  le  service  des  vivres  ne  se  faisait  pins  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté.  U  fallait,  prévdr  le  moment  ok 
force  serait  d'avoir  recours  aux  réquisitions  pour  parvenir  à 
rassurer:  mais  comme,  d'autre  part,  il  s'agissait  également  de 
ménager  le  plus  possible  les  populations  qu'on  avait  intérêt  à 
ne  pas  s'aliéner  complètement,  le  duc  de  Lodi  appelait  l'at- 
tention du  vice-roi  sur  la  nécessité  de  réglementer  cette 
mesure,  malheureusement  inévitable  à  brève  échéance^. 

Dans  les  Etats  romains,  il  avait  fallu  réprimer  une  tentative 
d'insurrection  qui  avait  éclaté  à  Monteflascone,  et  le  général 
MioUis  avait  reçu  du  ministre  de  la  Guerre  de  Naples  l'avis 
de  l'arrivée  à  Rome,  le  20,  d'un  nouveau  régiment  d'infanterie 
napolitaine  fort  de  2.000  hommes^. 

i.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  (Feld-Acten  Bellegarde).  Etat  de  situation  de 
rariuée  d'Italie  du  15  au  20  janvier  1,  246.  Dans  les  chiffres  donnés  on 
n'avait  pas  fait  figurer  les  deux  bataillons  du  régiment  Vacquant  qui  ne 
devaient  arriver  à  Villach  que  le  19  janvier. 

2.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Sloria  48.  Général  Bonfanti  au 
général  Fontanelli-;  Brescia,  10  et  11  janvier  1814. 

3.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan  Appendice  Sloria  48.  Ck>mmandant  du 
département  de  TAgogna  au  général  Fontanelli  ;  Novare,  11  janvier  1814. 

4.  Archives  particulières  de  la  duchesse  Melzi  d'Eril,  Le  duc  de  Lodi  aa 
vice-roi  ;  Milan,  10  janvier  1814. 

5.  Archives  de  la  Guen^,  Général  MioUis  au  ministre  de  la  Guerre; 
Rome,  11  et  12  janvier  1814. 
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Bien  que  définitivement  conclu  dès  le  8,  le  traité  d'alliance 
entre  TAutriche  et  Naples  ne  fut  officiellement  signé  à  Naples 
que  le  H  janvier^  Neipperg  avait  tenu  à  attendre  le  retour  du 
comte  de  Mier  qui,  bien  qu'ayant  fait  diligence,  n'avait  pu 
arriver  que  le  11  au  matin  2. 

A  peine  rentré  à  Thôtel  de  l'Ambassade ,  Mier  y  avait  été 
rejoint  par  Gallo  et  conduit  par  lui  près  du  roi  qu'il  trouva 
très  ému  et  très  agité.  Mier  a  d'ailleurs  eu  le  soin  d'enregistrer 
dans  la  dépêche  qu'il  adressa  à  Metternich  le  16  janvier  les 
principales  phases  de  ce  long  et  curieux  entretien. 

«  J'ai  tout  fait  ce  que  l'Autriche  a  voulu,  lui  dit  le  roi 3,  J'ai 
signé  aveuglément  Talliance  que  le  comte  de  Neipperg  m'a 
soumise,  mettant  autant  de  confiance  dans  l'amitié  et  l'intérêt 
que  l'empereur  François  veut  bien  me  témoigner,  et  dans  sa 
promesse  de  me  faire  obtenir  à  la  paix  générale  une  indemnité 
pour  les  sacrifices  auxquels  j'ai  souscrit,  que  dans  les  tran- 


1.  Voir  Annexe  XLVI,  le  te  xte  complet  du  traité  et  des  articles  additionnels 
et  secrets. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V»  140,  p*"*  23,  f*  52.  Dépêche  7. 
Durand  au  duc  de  Vicence,  12  janvier  1814.  En  rendauit  compte  de  l'arrivée 
de  Mier,  Durand  annonçait  le  départ  de  Graham  parti  en  même  temps  que 
MM.  de  Menz  et  de  Goussi  pour  se  rendre  près  de  lord  Aberdeen.  Gf.  Diario 
Napoletano  de  Nicola,  12-13  et  29  janvier  {Archivio  délia  Societa  Napoletana 
di  Storia  Patria). 

3.  Mier  à  Metternich.  N*  1,  Naples,  16  janvier  1814  {en  français).  Haus,  Hof 
und  StaatS'Archiv.  Dans  \m&  autre  dépêche  en  date  du  même  jour  (P.  S. 
1  ad  rapport  n*  1),  Mier  disait  encore  à  Metternich  :  «  Le  .comte  de  Neipperg 
s'étant  chargé  d'informer  Votre  Altesse  de  tout  ce  qui  a-  rapport  à  sa  cor- 
respondance officielle  avec  lord  William  Bentinck,  je  me  bornerai  à  lui 
soumettre  quelques  observations  sur  les  retards  et  les  suites  fâcheuses  que 
la  mauvaise  volonté  du  général  anglais  peut  amener  sur  la  marche  des 
affaires  en  Italie.  »  Et  il  ajoute.:  «  Le  roi  ne  se  voyant  pas  en  sûreté  du 
côté  des  Anglais,  lord  William   Bentinck  Vayant  fait  prévenir  qu'il  tâcherait 

-  de  lui  faire  tout  le  mal  possible^  a  contremandé  le  départ  de  plusieurs 
corps  de  troupes  hors  du  royaume,  qui  étaient  destinés  à  renforcer  son 
armée  en  Italie.  Il  a  aussi  retardé  la  marche  des  arrangements  à  prendre 
dans  les  pays  occupés  par  ses  troupes.  Nous  étions  convaincus  que,  sans 
attendre  la  ratification  de  notre  traité,  Sa  Majesté  Napolitaine  ferait 
occuper  militairement  tout  le  pays  où  se  trouve  son  armée,  qu'elle  se 
mettrait  en  possesion,  de  gré  ou  de  force,  des  forts  et  ports  de  mer,  ferait 
désarmer  les  troupes  ennemies  qui  s'y  trouvent,  établirait  un  gouver- 
nement provisoire  en  conservant  la  forme  du  gouvernement  y  existant, 
renvoyant  tous  les  employés  françaiîî  d'origine  et  les  remplaçant  par  des 
nationaux,  comme  cela  a  été  pratiqué  dans  d'autres  pays  occupés  par  les 
armées  alliées.  Mais  le  refus  du  général  anglais  à  la  conclusion  d'un 
armistice  avec  le  gouvernement  avait  mis  de  l'indécision  et  du  retard  dans 
,  ce  que  le  roi  s'était  proposé  d'exécuter.  »  Cf.  Annexe.  Traité  entre  l'Au- 
triche et  Naples.  Voir  Annexe  XLVL 


3H  LE  PRINCE  ECaÈNE  ET' UIIRA.T 

sactiona  et  résotutîona  que  nous  aurions  pu  passer  à  cet  éirari 
pour  le  moment. 

te  Je  remets,  entièrement  mes  intérêts  entre  les  main?  1' 
l'empereur  Fraoçois,  et  me  place  avec  confiance  soua  l'é^'iil* 
du  gouTemement  autrichien.  Je  suis  convaincu  que  je  bii 
m'en  repentirai  jamais.  L'Autriche  aura  soutenu  an  allié  tj'ii 
lui  restera  dévoué  tant  par  reconnaissance  qiie  par  l'intérêt  ie 
ses  peuples.  Mais  je  tous  répète  encore  que  vous  deve: 
m'agrandir,  me  rendre  plus  fort  pour  que  je  ne  tous  sois  ploi 
à  charge.  Vous  ne  tirerez  auctm  parti  de  ces  petits  Etats  qm 
vous  voulez  étahlir  en  Italie.  Mettez-moi  à  même  de  pouvoir  en- 
tretenir toujours  une  armée  de  60.000  hommôs,  et  le  repos  de 
l'Italie  et  votre  influence  y  seront  assurés.  Que  je  sois  en  état 
de  soutenir  le  premier  choc  d'un  ennemi  qai  viendrait  vous  s 
attaquer  et  de  vous  donner  te  temps  de  venir  fa  mon  secours,  ii 
dans  cette  position,  l'Autriche  et  le  roi  de  Naples,  munig  d'un 
d'an  intérêt  commun,  braveront  les  entreprises  luwtiles  des 
autres  puiMiances.  » 

Mier  répondit  au  roi  que  l'Autriche  méritait  Sa  conîBance  pu 
la  persévérance  qu'elle  avait  mise  è,  soutenir  et  à  défendre  ses 
intérêts  auprès  des  autres  puissances  ;  qu'il  devait  bien  se  [«îniv 
trer  de  l'idée  qu'il  devra  à  l'Autriche  seule  la  conservation  de 
sa  couronne;  que  non  seulement  les  véritables  intérêts  de  son 
pays,  mais  aussi  la  reconnaissance  devaientlengager  à  aecondw 
les  vues  de  Vienne  ;  que,  suivant  une  bonne  ligne  de  conduite, 
exécutant  franchement  ses  promesses,  il  pouvait  être  sûr  que 
l'Autriche  le  soutiendrait  en  toute  occasion  ;  enfin  que  lui, 
Mier,  était  même  autorisé  à  lui  promettre  dans  ce  cas  des 
avantages  et  des  agrandissements  à  la  paix  générale. 

Le  roi,  en  protestant  alors  de  sa  ferme  résolution  de  tenir 
tous  ses  engagements,  lui  répondit:  «Pourquoi  ne  pas  m'as- 
surer  d'avance  ce  que  vous  promettez  de  m'accorder  à  la  paix 
générale?  Cet  engagement  resterait  secret  et  je  serais  plus 
tranquille  sur  l'avenir.  » 

Mier  fit  valoir  que  pareil  engagement  n'avait  eu  lieu  avec 
aucune  puissance,  que  tout  avait  été  remis  à  la  paix  générale 
et  que,  si  l'on  avait  commencé  par  discuter  les  intérêts  de  cha- 
cun en  particulier,  les  armées  alliées  no  seraient  pas  encore 
de  l'autre  câtéduKhin.  Sans  se  laisser  ébranler  par  ces  expli- 
cations, le  roi  ne  cacha  pas  à  Mier  combien  il  était  pénible 
pour  lui  de  devoir  se  battre  contre  les  Français  et  qu'il  n'avait 
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fait  ce  saorifice  que  pour  protéger  les  intérêts  de  ses  peuples. 
Il  avait  agi  en  roi  de  Naples  et  fait  taire  toutes  les  autres  con- 
sidérations. Il  avait  d'abord  voulu  attendre  le  retour  de  Mi^ 
pour  signer  Talliance,  certain  que  les  ouvertures  dont  il  Tavait 
chargé  et  la  connaissance  entière  qu'il  avait  de  ses  vues  lui 
auraient  procuré  de  meilleures  conditions  et  des  avantages 
réels  et  positifs.  Mais,  réflexion  faite,  il  n'avait  voulu  mettre 
aucun  obstacle,  aucun  retard  à  la  conclusion  de  Tarrange- 
ment. 

Mier  à  bout  d'arguments  crut  pouvoir  triompher  de  sa  résis- 
tance en  lui  disant  que  ses  instructions  et  ses  pouvoirs  étaient 
en  tout  semblables  à  ceux  du  comte  de  Neipperg,  que  sa  pré- 
sence n'aurait  apporté  aucun  changement  à  la  négociation,  et 
en  lui  répétant  «  qu'il  était  seulement  autorisé  à  l'assurer  que 
Tempereurd'Autriche  se  prêterait  volontiers  à  lui  faire  obtenir, 
à  la  paix  générale,  des  avantages  et  des  agrandissements  en 
proportion  des  efforts  faits  pour  coopérer  aux  vues  des 
alliés  » .    ' 

Cette  conférence  se  prolongea,  Mier  le  dit  lui-même,  fort 
avant  dans  la  nuit  et,  «  tout  ce  que  Murât  lui  avait  dit  lui 
ayant  prouvé  que  l'on  pouvait  compter  sur  le  roi  de  Naples», 
Mier  reconnut  la  nécessité  d'accorder  au  moins  une  satisfac- 
tion  partielle  aux  exigences  dont  il  lui  avait  été  impossible  de 
triompher. 

Aux  termes  du  traité  offensif  et  défensif  qui  fut  le  jour  même  • 
revêtu  des  signatures  de  Gallo,  dé  Neipperg  et  de  Mier,  et  qui 
avait  pour  but  la  continuation  de  la  guerre  contre  la  France  en 
vue  du  rétablissement  de  l'équilibre  politique  en  Europe,  l'Au- 
triche garantissait  à  Murât  les  Etats  qu'il  possédait  en  Italie. 
Elle  promettait  ses  bons  offices  pour  hâter  la  conclusion  de  la 
paix  entre  Naples  et  l'Angleterre.  Elle  s'engageait  à  tenir  en 
campagne  en  Italie  une  armée  de  60.000  hommes  que  Murât 
devait  renforcer  de  30.000  Napolitains.  Le  commandement  en 
chef  était  attribué  au  roi  de  Naples  et,  en  son  absence,  au 
général  en  chef  de  l'armée  autrichienne.  Par  différents  articles 
additionnels  et  secrets,  l'Autriche  s'engageait  en  outre  à 
obtenir  du  roi  Ferdinand  la  reconnaissance  de  la  cession  de 
Naples  à  Murât,  qui,  de  son  côté  renonçait  à  la  Sicile,  et 
indemniserait  Ferdinand.  Elle  assurait  de  plus  à  Murât  un 
accroissement  territorial  calculé  sur  l'échelle  de  400.000  âmes 
à  prendre  sur  les  Etats  Romains. 

La  ratification  de  ce  traité  et  des  articles  additionnels  et  se- 
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crets  devrait  être  échangée  à  Naples  dans  le  plus  bref  délai'. 

12  JANVIER  1814.  —  Le  traité  du  11  janvier  et  le  rôle  de  Ii 
reine  Caroline.  —  L'empereur,  Murât,  Elisa  et  Fouché.  —  La  sitni- 
tion  à  Rome  et  la  révolte  des  prisons.  —  Mise  en  état  de  défenn 
de  Pizzighettone.  —  Mesures  prises  par  le  vice-roi.  —  Le  sort  ea 
était  jeté.  Grâce  à  Tattitude  énergique  de  Neipperg,  et  plus 
encore  grâce  à  la  pression  et  à  Tinfluence  de  la  reine  Caroline, 
la  France  avait  un  ennemi  de  plus  sur  les  bras,  et  la  coali- 
tion s'était  assuré  un  nouvel  aUié.  A  partir  de  ce  moment, 
l'infortuné  roi  do  Naples  courait  aveuglément  à  sa  perte.  Son 
inexpérience,  sa  dissimulation,  son  manque  absolu  de  sens  po- 
litique auraient  à  eux  seuls  suffi,  peut-être  même  sans  la  haine 
irréconciliable  que  lui  avait  vouée  Bentinck,  à  précipiter  sa 
chute,  et,  comme  l'empereur  François  d'Autriche  devait  le  dire 
le  29  juillet  1814,  un  peu  plus  de  six  mois  après  la  signature 
do  ce  traité  qui  semblait  assurer  à  Joachim  la  réalisation  de  ses 
rêves  ambitieux,  «  Murât  allait'  devenir  lui-même  l'auteur  de 
sa  ruine».  Il  n'avait  pas  compris  que  les  alliés,  dès  qu'ils  s^ 
raient  redevenus  les  maîtres  de  l'Europe,  ne  verraient  plusdans 
le  fils  de  l'aubergiste,  improvisé  roi  de  Naples  par  la  volonté 
et  les  victoires  de  Napoléon,  qu'un  aventurier,  qu'un  soldat  de 
fortune  déplacé  sur  un  trône. 

Plus  enrore  que  les  autres  membres  de  la  famille  de  rem- 
pereur,  Murât  avait  poussé  ravouglement  et  la  folie  jusqu'à 
croire  qu'il  lui  serait  possible,  non  seulement  de  conserver  sa 
couronne  après  la  cliuie  de  Napoléon,  mais  d'agrandir  son 
royaume  en  faisant  cause  commune  avec  les  alliés.  Ne  soneroant 
plus  qu'à  sa  })crsonne  et  à  sa  dynastie,  il  tomba  de  lui-même 
dans  le  piège  que  lui  avait  tendu  la  diplomatie  de  la  coalition 
et  s'y  précipita  avec  tant  d'éclat  qu'il  démontra  du  même 
coup  son  incroyable  incapacité  politique. 

Usant  do  rascendaut  que  la  supériorité  de  son  intelligenco 
lui  avait  facilement  assuré  sur  un  caractère  aussi  faible,  aussi 
mobile  et  aussi  changeant  que  celui  de  Murât,  ce  fut  surtout  la 
reine  Carohne  qui  le  i)oussa  dans  cette  voie  néfaste.  Dans  l'âme 

I.  Comme  le  fait  remarquer  le  Chancelier  Pasquier  dans  ses  Mémoire-'^, 
t.  II,  p"  l."J6- 1(50  (note),  ce  traité,  nous  le  verrons  par  la  suite,  fut  modifif 
dans  plusieurs  de  ses  conditions  que  les  Anglais  trouvèrent  trop  favorable*: 
à  Murât  et  ils  ne  consentirent  à  y  accéder  qu'ai)rès  ces  modifications  qui 
restnîi^niaicnt  beauccuip  les  vues  ambitieuses  que  Murât  avait  conçues  pour 
raf,n'an(liss(;uicnt  de  son  royauuie  dans  lequel  il  comptait  faire  entrer  lapins 
grande   partie  des  Ktats  du  Pape. 
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de  Caroline,  la  soif  du  pouvoir  était  parvenue  peu  à  peu  àTétat 

^.de  folie.  Elle  avait  pris  en  elle  la  forme  impérieuse  d'un  vice. 

_  Elle  se  sentait  comme  Napoléon  capable  de  régner  sur  le  monde; 

.elle  se  croyait  l'étoffe  d'une  Marie-Thérèse  ou  d'une  Catherine. 

-  Elle  cherchait  à  remplacer  le  génie  qui  lui  faisait  défaut,  les 

I  grandes  vues  qui  lui  manquaient,  par  la  duplicité,  par  l'audace, 

"  par  l'absence  de  scrupules.  Elle  ne  craignait  pas  d'étouffer  ses 

bons  instincts,  d'oublier  tous  ses  devoirs,  et  de  devenir  tout  à 

coup  insensible  à  toutes  ses  affections. 

.  Malgré  son  incontestable  esprit,  son  grand  caractère  et  sa 

.  tête  forte,  Caroline  n'avait,  pas  plus  que  Murât,  entrevu  les 

pièges  que  cachaient  les  clauses  de  ce  traité  qui  contenait  une 

foule  de  promesses  vaines  et  illusoires  à  côté  de  stipulations 

dont  la  réalisation  était  manifestement  impossible.  Elle  n'avait 

pas  songé  au  danger  que  devait  cependant  lui  faire  pressentir 

l'attitude  nettement  hostile  de  Beiitinck. 

Elle  aussi  n'était  pas  arrivée  à  comprendre  que  l'alliance  avec 
Naples  était  nécessaire,  indispensable  au  succès  de  la  coali- 
tion. Elle  n'avait  pas  su  tirer  parti  d'une  situation  qui  permet- 
tait d'exiger  des  garanties  formelles  au  lieu  de  se  contenter 
de  simples  promesses  et  de  l'offre  de  bons  offices  qui  ressem- 
blaient à  une  aumône.  Sa  soif  immodérée  de  pouvoir  et  de 
-domination  l'avait  empêchée  de  voir  que  la  coalition  n'avait 
aucun  intérêt  à  presser  la  ratification  d'un  traité  qu'un  seul  de 
ses  membres  avait  réussi  à  faire  accepter  presque  sans  dis- 
cussion, qu'on  ne  manquerait  pas  d'amuser,  de  berner  Murât 
pendant  quelque  temps,  qu'on  n'avait  voulu  que  le  jeter  dans  la 
lutte  sans  pour  cela  se  lier  avec  lui  par  des  engagements  for- 
mels, qu'il  allait  devenir,  entre  les  mains  des  alliés,  un  jouet  et 
un  instrument,  en  un  mot,  qu'on  le  tenait  et  qu'on  pourrait 
désormais  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Si  Murât  avait  eu  autant  de  sens  politique  qu'il  avait  d'ambi- 
tion, autant  de  perspicacité  qu'il  avait  de  courage  sur  le 
champ  de  bataille,  avant  même  de  jeter  le  dé,  il  aurait  com- 
pris qu'il  n'y  avait  désormais  de  salut  pour  lui  que  s'il  parve- 
nait à  retremper  le  peuple,  à  transformer  l'Italie  par  de  nou- 
velles institutions.  Il  ne  suffisait  pas  de  faire  une  levée  de 
boucliers  contre  la  France.  Il  fallait,  au  nom  de  la  liberté  et  de 
l'unité,  soulever  ouvertement,  et  dès  le  premier  jour  de  son 
retour,  la  péninsule  tout  entière  contre  ses  oppresseurs,  et  pro- 
fiter, pour  tenter  d'affranchir  Tltalie,  de  cette  occasion  unique, 
du  fait  que,  forcée  par  les  circonstances  du  moment,  loin  de 
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s'opposer  à  ce  mouvement,  l'Autriche  avait  besoin  de  son  con- 
cours et  (le  son  appui.  Alors,  seulement  le  roi  de  Naplos,  à  la 
tête  de  ce  peuple  italien  qui  l'aurait  reconnu  pour  chef,  aurait 
pu  se  faire  valoir  auprès  des  alliés  et  jouer  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  du  monde.  Mais  ce  rôle,  il  ne  sut  pas  et  ne  pouvait  pas 
le  jouer,  par  cela  même  qu'il  était  au-dessus  de  ses  forces.  Ce 
brillant  sabreur,  cet  incomparable  entraîneur  de  cavalerie  n'avait 
rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  rallier  autour  de  soi  tout  un  peuple 
au  nom  de  l'indépendance,  de  la  liberté  et  de  l'unité.  Aussi 
incapable  de  régner  sur  une  grand  nation  que  de  commander 
en  chef  une  grande  armée,  il  hâta  par  sa  défection  la  chute  de 
son  bienfaiteur  «  et  devint,  bien  avant  ses  malheurs  et  sa  triste 
fin,  un  objet  d'indignation  pour  la  France  et  Tltalie,  de  raillerie 
pour  l'Autriche,  et  de  mépris  pour  le  reste  de  l'Europe^  >». 
Telle  devait  être  quelques  semaines  plus  tard  la  conséquence 
inévitable  de  la  politique  incertaine,  de  l'attitude  douteuse  et 
suspecte  de  Murât. 

((  Que  la  défection  de  Murât,  dit  à  ce  propos  le  chancelier 
Pasquier,  soit  allée  jusqu'à  tourner  ses  armes  contre  l'auteur 
de  sa  fortune,  contre  celui  de  qui  lui  venaient  toutes  ses  gran- 
deurs, voilà  ce  qu'on  ne  devait  pas  supposer.  Encore  moins 
devait-on  croire  qu'il  y  serait  poussé  par  sa  femme.   » 

((  Chez  tous  les  membres  de  cette  étrange  famille  de  Bona- 
parte, rambition  a  constamment  dominé  toutes  les  affections. 
Il  aurait  au  moins  fallu  qu'elle  ne  les  aveuglât  pas  complètement 
sur  leur  propre  situation.  11  était  insensé  de  croire  qu'un  éta- 
blissement aussi  fragile,  à  rextremité  de  l'Italie,  serait  en  état 
de  se  maintenir  en  face  de  la  Sicile  appartenant  encore  à 
rancienne  dynastie,  quand  la  puissante  main  qui  l'avait  fondé 
ne  serait  plus  là  pour  le  maintenir.  » 

Le  chancelier  Pasquier  est,  de  plus,  disposé  à  penser  que  ni 
Murât  ni  sa  fennne  ne  prévoyaient  la  chute  complète  de  Napo- 
léon, mais  que,  connaissant  les  propositions  de  Francfort,  ils  ont 
pu  croire  que  le  i)arti  qu'ils  prenaient  aurait  seulement  pour 
conséquence  de  forcer  l'empereur  à  accepter  ces  propositions 
et  il  se  contenter  d'être  empereur  des  Français  avec  le  Khin, 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  pour  hmites  de  son  empire.  «  Mais, 
ajoute  le  chancelier  Pasquier,  quoi  qu'il  en  puisse  être,  l'histoire 


1.  Liculciiaiil  général  d'Ambrosio,  Précis  mililaire  et  politique  de  In  cain- 
j)(i(/ne  de  MurdI  en  Ihilie  en  ISIô  (Baron  A.  Lunibroso,  Carnet  littéraire  et 
polilirjue^  févi'icr  18lM)j. 
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dira  qu'ils  ont  plus  que  personne,  contribué  dans  ce  dernier  mo- 
ment à  la  ruine  entière  de  Napoléon.  »  En  effet,  si  Murât  avait 
amené  ses  forces  au  secours  de  celles  que  commandait  le  prince 
Eugène  dans  la  Haute  Italie,  non  seulement  il  n'était  pas  im- 
possible qu'ainsi  réunis  ils  parvinssent  àla  défendre,  mais  ils  pou- 
vaient même  arriver  à  menacer  encore  une  fois  les  Etats  héré- 
ditaires de  TAutriche.  Au  lieu  de  cela,  les  30.000  Napolitains, 
qui  marchaient  depuis  le  Commencement  de  décembre  dans  la 
direction  de  Florence  et  d'Ancône  allaient  se  tourner  contre 
ceux  que  jusqu'alors  ils  avaient  eu  Tair  de  vouloir  secourir  et 
renforcer. 

A  côté  du  jugement  que  le  chevalier  Pasquier  porta  plus 
tard  sur  des  événements  dont  il  avait  été  le  témoin,  il  est 
indispensable,  ou  tout  au  moins  curieux,  de  consigner  l'appré- 
ciation de  Fouché  qui,  comme  Pozzo  di  Borgo  ^  devait  l'écrire 
à  Nesselrode  dans  d'autres  circonstances,  «  venait  une  fois  de 
plus  de  consommer  les  malheurs  de  sa  patrie  avec  des  négo- 
ciations à  son  profit,  et  combinait^  des  révolutions  nouvelles, 
au  moment  où  la  plupart  des  puissances  étrangères  victorieuses, 
préparaient  le  démembrement  de  la  France  ». 

Quoi  qu'il  en  dise,  la  signature  du  traité  entre  Naples  et 
l'Autriche  n'avait  pas  pu  surprendre  Fouché.  Il  ne  lui  en  fal- 
lait pas  moins  essayer  de  fournir  des  explications  à  Caulain- 
court,  et  c'était  là  chose  d'autant  moins  aisée  pour  lui  que, 
dans  ses  dernières  lettres,  il  avait  donné  au  duc  de  Vicence 
des  espérances  sur  Naples.  Fouché  n'était  pas  homme  à  s'em- 
barrasser pour  si  peu.  Quand  il  a  adressé  son  dernier 
rapport  à  Caulaincourt,  Neipperg  n'était  pas  encore  arrivé  à 
Naples  et  il  ne  pouvait  pas  s'imaginer  que  Murât,  après  avoir 
paru  comprendre  le  danger  de  négocier  avec  la  coaUtion,  en 
viendrait  à  traiter  à  nouveau  et  ouvertement  avec  elle,  à  si- 
gner même  une  convention  avec  elle.  Il  lui  faut  bien  recon- 
naître le  fait,  puisque  la  grande  duchesse  Elisa  ne  va  pas 
manquer  de  communiquer  à  l'empereur  la  lettre*^  par  laquelle, 

1.  Correspondance  du  comte  Pozzo  di  Borgo  et  du  comte  de  Nesselrode^ 
t.  II,  Pozzo  di  Borgo  à  Nesselrode;  Paris,  31  mars,  12  avril  1817. 

2.  Cf.  Plus  loin  la  lettre  du  duc  d'Otrante  à  Murât;  Florence,  20  janvier  1814. 

3.  La  ^ande-duchesse  avait  vu  clair  dans  le  jeu  de  Murai  auquel  elle 
adressa  le  jour  même  une  belle  et  digne  réponse  que  nous  enregistrons  plus 
loin.  Elle  aussi,  elle  avait  prévu  les  événements  avec  une  clairvoyance  qui 
faisait  défaut  au  roi  de  Naples. 

«  Je  viens  de  recevoir  aujourd'hui  par  l'Estafette  une  nouvelle  lettre  du  roi 
en  date  du  9.  J'en  envoie  copie  à  Votre  Majesté  et  j'y  joins  ma  réponse. 
«  Je  ne  puis  me  dissimuler  que  l'intention  du  roi  ne  soit  de  s'emparer  des 

III.  26 
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sans  lui  avouer  encore  toute  la  vérité,  Joachim  la  prévient 
qu'il  envoie  deux  régiments  à  Livourne,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser H  une  descente  des  Anglais,  et  2.000  hommes  de  sa 
garde  à  Florence  pour  garantir  cette  ville  contre  les  insurgés. 
Après  avoir  enregistré  le  bruit  répandu  dans  le  pays  parles 
émissaires  de  Murât  que  le  grand-duc  de  Wurzburg*  est  des- 
tiné au  grand  duché  de  Toscane,  Fouché,  non  content  de  cri- 
tiquer vivement  la  conduite  du  roi  de  Naples,  examine  ks 
conséquences,  fatales  pour  lui,  de  Tacte  qu'il  vient  de  com- 
mettre. Lui  aussi,  il  pense  que  le  roi  de  Naples  va  forcément 
ouvrir  Tlialie  à  des  princes  qui  ne  croiront  à  la  solidité  de 
leur  établissement  que  lorsqu'ils  auront  renversé  le  seul  trône 
qui  reste  encore  debout  de  tous  ceux  que  l'empereur  a  fondés. 
Il  se  propose  encore  d'écrire  à  Murât  pour  lui  reprocher  sa  con- 
duito  pou  loyale  avec  la  grande-duchesse.  Enfin,  lui  qui  n'a 
jamais  eu  peur  de  s'engager  dans  les  voies  les  plus  tortueuses, 

points  les  plus  importants  de  la  Toscane.  Je  vois  avec  peine  qu'il  emploie, 
pour  y  parvenir,  des  prétextes  sur  lesquels  je  ne  me  fais  pas   iUusion. 

«  Les  troupes  du  roi  oc(*upant  Bologne  et  la  Romagne,  et  le  nombre  des  brl- 
prands  tirés  de  l'Italie,  que  l'Autriche  a  enrôlés  pour  ravager  les  arrondis- 
sements d*Arczzo  et  de  Modigliana,  s'augmentant  chaque  jour,  je  n*ai  point 
d'espoir  d'opposer  aux  troupes  napolitaines  une  force  suffisante,  si  le  roi  se 
décide  à  tirer  Fépée  contre  la  France.  La  position  du  vioe-roi  ne  lui  permet 
pas  d'an^inciitcr  mes  forces,  qui,  comme  Votre  Majesté  le  sait,  ne  se  com- 
posent <|iie  (le  conscrits  sur  lesquels  il  y  a  peu  à  compter. 

<^  Los  Toscans  aiment  peu  les  Napolitains,  mais  je  ne  puis  attendre  qu'ils 
s'arment  contre  eux.  Les  idées  d'indépendance  sont  tellement  répandues  en 
Italie  depuis  deux  mois,  les  événements  ont  tellement  réveillé  l'espoir  d'un 
chanjj:ement,  que  les  Toscans,  sans  rien  faire  pour  se  révolter,  n'osent  même 
pas  s(q)poser  aux  brigands.  Le  caractère  de  ce  peuple  paisible  est  d'attendre. 
Tout  en  détestant  le  jou^Lf  des  Napolit.'iins,  les  Toscans  le  souffriront  comme 
pouvant  amener  des  circonstances  propres  à  les  conduire  au  seul  objet 
(le  leurs  re^Mcts,  la  domination  d'un  prince  qui  leur  appartienne,  n'importe 
p.'ir  (|ui  ce  prince  leur  soit  donné...  Quoiqu'il  arrive,  si  le  roi  ne  cède  pas 
a  mes  observations,  si,  ce  que  je  ne  puis  croire  encore,  il  ose  porter  les 
armes  contre  Votre  Majesté,  je  ferai  uum  devoir.  Les  circonstances  me 
pres.=;ent  :  elles  récrieront  ma  conduite.  Mais,  si  Votre  Majesté  daignait 
éclairer  mon  zèle  et  m'aider  de  ses  instructions,  Elle  rendrait  ma  position 
moins  embarrassante.  » 

{Arc/lires  de  la  Guerre.  Princesse  Elisa  grande-duchesse  de  Toscane  à 
rempercur:  Florence,   12  janvier  1814.) 

1.  Ferdinand  111.  archiduc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Léopold  et  de 
Marie-Louise,  infante  d'F^s[)a«:ne,  grand-duc  de  Toscane  et  gendre  du  roi  de 
Sicile.  Ferdinand  IV,  renonça  à  la  Toscane  par  le  traité  de  Lunéville,  lM)l. 
Il  reçut  au  traité  de  Paris  ;li\  décembre  180'2)  Télectorat  de  Salzburg,  qu'il 
échangea  à  la  paix  de  Pressburg  'JHnîi;  contre  l'électorat  de  Wûrzburj:. 
devenu  grand-duché  par  suite  de  son  entrée  dans  la  confédération  du 
Hhin.  Kentré  en  Toscane  le  iJO  mai  1814,  il  l'abandonna  en  1815  lors  de  l'in- 
vasion de  .Murai  et  s'y  réinstalla  définitivement  le  20  avril  ISlii.  Né  le 
r.  mai  17(50,  mort  le  17  juin  1824. 
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il  ne  craint  pas  de  s'écrier  emphatiquement  :  «  Aussi  longtemps 
qu'il  me  sera  permis  de  lui  écrire,  je  ne  me  lasserai  pas  de  lui 
dire  la  vérité  :  car  c'est  la  chose  qui  manque  à  tous  les  souve- 
rains. On  la  dit  partout  et  à  tout  le  monde,  excepté  à 
eux.  » 

Pensant  peut-être  que  ces  déclamations  auront  suffi  pour 
donner  le  change  sur  le  rôle,  pour  le  moins  bizarre,  qu'il  a 
joué  à  Naples,  à  Rome  et  même  à  Florence,  Fouché  se  décide 
enfin  à  aborder  la  véritable  question  et  la  traite  avec  toute  la 
lucidité  de  la  merveilleuse  intelligence  dont  il  était  doué  et 
dont  malheureusement  il  fit  trop  souvent  un  si  mauvais  usage. 
«Je  répète  au  roi  de  Naples,  chaque  fois  que  je  lui  écris,  dit-il, 
que,  si  la  coalition  est  assez  puissante  pour  ébranler  le  trône 
de  l'empereur,  elle  n'épargnera  pas  le  sien  lorsqu'il  ne  sera  plus 
appuyé  par  la  France.  11  faut  être  dans  un  profond  aveuglement 
pour  ne  pas  voir  ce  que  voient  tous  ceux  qui  pensent  et  même 
ceux  qui  ne  pensent  pas.  » 

Revenant  à  nouveau  sur  les  conseils  qu'il  prétend  avoir  donnés 
à  Murât,  il  va  même  jusqu'à  affirmer  que,  «  silo  roi  de  Naples 
l'avait  écouté,  il  dicterait  des  lois  aux  coalisés  en  Italie  au  lieu 
d'en  être  réduit  à  recevoir  leurs  ordres  et  qu'il  aurait  pu  à  la 
fois  remplir  le  vœu  d'une  noble  ambition  et  ses  devoirs  envers 
l'empereur  et  la  patrie». 

«  C'est  une  chose  humiliante  pour  l'espèce  humaine,  ajoute- 
t-il  encore,  que  le  contraste  et  la  confusion  de  ses  idées. 
Le  roi  sacrifierail  sa  vie  pour  l'empereur^  et  il  va  signer  un 
pacte  avec  ses  ennemis.  Il  a  de  rattachement  pour  la  grande- 
duchesse^  et  il  la  trompe  et  la  compromet.  Il  cherche  son 
indépendance  et  ne  songe  même  pas  à  sa  sûreté,  » 

Enfin,  après  avoir  décoché  en  passant  un  trait  au  général 
Mioliis,  dont  la  droiture  ne  pouvait  sympathiser  avec  son 
besoin  d'intrigues,  obligé  d'avouer  et  de  reconnaître  l'insuccès 
total  de  sa  mission  à  Naples,  il  a  l'audace  de  choisir  un  singu- 
lier avocat,  un  défenseur  bien  inattendu  de  sa  conduite.  C'est 
la  reine  de  Naples  qui  dira  un  jour  à  l'empereur  avec  quel 
dévouement  et  quelle  persévérance  il  a  rempli  cette  mis- 
sion'. 

La  grande  duchesse  ne  s'était  pas  laissé  prendre  aux  phrases 
ambiguës    de    la  lettre  de   Murât,   et,    le  jour  même,    elle 


4.   Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V"  140,  p''»  24,  f*  53.    Le    duc 
d'Otrante  au  duc  de  Vicence;  Florence,  12  janvier  1814. 
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lui  avait  adressé  une  réponse  que,  pour rhonnour  lifi  sa  mémoire. 
il  convient  de  reproduire  textuellement  ; 

"  Mon  cher  frère', 

«  Votre  lettre  du  7,  qui  m'a  été  apportée  par  un  courrier 
i  extraordinaire,  coutenait  une  preuve  dâ  votre  amiUé  à  laquelle 
i  j'avais  été  extrêmement  sensible.  J'avais  reçu  avec  reconnais- 
sance l'assurance,  que  Votre  Majesté  me  donnait,  que  la  Tos- 
'  cane  serait  bicntftt  débarrassée  des  brigands  qui  l'attaquent  du 
côté  de  Forli.  Aujourd'hui,  votre  lettre  du  9  me  fait  éprouver 
,  des  sentiments  bien  pénibles. 


;  Vous  connaissez  mes  tl 
dire  à  Votre  Majesté  par  f 
.  d'après  ses  ordres,  les  tro, 
;  séjourner  en  Toscane,  mais 
*  Votre  Majesté  est  trop  juste  , 
■  de   m'opposer  à  la  marche  de 

l'entrée  de  Livourne. 
I       "  Quant  à  Florence,   Votre 
soldés  par  les  Autrichiens  se  ; 
par  Faenza  et  Forli.  Eu  faisant  ul 
d'Aucùno  àRulognp,  Elle  non; 


envers  l'empereur.  J'ai  fait 
de  camp  Berthemy,  qup. 
ipolitaines  ne  devaiont  pas 
ndro  de  suite  sur  le  Pr>. 
le  mettre  dans  la  néressilé 
troupes  et  de  leur  refuser 

Bsté  sait  que  les  briganUs 

jetés  dans  le  grand-duché 

jper  par  sor  troupes  le  pavs 

L'iivre  d'autant   plus  aisément 


de  toute  inquiétude  que  les  Toscans  ne  se  laissent  pas  aller  à 
la  révolte.  Que  fera  sa  garde  à  Florence  ?  Elle  ne  marche  pas 
contre  les  brigands  qui  sont  divisés  par  petites  troupes  et  vont 
de  commune  en  commune.  J'ai  envoyé  contre  eux  quatre  co- 
lonnes mobiles  de  100  hommes  chacune^.  Que  Forli  soit  garflé 

1.  Archives  de  la  Guerre.  La  princese  Elisa,  grande  duchesse  de  Toscane 
•u  roi  de  Naples;  Florence,  12  janvier  !8i*.  Cf.  Hou».  Hof  und  Staalt- 
Archiv.  Mier  avait  en  lui  aussi  connaissance  de  cette  lettre  dont  il  parle  en 
ces  termes  dans  la  dépêclie.  P.  S.  1  au  rapport  n*  I  qu'il  adresse  da  Naples 
à  Metternich  le  16  janvier  IHIt. 

I  ...  La  grande-duchesse  de  Toscane  a  reçu  ordre  de  l'emperear  Napoléon 
de  ne  pas  quitter  Florence  et  de  s'opposer  de  force  à  l'entrée  des  troupes 
napolitaines  à  Livoume.  Elle  a  écrit  à  ce  sujet  au  .  roi  ane  lettre  dans 
ktquelle  elle  lui  dit  que.  comme  il  paraissait  certain  qu'il  est  décidé  b  agir 
d'un  commun  accord  avec  les  ennemis  de  la  France  et  qu'on  assurait 
même  qu'il  avait  déjà  conclu  k  cet  effet  une  alliasce,  elle  lui  déclarait 
qu'elle  considérerait  les  mouvements  ultérieurs  de  ses  troupes  dans  le  grand 
duché  de  Toscane  comme  des  démarches  hostiles.  > 

2.  A',  u.  K.  Kriegs-Arehiv  (Journal  des  detackirlen  Corps  lUa  General- 
Miyors  Grafeit  Nugenl).  12  janvier,  XIII,  38.  L'apparitioir de  cea  colonnes 
Biobiles  sur  le  versant  oriental  de  l'Apennin  avait  obligé  Nvgent  à  enTOyer 
un  détacbement  en  soutien  des  insurgés  k  Terra  del  Sole  (8  kilomètres  sud- 
ouest  de  Forli). 


'> 
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par  les  Napolitains,  et  ces  brigands  n'ayant  plus  d'appui  ces- 
seront d'alarmer. 

«  Quand  les  Anglais  ont  attaqué  Livourne,  les  troupes  de 
Votre  Majesté  n'ont  point  voulu  marcher  à  sa  défense;  aujour- 
d'hui que  cette  ville  n'est  point  en  danger,  Votre  Majesté 
veut-elle  y  venir  sans  y  être  appelée?  Veut-elle  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  en  déployant  la  force  contre  un  pays 
où  ses  troupes  ne  doivent  pas  séjourner? 

«  Je  voiidi^ais  vous  épargner  une  démarche  dont  je  prévois 
les  tristes  conséquences;  mais  la  certitude  tnalheureuse  où 
710US  sommes,  que  Votre  Majesté  a  traité  a\)ec  nos  ennemis^ 
ne  me  permet  pas  de  livrer  un  pays  où  je  pouvais  l'appeler 
pour  le  défendre^  mais  que  je  n'aurais  pas  le  droit  de  lui  cé- 
der même  comme  allié  ou  neutre, 

«  Que  Votre  Majesté  juge  ma  position,  je  connais  trop  son 
amitié  pour  penser  qu'Elle  persiste  à  exiger  de  moi  le  sacrifice 
de  sa  propre  estime  par  une  condescendance  qui  me  déshono- 
rerait aux  yeux  de  l'empereur,  de  l'Europe  et  de  moi-même  ! 
Je  prie  donc  Votre  Majesté  d'arrêter  la  marche  de  ses  troupes 
et  de  leur  donner  l'ordre  de  ne  pas  se  rendre  à  Livourne  oii  je 
ne  pourrais  les  recevoir.  » 

Entre  temps,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  des  Napoli- 
tains à  Ferrare,  l'artillerie  française  escortée  par  un  bataillon  du 
42"  de  ligne  allant  à  Mantoue  avait  quitté  cette  ville  le  1 2  au  matin . 

Quelques  heures  plus  tard,  vers  midi,  le  général  Filangieri 
y  arrivait  de  son  côté,  précédant  de  peu  son  1*""  bataillon, 
suivi  de  près  par  deux  autres  et  par  un  escadron  de  lanciers, 
qui,  entrés  à  Ferrare  à  4  heures,  occupèrent  immédiatement 
tous  les  postes  dont  la  garde  avait  été  provisoirement  confiée  à 
la  gendarmerie.  Le  départ  de  celle-ci  n'eut  lieu  que  le  lende- 
main. Les  généraux  napolitains  continuaient  à  afficher  une 
ignorance  si  complète  des  négociations  entamées  et  des  arran- 
gements conclus  par  leur  roi,  que,  le  12  au  soir,  ils  acceptaient 
un  dîner  donné  en  leur  honneur  par  Tadjudant-commandant 
Mazzucchelli,  commandant  le  département  du  Bas-Pô,  dîner 
auquel  assistait  le  préfet.  Celui-ci  invitait  à  son  tour  pour  le 
lendemain  le  général  et  tous  les  officiers  supérieurs  ^ 

i.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Sloria  48.  Zacco,  préfet  du  Bas- 
Pô,  au  ministre  de  l'Intérieur;  Ferrare,  13  janvier  1814.  Le  même  jour 
[Ibidem],  le  préfet  du  Reno  mandait  de  Bologne  au  ministre  que  Pignatelli 
était  parti  de  Bologne  et  s'était  rendu  à  Imola  pour  conférer  avec  Nugent  et 
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A  Rome,  romrne  il  était  aisé  de  le  priSvoir,  les  rapports  se 
tendaient  de  jour  en  jour  entre  le  général  MioUis  et  le  général 
Pignatelli  qui  ne  cessait  d'accabler  le  gouverneur  do  réclama- 
tions plus  dénuées  de  fondemont  les  unes  que  les  autres  et  de 
formuler  des  prétentions  encore  plus  inacceptables. 

Fomentée  par  les  agents  napolitains  qui  espéraient  la  voir 
réussir  ou  tout  au  moins  en  tirer  parti,  une  révolte  sérieuse 
avait  éclaté  le  12  dans  les  prisons  neuves  de  Rome.  Mais  les 
troupes  (le  ligne  et  la  gendarmerie  française  avaient  réussi  h 
rétouffer  au  moment  où  les  détenus  étaient  déjà  sur  le  point 
de  forcer  la  dernière  porte  des  prisons;  toutelois  pour  rétablir 
Tordre,  il  avait  fallu  faire  feu  sur  les  révoltés,  en  tuer  une 
dizaine  et  en  blesser  un  certain  nombre. 

En  même  temps  PignatelU  avait  fait  de  nouveau  connaître 
à  MioUis  que,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  son  souve- 
rain, il  devait  lui  demander  officiellement  de  mettre  une  gar- 
nison napolitaine  au  cbàteau  Saint-Ange.  Il  l'avait  en  même 
temps  informé,  par  ordre  du  roi,  de  la  préparation  en  Sicile 
d'une  expédition  qui  allait  menacer  la  Toscane  ;  qu'il  fallait  par 
suite  que  ses  troupes  pussent  prévenir  tout  débarquement; 
mais  il  avait  ajouté  que  le  roi  se  trouvait  dans  l'impossibilité 
d'ordonner  aucun  mouvement  de  celles  de  ses  troupes  station- 
nées à  Rome,  tant  que  la  ligne  militaire  ne  serait  pas  assurée. 
Ënân,  allant  plus  loin  que  jamais  dans  ses  tracasseries,  il  n'avait 
pas  seulement  protesté  contre  la  concentration  à  Rome  de  la 
gendarmerie  des  deux  départements,  dont  la  présence  lui  sem- 
blait inutile  dans  une  ville  ou  les  forces  napolitaines  étaient 
plus  que  suffisantes  pour  maintenir  la  tranquillité  publique, 
mais,  espérant  pousser  MioUis  à  bout,  il  lui  avait  témoigné  sa 
surprise  "de  ce  que,  dans  la  matinée,  une  patrouille  de  gen- 
darmerie à  cheval  se  fût  arrêtée  longtemps  devant  la  caserne 
de  Saint- Michel,  occupée  par  des  troupes  napolitaines*  ». 

obtenir  de  lui  le  libre  passage  de  ses  troupes  parla  Via  Emilia.  Un  aide  de 
camp  de  Murât,  porteur  de  dépêches,  et  qui  était  arrivé  après  son  départ,  avait 
atUtmé,  avant  de  se  mettre  eu  route  pour  rejoindre  PignatelU,  qu'il  apportait 
l'ordre  de  coiDOienoer  les  hoslilitéa  contre  les  Autrichiens. 

I.  Archive»  de  ta  liueive.  Général  MioUis  au  Diinistre  de  la  Guerre  ; 
Rome,  12  janvier  l^li.  Correspondance  écbangée  entre  les  généraux  Pi- 
gnalelli  et  MioUis  ;  Rome,  ii  Janvier  1814.  Cf.  Begio  Archivio  di  Stalo  Naplea 
Pertonale  dello  Stolo  ilaggiore  lOSi.  Général  Miollis  au  général  Pignatelli  ; 
Rome,  12  juivier.  Accusé  derécepUon  d'une  lettre  du  8  janvier  lui  annonçant 
l'arrivée  le  20  de  2  bataiUons  du  !■  de  ligne.  Miollis  a  donné  des  ordres  pour 
que  ces  bataillons  Tttssent  bien  traités  pendant  leur  marche.  Cr.  Haus 
Hof  mtd  Slaate-Archiv.  Passant  en  revue  dans  sa  dépêche,  P.  S.  I  au  rapport 
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La  marche  des  alliés  à  travers  la  Suisse,  rapparition  des 
Autrichiens  du  colonel  Simbsclien  dans  le  Avalais,  les  troubles 
que  les  partisans  de  rAutriche  avaient  fomentes  dans  les 
prisons,  la  nécessité  de  parer  aux  complications  qui  devait  faire 
naître  la  présence  des  Napolitains  sur  la  rive  droite  du  Pô, 
obligeaient,  d'autre  part,  le  vice-roi  à  prendre  une  série  de  me- 
sures de  précaution.  Il  lui  avait  fallu  envoyer  de  Milan  quelques 
troupes  dans  lé  département  de  TAdda,  faire  mettre  la  place 
de  Pizzighettone  à  Tabri  d'un  coup  de  main,  enfin  laisser 
en  Piémont  1.500  hommes  de  renforts  destinés  à  son  armée. 
Pour  cette  raison  même,  il  lui  était  impossible  de  compléter 
les  garnisons  d'Alexandrie,  de  Casai,  de  Fenestrelle  et  des 
places  de  la  28"  division  militaire  avant  Tarrivée  des  conscrits 
de  la  levée  de  300.000  hommes  qui  rejoignaient  (Failleurs 
bien  lentement.  Des  24.800  hommes  annoncés  et  attendus  à 
Turin,  on  n'en  avait  reçu  jusqu'ici  que  5.349'. 

Du  côté  des  Autrichiens,  on  continuait  h  se  tenir  dans  l'im- 
mobilité la  plus  absolue.  Le  général  Suden,  qui  avait  pris  à  la 
date  de  ce  jour  le  commandement  d'une  brigade  postée  à 
Salurn,  appartenant  à  la  division  Mayer  von  Heldenfeld 
(3  bataillons  du  régiment  Wurtemberg  et  3  du  régiment  Lin- 
denau),  avait  remis  sa  brigade  au  général  AHasitz,  chargé  dé- 
sormais du  commandement  des  avant-postes  sur  les  deux  rives 


n*  1  du  16  Janvier  1814,  les  différents  événements  qui  se  sont  produits  depuis 
son  retour  à  Naples,  le  comte  de  Mier  rendait  compte  en  ces  termes  à  Met- 
temich  de  la  situation  à  Rome  et  des  intentions  du  gouvernement  napoUtain  : 

«  Le  désordre  croissant  de  plus  en  plus  dans  les  pays  romains,  les  em- 
ployés français  usant  du  peu  de  pouvoir  qu'ils  y  exercent  encore  à  piller  et 
voler  les  paisibles  habitants  et  à  enlever  tout  ce  qu'ils  peuvent,  le  brigan- 
dage et  les  insurrections  partielles  faisant  craindre  de  voir  le  pays  livré 
à  la  plus  horrible  anarchie,  m'ont  engagé  à  conseiller  au  roi  de  ne  pas 
retarder  la  prise  de  possession  provisoire,  de  ce  [»ays  et  l'établissement 
d'un  gouvernement  provisoire.  Sa  Majesté  le  roi  que  j'ai  eu  l'honneur 
d^entretenir  à  ce  sujet  hier  matin  m'a  dit  que  tout  cela  serait  fait  dans  deux 
ou  trois  jours.  Il  m'a  môme  autorisé  de  le  mander  îi  ma  cour. 

«  Pour  éviter  tout  désordre  et  effusion  de  sang,  le  roi  avait  fait  insinuer  au 
général  Miollis,  gouverneur  de  Rome,  de  faire  remettre  de  bon  gré  le  châ- 
teau Saint- Ange  aux  troupes  napolitaines.  Il  s'y  est  refusé  et  paraît  décidé 
à  se  défendre...  » 

Murât  était  d*autant  plus  disposé  à  suivre  le  conseil  de  Mier  que,  dans  le 
Monitore  délie  due  >icilie  n»  920  du  jeudi  13  janvier  1814,  il  venait,  deux 
jours  avant  son  entretien  avec  le  ministre  d'Autriche  de  faire  ins«Ter  des 
lettres  de  Civita-Vecchia  et  de  Uonie  en  date  du  3  janvier  par  lesquelles  on 
le  suppliait  de  presser  son  arrivée  à  Rome. 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  duc  de  Lodi  h  Tempereur;  Milan,  12  jan- 
vier. Général  Porson  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Turin,  12  janvier.  —  Le 
vice-roi  au  général  Fontanelli;  Vérone,  12  janvier  (cité  par  Zanoli,  II,  380). 
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de  l'Adige.  Les  quelques  mouvements,  insignifiants,  à  vrai 
dii-e,  exécuUîs  par  Tordre  dn  vice-roi  aux  environs  de  V(*rone- 
avaient  fait  sujiposer  à  Uellegarde  que  son  adversaire  se  dis- 
posait à  battre  ru  retraite  et  à  évacuer  Vérone'.  Mais,  loin  de 
songer  à  se  replier,  le  vice-roi  avait  cru  au  contraire,  d'après, 
les  rapports  des  déserteurs,  que  Bellegarde  avait  l'intention  de 
l'attaquer,  et  s'était  simplement  borné  à  prendre  des  précau- 
tions-. En  même  temps  i!  avait  profité  de  la  correspondance- 
engagée  entre  les  généraux  Vignolle  et  Richter  au  auj  et  du  bois 
de  chauffage  qu'il  désirait  procurer  aux  habitants  de  Vérone, 
pour  informer  Bellegarde  du  départ  de  Caulaincourt  pom'  le  quar- 
tier-général des  alliés.  C'était,  comme  il  le  disait  à  la  vice-reine, 
Il  im  premier  pas  pour  s'entendre  et  faire  cesser  toute  hostilité  ». 
L'empereur,  il  importe  de  le  constater,  du  reste,  l'y  avait  autorisé 
et  les  plus  acharnés  détracteurs  du  vice-roi  ne  sauraient  par- 
suite  lui  faire  un  repi-oche  d'un  acte  approuvé  à  l'avance  et 
conseillé  par  Napoléon.  Le  13  janvier,  à  11  heures  du  matin, 
lt>  colonel  Bataille,  un  de  ses  aides  de  camp,  devait,  en  consé- 
quence, se  rencontrer  aux  avant-postes  avec  un  des  aides  de- 
camp  de  Bellegarde  pour  discuter  et  n'^gler  la  question  du  buis^. 

13  JANVIER  1814.  —  Le  ?ice-Toi  ignore  encore  le  parti  pria  par 
Murât.  —  Préparatifs  des  généraux  Miollis  et  Barbou  à  Rome  et. 
à  Âncdne.  —  La  mission  du  colonel  Berthemy  et  du  capitaine  d'Aspre 
à  Palerme.  —  Lettre  de  Qallo  i,  Bentinck.  —  Dépêche  de  lord. 
William  Bentinck  i,  lord  Caatlereagh.  —  Si  rempoieur  avait  déjà, 
dés  le  13,  connaissance  de  la  défection  de  Murât,  le  vice-roi, 
au  contraire,  l'ignorait  encore  à  cette  date'',  n  Les  Napoli- 
tains hésitent  toujours  »,  disait-il  à  la  vice-reine,  et  il  ajoutait,. 
moitié  sérieusement,  moitié  eu  plaisantant  :  "  Tu  verras  qu'ils 
feront  la  bêtise  de  nous  déclarer  la  guerre  au  moment  où  la 


1.  K,  II.  K.  Krieya-Archii)  {Opérations  Joui-nal  dey  K.  K.  Armée),  12  jan- 
vier, XIU,  3,  Xlll,  i  F  -M.-L.  marqHiB  Sommariva  au  F.-M.-L.  Fenner  ; 
Hovereto,  la  janvier,  I,  94  et  I,  100  [Cf.  Feld-Acten  Sominariva,  1,  37).  Oa 
avait  le  mËtoe  jour  reçu  avis  de  la  marche  de  i  escadron»  lie  die vau- légers 
ilohenzollern  allant  de  Bruck-an-ilBr-Muhr  k  Udine  où  ils  devaient  arriver 
le  10  février  {A',  u.  K.  Kfiens-Arcliiv,  1,  lOa]. 

2.  Le  vice-rot  à  la  vice-reine  ;  Vérone.  13  janvier  1814. 

3.  K.  K.  A".  Kriegs- irchiv.  Correspondance  entre  les  généraux  Mgnolle  et 
Bichter  ;  13  janvier  1,  109.  Voir  Annexe  XLVII. 

4.  Correspondance,  1.    27,   n-  S1096.  L'empereur  à  M.   lie  la   Besnardiére  ;. 
" liaerre.  Le  vice-roi  à  l'empereur  ; 

1   la  vice-reine  :    Vérone,    13  jno- 
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paix  générale  sera  signée.  »  Sa  lettre  du  mênie  jour  à  Teinpe- 
reur  prouve  également  qu'il  ne  sait  rieii  de  positif  sur  les> 
projets  des  Napolitains.  On  lui  a  bien  écrit  de  Rome  et  de- 
Naples  pour  lui  parler  de  Texistence  d'un  traité  entre  Naples 
et  l'Autriche,  de  la  déclaration  prochaine  de  Murât  en  faveur 
des  alliés,  de  la  présence  à  Naples  de  Neipperg  et  de  Graham. 
Mais,  d'autre  part,  un  secrétaire  do  Murât,  le  môme  qui,, 
quelque  temps  auparavant,  avait  réussi  à  franchir  les  avant- 
postes  français  pour  se  rendre  au  quartier-général  autrichien,, 
venait  d'arriver  à  Bologne.  On  affirmait  qu'il  y  avait  annoncé. 
de  la  part  de  son  roi  que  les  hostilités  allaient  commencer 
entre  les  armées  napolitaines  et  autrichiennes.  En  présence 
de  nouvelles  aussi  contradictoires,  lo  vice-roi  ne  pouvait  que  se 
tenir  sur  ses  gardes,  et,  comme  il  récrivait  à  Tempereury 
«  attendre  avec  anxiété  le  moment  où  il  pourrait  lui  apprendre 
«  pour  qui  et  contre  qui  les  Napolitains  auront  tiré  leur  premier 
«  coup  de  fusil  ». 

Aussi,  tandis  que  Tempereur  etClarke  envoyaient  au  prince 
Borghèse^  Tordre  de  garder  toujours  à  Alexandrie  une  divi- 
sion de  8.000  hommes  pour  y  former  une  réseiTe  et  s'assurer 
dans  toutes  les  circonstances  la  possession  de  cette  place 
importante,  tandis  que  force  était  par  suite  de  retenir  dans  les 
21"  et  28"  divisions  militaires  une  partie  des  renforts  destinés 
à  Tarmée  du  vice-roi,  MiolUs,  qui  venait  de  recevoir  de  Durand 
l'avis  de  ce  qui  se  passait  à  Naples,  pressait  avec  la  plus 
grande  activité  l'approvisionnement  du  château  Saint-Ange  et 
de  Civita-Vecchia,  et  y  faisait  entrer  le  plus  de  troupes  pos- 
sible, sans  cependant  dégarnir  complètement  les  postes  du  lit- 
toral et  ceux  qu'il  lui  fallait  conserver  pour  assurer  le  main- 
tien de  l'ordre  et  de  la  tranquillité"^. 

A  Ancône,  la  situation  n'était  pas  moins  sérieuse  qu'à  Rome 
et  les  rapports  existant  forcément  entre  les  généraux  Barbou 
et  Macdonald  étaient  pour  le  moins  tout  aussi  tendus  que  ceux 
dont  la  correspondance  échangée  entre  MioUis  et  Pignatelli 
nous  a  conservé  la  trace.  Presque  dès  le  lendemain  de  leur 
arrivée  à  Ancône,  les  NapoUtains  avaient  tenté  de  mettre  la 
main  sur  la  citadelle  en  demandant  à  s'établir  dans  les  casernes^ 


1.  Correspondance,  t.  27,  n"  21.093.  L'empereur  au  duc  de  Fellre  ;  Paris, 
13  janvier  1814  et  Archives  de  la  Guerre.  Le  duc  de  Feltre  au  prince  Borghèse; 
Paris,  13  janvier  1814. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Miollis  au  ministre  de  la  Guerre;  Rome, 
13  janvier  1814. 
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(lu  Casone  (Grande  Maison),  et  des  Zoeco/ort/i  (Récollets),  et  à 
faire  faire  l'exercice  à  leurs  troupes  sur  l'esplanade  même  de 
la  citadelle.  Devant  la  résistance  et  le  refus  du  général  Harboii, 
ils  s'étaient  contentés  d'occuper  la  caserne  dei  Capnchini,  voi- 
sine da  fort  du  même  nom  (lui  tlomine  la  citadelle.  Depuis  leur 
entrée  à  Ancùne,  les  généraux  napolitains  avaient,  eu,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  soin  de  ne  jamais  dégarnir  la  place  et 
avaient  réussi  de  la  sorte  à  contrarier,  et  en  tous  cas  à 
retarder  l'exécution  des  mesures  prises  parle  général  Barbou. 
Depuis  le  10  janvier  surtout,  la  situation  s'était  si  singulière- 
ment aggravée  (jue  le  général  Barbou,  alarmé  à  juste  titre 
par  le  bruit  de  la  conclusion  de  l'alliance  entre  Naples  et 
l'Autriche,  avait  réuni  le  conseil  de  défense.  En  raison  de  la 
faiblesse  de  la  garnison  presque  exclusivement  composée  de 
conscrits,  (le  l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  une  ville  oc- 
cupée par  des  tniupes  sensiblement  plus  nombreuses  et  dont 
les  allures  devenaient  de  plus  en  plus  suspectes,  le  général 
Barbou  résolut  de  faire  occuper  le  fort  dei  Capnchini  et  de 
concentrer  toutes  ses  forces  dans  la  citadelle,  d'ailleurs  en  fort 
mauvais  état,  manquant  presque  complètement  d'eau  potable, 
et  oii  il  s'établit  lui-même  le  13  au   soir  avec  son  état-major. 

Les  nouvelles  parvenues  à  Aucéne  justifiaient  les  craintes  et 
les  précautions  du  général.  On  avait  appris  que  les  Napolitains 
SB  proposaient  de  s'étendre  d'Ancône  et  do  Ferrare  jusqu'à  Plai- 
sance ;  on  savait  par  le  sénateur  comte  Daiidolo  que,  sons  pré- 
texte d'assurer  plus  facilement  l'existence  de  lenr  cavalerie, 
les  généraux  napolitains  voulaient  en  réalité  s'emparer  de 
l'administration  dos  départements  voisins  d'Aucune.  Enfin  le 
dépét  du  6"  de  ligne  napolitain,  arrivé  à  Ancône  sous  le  pré- 
texte d'éviter  de  cette  façon  la  désertion  des  conscrits,  mais 
en  réalité  pour  y  tenir  garnison,  avait  ordre  du  roi  de  Naples 
d'occuper  les  forts.  Le  général  Barbou  leur  en  refusa  l'entrée. 
Le  même  jour  encore,  les  Napolitains  s'étaient  sensiblement 
renforcés  k  Ancéne,  oii  le  général  Macdonald  (celui  qui  devait 
plus  tard  épouser  morganatiquement  Caroline  Murât)  disposait 
de  6  bataillons  qui  y  avaient  été  précédés  par  leur  artillerie  et 
par  10  caissons  de  munitions  d'infanterie.  Craignant  une  sur- 
prise, le  général  Barbou  tint  ses  troupes  sous  les  armes  pendant 
toute  la  nuit.  Celle-ci  se  passa  cependant  tranquillement  et  sans 
incident,  les  Napolitains  n'a3-aut  pas  bougé  des  quartiers  oii  on 
les  avait  consignés, 

A  la  suite   d'une  explication  qui  eut  lion  le    1  i-,   lors  d'une 
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conférence  entre  Macdonakl  et  Barbou,  ce  dernier  put  faire 
cesser  momentanément  une  situation  défensive  causée  par 
un  sentiment  bien  naturel  de  défiance.  On  convint  que,  dans  le 
cas  probable  d'une  déclaration  de  guerre  de  Murât,  les  hostilités 
ne  commenceraient  que  vingt-quatre  heures  après  qu'avis  en 
aurait  été  donné  à  Barbou.  Aussi,  le  15  au  matin,  le  général 
Barbou,  bien  que  décide  plus  que  jamais  à  tenir  ses  troupes  con- 
centrées à  la  citadelle,  en  ressortit  de  sa  personne  et  revint 
s'établir  momentanément  dans  la  ville  K 

Pendant  ce  temps,  Nugent  avait  approvisionné  le  fort  de 
Cesenatico,  et,  comme  on  Tavait  informé  du  retrait  successif 
des  troupes  françaises  de  Ferrare,  il  avait  supprimé  une  partie 
de  ses  postes  du  Pô  di  Goro  et  fait  venir  à  Ravenne  le  déta- 
chement qu'il  avait  laissé  jusque-là  à  Mesola*-. 

A  peine  rentré  à  Naples  de  la  mission  qu'il  venait  de  remplir 
auprès  de  la  grande-duchesse  Elisa,  le  colonel  Berthemy, 
aide  de  camp  de  Murât,  avait  dû  se  remettre  en  route. 
La  Furieuse^  qui  avait  conduit  Graham  à  Naples,  retournait  en 
Sicile,  emmenant  le  capitaine  d'Aspre  que  Neipperg  avait  cru 
nécessaire  d'expédier  à  Bentinck  dans  le  vain  espoir  de  venir  à 
bout  de  sa  résistance  et  de  Tamener  à  conclure  enfin  un 
armistice  avec  Naples.  Afin  de  donner  plus  de  poids  et  plus 
d'autorité  aux  paroles  et  aux  démarches  de  l'envoyé  de 
Neipperg,  Murât  lui  avait  adjoint  son  aide  de  camp.  Les 
efforts  de  d'Aspre,  les  arguments  qu'il  exposa  le  12  à  Bentinck 
n'eurent  pas  plus  de  prise  sur  lui  que  la  lettre  à  la  fois 
pressante  et  catégorique  que  Neipperg  lui  avait  écrite  à  la  date 
du  8.  Rien  ne  put  ébranler  la  résolution  qui  s'était  ancrée  de 
plus  en  plus  dans  la  tête  du  lord  capitaine-général.  Après  avoir 
laissé  parler  d'Aspre  et  le  colonel  Berthemy,  lord  William 
commença  par  les  railler.  Il  lui  semblait  extraordinaire  que 
Neipperg,  arrivant  du  quartier-général  des  souverains  avec 
des  pleins  pouvoirs,  ne  fCit  pas  porteur  de  quelque  communica- 
tion de  lord  Aberdeen  pour  lui.  Il  aff'ectait  do  penser  que 
d'Aspre  serait  de  son  avis  et  reconnaîtrait  avec  lui  qu'il  lui 

\.  Archives  Je  la  Guerre.  Général  Barbou  au  ministre  (ie  la  Guerre; 
Ancôae,  15  janvier  1814.  Archives  Salionales,  AF,  IV,  1684,  715.  Muron 
consul  de  France  ;  Ancône,  14  janvier  1814,  H.  Archivio  di  Sfaht  Milan. 
Appendice  Storia  48.  Général  Barbou  au  général  Fontanelli  ;  Ancône, 
12  janvier.  Murai  a,  dit-on,  traité  avec  l'Autriche,  et  le  général  Macdonald  est 
toujours  à  Ancône. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  deluchirlen  Corps  des  Heneral- 
Majors  Grafen  Nugent),  13  janvier,  XI II,  38. 
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iHaitpar  cela  moine  impossible  de  se  prêter  à  quoi  que  ce  fût 
ot  de  consentir  h  sacrifier  sans  raison  et  de  gaieté  de  ctenr 
un  vieil  et  fidèle  allié  de  son  pays.  Comme  cette  argumentation 
n'avait  naturellement  pas  convaincu  d'Aspre,  il  changea  do  toi] 
et  do  manière,  déclara  nettement  qu'il  ne  signerait  pas  l'armistice 
avant  d'avoir  reçu  des  ordres,  et  pria  les  deux  officiers  de  les 
lui  envoyer  dès  leur  retour  à  Naples.'  ai  toutefois  ces  pièce» 
existaient  à  Naples.  Enfin  il  leur  signifia  nettement  qu'il  refu- 
sait de  se  compromettre  en  aucune  minière'.  Ce  qu'il  enten- 
dait par  V  se  compromettre  »,  c'était  se  conformer  aux  onlres 
formels  de  son  gouvernement. 

Pendant  que  les  négociateurs  qu'il  avait  si  prestement 
évincés  repartaient  le  jour  même  pour  Naples,  Bentiuck  se 
précipitait  chez  Ferdinand  et  lui  faisait  part  de  la  réponse  qu'il 
venait  de  donner  aux  envoyés  de  Murât  et  de  Neipperg-. 

Autant  Gallo  e(  le  roi  avaient  été  quelques  jours  aupai"avant 
heureux  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de 
lientinck  à  Naples,  autant  ils  furent  consternés,  lorsque  Ber- 
themy,  à  peine  débai-qué,  leur  annonça  que  des  u  motifs  impé- 
rieux avaient  empéoLé  ce  départ".» 

(c  Le  roi  se  flatte,  écrivit  aussitôt  Gallo 'à  Benlînck,surrordre- 
de  Murât,  que  les  dépêches  de  lord  Aherdf  en,  dont  M.  le  comte 
fie  Neipperg,  ministre  plénipotentiaire  d'Abtriche,  a  été  chargé 
pour  elle  et  que  M.  le  comte  de  Neipperg  lui  expédie  par  le 
même  officier  parlementaire,  puissent  lever  tous  les  obstacles 
qui  avaient  pu  changer  la  détermination  de  Votre  Excellence, 
et  qui  ont  retardé  jusqu'ici  la  marche  de  la  négociation  à  l'issue 
de  laquelle  Sa  Majesté  attache  le  plus  grand  prix. 

«  M.  le  général  Berthemy,  qui  aura  l'honneur  de  remettre 
cette  lettre  k  A^'otro  Excelîeni^e,  lui  exprimera  combien  Sa 
Majesté  désire  de  faire  sa  connaissance  personnelle. 

<'  Au  surplus,  il  pourra  prendre  avec  Votre  Excellence  tous 
les  arrangements  qui  ont  formé  le  but  de  sa  mission,  au  cas 

\.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily.  V-  97,  Dépêche  n-  1,  Lord  William 
Bentinck  à  lord  Castlereagh  ;  Palerme,  U  janvier  iSli. 

2.  Ai-chives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V-  «0,  p-  25,  f*  S5.  Dé- 
pêche 10,  Durand  au  duc  de  Vicence;  Naples,  U  janvier  1814, 

3.  Ai-c/iîvea  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V-  140,  p"  26,  f"  BO.  P.-S.  à  la 
dépêche  11.  Durand  au  duc  de  Vicence;  Naples,  H  janvier.  (  Lord  BeDtinck 
ne  vient  plus.  li  a  Tails  avoir  qu'un  plénipotentiaire  anglais  allait  Être  expédié 
par  lord  Aberdeen  du  quartier-général  des  coalisés,  i 

i.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V  97.  Annexe  à  la  dépêche  n*  3.  Le 
duc  de  Gallo  à  lord  William  Bentinck  ;  Naples,  13  janvier  1814  soir  {Ori- 
,,in,d  en  fronçais). 
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<jue,  contre  le  vœu  du  roi,  le  voyage  de  Son  Excellence  puisse 
souffrir  quelque  difficulté.  » 

L'habile  et  rusé  Napolitain  avait  cru  trouver  ainsi  le  moyen 
•d'acculer  Bentinck.  Il  avait  compté  sans  Tobstinaticm  et  rentè- 
tement  de  ce  singulier  diplomate.  Songeant  moins  que  jamais 
è,  se  rendre  à  Naples,  de  plus  en  plus  décidé  à  gagner  du 
temps,  s 'acharnant  en  dépit  de  tout  à  ne  rien  signer,  ne  recu- 
lant pas  devant  le  danger  que  pouvait  lui  faire  courir  sa 
<iésobéissance,  lord  William  Bentinck  avait,  dès  le  surlende- 
main de  son  entretien  avec  d'Aspre  et  Berthemy,  brûlé  une 
fois  de  plus  ses  vaisseaux  et  exposé  sans  hésiter  à  lord  Cast- 
lereagh,  les  raisons  pour  lesquelles  il  continuait  de  substituer  ses 
Tues  personnelles  aux  instructions  formelles  de  son  gouver- 
nement. Après  avoir  affirmé  qu'il  avait  eu  raison  de  pense 
•que  l'on  se  jouerait  à  Naples  de  Neipperg,  il  critiquait  durement, 
sévèrement  et  brutalement,  le  traité  conclu  entre  T Autriche  et 
Murât. 

«  Les  conditions  de  ce  traité,  écrivait-iU,  sont  impolitiques, 
inopportunes  et  inutiles. 

«  Murât,  j'en  suis  sûr,  se  serait  contenté  d'un  équivalent 
pour  Naples.  De  toute  façon  il  est  inadmissible  qu'il  ait  jamais 
rêvé  d'obtenir  plus  que  Naples.  Il  n'y  a  aucun  fond  à  faire 
sur  Murât. 

«  Il  convient  donc  de  lui  donner  le  moins  possible.  Le  traité 
ne  crée  pas  seulement  un  rival  à  TAutriche,  il  rend  Mural 
maitre  de  l'Italie.  Quand  on  aura  rejeté  le  vice-roi  au-delà  des 
Alpes,  pour  qui  son  armée  d'Italie  et  d'Italiens  prendra- t-elle 
parti?  Les  Italiens  n'aiment  pas  les  Autrichiens.  La  preuve  en 
•est  dans  la  résistance  que  le  vice-roi  leur  oppose  avec  des 
Italiens. 

«  Ils  préfèrent  donc  Mural  à  F  Autriche,  Il  est  devenu  prince 
Italien  et  s^ est  déclaré  le  champion  de  r indépendance  italienne. 
L'intervention  de  l'Angleterre  aurait  pu  amener,  comme  en 
Espagne  et  en  Allemagne,  un  soulèvement  national  et  donner 
l'indépendance  au  pays.  L'Italie  sous  Murât  sera  une  menace 
•constante  pour  la  France  et  pour  l'Autriche,  un  véritable  dan- 
ger pour  la  paix  du  monde.  Il  est  trop  tard  maintenant. 

«  Mais  c'est  chose  lamentable  de  voir  accorder  de  pareilles 
faveurs  à  un  homme  dont  toute  la  vie  n'a  été  qu'un  crime,  qui 


1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicih/,  V-  97.  Dépèche  nM.  Lord  Williaia 
Dentinck  à  lord  Castlereagh  ;  Palerme,  ii  janvier  18i4. 
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;i  été  riiitirne  et  a<.'tif  roinplice  de  Bonaparte  et  qui  ne   trahit  f 
son  bienfaiteur  qne  par  ambition  el.  sotis  la  r!ontrainte   de  la 
nécessité.  » 

Il  JANVIER  inii.  —  Dépêche  de  Bentinck  i  lord  Bathurat. — 
Dernier  entretien  de  Mnrat  avec  le  maréchal  Périguon.  —  L'inci- 
dent du  palaiB  Borghèse.  —  L'avant-garde  napolitaine  à  Ferrare. 
—  Premiera  ByniptômeB  de  méfiance  à  l'égard  des  Napolitainfl.  — 
Organisation  des  garnisons  des  places  du  Piémont.  —  Envoi  du 
général  Gifflenga  à  Naples.  —  Malgré  la  violence  dont,  il  ue 
cherchait  mémo  pas  le  plus  souveut  à  réprimer  ios  éelats, 
malgré  l'entêtement  qui  faisait  le  fonda  de  son  caractère,  Ben- 
tinck n'en  possédait  pas  moins  une  remarquable  souplesse  dont 
il  savait  fort  hîen  se  servir,  quand  les  circonstances  l'exigeaient. 
Autant  il  s'est  montré  hautain  et  presque  cassant  avec  d'Appre 
et  Berthemy',  autant  il  a  fait  preuve  d'obstination  dans  la 
dépêche  adressée  le  jour  même  k  lord  Castlereagh,  autant  il  va 
être  insinuant,  presque  humble,  et  remarquablement  habile, 
dans  celle  qu'il  écrit  peu  d'instants  plus  tard  à  lord  Bathurst-. 
Lui  parlant  des  deux  plans  de  coopération  examinés  par  Neip- 
perg  et  Graliam,  de  la  préférence  que  le  général  autrichien 
avait  semblé  donner  à  une  descente  en  Corse  qui  lui  parais- 
sait plus  avantageuse  qu'un  coup  tenté  contre  Gênes  ou  une 
diversion  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Italie,  Bentinck,  s'ef- 
face modestement  quoiqu'il  ait  été  le  promoteur  du  projet 
d'expédition  en  Corse.  Pour  le  moment  il  affecte  de  n'avoir  pas 
d'opinion  personnelle  sur  ce  point.  En  revanche  il  ne  peut 
s'empêcher  de  laisser  percer  son  aniniosité  sans  cesse  crois- 
sante contre  Murat^.  L'armée,  dont  Bentinck  dispose  en  Sicile, 
se  composait  en  effet  de  6.000  Napolitains  et  3.000  Italiens  et 
de  6.0(X)  Anglais  et  Allemands.  Qu'allaient  faire  ces  6.000  Napo- 
litains, lorsqu'on  aurait  fini  par  s'entendre  avec  Murât?  Ben- 
tinck, ne  pouvant  les  laisser  en  Sicile  après  le  départ  de  ses 

1.  C'est  a  tort  qne  Durand  dans  sa  dépèche  n-  It  du  14  janvier  [Archives 
des  Aff-aires  étrangères;  Naples,  V  UO,  p"  26,  (-56),  annonce  au  duc  de 
Vicence  que  ni  d'Aspre  ni  Berthemy  n'avait  pu  débarquer  à  Palerme. 

2.  Record  Office.  Wor  Office.  Sicily,  V  182,  Lord  William  Bentinck  ft  lord 
Bathurat;  Palerme,  14  janvier  1814. 

3.  Durand  voyait  juste  lorsque,  dans  cette  même  dépêche  du  H  (Archives 
lies  Affaires  étrangères;  .Naples),  revenant  sur  les  négociations  de  Ponia,  il 
disait  à  Caulaincourt  que  Bentinck  s'était  cru  joué  par  le  départ  de  Murât 
pour  la  grande  armée.  11  ajoutait  :  e  On  ne  doute  pas  que  lord  Bentinck  ne 
lui  en  conserve  de  la  rancune  et  s'il  vient  ici  c'est  par  de  durs  sacrifices 
qu'il  fera  acheter  l'âmilié  de  CAngltterre.  * 
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troupes,  est  décidé  à  les  eniidoyer  on  Italie.  Reste  à  savoir 
s'ils  resteront  avec  les  Anglais  ou  s'ils  marcheront  avec  Murât. 
Malgré  la  haine  que  les  Napolitains  portent  aux  Siciliens,  mal- 
gré leur  grand  désir  de  rentrer  chez  eux,  Bentinck,  se  fondant 
sur  l'esprit  de  corps  qui  règne  dans  ses  régiments,  n'hésite  pas 
un  instant  à  déclarer  à  Bathurst  que  les  Napolitains  resteront 
avec  lui.  Il  va  plus  loin  encore.  Il  croit  qu'ils  attireront  à  eux 
une  partie  des  soldats  de  Murât.  Malgré  cela  et  toujours  sous 
l'influence  de  sa  haine  contre  Murât,  il  demande  et  conseille  à 
Bathurst  de  le  laisser  opérer  pour  son  compte  en  Italie  au  lieu 
de  joindre  son  corps  à  l'armée  austro-napolitaine.  Il  désire 
qu'on  lui  donne  pour  théâtre  d'opérations  la  rivière  de 
Gênes. 

Enfin  ne  reculant  pas  devant  quelques  légères  atteintes 
portées  à  la  vérité,  il  termine  en  disant  qu'il  attend  les  com- 
munications de  lord  Aberdeen  afin  de  pouvoir  «  quand  V armis- 
tice sera  conclu^  s'entendre  avec  Murât  et  Neipperg  sur  le 
genre  de  concours  qu'il  aura  à  donner  en  Italie  * .  » 

Jusqu'à  ce  moment  Murât  et  Caroline  n'avaient  pas  osé  ou 
n'avaient  pas  voulu  tenir  la  promesse  faite  au  maréchal  Pérignon. 
Il  leur  fallut  cependant  s'exécuter  devant  l'impossibilité  de  gar- 
der plus  longtemp  secret  un  fait  que  tout  le  monde  connaissait  à 
Napleb.  Le  14  janvier.  Murât  dut  se  décider  à  avouer  au  vieux 
maréchal  qu'il  avait  signé  un  traité  d'alliance  avec  l'Autriche. 

3.  Le  Diario  Napolelano  de  Nicola  {Archivio  délia  Sociela  Napoletana  di 
Sloria  PatHa)  contient,  aux  dates  des  14,  15,  16,  17,  18  et  20  janvier,  quelques 
indications  qu^il  est  impossible  de  ne  pas  relever.  Dès  le  14  janvier,  on 
parle  à  Naples  de  Tarrivée  imminente  de  Hentinck  et  du  départ  du  roi  qui 
doit  à  la  fin  de  la  semaine  suivante  aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée. 
Le  15,  on  s'étonne  de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  la  venue  de  Bentinck.  Le 
16,  on  apprend  que  le  roi  vient  de  rapporter  le  décret  du  18  mars  1808 
punissant  de  peines  sévères  les  personnes  accusées  de  correspondre  avec 
les  ennemis  de  TEmpire.  Le  17,  le  jour  même  où  les  équipages  du  roi  ont 
quitté  Naples  en  même  temps  que  Maghella  et  Poerio  chargés  d'organiser 
Tadministration  des  pays  occupés,  on  donne  aux  forts  du  royaume  Tordre  de 
sataer  de  17  coups  de  canon  le  pavillon  des  bateaux  de  guerre  anglais.  Le 
18,  on  reparle  et  de  l'arrivée  de  Bentinck  et  d'un  débarquement  des  Anglais 
à  Naples  après  le  départ  du  roi.  <  On  dit  que  le  prince  Achille  resterait  en 
otage  ei^tre  les  mains  des  Anglais.  On  raconte  que  Bentinck  ne  viendra  pas 
en  amij  parce  qu'il  est  en  lutte  avec  le  ministre  d'Autriche  qui  prétend  être  le 
plénipotentiaire  des  alliés  à  Naples  et  qu'on  dit  décidé  à  s  opposer  à  tout 
prix  aux  violences  de  Bentinck.  Enfin  à  la  date  du  20  janvier,  Nicola 
enregistre  encore  un  fait  bien  caractéristique  :  «  Un  des  officiers  anglais, 
reçu  dernièrement  ici,  a  déclaré  à  une  personne  absolument  digne  de  foi 
que  Naples  et  la  France  seront  rendue  aux  Bourbons.  Il  a  cependant  ajouté 
que  les  alliés  auraient  malgré  cela  promis  à  Murât  de  lui  donner  un 
trône.  » 
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lYeiitc'-six  heures  après,  le  16  à  4  heures  du  matin,  Pérignou 
<tuittait  Naples  ;  mais,  Neipperg  et  Mier  lui  ayant  refusé  un  suiif- 
■conduit,  le  maréchal  fut  contraint  d'allonger  son  voyage  et  rie 
rentrer  en  France  par  Gènes  et  Nice.  Quant  à  Durand,  il 
pensait  rester  à  Naplea  jusqu'au  moment  où  on  lui  nolifierait 
la  ratification  du  traité,  h  k  moins,  disait-il,  que  par  quelque 
artifice  auquel  le  roi  est  enclin,  on  ne  cherche  à  me  retenir 
ici'.»En  attendant,  i!  avait  essayé  de  régler  avec  Gallo  la  posi- 
tion des  Français  qu^jn  cherchait,  en  les  trompant,  à  garder  ati 
service  de  Naples.  On  leur  affirmait,  en  effet,  que  /e  roi  ne 
ferait  pas  la  guerre  à  la  France.  On  voulait  les  mener  à  Rome, 
à  Florence  et  k  Livoume,  se  servir  d'eux,  pour  prendre  posses- 
sion de  ces  territoires  ;  et  on  refusait  leurs  démissions  dans 
l'espoir  que  k  crainte  de  s'être  compromis  les  empocherait 
iOnsuite  do  persévérer  dans  leurs  idées  de  départ. 

A  Rome  les  vexations  continuaient;  le  général  Pignatellt  y 
profitait  du  moindre  prétexte  pour  envenimer  la  situation  et 
tacher  de  provoquer  la  crise  qu'il  désirait,  la  rupture  qu'il 
recherchait.  Le  14,  à  '.i  heures  de  l'après-midi,  affectant  d'avoir 
appris  le  matin  seulement  que  les  Français  fournissaient  une 
garde  d'honneur  au  palais  Borghese,  habité  par  le  roi  d'Es- 
pagne, Charles  IV,  et  par  sa  famille,  ne  voulant  pas,  disait-il, 
priver  ses  troupes  d'un  pareil  honneur,  Pignatelli  avait  plaré 
au  palais  un  poste  napolitain  en  lui  donnant  toutefois  pour  con- 
signe de  céder  toujours  la  droite  aux  Français"'.  Miollis  dé- 
daigna de  relever  l'inconvenance  et  l'impertinence  d'un  pareil 
procédé  et  l'os  Français  continuèrent  k  faire  le  service  au  palais 
Borgliese,  sans  avoir  même  l'air  de  remarquer  la  présence  des 
Napolitains. 


1.  Ai-chivesdes  A/f'iirea  eti-aiii/èies.  Naples,  V  '.10.  p"  26,^86.  Dépèche  II 
*t  p"  27,  f-  60,  Dépfchc  la.  Durand  au  duc  de  Vicence  ;  Naples,  i*  et  16  jan- 
vier ISii.  llaiis,  Uof  uml  Slaals-Archiv.  Posl-ScHpliim  1  au  rapport  n-  1. 
Comte  de  MIer  tui  prince  de  Mettcmich;  Naples,  16  janvier  1S14.  «  Le  ma- 
réchal PÈrignon  pari  ce  matin  pour  retourner  en  France.  Le  roi  m'a  Tait 
demander  un  passeport  ou  sauf-conduit  pour  ce  général  dans  le  cas  qu'il  soil 
obliffé  de  traverser  nos  armées.  J'ai  répondu  que  je  ne  me  croyain  pas 
autorisé  de  le  faire.  Le  ministre  de  France  fait  ses  paquets  aussi  bien  que 
beaucoup  d'autres  Français  qui  Font  décides  à  quitter  ce  pays,  dés  que  la 
guerre  avec  la  France  sero  déclarée...  »  Cf.  liiario  Sapoletano  di  Nicoln, 
18  janvier  {Archivio  délia  Saciela  Napolelana  di  SInria  Palriti),  (.lonfirmalioii 
des  faits  énoncés  ci-dessus  par  Mier.  «  Le  roi,  devant  le  refus  de  Mier,  à  donné 
au  maréchal  un  sauf-conduit  signé  :  Joachim  MuraL..  t 

2.  Afchivea  de  la  Gueire.  Général  Pignatelli  au  général  Miollis  ;  Rome, 
ii  janvier  18». 


LENTREK    DE    MURAT    DANS    LA    COALITION  417 

Pendant  ce  temps,  aux  termes  d'une  convention  passée  avec 
les  Napolitains,  Nugent  avait  cru  pouvoir  autoriser  la  brigade 
du  général  Rosaroll(2. 000 hommes,  650  chevaux  et  6  canons), 
à  traverser  les  points  occupés  par  les  Autrichiens,  et  à  s'avan- 
cer par  la  voie  Emilia.  Le  14  au  soir,  Favant-garde  napoli- 
taine entrait  à  Ferrare*. 

Pendant  que  la  brigade  napolitaine  exécutait  ce  mouvement, 
Bellegarde,  écrivant  simultanément  à  Tempereur  François  et  à 
Nugent,  leur  faisait  part  du  désir  formel  exprimé  par  Murât 
de  posséder  la  route  de  Bologne  à  Rimini  dont  l'entrée  des 
troupes  de  Nugent  à  Forli  interdisait,  nous  Favons  dit,  Fusageà 
ses  colonnes.  En  présence  de  ce  vœu  et  des  assurances  données 
par  Neipperg  à  Bellegarde,  le  feld-maréchal  avait  prescrit  à 
Nugent  de  ne  quitter  Forli,  point  essentiel  pour  les  Napolitains 
et  qui  n'avait  pour  les  Autrichiens  queFavantage  d'étendre  leur 
zone  de  ravitaillement,  que  si  le  maintien  de  ses  troupes  sur 
ce  point  devait  entraver  ou  faire  échouer  les  négociations.  Mais 
le  général  Aymé,  chef  d'état-major  de  Farmée  napolitaine  ne 
s'était  pas  contenté  de  cette  concession.  Il  avait  émis  la  pré- 
tention, pour  se  conformer  au  programme  conçu  par  Murât,  de 
pousser  Farmée  napolitaine  jusqu'au  Pô.  Nugent  avait  naturel- 
lement rejeté  cette  demande  qui  lui  paraissait  à  la  fois  exagérée 
et  prématurée.  Il  en  avait  référé  à  Bellegarde  qui,  lui  non 
plus,  n'était  pas  d'avis  de  céder  à  de  pareilles  exigences  et  qui 
résolut  jusqu'à  la  réception  des  dépêches  annonçant  la  conclusion 
officielle  et  définitive  de  l'entente  avec  Naples,  de  ne  céder  aux 
troupes  de  Murât  que  la  seule  route  de  Rimini  à  Bologne-. 


1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  delachirlen  Coi*ps  des  General-Ma- 
jors  Grafen  Nugent),  14  janvier,  XIII,  38  [Opérations  Journal  der  K.  K. 
Armée),  XIII,  3,  XllI,  4.  Général-major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L. 
Marschall;  Lendinara,  14  janvier,  1,  ad  140. 

En  informant  quelques  jours  plus  tard  Tassoni  de  l'entrée  des  Napo- 
litains à  Ferrare,  des  bons  rapports  des  généraux  de  Joachim  avec  Nugent 
et  ses  lieutenants  «  qu'ils  ont  laissé  occuper  à  leur  aise  une  partie  de  la 
Romagne,  en  lui  parlant  de  la  tranquillité  qui  continuait  à  régner  sur  TAdige, 
malgré  l'arrivée  des  renforts  qui  avaient  rejoint  l'armée  de  Bellegarde  », 
Testi  ajoutcdt  :  «  On  prétend  toujours,  et  non  sans  motif  sérieux  peut-être, 
que  Murât  a  signé  un  traité  d'alliance,  traité  qu'il  aurait  envoyé  à  Bàle 
pour  y  être  ratifié...  »  Regio  Archivio  di  Stato  Modene  [Archivio  Estense 
Tassoni,  Busta,  n<*  2). 

2.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  à  l'empereur  François 
et  au  général  comte  Nugent  ;  Vicence,  14  janvier,  1, 113.  L'empereur  d'Autriche 
répondant  le  21  janvier  de  Bàle  à  Bellegarde  (A',  u.  K.  Kriegs-Archiv  I,  113,/*) 
approuvait  en  ces  termes  la  résolution  du  feld-maréchal.  «  Tout  ce  qu'il  est 
possible  de  faire,  c'est,  si  cela  est  indispensable,  de  céder  aux  troupes  napo- 

ra.  27 
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Telle  était,  fiés  le  début,  la  confiance  que  Murât  inspirait  à  la 
puissance  qui  avait  si  jalousement,  si  activement  recherché  unp- 
alhance  rtoot  elle  avait,  il  est  vrai,  gr&iid  besoin  dans  les  con- 
jonctures du  moment,  mais  qui  devait  devenir  sans  valeur  et 
surtout  sans  avantage  pour  elle,  du  jour  oii  elle  serait 
parvenue  à  reconstituer,  sur  de  nouvelles  bases,  l'équilibre 
européen . 

Rien  n'avait  été  modifié,  dans  les  dernières  vingt-quatre  heures. 
Bur  le  théâtre  principal  des  opérations  en  Italie, si  ce  n'est  que. 
sur  la  proposition'  du  feld-maréchal-lieutenant  Marschall,  le 
général  Piilsky'  allait  venir  prendre  le  commandement  de 
l'aile  droite  du  blocus  de  Venise,  en  remplacement  du  général 
Rebrovich,  auquel  il  cédait  eu  revanche  sa  brigade.  D'autre 
part,  afin  de  porter  remède  à  l'insuffisance  et  au  peu  de  valeur 
militaire  de  la  landwehr  d'Istrie,  le  feld-maréchal  avait  donné 
ordre  au  général-major  Csivich  d'envoyer  de  Palmanova  à  Cor- 
telJazzo  deux  compagnies  de  Croates". 

A  l'autre  extrémité  de  l'Italie,  en  Piémont,  on  n'avait  pas 
encore  réussi  à  rôoccuper  le  grand  Saint-Bernard;  mai.s  on 
avait  couvert  la  vallée  d'Aoste.  On  avait  complété  à 
1.000  hommes  la  garnison  du  Mont-Cenis,  assuré  celle  de 
Turin{400  hommes)  et  pointé  à  600  hommes  celle  dcFenestrelle. 
On  était  déjà  en  mesure  de  réunir,  au  premier  ordre,  à  Alexan- 
drie 7.000  hommes  de  différentes  armes,  et  on  allait  peu  de 
jours  après  pouvoir  mettre  400  hommes  à  la  citadelle  de 
Plaisance  et  2.000  â  Gènes.  Le  mauvais  état  des  routes  et  le 
déplorable  effet  produit  par  un  ordre  du  Ministre  Directeur  de 
l'administration  de  la  guerre,  qui  avait  prescrit  de  réduire  les 
approvisionnements,    au  mtmient  même  oii  toutes  les  denrées 


litoiaes  la  ruute  de  Riuiloi  à  Bologne.  >  Et  il  ajoutait  :  «  Si  le  roi  de  Naples 
a  réellement  l'inleTition  d'enlrer  dans  la  coalition  cunU-e  la  France,  il  n'<i 
aucun  besoin  d'une  ligne  de  démarcation  enift  les  deux  armées.  Vous  rejet- 
terei   donc   si  proposition,  si  elle  venait  à   se   renouveler.  î 

1.  Pulsky  (baron  Ferdinand)  nâ  en  17ol)  h  Epsries  (Hongrie),  cadet  au  corp^ 
des  ingénieurs  en  1779.  Lieutenant  en  1788.  Capitaine  en  1789  à  l'Ëtst-major 
du  quartier-maître  généfai,  major  à  cet  état-major  lo  29  janvier  1797.  Lieu- 
teoaot- colonel  le  13  Janvier  1801,  colonel  le  26  janvier  ISDS,  ginâral-major 
le  26  juillet  1BI3.  Mort  fi  Ilermannatadt  en  activité  de  service  le  !i  sep- 
tembre 1817,  chevalier  de  l'Ordre  de.  Marie-Théréae  le  20  avril  179t,  anobli 
et  pourvu  du  titre  de  baron  en  1797  {K.  u.  K.  Kriega-Archiv.  Slabsbnch,  1790- 
1818). 

a.  K.  a.  K.  Kriegs-Arc/iiv  [Operalians  Journal  der  K.  K.  Ar^neé),  li  jan- 
vier, XIII,  3,  Slll,  i.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  Marschall;  Vicence. 
U  janvier  I,  lit  el  I,  tM  a. 


L  ENTREE    DE    MURAT   DANS    LA    COALITION  419 

allaient  être  versées,  retardaient  sensiblement  la  constitution 
(les  approvisionnements  de  siège*. 

Ignorant  encore  en  ce  moment  la  signature  du  traité 
entre  Naples  et  TAutriche,  mais  de  plus  en  plus  préoccupé  de  la 
situation  que  lui  créerait  l'entrée  en  ligne,  à  côté  des  Autri- 
chiens de  Nugent,  des  divisions  napolitaines  qui  s'avançaient 
vers  la  rive  droite  du  Pô,  justement  troublé  par  les  bruits 
inquiétants  qui  alarmaient  les  populations  du  royaume,  par 
l'attitude,  plus  que  douteuse,  des  troupes  et  des  généraux  de 
Murât,  le  vice-roi  avait  cru  de  son  devoir  de  tenter  une  der- 
nière démarche  auprès  du  roi  de  Naples  et  d'essayer  de 
réveiller  dans  son  cœur  des  sentiments  que  l'ambition 
avait  malheureusement  étouffés.  La  lettre  du  vice-roi  au  roi 
de  Naples  est  trop  belle,  trop  pleine  des  expressions  du 
patriotisme  le  plus  pur  pour  qu'on  puisse  se  permettre  d'eu 
supprimer  une  ligne,  un  mot  : 

«  Sire,  il  ne  m'appartient  pas,  sans  doute,  de  chercher  à 
pénétrer  les  secrets  de  votre  politique.  Je  conjure  Votre  Ma- 
jesté d'être  persuadée  que  je  connais  les  bornes  de  mes  devoirs 
et  qu'il  est  loin  de  mon  intention  de  les  franchir. 

«  Mais,  Sire,  les  sentiments  que  je  porte  à  S.  M.  l'empereur, 
ceux  que  j'ai  voués  à  Votre  Majesté  depuis  mon  enfance, 
m'imposent  aussi  des  devoirs  et  c'est  à  ceux-là  que  je  crois 
être  fidèle  au  moment  oîi  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire. 

«  Depuis  près  de  trois  mois  je  compte  sur  le  secours  que 
Votre  Majesté  a  bien  voulu  me  faire  espérer  ;  et.  Votre  Ma- 
jesté n'en  doute  pas,  j'ai  mis  toute  ma  confiance  dans  ses  pro- 
messes. 

«  J'étais  persuadé  qu'aussitôt  que  les  troupes  de  Votre  Majesté^ 
conduites  par  Elle,  se  réuniraient  aux  troupes  de  l'empereur^ 
l'Italie  tout  entière  n'aurait  bientôt  plus  rien  à  craindre  des 
ennemis  du  dehors. 

«  Les  heureux  résultats  do  mes  faibles  efi'orts,  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  justifient,  ce  me  semble,  et  confirment 
mon  opinion. 

«  Cependant  (et  Votre  Majesté  ne  peut  Tignorer)  depuis 
quelque  temps  les  peuples  du  royaume  d'ItaUe  redoutent  l'in- 
fluence que  les  agents  de  l'étranger  ont  pu  exercer  sur  votre 

1,  Archives  de  la  Guerre.  Général  Porson  au  ministre  de  la  Guerre;  Turin, 
li  janvier  1814. 
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cabinet,  et,  il  faut  bien  le  dire,  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
on  semble  craiiidro  que  Votre  Majesté  profitant  de  la  situation 
dans  laquelle  notice  juste  confiance  l'a  placée,  ne  marche  avec 
l'ennemi  contre  ce  même  royaume  d'Italie,  dont  nous  avons 
mis  tant  crempressement  et  de  plaisir  à  lui  ouvrir  toutes  les 
portes  et  à  lui  offrir  toutes  les  ressources. 

«  Sire,  jo  n'ai  pas  voulu  croire  à  tous  les  propos  répandus  en 
Halle  depuis  deux  mois,  et  je  proteste  à  Votre  Majesté  que  je 
suis  encore  loin  d'y  ajouter  la  moindre  foi. 

«Mais  cependant  les  moments  se  pressent;  les  troupes  de 
Votre  Majesté  sont  bien  avant  dans  le  royaume  et  elles 
n'iigisBent  pas  contre  l'ennemi!  Serait-on  enfin  parvenu  k  per- 
suader k  Votre  Majesté  qu'il  est  dans  ses  véritables  intérêts, 
non  seulement  de  séparer  sa  cause  de  celle  de  l'empereur, 
mais  même  de  tourner  ses  armes  contre  lui"? 

Il  S'il  en  était  ainsi,  Sire,  je  n'hésiterais  pas  k  croire  qu'on  a 
trouvé  le  moyen  de  surprendre  votre  religion,  en  offrant  à 
VOT  yens  le  tableau  de  ce  que  l'Italie  pouvait  avoir  à  redouter 
sans  votre  secours  et  en  dissimulant  à  Votre  Majesté  tout  ce 
qn'Elle  pouvait  pour  et  aveu  l'Italie,  en  continuant  h  servir 
l'empereur. 

"  Mais,  dans  une  affaire  de  cette  importance  et  de  cette 
nature,  il  faudrait  être  mieux  informé  que  je  ne  le  suis  et  ne 
peux  1  être,  pour  oser  considérer  mon  opinion  comme  infaillible. 
Ijes  événements  et  le  temps  pourront  seuls  dire  lequel,  do  votre 
cabinet  ou  de  moi,  se  sera  trompé. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Sire,  je  crois  acquérir  de  nouveaux  droits 
à  votre  bienveillance  en  osant  vous  dire  :  Des  espérances  de 
paix  s'élèvent  de  toutes  parts.  Combien  il  serait  désirable  que 
Vntre  Majesté  n'ait  pris  aucun  parti  public  contre  l'empereur, 
avant  d'avoir  pu  s'assurer  que  ses  espérances  ne  sont  pas  sans 
fondement  '? 

«  Puisse  au  moins  Votre  Majesté  rendre  justice  au  sentiment 
qui  m'a  dicté  le  vœu  que  je  viens  d'exprimer!  Dans  tous  les 
cas.  Sire,  j'ose  vous  le  dire,  il  serait  indigne  de  votre  carac- 
tère, que  l'homme  qui  défend  ici  les  intérêts  de  l'empereur 
fût  informé  par  d'autres  que  par  vous  du  pjirti  auquel  vous 
aurez  cru  devoir  vous  arrêter. 

Il  Je  "m'adresse  donc  à  Votre  Majesté  avec  confiance  pour 
savoir  d'EUe  môme  ce  que  les  sujets  et  les  troupes  de  l'empe- 
reur ont  k  espérer  ou  h  redouter  des  troupes  qui  vous  appar- 
tiennent/ 
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laquelle  A'.Mrv-  Ma;o>U'  ir/av.ra  rliuvo,  jo  tu^  jvn:vv,,i  nu^ 
iléfendrê  de  f-.'rmer  o'.vvîv  àos  \aMï\  jH^ur  s^>u  îv^îîhour  ol 
celui  de  sa  famille.  • 

Le  rice-ri'i  attaohail  tellomom  il'iiujvnau^  o  c^  la  ivtuiso  *lo 
cette  lettre,  à  rinlluenoo  ^uVllo  poux  ait  oxonor  oui>mv  nnr 
l'esprit  de  Murât,  qu'il  chargea  le  gênerai  iîiftlenga  do  jurtir 
pour  Xaples  et  de  mettre  toui  onaMivre  pour  ossaxor  d\:unn^lor 
le  roi  siu^la  pente  qui  devait  lui  être  si  tatalo. 

15  JAM'iER  1814.  —  Le    général    Oratien  ot  la    1''  divUlon 
de  l'armée  de  réserve  à  Plaisance.  —  Mesures  prisos  (>ar  1(«  icAn> 
rai  Barbon.  —  Sortie  infructueuse  de  la  garnison  do  Vonisa. 
Création  d'une  flottille  autrichienne  sur  le  lac  do  Oard(\        M.'ii 

gré  les  difficultés  que  devait  ]>ivsonl(»r  la  ron(*lusÙHi  «rini 
arrangement  avec  les  coalisés,  dirilcnll.<'»s  dont  il  roconurtis 
sait  lui-même  rexistence  et  la  gravit*'»  dans  h»  ppjil.  hillol.  i|ii  il 
adressait,  le  15  janvier,  d(»  Vérone  ii  la  vice»  roino,  lo  prim'o 
Eugène  n'en  persistait  pas  moins  ii  croire  ;i  la  possihijiir»  d'inio 
entente,  à  bien  augurer  du  congri^s  d(*  Halo  et  i\  p<MiMor  qim  lit 
paix  entre  la  France  (^t  la  coalition  sérail  sigm'o  av;iiil  la  fin  fin 
mois.  Mais  son  optimisme  n'allait  jias  jus(|irH  ondormir  mi 
vigilance.  Plus  rassuré  du  c6té  d(î  la  Suisso,  oii  il  ii'a\;iil.  pliiH 
rien  à  craindre,  au  moins  pour  U*.  momont,  il  pron^rivail.  a  Kon 
tanelli  d'employer  les  volonlain;s  a  ganh^r  ol,  a  olmorviT  Icw 
débouchés  du  Saint-Golhard  et,  du  Simplori,  <•!  lui  ordotiriiiil 
d'envoyer  le  général  firatien  avr;r  la  1"  diviKi/;ri  tic.  \uriw'*' 
de  réserve  k  Plaisance,  dont  il  avait,  déjà  mj  Moin  d<'  m<-tlntla 
citadelle  k  l'abri  d'un  coup  do  main  qu';  h--.  Napolitaintt  ]fiui 
vaient  avoir  l'intention  de  tenter.  Ij-  gén/ral  (truUftt  vi'n;iil,, 
en  effet,  de  T(:f'(;\h\r  l'ordre  tVi-U'i-  )<-  'i\  j^invier  l\ 
Plaisance  où  UtuV-  .sa  division  d':v?jit  '-tre  n^ndo^  ;i  |;r  im  Au 
moLS.  Mais  cette  division  n'av;jrit  <:rjcore  n^Ci.  'i;  i;>  )/•.//-  i\t'.A 
3'X;-«>yihor:.f..es.  que  l.ry>Mv,rj -/:;-»...  /^uj  f//*;,!/:.'/  ;..  r.;>/»di''*oj 
équipé*  ni  ir.stnjiî>.  (tvhO:.  :,'h\\''./  y,r.',.:  '/.t-.'.t  '\\"/ffji 
quede  S-'»'.»  h'.fr.::.»:-.  v  '^:;.:.r/-  v//  *  t-,  /.  ,  .,  -,  ;,•.;,.-.  ,;  ,  ')'';•,». 
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ligne,  destiné  à  faire  partie  de  cette  division  ^  Mais  le  dépari 
de  ces  quelques  troupes  pour  Plaisance,  où  Ion  faisait,  de  plus, 
envoyer  60.000  rations  de  biscuit,  allait  réduire  à  moins  de 
5.000  hommes  l'effectif  des  forces  qu'on  pourrait  réunir  à 
Alexandrie  en  prenant  toutes  les  ressources  existant  dans  les 
dépôts  des  différentes  armes,  puisqu'il  n'était  arrivé  à  cette 
date,  tant  pour  le  gouvernement  général  des  départements 
situés  au-delà  des  Alpes  que  pour  l'armée  de  réserve,  que 
5.939  conscrits  de  la  levée  des  àX).000  hommes. 
)'  Bien  que  le  prince  Camille  Borghèse  se  refusât  à  partager 

■  I  les  inquiétudes  du  vice-roi  au  sujet  de  Plaisance,  ces  mesures 
de  précaution  étaient  d'autant  mieux  justifiées  que  la  brigade 
napolitaine  du  maréchal  de  camp  Gampana  venait,'  elle  aussi, 
de  suivre  à  vingt-quatre  hernies  d'intervalle  le  mouvement  de 
la  brigade  Rosaroll  et  de  s'engager,  comme  elle,  sur  la  voie 
.Emilia^,  et  que  la  situation  était  loin  de  s'améliorer  à  Ancône. 
Là  aussi,  le  général  Barbou  avait  reconnu  la  nécessité  de  se 
préparer  en  vue  des  complications  qui  lui  paraissaient  immi- 
nentes. Il  avait  prescrit  au  major  Sanchini,  commandant  le 
'.  département  du  Musone,  de  se  tenir  prêt  à  faire  rentrer  à 
Macerata  les  détachements  employés  à  la  poursuite  des  brigands, 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  prince  Camille  à  l'empereur  ;  Turin,  15  jan- 
vier 1814.  Général  Porson  au  ministre  de  la  Guerre;  Turin,  15  janvier  1814. 
Le  vice-roi  au  général  Fontanelli;  Vérone,  15  janvier  1814  (cité  par  Zanoli  11, 
380).  Cf.  B.  Archivio  di  Slato  Parme  et  (Hornale  del  Taro,  n*  5,  15  jan- 
vier 1814.  Organisation  à  Parme  et  à  Plaisance  de  deux  cohortes  de  gardes 
nationales  urbaines  fortes  chacune  de  4  compagnies  de  125  hommes  ;  à 
Bardi,  Fiorenzuola  et  Monticello  de  2  compagnies.  Les  cohortes  étaient  des- 
tinées à  prêter  main  forte  à  Tautorité  et  à  assurer  le  maintien  de  l'ordre. 
{R.  Archivio  di  Slato^  Gênes.  Correspondance  militaire).  Arrêté  du  préfet  de 
Gênes,  17  janvier  1814.  Ordre  de  iformer  la  garde  nationale  urbaine, 
1  cohorte  à  Novi,  1  à  Voghera  2  compagnies  à  Voltri,  2  à  Tortone  et  2  à 
Sestri  Ponente.  La  pénurie  d'armes  est  telle  et  les  arsenau.>c  sont  si  com- 
plètement épuisés  que  le  préfet  Bourdon  de  Vatry  informe  le  même  jour 
les  sous-préfets  que,  «  les  fusils  du  calibre  de  guerre  étant  tous  requis 
par  le  gouvernement,  il  suffira  pour  le  moment  que  les  gardes  nationaux 
s'arment  de  bons  fusils  de  chasse  ». 

Le  27  janvier,  le  préfet  faisait  publier  les  instructions  relatives  à  l'orga- 
nisation de  ces  cohortes.  Mais,  dès  le  5,  il  avait  fait  connaître  au  prince 
Camille  et  au  général  Monlchoisy  qu'il  faisait  «  rechercher  pour  les  acheter 
les  fusils  de  munitions  existant  entre  les  mains  des  particuliers  et  dans  les 
communes  »  et  le  21  il  lançait  une  proclamation  par  laquelle  il  espérait 
faciliter  la  remise  des  fusils  en  faisant  connaître  à  ses  administrés  «  qu'on 
n'inquiéterait  pas  ceux  d'entre  eux  qui  feraient  la  remise  de  leurs  fusils  dans 
le  délai  de  huit  jours  ». 

2.  K.  u.  K.  Krieqs-Arckiv  {Journal  des  defachirten  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nagent);  15  janvier  1814,  XIII,  38. 
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<le  réunir  les  gendarmes,  les  douaniers,  les  cunonniers  garde- 
■côtes,  de  concerter  ses  mouvenients  avec  le  chef  de  bataillon 
Gobert,  commandant  le  département  du  ïronto,  auquel  il  fai- 
sait tenir  des  instructions  analogues,  de  marcher  avec  lui  sur 
Ancône,  de  tâcher  de  se  join(h*e  à  la  garnison  et,  en  cas  d'im- 
possibilité, de  se  replier  sur  Loreto  où  ils  devaient  tenir  le  plus 
longtemps  possible  ^ . 

A  Venise  le  général  Dupeyroux  avec  un  détachement  de 
300  hommes  et  4  chaloupes  canonnières  avait  essayé  en  vain 
de  chasser  les  Autrichiens  de  la  tour  de  Bebba  qui  inquiétait  la 
■communication  entre  Chioggia  et  Cavanella  d'Adige  ;  il  avait  dû, 
après  une  attaque  infructueuse,  ramener  son  monde  à  Broudolo-. 

A  l'aile  droite  autric^hienne,  où  l'on  se  tenait  aussi  tranquille 
•que  sur  tout  le  reste  de  la  ligne,  on  poussait  à  Riva  Torgani- 
sation  d'une  flottille  destinée  à  opérer  sur  le  lac  de  Garde  et 
:ày  tenir  en  écher  la  flottille  dont  disposaient  les  Français. 

16  JANVIER  1814.  —  Macdonald  somme  le  général  Barbou  de  lui 
livrer  la  citadelle  d' Ancône.  —  Positions  et  mouvements  des  divi- 
usions  de  l'année  napolitaine.  —  Humeurs  relatives  à  l'évacuation 
de  Vérone.  —  En  attendant  le  départ  de  plus  en  plus  prochain  de 
Murât  pour  son  armée,  tout  se  préparait  à  Naples  pouri'occu- 
j)ation  militaire  .et  civile  des  départements  français  au-delà  des 
Alpes.  Touten  devant  consentira  y  procéder  apparemment  au  nom 
•des  puissances  coalisées,  la  cour  de  Xaples  n'en  était  pas  moins 
fdécidée  à  agir  pour  son  propre  compte.  Aussi,  quand  Durand 
crut  devoir  faire  part  au  duc  de  Gallo  de  la  situation  difficile 
'du  général  MioUis,  il  lui  fut  d'autant  plus  impossible  de  rion 
tirer  du  ministre  de  Murât,  qu'une  députation  organisée  depuis 
longtemps  par  les  menées  des  agents  de  Murât  et  composée 
des  princes  Sara  (?)  (il  s'agit  ici  du  duc  de  Sora^)  et 
Barberini  et  de  M.  Potenziani,  délégués  par  les  habitants  de 
-Rome,  était  arrivée  le  15  au  soir  à  Naples  pour  demander 
aide  et  protection  au  roi  en  le  priant  de  prendre  possession  de 
la  ville  et  d'y  établir  un  gouvernement  provisoire.  On  se  flattait 
naturellement  à  Naples  de  conduire  les  choses  plus  loin.  En  tout 

1.  R.  Archivio  dl  Stalo  Milan.  Appendice  Storia  48.  Général  Barbou  aux 
'Commandaiits  des  départements  du  Musone  et  du  Tronto  ;  Ancône,  13  jan- 
vier 1814. 

2.  K.  u.  K.  Knegs-Arckiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Arniee)^  XIIl,  3, 
XIII,  4. 

3.  Duc  de  Sora,  des  princes  Ludovisi  Buoucompagni  di  Piombino.  H  fut 
.nommé  maire  de  Rome  par  Murai. 
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■     cas  on  jioiiviiit  désormais  ei  en  tout  état  de  cause  alléguer  tju'on 
i  n'avait  pris   de  résolution  que  sous  la  pression   de  l'opinion 
W  publique  et  afin  de  mettre  fin  à  un  état  de  choses  dont  la  conti- 
I  nuation  auraitattirédegrandsmallieuresurRorae,  D'autre  part, 
u.  de  nonabreux  agents  de  la  police  napolitaine,  envoyés  en  Tos- 
L   cane  jusqu'à  Florence,  ne  se  gênaient  pas  pour  arrêter  et  d^- 
L  pouilier  les  estafettes  et  les  courriers  français'. 
I        A  Aiicfine,  on  avait  été  encore  plus  loin;  on  s'était  décidé 
*    àjeterle  masque.  Le  lô'janvierjà  cinq  heures  du  soir,  le  géné- 
'    rai  Macdonald  s'était  rendu  chez  le  général  Barbou  pour  l'invi- 
^   ter  à  lui  remettre  la  citadelle  d'Ancftne,  l'avertissant  que,  sur 
■    son  refus  et  conformément  à  ce  qui  avait  été  convenu  entre 
,  eux   Tavant-veille,   les    hostilités    commenceraient   le    lende- 
main 16  à  cinq  heures  du  soir,  ses  instructions  lui  prescrivant 
do  s'emparer  fie  la  place  de  gré  ou  de  force.  Peu  d'instants 
après  cette  démarche   et   cette   visite,  le  général   napolitain 
renouvela  par  écrit  -  sa  demande,  à  laquelle  le  général  Barbou 
répondit  par  un  refus  catégorique.  Dès  ce  moment,  Barbou  prit 
ses  dernières  dispositions  pour  concentrei'  ses  troupes  dans  la 
citadelle,  le  camp  retranché  et  la  lunette  Saint-Etienne.  H  crut 
même  devoir  faire  occuper  ce  dernier  ouvrage  pour  obliger  les 
Napolitains  à  diviecr  leurs  forces  et  les  contraindre  à  étendre 
leurs  lignes*'. 

En  même  temps  la  division  Carascosa  et  la  brigade  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale  (856  chevaux  et  10  canons)  du  maré- 
chal de  camp  Livron  continuaient  à  se  porter  en  avant.  Cette 
dernière  suivait  à  son  tour  et  à  vingt^quatro  heures  d'intervalle 
les  troupes  de  Carascosa,  dont  la  1"  brigade  (général  Rosa- 
rolt)  venait  de  quitter  Forli  oii  elle  allait  être   remplacée  le 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  N&ples.  V"  lin,  p"  21,  f-  4  dépêche  12. 
Durand  au  duc  de  Viceoce;  Naples,  16  janvier.  Archives  de  la  Guerre. 
Extrait  d'une  dépSèhe  de  Naples,  17  janvier.  Comte  de  Mier  à  Metlerni<:li  ; 
Naplea.  16  janvier  (Cf.  Helferl,  Joackim  Mural,  141-142). 

1.  Général  Macdonald  au  général  Barbou;  Ancône,  16  janvier  lSt4  : 
«  Monsieur  le  gËnÉral,  le  roi.  mon  maître  m'ordonne  de  vous  dire  ce  qui 
suit  :  «  Fail«9  connaUre  au  général  Barbou  qu'ayant  besoin  de  porter  votre 
«  brigade  sur  la  ligne  d'opérations,  il  est  indispensable  que  je  Tasse  occuper 
«  Aucune  pour  maintenir  mes  communications  avec  mes  Etat4  et  Taire  de 
a  cette  place  mon  dépôt  d'artillerie  et  de  munitions. 

a  Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  noua  dire  si  \ous  consentez  à  me  fairç 

3.  Bellâtre,  Invasion  des  Etats  romains  par  l  année  napolilaine  en  ISIS 
et  1S14.  Cr.  fl.  Archivio  di  Slalo  Modene  (Archwro  Esleme  Tassant.  Busta, 
B'  2).  Lettere  private  del  Senatore  Testi  al  Barone  Gtulio  Cesare  Tassoni; 
Milan,  20  janvier  1814.  ' 
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lendemain  par  celle  du  génénû  Campana.  Elle  était  elle-même 
suivie  par  une  dernière  colonne  forte  d'un  millier  de  chevaux. 
Toutes  ces  troupes  se  dirigeaient  par  Forli,  Faenza  et  Imola^ 
(où  se  trouvaient  déjà  des  détachements  de  la  division  Pigna- 
telli-Cerchiara)  sur  Bologne.  La  division  du  général  (FAmbrosio 
était  échelonnée  un  peu  plus  en  arrière  avec  sa  tête  à  Cefîena 
et  sa  gauche  à  Ancône  (brigade  Macdonald).  Le  parc  de  l'armée 
napolitaine  était  à  Sinigaglia^. 

D'autre  pari,  sur  la  foi  d'un  bruit  qui  courait  à  Vérone,  on 
croyait  au  quartier-général  de  Bellegarde  que  Tarmée  française 
était  à  la  veille  de  quitter  A^érone.  On  prétendait  que  le  vice- 
roi  déménageait  ses  magasins  et  qu'il  faisait  nuit  et  jour  filer 
des  convois  sur  Mantoue'^. 

i7  JANVIER  1814.  —  Nouvel  Ordre  de  bataille  de  Tarmée  de 
Bellegarde.  —  Csivich  fait  occuper  le  fort  de  Grade.  —  Les 
Napolitains  occupent  Ponte  Lagoscuro.  —  Commencement  du 
siège  de  la  citadelle  d' Ancône. —  Maghella  à  Bome.  —  Son  entrevue 
avec  MioUis.  —  Murât  décrète  la  prise  de  possession  des  Etats 
romains  et  nomme  le  général  de  la  Vauguyon  gouverneur  de  Rome. 
—  Proclamation  de  Murât.  —  Couci  et  Menz  aux  avant-postes 
du  général  Fontana.  —  La  dépêche  de  l'empereur  au  vice-roi.  — 
Clarke  au  général  Dejean.  —  En  attendant  le  moment  de 
reprendre  ses  opérations,  Bellegarde  avait  envoyé  au  feld- 
maréchal-lieutenant  Mayer  von  Heldenfeld  Tordre  de  quitter 
Trente  et  de  se  rendre  à  Vicence  où  le  feld-maréchal,  modifiant 
Tordre  de  bataille  de  son  armée,  avait  décidé  de  le  placer  à  la 
tète  d'une  division  composée  des  brigades  Quosdanovich  et  de 
Best  (13  bataillons  et  2  batteries).  Il  lui  avait  prescrit,  en  outre, 
de  partir  immédiatement  et  de  remettre  le  commandement  de 


1.  R.  Archicio'di  Stato,  Bolo«^ne  Tit.  7.  Rub.  12.  Militare.  Le  podestat  d'Imola 
au  vice-préfet  (Imola,  15  janvier).  11  l'informe  qu'on  lui  annonce,  pour  le 
16,  l'arrivée  de  2.000  hommes  et  de  700  chevaux  venant  de  Faenza.  Trois 
jours  plus  tard,  le  18  janvier,  le  commissaire  des  guerres  Deslrani  faisait 
savoir  au  préfet  du  l^eno  {Ibidem,  Bologne,  18  janvier)  que  les  700  chevaux 
se  portaient  d'Imola  sur  Bologne,  que  l'infanterie  faisait  séjour  sur  ce  point 
et  qu'il  allait  encore  passer  par  Imola  8  000  hommes  et  3.000  chevaux. 

2.  K,  M.  K.  Kriegs-Archiu  {Journal  des  detachirten  Corps  des  General-ma- 
jors  Grafen  Nugent),  16  et  17  janvier,  XIII,  38.  Général-major  comte  Nugent 
au  F.-M.  comte  Bellegarde;  Ravenne,  21  janvier,  XIII,  31  et  I,  187  d. 

3.  K.  u.  A'.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  16  jan- 
vier, XUI,  3,  XIII,  4  et  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ; 
Montebello  Vicentino,  10  janvier,  I,  122. 
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la  division  qu'il  laissait  à  l'aile  dmite  nu  plus  anciiiu  de  mi'h 
brigadiers  ' . 

Pendant  qu'à  l'extrême  droite  on  poussait  une  petite  recuu- 
naissance  sur  Rocca  d'Anfo,  devant  un  nouveau  refus  du  cout- 
niandant  du  fort  de  Grado,  à  l'extrême  gauche  le  général 
Cai\'ich  avait  prescrit  d'attaquer  et  d'enlever  ce  fort  pendant  h 
nuit  du  17  au  18.  Mais,  quand,  après  avoir  débarqué,  les  Autri- 
''hions  se  portèrent  contre  ce  fortin,  ils  n'y  trouvèrent  plus  per- 
sonne. Manquant  de  vivres,  le  commandant  français  avait  réussi 
iï  embarquer  sa  petite  garnison  qui  rentra  à  Venise  le  19.  Les 
Autrichiens  a'emparèrenttoutefoisdedeuxchaloupes  qui  n'avaient 
pu  suivre  le  mouvement  des  autres  petits  bâtiments^. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  napolitaine,  entrée  k  Ferrant 
le  14  au  soir,  avait  poussé  des  troupes  légères  jusqu'à  la  rive 
droite  du  Pô  et  relevé  les  postes  autrichiens  de  Francolino  et 
de  Ponte  Lagoscuro.  En  face  d'elle,  les  Autrichiens  de  Starhem- 
berg  occupaient  sur  la  rive  gauche  Paviole  et  Ponte  Santa- 
Maria  Madalena.  Le  général  Pignatelli-Cerchiara  venait  d'ailleurs 
d'affirmer  au  général  Starhemberg,  dont  les  troupes  fournis- 
saient ces  postes,  que  l'alliance  entre  l'Autriche  et  Naples  était 
.définitivement  conclue.  Pendant  toute  la  journée,  sur  la  foi  d'une 
dépèche  adressée  par  Pignatelli  au  Podestat  de  Lendinara,  on 
avait  si  bien  attendu  l'arrivée  annoncée  de  Neipperg  qu'on  avait 
fait  préparer  les  chevaux  donti!  anraiteu  besoin  pour  continuer 
sa  route-'. 

Loin  de  s'améliorer,  les  relations  entre  les  officiers  généraux 
napolitains  et  les  généraux  de  l'armée  d'Italie  ne  faisaient  que 
ae  tendre  et  s'aigrir  de  jour  en  jour  en  dépit  de  la  patience  et 
de  la  condescendance  de  ces  derniers.  L'attitude  des  généraux 
napohtains,  en  particulier  celle  de  Filaogieri,  devenait  de  plus  en 
plus  inexpheable,  de  plus  en  plus  provocante.  Plus  encore  que 
tous  les  autres,  ce  général  semblait  vouloir  k  tout  prix  amener 
un  éclat.  C'est  aûisi  que,  non  content  d'avoir  après  une  longue 


1.  K.  u.  K.  Kyiegs-Afchiv  [Op^ralions  Juurnal  lier  K.  K.  Armée),  17  jan- 
vier, Xlll,  3,  Xin,  4.  P.-M,  comte  Bettegarde  au  F.-M.-L.  marquis  Soin- 
niariva;  Vicence,  17  j&nvicr  [,  131  et  (Feld-Acten  Sommariva)  I,  95.  Ordre 
de  bataille  de  l'armée  Autrichienne  le  n  janvier  1814,  XIIJ,  3,  Xlll,  4, 
Annexe  18  à  ['Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée.  Voir  Annexe  XLV III. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-ArckiB  {Operalipns  Journal  der  K.  K.  Armée),  Xlll,  ï, 
XIII.  4. 

3.  K.  u.  K.  Kriega-Archw  {Operalions  Journal  der  K.  K.  Année),  Xlll,  :l 
et  K]\],  t.  Général-major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L.  Marschall;  l.en- 
din'ara,  t7  janvier  1814,  I  ad  UO. 
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discussion  avec  radjudant-comnmiidant  Ma//uccli(»lli  réussi  à 
faire  revenir  à  Ferrare  la  compaf^nie  de  g(Mi(larinerie  ({ui  avait 
quitté  cette  ville  peu  après  le  dépari  de  la  colonne  du  major 
Merdier,  le  général  napolitain  avait  osé  prcMidre  sur  lui  d'cMi- 
voyer  subrepticement  au  major  Tordre  de  faire  demi-tour  et  de 
réoccuper  Ferrare.  Pour  mettre  le  comble  à  cette  singulière 
manière  de  faire,  après  avoir  eu  l'audace  d'envoyer  dos  ordres 
k  un  officier  français,  il  n'avait  pas  hésité  à  répondre  par  une 
fin  de  non-recevoir  à  une  demande  du  général  Fontana  relative 
au  mouvement  d'un  bataillon  de  la  garde  royale.  A  la  question 
que  lui  posa  Fontana,  informé  que  ce  bataillon  avait  reçu  de 
Filangieri  Tordre  de  rétrograder  sur  Ferrare  au  lieu  de  conti- 
nuer sur  Modène,  comme  on  en  était  convenu,  Filangieri  ne 
craignit  pas  de  répondre  en  disant  qu'il  avait  fait  revenir  ce 
bataillon,  d'abord  parce  que  Ferrare  lui  semblait  menacée,  en- 
suite parce  qu'il  en  avait  reçu  Tordre  du  général  Pignatelli, 
enfin  que,  si  le  général  Fontana  persistait  dans  son  désir  de  voir 
ce  bataillon  reprendre  sa  marche  sur  Modene,  il  n'avait  qu'il 
s'adressera  cet  eflTet  au  général  Carascosa*. 

A  AncAne,  aussitôt  après  avoir  vainement  essayé  de  faire 
accepter  au  général  Bar  bon  des  propositions  qui,  sous  le  prétexte 
d'épargner  aux  habitants  de  la  ville  les  malheurs  irréparables 
d'un  siège,  auraient  en  réalité  singulièrement  facilité  l'accom- 
plissement dé  son  œuvre,  le  général  Macdonald,  afin  de  se  con- 
cilier les  sympathies  et  les  faveurs  de  la  population,  avait  eu  le 
soin  de  lancer  une  proclamation  qui  ne  pouvait  man([uer  de  pro- 
duire un  eflTet  réel  sur  les  esprits.  Aussi,  pendant  que  I3arbou  pre- 
nait ses  dernières  dispositions,  faisait  repher  sur  la  citadelle  les 
deux  compagnies  qu'il  lui  était  impossible  de  laisser  au  fort  des 
Capucins,  et  réglait  la  répartition  de  ses  troupes  entre  les 
différents  postes,  les  autorités,  le  clergé  et  les  notables  d'An- 
cone  se  rendaient  auprès  de  lui  et  le  suppliaient  d'accepter  les 
propositions  de  Macdonald.  Us  durent  (Tailleurs  rentrer  clie/ 
eux  sans  avoir  pu  réussir  à  décider  le  général  ii  modifier  ses 
résolutions. 

Le  17  au  soir,  les  Napolitains  fermaient  par  des  postes  les 
avenues  menant  de  la  ville  à  la  citadelle.  Le  siège  d'Ancùno 


1.  Hegio  Archioio  dl  Stalo  Milan.  Appendice  Storia  47.  Prcfel  du  Bas-PO» 
AU  ministre  de  Tlntérieur;  Ferrare,  17  janvier  1814.  Général  Kilangeri  au 
général  Fontana;  Ferrare,  17  janvier.  Général  Fontana  i\u  général  Fou- 
tanelli;  Bologne,  18  janvier.  Cf.  Anneje  XUX. 
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était  cfimmencé  ;  les  hostilités  étaient  ouvertes  entre  Franc^ais 
et  Napolitains. 

A  Rome  la  situation  enijiîraitdejour  en  jour.  Les  Napolitains 
proclamaient  de  plus  en  plus  hautement  la  résolution,  le  désir 
de  Murât  d'occuper  militairement  tous  les  pays  où  ses  troupes 
se  trouvaient  stationnées.  Ses  nombreux  agents  annonçaient 
que  le  roi  allait,  d'un  instant  à  l'autre,  prendre  possession  du 
gouvernement  de  ces  provinces.  Le  doute  était  d'autant  moins 
possible  que  Magliella,  ex-directeur  général  de  la  police  du 
royaume  de  Naples  et  conseiller  d'Etat,  arrivé  à  Rome,  avait 
demandé  k  MioUis  une  entrevue  dans  laquelle  il  avait  com- 
mencé par  rééditer  de  vive  voix  les  arguments  déjà  développés 
par  Mnrat  dans  sa  lettre  du  10.  Mais,  de  plus,  Magbella  avait 
essayé  de  démontrer  à  Miolli*  que  Murât,  tout  en  proposant  de 
pourvoir  k  la  siireté  et  k  la  consen-ation  de  ses  États,  se  préoc- 
cupaitégalement  de  protéger  lea Français  de  Naples  et  de  la  Basse 
Italie  et  «  de  se  mettre  à  même  Je  pouvoir  à  lotit  évt'nemeni 
être  mile  à  la  France  et  à  l'empereiirn.  Afin  d'assurer  | 
ce  résultat,  il  était  maUieureusement  probable  que,  »  dans  telle  | 
circonstance  urgente,  Murât  pourrait  être  obligé  de  prendre  des  | 
ra<ffiure8extraordinairesquirépugnaientàsoiicœur,ens'emparant  | 
des  pays  qu'il  occuperait,  afin  de  les  soustraire  aux  maux  d'une 
invasion  inévitable,  ou  de  souscrire  à  la  coalition,  les  troupes 
napolitaines  n'étant  point  dans  la  disposition  de  se  battre  contre 
les  Anglais  et  les  Autrichiens'  ». 

Sans  vouloir  entrer  dans  une  discussion  d'ailleurs  absolu- 
ment inutile,  Miollls  se  borna  à  faire  observer  à  Maghella  que  la 
position  de  l'armée  napolitaine  était  depuis  longtemps  marquée 
sur  le  Pô,  que  cette  armée  ne  pouvait  être  considérée  comme 
alliée  qu'à  la  condition  de  combattre  les  ennemisde  la  France, 
enfin  qu'aucune  disposition  autre  que  celles  émanant  direc- 
tement de  l'empereur,  auquel  MioUis  soumettait  toutes  les 
demandes  à  lui  adressées  et  dont  son  devoir  était  d'attendre 
des  ordres,  ne  pouvait  modifier  ou  changer  le  gouvernement 
des  Etats  faisant  partie  tle  l'empire  '. 

1.  K.  u  K.  Krieqa-Archiv  {Operalions  Journal  der  K.  K.  Amet\  Xlll.  3, 
XIII,  4.  Haus.  Hofjind  Sioa/s-Archiv.  l'.-S.  i  au  rapport  n°  2t.Mier'à  Metter- 
nich;  Naples,  16  janvier  I81i. 

La  circonatance  urgente,  à  laqueUe  Maehella  faisait  allusion  ici,  avait 
paru  être  à  MioUis  l'arrivée  annoncée  ite  Bentinck  à  Naples  qui,  d'après  le 
dire  de  Maghella,  «  ne  voudrût  souscrire  a  quoi  que  ce  fût  tant  que  le  pays 
De  serait  {las  soustrait  &  la  domination  française  ». 

2.  Archieet  de  la  Guerre,  (iénéral  Miollls  au  minislre  de  la  Guerre; 
Rome,  17  janvier  1S14. 
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Miollis  n'en  pressa  (luo  plus  activoinont  rcxocution  des 
mesures  défensives  qu'il  faisait  prendre  tant  au  Château- 
Saint-Ange  qu'à  Civita  Vecchia,  et  il  renouvela  l'ordre  d'embar- 
quer sans  délai  pour  la  Corse  les  conscrits  réfractaires  qui  se 
trouvaient  encore  au  dépôt  de  cette  dernière  place.  Les  vexa- 
tions se  multipliaient  à  Rome  où,  sous  les  prétextes  les  plus 
singuliers  et  les  plus  futiles,  les  troupes  napolitaines  plaçaient 
à  tout  instant  de  nouveaux  postes.  Dès  la  veille,  Murât  avait, 
de  plus,  pris  la  résolution  de  précipiter  la  solution.  En  consi- 
dération, disait-il  dans  son  ordre  *,  dt^s  désordres  survenus  dans 
les  Etats  romains,  sur  la  demande  des  principales  familles  de 
Rome  et  sur  celle  du  roi  Charles  IV,  qui  lui  avaient  demandé 
aide  et  protection,  enfin,  par  suite  du  refus  du  général  Miollis, 
de  s'entendre  avec  les  troupes  napolitaines  pour  la  sécurité 
desdits  Etats,  il  avait  dû  se  décider  à  en  prendre  possession 
avant  de  quitter  sa  capitale  et  nommer  le  lieutenant-général 
de  La  Vauguyon  gouverneur  de  Rome. 

Il  semble,  d'ailleurs,  que,  fidèle  à  une  ligne  de  conduite  qui 
devait  lui  être  si  fatale  et  lui  aliéner  l'estime  et  la  confiance 
de  tous,  Murât  se  soit  cru  de  force  à  pouvoir  ruser  sans  cesse, 
se  soit  imaginé  qu'il  parviendrait  à  tromper  tout  le  monde,  à 
cacher  ses  véritables  intentions  à  ses  alliés  comme  à  ses 
adversaires.  Pendant  qu'il  lançait  à  Naples  la  proclamation 
par  laquelle  il  annonçait  à  ses  peuples,  dans  des  termes  d'une 
honteuse  humilité,  la  conclusion  de  l'alliance  et  son  entrée 
dans  la  coalition  2,  pendant  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Naples 
de  Neipperg  et  le  bruit  de  la  signature  d'une  entente  entre  le 
roi  et  l'Autriche  causaient  à  Milan  une  profonde  et  douloureuse 
émotion,  M.  de  Couci,  accompagné-  de  Menz,   se   présentait 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V  i40,  p'*  33,  f*  76.  Dé- 
pêche 13.  Durand  au  duc  de  Vicence;  Naples,  19  janvier  1814. 

2.  Proclamation  du  roi  de  Naples  du  17  janvier  1814 

«  De  justes  motifs  nous  ont  déterminé  à  rechercher  une  alliance  avec  les 
«  puissances  coalisées  contre  L'empereur  des  Français,  et  nous  avons  eu  le 
«  bonheur  d*en  être  accueilli. 

«  Nous  avons  cédé  les  trois  îles  situées  en  face  de  Naples  et  toute  notre 
«  flotte;  mais  les  puissances  nous  promettent  une  indemnité  suffisante. 

«  Nous  nous  rappellerons  toujours  nos  devoirs. 

«  Les  autorités  légales  qui  ne  s'opposeront  pas  à  nos  mesures,  lorsque  au 
«  nom  des  puissances,  nous  prendrons  légitimement  possession  de  Tltalie 
•«  jusqu'à  la  rive  <lroite  du  Pô,  ne  seront  jamais  traitées  en  ennemies.  » 

Haus,  Hof  und  Staats-Archiv.  Monitore  délie  due  Sicilie,  n*  928  du  samedi 
22  jïmvier  1814  et,  Schœll,  Recueil  de  pièces  officielles,  IV,  112-113. 
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aux  avant-postes  de  Tannée  d'Italie.  Agissant  évidemment 
d'après  les  instructions  de  Murât,  il  ne  craignait  pas  de  décla- 
rer au  général  Fontana  qu'il  était  porteur  (Tun  ordre  du  rai 
enjoignant  aux  généraux  napolitains  de  prendre  immédiate-  . 
ment  Voffensive  contre  les  alliés.  Mais,  tandis  que  le  général 
Fontana  transmettait  cette  nouvelle  au  général  Fontanelli^ 
Gouci  et  son  compagnon  -disparaissaient  et  se  rendaient  auprès 
de  Nugent,  «  Ce  qui  fait  croire  que  Tordre  prétendu  n'a  pas 
été  donné,  ajoute  le  consul  de  France  à  Milan  dans  sa  dépèche 
au  duc  de  Yicence^  que  M.  de  Gouci  ne  s'est  servi  de  ce 
.  stratagème  que  pour  pouvoir  passer  sans  obstacle  chez  Tenneqii 
et  que  son  voyage  au  quartier-général  des  puissances,  alliées  a 
pour  objet  de  présenter  à  leur  ratification  le  traité  supposé 
conclu  à  Naples...  »  Enfin,  malgré  les  affirmations  du  chargé 
d'affaires  de  Naples  à  Milan  qui,  lui  aussi,  assurait  encore  le 
17  janvier  au  consul  de  France  qu'  «  il  n'avait  aucune  conjoais- 
sance  de  ce  >  qu'on  dit  s'être  passé  à  sa  cour,  pas  plus  que  de 
Tarrivée  de  M.  de  Gouci  au  quartier-général  autrichien  »  ;  la 
conviction  du  consul  de  France  était  faite  au  moins  en  ce  qni 
touchait  les  échangés  de.  communications  entre  Naples  et  le 
quartier-général  des  alliés,  et  les  vrais  motifs  du  passage  de 
MM.  de  Gouci  et  Menz  à  travers  les  avant-postes  2. 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  140,  p*"*  28,  f»  74.  Le  Consul 
de  France  à  Milan  au  duc  de  Vicence  ;  Milan,  17  janvier  1814.  Cf.  Extrait 
iVune  lettre  particulière  de  Testi  à  Tassoni  ;  Milan,  16  janvier  1814. 

«...  M.  de  Goussi,  secrétaire  du  roi  de  Naples,  envoyé  par  lui  à  Bologne,  a 
déclaré  à  notre  général  Fontana,  qui  y  commande,  que  les  hostilités,  ne 
tarderaient  pas  à  s'engager  entre  les  Napolitains  et  les  Autrichiens.  »  Régi» 
Archivio  di  Stato  Modene  {Archivio  Estense  Tassoni ^  Busta^  n*  2). 

2.  Pendant  que  Murât  prenait  possession  des  Etats  romains,  que  Gouci  et 
Menz  se  rendaient  auprès  de  Nugent,  le  général  Filangieri  adressait  au 
général  Fontana  d'incessantes  réclamations  au  sujet  des  cartouches  que  par 
ordre  du  vice-roi  on  devait  distribuer  aux  Napolitains.  Le  13  janvier,  il  lui 
écrivait  pour  lui  dire  qu'on  n'avait  distribué  que  35.000  cartouches  aux  3*  et 
5"  de  ligne.  Comme  le  nombre  de  ces  cartouches  était  insuffisant,  il  Tinformait 
qu'il  avait  dû  prendre  la  poudre  se  trouvant  dans  les  magasins  de  la  ville  et 
demandait  le  remboursement  de  4.050  francs  qu'il  avait  dépensés  à  cet  effet. 
En  présence  de  cette  réclamaiton  et  du  fait  que  le  vice-roi  avait  ordonné  de 
donner  3  paquets  de  cartouches  à  chaque  soldat  napolitain,  Fontana  avait 
invité  le  17  janvier  le  préfet  à  ordonnancer  le  remboursement  des  sommes 
réclamées  par  Filangieri  ;  mais,  peu  de  temps  après,  Tadjudant-cooimandant 
Mazzucchelli  l'informa  que  le  colonel  Merdier  avait  fourni  le  complément  de 
cartouches  au  général  napolitain  (it.  Archivio  di  Stato^  Bologne.  Goveimo 
Provisorio  net  Deparfemento  del  Reno.  Militare.  Tit.  17,  Rub.  12.  (Général 
Filangieri,  commandant  la  2*  brigade  de  la  r*  division  au  général  Fontana; 
Bologne,  13  janvier,  et  général  Fontana  au  préfet  du  Reno  ;  Bologne,  17  jan- 
vier 1814). 
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Le    17  janvier   1814    devait    éire   le   jour    le  plus    triste 
de  la  vie  de  rhomme  droit  et  généreux  sur  lequel  rempereur 
lui-même  devait  plus  tard,  de  son  rocher  de   Sainte-Hélène,. 
porter  un  jugement  qui  suffît  à  lui  seul  pour  démontrer  Tina- 
nité  et  le  caractère  odieux   des  accusations  calomnieuses  que- 
n'ont  pas  craint  de  porter  contre  lui,  contre  sa  réputation  inat- 
taquable et  sans  tache,  un  ingrat  qu'il  avait  comblé  de  bien- 
faits et  un  maréchal  d'empire  qui,  après  n'avoir  pas  hésité  de- 
recourir  à  un  faux  dans  ses  Mémoires  ^  pour  essayer,  sinon  de 
justifier,  du   moins  de   rendre   moins   criminelle  la  trahison 
d'Essonne,  allait  saisir  avec  empressement  l'occasion  d'assouvir 
la  haine  qu'il  avait  vouée  depuis  le  soir  de  Wagram  au  vice- 
roi  et  s'estimer  heureux  de  pouvoir  se  venger  sur  sa  mémoire 
du  mot  qu'Eugène  avait  eu  la  franchise  de  dire  à  l'empereur  :. 
«  Je  souhaite.  Sire,  que  Votre  Majesté  n'ait  jamais  à  se  repentir 
d'avoir  nommé  Mamiont  maréchal.  »  Aveuglés  par  la  haine,  la 
jalousie  et  l'envie,  le  duc  de  Raguse  et  le  général  d'Anthouard 
ont  cru  qu'il  suffirait  d'assertions  alléguées  sans  preuves,  d'affir- 
mations mensongères,  de  déclarations  basées  sur  des  faits  qu'ils 
savaient  manifestement  faux,  sur  des  dates  et  des  textes  qu'ils, 
avaient  sciemment  altérés,  pour  ternir  une  grande  et  belle 
mémoire,  pour  mettre  en  suspicion  le  dévouement  et  la  loyauté 
du  plus  incorruptible,  du  plus  fidèle  des  serviteurs  de  Napo- 
léon. 

Le  17  janvier  1814,  quelques  jours  avant  de  quitter  Paris 
pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  Napoléon  écrivait 
à  Eugène  ^  : 

Paris,  le  17  janvier  1814. 

«  Mon  fils,  VOUS  aurez  su  par  les  différentes  pièces  qui  ont 
été  publiées  tous  les  efforts  que  j'ai  faits  pour  avoir  la  paix. 
J'ai  depuis  envoyé  mon  Ministre  des  Relations  extérieures  a 
leurs  avant-postes.  Ils  ont  différé  de  le  recevoir,  et  cependant 
ils  marchent  toujours  ! 


1.  Cf.  commandant  Weil,  la  Campagne  de  1814,  p.  266,  267  et  268. 

2.  Correspondance^  t.  27,  ri*  21.107.  L'empereur  à  Eugène  Napoléon,  vice-roi 
d'Italie  ;  Paris,  17  janvier  1814.  L'empereur  avait  écrit  le  même  jour  (/6frf., 
n*  21.108)  au  prince  Borghèse  pour  lui  prescrire  à  nouveau  d'assurer  la  gar- 
nison d'Alexandrie,  de  retenir  tous  les  conscrits  qui  n'auraient  pas  dépassé 
Plaisance  et  seraient  destinés  pour  la  Toscane  et  Rome,  et  de  les  incorporer 
dans  les  bataillons  d'Alexandrie,  enfin  de  donner  le  même  ordre  à  Gênes  pour 
qu'on  retienne  tout  ce  qui  longerait  la  rivière  pour  aller  en  Toscane.  «  Il  est 
préférable  à  tout,  disait-il,  d'avoir  une  bonne  réserve  à  Alexandrie.  » 


■  ■        '  • 


a*. 


j 


432  LE  PRINCE  EUGÈNE  ET  MURAT  I 

«  Le  duc  d'Otrante  vous  aura  instruit  que  le  roi  de  Naples  atçç-  ^ 
met  avec  nos  ennemis.  Aussitôt  que  vous  en  aurez  la  nou^:el\L^\^, 
officielle^  il  me  semble  important  que  vous  gagniez  les  Alpm^^' 
avec  toute  votre  armée.  Le  cas  arrivant,  vous  laisserez  deft^it 
Italiens  pour  la  garnison  de  Mantoue  et  autres  places,  ayaniLci 
soin  d'amener  Targenterie  et  les  effets  précieux  de  ma  raaiso%t 
et  les  caisses.  »  L^l 

C'est  sur  cet  ordre  essentiellement  conditionnel,  'suboH^tt 
donné  à  une  déclaration  de  guerre  officielle,  à  une  nouvelle  qu4  i 
le  vice-roi  ne  devait  recevoir  sous  cette  forme  que  longtempsl  y 
après,  sur  cet  ordre  conditionnel,  rapproché  avec  une  rare  ett  ( 
habile  perfidie  de  reproches  échappés  ultérieurement  à  la  man-l^i 
vaise  humeur  de  l'empereur,  mauvaise  humeur  bien  naturellels^ji 
et  bien  explicable  à  un  moment  oh  rinfojtune  Taccablait,  quel 
les  détracteurs  et  les  ennemis  du  vice-roi  ont  édifié  leurs  I 
odieuses  accusations.  hp 

Ce  n'était  pas  à  cette  forme  conditionnelle  et  dubitative,  etigi 
c'est  là  chose  absolument  indiscutable  et  évidente,  que  Tempe- L^^ 
reùr  aurait  jamais  eu  recours  pour  donner  un  ordre  aussi  grave  I 
que  celui  de  l'évacuation  de  l'Italie.  Du  reste,  tout  en  nous|j< 
réservant  de  montrer  par  la  suite,  par  le  cours  même  des  évéM,f 
nements,  que  le  vice-roi  se  conforma  strictement  aux  instruc-  |,f 
tions  que  l'empereur  lui  fit  parvenir,  en  nous  bornant  pour  le 
moment  à  faire  allusion  à  la  mission  de  Tascher,  aux  éloges 
que  Napoléon  adressa  à  Eugène  au  lendemain  de  la  bataille  du 
Mincio,  tout  en  repoussant  avec  l'indignation  qu'elles  méritent 
de  haineuses  et  calomnieuses  assertions,  dénuées  de  preuves, 
nous  nous  garderons  d'autant  plus  d'insister  sur  une  aussi 
triste  question  qu'elle  a  été  tranchée  et  résolue  à  la  gloire  du 
vice-roi  par  les  réponses  catégoriques  que  Planât  de  la  Faye 
et  le  général  comte  de  Tascher  de  la  Pagerie  ont  opposées 
aux  Mémoires  du  duc  de  Raguse,  par  les  pages  'éloquentes, 
émues,  pleines  de  documents  d'une  incontestable  authenticité, 
dans  lesquelles  M.  Pulitzer  a  magistralement  fait  justice  des 
outrages  que  l'homme  d'Essonne  n'avait  pas  craint  de  déverser 
sur  la  mémoire  de  celui  que  l'histoire  sincère  et  véridique  n'a 
cessé  et  ne  cessera  jamais  de  représenter,  pour  employer  le 
langage  même  du  duc  de  Raguse,  comme  le  héros  de  la  fidélité. 

Nous  n'essayerons.. pas  davantage  de  démontrer,  que  niènio 
s'il  en  eût  reçu  l'ordre  formel,  le  vice-roi  aurait  eu  bien  de  la 
peine  à  .mener  k  bonne  fin. une  opération  aussi  déUcate  que 
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r*évacuation  de  l'Italie,  sous  les  yeux  et  à  la  face  de  renneini  ; 

ï~i:iais,  aux  preuves  irréfutables  que  la  vice-reine,  Planât  de  la 

l^aye,  le  général  de  Tascher,  du  Casse  et  M.  Pulitzer  ont  pro- 

<lviites  afin  de  réduire  à  néant  d'odieuses  calomnies  et  d'indignes 

:^tccusations,  nous  nous  bornerons  à  ajouter  un  document  qu'ils 

ont  laissé  de  côté,  et  qui  clôt  définitivement  la  discussion  en 

•otablissant  clairement  et  nettement  quelle  était  l'idée  de  Tempe- 

i  reur,  quelles  devaient  être  dans  son  esprit  les  conséquences  de 

^  oette  fameuse  dépêche  du  17  janvier. 

Le  jour  même  oîi,  comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin, 

:  le  vice-roi  répondait  à  la  lettre  de  l'empereur,  le  25  janvier  1814, 

j    le  duc  de  Feltre  disait  au  général  comte  Dejean,  inspecteur 

général  du  génie,  qui  lui  avait  soumis  quelques  observations 

I    ^ur  un  passage  de  cet  ordre  *  : 

«  Votre  Excellence  me  mande  que,  si  r armée  d'Italie 

^devait  en  totalité  ou  en  partie  repasser  les  Alpes ^  il  vous 
paraîtrait  indispensable  qu'il  fût  donné  des  ordres  pour  pourvoir 
aux  besoins  de  cette  armée,  lors  de  son  passage  par  les  Alpes. 

«  Je  dois  vous  faire  observer,  Monsieur  le  comte,  que  Tordre 
de  Sa  Majesté  ne  porte  point  qu^Elle  a  donné  tordre  à  l'armée 
d'Italie  de  rentrer  en  France^  mais  seulement  de  se  rapprocher 
des  Alpes ^  ce  qui  indiquerait  que  cette  armée  doit  prendre 
des  positions  de  manière  à  couvrir  les  places  fortes  du  Piv- 
iïiont  en  même  temps  qu^elle  aurait  sa  retraite  assurée  par  les 
Alpes  ou  par  les  Apennins^  si  les  circonstauces  venaient  à 
l'exiger.  Je  pense  donc  qu'il  est  convenable  d'attendre  des 
ordres  ultérieurs  à  ce  sujet,  » 

Telle  était  donc  à  ce  moment  Tintention  de  Temperèur.  Tel 
est  le  véritable  sens  qu'il  convient  d'attacher  à  la  dépêche 
chiffrée  du  17  janvier.  Toute  discussion  est  inutile,  toute  con- 
troverse impossible,  par  le  fait  même  que,  si  le  ministre  de  la 
Guerre  avait  mal  interprété  les  volontés  de  son  souverain 
Napoléon,  comme  il  le  fit  pendant  toute  sa  vie,  n'aurait  pas 
manqué  de  le  lui  faire  savoir  avec  la  sévérité  avec  laquelle  il 
relevait  sans  hésiter  les  moindres  fautes,  les  moindres  erreurs 
<Ie  ses  serviteurs.  Que  reste-t-il  après  cela  des  diffamations, 
des  calomnies  du  duc  de  Raguse  et  du  général  d'Anthouard  ? 


1.  Archives  delà  Guerre.  Le  ministre  de  la  Guerre  au  général  comte  Dejenn, 
inspecteur  général  du  génie  ;  Paris,  25  janvier  1814. 

m.  28 


43»  LE   PRIXCE   EUGENE   ET   MURAT 

Lo  jour  même  où  Tempereur  lui  adressait  cette  dëf»ècbe.  le 
prince  Eugène  écrivant  à  Damay  infligeait  d'ailleurs  à  l'aTance 
le  plus  éclatant  démenti  à  ceux  mêmes  qui  allaient  plus  tard  oser 
l'accuser  de  trahison:  '*  Ici',  pas  moyen  de  s'entendre,  même 
pour  un  armistice  de  quinze  jours.  I/s  veulent  des  traîtres  et 
voilà  tout.  X espère  bien  que  je  ne  serai  jamais  roi.  s'il  faut 
tèire  à  ce  prix-là.  Comme  de  notre  siècle  on  avilit  la  dignité 
du  trône  î  Que  le  ciel  nous  donne  seulement  une  fois  la  tranquil- 
lité! Je  vous  jure  que,  n'importe  où,  j'en  jouirais  grandement 
avec  ma  famille  et  mes  amis  ». 

Est-ce  là  le  langage  qu'aurait  tenu  à  son  confident  le  plus 
intime,  à  son  serviteur  le  plus  dévoué,  le  prince  qui  aurait 
nourri  et  conçu  les  projets  ambitieux  qae  lui  prêtèrent  ensuite 
d'Anthouard  et  Marmont?  En  attendant,  il  ne  cesse  de  se  pré- 
occuper de  la  situation  qui  peut  résulter  de  l'entrée  de  Murât 
dans  la  coalition.  «  Quoiqu'il  n'ait  pas  encore  paru  de  décla- 
ration officielle,  écrit-il  au  prince  Camille"^,  on  doit  considérer 
comme  constante  la  conclusion  du  traité  qui  consomme  cette 
alliance.  »  Le  vice-roi  n'en  prend  que  plus  de  précautions  pour 
se  maintenir  contre  ce  nouvel  ennemi,  «  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  sera  sur  lui  avant  de  s'être  déclaré  »>.  Aussi  a-t-ilfait 
établir  une  tête  de  pont  sur  le  Pô  en  face  de  Mantoue,  pour 
s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Bien  qu'il  ait  déjà  écrit  au  prince 
Camille  pour  l'inviter  à  mettre  Plaisance  à  l'abri  d'une  insulte, 
il  tient  plus  que  jamais  à  connaitie  en  quel  état  va  se  trouver 
l'organisation  de  l'ariiiée  de  réserve,  à  savoir  si  la  division 
Gratien  qui  doit  être  envoyée  à  Plaisance  sera  au  moins  en 
état  de  tenir  dans  cette  place  contre  un  coup  de  main.  *<  Si 
j'avais  cette  certitude,  lui  dit-il,  je  serais  plus  tranquille  sur 
les  entreprises  que  les  Napolitains  pourraient  tenter  sur  mes 
derrières,  et,  n'ayant  j)as  affaire  à  deux  ennemis  à  la  fois,  je 


i.  Le  vice-roi  au  baron  Darnay  ;  Vérone,  i"ï  janvier  1814,  onze  heures  du 
matin. 

2.  Le  vice-roi  au  prince  CamiUe;  Vérone,  17  janvier  KSU. 

Le  vire-roi  s'exprimait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  sa  lettre  de  ce 
jour  à  la  vice-reine  : 

«  il  paraît,  ma  chère  Auguste,  qu'il  sera  impossible  de  s'entendre  avec 
l'ennemi  pour  une  suspension  d'armes.  Oh  î  Les  vilaines  gens!  Le  croirais-tu? 
Ils  ne  consentent  à  traiter  que  sur  la  même  question  que  m'avait  déjà  faite  le 
prince  Taxis.  Aussi  a-t-on  rompu  de  suite  le  discours.  Dans  quel  temp< 
vivons-nous  !  Et  comme  on  dégrade  l'éclat  du  trône  en  exigeant,  pour  y 
monter  :  lâcheté^  ingratitude  et  trahison.  Va,  je  ne  serai  jamais  roi.  »  Voir 
Annexe  L. 
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serais  encore  en  assez  bonne  position  de  faire  tète  à  celui  que 
j'ai  en  face.  » 

18  JANVIER  1 8U.  —  Ancône.  —  La  Vauguyon  à  Rome.  —  Le  géné- 
ral Filangieri  à  Ferrare.  —  Les  avant-postes  napolitains  à  Modène 
et  à  Cento.  —  Nouvelle  mission  du  colonel  Berthemy  à  Palerme.  — 
Bentinck  persiste  dans  ses  résolutions.  —  L'armée  autrichienne  déci- 
mée par  les  épidémies.  —  Affaires  de  Toscolano,  de  Torridel  Benaco 
et  de  San  Colombano.  —  Malgré  Tenvoi  de  la  dépêche  qui  prescri- 
vait conditionnellenient  au  vice-roi  d'évacuer  Tltalie,  Tempereur 
n'avait  rien  changé  aux  dispositions  relatives  à  l'armée  d'Italie, 
puisque,  le  Moniteur  est  là  pour  en  faire  foi  (n°*  du  19  au 
30  janvier),  les  renforts  venant  de  France  et  d'Espagne 
(2  bataillons  des  10®  et  16*  de  ligne,  1  du  52%  des  détache- 
ments des  58*,  67"  et  101%  des  escadrons  du  1"  hussards  et 
du  31^  chasseurs  à  cheval),  ne  cessaient  de  défiler  par  Crémone 
et  Milan,  où  leur  passage  était  signalé  les  V%  7,  12,  13  et 
18  janvier,  pour  se  rendre  à  Vérone,  et  que  les  deux  faibles  bri- 
gades de  la  division  italienne  Severoli  étaient  arrivées  d'Espagne 
à  Milan  les  16, 17  et  18  janvier  {Moniteur  du  25).  Quant  au  vice- 
roi,  tout  en  croyant  toujours  à  la  conclusion  prochaine  de  la  paix, 
au  succès  des  négociations  confiées  à  Caulaincourt,  tout  en 
pensant  que,  «  dans  la  situation  actuelle,  l'empereur  en  est 
réduit  à  accorder  tout  ce  que  l'ennemi  lui  demandera»,  il  n'en 
continue  pas  moins  à  surveiller  Murât  de  plus  en  plus  attentive- 
ment. Il  vient  de  lui  envoyer  Gifflenga,  «  parce  que,  dit-il,  il  est 
fin  et  saura  me  dire  sur  quoi  on  peut  compter  de  ce  côté  *  ».  Les 
rapports  qu'il  devait  recevoir  incessamment  n'allaient  malheureu- 
sement lui  apporter  que  de  graves  et  décevantes  nouvelles.  Dès 
cemoment,  d'ailleurs,  et  malgré  l'arrivée  des  troupes  italiennes 
revenues  d'Espagne,  on  s'inquiétait  vivement  à  Milan  et  des  inten- 
tions du  roi  de  Naples  et  du  mouvement  des  divisions  napoU- 
taines  en  marche  vers  la  rive  droite  du  Pô  et  de  la  singulière 
attitude  prise  à  leur  égard  par  les  Autrichiens,  qui,  on  le 
savait,  les  avaient  laissé  passer  par  Forli^. 

A  Ancône  les  Napolitains  surveillaient  déjà  de  si  près  la 
citadelle  qu'ils  avaient  arrêté  à  peu  de  distance  de  la  ville,  et 
bien  qu'il  fût  déguisé,  l'adjudant  de  place  que  le  général  Bar- 


1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  18  janvier  1814. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  140,  p"  30,  f»  68.  Consul  de 
France  h  Milan  au  duc  de  Vicence  ;  Milan,  18  janvier  1814. 
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bou  avait  chargé  de  se  rendre  à  Macerata  et  à  Fermo  pour 
renouveler  verbalement  les  instructions  qu'il  avait  données  aux 
commandants  des  départements  du  Musone  et  du  Tronto. 

A  Rome,  le  lieutenant-général  de  La  Vauguyon,  à  peine 
arrivé,  n'avait  pas  perdu  une  minute  pour  mettre  à  Tordre  du 
jour  de  l'armée  et  faire  connaître  aux  populations  l'occupation 
des  Etats  pontificaux,  «  ordonnée,  disait-il ^  par  Sa  Majesté  le 
roi  des  Deux-Siciles,  en  vue  de  préserver  les  propriétés  et  les 
personnes  des  maux  inséparables  d'une  anarchie  populaire  », 
enfin  pour  charger  les  autorités  civiles  et  militaires  de  l'exé- 
cution de  son  ordre  et  déférer  les  contrevenants  à  la  justice 
militaire  napolitaine. 

Les  troupes  napolitaines  continuaient  pendant  ce  temps  à 
s'étendre  sur  la  rive  droite  du  Pô.  Les  derniers  postes  fran- 
çais avaient  à  peine  quitté  Ferrare,  dans  la  nuit  du  17  au  18, 
que  600  Napolitains  y  entraient  le  18  au  matin.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  être  rejoints  le  jour  même  par  le  général 
Filangieri  avec  4  bataillons  et  6  canons.  Un  bataillon  de  cette 
brigade  alla  s'établir  à  Bondeno  (16  kilomètres  nord-ouest  de 
Ferrare,  sur  la  rive  gauche  du  Panaro)  ;  une  compagnie  s'in- 
stalla à  Ponte-Lagoscuro,  pendant  qu'à  l'ouest  de  Bologne  on 
poussait  la  ligne  des  avant-postes  jusqu'à  Cento  et  Modène-. 


1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  V*  140,  p*"*  40,  f»  86.  Ordre  du 
lieutenant-général  de  la  Vauguyon,  commandant  en  chef  pour  S.  M  le  roi  de 
Naples  les  départements  de  Rome  et  du  Trasimène;  Rome,  18  janvier  1814. 
Cf.  Regio  Archivio  cli  Stato  Moclene  {Archivio  Estense  Tassoni,  Busta^  w  -2). 
Lettere  private  del  Senatore  Testi  al  Barone  Giulio  Gesare  Tassoni  ;  Milan, 
30  janvier  1814.  Parlant  à  Tassoni  des  événements  d'Ancône  et  de  Rome,  de 
Vimpression  produite  sur  l'opinion  publique  par  les  proclamations  de  Murât 
et  de  La  Vauguyon,  Testi,  tout  en  faisant  remarquer  que  la  situation,  quoique 
grave,  n'est  pas  encore  désespérée,  ne  peut  cependant  s'empêcher  «  d'espérer 
malgré  tout  qu'une  paix  durable  et  honorable  tranchera  toutes  les  difficultés 
et  pourra  encore  être  conclue  à  Bâle  ». 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Journal  des  detachirten  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nugent)^  18  janvier,  XllI,  38.  R.  Archivio  di  Stato  Milan. 
Appendice  Storia  48.  Général  Fontana  au  général  Fontanelli  ;  Bologne,  20  jan- 
vier 1814.  Il  lui  rend  compte  que  l'adjudant- commandant  Mazzucchelli  obligé 
de  quitter  Ferrare,  est  arrivé  le  18  à  Bologne  presqu'en  même  temps  que  le 
1"  régiment  de  cavalerie  Napolitaine  fort  de  586  hommes,  le  2"  de  ligne. 
(2.059  hommes)  et  109  hommes  d'artillerie.  Le  19,  ce  premier  échelon  a  été  suivi 
par  le  l"  de  ligne  (1.828  hommes),  le  3"*  régiment  de  cavalerie  (658  hommes)  et 
130  artilleurs  :  soit  un  total  de  5.373  hommes. 

Cf.  Regio  Archivio  di  Stato  Modene  {Archivio  Estense  Tassoni^  Busta^  n"  2'. 
«  Notre  situation,  bien  qu'en  apparence  sans  changement,  puisque  la  tran- 
quillité n  a  pas  cessé  de  régner  sur  la  ligne  de  l'Adige,  n'en  est  pas  moins 
sérieusement  menacée  par  les  manifestations  hostiles  du  roi  de  Napies  et 
pourrait  bien  s'aggraver  encore  plus  du  jour  au  lendemain,   si  la  prompte 
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Bien  qu'on  conservât  encore,  ou  qu'on  affectât  de  conserver, 
dans  les  sphères  gouvernementales  Tespoir  de  voir  se  dénouer 
pacifiquement  la  crise  que  traversait  TEurope,  de  croire  à 
l'issue  favorable  du  congrès  de  Bàle,  le  vice-roi  n'en  avait 
pas  moins  jugé  nécessaire  de  se  prémunir  contre  les  éventua- 
lités qui  pouvaient  être  la  conséquence  de  la  marche  des  Napo- 
litains vers  le  Pô.  Par  ordre  du  vice-roi,  le  général  Peyri, 
commandant  la  place  de  Mantoue,  venait  de  prescrire  à  la 
préfecture  du  Panaro  de  faire  descendre  sur  Mantoue  toutes 
les  barques  existant  sur  cette  rivière.  En  même  temps  ordre 
avait  été  donné  de  détruire  tous  les  ponts  du  Pô  à  l'exception 
de  ceux  de  Plaisance,  de  Borgoforte,  de  San  Benedetto  et  de 
Ponte  Lagoscuro*. 

Presque  au  même  moment,  le  colonel  Berthem y  2  arrivait 
pour  la  deuxième  fois  à  Palerme,  porteur  des  dépêches  de 
lord  Aberdeen  réclamées  par  Bentinck  et  des  lettres  de  Neipperg^ 
et  de  Gallo  insistant  tous  deux  sur  la  venue  immédiate  de 
Bentinck  à  Naples,  venue  d'autant  plus  nécessaire  et  urgente 
que  Murât  se  disposait  à  quitter  sa  capitale  et  qu'il  avait  déjà 
envoyé  à  Bellegarde  le  général  Pignatelli-Strongoli. 

Tout  autre  que  lord  Bentinck  se  serait  hâté  d'obtempérer  à 
une  pareille  demande,  justifiée,  d'une  part,  par  la  gravité  des 
circonstances  et  corroborée,  de  l'autre,  par  la  remise  des  pièces 
officielles  qu'il  avait  affecté  de  vouloir  attendre  avant  de  prendre 

conclusion  de  la  paix  ne  vient  pas  mettre  fin  h  nos  embarras.  Il  est  certain 
maintenant  que  le  roi  de  Naples  a  pris  des  engagements  avec  les  alliés  avec 
lesquels  il  ne  cesse  de  conférer  et  de  négocier.  Quelle  est  la  nature  de  ces 
engagements?  Je  ne  saurais  le  dire  encore;  mais  si  l'on  a  pu  croire  un 
moment  qu'il  se  contenterait  de  rester  neutre,  il  me  semble  à  moi  qu'il  a  dû 
aller  plus  loin  encore  et  promettre  même  d'agir  et  d'opérer  contre  nous. 
Ses  troupes  se  sont,  en  effet,  emparées  de  nos  caisses  à  Ferrare  et  se  sont 
opposées  au  départ  d'un  bataillon  de  nos  gendarmes  qui  avait  ordre  de  se 
rendre  à  Modène.  Ces  faits,  joints  à  ceux  que  j'ai  déjà  signalés,  et  le  ren- 
forcement incessant  des  troupes  napolitaines  à  Bologne  me  font  redouter  une 
évolution  honteuse  de  la  partde  Joachim,  évolution  qui  mettra  fm  à  l'at- 
titude suspecte  qu'il  a  eue  jusqu'ici.  Dans  ce  cas  notre  situation  et  celle  du 
vice-roi  deviendront  extrêmement  critiques.  »  Milan,  23  janvier  1814.  Lettere 
private  del  Senatore  Carlo  Testi  al  Barone  Giuiio  Gesare  Tassoni. 

Ibidem^  Testi  à  Tassoni  ;  Milan  26  janvier,  à  propos  du  mouvement  des 
Napolitains  sur  Modène  et  Rubbiera. 

1.  Regio  Archivio  di  Staio  Modène.  Préfet tura  del  Panaro;  Archivio  Se- 
(jreto^  1814.  Cf.  7,  fas.  3  {Bollelini  Polltici)  ;  Modène,  18  janvier  1814. 

2.  Cf.  Record  Office.  Foreign  Office,  Sicily,  V"  97.  Lord  William  Bentinck  a 
lord  Gastlereagh  ;  Palerme,  30  janvier  1814. 

3.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V"  î)7.  Anneje  G  à  la  dépêche  3.  Le 
feld-maréchal-lieutenant  comte  de  Neippergà  lord  William  Bentinck  ;  Naples, 
18  janvier  i^ïA  (original  en  français). 
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une  déciaioa.  Malgré  c_'la  il  modifia  si  pou  ses  résolutions  que 
le  30  janvier  il  était  encore  à  Palerme  et  que  ce  fut  à  ce 
moment  seulement,  après  avoir,  il  est  vrai,  répondu  de  bien 
siaguliére  façon  le  21  et  le  22  à  lord  Aberdeen  et  k  Neipperg, 
qu'il  donna  signe  de  vie  à  lord  Castlereagh.  Dana  l'intervalle, 
et  bien  qu'il  eût  promis  Je  se  mettre  en  route  le  27,  il  avait 
jugé  inutile  de  bouger.  Et  c'est  de  plus  d'un  ton  dégagé  qu'il 
va,  pour  la  forme,  expliquer  à  ce  dernier  sa  désobéissance  et 
son  entêtement.  Il  se  borne  à  lui  déclarer  qu'il  a  résolu  de  partir 
le  30  au  soir  souiement  à  bord  de  V America,  d'abord  parce  qu'il 
ne  «  voulait  pas  arriver  à  Naples  avant  le  retour  de  Grahani, 
qu'il  a  envoyé  au  quartier-général  de  Bellegarde  et  des  sou- 
verains, et  ensuite  parce  qu'il  espérait  toujours  recevoir  i/cs 
instructions  nouvelles  de  lord  Cnsllereagh  », 

Quant  à  ses  dispositions  à  l'égard  de  Murât  et  à  ses  idées 
sur  l'attitude  qui  convient  le  mieux  k  l'Angleterre,  à  ses  dispo- 
sitions qui  font  l'objet  de  la  dépècbe  à  lord  Castlereagh  que 
nous  analyserons  en  son  temps  et  â  la  date  de  son  expédition', 
elles  n'ont  pas  varié  ;  elles  ne  se  sont  ni  modifiées,  ni  atténuées 
sons  l'action  des  représentations  pressantes  contenues  dans 
la  lettre^  que  Neipperg  vient  de  lui  faire  remettre  : 

((  Mylord, 

n  J'espère  que  le  bâtiment  de  transport,  qui  a  ramené  le 
général  Borthemy  ainsi  que  M.  votre  aide  de  camp  en  Sicile, 
y  sera  arrivé  heureusement  et  qu'il  vous  aura  transmis  une 
lettre  de  lord  Aberdeen  accompagnée  de  la  mienne.  Je  ne 
veux  pas  arrêter  ici  plus  longtemps  la  frégate  la  Furieuse,  dont 
Votre  Excellence  peut  avoir  besoin.  Je  mets  à  profit  son  re- 
tour pour  vous  annoncer,  Mylord,  que  le  roi  de  Naples,  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  l'empressement  qu'il  met  pour 
la  cause  des  alliés  a  fait  donner  l'ordre  (malgré  qu'il  n'existe 
pas  encore  de  cessation  d'hostilité  entre  les  troupes  sous  vos 
ordres  et  ce  royaume,  aux  divisions  napolitaines  qui  se  trouvent 
à  Rome  et  ii  Ancône,  de  commencer  les  hostilités  contre  les 
troupes  françaises  qui  se  sont  jetées  dans  les  châteaux  forts  de 

1.  Cf.  Reco<-d  Office.  Foi-eign  Office,  Sieity  V*  97.  Lord  William  Beatim-k  ft 
lorJ  Caâtkreagh  ;  PaJenne,  30  Janvier  tBlt. 

2.  Record  Office.  Foreign  Office,  Sieity,  V"  97,  Annexe  C  ft  la  Dépêche  3.  Le 
fcltl-marfieliai-lieu tenant  conile  île  Neipperg  à  lord  Williniu  Bt-nlindt;  Nnptcs. 
!8  junvîer  IRl-i  {original  e„  f,-«„vals.) 
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ces  deux  villes,  et  qui  ont  reçu  de  leur  gouverneur  Tordre  de 
se  défendre  à  outrance. 

«  C'est  le  général  Miollis  qui  commande  le  château  Saint- Ange 
et  celui  d'Ancône  est  commandé  par  le  général  Barbou.  La 
grande-duchesse  de  Toscane  fait  mettre  en  état  de  défense  la 
ville  de  Livourne  et  Tîle  d'Elbe.  La  frégate  française  qui  se 
trouvait  dans  le  port  d'Ancône  a  trouvé  moyen  de  s'échapper 
et  c'est  un  des  premiers  désavantages  qui  est  résulté  des  empê- 
chements qu'ont  éprouvés  les  Napolitains  de  se  déclarer  plus 
tôt. 

«  Le  roi  de  Naples  compte  faire  passer  à  Ancône  une  division 
de  chaloupes  canonnières  pour  faciliter  les  opérations  contre 
cette  place,  dès  que,  Mylord,  leur  passage  n'éprouvera  aucune 
difficulté  de  votre  part. 

«  11  n'y  a  que  l'armée  d'Italie,  malgré  les  renforts  qu'elle  a 
reçus,  qui  est  encore  dans  une  stagnation  parfaite  sur  TAdige 
et  le  Pô.  Le  maréchal  de  Bellegarde  est  résolu  de  ne  rien 
entreprendre  jusqu^à  ce  que  la  question  napolitaine  soit  déci- 
dée. Elle  est  entièrement  entre  vos  mains  ^  Mylord^  et  par  con- 
séquence la  délivrance  de  r Italie.  Si  votre  armistice  penne t 
aux  Napolitains  de  coopérer  avec  nous,  de  retirer  leurs  troupes 
de  la  Calahre  et  de  nettoyer  les  pays  situés  sur  la  rive  droite 
du  Pô,  nous  pourrons  en  peu  de  temps  tendre  la  main  à 
notre  grande  armée  sur  le  Jura, 

«  J'ose  encore  une  fois  engager  Votre  Excellence  en  faveur  du 
bien  général  à  ne  pas  mettre  de  plus  long  retard  à  un  enga- 
gement aussi  urgent  et  j'attends  avec  impatience  sa  résolution 
à  cet  égard  pour  en  informer  mon  Gouvernement. 

«  M.  Graham  est  arrivé  le  13  à  nos  avant-postes  à  Forli  et 
doit  se  trouver  maintenant  au  grand  quartier-général  impérial 
en  Suisse.  » 

Désormais  nanti  des  instructions  de  lord  Aberdeen,  et  mis 
complètement  au  courant  de  la  situation  par  Neipperg,  il  sem- 
blait qu'il  ne  restât  plus  à  Bentinck  aucun  moyen  de  se  dérober. 
Tout  autre  que  lui  se  serait  rendu  sans  plus  tarder  à  Naples. 
Mais  Bentinck  n'était  pas  un  diplomate  ordinaire.  11  s'était 
tracé  un  programme  et,  avec  l'entêtement  qui  était  le  fond  de 
son  caractère,  il  était  décidé  à  en  poursuivre  la  réalisation  envers 
et  contre  tout,  bien  résolu  à  se  démettre,  à  se  faire  rappeler 
plutôt  que  de  se  soumettre  ou  de  s'incliner  devant  les  néces- 
sités du  moment  et  la  volonté  des  puissances  alliées. 
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Pendant  que  lientinck  restait  inébranlable  dans  son  obsti- 
nation et  retardait  outre  mesure  sa  venue  à  Naples,  le 
nombre  dos  malades  de  l'armée  autrichienne  augmentait  de 
jour  en  jour,  malgré  l'immobilité  des  troupes  dans  leurs  can- 
tOiuiements.  Les  hôpitaux  devenaient  insuffisants.  Le  moral 
lies  hommes  en  souffrait  surtout  dans  la  brigade  Fôlseis,  la  pluï 
durement  éprouvée  de  toutes  et  dans  los  rangs  de  laquelle  ia 
fiêATe  paludéenne  faisait  d'effrayants  ravages'. 

Eu  attendant  la  solution  des  questions  qui  l'intéressaient  d'au- 
tant plus  qu'il  était  décidé  à  ne  reprendre  l'offensive  que  lors- 
qu'elles seraient  définitivement  tranchées,  Bellegarde  procédait 
à  des  mesures  de  détail,  et  c'est  ainsi  qu'il  détermina  ce  jour- 
\k  la  composition  définitive  de  la  division  du  feld-maréchal-lien- 
lenant  Mayer  von  Heldenfeld". 

Poiu"  fa  première  fois  depuis  bien  longtemps  on  s'était  engagé 
à  l'aile  droite  autrichienne.  Le  général  Bonfanti  avait  fait 
attaquerpar  le  colonel  Duché,  posté  à  Salo  avec  un  bataillon 
tle  son  régiment,  le  35°  loger,  ïoscolano  qu*occ\ipait  le  major 
Silberer  avec  ses  Tyroliens  et  les  avait  chassés  de  ce  point^.  Mais, 
eu  revanche,  le  bateau  stationné  à  Torri  del  Benaco,  armé  de 
2  canons  et  monté  par  25  hommes,  se  laissa  surprendre  et  enlever 
dans  la  unit  du  17  au  18  par  une  barque  autrichienne  venue  de 
tiai'gnauo'^. 

Une  colonne  volante  autrichienne,  envoyée  des  envii'ons  de 
Rocca  d'Anfo  sur  Bagolino  et  passant  par  !e  Mont-Maniva, 
avait  débouché  le  18  vers  9  heuret*  du  matin  sur  San- 
Golombano  qu'elle  se  proposait  détourner.  Aperçue  par  le  posle 


1.  A',  u.  A*.  Kriesn-Arckie.  F.-M.-L.  Marschall  an  F.-M.  l'onile  Bellegarde  : 
Pailoue,  IS  janvier  1.  140. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs- Afcliio,  F.-M.  comle  Bellegarde  aux  gÉoéraux  de  Bost, 
QuosdanOTÎch  et  Waltet  ;  Viceace,  t8  janvier,  I,  143  et  143  n.  La  brigade 
Watlet,  cédant  à  la  brigade  QuusdanoTich  le  régiment  Saint-Julien  qui 
avait  ordre  de  foire  mouvement  de  Vicence  sur  Sandrigo,  devait  se  com- 
poser à  l'aïenir  des  régiments  Reieky  et  lleaulieu. 

3.  A',  u.  A'.  Kriegi-Aic/iff  {OperaUons  Journal  der  K.  A".  Armée),  XIU,  J, 
XIII,  4.  Général-major  S  tan  iaaa  vie  vieil  au  F.-M.-L.  Fenner  ;  Riva,  18  janvier, 
I,  iâ'i  et  1,  ISI  et  (Feld-Acten  Sommoriva)  ;  Riva,  IS  janvier,  8  heures  soir. 
I.  lUD.  R.  Ai'chivio  di  Slalo  Milan.  Commandant  Tempié  au  gênerai  Vignolle. 
Rapport  sur  l'affaire  de  Torri. 

Regin  Archivio  di  Slalo  Milan.  Appendice  Sloriri  (8,  Général  Bonfnnti  au 
général  Fanlanelli;  Brescia  IB  janvier  {Ibidem).  Commandant  Tempié  aux 
généraux  Fontanelli  et  VigQoIe  ;  Lac  de  Garde,  18  janvier. 

t.  A",  u.  K.  Kriega-Arcliiii  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  Xlll,  3, 
XIII,  4.  GénÉral-major  Stanissavlevich  au  F.-Sl.-L.  marquis  Somma^iïa^ 
Itiva,  18  janvier,  S  lieures  soir,  I,  lOn, 
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français,  elle  Tavait  attaqué,  lui  avait  enlevé  11  hommes  et 
Tavait  obligé  à  se  replier  dans  le  Val  Trompia  jusque  vers 
Bovegno^ 

Enfin  du  côté  du  Tonale  il  y  avait  eu  une  petite  escarmouche 
sans  conséquence  aux  environs  de  Vione  (4  kilomètres  est  de- 
Vezza)  ^. 

19  JANVIER  1814.  —  Miollis  s'enferme  dans  le  château  Saint- 
Ange.  —  Troubles  en  Toscane.  —  La  conférence  de  Bologne 
et  la  convention  de  Forli.  —  Hoste  rejoint  Milutinovich  devant 
Baguse.  —  La  Vauguvon'^  était  bien  rhomme  qui  convenait 
pour  les  besognes  qu'il  y  aviit  lieu  de  faire  à  Rome  avants 
l'arrivée  de  Murât.  Rentré  tout  récemment  en  grâce  après 
avoir,  depuis  son  expulsion  de  Paris,  mené  une  existence  assez, 
agitée  et  assez  miséral)le  en  Italie,  ambitieux  et  sans  scrupules, 
i4  devait,  en  effet,  redoubler  de  zèle  et  de  servilité  pour  regagner 
avec  la  faveur  de  Joachim,  les  hautes  situations  et  les  gros 
émoluments  dont  la  perte  lui  avait  été  si  sensible.  Fier  de 
Tautorité  dont  on  venait  de  l'investir,  trop  heureux  de  pouvoir 
tirer  vengeance  de  la  mesure  que  Rovigo  avait  dû  prendre  à 
son  égard,  La  Vauguyon  se  présentait,  le  19  au  matin,  au  général 
Miollis  en  qualité  de  commandant  supérieur  des  Etats  Romains 
et  lui  notifiait  peu  après  par  écrit  les  volontés  de  Murât  ^,. 
pendant  que  les  troupes  napolitaines  parcouraient  Rome  dans 
tous  les  sens  et  occupaient  les  établissements  publics  et  les 
postes  de  la  garnison.  En  présence  de  cette  attitude,  et  dans 
l'impossibilité  de  résister  aux  Napolitains  dans  la  ville,  Miollis 
fit  rentrer  tout  son  monde  au  château  Saint-Ange,  où  lui-même- 
alla  s'établir  le  19  au  soir. 


1.  K.  u.  K.  Kriegs-Avchiv.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-M.  comte 
BeUegarde;  Rovereto,  22  janvier  I,  168. 

2.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv..  Major  Mannsberg  au  F.-iM.-L.  marquis  Soûi- 
mariva  ;  Pellizano,  18  janvier  1,  102  et  général-major  Vlasitz  au  F.-M.-L. 
marquis  Sommariva;  Aia,  22  janvier  I,  121. 

3.  C'est  à  propos  de  lui  que  Mier  écrivait  à  Vienne,  le  16  février  1812,  en 
rendant  compte  du  décret  impérial  qui  refusait  de  reconnaître  dans  l'armée 
française  les  grades  que  Murât  avait  conférés  aux  ofticiers  français  qui 
avaient  pris  service  dans  son  armée  :  «  Ce  dernier,  qui  est  capitaine  au  ser- 
vice de  la  France,  était  parvenu  dans  l'espace  de  deux  ans  au  grade  de 
général  de  division,  colonel  de  l'infanterie  de  la  garde  et  jouissant  d'un 
revenu  de  100.000  francs  par  ses  appointements.  Rentré  en  France  à  la 
suite  d'une  brouillerie  avec  le  roi,  il  n'y  a  obtenu  que  son  grade  de  capitaine.  » 

4.  Archives  de  la  Guerre.  Le  lieutenant-général  de  La  Vauguyon  au  général 
Miollis  ;  Rome,  20  janvier  (Lettre  remise  au  général  Miollis  le  19  janvier).. 
Voir  Annexe  II. 
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Mais  avant  de  quitter  le  palais  Doria,  anssitiit  après  avoir 
fait  partir  pour  Paris  le  baron  Dam,  intendant  de  la  couronne, 
chargé  par  lui  de  fournir  à  l'empereur  dos  indications  complètes 
et  détaillées  sur  les  événements  de  Rome,  Miollis  avait  pris 
tonte  une  série  de  mesures.  Avant  l'interruption  des  communi- 
cations entre  Rome  et  Civita-Vecchia,  qui  furent  coupées  le 
19  au  soir,  il  avait  envoyé  au  général  La  Salcelte',  l'ordre  d'v 
réunir  tous  les  postes  de  la  cûte  afin  de  pouvoir  organiser  plus 
efficacement  la  défense  de  cette  place.  Il  avait  chargé  le  géné- 
ral Lafosse  de  réunir  dans  le  département  du  Trasimène  la 
gendarmerie  et  le  détachement  d'infanterie  qui  s'y  trouvaieni, 
de  protéger  les  fonctionnaires  publics,  les  employés  du  Gouver- 
nement et  les  fonds  du  trésor,  et  d'assurer  la  retraite  sur  la 
Toscane.  II  avait  enfin  donné  la  même  mission  dans  le  départe- 
ment de  Rome  au  colonel  Loci-osnier,  commandant  la  30*  légion 
de  gendarmerie-.  m 

Le  bataillon  des  vétérans  romains,  les  3  compagnies  de 
soldats  de  police,  tes  2  compagnies  de  garde-côtes  entière 
ment  composées  de  Romains  et  la  compagnie  de  réserve 
départementale  du  Trasimène  passèrent  immédiatement  au  ser- 
vice de  Murât,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  sous-officiers  et 
de  gendarmes  et  quelques  officiers,  presque  tous  Italiens,  qui 
formèrent  le  noyau  du  nouveau  corp.s  de  gendarmerie  que  les 
Napolitains  organisèrent  â  Rome. 

En  Toscane  oii,  grâce  à  l'action  de  quelques  colonnes  mobiles, 
la  tranquillité  avait  pu  6tre  établie  assez  facilement,  la  nou- 
velle de  l'entrée  des  Napolitains  à  .\.uc6ne,  l'exode  des  fonc- 
tionnaii-es  et  employés  qui,  abandonnant  les  Etats  Romains,  se 
réfugiaient  dans  le  Grand-Duché,  la  nouvelle  de  l'entrée  de 
Murât  dans  la  coalition,  avaient  prmhUt  un  effet  désastreux. 
L'insurrection,  un  moment  étouffée,  était  redevenue  générale 
dans  tout  l'Apennin  Toscan.  Les  maires  et  les  fonctionnaires 
étaient  en  fuite  et  la  répression  devenait  d'autant  pins  difficile 


2.  Arcbtres  de  la  Guerre.  Géaéral  Miollis  :  Rome.  Gliteaa  SaiQtrAniie. 
m  janvier  I8H.  Arckims  dea  Affaires  élrangèreg.  Naples,  V"  IW.  p"  Sï. 
r-  !■>.  Duranil  au  duc  de  Viceocc;  Naptes.  22  janvier  ISli. Colonel  l,e  Cru'- 
nier  bu  général  Miollis.  %i  Janvier  1814. 

Le  colonel  Lecroanïer  ayant  voulu  entpïctier  la  défection  de  la  gendar- 
merie fut  arrêté    par  lea  ?Japolllains  et  détenu  quelque  temps   à  Ga^Ie.  Iji 

'   e  Caroline  le  fit  ensuite  transférer  à  .Na|)le<'. 
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et  problématique  que  la  gendarmerie  faisait  preuve  de  peu  do 
zèle  et  d'activité,  que  la  grande-duchesse  avait  dû  changer  son 
commandant,  enfin  que  la  présence  des  Napolitains  et  le  voisi- 
nage des  Autrichiens  facilitaient  et  encourageaient  la  forma- 
tion des  bandes  ^ 

Ce  qui  était  plus  grave  et  plus  inquiétant  encore,  c'était 
la  conférence  que  venaient  de  tenir  à  Forli  les  généraux  d'Am- 
brosio,  Livron  et  Nugent,  conférence  qui  avait  abouti  à  l'enga- 
gement pris  par  ces  généraux  de  se  prêter  mutuellement  appui 
en  cas  d'attaque  des  troupes,  françaises. 

Aux  termes  de  cette  convention,  la  V  division  napolitaine 
(général  Carascosa)  :  V  brigade  (général  Rosarolli),  2  batail- 
lons du  3*  léger  (2.000  hommes)  et  1"  régiment  de  chevaux 
légers  (600  chevaux)  ;  2®  brigade  (général  Carapana),  2  batail- 
lons du  1"  de  ligne  (2.000  hommes),  3*  régiment  de  chevau- 
légers(400  chevaux),  et  la  brigade  de  cavalerie  de  la  garde 
du  général  Livron  (200  hussards,  200  cuirassiers,  100  gardes 
ducorpset300chevau-légersdelagarde),  en  tout  5.800  hommes 
devaient  se  masser  au  plus  vite  sur  la  grande  route  de  Bologne 
à  Reggio-Emilia  pour  observer  les  mouvements  des  Français 
de  ce  côté.  La  2®  division  de  cette  armée,  poussant  sa  tête  jus- 
qu'à Cesena,  s'échelonna  le  long  des  côtes  qu'elle  se  chargeait 
de  surveiller  jusqu'à  Sinigaglia.  Nugent,  qu'on  allait  renforcer 
à  cet  effet,  et  qui  devait  occuper  Ferrare,  en  commun  avec  les 
Napolitains,  allait  s'établir  entre  Forlimpopoli  et  Faenza  et 
serrait  par  suite  sur  la  V  division  napolitaine,  pendant  que, 
d'autre  part,  Starhemberg  aurait  l'œil  sur  Ponte  Lagoscuro-. 

C'est  là,  au  point  de  vue  militaire,  le  seul  fait  important  de  cette 
journée  au  cours  de  laquelle  le  feld-maréchal-lieutenant  Mayer 
von  Heldenfeld,  quittant  Trente  pour  se  rendre  à  Vicence,  remit 
le  commandement  intérimaire  de  sa  division  au  général  Baum- 
garten,  tandis  qu'une  reconnaissance  française  poussée  deVérone 
sur  Negrar  d'Adige  (Val  Policella)  y  enlevait  un  parti  autrichien. 

A  l'aile  droite,  la  flottille  autrichienne  du  lac  de  Garde  venait 
de  recevoir  à  Riva  les  canons  qui  lui  étaient  destinés  ;  mais  le 

1.  Archives  de  la  Guerre.  Ministre  de  la  Guerre  au  duc  de  Gonegliano  ; 
Paris,  21  janvier  1814  et  général  commandant  le  département  de  TAmo  au 
ministre  de  la  Guerre;  Florence,  28  janvier  1814. 

2.  K,  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée).  XIII,  3, 
XIII,  4.  Nous  donnons  d'ailleurs  à  l'appendice  le  texte  complet  {en  français 
dans  Voriginal)  {K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  I,  187  e.  Forli,  21  janvier  1814)  de  la 
convention  faite  entre  le  général-major  comte  Nugent  et  les  généraux  d'Ambro- 
sio  et  Livrou.  Voir  Annexe  LU. 
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mauvais  (onips  et  !a  neige  continuaient  h  paralyser  les  opéra- 
titjiis  et  obligeaient  Soniniariva  à  cantonner  tout  son  monde'. 
En  Dalmatie,  le  général  Milutinovich,  revenu  depuis  lo 
13  devant  Raguse,  avait  procédé  de  son  mieux  k  l'investisse- 
ment de  la  place  et  à  1  etaWissement  de  3  batteries  qui  étaient 
presque  achevées,  lorsque  l'arrivée  du  capitaine  Hoste,  qui 
mouilla  devant  la  ville  le  19,  lui  permit  de  suppléer  au  manque 
d'artillerie  et  de  placer  2  mortiers  et  8  canons  dans  ces  bal- 
teries  qui  ouvrirent  le  feu  le  22  janvier  ~. 

20  JANVIER  1811.  — Préparatifs  de  Nujent.  — Sa  correspondance 
avec  Bellegarde  et  Starhemlierg.  —  Gifâenga  à  Haples.  —  Lettres 
de  Fouché  k  Murât  et  au  vice-roi.  —  Dans  la  nuit  du  20  an 
•^l  janvier,  Nugent,  revenu  à  Ravenne,  s'était  empressé  di- 
reniJre  compte  h  Bellegarde  et  de  l'entrevue  qu'il  avait  eue  la 
veille  à  Bologne  avec  Carascosa  et  de  la  conférence  tenue  k  Forli 
avec  les  généraux  d'AraltrosioetLivrou,  conférence  àla  suite  do 
laquelle  on  avilit  an-èté  les  termes  de  la  convention  qu'il  sou- 
mettait maintenant  au  feld-niaréchal^.  «  Cette  convention  avait 
été  déterminée,  disait  Nugent,  par  une  nouvelle  reçue  par  Ca- 
rascosa et  d'après  laquelle  les  Français  étaient  en  train  de  ren- 
forcer leiu-a  postes  avancés  du  Pô.  On  en  avait  conclu  qu'ils  se 
disposaient  k  passer  le  PA  en  forces  et  à  attaquer  Carascosa.  » 

Le  général  autrieliien  était  trop  habile  pour  laisser  échapper 
une  pareille  aubaine  :  il  avait  aussitôt  offert  à  Carascosa  de  le 
soutenir  de  toutes  ses  forces  et  avait  arrêté  avec  lui  les  tenues 
de  l'entente  dans  l'espoir  c  de  l'amener  ainsi  insensiblement  ù 
atjir  de  concert  avec  lui  sans  attendre  des  ordres  ».  Comme  il 
!e  disait  encore  k  Bellegarde  il  allait,  sans  plus  tarder,  se  pfirter 
sui'  Forlimpopoli  et  Castel  Bolognese  (7  kilomètres  nord-ouet^t 
de  Faenza),  laisser  h  Ravenne  les  Anglais  dont  l'équipement 
n'était  pas  encore  complet^,  et  envoyer  le  major  Wittman  k 

t .  K.  H.  K.  Krii-ss-Archiv  {Operalio/ui  Journal  Jer  K.  K.  Aiinee),  XIU,  3. 
.\lll,  4  {Opei-nlioru  Journal  Sommarh-a).  XIII,  I.  F.-M.-L.  marquis  Soni- 
miiiivn,  ail  F.-M.  comte  BelleRortle;  Hoverelo.  la  janvier  I,  U8.  F.-M.-L. 
MajBp  au  K.-M.-L.  marquis  SoinmarÏTa  ;  Trenle,  lU  janvier  {FeW-Acten 
^omiaarivB]  1, 103, 

2.,Revoril  Office.  AdmiritUn,  V°4a,  Le  capitaine  Hoste  à  l'amiral  Fremanlle. 
l't  bord  lie  la  Bacchanle  devant  Raguse,  39  janvier  ISU. 

3.  il.  H.  K.  Kriegi-Arckh'.  Général- major  comte  Nugent  au  F. 'M.  comte 
llelleganle  ;  Ravenne.  -20  janvier,  minuit  I,  181  b. 

4.  En  uuti-e  îles  Anglais,  Nujfent  laissa  à  Comacnliio  et  dans  les  pnstes  îles 
l'iiles  la  laniln-ehr  iHatrie  qu'il  n'osnit  pas  employer  h,  des  opérations  actives. 
i;f.  A'.  V.  K.  Kriets-Areliir  {Journal  îles  deliicliirlen  Corps  des  Geneitit-Mn' 
joi:i  GrafenNiigi-'iit).  19-20  janvier,  Xill,  3S. 
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Ferrare  *  ainsi  que  les  détachements  des  capitaines  Oguman  et 
Finetti  à  Traghetto  afin  d'assurer  en  tout  état  de  cause  l'éxe- 
cution de  son  mouvement. 

Informant  ensuite  Bellegarde  deTavis  qu'il  avait  cru  devoir  don- 
ner de  ces  faits  à  Starhemherg,  insistant  sur  la  nécessité  d'arriver 
à  faire  marcher  immédiatement  les  Napolitains,  portant  à  sa 
•connaissance  les  événements  d'Ancône  «  où  le  général  Barbou 
est  décidé  à  tenir  bon  dans  la  citadelle  »,  Nugent  rendait  compte 
au  général  en  chef  de  Timpression  qu'avaient  produite  sur  lui 
les  troupes  napolitaines.  L'infanterie  se  composait  de  très 
jeunes  soldats  bien  habillés  et  bien  armés  ;  la  cavalerie  de  la 
garde  était  très  belle  et  bien  montée.  Le  reste  de  la  cavalerie, 
-dont  les  chevaux  laissaient  beaucoup  à  désirer,  était  au  contraire 
médiocre  ;  Tartillerie  était  bonne  et  nombreuse,  mais  peu  mobile 
■et  trop  lourde.  L'artillerie  à  cheval  de  la  garde  (6  canons  et 
2  obusiers)  était  insuffisamment  attelée  et  les  batteries  de  la 
ligne,  traînées  par  des  mules.  En  somme,  l'armée  napolitaine  lui 
semblait  utilisable  et  susceptible  de  rendre  de  bons  services. 

Avec  Starhemberg  2,  Nugent  avait  été  encore  plus  loin.  Il  lui 
avait  révélé  le  fond  de  sa  pensée.  Il  lui  avait  parlé,  non  seule- 
ment de  l'importance,  de  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  décider  et  à 
obliger  les  Napolitains  à  se  battre  contrôles  Français, maisaussi, 
•ce  qu'il  n'avait  pas  osé  exprimer  au  feld-maréchal,  auquel  il 
avait  simplement  parlé  de  l'occupation  en  commun  de  Ferrare, 
■de  son  désir  d'opérer  sa  jonction  avec  sa  brigade.  La  coopé- 
ration de  Starhemherg  lui  semblait  de  nature  à  exercer  une 
influence  considérable  sur  les  déterminations  des  généraux 
napolitains  et,  bien  que  n'ayant  aucune  idée  des  intentions  de 
Bellegarde  relativement  à  la  brigade  de  Starhemherg,  il  n'hé- 
"Sita  pas  à  lui  demander  de  faire  occuper  Ponte  Lagoscuro  parles 
troupes  de  ce  général.  Il  avait,  d'ailleurs,  soin  de  lui  faire  remar- 
quer que  cette  opération  était  facile  pour  lui,  plus  facile  en  tout 
■cas,  que  la  garde  de  ses  communications  actuelles  qui,  en  raison 
même  de  leur  trop  grande  extension,  pouvaient  être  facilement 
inquiétées.  Afin  de  mieux  donnerla  mainà  Starhemherg,  il  avait, 

1.  Se  défiant  malgré  tout  de  Joacbim  et  s'attendant  à  voir  «les  Napo- 
litains désireux  de  rester  sur  le  pied  de  la  neutralité  armée,  prolester  contre 
son  entrée  à  Ferrare  »,  Nugent,  qui  tenait  également  à  pouvoir  s'établir  dans 
cette  ville  et  à  prévenir  toute  cause  de  conflit,  adjoignit  à  cet  eflet  le  capi- 
taine Bimstiel  au  major  Wittmann.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  [Journal  des  dela- 
chirten  Corps  des  Gêner  ai-Majors  Grafen  Nugent)^  19-20  janvier,  XIII,  38. 

2.  K,  u,  K.  Kriegs  Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au  général-major 
comte  Starhemherg  ;  Ravenne,  20  janvier,  I,  187  c. 
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le  jour  uiêiiie  presrrit  au  major  Wittmann  do  marcher  sur  Fer- 
rare  en  2  colonnes,  l'une  passant  par  Medelana  {nord-ouest 
d'Ostellato  et  suivant  le  Pô  di  Yolano,  tandis  que  l'autre, 
passant  plus  au  nord,  longerait  le  Pft  Grande.  Or,  le  major  Witt 
mann  n'avait  pas  de  cavalerie  ;  Nugent  était  trop  loin  de  lui  et 
les  chemins  étaient  trop  mauvais  pour  qu'il  pfit  songer  à  lui  en 
envoyer.  Et,  comme  il  fallait  de  la  cavalerie  k  Ferrare,  il  priait 
Starhemberg  de  lui  en  fournir.  Quant  à  lui,  Nugent,  il  allait 
immédiatement  concentrer  ses  troupes  à  Forh  et  à  Faenza  pour 
se  [jorter  ensuite  au  plus  vite  sur  Bologne  et  Ferrare.  En  finis- 
sant, il  répétait  encore  à  Starhemberg  :  «  Les  Napolitains  con- 
sentiront encore  plus  facilement  à  une  marche  sur  Bologne, 
quand  les  hostilités  auront  commencé  ou  quand  ils  seront  me- 
nacés. » 

Pendant  que  Nugent  s'efforçait  de  faire  marcher  les  Napo- 
litains, de  les  jeter  pour  ainsi  dire,  malg:ré  eus,  dans  la  mêlée, 
le  vice-roi  avec  sa  nature  droite  et  loyale  so  refusait  encore  it 
croire  Murât  capable  de  se  battre  contresescompatriotes  et  ses 
anciens  compagnons  d'armes,  i<  Il  parait  certain,  écrivait-il  à  la 
vice-reine',  que  son  alliance  avec  l'ennemi  se  bornera  à  occu- 
per on  certain  espace.  » 

Et  cependant,  au  moment  même  où  le  vice-roi  essayait  de 
prendre  en  quelque  sorte  la  défense  de  Murât,  le  roi  de  Naples 
faisait  déjk  enlever  et  intercepter  les  dép6che3  de  Durand.  Le 
'général  Gifflenga  lui-même  n'avait  pu  arriver  à  Naples  le  20  au 
malin  qu'après  avoir  rencontré  en  route  une  foule  d'inexpli- 
cables difficultés.  On  n'avait  pas  voulu  le  lai.sser  passer  àMola 
di  Gaëte.  11  n'avait  obtenu  l'autorisation  de  continuer  sa  route 
qu'après  avoir  déclaré  ot  prouvé  qu'il  n'avait  de  lettres  que 
pour  le  roi-. 

Les  mauvais  conseils  ne  manquaient  d'ailleurs  pas  à  Murât. 
Non  seulement  la  reine,  qui  dans  ces  derniers  temps  s'était 
résolument  mise  à  la  tète  du  parti  hostile  k  la  France,  le  pous- 
sait k  l'action  et  le  pressait  de  partir  pour  l'armée  ;  mais  c'était 
maintenant  ime  voix  peut-être  encore  plus  sûre  d'être  écoutée 
que  celle  do  CaroUne,  celle  de  Fouché,  qui  donnait  k  l'infortnaé 
roi  de  Naples  des  avis  qui  ne  pouvaient  que  jeter  encore  plus 
de  trouble  dans  la  faible  cervelle  d'unprincu  si  peu  fait  pour  ao 
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débattre  dans  les  dédales  de  la  politique,  si  peu  préparé  au  rôle 
difficile  qu'il  se  croyait  de  taille  à  jouer.  Dans  l'étrange  lettre 
qu'on  va  lire  et  dont  le  brouillon  a  été  retrouvé  par  le  baron 
Liimbroso  dans  le  Portefeuille  de  Fouché,  le  duc  d'Otrante 
n'hésite  pas  à  conseiller  à  Murât  de  tirer  de  sa  défection,  de 
sa  trahison,  le  plus  d'avantages  possible.  Il  contribue,  lui  aussi, 
à  le  griser,  à  l'étourdir  en  faisant  miroiter  devant  ses  yeux 
la  possibilité  de  devenir  non  seulement  le  maître  de  TltaUe, 
mais  le  pacificateur  de  l'Europe  : 

«  Sire,  écrit-il  de  Florence  le  20  janvier  *  au  roi  Joachira, 
j'ai  reçu  les  lettres  de  Votre  Majesté  et  la  copie  de  celles  que 
vous  avez  écrites  à  l'empereur.  Je  les  conserve  pour  en  faire 
usage,  lorsque  Toccasion  s'en  présentera.  Si  vous  lisiez  le 
compte  que  j'ai  rendu  à  l'empereur  de  la  situation  de  l'Italie  et 
des  motifs  qui  vous  ont  déterminé  à  négocier  avec  les  puis- 
sances coalisées,  vous,  seriez  convaincu  que  je  n'ai  pas  besoin 
d'être  encouragé  à  oser  dire  la  vérité.  J'ai  toujours  pensé  que 
c'est  trahir  les  princes  que  de  la  leur  cacher. 

«  Vous  croyez  que  Votre  alliance  avec  la  coalition  est  le  seul 
moyen  de  conserver  le  trône  et  que  cette  alliance  se7*viramieux 
que  vos  armes  les  véritables  intérêts  de  la  France  et  de  V empe- 
reur. Il  serait  superflu  de  vous  répéter  les  objections  que  je 
vous  ai  faites  à  ce  sujet  ;  mais  je  dois  insister  sur  la  nécessité 
où  vous  vous  trouvez  de  constituer  une  bonne  armée.  C'est 
votre  seule  garantie,  c'est  le  seul  moyen  d'avoir  de  l  influence 
dans  la  coalition.  Ne  craignez  point  de  défections  parmi  vos 
officiers  et  vos  soldats,  quand  vous  serez  à  leur  tête,  quand 
ils  seront  convaincus  que  vous  servez  votre  patrie.  Qui  plus 
que  vous  a  exposé  sa  vie  pour  elle  et  d'une  manière  plus  glo- 
rieuse !  Faites-leur  connaître  que  vous  ne  mettez  en  mouve- 
ment votre  armée  que  pour  le  bonheur  de  la  France  et  celui 
de  votre  pays. 

«  On  vous  a  cru  indécis  jusqu'à  ce  jour  et  alors  toutes  les  opi- 
nions, tous  les  sentiments  n'ont  eu  aucun  centre,  aucun  appui, 
aucune  direction.  Votre  armée,  au  lieu  de  former  son  moral  et 
sa  discipline,  a  perdu  son  temps  dans  des  débats  politiques.  Vos 
généraux  ont  jeté  eux-mêmes  de  l'incertitude  dans  les  esprits 
en  demandant  ce  qu'on  ne  pouvait  ni  leur  accorder,  ni  leur 
refuser. 

1.  Le  duc  d'Otrante  au  roi  de   Naples  ;  Florence,  20   janvier  1814  (Baron 
Albert  Lumbroso,  Miscellanea  Napoléonien,  V,  7-12). 
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«  Je  VOUS  en  conjure  au  nom  de  rattachement  que  je  vous  ai 
voué  pour  la  vie  :  songez  surtout  à  vous  créer  une  grande  con- 
sidération morale,  une  force  militaire  imposante.  C'est  votre 
intérêt  et  celui  de  la  patrie  qve  vous  aimerez  toujours^  ce 
doit  être  la  politique  de  la  famille  impériale  que  vous  défen- 
drez toujours  et  nécessairement  contre  les  anciennes  dynas- 
ties. Il  est  urgent  d'agir.  Faites  estimer  votre  caractère. 
Songez  qu'en  entrant  dans  la  coalition  ^  vous  avez  besoin 
d' opposer  à  ceux  qui  vous  parleront  sans  cesse  de  leurs  aïeux, 
à  leurs  étemelles  prétentions^  à  leurs  préjugés  nobiliaires^ 
la  gloire  de  vos  armes  et  la  force  de  votre  armée.  Ce  sera  k 
la  longue  votre  seule  puissance,  ce  sera  la  seule  barrière  qu'on 
n'osera  franchir.  Quel  souverain  voudrait  s'attirer  le  reproche 
adieux  d'avoir  violé  la  foi  qu'il  vçus  a  donnée?  L'ambition 
n'est  pas  aveugle  à  ce  point.  Votre  Majesté  m'invite  à  la 
défendre  contre  la  calomnie.  Qui  donc  pourra  vous  atteindre  à 
la  hauteur  où  vous  devez  vous  élever  ?  C'est  par  l'étendue  et 
l'énergie  de  vos  vues,  c'est  par  de  grands  résultats  que  vous 
imposerez  silence  à  tous  vos  ennemis  ! 

«  Ne  vous  inquiétez  pas  du  jugement  qu'on  portera  sur  le 
parti  que  vous  avez  pris.  Je  ne  vous  l'ai  pas  conseillé.  Il  était 
de  mon  droit  de  vous  en  détourner.  J'ai  rempli  ce  devoir  avec 
conscience.*  Mais  aujourd'hui  que  votre  décision  est  arrêtée,  je 
dois  à  l'amitié,  que  vous  avez  pour  moi,  de  vous  dire  que  la 
moindre  hésitation  serait  funeste.  Elle  donnerait  à  vos  nou- 
veaux alliés  le  droit  de  se  défier  de  vous  et  de  vous  demander 
des  garanties.  La  conduite  de  Votre  Majesté  dans  cette  cir- 
constance sera  appréciée,  comme  toutes  les  choses  de  ce 
monde,  par  les  succès.  Si  vous  pouvez  contribuer  à  la  pacifi- 
cation générale,  si  votre  suffrage  acquiert  assez  de  poids  dans 
la  balance  des  affaires  de  TEurope  pour  relever  la  dignité  des 
trônes  et  garantir  l'indépendance  des  peuples,  on  vous  bénira 
sur  la  terre.  Hatcz-vous  de  proclamer  que  vous  n  avez  fait 
alliance  avec  la  Coalition,  que  parce  qu'elle  prête  son  appui  à 
ce  noble  dessein.  Montrez  à  Tltalie  Totendue  et  la  solidité  de 
vos  vues  positives  pour  sa  prospérité.  Des  espérances  vagues 
ne  feraient  que  l'agiter  et  n'obtiendraient  pas  sa  confianc(\ 
Si  Votre  Majesté  veut  ranger  tous  les  Italiens  sous  son  drapeau, 
qu'elle  les  tranquillise  sur  leur  avenir^  que  son  armée  soif  le 
garant  que  leurs  efforts  ne  seront  pas  comp?*omis, 

«  Je  vois  avec  peine  les  soulèvements  dans  les  campagnes  ; 
ils  détruiront  vos  ressources  et  amèneront  une  anarchie  que 
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VOUS  ne  pourrez  plus  comprimer.  Di'fiez'vous  des  honiines 
bornés  qui  croient  soumettre  les  Etats  en  remuant  les  pas- 
sions de  la  multitude.  Si  vous  êtes  obligé  de  faire  des  levées  en 
masse,  il  faut  de  Tordre  et  de  la  discipline  :  y  mettre  de  l'acti- 
vité, sans  doute;  y  mettre  surtout  de  la  mesure.  L'ordre  et  la 
discipline  ne  nuisent  pas  à  l'activité.  Veillez  surtout  à  ne  remuer 
que  les  passions  que  vous  pouvez  satisfaire.  J'espère  toujours  que 
j'aurai  l'avantage  de  voir  bientôt  Votre  Majesté  à  Florence.  Je 
vous  y  attendrai  à  moins  que  l'ennemi  n'y  arrive  avant  vous. 
N'oubliez  point  la  situation  délicate  où  se  trouve  la  grande 
duchesse.  Si  elle  est  obligée  de  quitter  Florence,  elle  doit 
l'abandonner  avec  dignité  et  pouvoir  se  retirer  tranquille- 
ment et  honorablement  dans  sa  principauté  de  Lucques.  On 
lui  écrit  que  vous  envoyez  Maghella  à  Florence.  Il  a  la  répu- 
tation d'un  agitateur;  sa  présence  contrarierait  Son  Altesse 
sans  faire  aucun  bien.  Je  vous  invite  à  le  laisser  à  Rome, 
tant  que  la  grande-duchesse  restera  à  Florence. 

«  Pardonnez  la  franchise  de  mes  conseils  au  désir  que  j'ai 
de  vous  voir  heureux  et  assez  puissant  pour  rendre  à  l'empereur 
et  à  la  France  ce  que  vous  en  avez  reçu.  Le  temps  n'est  peut- 
être  pas  éloigné  oîi  je  pourrai,  sans  être  accusé  d'infidélité, 
retourner  à  Naples.  En  attendant,  j'y  laisse  un  gage  auquel 
j'attache  plus  de  prix  que  vous  ne  pensez.  Il  m'est  cher  parce 
que  je  le  tiens  de  vous  et  qu'il  sera  un  lien  de  plus  dans  voire 
amitié  pour  moi.  La  reine  peut  y  ajouter  une  valeur  nouvelle 
on  se  chargeant  de  ce  dépôt  et  en  l'ornant  d'une  partie  de  ses 
grâces  et  de  sa  raison. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Sire,  de  Votre  Majesté 
le  plus  fldelle  [sic)  serviteur. 

«  Le  duc  d'Otrante.  » 

A  cette  lettre  qui,  malgré  les  vues  politiques  d'une  incon- 
testable justesse  et  d'une  réelle  élévation  qu'elle  contenait, 
n'en  était  pas  moins  de  nature  à  fortifier  les  rêves  chimériques 
de  Murât,  à  cette  lettre  qui  se  terminait  par  des  phrases  telle- 
ment ambiguës  qu'elles  sont,  en  réalité,  presque  inexplicables, 
Fouché  avait  ajouté  un  post-scriptum  : 

"  P.  S,  —  Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  dans  laquelle  vous 
m'invitez  à  mettre  par  écrit  les  réflexions  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  faire  sur  la  Constitution  qu'on  vous  demande.  Je  vais 
m'occuper  de  ce  travail.  Ne  vous  laissez  pas  entraîner,  je 
vous  prie,  à  jeter  au  milieu  de  ce  peuple  napolitain  des  idées 
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aiixquoltos  il  n'est  pas  préparé.  Traitez-le  comme  vous  avez 
traité  vus  enfanta  :  ne  lui  accordez  que  ce  qui  convient.  Je 
crains  que  ce  mot  de  Constitution  que  j'entends  sur  toute  ma 
route  ne  soit  dans  le  grand  nombre  qu'un  désir  vague  de  ne 
pas  obéir.  » 

Fouché  avait  vu  juste  et  avait  dit  vrai.  Mais  son  besoin 
d'intrigues,  sa  duplicité  ordinaire  devaient  se  manifester  à  nou- 
veau quelques  heures  plus  tard.  Il  venait  a.  peine  d'achever 
cette  longue  lettre  adressée  au  roi- de  Naples,  qu'il  reprenait  la 
plume  pour  renseigner  eu  apparence  le  vice-roi,  niais,  en  réa- 
lité, pour  aviver  l'antagonisme  qu'il  tenait  plus  que  jamais  à 
entretenir  dans  les  circonstances  du  moment,  et  enfin  pour 
essayer  d'exciter  l'ambition  du  vice-roi  : 

«  Monseigneur,  lui  écrit-il ',  une  lettre  de  M.  deMetternirb 
a  décidé  la  reine  de  Naples  à  entrer  dans  la  coalition.  Je  ne 
connais  pas  le  traité,  mais  je  sais  qu'il  est  conclu...  La  lettre 
de  M.  de  Metternich  est  perfide;  après  avoir  fait  le  tableau 
des  forces  de  la  coalition  et  des  désastres  de  la  France,  elle 
ajoute  que  l'empereur  Napoléon,  dans  des  négociations  avec 
les  puissances  coalisées,  cède  toute  l'Italie  et  même  Naplea; 
toutefois,  qu'il  a  fait  demander  par  le  roi  de  Bavière  le  Mila- 
nais pour  Votre  Allesse.  Leprojel  de  la  coalition  esi  simple  : 
c'est  de  remettre  les  choses  comme  elles  étaient  avant  I7R9. 
Le  roi  de  Naples  en  sera  convaincu  trop  tard...  » 

21  JANVIER  1814.  — Murât  donne  audience  à.  Giffienga.  —  Lettre 
de  Uurat  au  vice-roi.  —  Starbemberg  se  relie  a,ux  Napolitains  du 
côté  de  Ferrare.  —  EBearmouche  de  Toscolano.  —  Situation  d'effec- 
tifs de  l'armée  de  Bellegarde.  —  Les  nouveaux  scrupules  de  lord 
William  Bentinck.  —  Ferdinand  IV  refuse  de  renoncer  à  Naples. 
—  La  réponse  de  Bentinck  à.  lord  Aberdeen  et  les  instructions  de 
lord  Caatlereagh  i  Bentinck.  —  Après  avoir,  au  cours  d'uni' 
audience  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  heures,  répété  au  gêné- 
riil  Gifllenga  tout  ce  qu'il  avait  mis  dans  son  ordre  du  jour-. 
Murât  lui  fit  parvenir  le  lendemain  une  lettre  qui  ne  put  être 
remise  au  prince  Eugène,  à  Vérone,  que  le  28.  Au  lieu  de 
répondre  directement  aux  sollicitations  d'Eugène,  Muratse  bor- 
nait, en  soiiime,  à  relever  un  seul  des  passages  de  la  Ir-ttre  du 

).  Leduc  d'Olranleau  viye-roi  ;   Florence,  21  Janvier  1814, 
■>.  Archives  des  Affaires  é Ira usèren.   Naples,  V  110,  p"  31,    f  19.  Duron.l 
au  iliic  de  Vkence;  Naples,  22  janvier  1814. 
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vice-roi,  celui  dans  lequel  ce  prince  lui  disait  que  leurs  armées 
réunies  suffîraientpour  assurer  le  salut  AeV Italie  tout  entière  ^ , 
Trop  heureux  de  trouver  une  fois  de  plus  l'occasion  d'éviter 
une  explication  qu'il  avait  honte  de  donner,  Murât  profitait  de 
ces  mots  pour  renouveler  ses  déclamations  habituelles.  Il 
essayait  de  se  justifier,  mais  sans  conviction  et  sans  chaleur, 
en  répétant  au  vice-roi  «  qu'il  avait  déjà  fait  savoir  à  l'empe- 
reur, lorsque  celui-ci  l'avait  invité  à  faire  marcher  ses  troupes 
vers  la  Piave,  qu'il  lui  était  impossible  de  franchir  le  Pô  sans 
compromettre  la  sûreté  de  ses  Etats  » .  Malgré  toute  sa  dupli- 
cité, il  n'en  laissait  pas  moins  entrevoir  une  des  causes  qui 
avait  entraîné  ses  refus  antérieurs.  Dénaturant,  il  est  vrai,  la 
pensée  de  l'empereur,  il  avançait  que  Napoléon  n'avait  jamais 
dû  croire  sérieusement  à  la  réunion  des  deux  armées,  puisqu'il 
n'avait  jamais  «  déterminé  à  qui  appartiendrait  le  commande- 
ment en  pareil  cas  ». 

Une  fois  engagé  sur  ce  terrain.  Murât  poussait  plus  loin  en- 
core l'inconscience  ou  l'ironie.  On  prétendait  qu'il  n'avait  rien 
fait  pour  la  France,  mais  la  marche  de  son  armée  n  avait-elle 
pas  été  utile  à  l'empereur  et  au  vice-roi,  puisque  la  présence 
des  troupes  napolitaines  qui  pouvaient  tomber  sur  eux,  les 
couper  dans  leur  marche  ou  leur  fermer  la  retraite,  avait  seule 
empêché  les  Autrichiens  de  passer  TAdige,  d'envahir  la  Haute 
Italie.  S'il  n'avait  pas  écrasé  les  quelques  troupes  autrichiennes 
de  la  rive  droite  de  Pô,  c'était  uniquement  à  cause  de  l'arrivée 
d'un  négociateur  autrichien  venu  pour  lui  proposer  de  concourir 
au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  et  pour  lui  offrir  des 
garanties  d'autant  plus  séduisantes  et  plus  précieuses  qu'il  «  ne 
recevait  du  côté  de  la  France  ni  les  informations  ni  les  assu- 
rances »  qu'il  était  en  droit  d'attendre. 

N'osant  toujours  pas  avouer  la  vérité  au  vice-roi,  il  affectait 
d'abonder  dans  son  sens,  de  croire,  lui  aussi,  à  la  réalisa- 
tion des  espérances  de  paix,  dont  le  vice-roi  lui  avait  fait 
part.  Un  pareil  événement  lui  causerait  une  satisfaction 
d'autant  plus  vive  qu'elle  arrêterait  l'effet  des  négociations 
dans  lesquelles  il  était  entré  et  dont  il  avait  prévenu  l'empe- 
reur. Enfin,  après  ce  demi-aveu,  après  avoir  parlé  de  la  vio- 
lence qu'il  serait  peut-être  obligé  de  faire  à  ses  sentiments 
les  plus  chers,  «  de  son  inaltérable  attachement  personnel  à  la 
France  et  à  l'empereur»,  il  avait  toutefois  donné  au  vice-roi 

1.  Le  roi  de  Naples  au  vice-roi  :  Naples,  21  janvier  1814. 
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l'assurance  formelle  que,  «  -l'H  sa  trouvait  forcé  ù  prendre  un 
parti  décisif,  Une  ferait  aucun  mouvetnent  qui  puisse  inena- 
cer  l'armée  du  vice-roi  sans  l'en  avoir  préalablement  informé  <k 

Le  roi  de  Naples  devait,  du  reste,  teiiir  parole  au  vice-roi,  et 
dès  ce  moment,  malgré  les  conseils  et  les  avis  qn'allait  lui 
apporter  la  lettre  de  Fouché,  il  était  décidé  à  tirer  parti  de 
l'alliance,  si  faire  se  pouvait,  mais  en  se  gardant  le  plus  pos- 
sible de  jouer,  au  moins  dès  le  début,  un  rôle  actif  dans  la 
campagne  qui  allait  s'ouvrir  sur  la  rive  droite  du  Pu.  C'était  là 
un  jeu  dangereux,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  ne  pouvait 
manquer  de  se  compromettre  aux  yeux  de  tous,  alors  qu'il  eût 
été,  pour  le  moins  habile  de  sa  part,  de  donner  à  ses  nou- 
veaux alliés  des  preuves  de  son  activité,  de  sou  zèle  et  de  sa 
loyauté.  Comme  toujoiu-s.  Murât  est  incapable  de  concevoir  et 
de  suivre  un  programme  de  longue  haleine,  de  prévoir  les 
événements.  Etait-il  réellement  sincère,  lorsqu'il  traçait  ces 
lignes  ?  Avait-il  déjà  arrêté  dans  son  esprit  cette  ligne  de  con- 
duite ambiguë  qui  devait  lui  être  en  fin  de  compte  si  fatale  ?  Il 
serait  d'autant  plus  difficile  de  le  croire  que,  dans  le  dernier 
paragraphe  de  sa  lettre,  il  recommence  à  ruser,  à  ne  considé- 
rer que  les  résultats  immédiats  de  ses  manœuvres  et  de  ses 
menées,  à  se  préoccuper  exclusivement  d'événements  pour 
ainsi  dire  secondaires.  II  espère  que  cette  promesse  suffira  pour 
abuser  le  vice-nii,  pour  l'amener  à  donner  en  échange  au  gé- 
néral Barliou  un  ordre  qui,  en  prévenant  l'éclat  immédiat  qu'il 
voudrait  encore  éviter,  lui  assurera  la  possession  d'Ancône', 
sans  avoir  pour  cela  besoin  de  recourir  à  la  force. 

Pendant  ce  temps,  Starhemberg,  dont  les  avant-postes 
s'étendaient  sur  la  rive  gauche  du  Pu  jusqu'à  Occhiobello, 
s'était  relié  par  un  détachement  posté  à  Ponte  Santa  Maria  Mad- 
dalena  avec  les  Napolitains  de  Filangieri  qui  occupait  Ferrare 
avec  sa  brigade  et  600  chevaux.  Une  des  patrouiÛea  de  Sta- 
rhemberg, arrivée  dans  la  nuit  du  20  au  31  jusque  sous  les  murs 
de  Ferrare,  s'était  vu  refuser  l'entrée  de  la  ville,  mais  l'inci- 
dent n'avait  pas  eu  de  suite,  le  général  Filangieri  s'étant 
empressé  de  faire  des  excuses  dès  le  lendemain  2. 

Sur  le  lac  de  Garde,  il  y  avait  eu  encore  une  nouvelle  escar- 

1.  Cr.  Voir  la  correspond  once  écbangée  entre  les  généraux  Barbou,  Aymâ 
et  Macdonald  du  19  au  21  janvier  (Bellaire,  Pi-^t-w  de  l'imasion  des  Éliris 
romains  par  faiinée  Napulilaine  en  iSIS-ISIÂ,  13,  83). 

2.  K.  u.  K,  KriPQS-Arclih'  {Opérations  Journal  de,- K.  A".  Armer),  XITI,  3 
XIII,  4.  Ut-nfral-major  comte  Slarheraberg  au  F.-M.-L,  MarschaU  ;  Lendinara, 
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mouche,  plus  insignifiante  que  la  précédente,  à  Toscolano,  fai- 
blement occupée  d'ailleurs  par  les  Autrichiens*. 

Quant  à  la  situation  d'effectifs  de  Tarmée  autrichienne,  elle 
accusait  cette  fois  encore  en  comparaison  de  celle  du  11,  un 
léger  accroissement  (3  bataillons  de  plus)  et  un  total  de 
88.489  hommes  et  7.709  chevaux,  contre  86.511  hommes 
et  7.680  chevaux;  mais  le  nombre  des  malades  avait  égale- 
ment augmenté  ;  au  lieu  de  119  officiers  et  14.000  hommes, 
il  y  avait  aux  hôpitaux,  à  la  date  du  21  janvier,  152  officiers 
et  16.658  hommes 2. 

La  remise  officielle  des  lettres  de  Gallo  et  de  Neipperg  aurait 
dû  avoir  pour  conséquence  le  départ  immédiat  pour  Naples  du 
représentant  de  F  Angleterre  en  Sicile,  du  diplomate  dont  la  pré- 
sence était  indispensable  pour  parachever  une  entente  formelle- 
ment désirée,  non  seulement  par  les  puissances  continentales  de 
la  coalition,  mais  même  parle  gouvernement  anglais.  Il  est  bien 
évident  que  Bentinck  aurait  assurément  préféré  ne  rien  recevoir  ; 
mais  si  ces  lettres  l'avaient  quelque  peu  embarrassé,  il  n'était 
pas  homme  à  se  décontenancer  pour  si  peu  de  chose.  Les  ré- 
ponses qu'il  adressa ,  le  21 ,  à  Neipperg  et  à  Gallo,  la  dépêche  qu'il 
rédigea  le  lendemain  et  qui  était  destinée  à  lord  Castlereagh, 
prouvent  que  lord  William  était  aussi  ingénieux  qu'entêté. 
C'est  en  passant,  c'est  sans  avoir  Tair  d  y  attacher  la  moindre 
importance  et  non  sans  une  certaine  impertinence,  qu'il  essaye, 
en  commençant,  de  donner  une  leçon  à  Neipperg  en  dénatu- 
rant quelque  peu  les  faits.  Le  général  autrichien  ayant  paru 
croire  que  le  refus  de  Bentinck  de  se  rendre  à  Naples  avait 
empêché  l'entrée  en  ligne  des  Napolitains  et  l'ouverture  de  leurs 
opérations,  il  ne  craignit  pas  de  réfuter  les  affirmations  de 
Neipperg  en  lui  opposant  des  renseignements  qu'il  prétendait 
tenir  de  Graham,  en  ce  moment  absent  de  Naples,  et  que  Neip- 
perg ne  pouvait  par  suite  contrôler.  Le  duc  de  Campochiaro 
aurait  affirmé  à  Graham  que  Murât  ne  se  mettrait  pas  en  mou- 
vement avant  le  retour  des  ratifications  du  traité.  Bentinck 
prétendait   encore  qu'il  aurait    pu    ajouter   d'autres  observa- 

21  janvier,  I,  ad  172.   Archives  Nationales,  A.  F.    IV,    1684,  p*""  717;  MUan; 
24  janvier. 

1.  K.  u.  K.  Kviegs-Archiv.  Général-major  Stanissavlevich  au  F.-M.-L. 
Fenner  ;  Riva,  21  janvier,  I,  165.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-M.-L. 
Fenner  ;  Rovereto,  21  janvier,  I,  166  et  général  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  ;  Ala,  22  janvier  (Feld-Acten  Sommariva),  1,  121. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  Situation  d'effectifs  de  l'armée  d'Italie,  21  jan- 
vier, I,  247. 
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tions,  mais  qu'il  se  reservait  de  les  soumettre  à  Neipperg,  lors- 
qu'il le  verrait.  Du  reste,  ne  voulant  pas  retarder  les  opéra- 
tions contre  Tennemi  commun,  il  déclare  officiellement  à 
Neipperg  quMl  a  Tintention  de  s'embarquer  pour  Naples  vers 
le  27  ^  En  agissant  de  la  sorte,  il  espère  que  Neipperg  recon- 
naîtra combien  est  grand  son  désir  de  servir  les  intérêts  de 
leur  cause.  Mais  c'est  à  ce  moment  que  lui  vient  un  scrupule 
aussi  imprévu  qu'inexplicable.  Il  croit  indispensable  de  faire  re- 
marquer à  Neipperg  qu'une  pareille  communication  delà  part  du 
ministre  plénipotentiaire  d'une  cour  qui  n'a  pas  encore  reconnu 
le  gouvernement  présent  de  Naples  ne  peut  pas  se  faire  à  moins 
de  le  placer  dans  une  situation  assez  embarrassante  et  même 
extraordinaire.  «  Aussi,  ajoute-t-il  en  terminant,  j'attends  de 
Votre  Excellence  comme  le  ministre  d'une  cour  alliée  à  la 
mienne,  qu'elle  voudra  bien  aplanir  les  obstacles  de  convenance 
qui  s'opposeraient  à  mon  arrivée  à  Naples.  Je  ne  puis  y  arriver 
qu'incognito,  et  la  première  communication,  je  désire  l'avoir 
avec  Votre  Excellence    » 

C'est  là  assurément  un  prétexte  d'autant  plus  singulier  et 
surprenant  qu'il  importe  de  songer  que  c'était  précisément  pour 
reconnaître  le  roi  de  Naples  que  son  gouvernement  l'envoyait 
auprès  de  lui  et  que  Bentinck  avait  l'ordre  de  le  reconnaître 
sans  plus  tarder.  Mais  ce  qui  est  pour  le  moins  plus  surprenant 
encore,  c'est  qu'il  no  craignait  pas  d'invoquer  le  même  argu- 
ment dans  sa  lettre  à  Gallo,  en  se  servant  en  outre  d'un  ton  peu 
habituel,  en  raison  môme  de  sa  liauteur,  dans  les  usages  de  la 
♦liplomatie"^. 

C'est  là,  on  ne  saurait  s'empêcher  de  le  constater,  un  scru- 
pule bien  exti^aordinaire  de  la  part  de  l'homme,  qui,  un  peu  plus 

1.  Record  Office.  Foreiyn  Office.  Sicilf/.  V*  i)7.  Annexe  à  la  dépêche  3.  Lor<l 
WiUiam  Bentinck  au  feld-maréchal-lieutenant  comte  de  Neipperg;  Païenne. 
21  janvier  [Original  en  français). 

1.  Record  Office.  Foreiç/n  Office.  Sicily^  V«  97.  Annexe  à  la  dépèche  3.  Lord 
William  Bentinck  au  duc  de  Gallo:  Palerme.  21  janvier  1814  ^Original  m 
français]  : 

«  ...  Je  ne  peux  faire  moins  de  remarquer  à  Votre  Excellence  la  situation 
embarrassante  dans  laiiuelle,  moi,  comme  ministre  plénipotentiaire  d'une 
cour  qui  n'a  pas  reconnu  jusqu'à  présent  le  frouvernement  actuel  de  Naples. 
je  dois  me  trouver  à  mou  arrivée  à  Naples. 

En  me  prêtant  si  entièrement  à  l'essentiel  de  la  chose,  je  me  flatte  de  iimii 
«ùté  que  le  gouvernement  napolitain  voudrait  bien  céder  sur  les  rapports 
de  formes.  En  conséquence,  je  prierai  Votre  Excellence  de  faire  en  s^rtc 
que  je  puisse  me  trouver  à  Naples  dans  un  parfait  incot/nilo  et  Je  cansidè'  e 
cela  comme  une  chose  si  essentielle  que  je  ne  pourrai  pus  mettre  le  pied  à 
lerre  sans  en  avoir  été  prrtilahleïnent  assure.  i> 
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f\e  six  mois  auparavant,  n'avait  pas  fait  tant  de  manières  pour 
se  rendre  sa?is  ordres  et  sous  sa  propre  responsabilité  à  Ponza  ! 
D'ailleurs,  tout  en  persévérant  dans  son  obstination  à  ne 
rien  faire  qui  pût,  croyait-il,  le  compromettre,  Bentinck  était 
trop  habile  pour  ne  pas  allier  la  prudence  à  la  raideur  et  à  la 
brutalité  qu'il  croyait  inutile  de  réprimer.  Avant  de  mettre  lord 
Castlereagh  au  courant  des  réponses  quelque  peu  singulières  et 
anormales  qu'il  venait  de  faire,  il  avait  eu  soin  de  se  ménager 
à  tout  événement  une  porte  de  sortie,  une  ligne  de  retraite. 
Ferdinand  IV,  avec  lequel  il  entretenait,  depuis  le  départ  de  la 
reine  Marie-Caroline,  des  rapports  suivis,  et  en  apparence  excel- 
lents, savait  par  lui  tout  ce  qui  se  passait.  Le  roi,  auquel  il 
avait  communiqué,  ainsi  qu'au  vicaire  général,  le  traité  entre 
l'Autriche  et  Murât,  venait  de  lui  exprimer  la  profonde  et 
pénible  surprise  que  lui  avait  causé  un  acte  diplomatique  qui, 
conclu  en  dehors  de  lui,  le  dépouillait  de  son  royaume,  malgré 
tous  les  sacrifices  qu'il  avait  faits.  En  un  mot,  le  roi,  sans  le 
-dire  formellement,  laissait  clairement  voir  qu'il  était  décidé  à 
refuser  sa  signature  et  son  adhésion  ^  C'était  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  le  moment  à  Bentinck.  11  se  croit  désormais  suffisamment 
armé  pour  répondre  à  lord  Aberdeen,  auquel  il  ne  peut  faire 
autrement  que  d'accuser  réception  des  instructions  formelles 
<îontenues  dans  la  dépêche  du  12  décembre.  Entre  temps,  il  pcr- 
:siste  plus  que  jamais  à  s'en  tenir  aux  instructions  du  22  juillet 
•qui  ne  l'autorisaient  à  traiter  que  sur  la  base  admise  par  le  prince 
héréditaire  des  Deux-Siciles,  reconnaissant  à  Murât  le  droit  à  une 
compensation,  à  ces  instructions  qui,  il  ne  se  gène  pas  pour  le 
redire,  n'ont  pas  été  modifiées  par  la  dépèche  de  lord  Castlereagh 
en  date  du  7  août  ^.  11  lui  semble  que  l'Autriche  a  fait  avec  Murât 
un  traité  séparé,  dans  lequel  Aberdeen  n'est  pas  intervenu.  A 
son  avis,  lord  Aberdeen  a  tort  de  se  contenter  de  la  note  de 
Metternich.  Ni  Murât,  ni  l'Autriche  n'ont  donné  aucune  garan- 
tie de  l'exécution  de  leur  promesse  à  la  maison  royale  de  Sicile. 
Quant  à  lui,  Bentinck,  il  ignore  la  raison  pour  laquelle  lord 
Aberdeen  n'est  pas  intervenu  dans  ce  traité.  Est-ce  uniquement 
parce  qu'on  ne  le  lui  a  pas  demandé?  Ou  bien  précisément 
parce  qu'on  n'a  pas  stipulé  cette  garantie?  Pour  sa  part,  il  met 
Metternich  et  Murât  sur  la  même  ligne,  «  ce  sont  deux  coquins 

1.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily,  V'  97.  Ferdinand  IV  à  lord  W  aiiam 
-BenUnck  ;  Colli,  22  janvier  [en  italien). 

2.  Record  Office.  Foreign  Office.  Sicily^  V  97.    Annexe  D  à  la  dépêche  3^. 
Lord  William  Bentinck  à  lord  Aberdeen  ;  Palerme,  22  janvier  1814. 
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(le  la  même  espèce  ».  Pour  l'instant,  ils  tendent  à  un  but  com- 
mun ;  mais  chacun  d'eux  se  propose  de  se  tailler  ensuite  fa  plus 
grande  part  possible  dans  le  partage  du  territoire  italien.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  possible  ;  ils  chercheront  à  se  tromper 
mutuelle  ment.  Dans  de  pareilles  circonstances,  Bentinck  se 
demande  et  lui  demande  ce  qu'il  doit  faire.  Lord  Aberdeen  lui  a 
annoncé  que  Neipperg  doit  tout  lui  montrer  et  doit  s'entendre  avec 
Kii  sur  toute  chose.  Mais  alors,  pourquoi  a-t-il  dit  à  Graliam  qu'il 
ne  doit,  sur  l'ordre  de  Metteruich,  le  mettre  au  courant  qu'après 
la  signature  du  traité"?  Il  est  évident  pour  Bentinck  que  l'Au- 
triche désire  la  coopération  active  et  immédiate  de  Murât  et 
que  lord  Aberdeen  est,  lui  anssi,  de  cet  avis.  Aussi  Bentinck  se 
résignera  à  se  rendre  à  Naples  vers  le  27.  11  écrira  à  lonl  Aber- 
deen aussitôt  après  son  arrivée  et  compte  bien  dans  l'intervalle 
recevoir  des  ordres  par  le  retour  de  son  aide  de  camp,  auquel 
il  confie  cette  dépêche.  Une  fois  rendu  à  Naples,  il  signera  l'ar- 
mislice,  puisqu'il  le  faut,  mais  en  se  réservant  d'a'jir  au  mieux 
des  intérêts  de  la  famille  royale  de  Sicile,  krv'né  à  cet  endroit 
de  sa  dépèche,  Bentinck  fait  naturellement  usage  de  la  lettre  de 
Ferdinand  IV  qui,  tout  en  refusant  de  renoncer  k  ses  droits, 
offre  cependant  de  coopérer  au  succès  de  la  cause  commune  de 
l'Europe.  Mais  lord  William  se  hâte  d'ajouter  une  remarque  au 
sujet  de  celte  communication:  il  compte  bien  que  lord  Aber- 
deen ne  fera  pas  de  la  lettre  du  roi  un  usage  qui  puisse  nuire 
à  la  cause  et  aux  intérêts  de  ce  souverain.  Enfin,  décidé  à  se 
conformer  aux  ordres  de  lord  Bathurst  en  ce  qui  est,  et  de  la 
coopération  de  son  armée  et  de  la  signature  de  l'armistice,  indis- 
pensable à  cet  eff'et,  il  informe  Aberdeen  de  sa  résolution  de  de- 
mander, par  exemple,  comme  gage  et  comme  garantie, /a  cfss/o/* 
de  l'île  d'Elbe  qui  peut  dans  /'avenir  être  utile  à  V Angleterre. 
Par  suite  d'une  singulière  coïncidence,  le  lendemain  même 
du  Jour  oii  Bentinck  adressait  à  lord  Aberdeen  cette  dépêche, 
pour  le  moins  singulière,  lord  Castlereagh  rédigeait  k  Bâie,  le 
22  janvier,  les  instructions  qu'il  destinait  k  l'intraitable  repré- 
sentant de  la  Grande-Bretagne  en  Sicile  '  : 

«  L'empereur  d'Autriche  ayant  contracté  des  engagements 
avec  la  personne  qui  se  trouve  actuellement  a.  la  tête  du  gou- 

J.  Haua-Uof  vnd  SlaaU-Archlv.  Lord  CasUiireagh  à  lord  William  Ben- 
[inck;  Bile,  32  janvier  I8li  (Cette  note  de  Castlereagh  conatitue  VAnnexe  i 
aux  pièoea  remises  plus  lard,  en  septembre  1814.  par  le  dur  de  Campitcbiari^ 
BU  jirince  de  Melternich).  Voir  pour  celle  Annexe  Tappendice  du  tome  IV. 
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vernement  de  Naples,  en  conséquence  de  cet  engagement,  on  est 
convenu  qu'un  corps  de  troupes  napolitaines  de  30.000  hommes 
au  moins  devra  immédiatement  se  joindre  à  l'armée  autri- 
chienne d'Italie,  à  Teffet  d'agir  offensivement  contre  l'ennemi 
commun. 

«  Je  dois  faire  connaître  à  Votre  Seigneurie  qu'il  est  de  l'in- 
tention du  prince  régent  que,  du  moment  que  vous  recevrez  du 
comte  de  Neipperg,  ministre  de  Sa  Majesté  impériale  à  Naples, 
une  copie  de  ce  traité.  Votre  Seigneurie  suspendra  immédiate- 
ment les  hostilités  contre  le  gouvernement  de  Naples,  du  côté 
de  la  Grande-Bretagne,  et  je  vous  enjoins  aussi  de  prendre  des 
mesures  propres  à  engager  Sa  Majesté  sicilienne  à  en  agir  de 
même. 

«  Aussitôt  que  j'arriverai  aux  quartiers-généraux  deChaumont, 
je  me  procurerai  du  comte  Aberdeen  la  correspondance  qui  a  eu 
lieu  à  cet  eflfet  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-James  et 
je  munirai  Votre  Seigneurie  des  instructions  nécessaires  pour 
diriger  votre  conduite  relativement  à  cet  objet  important. 

«  Le  traité  actuellement  signé  ayant  été  envoyé  par  le  prince 
de  Metternich  pour  subir  quelques  modifications  dans  ses  détails, 
je  joins  ici  une  copie  du  traité  ainsi  qu'il  doit  être  changé,  afin 
que  Votre  Seigneurie  puisse  voir  que  l'acte,  qui  va  être  signé, 
est  essentiellement  conforme  aux  intentions  que  le  gouverne- 
ment autrichien  m'a  notifiées. 

«  Dès  que  Farmisfice  sera  conclu,  vous  le  notifierez,  autant 
que  les  circonstances  le  permettent,  aux  officiers  de  Sa  Ma- 
jesté Britannique  de  terre  et  de  mer  pour  la  direction  de  leur 
conduite.  » 

22  JANVIER  1814.  —  Les  lésolutloiis  de  Murât.  —  Sa  lettre  à 
Tempereur  d'Autriche.  —  Durand  reçoit  ses  passeports.  —  La 
note  du  22  janvier.  —  Bellegarde  se  dispose  à  reprendre  l'offen- 
sive sur  la  rive  droite  du  Pô.  —  Ses  ordres  à  Nugent.  —  Affaires 
de  Castagnaro  et  de  Castelbaldo.  —  Cédant  aux  sollicitations  de 
Caroline  qui  ne  voyait  plus  que  par  les  yeux  de  Neipperg  et 
de  Mier,  renonçant,  comme  il  aurait  cependant  désiré  le  faire, 
à  attendre  le  retour  de  Palerme  du  colonel  Berthemy,  Murât 
avait  fini  par  prendre  des  résolutions  suprêmes  devant  les- 
quelles il  cherchait  vainement  à  reculer  et  que  la  volonté  et 
l'ambition  de  la  reine  avaient  fini  par  lui  arrachera  Aussitôt 

1.  Haus,  Hof  tind  Stnafs-Archiv. 
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après  le  départ  de  Gifflenga,  qui  quitta  Naples  le  22  dans 
l'a  pré  s -raidi,  Cai-oline,  unissant  ses  efTofts  à  ceux  des  négri- 
■ciateurs  autrichiens,  avait  décid«  Joarhini  à  écrire  une  lettre 
autographe  à  l'empereur  d'Autriche',  lettre  que  le  duc  de 
■Campochiaro  était  chargé  de  lui  remettre,  à  faire  donner  ses 
passeports  à  Durand,  enfin  à  partir  lui-même  le  lendemain 
pour  aller,  en  passant  par  Rome,  se  placer  à  la  tète  de  son 
armée. 

Jusqu'au  dernier  moment  Murât  et  ses  ministres  avaient 
«■liercbé  à  cacher  la  vérité  à  Buraud.  On  n'avait  pas  osé  briser 
ouvertement,  en  lui  remettant  ses  passeports,  et  on  avait  espéré 
■que  le  ministre  de  France  se  laisserait  prendre  à  une  ruse,  liien 
imaginée,  mais  en  réalité  par  trop  transparente.  Dans  la  mali- 
ni^'e  du  22,  en  effet,  Galln  avait  fait  appeler  le  représentant  <le 
l'empereur  pour  l'informer  h  la  fois  du  départ  du  roi  pour  Rome 
et  du  désir  que  Joachim  avait  exprimé  de  le  voir  l'y  précéder 
■et  l'y  attendre.  Durand  n'était  pas  tombé  dans  le  piège.  II  avait 
aussitôt  demandé  à  Gallo  de  lui  faire  tenir  la  notification  écrite 
de  ce  singulier  désir  en  lui  déclarant,'  d'ailleurs,  que,  si  la  cour 
de  Naples  considérait  sa  mission  comme  terminée,  il  ne  pou- 
vait accepter  que  des  passeports  spécifiant  formellement  qu'il 
se  rendait  avec  le  personnel  de  sa  légation  auprès  de  son  gou- 
vernement et  non  pas  limités  à  Rome  où  il  lui  serait  de  toute 
façon  impossible  de  voir  le  roi  puisqu'il  serait  alors  en  état 
<rhostilité  avec  la  France.  Ce  fut  seulement  après  avoir  reçu 
la  réponse  écrite  de  Durand  à  sa  note,  que  Gallo.  qui  avait 
joint  à  cette  même  note  des  passeports  pour  Rome,  se  décida 
à  faire  tenir  le  lendemain  an  ministre  de  France  des  passe- 
ports pour  Paris  qui,  contresignés  par  les  comtes  de  Noipperg 
et  de  Mier,  devaient  lui  permettre  de  traverser  sans  encombre 
les  avant-postes  autrichiens.  Sous  préteste  de  veiller  à  la  sftreté 
+le  Durand,  de  lui  faciliter  son  voyage,  mais  en  réalité  afin  de 
surveiller  ses  faits  et  gestes,  ou  avait  poussé  la  précaution 
jusqu'à  décider  qu'un  officier  (le  chef  d'escadron  Landi,  aide 
do  camp  du  ministre  do  la  Guerre)  accompagnerait  Diu-aud 
depuis  Naples  jusqu'à  la  limite  extrême  des  territoires  occn|iés 
par  les  troupes  napolitaines  '. 

1.  Voir.(/inF.ce  /.///. 

-J.  Jrehlees  def  Affaires  étruagère/i.  Naples,  V"  140,  Durand  ou  il'ic  ilo 
Vicenpe.  p"  37,  f-  19  ;  Nnpiea,  2î  janvier,  matin,  une  heure  et  trois  tieiirea 
Fiprés-raiili.  et  2-1  janvier  ISll.  Duc  de  Gallo  h  Durand,  p"  42,  f  88  ;  Nnples, 
•2-1  jmivifir.  Duriinil  nu  dur  Je  Gallo.  ji"  1:1.  f"  W  ;  ya[.\m,  22  janvier.  Dur  de 
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Il  importe  cependant  de  faire  remarquer  que,  avant  de  partir 
le  lendemain  pour  Rome,  Murât  avait  fait  rédiger  par  Gallo  la 
note  suivante,  dans  laquelle  le  gouvernement  napolitain  formu- 
lait nettement  et  ses  prétentions  et  les  conditions  de  son 
accession  à  la  coalition*  : 

«  Le  roi  de  Naples  a  été  maintenu  et  confirmé  dans  la  pos- 
«  session  de  son  royaume  au  moyen  d'un  traité  qu'il  a  conclu 
«  avec  les  alliés.  Les  Anglais  et  rAutriche  se  rendent  garants 
«  des  indemnités  à  lui  donner.  Son  royaume  sera  augmenté 
«  après  la  paix  générale  par  une  grande  extension  de  territoire. 
«  Provisoirement  il  prend  possession  de  VEtat  romain,  de 
«  toutes  les  légations  papales  et  de  la  Toscane  an  nom  des 
«  alliés.  Les  Anglais  n'occuperont  aucun  fort  du  royaume, 
«  La  marine  napolitaine  sera  armée  et  coopérera  avec  eux  et 
«  ils  s'engageront  de  leur  côté  à  prêter  au  roi  de  Naples  toitte 
«  l'assistance  possible. 

«  Le  roi  Ferdinand  a  renoncé  pour  lui  et  ses  successeurs  et 
«  héritiers  au  royaume  de  Naples,  et  le  roi  de  Naples  fera 
«  la  même  chose  pour  la  Sicile. 

«  Le  roi  de  Naples  sera  couronne  sous  peu  de  temps.  » 

Pendant  ce  temps,  les  généraux  Aymé  et  Macdonald 
essayaient  vainement  de  faire  accepter  au  général  Barbou 
des  conditions  qui,  tout  en  ayant  Tair  d'épargner  la  ville 
d'Ancône,  tendaient,  en  réalité,  à  le  mettre  dans  Timpossibilité 
de  résister.  Le  général  français  refusa  d'y  souscrire  et  continua 
au  contraire  à  pousser  avec  un  redoublement  d'activité  l'arme- 
ment de  ses  batteries.  Néanmoins,  malgré  toute  la  vigilance  et 
le  zèle  de  ses  officiers,  il  n'avait  pu  parvenir  à  mettre  un  terme 
à  des  désertions  aussi  nombreuses  que  fréquentes,  favorisées 
et  facilitées  par  les  intelligences  que  les  Napolitains  avaient 
trouvé  moyen  d'établir  et  d'entretenir  avec  la  garnison. 

Tandis  que,  avant  de  commencer  ses  opérations  sur  la  rive 
<lroite  du  Pô,  Nugent  pressait  ses  derniers  préparatifs,  ins- 
tallait ses  magasins  de  vivres  à  Comacchio,    procédait   aux 

4;allo  à  Durand,    p'"  44,  f»  90;    Naples,   22  janvier  et  p*"'  45,  f»  91;  Naples, 
23  janvier  1814. 

1.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  Y*  140,  p*"'  38,  f'84.  Note  du  gou- 
vernement de  Naples  en  date  du  22  janvier.  Ferdinand  IV  protesta  ultérieure- 
ment par  une  proclamation  en  date  de  Palerme,  26  avril  1814,  contre  la  note 
ci-dessus  et  déclara  qu'il  n'avait  jamais  renoncé,  qu'il  n'avait  jamais  songé  à  re- 
noncer à  ses  droits  légitimes  et  incontestables  sur  Naples.  [Ibidem,  p"^°  67,  f*»  128). 


460  LE   PRINCE   EUGENE   ET   MURAT 

relèvements  nécessaires  et  achevait  la  concentration  de  celles 
(le  ses  troupes  destinées  à  marcher  sur  Ferrare  et  à  serrer  pro- 
gressivement sur  les  Napolitains,  dont  l'avant-garde  était  siu* 
le  point  d'atteindre  les  bords  de  TEnza^  Bellegarde  lui  faisait 
part  des  résolutions  qu'il  venait  de  prendre  et  du  plan  d'opéra- 
tions auquel  avait  l'intention  de  s'arrêter  et  qui  laissait  prévoir 
la  fin  prochaine  de  la  longue  inaction  dans  laquelle  il  avait 
cru  sage  et  utile  de  tenir  son  armée  depuis  son  arrivée  à 
Vicence. 

«  A  cette  époque  de  l'année,  lui  disait-il^,  et  surtout  à  cause 
du  mauvais  temps,  on  ne  peut  arriver  sur  l'Adige  que  sur 
un  nombre  limité  de  points  que  les  Français  ont  eu  le  temps 
et  le  soin  de  fortifier.  »  Le  passage  de  ce  fleuve  devant  être 
difficile  à  forcer  et  coûter  de  grosses  pertes,  le  feld-maréchal 
avait  résolu  d'obliger  par  une  marche  de  flanc,  le  vice-roi,  ou 
bien  à  abandonner  la  Hgne  de  l'Adige,  ou  bien  à  détacher  tant 
(le  monde  sur  sa  droite  qu'on  pourrait,  en  raison  même  de  son 
affaiblissement,  tenter  et  réussir  un  passage  de  rivière.  A  cet 
effet,  il  avait  décide  de  renforcer  sensiblement  Nugent  afin  de 
le  mettre  en  mesure  de  remonter  la  vallée  du  Pô,  d'atteindre 
Plaisance  et  d'aller  de  là,  en  se  guidant  d'après  les  circonstances 
et  les  forces  qu'il  trouverait  devant  lui,  soit  passer  le  P(")  et 
couper  la  ligne  d'opérations  des  Français,  soit  la  menacer  assez 
sérieusement  pour  les  obliger  à  quitter  l'Adige  et  le  Mincio. 
De  plus,  afin  de  faciliter  la  réussite  de  ces  opérations,  le  feld- 
maréchal  se  proposait  de  donner  l'ordre  à  Sommariva  de 
détourner  Tattention  du  vice-roi  en  mancieuvrant  offensivement 
dans  la  montagne  au  nord  de  A^érone. 

Malgré  les  nouvelles  favorables  reçues  de  Xaples,  malgré  les 
événements  des  derniers  jours  et  l'attitude  des  généraux  napo- 
litains, Bellegarde  n'en  conservait  pas  moins  certaines  appréhen- 
sions. Il  était  loin  d'être  sur  que  les  Napolitains  ne  s'oppose- 
raient pas  à  la  marche  de  Nugent,  qu'ils  le  laisseraient  passer 
par  les  points  qu'ils  occupaient.  C'était  là  chose  essentielle  pour 
lui,  puisque  le  feld-maréchal  comptait  faire  franchir  le  P(*>  à 
Ponte  Lagoscuro  aux  renforts  destinés  à  Nugent,  pendant  que, 
de  Ferrare,  ce  général  prendrait  la  route  qui  lui  paraîtrait  la 

1.  A'.  //.  A'.  Krt'e(/s~Arc/i/r  [Jintriuti  des  deluchirlen  C(>rps  des  Genernl- 
Majoï's  (iraf'en  SugefiT.,  21-22  janvier,  XIII,  37  et  général-major  conilc 
Xiigent  .111  F. -M,  comte  Bellegarde  ;  Ravenne,  20  janvier  I,  17i. 

2.  A.  u.  A.  Krief^s-Archir.  F, -M.  comte  Bellegarde  au  géneral-major  comte 
Nugent  :  Vicence,  22  janvier,  I,  Pti. 
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meilleure  et  luipermettrait  d'opérer  le  plus  rapidement  sa  jonction 
avec  eux.  Aussi,  pour  mieux  assurer  ce  résultat,  le  feld-maréchal 
prescrivait  à  Nugent  de  s'entendre  immédiatement  à  ce  sujet 
avec  les  généraux  napolitains  et  d'obtenir  d'eux,  eh  se  basant 
sur  le  fait  qu'on  avait  consenti  à  leur  laisser  la  route  de  Forli, 
le  libre  passage  par  Bologne  des  troupes  que  Nugent  avait  à 
Ravenne  et  à  Forli.  Bellegarde  croyait  tellement  peu  à  la 
bonne  foi  des  Napolitains  qu'il  insistait  tout  particulièrement 
sur  les  conséquences  de  leur  refus,  sur  la  signification  qu'il 
y  aurait  lieu  de  lui  attribuer,  et  qu'il  invitait  Nugent  à  le  fixer 
sur  ce  point  et  à  lui  rendre  compte  au  plus  vite.  En  attendant, 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  et  pour  être  en  mesure  de  faire 
face  à  toute  éventualité,  Bellegarde  informait  Nugent  qu'il 
allait  masser  le  gros  de  son  armée  entre  TAdige  et  le  Pô.  «  Où  et 
à  quel  endroit  ces  troupes  se  réuniront  aux  vôtres,  c'est  à  vous 
de  le  voir,  de  vous  en  assurer  par  vous-même,  en  me  faisant 
savoir  s'il  y  a  actuellement  une  route  praticable  de  Ferrare  à 
Modène  par  Cento,  ou  s'il  faut  prendre  au  contraire  celle  beau- 
coup plus  longue  qui  passe  par  Bologne.  » 

En  même  temps,  du  reste,  il  donnait  à  Radivojevich,  qui 
n'avait  pas  réussi  à  faire  cesser  les  désertions,  l'ordre  de  faire 
reconnaître  le  cours  de  l'Adige  et  d'y  trouver  un  point  favo- 
rable pour  le  passage  ^ 

Pour  la  première  fois  depuis  quinze  jours,  c'est-à-dire  depuis 
l'affaire  du  7,  on  avait  échangé  des  coups  de  fusils  surTAdige, 
du  côté  de  Castagnaro.  Une  reconnaissance  française  avait  re- 
poussé assez  vivement  les  postes  avancés  de  Starhemberg  et 
n'avait  été  arrêtée  que  par  les  feux  des  postes  établis  par  Fôlseis 
entre  Begosso  et  Castelbaldo.  11  en  avait  été  de  même,  le  lende- 
main 23,  où  cette  fois  les  Français  avaient  inquiété  les  postes 
de  Castelbaldo  et  de  Terazzo  (7  à  8  kilomètres  sud-est  de 
Legnago^). 

A  l'extrême  droite,  Sommariva,  qui  n'avait  pas  encore  reçu 
d'ordres  de  mouvement,  avait  interdit  à  Fenner  d'exposer 
inutilement  ses  patrouilles  en  les  aventurant  trop  loin,  et  de- 
mandé à  Bellegarde,  qui  la  lui  accorda  quarante-huit  heures 


1.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  Radivojevich, 
Vicence,  22  janvier,  1, 175.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.  comte  BeUegarde  ; 
MontebeUo  Vicentino,  22  janvier,  1,  171. 

2.  K,  u»  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K  K.  Armee)^  XI II,  3, 
XIII,  4.  Général-major  Fôlseis  au  F.-M.-L.  MarschaU;  Bevilacqua,  23  jan- 
vier, I,  lyo  a. 
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plus  tard,  rautorisation  de  retirer  des  avant-postes  les  Tyro- 
liens destinés  à  servir  de  noyau  au  corps  de  chasseurs  Tyro- 
liens Fenner  dont  la  formation  avait  été  décidée  antérieu- 
rement ^ 

22  JANVIER  1819.  —  Départ  de  Murât  pour  Rome.  —  La  der- 
nière audience  de  Durand  chez  la  reine  de  Naples.  —  Correspond 
dance  de  Carascosa,  d'Ambrosio  et  de  Filangieri  avec  Nugent  et 
Starhemberg.  —  Nugent  commence  son  mouvement.  —  Le  plan  de 
campagne  de  Bellegarde.  —  En  annonçant,  dans  son  numéro  du 
24  janvier,  le  départ  du  roi  Joachim  qui,  se  rendant  à  Rome, 
avait  quitté  sa  capitale  le  23  entre  quatre  et  cinq  heures  de 
l'après-midi,  le  Moniteur  napolitain  qui,  depuis  le  10  janvier 
avait  cessé  d'être  Técho  des  journaux  français  pour  ne  plus 
donner  que  des  nouvelles  tirées  presqu'exclusivement  de  la 
Gazette  de  Vienne^  faisait  connaître  aux  sujets  de  Murât,  que 
le  roi,  espérant  être  ramené  bientôt  dans  ses  Etats  par  la 
paix  générale,  confiait  pendant  son  absence  la  régence  à  la 
reine.  Le  même  journal  contenait,  en  outre,  l'adresse  que  le 
conseil  municipal  et  quelques-uns  des  principaux  citoyens  de 
Rome  avaient  fait  parvenir  a  Murât  «  pour  le  prier  de  préserver 
la  ville  de  Tanarchie,  et  presser  Tarrivée  du  roi  qui  devait,, 
d'après  eux,  lui  apporter  le  bonheur  et  la  sûreté^  ». 

1.  K.  u.  K.  Krleçis-Arclùv.  F.-M,-L.  marquis  SoQiniariva  au  F.-M.  comte 
Bellegarde  et  au  F.-M.-L.  Fenner  ;  Rovereto,  52  janvier,  I,  167  et  I  ad  170. 
F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Vicence,  2 i  jan- 
vier, I,  170. 

2.  Archives  Nationales,  AF,  IV.  1685,  p*""  275-76.  Par  une  singulière  coïnci- 
dence, au  moment  même  où  Murât  quittait  .Najdes  pour  se  rendre  â  Ronje, 
le  pape.  Pie  VII.  accompagné  de  Monseigneur  Bertazzoli,  de  son  méde- 
cin Porta  et  de  deux  domestiques,  partait,  par  ordre  de  l'empereur,  de  Fon- 
tainebleau, sous  Tescorte  du  colonel  Lagorse,  se  rendant  à  petites  journées  à 
iNice,  où  il  arrivait  le  8  février.  La  nouvelle  de  son  départ  et  de  la  résolution 
prise  a  son  égard  par  l'empereur  ne  tarda  pas  à  être  connue  de  l'autre  côté 
des  Al])es,  «  Le  ministre  (^Iarescalchi)  m'écrit,  que  le  Pape  et  les  cardinaux 
ont  quitté  Fontainebleau,  lit-on  dans  une  lettre  de  Tesli  à  Tassoni  en  date  du 
2  février.  On  ignore  encore  le  i)oint  vers  lequel  il  a  ordre  de  se  diriger.  Mais 
si,  comme  cela  me  paraît  i)rob;ible,  on  le  renvoie  en  Italie,  il  sera  curieux  de 
voir  ce  qui  se  passera  enti*e  lui  et  r Anti-Pape  Joachim.  Ce  dernier  continue 
i  faire  des  siennes  et  maintenant  il  a  jeté  le  masque.  Ses  troupes,  entrées 
iur  notre  territoire  en  alliées,  y  ont  pris  une  attitude  nettement  hostile.  Ses 
généraux  ont  chassé  nos  préfets  de  Ferrare,  d'Ancône  et  de  Bologne,  et  le 
même  sort  attend  ceux  de  Slodéne  et  de  Reggio.  » 

[II.  Archirio  ili  Sfftto  Modene  (Archivio  Estensc  Tassoni,  Busta,  n"  2}. 
Lettere  private  del  Senatore  Testi  al  Barone  Giulio  (Icsare  Tassoni;  Milaiu 
2  février  184  4.  Cf.  Uiario  Sapoletano  di  Nicola.  22  et  23  janvier  [Archirio 
Storico  delta  Sociefa  Xapolcfana  di  Storia  Patria).  Extraits  du  Moniteur 
de  Naples  du  2i  janvier.  Archives  des  Affaires  étranf/ères.  Naples,  V"  140. 
Durand  au  du<'  de  Vicenre  ;  Naples,  23  janvier  181 4.  Voir  Annexe  LIV. 
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Bien  que  nous  ayons  déjà  longuement  insisté  sur  les  circons-- 
tances  mêmes  qui  avaient  facilité  la  mission  de  Neipperg,  sur 
les  stipulations  vagues  et,  en  somme,  peu  favorables  au  royaume 
de  Naples,  insérées  dans  le  traité  d'alliance,  il  nous  semble 
cependant  nécessaire  de  revenir  une  fois  de  plus  sur  ce 
sujet,  et  d'extraire  quelques  passages  des  dépêches  que  Mier 
adressait  à  Metternich  à  l'occasion  du  départ  du  roi  et  de  Du- 
rand. Les  communications  que  l'on  trouve  dans  ses  dépêches- 
numéros  3  et  4^  sont  d'autant  plus  importantes  que,  les  deux 
premiers  rapports  ayant  été  expédiés  par  les  soins  du  gouver-: 
nement  napolitain,  Mier,  ne  doutait  pas  qu'ils  seraient  lus  et 
décachetés.  Aussi  ne  s'était-il  pas  contenté  de  les  rédiger  ea» 
conséquence,  mais  il  avait  de  plus  donné  connaissance  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  dépêches  à  Gallo.  Comme  il  l'avait  espéré  et 
prévu,  Gallo  lui  avait  demandé  Tautorisation  de  la  mettre 
sous  les  yeux  de  Murât  qui  l'avait  lue  et  approuvée. 

Revenant  sur  les  conditions  mêmes  du  traité,  siu*  la  situa- 
tion et  Tétat  d'esprit  de  Murât,  Mier  faisait  part  à  Metternich 
des  impressions  qu'il  avait  cru  imprudent  d'exprimer  dans  ses- 
dépêches  antérieures. 

«  D'après  les  intentions,  projets  et  demandes  que  le  roi,, 
dit-il,  m'avait  communiqués  lors  de  mon  départ  de  Naples  au 
mois  de  novembre  dernier,  et  connaissant  parfaitement  ses  vue& 
et  désirs  d'agrandissement  qui  ressortent  de  son  caractère 
ambitieux,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  (Tapprendre  à  mon 
retour  la  conclusion  d\me  alliance  qui  ne  stipulait  rien  de 
positif  sur  les  agrandissements  qu'il  convoitait.  Il  est  vrai  que, 
depuis  cette  époque,  la  position  des  affaires  avait  beaucoup- 
change;  mais,  outre  cela,  ayant  été  mis  au  fait  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  cette  négociation,  j'ai  été  moins  étonné  du. 
prompt  et  facile  arrangement  de  cette  affrire. 

«  Brouillé  avec  la  France,  ne  pouvant  espérer  d'elle  pour  le^ 
moment  aucun  secours,  si  même  II  aurait  [sic)  voulu  agir  dans 
son  sens,  et  la  renonciation  de  l'empereur  Napoléon  à  l'Italie, 
par  suite  de  l'acceptation  des  bases  proposées  par  les  alliés,. 
ne  lui  permettant  pas  un  appui  pour  l'avenir^  trompé  dans 
ses  espérances  d'être  soutenu  et  protégé  par  l'Angleterre,  lord 
William  Bentinck,  n'ayant  voulu  entrer  dans  aucuns  pourpar- 


1.  Uaus^  HofundStaats-Archiv.  Comte  de  Mier  au  prince  Metternich  ;  Naples,. 
22  janvier  J814.  Rapports  u"*  3  et  4. 
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lers  et  arrangements  avec  le  roi  Joachira,  pt  ayant  déclaré  à 
M.  Schinina  que  l'intention  du  gouvernement  britannique  étiiit 
de  replacer  le  roi  Ferdinand  sur  te  trône  de  Naplea,  étant  sûr 
d'avoir  tout  son  peuple  contre  Lui  s'il  ne  se  déclarait  pas  pour 
la  cause  des  alliés,  pressé  d'un  autre  côté  par  le  général  comte 
de  Neipperg  pour  une  prompte  décision  sur  le  parti  qu'il  vou- 
lait embrasser,  Le  menaçant  d'une  entière  cessation  de  com- 
munications de  l'Autriche  avec  son  Gouvernement,  s'I!  ne  se. 
décidait  sur  le  champ  pour  la  cause  de  l'Europe,  Il  a  hien  vu 
qu'il  n'avait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  souscrire  à  tout  et 
de  se  mettre  aous  la  protection  de  l'Autiiche,  seule  puissance 
qui  Lui  témoignât  de  l'intérêt.  C'est  donc  la  crainte  de  penb-e 
jusqu'à  son  existence,  en  ne  se  mettant  pas  de  notre  pai'ti,  et 
la  nécessité  de  fixer  en  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures 
ses  déterminations  définitives,  ne  Lui  laissant  pas  le  temps  d'en- 
tamer de  longues  discussions  et  négociations,  qui  ont  principale- 
ment contribué  à  la  prompte  conclusion  de  noire  alliance  avec 
le  roi  de  Naples.  Le  comte  de  Neipperg  a  mené  cette  affaire 
militairemenl  el  la  crainte  a  fait  plus  que  la  persuasion, 

a  Je  me  suis  aperçu  dés  ma  première  conversation  avec  le 
roi,  qu'il  n'était  pas  content  des  articles  du  traité,  qui  ne  sti- 
pulait aucun  agrandissement  positif  en  sa  faveur,  chose  à 
laquelle  II  tenait  le  plus,  et  qui  l'aurait  engagé  d'agir  avec 
bien  plus  d'énergie  pour  notre  cause  qu'il -ne  l'a  fait  jusqu'à 
présent.  Il  m'a  rappelé,  à  plusieurs  reprises,  que,  dans  la  posi- 
tion oh  II  se  trouvait.  Il  a  dû  souscrire  à  tout  ce  qu'on  lui  a 
demandé.  Je  conclus  de  tout  ce  qu'il  me  disait,  qu'il  mettrait  de 
la  lenteur  dans  ses  démarches.  11  me  déclara  positivement 
qu'il  n'entreprendrait  rien  avant  la  ratification  de  notre  traité, 
malgré  toutes  les  observations  que  je  lui  fis  à  cet  égard.  Pour 
obvier  à  cette  espèce  de  mécontentement,  je  me  suis  crus  auto- 
risé par  les  instructions  dont  j 'étais  porteur,  de  {sic)  lui  promettre 
au  nom  de  mon  souverain,  des  agrandissements  proportionnés 
aux  efforts  qu'il  ferait  pour  la  cause  des  alliés.  Son  front  s'est 
d'abord  déridé.  Il  me  demanda  si  j'avais  l'autorisation  de  lui 
faire  des  promesses.  Si  îious  ne  l'attachons  pas  à  notre  cause 
par  quelques  concessions  territoriales,  Jl  nous  échappera  à  la 
première  occasion  qu'il  trouvera  favorable  à  ses  intérêts.  La 
force  des  circonstances  ne  lui  permettra  pas  de  ne  pas  nous 
aider,  mais  II  le  fera  de  mauvaise  grâce.  Par  la  suite,  difficile- 
ment pourrons-nous  le  garder  dans  notre  alliance  ;  la  France, 
lui  promettant  son  appui,  l'attirera  dans  son  parti. 
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«  La  reine  et  quelques  personnes  sages  (lui  ont  quelque 
influence  sur  le  roi  ne  cessent  de  lui  rappeler  qu'il  doit,  pour 
le  moment,  se  contenter  de  ce  qui  a  été  stipulé,  tâcher 
d'inspirer  de  la  confiance  aux  alliés,  en  exécutant  strictement 
les  engagements  contractés  avec  TAutriche,  et  les  engager, 
par  une  bonne  ligne  de  conduite,  à  lui  accorder  quelques 
agrandissements  à  la  paix  générale. 

«  Tous  ces  raisonnements  ne  font  pas  l'effet  désirable  sur  son 
esprit  méfiant,  qui  doute  qu'on  est  véritablement  intentionné 
de  lui  donner  quelques  portions  de  pays  à  sa  convenance  et  II 
désirerait  en  avoir  la  certitude.  Le  but  principal  de  la  mission 
du  duc  de  Campochiaro  a  cela  pour  objet,  et  je  crois  que,  pour 
le  bien  de  la  cause  générale,  Votre  Altesse  devrait  articuler 
vis-à-vîs  du  ministre  quelque  promesse  positive  ou  prendre 
quelque  arrangement  par  écrit  sur  lès  avantages  qu'on  serait 
disposé  d'accorder  au  roi  à  la  paix  générale.  Campochiaro  est 
de  ceux  qui  prêchent  le  roi  à  se  contenter  de  peu.  » 

Mier,  on  ne  saurait  le  nier,  connaissait  à  merveille  le  carac- 
tère de  Murât.  Il  avait  vu  juste,  et  nul  certes  n'a  mieux  que 
lui  prévu  les  événements. 

Quoique  moins  importante,  sa  deuxième  dépèche,  en  date  du 
même  jour,  n'en  est  pas  moins  fort  curieuse,  par  cela  même 
qu'elle  nous  fournit  un  tableau  fort  intéressant  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Naples,  et  surtout  à  la  cour  de  Naples,  depuis 
la  signature  du  traité.  Ce  n*était  pas  sans  peine  qu'on  avait 
réussi  à  décider  le  roi  à  partir  pour  l'armée  et  à  renvoyer 
Durand. 

Le  départ  du  roi  était  le  seul  moyen,  d'après  Mier,  de  mettre 
fin  «  aux  intrigues  des  Français  qui  remuaient  ciel  et  terre 
pour  lui  inspirer  de  la  méfiance  contre  les  Alliés  »,  et  qui 
avaient  été  servis  à  merveille  par  les  difficultés  que  lord  Ben- 
tinck  mettait  à  la  conclusion  d'un  armistice,  <*  en  persuadant 
au  roi  que  les  alliés  n'agissaient  pas  de  benne  foi  n.  Le  départ 
de  Murât  paraissait  à  Mier  chose  capitale  et  indispensable  à 
tous  égards  parce  que,  «  une  fois  k  l'armée,  il  ne  songera  plus 
qu'à  se  battre  et  à  soutenir  son  ancienne  réputation  militaire  ». 
Et  il  ajoute  :  «  Le  roi  a  pris  enfin  son  parti  et  il  faut  espérer 
que  tout  ira  bien...  Il  est  parti  a  quatre  heures  du  soir  pour 
Rome,  s'y  arrêtera  deux  jours,  et  ira  droit  k  Tamiée  qu'il 
veut  rassembler  aux  environs  de  Bologne  >*. 

Parlant  ensuite  de  la  reine,  Mier  s'exprime  k  son  sujet  en 

m.  30 
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ces  termes  :  'i  La  reine  est  parfaite.  Elle  a  déployé  dans  celte 
occasion  une  fermeté  de  caractère  qu'on  ne  lui  supposait  pas. 
Les  Napolitains  sont  bien  revenus  sur  son  compte.  C'est  Elle 
qui  a  !e  plus  contribué  au  renvoi  de  Durand  et  à  la  détermination 
que  vient  de  prendre  le  roi  de  ne  plus  s'obstiner  à  vouloir  gar- 
der les  Français  qui  veulent  s'en  ailer.  Elle  dit  à  qui  veut  l'en- 
tendre qu'elle  désire  qu'ils  partent  tous.  Elle  a  engagé  le  roi  ite 
nommer  d'avance  les  remplaçants  aux  emplois  qu'ils  possèdent... 

"  La  reine,  qui  reste  régente  du  royaume,  saura  mieux  et 
avec  plus  de  fermeté  tenir  tête  à  tous  les  clabaudages,  et  ne 
se  laissera  pas  déranger  de  la  ligne  de  conduite  k  suivre  pour 
satisfaire  aux  engagements  contractes  avec  l'Autriche,   u 

Enfin,  après  s'être  élevé  contre  le  mauvais  choix  des  fonc- 
tionnaires envoyés  dans  les  pays  occupés  par  les  Napolitains, 
«  fonctionnaires  qui  sont  pour  la  plupart  des  gens  de  mauvaise 
réputation  dans  leiu-  propre  pays  ",  contre  ces  choix  qu'il  avait 
d'ailleurs  réussi  à  faire  rapporter  en  partie,  après  avoir  ou  soin  de 
déclarer  qu'il  avait  désapprouvé  la  proclamation  lancée  à  Rome 
par  le  général  de  La  Vauguyon,  après  avoir  insisté  sur  le  fait 
qu'on  lui  avait  promis  de  la  modifier,  mais  qu'on  n'avait  p;is 
donne  suite  à  cette  promesse,  Mior  annonce  à  Metteniich  que 
('  lord  Beutinck,  devant  se  rendre  sous  peu  h  Naples,  il  a  cru 
iiien  faire  eu  se  rendant  au  désir  du  roi  et  en  restant  dans 
cette  ville  jusqu'après  l'arrivée  du  général  anglais.  » 

Quelques  heures  après  le  départ  du  roi,  à  neuf  heures  du 
soir,  la  reine  avait  fait  appeler  secrètement  Durand  chez  elle, 
et  lui  avait  donné  une  dernière  audience  qui  s'était  prolongée 
jusqu'à  minuit.  Le  ministre  de  France,  qui  espérait  à  ce  mo- 
ment pouvoir  continuer  son  voyage  sans  difficultés  et  arriver 
rapidement  à  Paris,  s'était  malheiu-eusement  décidé  à  rendre 
compte  de  vive  voix  des  communications  que  la  reine  lui  avait 
faites,  des  idées  qu'elle  lui  avait  exposées,  des  explications 
qu'elle  avait  dû  lui  fournir  et  dont,  par  suite,  il  n'existe  plus  au- 
cune trace  aujourd'hui.  Aussi  tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'avant 
dequitter  Naples ,  le  ministre  de  France,  se  conformant  aux  ordres 
de  Caulaincourt,  avait  jugé  nécessaire  de  remettre  kGalloune 
dernière  note  uniquement  relative  aux  Français  au  service  de 
Murai  qui  »  tous  devaient  rentrer  en  France  >i.  et  pour  les- 
quels le  ministre  réclamait  «  la  faculté  de  pouvoir  effectuer  leur- 
retour  dans  leur  patrie  sûrement  et  Hbrement'  ». 
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Quant  à  Bellegarde,  c'était  à  tort,  et  en  tout  cas  prématu- 
rément, qu'il  avait  conçu  des  doutes  sur  l'attitude  des  généraux 
napolitains.  Loin  de  songer  à  susciter  les  moindres  difficultés,  , 
ils  comblaient  au  contraire  ses  lieutenants  de  prévenances  et 
d'égards,  et  faisaient  montre  d'un  empressement  tel  qu'il 
ressemblait  quelque  peu  à  de  la  servilité.  Les  lettres  que  Caras- 
cosa  et  Filangieri  adressèrent  à  ce  moment  à  Nugent  et  à  Sta- 
rhemberg  sont  là,  d'ailleurs,  pour  en  donner  une  idée. 

Les  Français  adossés  à  la  rive  droite  du  Pô  avaient,  d'après 
Carascosa^  trois  postes  forts  en  tout  d'environ  2.000  hommes  à 
San  Benedetto,  Sermide  et  Stellata  (7  kilomètres  nord  de  Bon- 
deno).  Ils  avaient,  sur  l'ordre  du  vice-roi  rassemblé  toutes  les 
barques  du  Pânaro  à  Finale  nell'  Emilia.  Aussi  Carascosa, 
devant  tenir  toute  la  rive  droite  du  Panaro,  avait  fait  occuper 
par  la  brigade  RosaroUi  Pieve  di  Cento  et  Cento,  Crevalcore  et 
plus  en  avant  encore  Ravarino  (5  kilomètres  ouest  de  Creval- 
core, et  à  3  kilomètres  de  la  rive  droite  du  Panaro).  u  Quand 
vous  serez  sur  le  Panaro,  disait-il  à  Nugent,  je  laisserai  un 
seul  bataillon  à  Ferrare  et  j'enverrai  les  3  autres  à  Bologne. 
Si  votre  effectif  vous  permet  de  vous  étendre  jusqu'à  Stufflone 
(4  kilomètres  nord  ouest  de  Crevalcore),  vous  serez  relié  âmes 
troupes  établies  à  Ravarino.  Votre  droite,  devant  s'appuyer  au 
Pô,  s'il  vous  est  impossible  de  vous  étendre  jusque-là,  je  ferai 
appuyer  à  droite  la  brigade  Rosarolli.  »  Il  l'informait,  en  outre, 
qu'il  avait  ordre  d'envoyer  SOO  chevaux  à  Modène,  et  de 
pousser  contre  le  Panaro  et  la  Secchia  une  reconnaissance  à 
la  suite  de  laquelle  il  se  trouverait  le  26  au  plus  tard  à  Finale 
neirEmilia. 

Presque  en  même  temps,  Nugent  recevait  par  une  lettre  du 
général  d'Ambrosio  l'avis' que,  les  hostilités  ayant  commencé  à 
Ancône  où  les  Napolitains  avaient  ouvert  la  tranchée  contre  la 
citadelle,  il  allait  faire  soutenir  la  brigade  Macdonald  par  un 
bataillon  envoyé  de  Fano  à  Ancône  afin  de  renforcer  ce  géné- 
ral qui  lui  signalait  la  présence  aux  environs  de  Macerata  (sud 
d'Ancône)  de  12  à  1.300  Français  qui  s  y  concentraient  dars  le 
but  de  soutenir  et  de  dégager  Ancône  2. 

Naples,  24  janvier  1814.  Cf.  Haus^  Hof  und  Staats-Archiv.  Comte  de  Miei*  au 
prince  de  Metternich  ;  Naples,  25  janvier  1814.  11  l'informe  que  Duraiid  ne 
partira  que  le  25  au  soir.  Le  ministre  de  France  avait  reçu  le  25  au  soir  nu 
courrier  et  depuis  lors  il  avait  eu  trois  entrevues  avec  la  reine  et  avec  G.illo. 

i.  K,  u.  K.  KHegs-Archîv,  Général  Carascosa  au  général  comte  Nugent  ; 
Cento,  23  janvier  1814,  1,  201  6  (en  italien). 

2.  K.  u,   K.   Kriegs-Archiv.   Général-major  comte  Nugent  au  F.-M.  comte 
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Quant  aux  troupes  de  Nugent,  elles  avaient  commencé  ci' 
jijur-là  àse porter  en  avant. 

Le  détacliement  du  major  Wittmann  avait  atteint  Medelana 
(surle  Pô  di  Volano,  au  nord  d'Ostellato).  Les  troupes,  qui  avaient 
jusque-là  occupé  San-Alberto  (sud  de  Valli  di  Coraacchio.  sur 
le  Lanione),  avaient  contourné  la  lagune  et  étaient  arrivées 
avec  quelques  hussards  et  les  chasseurs  à  Consandolo.  Les 
insurgés  italiens  de  Finetti  avaient  poussé  jusqu'à  Traghetto  ;  et 
sur  la  rive  droite  du  Pô  Grande  la  compagnie  établie  jusque-là 
à  Serravalle  (en  face  de  Papozze),  s'était  avancée  jusqu'à  Co- 
Ittgna  (en  face  do  Crespino).  Les  Anglais,  moins  quelques 
compagnies  installées  à  Ravenne  avec  le  bataillon  franc-italien, 
étaient  restés  au  fort  de  Cesenatico.  Quant  à  Nugent,  il  était 
en  personne  à  Forli  avec  son  gros  précédé  par  l'avant-garde  qui 
s'arrêta  le  23  au  soir  à  Faenza'. 

D'autre  pari,  au  cours  d'une  reconnaissance  qull  exécutait 
avec  4  bataillons  de  sa  brigade  en  avant  de  Bondeiio,  afin  de 
s'assurer  si,  comme  le  bruit  en  avait  couru,  le  vice-roi  avait 
rassemblé  un  corps  de  troupes  de  ce  côté,  le  général  Filau- 
gieri  avait  reçu  une  lettre  apportée  par  l'aide  de  camp  de 
Starhemberg  et  dans  laquelle  ce  général  lui  demandait  une 
entrevue.  Ne  sachant  comment  s'excuser  de  ce  contre-temps  et 
d'un  fait  cependant  bien  naturel,  d'une  absence  que  les  cir- 
constances se  chargeaient  à  elles  seules  d'expliquer,  il  avait 
cru  devoir  se  confondre  en  protestations  aussi  singulières  que 
déplacées,  enluiadressant  le  billet  suivant":  «J'espère,  lui  disait- 
il,  que  l'époque,  oii  jo  pourrai  vous  voir  aussi  souvent  que  je 
le  désire,  n'est  plus  éloignée.  » 

Sur  ces  entrefaites,  Bellegarde  avait  reçu  de  Vesoul  une 
dépèche  du  prince  de  Schwarzenberg,  qui,  en  lui  annonçant 
la  marche  du  feld-maréchal  lieutenant  Bubna  sur  le  Jura,  mou- 
vement ayant  pour  but  de  compromettre  les   communications 


Bellegarde.  Korli,  2:)  j^n'ier  181*.  I,  218  a.  Cf.  liegio  Arckiaio  di  Slalo  Mi/>iii 
Appendice  Slwia  i8).  Pages,  coomiiasaire  des  guerres  au  généril  Fontauelli. 
Macerata,  23  janvier  ISIi.  il  lui  annonce  que  S  bataitloDS  du  8*  de  ligue  Na|io- 
litain,  Torts  de  1.300  humme»,  sont  entrés  à  Miicerata  à  .1  heures  de  ^al>^é^- 

1.  K.  u,  h'.  Kriegs-Arvkiv  {Journal  des  deluchirlen  Corps  des  General  . Mn- 
jocs  tim/ten  Nuffeni),  23  janvier,  XIII,  38  et  général-major  comte  Nugent  ;iu 
K.-M.  romte  Bellegarde  ;  Forli,  23  janvier  iSli,  I,  2IS  a;  Operalioit»  Joumid 
de,-  K.  K   Armée.  2a  janvier,   XHI,  3,   XIII,  *. 

■2.  K.  a.  K.  Kriega-Aivkiv.  Générai  Fllangieri  au  général-major  coiule 
Starhemberg  :  BonJeno,  23  janvier  I8U,  I,  201  a. 
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entre  la  France  et  l'Italie,  le  pressait  de  prendre  Toffensive 
et  l'invitait  à  chercher  à  se  relier  avec  Bubna. 

Dans  les  réponses  qu'il  adressa  à  Tempereur  François,  k 
Schwarzenberg  et  au  président  du  Conseil  Aulique  de  la 
Guerre*,  Bellegarde  leur  exposa  tout  d'abord  les  raisons  qui 
l'avaient  empêché  jusque-là  de  reprendre  l'offensive  et  qui  le 
retenaient  encore  sur  l'Adige.  Les  pluies  continuelles,  la  crue 
anormale  des  cours  d'eau  avaient  eu  pour  conséquence  l'inon- 
dation de  tout  le  pays  coupé  de  rizières  ou  de  canaux,  et  avaient 
réduit  à  un  très  petit  nombre  les  points  par  lesquels  Bellegarde 
pouvait  arriver  à  l'Adige.  Le  vice-roi  se  trouvait  par  conséquent 
en  mesure  de  se  défendre  d'autant  plus  aisément  qu'il  avait  uni- 
quement besoin  de  borner  sa  sui^veillance  à  ces  points,  et  que, 
de  plus,  il  pouvait  tout  à  son  aise,  en  raison  de  la  situation  même 
de  ces  points  pour  la  plupart  fort  rapprochés  de  Vérone,  y  ame- 
ner aisément  des  forces  numériquement  supérieures  à  celles  de 
Bellegarde.  Le  vice-roi  disposait,  en  outre,  dans  ce  cas  de 
Tavantage  que  devaient  lui  assurer  les  nombreux  emplace- 
ments de  batteries  préparés  à  l'avance  et  la  facilité  d'établir 
ses  troupes  à  couvert  derrière  les  digues.  Devant  Timpossibi- 
litéde  distraire  le  vice-roi  par  des  diversions  et  devant  la  néces- 
sité de  forcer  le  passage  sous  le  feu  même  de  ses  batteries, 
Bellegarde  avait  cru  sage  de  renoncer  à  une  entreprise  hasar- 
deuse, et  qui,  de  toute  façon,  aurait  par  trop  affaibli  son  armée. 
Bien  que  condamnant  en  principe  tout  ce  qui  ressemblait  à  des 
détachements,  Bellegarde  avait  néanmoins  dû  se  résoudre  à 
essayer  de  déborder  les  flancs  du  vice-roi  dans  l'espoir  de  le 
contraindre  par  cette  manœuvre,  soit  à  abandonner  la  ligne  de 
TAdige,  soit  pour  le  moins  à  faire  de  gros  détachements  de 
nature  à  faciliter  la  réussite  d'une  tentative  de  passage.  Mais, 
jusqu'à  ce  jour,  ces  entreprises  contre  les  flancs  du  vice-roi 
avaient  été  contrariées  et  rendues  impossibles,  d'un  côté,  sur 
la  droite  du  feld-maréchal,  par  Ténorme  quantité  de  neige  tombée 
dans  les  montagnes  devenues  ainsi  inaccessibles,  deTautre,  sur 
sa  gauche,  d'abord  par  les  chemins  presque  impraticables  de  la 
Polésine,  enfin  et  surtout  par  les  positions  occupées  par  les  Na- 
politains que,  malgré  la  signature  du  traité,  Bellegarde  croyait 


1.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde,  à  Tempereur  d'Autriche, 
au  prince  de  Schwarzenberg  et  au  président  du  Conseil  aulique  de  la  guerre  ; 
Vicence,  23  janvier  1814,  I,  177,  I,  178  et  I,  186.  Opérations  Journal  der 
h.  K.  Armée,  23  janvier,  XIII.  3,  XIII,  4. 
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sago  (le  sun'eiller  jusqu'au  jour  oi)  sa  responsabilité  serait  cou- 
verte par  les  ordres  formels  de  l'empereur. 

Reprenant  ensuite  les  considératîens  qu'il  avait  exposées  à 
Nugent  dans  sa  dépèche  de  la  veille,  il  soumettait  à  l'empereur 
François  ci  à  Schwarzenberg  le  plan  d'opérations  qu'il  se  pro- 
jiosait  de  n)ettre  à  exécution.  Profitant  de  la  position  exception- 
nellement avantageuse  de  Nugent  sur  la  rive  droite  du  P6,  il 
avait  résolu  de  le  renforcer,  de  lui  faire  remonter  le  cours  du 
Pô  jusqu'à  hauteur  de  Plaisance,  d'agir  ainsi  sur  les  ligues  de 
communication  du  vice-roi  et  le  forcer  de  la  sorte,  après  avoir 
renoncé  à  la  ligne  de  TAdige,  à  abandonner  ensuite  celle  du 
Mincio. 

Complétant  les  instructions  spéciales  qu'il  avait  données  h 
Nugent,  Bellegarde  envisageait,  en  outre,  la  possibilité  d'appuyer 
le  mouvement  sur  Plaisance,  dès  que  la  saison  le  permettrait, 
à  l'aide  d'une  série  d'opérations  que  Sommariva  entreprendrait 
sur  Brescia. 

Pour  le  moment  il  allait  se  borner  à  l'opération  sur  Plai- 
sance, la  seule  qui  lui  parût  rationnelle  et  décisive,  et  masser, 
à  cet  effet,  peu  à  peu  sur  sa  gauche,  entre  l'Adige  et  le  Pô,  les 
renforts  destinés  à  Nugent  auquel,  comme  nous  l'avons  vu,  il 
avait  prescrit  de  s'entendre  avec  les  Napolitains  an  sujet  de 
l'utilisation  de  la  route  de  Bologne.  La  plus  grande  partie  de 
ces  renforts  se  trouvait  déjà  dans  la  Polésiue  et  devait  passer 
le  Pô  à  Ponte- Lagoscuro.  Toujours  prudeut,  et  craignant  plus 
ipie  personne,  en  sa  qualité  d'ancien  Président  du  Conseil 
aulique  de  la  Guerre,  de  compromettre  sa  situation,  Bellegarde 
terminait  en  priant  l'empereur  d'Autriche  de  vouloir  bien  lui 
faire  connaître  si,  à  moins  de  circonstances  favorables  surve- 
nues dans  l'intervalle,  il  devait  attendre,  pour  faire  exécuter  à 
Nugent  la  manœuvre  projetée,  le  moment  où  l'on  serait  si'irdu 
concours  des  Napolitains,  concours  grâce  auquel  on  serait  en 
droit  de  compter  sur  des  résultats  bien  plus  considérables  et 
plus  décisifs.  Il  ajoutait  d'ailleurs  que,  dans  une  dernière 
dépêche  qu'il  venait  de  recevoir,  Nugent  lui  annonçait  que  cette 
coopération  des  Napolitains  paraissait  a 


li  JANVIER  1S14.  —  Instructions  et  ordres  de  Belle^rde  à 
Nugent,  Starhemberg  et  Maiechall.  —  PositionB  des  TrançaÎB 
sur  l'Adige.  —  Murât  à  Rome.  —  Débarquement  de  la  garnison 
de  Cattaro  &  Ancône.  —  C'était  naturellement  de  Nugent  et  de 
Sturhemberg,  de  la  constitution  définitive  du  corps  destiné  à 
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opérer  sur  la  rive  droite  du  Pô,  que  Bcllogarde  devait  principa- 
lement et  même  presque  exclusivement  s'occuper  à  ce  moment. 
Approuvant,  en  somme,  tout  ce  que  Nugent  avait  fait,  Finfor- 
niant  qu'il  prescrivait  à  Starhemberg  de  se  conformer  à  ses 
intentions,  il  se  contentait,  dans  les  instructions  complémen- 
taires qu'il  lui  faisait  tenir,  de  lui  recommander  de  prendre  ses 
mesures  de  façon  à  prévenir  tout  mouvement  rétrograde  du 
du  vice-roi.  L'essentiel,  pour  le  moment,  consistant  à  assurer 
le  passage  sur  la  rive  droite  du  Pô  des  renforts  dont  Nugent 
avait  besoin  pour  pouvoir  remplir  sa  mission,  Bellegarde  con- 
seillait en  conséquence  au  général  de  s'entendre  à  ce  sujet 
avec  le  commandant  de  la  flottille  anglaise. 

Mais  à  côté  de  ces  prescriptions  quelque  peu  secondaires,  sa 
dépêche  contient  un  passage  intéressant.  Un  courrier  napoli- 
tain, venant  de  la  légation  de  Naples  à  Munich  et  porteur  de 
pièces  destinées  à  Carascosa  et  au  roi,  avait  traversé  Vicence 
la  veille  ;  Bellegarde  signale  ce  fait  à  Nugent,  en  l'invitant  à 
faire  de  son  mieux  pour  savoir  ce  que  contenaient  ces  dépêches. 
Il  continuait,  en  effet,  à  être  en  défiance  à  l'égard  des  Napoli- 
tains. «  Renseignez-moi  toujours  sur  l'attitude  et  l'allure  des 
Napolitains,  lui  dit-il  encore',  parce  que,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
reçu  des  ordres  formels  de  l'empereur,  vos  rapports  seuls  me 
permettent  de  régler  et  de  modifier,  en  connaissance  de  cause, 
les  mouvements  de  mon  aile  gauche.  » 

Le  manque  d'argent  entravait  d'ailleurs  les  mouvements  de 
Nugent.  Les  gens  du  pays  refusaient  le  papier-monnaie  autri- 
chien ainsi  que  les  bons  et  ne  voulaient  accepter  que  de  l'argent  ; 
si  bien  que  le  général  autrichien,  ne  sachant  comment  se  pro- 
curer du  numéraire,  avait  dû  demander  à  lord  Bentinck  l'auto- 
risation de  tirer  des  lettres  de  change  sur  lui  2. 

Le  détachement  du  major  Wittmann  n'avait  fait  que  peu  de 
chemin  le  24  ;  il  n'avait  été  que  de  Medelana  à  Sabbioncello  ;  la 
petite  colonne,  qui  s'était  arrêtée  la  veille  à  Consandolo, 
n'avait  pas  dépassé  Traghetto,  et  les  insurgés  de  Finetti  se 
trouvaient  seulement  à  une  dizaine  de  kilomètres  au-delà  de  ce 
point,  du  côté  de  Passa-Segni'^.  Pour  ce  qui  est  de  Starhem- 


1.  K.  u.  K.  KriegS'Archiv.  F. -M.  comte  BeUegarde  au  général -major  conite 
Nugent  ;  Vicence,  24  janvier  1814,  l,  187. 

2.  K,  u.  K.  KriegS'Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au   F. -M.   ronite 
Bellegarde  ;  Forii,  24  janvier  1814,  I,  189  1/2. 

3.  K.  M.   K.   Kriegs-Archiv  {Journal  des  detachirlen    Corps  des  Generdl- 
Majors  Grafen  Nugent)^  24  janvier,  XIII,  38. 
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borg  que  Bellegarile  mettait  à  la  dispositioa  île-  Nugent,  les 
instruction  a  de  détail  qu'on  faisait  tenir  k  ce  général  se  bor- 
naient à  lui  prescrire  de  s'enteniire  avec  Nugent  pour  faciliter 
l'arrivée,  sur  la  droite  du  Pô,  des  reufortH  importants  qui  de- 
vaient passer  par  la  Polésine,  et  de  s'assurer  en  particulier  ôc 
l'état  de  la  route  do  Rovigo  k  Pontelagoscuro  qui,  d'après  les 
cartes,  devait  être  une  chaussée'. 

Enfin,  tandis  que  le  général  Csivîuli  demandait  l'autorisation 
lie  bombarder  PaJirianova,  Eellegarde  prescrivait  encore  à 
Jlarschall  de  concentrer  ses  troupes  entre  l'Adige,  Lendiuara 
et  Rovigo,  de  faire  relever  un  bataillon  de  chasseurs  employé 
le  long  du  canal  de  Piovedi  Sacco  par  un  bataillon  de  Croates, 
de  remplacer  k  la  brigade  Fiilseis  2  bataillons  du  régiment 
Lusignan  par  le  bataillon  d'infanterie  légère  allemande  el 
d'ordonner  au  général  Csivich  de  diriger  sur  Padoue  le  reste 
du  bataillon  de  Warasdiner  Grenzer"'. 

Le  vice-roi  n'avait,  pom-  ainsi  dire,  encore  rien  changé  à  sa 
position.  Il  s'était  pour  le  moment  contenté  de  ramener  sa 
cavalerie  vei's  le  Miiicio,  de  renforcer  ses  postes  de  Zevio  et 
de  San  Giovanni  Lupatoto,  de  faire  exécuter  d'assez  fréquentes 
reconnaissances  du  côté  de  Brentîno  et  du  Monte  Baldo^  et  rie 
presser  les  travaux  entrepris  sur  son  or(h'e  à  la  tête  de  pont 
de  Borgotote. 

Profitant  de  l'aiTivée  de  Murât  à  Rome,  oii  ses  agents  lui 
jivaient  préparé  une  espèce  d'entrée  triomphale,  étroite- 
ment bloqué  depuis  le  21  au  matin  par  les  Napolitains  qui,  non 
contents  d'intercepter  la  correspondance  du  général,  s'étaient 
même  opposés  à  la  sortie  du  château  Saint-Ange  des  malades 
dirigés  sur  l'hôpital  militaire.  Miollis  avait  chargé  son  aide  de 
camp  de  remettre  au  roi  une  lettre,  dans  laquelle  il  demandait  le 
désaveu  public  et  officiel  des  accusations  calomnieuses  portées 
par  la  proclamation  de  La  Vauguyon  contre  plusieurs  fonction- 
naires français.  N'osant  se  renilre  au  désir  de  Miollis,  Murât 
envoya   à   deux   reprises,  le  24  au  soir,  un  de   ses  aides  de 

1.  A",  u.  A'.  Ki-iegs-Archit.  F. -M.  c. 
Slnrbemberg  ;  Virence,  2V  JHnTÎer, 
Année,  îiianvier.  Xlil.  3,  XIII.  1. 

2.  K.  V.  K.  Kriega-Archiv.  F.-H,  comte  EeUegnrrte  au  F.-M.-L,  Morschall  : 
Vicence,  2A  jaDvierlBlt,  I,  191.  GêDéral-majar  Csiïk-h  au  F.-M.  romte  Bel- 
legnnte  ;  Caugliii  prés  PQlmanovn,  14  janvier,  T.  1S9. 

3.  K.  u.  K.  Krii-gt-Archiv  (Operaliens  Jaui-«al  iter  A".  A,  Jrmep),  XIII,  a, 
XIII,  i.  Génêral-msjor  Vlasitï  au  F.-M.-L.  Fenner  ;  Ala,  24  junTter,  10  heure* 
et  liemie  matin.  I.  IH.',. 
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camp,  le  maréchal  de  camp  Romœiif,  au  château  Saiut-Ange- 
pour  protester  de  son  dévouement  à  la  France,  et  proposer  à 
Miollis  de  se  retirer  avec  ses  troupes  sur  Gènes.  Devant  le- 
refus  de  Miollis,  Romœuf  revint  une  heure  plus  tard  pour  lui 
demander,  <(  de  la  part  du  roi,  s'il  existait  des  hostilités  entre- 
l'Empire  et  le  royaume  de  Naples  ».  Malgré  la  surprise  bien 
naturelle  causée  par  une  pareille  question,  Miollis  fut  assez 
maître  de  lui  pour  faire  observer  à  l'aide  de  camp  de  Murât  que^. 
«  la  manière  dont  les  troupes  napolitaines  avaient  été  accueillies 
et  traitées  démontrait  suffisamment  les  intentions  de  l'empe- 
reur à  cet  égard,  tandis  que  les  actes  émanés  au  nom  du  roi 
annonçaient  des  dispositions  hostiles  »,  lesquelles  déterminaient 
précisément  Miollis  à  persister  dans  la  résolution  qu'il  avait  fait 
précédemment  connaître  au  roi^ 

A  Ancône,  oîi  des  bâtiments  anglais  venaient  de  débarquer 
le  général  Gauthier  et  ce  qui  restait  encore  de  la  garnison  de- 
Cattaro,  dans  l'impossibilité  de  communiquer  avec  ses  compa- 
triotes et  de  subvenir  aux  besoins  de  ses  frères  d'armes,  le 
général  Barbou,  avait  dû  se  borner  à  les  recommander  aux 
soins  du  général  Macdonald-. 

25  JANVIER  1814.  —  Mise  en  route  des  renforts  destinés  à. 
Nu^nt  et  modifications  apportées  à.  Tordre  de  bataille  de  Tannée 
autricliienne.  —  Renseignements  fournis  et  mesures  prises 
par  Starhemberg.  —  Mouvements  des  troupes  de  Nugent.  — 
Difficultés  survenues  avec  le  général  Filangieri  à  Ferrare.  -^  La 
réponse  du  vice-roi  à  la  dépêche  chifE^ée  de  Tempereur.  —  Dès 
le  25,  les  renforts  destinés^à  Nugent  et  qui  avaient  ordre  de 
se  réunir  le  2  février  à  Lendinara  s'étaient  mis  en  route,  pen- 
dant que  l'on  procédait  au  remplacement  des  troupes  tirées  du 
blocus  de  Venise.  Mais  ces  différentes  mesures  n'avaient  pu 
s'exécuter  sans  amener  certains  remaniements  dans  l'ordre  de 
bataille  de  l'armée  autrichienne.  C'est  ainsi  que  la  brigade  du 
général  major  Bogdan  se  composera  désormais  du  régiment 
Deutschmeister  (4  bataillons)  et  d'un  bataillon  de  chasseurs,  le 
H%  venant  des  avant-postes  de  San  Martine  ;  que  le  général 
major  Wàttlet  va  prendre  provisoirement  le  commandement 
(les  troupes  laissées  à  Bevilacqua  par  le  général  Eckhardt  qui 


1.  Archives  de  la  Guerre.  Le  général  Miollis  au  ministre    de   la  Guerre  ;. 
Château  Saint- Ange,  25  janvier  1814. 

2.  Cf.  Bellaire,  Précis  de  V invasion  des  Etats  romains,  etc. 
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vient  de  recevoir  l'ordre  de  quitter  le  27  ses  caiitoiuiemeiits 
avec  le  régiment  Biaticlii  et  sa  batterie  à  chpval  pour  re- 
joindre le  feld-maréchal-lieutenant  Marschall.  Le  général 
Gober,  qui  doit  remettre  le  jour  même  le  commandement  de  sa 
brigade  au  général  Bogdan,  se  rendra  aussitôt  an  quartier- 
général  (le  Marschall  qui  lui  donnera  une  destination '- 

Eu  même  temps,  sur  l'ordre  de  Stharliemberg  défiireuï  de 
correspondre  plus  directement  avec  Nugent  et  les  Napolitains, 
la  ilottille  autrichienne  avait  remonté  le  Pft  Grande  depuis  Pa- 
pozze  jusqu'à  Polesella,  oîi  ce  général  avait  eu  le  soin  de  réu- 
nir, ainsi  qu'à  Ponte  Santa  Maria  Madalena,  un  nombre  assez 
considérable  de  bateaux,  A  cause  de  l'état  lamentable  des 
routes  de  la  Polesine,  au  lieu  de  s'exposer  à  embourber  un  corps 
relativement  nombreux  dans  les  fondrières  de  cette  région,  il 
comptait  de  la  sorte  faciliter  et  accélérer  le  passage  du  Pu  et 
espérait  en  outre  qu'il  parviendrait  grâce  à  ce  concours  àrendre 
à  peu  près  praticables  les  routes  menant  de  Rovigo  à  Polesella 
et  à  Ponte  la  go  s  euro.  On  n'allait  pas  larder  à  apprendre  enfin, 
toujours  par  Starhemberg,  que  Carascosa  avait  été  mal  ren- 
seigné la  veille  puisqu'il  n'y  avait  jamais  eu,  jusqu'à  cette 
date,  de  postes  français  ni  à  San  Benedetto,  ni  à  Sermide,  ni 
à  Stellata-,  mais  que  les  Napolitains  avaient  établi  un  petit 
piquet  de  150  hommes  à  Ponte  Lagoscuro-. 

Si  le  détachement  de  di'oite  de  Nugent  avait  pu  se  porter 
sans  encombre  de  Cologna  jusqu'à  Francolino  {environ  3  kilo- 
mètres en  aval  de  Pontelagoacuro},  si  une  autre  de  ses 
colonnes  avait  pu  s'avancer  de  Traghetto  jusqu'à  San  Giorgio 
(aux  portes  mômes  de  Ferrare  sur  la  rive  droite  du  Pô  di 
Volano),  il  n'en  avait  pas  été  de  même  pour  la  colonne  du 
major  Wittmann.  -arrivé  devant  Ferrare  avec  le  capitaine  Birns- 
tiel  et  précédant  son  infanterie  à  la  tète  d'un  peloton  de 
hussards,  cet  officier  avait  réussi  à  y  pénétrer  et  avait  aussitôt 
informé  le  général  Filangieri  de  l'approche  et  de  l'arrivée  du 
reste  de  ses  troupes.  Mais  le  général  napolitain,  se  basant  sur 
la  nécessité  d'attendre  des  ordres  du  général  Carascosa,  auquel 
il  envoya  iniméilialement  un  courrier,  avait  aussitôt  fait  fermer 


.  K.  u.  h.  Krlei/s-An-hiv  [Opeiatiom  Joiirmd  der  A.  A".  Armée).  23  jan- 
r,  XUl.  3,  ,\IiI.  4.  F.-XI.  Roiiile  Bellegnrde  au  K.-M.-L.  RadÎTojevich  -, 
■eaff:,  2  )  janvier,  I,  aOi  et  203. 

\.K.u.  K.  krh  i/s-.U-c/ûv  [Opefaliom  Journal  der  K.  K.  Ai'mee),  XIII,  a. 
I,  4.  Gi-niVal-majur  cijiute  Slurliembern  au  K.-M.  cointe  Belleganle  et  au 
lÎTal-major  iiomte  Nugent  ;  Lemlinarn,  23  janvier,  I,  SOI   et  201  t. 
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les  portes  de  la  ville,  dont,  malgré  les  réclamations  de  Wittmann 
et  de  Birnstiel,  il  persista  à  interdire  Tentrée  à  Imfanterie 
autrichienne  qui  dut  rester  dans  les  faubourgs  ^ 

Le  vice-roi  avait  naturellement  été  tenu  au  courant  des 
mouvements  des  Napolitains.  Il  savait  que  leurs  têtes  de 
colonnes  se  dirigeaient  sur  Reggio  et  sur  Modène,  que  le  gros 
de  leurs  forces  était  échelonné  de  Rome  à  Ancône  et  Rimini, 
et  que,  comme  il  le  disait  à  la  vice-reine  *,  il  leur  fallait  pour  le 
moins  dix  jours  pour  réunir  leurs  troupes.  Le.  temps  lui 
manquait,  d'aiUeurs,  d'autant  plus  pour  exposer  ses  projets  et 
ses  pensées  à  sa  confidente  habituelle,  qu'il  venait  de  recevoir 
la  veille  au  soir  la  dépêche  chiffrée  de  l'empereur  du  17  janvier, 
cette  dépêche  qui  contenait  l'ordre  éventuel  de  se  replier  sur 
la  France,  dès  qu'il  recevrait  la  nouvelle  officielle  de  Tentrée 
de  Murât  dans  la  coalition.  Placé  dans  la  position  la  plus  diffi- 
cile dans  laquelle  un  chef  d'armée  puisse  se  trouver,  il 
n'hésita  cependant  pas  un  seul  instant.  «  J'agirai,  dit-iP,  de 
manière  à  remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté.  »  Puis,  sans 
essayer  même  d'exposer  à  l'empereur  les  difficultés  presque 
insurmontables  que  présenteraient  une  retraite  générale,  une 
évacuation  du  royaume  sous  les  yeux  et  à  la  face  de  l'armée 
autrichienne  qui  n'aurait  pas  manqué  de  profiter  de  la  lenteur 
forcée  d'un  pareil  mouvement  pour  malmener  ses  divisions,  pour 
chercher  à  lui  interdire  les  routes  menant  en  France,  soit  par 
Gênes  et  Nice,  soit  par  le  Mont-Cenis,  et  pour  essayer  de  provo- 
quer un  soulèvement  général  des  populations  qu'on  aurait  aban- 
données, il  se  borne  à  dire  nettement  et  clairement  à  l'empereur  : 
«  Jusqu'à  présent  rien  d'officiel  à  cet  égard.  » 

Examinant  ensuite  la  situation  des  Napolitains,  il  fait  fort  jus- 
tement remarquera  l'empereur  que,  en  supposant  que  Murât  se 
déclare,  cela  ne  changerait  pas  immédiatement  sa  position  «  sur- 
tout si  ses  troupes  continuent  à  rester  telles  qu'elles  sont  placées 
en  ce  moment,  échelonnées  depuis  Modène  jusqu'à  Ancône  et 
Rome  ».  Insistant  à  nouveau  sur  l'envoi  de  la  division  Gratien 


K.  K,  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K,  Armée),  XllI,  3, 
XIII,  4  (Journal  des  detachirlen  Corps  des  Gène  rai- Majors  Grafen  Nugenl)^ 
25  janvier,  XIII,  38.  Major  Wittmann  au  générai-major  comte  Starhemberg  ; 
Ferrare,  25  janvier,  minuit,  1,  218  d.  Capitaine  Birnstiel  au  F. -M.  comte 
Bellegarde  ;  Ferrare,  28  janvier,  1,  221.  Cf.  Regio  Archivio  di  Slato  Milan. 
Appendice  Storia  48.  Préfet  du  Reno  au  général  Fontanelii  ;  Bologne,  25  jan- 
vier, 1814.  U  lui  annonce  en  outre  l'arrivée  du  général  Campana  à  Gento. 

2.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  25  janvier. 

3.  Le  vice-roi  à  l'empereur  ;  Vérone,  25  janvier  1814. 


-176  LE    PRISGE   EUGÈNE   ET    MI/RAT 

il  Plaisance,  sur  Jes  travaux  de  défense  qui  iiifllent  cette  ville 
k  Tabri  d'un  coup  de  main,  sur  la  présence  sur  ce  point  de  forces. 
suffisantes  pour  arrêter  de  ce  côlé  les  progrès  des  Napolitains  et 
les  empêcher  de  menacer  sa  droite,  il  laisse  entrevoir  à  l'empe- 
reur la  probabilité  du  mouvement  qu'il  songe  déjà  à  exécuter; 
il  quittera  peut-être  la  ligne  de  l'Adige  pour  prendre  celle  du 
Mincio  et  se  rapprocher  ainsi  de  ses  ponts  du  Pô.  D'ailleurs,  avec 
la  franchise  qui  le  raractéiise,  il  ne  cache  pas  à  Napoléon  que 
«  l'armée  serait  bien  aise  de  trouver  l'occasion  de  pouvoir  donner 
ime  leçon  à  ceux  dont  la.  conduite  inspire  tant  de  mépris  et 
d'indignation  n. 

Mais,  tout  en  affirmant  que,  dans  le  cas  d'un  mouvement  rétro- 
grade, il  prendra  les  ordres  de  l'empereur  quant  aux  places  et  aux 
garnisons  h.  y  laisser,  il  lui  est  pourtant  impossible  de  lui  cacher 
que  l'état  de  l'esprit  public  est  tel,  eu  Italie,  que  beaucoup  d'offi- 
ciers et  surtoutlatroupese  laissent  séduire  parle  moyen  employé 
par  rennemi  :  l'indépendance  de  f  Italie.  "  11  est  fâcheux  de 
le  dire,  et  pourtant  il  le  faut,  puisque  c'est  la  vérité  :  dés  que 
l'armée  aura  quitté  l'Italie,  celle-ci  sera  perdue  pour  bien 
longtemps.  Je  n'envisage  pas  non  plus  sans  effroi  le  mouve- 
ment rétrograde  que  je  suis  obligé  de  faire.  Il  est  certain  que, 
y  compris  les  7.000  conscrits  que  je  vif.-ns  de  recevoir  dernière- 
ineiit  sur  les  15.000  promis,  je  n'ai  pas  1.200  Français.  Tous 
les  hommes  que  j'ai  reçus  pour  commencer  la  campagne  étaient 
Toscans,  Génois,  Piémontais.  Votre  Majesté  doit  donc 
«"attendre,  même  dans  nos  rangs,  aune  désertion  considérable.  >> 

En  admettant  enfin,  ce  qui  n'est  pas,  que  l'ordre  conditionnel 
{le  l'empereur  eût  été  définitif,  sans  parler  même  des  pertes 
occasionnées  par  les  marches,  les  maladies,  les  privations  et 
les  combats,  que  serait-il  resté  au  vice-roi  au  moment  oii  il 
serait  arrivé  au  pied  des  Alpes  ! 

En  attendant,  il  recommandait  a  ses  lieutenants  de  redoubler 
do  vigilance  et  donnait  au  général  Grenier  l'ordre  d'établir  ses 
avant-postes  sur  les  digues  de  la  rive  gauche  du  Pô  et  de  sur- 
veiller attentivement  le  cours  du  fleuve.  Bien  qu'il  ne  soit 
pas  question  des  NapoUtains  dans  les  instructions  envoyées  par 
(irenier  au  général  Rambourg,  c'est  évidemment  h  eux  qu'il 
faisait  allusion  en  lui  disant,  à  propos  de  l'interdiction  de 
laisser  entrer  dans  les  ligijes  les  personnes  étrangères  à 
l'armée  :  <■  11  est  bien  entendu  que,  sous  la  dénomination 
d'fiinemi  on  doit  comprendre  tonte  troupe  qvi  sur  la  rive 
droite  du  l'ô  niani/'eflrrait  des  l'iien  /losti/e"  et  chercherait  k 
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pénétrer  soit  par  ruse,  soit  par  force,  dans  la  tôle  do  pont  »  de 
Borgoforte,  que  le  vice-roi  venait  de  faire  occuper  par  une 
•centaine  d'hommes  tirés  de  la  garnison  de  Mantoue.  Grenier 
invitait  en  même  temps  Rambourg  «  à  se  tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passe  sur  la  rive  droite  du  Pô  àFerrare,  Bologne, 
Modène  et  Reggio,  afin  d'être  prévenu  à  Tavance  de  tout  mou- 
Tement  et  de  pouvoir  prendre  des  mesures  en  conséquence*  ». 

26  JANVIER  1814.  —  La  conférence  de  Porli.  —  Arrangement 
secret  entre  les  généraux  Carascosa,  d'Ambrosio  et  Nagent.  — 
C'était  naturellement  dans  les  mêmes  termes  que  le  vice-roi 
•écrivait  vingt-quatre  heures  plus  tard  à  Clarke,  auquel,  n'ayant 
rien  de  nouveau  à  lui  annoncer,  il  était  resté  plusieurs  jours 
sans  adresser  de  rapports.  Lui  signalant  Tarrivée  des  renforts 
autrichiens,  l'organisation  delà  flottille  du  lac  de  Garde  et  les 
mouvements  sur  Modène  et  Reggio  des  Napolitains,  auxquels  il 
^vait  fait  défendre  de  dépasser  le  Tare,  «  sous  peine  de  regarder 
leur  démarche  comme  un  acte  d'hostilité  »,  il  déclarait  une  fois  de 
plus  qu'il  «  attendait  dans  sa  position  qu'il  y  ait  une  déclaration 
officielle^  »,  ajoutant  toutefois  que,  en  cas  d'hostilité  il  agirait 
pour  le  mieux  et  suivant  les  circonstances. 

L'incident  de  Ferrare,  bien  que  ne  devant  pas  avoir  de 
suites,  avait  cependant  permis  à  Nugent  de  constater  que  la 
•conduite  indécise  des  généraux  napolitains  provenait  unique- 
ment de  ce  que,  manquant  d'instructions,  ils  craignaient  à  tout 
instant  de  se  compromettre.  Il  était,  par  suite,  hors  de  doute 
pour  lui  qu'il  était  impossible  de  compter  sur  le  concours  actif 
«t  immédiat  des  Napolitains  qui  se  contenteraient  de  le  laisser 
passer  sans  encombre  et  de  ne  pas  gêner  les  mouvements  de* 
ses  troupes,  dès  qu'elles  auraient  dépassé  Bologne  et  Ferrare. 
Il  n'en  était,  par  conséquent,  que  plus  indispensable  de  pousser 
4iu  plus  vite  la  brigade  Starhemberg  sur  la  rive  droite  du  Pô*'. 

La  journée  du  26  devait,  d'ailleurs,  permettre  à  Nugent  do 


1.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan  Appendice  Sloria  48.  Général  Grenier  an 
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Rambourg  a  communiqué  les  instructions  au  général  ViUata  et  qu'avant  de 
rentrer  à  Mantoue  le  soir  même  il  a  fait  partir  un  officier  déguisé  pour 
Modène,  Bologne  et  Reggio. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  vice-roi  au  ministre  de  la  Guerre  ;  Vérone, 
âO  janvier  1814. 

3.  K.  u.  K,  KriegS'Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au  P. -M.  comte 
fieUegarde  ;  Forli,  26  janvier,  I,  207. 


LE   PRINCE    EUGENE   ET  MURAT 

voir  plus  clair  tlaiis  la  situation  et  de  régler  dëfinitivemenl 
certaines  ([iiestions  aussi  importantes  tjue  délicates. 

A  peine  en  possession  dos  instructions  de  Bellegarde,  Nugent 
avait,  comme  il  lui  en  rendit  compte  sur  l'heure  même', 
écrit  aux  généraux  Carascosa  et  d'Arabrosio,  qui,  pour  bien  lui 
pronver  leurs  bonnes  dispositions,  s'étaient  empressés  de  se 
l'endre  le  26  au  soir  à  Forli,  n  afin  de  concerter  ce  qui  serait 
mieux  pour  la  cause  commune  ».  Ils  y  arrivèrent  au  mo- 
ment même  oii  uu  courrier  venant  de  Naples  remettait  k 
Nugent  une  dépêclie  par  laquelle  Neipperg  l'informait  que  le 
général  Aymé,  déjà  arrivé  à  Bologne-,  était  chargé  par  le  roi 
«  de  passer  une  convention  militaire,  clans  le  sens,  qu'indique 
le  traité,  avec  l'officier  général  que  le  feld-maréchal  désignera 
pour  cet  objet  ». 

I'  Le  PO  di  Primaro  est  indiqué,  par  le  traité,  comme  la  ligne 
de  séparation  »,  ajoutait  Nugent,  et  il  faisait  remarquer,  pour 
éviter  tonte  cause  de  malentendu,  toute  fausse  interprétation, 
que  le  nom  de  Pô  di  Primaro  était  «  appliqué  à  la  ririère 
depuis  la  mer  jusqu'à  Traghetto,  oîi  le  fleuve  prenait  le  nom  de 
Reno  qu'il  gardait  ensuite  ».  Cette  ligne  déterminait  naturel- 
lement l'emplacement  des  tniupea  de  Nugent  qui,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  l'officier  désigné  par  Bellegarde,  alla  confé- 
rer avec  le  général  Aymé,  u  Le  roi  désire,  écrivait  encore 
Nugent,  que,  sur  cette  route,  il  ne  soit  pas  beaucoup  dirigé  de 
troupes  à  cause  du  passage  et  que,  par  conséquent,  je  la  rende 
aussitôt  que  possible.  Les  généraux  napolitains  me  pressent 
pour  remplir  les  volontés  du  roi  et  je  sais  que  Votre  Excel- 
lence désire  autant  que  possible  le  faire  également.  »  Aussi 
Nugent  informait-il  le  feld-maréchal  que,  n  comme  mouvement 
préalable,  il  se  mettait  en  marche  pour  se  rendre  en  deux  jours, 
avec  4  bataillons,  4  escadrons  et  9  canons,  à  Bologne,  d'où  il 
pourrait  se  diriger,  «  d'après  le  sens  du  traité  et  d'après  l'objet 
de  Votre  Excellence  ».  Quant  aux  troupes  qui  viendront  de  la 
rive  gauche  du  Pô  et  à  celles  qu'il  a  mises  en  route  par  le 
PA  di  Primaro  et  le  P6  di  Volano,  elles  passeront  par  Fen-are 
"  pour  le  même  but,  jusqu'à  ce  qu'en  vertu  de  la  conveuiion 
nous  occuperons  Ferrare.  Cet  arrangement  est  secret  entre 
/es  généraux  Carascosa,   d'Ambrosio  et  moi.  Votre_Excel- 

1.  K.  V,  K.  Ki-iegs-Arckip.  Gêné  pal -major  comte  Nugent  au  F, -M.  comle 
Itellegarde  ;  Forli,  26  janvier  1814,  I  ad  208  (Original  en  français). 

2.  Regio  Arc/tivio  di  Slalo  Milan.  Appendice  Storia  48.  Préfet  du  Reno  au 
^ùnéral  FuntaneUi  ;  Bologne,  23  janvier  1S14. 
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lence  verra  par  ceci  la  confiance  et  Tharmonie  qui  régnent  déjà 
réciproquement  et  le  désir  qu'ont  ces  généraux  de  contribuer 
bientôt  eux-mêrnes  aux  opérations  de  Varniée  de  Votre  Excel- 
lence ^  et  en  attendant  de  les  favoriser  en  donnant  à  nos  mouve- 
ments les  facilités  possibles.  » 

Nugent  avait  une  fois  de  plus  obtenu  tout  ce  qu'il  désirait. 
Le  capitaine  comte  Hartig,  qu'il  envoyait  avec  cette  dépêche 
à  Lendinara  au  quartier-général  de  Starhemberg  pour  lui 
faire  part  du  désir  de  Nugent  de  le  voir  occuper  Ferrare^ 
devait  en  cours  de  route  conférer  dans  cette  ville  avec  le  géné- 
ral Filangieri.  Il  était  de  plus  autorisé  par  Carascosa  «  à  faire 
les  arrangements  nécessaires  pour  le  passage  et  étape  des 
troupes  en  cas  qu'il  en  passe  avant  que  la  convention  militaire 
aura  été  faite  ». 

Aussi,  comme  il  se  hâtait  de  le  faire  savoir  le  soir  même  à 
Bellegarde'-^,  la  tête  des  troupes  qu'on  lui  destinait  pouvait,  sans 
plus  tarder,  se  porter  sur  Ponte  Lagoscuro  et  y  passer  le  Pô.  Dès 
la  signature  de  la  convention,  Nugent  comptait  masser  toutes 
ses  forces  à  Ferrare  et  marcher  de  là  sur  Cento.  Ce  qui  n'em- 
pêchait pas  toutefois  que,  si,  jusqu'au  moment  de  cette  signa- 
ture, il  y  avait  trop  de  monde  à  Ponte  Lagoscuro,  on  pouvait, 
sans  hésiter  et  sans  craindre  aucun  conflit,  envoyer  des  troupes 
à  Cento,  à  Finale  nell'Emilia  et  à  Bondeno.  Nugent  en  serait 
quitte,  dans  ce  cas-là,  et  c'était  même  une  éventualité  qui  lui 
souriait,  pour  opérer  sa  concentration  plus  en  avant,  à  Modène 
ou  à  Reggio-Emilia. 

A  l'aile  droite  autrichienne,  la  neige  interrompait  de  nouveau 
depuis  quelques  jours  toutes  les  communications  ^. 

27  JANVIER  1814.  —  Les  Autrichiens  à  Ferrare.  —  L'avant- 
garde  de  Nugent  en  marche  de  Faënza  sur  Bologne.  —  Position  des 
Français  sur  TAdige  et  le  Bas-Pô.  —  Sortie  de  la  garnison  de 
Venise.  —  Ancône.  —  La  situation  en  Toscane.  —  Durand  retenu 
à  Borne.  —  Investissement  de  Civita-Vecchia.  —  Pendant  que 
Nugent  conférait  àForli  avec  Carascosa  et  d'Ambrosio,  Filan- 
gieri avait  chargé  son  aide  de  camp  d'informer  officiellement  le 
préfet  du  Bas-Pô,  Zacco,  de  l'accession  du  royaume  de  Naples  à 

1.  K,  u,   K.   Kriegs-Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au  général-major 
comte  Starhemberg  ;  ForU,  26  janvier,  I,  222  a. 

2.  K.   u.  K,  Kriegs-Archiv.  Général-major  comte  Nugent  au   F.-M.  comte 
Bellegarde;  ForU,  26  janvier  1814,  I,  208. 

3.  K,  u.   À'.    Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  Sommariva),   26  janvier, 
XIII,  1. 
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la  coalition  ot  de  le  prévenir,  lui  et  le  podestat,  que  les  Anli-i- 
■ehiens  allaient  par  conséquent  prendre  possession  do  Ferrarp. 

Le  détachement  du  major  Wittmann  entra,  en  effet,  dès  k 
matin,  h  Ferraro,  pendant  que,  mis  au  courant  de  la  situaiidn 
par  l'aide  de  camp  de  Starhemberg,  désireux  de  réparer  ses 
torts  involontaires  et,  d'autre  part,  ne  se  croyant  pas  assiv, 
if'ort,  le  général  Filangieri  ordonnait  d'évacuer  Ponte  Lagos- 
curo  et  Bondeiio,  et  achevait  de  prendre  ses  mesures  pour 
■quitter  Ferrare  le  lendemain  et  se  porter  avec  le  gros  de  ses 
forces  sur  Bologne'. 

NugenI ,  qui  n'avait  attendu  que  cette  nouvelle  pour  i^premlre 
son  mouvement,  était  aussitôt  parti  de  Faënza  avec  son  avaiit- 
^arde,  se  dirigeant  sur  Bologne,  oii  le  gros  de  sa  colonne  allait 
être  rendu  le  28  au  soir^.  11  avait  de  plus  reçu  l'avis  que  les 
Français  se  retranchaient  à  Torreta  Veneta  {nord  de  Bergan- 
tino)  et  vis-k-vis  de  Nichesola  et  qu'ils  avaient  également  mis 
en  état  de  défense  leurs  postes  de  Bergantino  et  d'Ostiglia''. 

A  Venise,  la  garnison  avait  entrepris  ce  jour-là  deux  opLT;i- 
tions  qui,  toutes  deux,  avaient  été  couronnées  de  succès.  I.n 
général  Schilt,  sorti  de  Malghera,  avait  réussi  à  enlever  et  à 
•détruire  les  travaux  élevés  entre  Malghera  et  Mestre  et  ii 
ramener  vivement  les  Autrichiens  jusque  dans  cette  dernière 
ville.  Pluti  au  sud,  la  garnison  de  Chioggia,  poussant  de  Cava- 
n.ella  vers  Rosolina  et  Loreo,  était  parvenue  â  faire  entrer  dans 
la  place  une  cinquantaine  de  bœufs.  Quelques  jours  plus  tard, 
la  flottille  française,  qui  s'était  échappée  d'Ancône,  mouillait 
dans  le  port  de  Venise. 

1.  K.  u.  A".  Krief/S'Ai'chiv,  Général-major  comte  Starhemberg  au  F.-M.-L. 
Maracball  ;  Lendinara,  21  janiier,  I  ad  SI5.  Capitaine  Birnsticl  au  F. -M, 
'GOintB  Bellegarde;  Ferrare,  iS  janvier,  1,  221  {Opérations  Journal  der  K,  K. 
Armée).  XIII,  3,  XIII,  4.  Général  PilaDgieri  au  lieulenant  comte  Coudoa- 
Jioven,  aide  de  camp  du  général-major  conile  Starhemberg;  Ferrare,  21  jan- 
vier, I,  222  a  {en  ilalieii).  Général  Filangieri  au  général-major  comte  Sta- 
rhemberg; Ferrare,  21  janvier,  I,  222  e  [original  en  françaU). 

•Vr,\t  Annexe  LV. 

■2.  K.  u.  K.  KrIeys-ArcItiB  {Journal  des  tUlaclihlen  Corps  de»  Genenil- 
Majors  Grafen  Nugpn/),  27  janvier,  XIll,  38.  Cf.  Regio  Archivio  di  Stalo 
Milan.  Appendice  Slorin  iS.  Le  général  Gratien  au  général  Pontandli  ; 
Plaisance,  31  janvier  1S14. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Arckiv  (Opérations  Journal  der  K.  K.  .^iinee),  21  jan- 
vier, XIII.  3,  XIll,'  4  et  général-major  comte  Starhemberg  au  P.-M.  comte 
Itellegarde  ;  l.endinara,  27  janvier,  I,  2IS.  Begio  Archivio  di  Slato 
Milan  Appendice  Stoi  ta  48,  Zacco,  préfet  du  Bas-Pfi.  au  ministte  de  Tlnlé- 
rieur  et  au  général  Vignolle;  Bologne,  2S  janvier  1814  {Ibidem).  Coniinu- 
nication  faite  au  nom  du  général  Filangieri  au  préfet  et  au  podestat  cle 
Ferrare  ;  26  janvier. 


l.-i- 


L  ENTREE   DE   MURAT   DANS   LA    COALITION  481 

A  Ancône,  le  général  Barbon  avait  continué  k  faire  la  sourde 
oreille  aux  sollicitations  du  général  Macdonald,  ainsi  qu'aux 
instances  du  général  Aymé.  Le  premier  ne  cessait  de  lui  écrire 
qu'il  devait  assurément  «  lui  convenir  d'aller  grossir  l'armée  du 
Tice-roi  plutôt  que  de  rester  oisif  dans  une  place  que  le  roi  de 
Naples  se  chargeait  de  défendre  »,  et  de  lui  affirmer  qu'on  ne  lui 
imposerait  aucune  condition,  qu'il  pourrait  se  retirer  avec  ses 
troupes  armées  et  équipées  où  bon  lui  semblerait,  sans  qu'il  efit 
à  prendre  aucun  engagement.  Le  second,  plus  pathétique, 
essayait  en  vain  de  l'émouvoir  en  lui  parlant  de  ses  inquiétudes 
et  d'une  situation  qui  «  devient  chaque  jour  tellement  embar- 
rassante qu'il  n'ose  manifester  son  opinion  »  et  qu'il  se  borne 
à  faire  des  vœux  conformes  à  leurs  désirs  communs.  Mais, 
malheureusement  pour  les  deux  généraux  napolitains,  Barbou 
n'était  pas  homme  à  se  laisser  intimider  par  des  menaces  ou 
circonvenir  par  de  belles  phrases.  Il  se  contenta  de  répéter, 
le  27,  ce  qu'il  avait  déjà  répondu,  le  :^1,  aux  généraux  de  Murât  : 
«  Que  le  roi  permette  à  un  de  mes  officiers  de  se  rendre  auprès 
du  vice-roi  et  d'y  prendre  ses  ordres,  après  lui  avoir  fait  con- 
naître les  propositions  qui  me  sont  faites,  et  je  m'engage  à 
les  exécuter  ponctuellement.  » 

II  est  inutile  d'ajouter  que  pareille  réponse  n'était  pas  pré- 
cisément celle  qu'espéraient  reccA^oir  les  généraux  Macdonald 
et  Aymé,  qui,  après  cette  nouvelle  tentative  aussi  infructueuse 
que  les  précédentes,  comprirent  qu'ils  perdaient  leur  temps  en 
essayant  de  tromper  et  de  séduire  par  de  vaines  promesses  le 
commandant  de  la  citadelle  d'Ancône  ^ 

En  Toscane,  la  situation  s'aggravait  de  jour  en  jour.  Los 
projets  des  Napolitains  sur  la  Toscane  n'étaient  plus  douteux 
pour  personne.  Décidée  à  ne  quitter  le  pays  que  lorsqu'elle 
aurait  pourvu  k  la  sûreté  de  tous  les  Français  et  lorsqu'il 
lui  serait  absolument  impossible  d'y  rester,  prévoyant  que 
son  départ  ne  pouvait  plus  être  qu'une  question  de  jours, 
la  grande-duchesse  pressait  l'approvisionnement  et  là  mise  en 
ëtat  des  places  qui  devaient  recevoir  des  garnisons,  en  même 
temps  qu'elle  donnait  aux  quelques  troupes  disponibles  l'ordre 
de  se  tenir  prêtes  k  se  replier  sur  Gênes,  oii  elles  devaient 
attendre  et  recevoir  des  ordres  du  vice-roi  -.  Comme  l'écrivait 

1.  Cf.  BeUaire,  Précis  de  rinvasion  des  Efals   Romains,  etc.  etc. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Princesse  Klisa,  grande-duchesse  de  Toscane  au 
ministre  de  la  Guerre  ;  Florence,  28  janvier  ISH.  La  situation  était  si  inquié- 
tante en  Toscane  que.  aûn  d'essayer  de  réprimer  le  brigandage,  la  grande- 
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an  miiiistre  de  la  Guerre  le  géDéral  comman'lant  le  dépane- 
Qieiit  de  l'Arno,  «l'autorilé  de  l'empereur  ne  tenait  plus  qu'a 
un  fil  '  ",  fU  que  devait  briser  quarante-huit  heures  plus  tard  la 
proclamation  lancée  par  le  général  Minutolo  lors  de  son  entrtV 
à  Florence. 

Dans  l'intervalle,  après  avoir  refusé  de  suiTre  le  rxn  de 
Naplea,  Durand,  arrivé  à  Rome,  avait  été  obligé  de  s'y  arrêter 
plus  longtemps  qu'il  ne  l'aurait  voulu  et  d'y  séjourner  jusqu'après 
le  départ  du  nouvel  allié  de  l'Autriche,  parce  que,  prétendait- 
on,  tous  les  chevaux  de  poste  étaient  retenus  pour  Joachim, 
qui  allait  continuer  sa  route  pour  Ancône  et  Bologne  -. 

Civita  Vecchia  était  bloquée  depuis  le  matin  ;  mais  le  gén^at 
La  Salcette  avait  eu  le  temps  d'y  faire  entrer  les  bestiaux,  le» 
grains  et  les  fourrages  des  campagnes  voisines-  et  de  vendre, 
pour  se  procurer  des  fonds,  le  sel  renfermé  dans  les  magasins 
de  Corneto  (4  kilomètres  de  Civita-Veccliia) .  Comme  ils  venaient 
de  le  faire  pour  le  château  Saint-Ange,  les  Napolitains  se 
contentèrent,  d'ailleurs,  d'assurer  l'iuvestissement  de  la  place 
en  se  tenant  hors  de  portée  de  ses  canons  et  en  évitant  soi- 
gneusement tout  engagement. 

28  JANVIER  181*.  —  Préparatifs  de  NQ^nt  pour  la  marcbe 
SUT  Reggio  et  Modëne.  —  Qratien  à  Plaisance.  —  Envoi  du  géné- 
ral Fresia  i.  GSnes.  —  Eetour  de  Gifflengra  i.  Vérone. — Les  réso- 
lutions prises  par  le  vice-roi.  —  Non  seulement  les  .\ulrichienn 
étaient  entrés  à  Ferrare,  mais,  lorsqu'il  mit  le  28  au  matin  .sa 
brigade  en  route  sur  Bologne,  Filangieri  ne  laissa  dans  la  cita- 
delle qu'une  compagnie  chargée  de  garderies  magasins  au  lieu 
des  2  bataillons  qu'il  comptait  primitivement  y  établir.  De  plus, 
et  c'était  là  la  conséquence  de  l'entente  intervenue  entre  les 
généraux  Aym{' et  Nugent,  le  bataillon  napolitain,  posté  jusque- 
là  à  Bondeno,  avait  reçu  l'ordre  de  remettre  ce  poste  aux 
2  compagnies  autrichiennes  que  Wittmann  allait  y  envoyer  et 
qui  devaient  mettre  un  fort  piquet  à  Stellata  {sur  le  Pô,  à 
8  kilomètres  et  demi,  nord  de  Bondeno).  La  major  avait  en 
même  temps  fait  occuper  par  une  compagnie  Ponte  Lagoscuro. 

ducbesse  a.iait  dû  décréter  la  rormation 
lOO  hommes  chacune  (Regio  Ai-ckiiiio  di  S 
Eliaa;  Florence,  20  janvier  IBIi). 

1.  Archives  de  ta  lîatrre.   Génêrsl  commandant   le  A 
au  ministre  de  la  Guerre;  Florence,  SH  janvier  ISli. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naplea,  V-  iiO,  | 
duc  de  Vicence  ;  Turin,  Il  Ifvrier  1814. 
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également  évacue  par  les  Napolitains,  et  avait  établi  par  ce 
point  la  communication  avec  Starhemberg. 

Arrivé  de  sa  personne  avec  son  gros  à  Bologne,  Nugent 
venait,  en  outre,  de  prescrire  au  colonel  Robertson,  qu'il  avait 
laissé  avec  ses  Anglais  à  Faënza,  de  venir  le  rejoindre,  pen- 
dant que,  d'autre  part,  afin  de  faciliter  les  communications 
entre  Bologne  et  Ferrare,  il  songeait  à  faire  jeter  un  pont  de 
bateaux  sur  le  Reno,  à  Malalbergo. 

L'accord  intervenu  entre  Nugent  et  Aymé  avait  une  impor- 
tance d'autant  plus  grande  qu'il  résultait  des  rapports  et  des 
reconnaissances  de  Starhemberg  qu'il  était  absolument  impos- 
sible de  passer  par  la  Polésine,  et  que  Nugent  n'attendait  plus 
pour  se  porter  simultanément  de  Ferrare  et  de  Bologne  sur 
Reggio  que  l'arrivée  des  renforts  qui  lui  étaient  promis.  Enfin, 
afin  de  mieux  cacher  ses  projets,  après  avoir  obtenu  des  géné- 
raux napolitains  le  libre  passage  de  ses  troupes,  et  d'accord 
avec  eux,  il  avait  fait  répandre  le  bruit  qu'il  allait  de  Bologne 
se  diriger  sur  la  Toscane  et  y  occuper  Florence  *. 

Mais,  dès  la  veille  au  soir,  son  avant-garde,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  Gavenda,  suivie  par  un  autre  échelon 
fort  d'environ  1.400  hommes,  était  entrée  en  Bologne,  où  les 
Napolitains  avaient,  de  leur  côté,  fait  saisir  les  caisses  publiques 
par  un  commissaire  ordonnateur,  malgré  l'opposition  et  les 
réclamations  du  préfet  du  Reno,  qui  avait  aussitôt  rejoint  à 
Modène  le  général  Fontana,  parti  de  Bologne  avec  les  autorités 
militaires,  dès  qu'on  Teut  informé  delà  marche  des  Autrichiens 
sur  cette  ville  ^ 

Au  mouvement  ofi'ensif  que  préparait  Nugent,  au  danger 
de  plus  en  plus  imminent  d'une  descente  des  Anglais  sur  le  lit- 
toral toscan,  le  vice-roi  ne  pouvait  opposer  que  la  faible  divi- 
sion du  général  Gratien,  arrivé  ce  jour-là  à  Plaisance  à  la  tête 
de  3.300  hommes  à  peine  armés.  A  Gênes,  le  général  Mont- 
choisy,  malade  et  dans  l'impossibilité  d'exercer  un  comman- 
dement aussi  difficile  et  aussi  étendu  venait  d'être  remplacé  par 
le  général  Fresia,  chargé  dans  ces  derniers  temps  d'organiser 

i.  K.  u,  K.  KriegS'Archiv  {Opérations  Journal  der  K,  K.  Ai^mee)^  28  jan- 
vier 1814,  XIll,  3,  XIII,  4  {Jouirai  des  detachirten  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nugent),  XUl,  38.  Capitaine  Birnstiel  au  F. -M.  comte  Bei- 
legarde;  Ferrare,  28  janvier,  I,  221.  Général- major  comte  Nugent  au  F.-M. 
comte  Bellegarde  ;  Ferrare,  28  janvier,  4  heures  soir,  I,  223.  Regio  Archivio  di 
Stalo  Milan,  Appendice  Storia  48.  Préfet  du  Reno  au  ministre  de  Tlntérieur, 
29  janvier.  Général  Fontana  au  générai  Fontanelli  ;  Modène,  29  janvier  ; 
Reggio,  30  janvier  ;  Plaisance,  31  janvier  1814. 
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à  Turin  une  des  dmsions  de  Tarmée  de  réserve.  Mais,  ni  ce 
général,  ni  le  prince  Camille,  auquel  il  ne  restait  plus  de 
troupes  disponibles,  ne  pouvait  suppléer  à  la  pénurie  des  res- 
sources et  au  manque  d'hommes.  De  Savone  à  la  Spezia,  il 
n'y  avait  en  tout  que  4.500  hommes  répartis  entre  la  Spezia, 
Bardi,  Gavi,  Borgo  di  Val  Taro,  Pontremoli,  Gènes,  Savone  ei 
le  long  de  la  côte.  Les  forts  de  Gênes,  du  littoral  et  de  la 
Spezia  n'avaient  pu  être  mis  en  état,  faute  de  fonds,  et 
n'étaient  même  pas  à  Tabri  d'un  coup  de  main.  On  entreprit  à 
la  hâte  quelques  travaux  à  Gênes  et  à  la  Spezia,  et,  afin  de 
couvrir  quelque  peu  cette  ville  contre  une  attaque  venant  par 
Borgo  di  Val  Taro  et  Pontremoli,  on  chargea  le  général 
Rouyer  Saint- Victor,  qui  commandait  les  troupes  de  la  rivière 
du  Levant,  de  les  réunir  derrière  la  Magra  et  de  défendre  le 
passage  de  cette  rivière  *. 

Pendant  que  Murât  quittait  Rome  pour  se  rendre  à  Bologne 
en  passant  par  Loreto  et  Ancône,  Gifflenga  arrivait  à  Vérone 
et  y  rendait  compte  du  résultat  négatif  de  sa  mission.  Les 
nouvelles  qu'il  apportait  au  vice-roi  avaient  dissipé  ses  der- 
niers doutes  et  anéanti  ses  dernières  espérances.  «  Le  roi  est 
décidément  contre  nous  et  il  sera  à  Bologne  dans  quelques 
jours  »,  écrivait  le  prince  Eugène,  aussitôt  après  à  la  vice- 
reine-^,  à  laquelle  il  conseillait  cette  fois  de  penser  sérieuse- 
ment à  son  voyage  et  de  se  préparer  à  rentrer  en  France 
par  Turin,  le  col  de  Tende  et  Nice. 

Le  vice-roi  n'avait  attendu  que  le  retour  de  Gifflenga  pour 
prendre  une  résolution  à  laquelle  il  songeait  déjà  depuis  quelque 
temps,  mais  à  laquelle  il  ne  voulait  avoir  recours  qu'à  la  der- 
nière extrémité  :  la  continuation  de  sa  retraite,  ra])andon  de 
Vérone  et  de  la  ligne  de  TAdige.  Maintenant,  après  le  rapport 
que  vient  de  lui  faire  Gifflenga,  il  voit  clairement  qu'il  va  sous 

1.  Le  général  Fresia  arriva  à  Gênes  le  3  février  (Cf.  Reg/'o  Archivio  di  Slalo, 
Gênes  [Correspondance  militaire).  Général  Porson  à  Bourdon  de  Vatry. 
Préfet  de  Gênes  ;  Turin,  31  janvier^  «  pour  prendre  le  commandement  supé- 
rieur des  troupes  stationnées  dans  les  3  départements  maritimes  de  la 
28'  division  militaire  que  le  général  de  Montchoisy  ne  cessera  pas  de  com- 
mander. » 

C'est  par  suite  d'une  erreur  typographique  que  le  général  Fresia  a  été  indi- 
qué au  tome  I,  page  451,  sous  le  titre  de  baron  d'Aglano.  Nommé  baron  de 
TEmpire  à  sa  rentrée  en  France  après  la  capitulation  de  Baylen,  Fresia  aurait 
'i*après  MuUié,  t.  I,  p.  545,  porté  le  titre  de  baron  d'Ogliano,  d'Oglianto  ou 

>ffUamco.  D'après  les  documents  existant  au  R.  Archivio  di  S7a/o  de  Turin, 
rentable  titre  serait  baron  dOglianico. 
«e vice-roi  à  la  vice-reine;  Vérone,  28  janvier  1814. 
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peu  de  jours  deA^enir  impossible  de  s'entêter  à  rester  sur  TAdige 
et,  avant  de  rien  dire  à  personne,  il  prévient  la  vice-reine  qu'il 
lui  faudra  se  résignera  un  mouvement  de  retraite  sur  le  Mincio 
«  pour  être  de  là  plus  à  portée  de  passer  le  Pô  et  donner  sur 
le  nez  des  Napolitains,  si  l'occasion  s'en  présente.  » 

Mais,  en  même  temps,  et  bien  qu'il  reconnaisse  l'utilité  et  la 
nécessité  de  continuer  à  correspondre  avec  Murât,  il  ne  peut 
faire  taire  la  profonde  indignation  que  lui  inspirent  la  conduite 
et  la  réponse  du  roi  de  Naples  : 

«  Il  est  donc  vrai,  s'écrie-t-iP,  que  Votre  Majesté  a  jugé 
indispensable  aux  intérêts  de  sa  couronne,  non  seulement  de 
s'allier  aux  ennemis  de  l'empereur,  mais  même  de  marcher 
contre  ses  troupes?  Sire,  je  l'avoue,  je  n'aurais  jamais  cru  un 
tel  événement  possible  et  j'éprouve  le  besoin  de  lui  dire  que 
j'en  ressens  une  profonde  douleur.  Puisse  Votre  Majesté  ne 
jamais  regretter  le  parti  qu^Elle  prend  aujourd'hui^  c'est  le 
vœu  de  mon  cœur.  » 

Après  avoir  essayé  en  quelques  mots  de  lui  prouver  une 
fois  de  plus  que  leurs  efforts  réunis  auraient  pu  sauver  l'Italie 
tout  entière,  imposant  silence  aux  sentiments  qui  l'animent, 
surmontant  dans  l'intérêt  de  l'empereur  et  de  la  France  la 
répulsion  que  lui  inspire  la  défection  de  Joachim,  ne  considé- 
rant plus  que  les  avantages  qui  peuvent  résulter  pour  son  armée 
et  pour  l'Italie  de  l'engagement  que  Murât  s'est  une  fois  de  plus 
engagé  à  respecter,  remerciant  le  roi  de  Naples  des  nouvelles 
assiu'ances  d'amitié  que  Gifflenga  vient  de  lui  transmettre,  le 
vice-roi  se  borne  à  dire  en  terminant  cette  lettre  qui  déborde 
d'un  bout  à  l'autre  d'une  tristesse  profonde  et  vraie  : 

«  Je  me  repose  d'ailleurs  entièrement  sur  la  parole  royale  de 
Votre  Majesté,  qu'elle  ne  fera  aucun  mouvement  qui  puisse 
menacer  t  armée  de  F  empereur  qui  m  est  confiée^  sans  m'en 
avoir  préalablement  et  à  temps  informé.  » 

29  JANVIER  1814.  —  Le  vice-roi  informe  Fempereur  de  ses  pro- 
jets de  retraite  sur  le  Mincio  et  lui  demande  des  ordres.  —  Com- 
position nouvelle  du  corps  du  général  comte  Nugent.  —  Ordres  de 

1.  Le  vice-roi  au  roi  de  Naples  ;  Vérone,  28  janvier  1814. 
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*Hii  V  conduisent  occupés  par  des  troiijtes  débarquées  dans  ces 
{larages,  enfin  parce  que  les  forces  ennemies,  qui  l'auraient 
suivi,  pourraient,  eu  forçant  le  Mont-Cenis,  peu  susceptible  de 
résistance,  le  prévenir  à  Gren<)ble  et  couper  tontes  les  couunu- 
iii<-ations  entre  la  Provence  et  le  (|nartier-général  de  iempe- 
renr.  i'  Je  supplie  donc  Voire  Majesté  de  me  faire  connaitre 
le  plua  tftt  possil)le  sfs  iin/res  /trs  pri'ri.s  /•/  Elh  peut  être  sûre 
ifiie  je  les  eivrutfrm  poiiclwlleiiiful.  •> 

\.:\  résolution  que  venait  de  prendre  le  vice-roi  s'iniposaK  à 
lui  avec  d'autant  jiliis  de  force  que  les  Napolitains  n'étaient 
|ias  seuls  établis  sur  la  rive  droite  du  P/i,  Le  danger  élait 
d'autant  plus  réel,  ilaiitanl  plus  sérieux,  d'autant  plus  immi- 
nent que,  afin  de  metti-e  Nngent  à  même  de  pousser  vivement 
ses  opérations,  on  venait  au  quartier-général  de  l'armée 
antricliienne  d'Italie  d'envoyer  aux  généraux-majors  .Slarhem- 
ïjerg  et  Gober  l'ordre  de  passer  sur  la  rive  draite  et  d'aller  par 
Pontelagoscuro  ik  Forrare. 

A  partir  de  ce  jour,  le  corps  placé  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Nugcnt  se  composait  de  la  brigjide  Starhemherg  forte  do 
4>  bataillons  et  S  escadrons  (bataillon  de  chasseurs  n"  S, 
]  bataillon  du  régiment  d'infanterie  îles  confins  militaires  n°  •') 
!  \Varas<liner-Kreuzer),  1  bataillon  de  landwehr  d'Istrie,  1  ba- 
taillon de  la  légion  italienne,  2  bataillons  du  régiment  Bou- 
Jowski  et  8  escadrons  des  hussards  Radotiiky,  et  delà  brigade, 
dont  le  général  (lober  allait  prendre  le  commandement,  compre- 
nant 5  bataillons  (3  du  rt'ghnent  archiduc  François-Charles,  le 
3'  bataillon  du  régiment  Lusignan  et  le  bataillon  de  landwelir 
(lu  régiment  archiduc  Charles).  Le  bataillon  de  landwehr  d'Istrie 
restait  en  arrière  pour  fournir,  les  garnisons  de  Comaccliio, 
Kavcnne  el  Cesenatico,  mais  il  fut  remplacé  par  le  bataillon 
do  tniupes  anglaises  du  colonel  Roberlson.  De  plus,  on  avait 
informé  Nugont  qu'il  pourrait,  en  cas  de  besoin,  disposer  de  la 
brigade  (7  liataillons  et  'Z  escadronsj  nouvellement  formée  du 
frénéra!  Eckhardt.  qui,  reprenant  les  positions  précédemment 
jiccupées  [lar  le  général-major  Starhemberg  dans  la  Polésino, 
allait  s'établir  à  Lcndluara. 

Ces  ordres  avaient  reçu  un  counnencement  d'exécution  lo 
jour  même,  et  tandis  que,  du  qnai-tîer-général,  on  invllatl  Nngent 
k  avoir  soin,  jusqu'au  règlement  définitif  {les  questions  encore 
pendantes  avec  le  roi  de  Naples,  d'occuper  solidement  Fer- 
lare  ei  la  ligne  du  l'anaro  et  d'établir  nue  fnrte  léte  de  pont 
il  Pfmtelagoscuro,  ce  général  faisait  j>art  à  Hellegardo  de  son 


488  LE   PRINCE   EUGENE   ET   MURAT 

projet  de  mettre,  dès  le  lendemain  30,  du  monde  à  Cento  et  à 
Finale  nell  Emilia^ 

D'autre  part,  les  Napolitains  se  renforçaient  constamment  à 
Reggio  où,  d'après  les  renseignements  recueillis  par  le  général 
Fontana,  ils  avaient  déjà  à  ce  moment  environ  3.000  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  que  leur  artillerie  devait  rejoindre 
le  lendemain.  Leur  attitude  était  de  jour  en  jour  plus  hostile. 
A  peine  arrivé  à  Modène,  Carascosa  s'y  était  emparé  des  canons 
appartenant  à  ré<îole  royale  du  Génie.  Enfin,  pour  pouvoir 
quitter  Modène,  Fontana  avait  dû  demander  des  passeports  au 
général  napolitain  2. 

Bien  que  les  Français  fussent  restés  absolument  immobiles  à 
Vérone,  bien  que  Ton  continuât  à  les  voir  travailler  aux 
défenses  de  la  ligne  de  TAdige,  on  s'attendait  si  fort  à  leur 
retraite  prochaine  que,  sur  Tordre  de  Bellegarde,  Sommariva 
avait  envoyé  des  instructions  spéciales  au  général  Vlasitz  qui 
commandait  son  avant-garde.  Au  premier  indice  sérieux  de  la 
retraite  des  Français,  Vlasitz  devait  se  porter  vivement  en  avant 
de  façon  à  s'étabhr,  si  faire  se  pouvait,  dans  les  plaines  de  la 
rive  droite  de  TAdige,  avant  l'arrivée  dans  ces  parages  du 
gros  de  Farmée  de  Bellegarde.  A  cet  effet,  Vlasitz  devait 
prendre  ses  mesures  pour  faire  passer  rapidement  TAdige  aux 

1.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Ope)af ions  Journal  de)'  K.  K.  A)-}nep.  \U\,  ?*. 
XI If,  4  (Joiamal  des  detacliirlen  Corps  des  (leiie rai-Majors  drafen  Surent  . 
XIll,  38.  Général-major  comte  Xugent  au  F. -M.  comte  Bellegarde  :  Bologne, 
29  janvier,  I,  22i.  F. -M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  Marsciiall  et  aux 
généraux  Stariiemberg  et  Xugent;  Vicence,  29  janvier,  1.  '11'),  et  1.22')  «.  A.  c. 
F.-M.-L.  Marschall  au  F. -M.  comte  Bellegarde.  de  Padoue  30  janvier.  1,  225  d. 
Général  comte  Stariiemberg  au  F. -M.  comte  Bellegarde  ;  Lendinara,  29  jan- 
vier, 1,  229  et  1  ad  229. 

2.  Hegio  Arcidvio  di  Stalo^  Milan.  Appendice  Shn  ia  48.  (iénéral  Fontana  au 
général  Fontanelli  ;  Reggio,  30  janvier,  et  Plaisance,  31  janvier.  Général 
Gratien  au  général  Fontanelli;  Plaisance,  30  janvier  1814.  Cf.  Hegio  Arcliivio 
di  Sla/o,  Heggio.  Sforia  di  Reggio  del  Conte  Gaetano  Rocca,  Canonico  dell'In- 
signe  Basilica  di  San  Prospéra.  <\  Dès  le  22  janvier  il  était  arrivé  à  Reggio 
HOO  chevaux  napolitains  suivis  le  27  par  un  premier  échelon  de  1.000  hommes 
d'infanterie,  renforcés  quarante-huit  heures  après  par  un  2"  éohelcm  de  même 
force.  C^les  troupes,  écrivait  le  chanoine,  sont  peu  disciplinées.  Il  est  impos- 
sible de  savoir  si  le  roi  de  Naples  est  l'allié  de  la  France  ou  de  l'Autriche. 
Pour  le  moment,  les  Napolitains  se  bornent  à  faire  des  reconnaissances  et 
ont  lair  de  redouter  une  attaque.  Cependant  le  premier  acte  de  leurs  chefs 
a  consisté  dans  le  licenciement  de  la  milice  urbaine,  puis  dans  le  désar- 
mement de  la  gendarmerie,  enfin  dans  l'incorporation  des  déserteurs  par 
voie  d'enrôlements  volontaires.  D'autre  part,  il  parait  qu'on  a  décidé 
d'obliger  les  officiers  français  au  service  de  Naples  à  prêter  serment  à  Murât 
ou  à  retourner  en  France.  Enfin,  comme  on  nous  annonce  l'arrivée  pro- 
chaine d'autres  troupes,  j'en  conclus,  [)our  ma  part,  que  Murât  caresse  le 
projet  de  s'emparer  de  cette  partie  de  l'Italie.  » 
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troupes  qu'il  maintenait  jusqu'à  ce  inonient  sur  la  rive  gaucln^ 
du  fleuve^ 

En  Dalmatie,  la  dernière  des  places,  sur  laquelle  flottât  encore^ 
le  drapeau  français,  Raguse  avait  dft  capituler  après  4  mois 
crinterruption  de  communications  avec  l'armée  d'Italie  et  cin- 
quante-sept jours  de  blocus.  Le  général  Montricliard,  qui  y 
commandait,  avait  tenu  jusqu'au  bout,  malgré  la  désertion  d'une 
partie  de  ses  troupes,  malgré  la  mauvaise  volonté  de  ceux  de 
ses  Croates  qui  n'avaient  pas  pu  ou  pas  osé  suivre  leurs  cama- 
rades, malgré  la  défection  de  la  garde  nationale  et  des  volon- 
taires, malgré  deux  jours  de  révolte  des  habitants,  malgré  six 
jours  d'un  bombardement  auquel  il  avait  été  dans  l'impos- 
sibilité presque  absolue  de  répondre  puisqu'il  ne  lui  res- 
tait, que  quelques  artilleurs,  une  vingtaine  tout  au  [dus,  pour 
servir  ses  pièces,  au  moment  où  force  lui  fut  de  hisser  le 
drapeau  blanc.  Sa  garnison  tout  entière  était  d'ailleurs  réduite 
le  29  janvier,  à  76  officiers  et  980  hommes.  Entamées  le 
26  janvier,  les  négociations  relatives  k  la  capitulation  ne 
furent  terminées  définitivement  (jue  le  29  ;  mais  ces  der- 
nières journées,  pendant  lesquelles  le  feu  avait  naturelle  ment 
cessé,  furent  remplies  par  de  graves  événements.  Après  avoir 
vainement  essayé  d'arracher  par  la  violence  et  par  la  menace^ 
au  général  Montrichard  un  engagement  auquel  sa  loyauté  l'em- 
pêchait de  souscrire,  la  promesse  de  remettre  la  ville  aux  insur- 
gés, les  notables  de  Raguse  s'étaient  rendus  au  camp  du  général 
Milutinovich.  La  présence  des  Anglais  du  capitaine  Hoste,  la  part 
que  ses  marins  débarqués  avaient  prise  au  siège,  avaient  fait 
espérer  aux  Ragusains  encouragés  par  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Cattaro,  qu'ils  réussiraient  à  se  faire  remettre  la  place 
et  à  restaurer  la  république  de  Raguse.  Milutinovich  n'eut  pas 
besoin  d'un  long  entretien  i)our  s'apercevoir  qu'il  était  inutile 
d'essayer  de  calmer  les  esprits  et  qu'il  n'o))tiendrait  rien  par 
la  persuasion.  Il  déclara  nettement  aux  délégués  que,  en  exécu- 
tion des  conditions  de  la  capitulation  il  était  fermement  décidé 
à  prendre  possession  de  Raguse  le  lendemain  dès  l'aube  au 
nom  des  puissances  coalisées,  qu'il  défoncerait  les  portes  à 
coup  de  canon,  si  on  refusait  de  les  lui  ouvrir,  et  passerait  au 
IBI  de  l'épée,  sans  faire  quartier  à  personne,  tout  ce  qui  ferait 


i.  K,  u.  K,  KiHegS'Arcftir  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  .'i, 
XIII,  4.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  général  Vlasitz  ;  Rovereto,  29  jan- 
vier (Feld-Acten  Sommariva).  I,  HWi. 
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mine  de  résister  à  ses  troupes.  En  même  temps  il  informait  de 
ces  événements  le  capitaine  Hoste  qui,  peu  d'instants  aupara- 
vant, avait  répondu  à  une  députation,  envoyée  auprès  de  lui 
par  les  insurgés,  qu'il  se  refusait  à  reconnaître  la  république 
de  Raguse  et  qu'il  prêterait  aux  Autrichiens  do  Milutinovich 
le  concours  le  plus  absolu  et  le  plus  énergique. 

Afin  d'éviter  autant  que  possible  tout  conflit,  toute  lutte  à 
l'intérieur  de  la  ville,  Milutinovich,  d'accord  avec  Hoste,  donna 
à  deux  canonnières  Tordre  de  s'embosser  pendant  la  nuit  dans 
le  canal  de  Gravosa  devant  la  maison  du  chef  des  insurgés, 
•dans  laquelle  s'étaient  réunis  les  patriciens  de  Raguse,  et 
•devant  la  caserne  occupée  par  Télite  de  Tinsurrection.  Les 
troupes  destinées  dans  le  principe  à  aller  occuper  les  forts 
<le  San  Lorenzo,  Impériale  et  Croma,  ainsi  que  200  Anglais 
•et  2  canons,  prirent  position  devant  laporte  de  Pille.  Enfin,  par 
surcroît  de  précaution,  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  ville,  comme 
il  avait  été  convenu,  par  la  porte  de  Plocs,  aux  abords  de 
laquelle  les  insurgés  s'étaient  massés  en  armes,  le  général 
Milutinovich  obtint  du  général  Montrichard,  désireux  d'éviter 
l'effusion  du  sang,  d'entrer  par  la  porte,  jusque-là  barricadée, 
de  Pille,  que  Ton  dégagea  au  dernier  moment,  et  qui  se  referma 
aussitôt  après  avoir  donné  passage  à  ses  troupes. 

Après  avoir  attendu  toute  la  journée  devant  les  portes  closes, 
et  après  avoir  quelque  peu  maltraité  quelques-uns  de  leurs 
chefs,  les  insurgés  finirent  par  se  débander  le  soir  et  dépo- 
sèrent les  armes.  Leur  chef  résigna  son  commandement  et  les 
patriciens  déeus  dans  leurs  espérances  promirent  de  ne 
pas  troubler  Tordre,  et  demandèrent  h  être  autorisés  à  restiT 
en  ville  •.  Tel  fut  le  dernier  acte  de  la  conc^uètede  la  Dalmatie. 
La  fermeté  et  la  prudence  du  général  Milutinovich,  la  loyauté 
et  l'humanité  du  général  ^lontrichard,  avaient  seules  préservé 
la  ville  d'une  épouvantable  catastrophe.  Mais  c'en  était  fait  à 
lout  jamais  de  la  restauration  de  la  république,  vainement 
réclamée  par  les  nobles  de  Raguse  qui  r(^vendi(iuèrent  inutib*- 
ment  leurs  droits  antiques,  leur  autonomie  et  leur  indépendance 
dont  ils   étaient  si  fiers  et  qu'ils  croyaient  avoir  reconquis"'. 

1.  A',  u.  k.  Kricf/s-Arc/tic  JJ/.craf Ions  Journal  lier  K.  K.  Armée],  XIII,  -k 
XIU,  '*.  Toniasich  ^Journal  des  Krief/a  in  Dnlnudien).  20  et  21  janvier. 
XllI  ad  IV,  lo  et  70  Journal  du  Sièye  de  l{a(/u>ir  Feld-Acten  Toiiiasicli  . 
1,  81.  Général  Milutinovich  au  ^^énéral  Toniasich  :  Raguse  28  et  29  janvier.  I. 
87  et  I  ad  87.  Record  Office,  Adinir/tl/t/.  V"  i8.  Capitaine  Hoste  à  raniiral 
iFremantle  à  bord  de  fa  liacrfiante  devant  Raguse;  2!»  janvier  1^14. 

2.  Voir  Anne  je  LVl. 
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La  tâche  de  Milutinovich  était  cependant  loin  d'être  achevée. 
11  lui  restait  encore  à  conquérir  pour  rAutriche,  à  pacifier 
-ensuite  les  bouches  de  Cattaro  après  les  avoir  arrachées  aux 
bandes  monténégrines  qui  les  occupaient  et  faisaient  pour  le 
moment  cause  commune  avec  les  Boccheses. 

30  JANVIER  1814.  —  L'ordre  du  jour  de  Murât.  —  SommationB 
infructueuses  adressées  aux  généraux  Barbou  et  Miollis.  —  Ordres 
donnés  à  Nugent.  —  Mouvements  de  ses  troupes  en  avant  de  Fer- 
Tare  et  de  Bologne.  —  Défiance  de  Bellegarde  à  Tégard  de  Murât. 
—  Départ  de  lord  William  Bentinck  pour  Naples.  —  Le  30  au 
matin,  des  salves  tirées  par  les  batteries  de  la  ville  et  du  port 
annonçaient  l'arrivée  à  Ancône  du  roi  de  Naples^  Désireux 
d'affirmer  au  moins  par  des  paroles  son  entrée  officielle  dans  la 
«oalitioQ,  espérant  à  la  fois  dissiper  les  soupçons  des  Autri- 
chiens et  provoquer  Tenthousiasme  des  Italiens,  il  n'avait  pas 
rougi  de  signer  Tordre  du  jour,  daté  de  Bologne,  qui  fut  porté 
aussitôt  à  la  connaissance  de  son  armée  et  placardé  dans  tous 
les  lieux  occupés  par  des  troupes  ^i 

«  Soldats!  aussi  longtemps  que  j'ai  pu  croire  que  Tempereur 
Napoléon  combattait  pour  la  gloire  et  la  paix  de  la  France,  j'ai 
combattu  à  ses  côtés  ;  mais  aujourd'hui,  il  ne  m'est  plus  possible 
de  conserver  aucune  illusion  :  l'empereur  ne  veut  que  la  guerre  ! 

«  Je  trahirais  les  intérêts  de  mon  ancienne  patrie,  ceux  de  mes 
Etats  et  les  vôtres,  si  je  ne  séparais  pas  sur-le-champ  mes 
armées  des  siennes  pour  les  joindre  à  celles  des  puissances 
alliées,  dont  les  intentions  magnanimes  sont  de  rétablir  la 
dignité  des  trônes  et  l'indépendance  des  nations. 

«  Je  sais  que  l'on  cherche  à  égarer  le  patriotisme  des  Français 
qui  sont  dans  mon  armée  •'^,  par  de  faux  sentiments  d'honneur  et 


1.  K,  ù.  K.  Kriegs-Archiv,  Principi  à  rarchiduc  Maximilien;  Macerata. 
30  Janyier,  1,  234  1/2. 

2.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples,  Y"  140,  p'"  48,  f»  95.  Ordre  du 
jour  de  l'armée  napoUtaine  ;  Bologne,  30  janvier  1814,  et  Uaus^  llof  und 
StaatS'Archiv. 

3.  Murât  avait  éprouvé  un  profond  dépit,  lorsque,  le  lendemain  de  son 
arrivée  à  Rome,  les  grenadiers  français  de  sa  garde  lui  signifièrent  qu'ils  ne 
voulaient  pas  servir  contre  leur  patrie.  Leurs  officiers,  dont  rexcm})le  fut 
suivi  par  la  plupart  des  officiers  français  servant  dans  Taruire  napolitaine. 
donnèrent  leur  démission  et  obtinrent  Tautorisation  de  rentrer  eu  France. 
Quant  aux  grenadiers  de  la  garde.  Murât  ne  consentit  pas  à  les  loisser  parti i- 
et  il  les  renvoya  à  Naples. 

Cf.  Bellaire,  Précis  de  Vinvasion  des  Etala  romains,  etc. 
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de  fidélité,  comiiie  s'il  y  avait  de  Thonnour  et  de  la  fidélité  .i 
assujettir  le  monde  à  la  folle  ambition  de  Napoléon. 

«  Soldats  !  Il  n'y  a  plus  que  deux  bannières  en  Europe  !  Sur 
Tune  vous  lisez:  Religion,  morale^  justice ^  modération,  loi< 
paix  et  bonheur  !  Sur  l'autre  :  Persécutions,  artifices^  tyran- 
nie, guerre  et  deuil  dans  toutes  les  familles.  Choisissez  ! 

Signé  :  Joachim.  » 

Dans  Taprès-niidi,  pendant  qu'il  visitait  les  travaux  du  siège. 
Murât  avait  une  fois  déplus  tenté  d'ébranler  la  fidélité  du  géné- 
ral Barbou  en  lui  envoyant  en  parlementaire  ^  le  général  Milloî. 
Le  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Naples  eut  beau  dépeindre  Li 
situation  de  la  France  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  et  pro- 
mettre les  conditions  les  plus  avantageuses,  le  général  Barlion 
répondit  une  fois  de  plus  par  un  refus  net  et  catégorique. 

Le  général  <le  La  V^auguyon  n'avait  pas  été  plus  heureux  a 
Kome  que  Millet  à  Anc6ne^.  Les  deux  généraux  français  étaient 
bien  décidés  à  faire  leur  devoir  jusqu'au  bout. 

Malgré  tous  ses  efforts,  ses  proclamations  et  ses  belles  paroles, 
le  roi  de  Naples  ne  parvenait  cependant  pas  à  inspirer  confiance 
à  ses  nouveaux  alliés.  Bellegarde  se  défiait  déjà  de  lui  presque 
autant  (jue  Beutinck,  et  rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  ordres 
motivés  que  le  feld-maréchal  donnait  à  Nugent,  au  monuMit 
même  où  le  roi  do  Naples  lançait  son  ordre  du  jour. 

«  En  raison  de  votre  situation  et  de  votre  position  par  rapport 
aux  Napolitains,  il  est  indispensable  de  prendre  toute  espèce  ilo 
précautions  -^  Occupez  le  Panaro,  prenez  des  mesures  de  sûreie 
il  P'errare,  établissez  une  forte  tête  de  pont  à  Pontelagoscun^, 
ce  qui  ne  peut  «lonnor  lieu  à  aucune  espèce  de  réclamation.  Je 
verrai,  d'après  les  circonstances,  s'il  y  a  lieu  de  vous  faire 
suivre  et  rejoindre  })ar  la  brigade  Eckhardt,  actuellenieut  dans 
la  Polésine.  »> 

Et  cependant  on  savait  à  ce  moment  que  les  Napolitain* 
reprenaient  leur  marclie  en  avant,  que  Carascosa  se  portait  de 
Bologne  sur  Modène  oii  il  entrait  le  jour  même  et  «levait  con- 
tinuer de  là  sur  Roggio.  De  son  cM)  certain  désormais  d'être 

1.   Voir  Anneje  LVll. 

I.  Archives  de  la  (iuerre.  Le  Ueutenanl-général  <le  La  Vauguyon  au  gi'néral 
Miollis  :  ïiume,  30  janvier  1813.  Voir  Annexe  LVIII. 

II.  A.  u.  A'.  hrivgs-Arihiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  au   généra Umaj or  comte 
Nii^cnt  :  Viceiice.  .{0  janvier  181  i,  1,  231. 
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rejoint  avant  peu  par  ses  renforts,  Xugent  avait  sans  plus 
tarder  poussé  vers  le  Panaro.  De  Bologne,  il  avait  envoyé 
2  compagnies  et  un  peloton  de  hussards  occuper  Cento,  pen- 
dant qu'un  autre  détachement  parti  de  Ferrare  allait  s'établir 
à  Finale  neU'Einilia  et  que  la  compagnie  postée  à  Pontela- 
goscuro,  relevée  sur  ce  point  par  des  troupes  de  la  brigade 
Starhemberg,  rentrait  à  son  corps  à  Ferrare.  Le  passage  du  Pô 
par  les  brigades  Starhemberg  et  Gober  allait  s'effectuer  d'au- 
tant plus  facilement  et  plus  rapidement  que  la  flottille  de 
Papozze  était  déjà  arrivée,  qu'on  avait  établi  un  deuxième  pont 
et  réuni,  en  outre,  un  nombre  considérable  de  bateaux  ^ 

Bien  que  tout  marchât  à  souhait,  bien  que  l'on  ne  pût,  en  réa- 
lité, arguer  d'aucun  grief  sérieux,  malgré  la  prévenance 
obséquieuse  dont  les  généraux  napolitains  faisaient  preuve  en 
toute  circonstance,  Bellegarde,  cédant  peut-être  à  Tinfluence 
latente  de  son  entourage  immédiat  ne  pouvait  s'empêcher  de 
se  défier  de  Murât.  En  tout  cas  on  est  on  droit  de  penser  que 
les  collaborateurs  les  plus  intimes  du  feld-marcchal  n'étaient 
guère  favorablement  disposés  à  l'égard  du  roi  de  Naples,  si  Ton 
en  juge  par  les  appréciations  que  le  général  comte  de  Ficquel- 
mont,  aide-de-camp  général  de  Bellegarde,  porte  sur  lui  et  sur 
Neipperg  dans  la  lettre,  fort  curieuse  d'ailleurs  à  tous  les 
points  de  vue,  qu'il  écrivit,  le  30  janvier,  à  l'archiduc  Ferdinand 
d'Este2. 

«  On  sera  sans  doute  fort  étonné  de  nous  voir  encore  à 
Vicence  :  11  en  est  de  cela  comme  de  bien  des  choses.  L'éton- 
nement  disparait  quand  on  en  connaît  les  raisons.  Dans  la 
saison  actuelle  et  après  le  temps  qu'avait  eu  le  vice-roi  de  se 
retrancher,  le  passage  de  l'Adige  ne  peut  se  forcer  de  front. 
On  ne  peut  y  arriver  que  par  des  points  déterminés  et  comme, 
sans  pouvoir  aucunement  donner  le  change  à  l'ennemi,  on  ne 
peut  ni  déployer  des  troupes,  ni  placer  de  l'artillerie,  dans  de 


1.  K.  u,  K,  KriegS'Archiv  {Journal  des  detachlrten  Corps  des  General- 
Majors  Grafen  Nagent) j  30  janvier,  XIJI,  38. 

Cf.  Regio  Archwio  di  Stato  Milan.  Appendice  Sloria  48.  Le  môme  jour,  le 
général  Gratien,  sachant  que  les  Napolitains  ne  cessaient  de  se  renforcer  à 
Reggio,  mandait  à  Fontanelli  qu'il  n'avait  plus  à  Parme  qu'un  poste  de 
130  hommes,  dont  le  chef,  après  avoir  protesté  contre  le  mouvement  des 
NapoUtains,  avsdt  ordre  de  revenir  sur  le  Taro  pour  en  défendre  le  passage,  ce 
petit  fleuve  étant  considéré  comme  le  Rubicon. 

2.  K,  u.  K.  KriegS'Archiv.  Général  comte  de  Ficquelmont  à  rarchiduc  Fer- 
dinand d'Esté  ;  Vicence,  30  janvier,  XllI,  94  {En  français  dans  Vorifjinal). 
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telles  circonstances,  il  faut  avoir  recours  à  des  mouvements,  on 
qui  délogent  l'ennemi  de  l'Adige,  ou  qui  favorisent  tellemcol 
nue  attaque  de  front  que  l'issue  n'eu  aoît  paa  douteuse. 

"  Deux  opérations  de  ce  genre  sont  possibles  :  déboucher  par 
les  montagnes  sur  Brescia,  mais  la  saison  est  telle  que  l'on  ne 
peut  pas  baser  une  combinaison  militaire  sur  ce  mouvement 
presque  impossible  à  exécuter  actuellement. 

''  Le  seul  moyen  qui  reste  est  donc  celui  de  jeter  sur  la  rive 
droite  du  P6  im  corps  assez  considérable  pour  qu'il  puisse  agir 
pendant  quelque  temps  séparément  et  se  porter  vers  le  haut 
P(\  le  passer  et  prendre  ainsi  la  ligne  d'opérations  du  vice-roi. 
C'est  le  mouvement  auquel  le  maréchal  est  décidé  depuis  long- 
temps ;  mais  il  fallait  pour  l'exécuter  que  les  relations  des  Na- 
politains soient  déterminées  et  elles  ne  le  sont  pas  encore 
d'une  manière  définilivs,  d'une  manière  au  moins  qui  nous 
assure  la  coopération  de  leurs  troupes, 

'1  Cependant,  comme  dans  aucun  cas,  ils  ne  seront  plus  nos 
ennemis,  nous  commencerons  k  agir  sur  la  rive  droite  du  Pu. 
Le  corps  de  Nugent  sera  porté  à  dâ  ou  15.000  hommes.  Il  se 
placera  einstuieilen  (pour  le  moment)  sur  le  Panaro  et  ses 
avant-gardes  sur  la  Secchia.  Il  occupera  Bologne  et  Modèoe, 

"  Dana  quelques  jours,  nous  devons  recevoir  des  réponses 
définitives  de  Naples.  Je  crains  que  N  [Neipperg)  n'ait  eu  ou 
n'aura  des  désagréments.  Il  a  été  trop  coulant  sur  cer/aim 
articles.  Son  désir  de  servir  la  cause  commune  l'a  porté  à  croire 
(|ue  l'essentiel  était  de  conclure  vite.  Cela  même  est  à  présent 
cause  de  quelques  retards.  Le  duché  de  Modène  va  être  occupé.  1 
La  possession  on  est  assurée  à  Son  Altesse  l'Archiduc  Francisco  ' .    | 

"  Au  moment  oii  nous  allons  travailler  à  faire  rentrer  d'an- 
ciennes maisons  souveraines  dans  leurs  droits,  je  partage  Ir 
.sentiment  de  peine  qu'éprouve  Voire  Altesse  Royale  en  voyant 
ron/irmer  sur  son  trône  un  homme  tel  que  Mural,  sans  avaii- 
tmjepour  la  cause.  Car  onpoiwait  àprésent  se  passer  de  lui. 
Mais  il  avait  eu  l'adresse  de  lier  des  négociations  dans  un 
temps  où  la  désertion  du  parti  de  Napoléon  pouvait  avoir  du 
l'rix. 

'<  Le  temps  continue  à  être  mauvais.  Il  a  neigé  et  plu  toute 
cette  nuit.  Nos  soldats  en  souffrent.  lis  sont  mal  vêtus.  Cepen- 
dant on  continue  toujours  k  ériger  de  nouvelles  troupes  sans 
iiabillorles  anciennes.  Le  nombre  de   nos   malades  augmente 

I .  Frère  de  iarrhùlui-  Mariimilien.  mni'i.:-  a  une  mie  ûa  roi  rie  Sardaigne. 
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Nous  avons  des  hôpitaux  sans  chirurgiens  et  il  nous  faut 
donner  à  nos  soldats  allemands  et  hongrois  des  médecins  ita- 
liens. L'art  de  guérir  est  difficile  quand  il  manque  d'abord  celui 
de  s'entendre  et  quand  le  médecin  doit  traiter  un  homme,  comme 
le  maréchal  traite  un  cheval.  » 

Lord  William  Bentinck  n'aurait  pu  mieux  dire  et  les  confi- 
dences que  Ficquelmont  fait  à  l'Archiduc  ressemblent  à  s'y 
méprendre  aux  arguments  que  le  lord  capitaine  général  se 
plaisait  à  développer  dans  ses  dépêches  à  lord  Castlereagh. 

Bien  qu'il  eût  formellement  fait  part  à  Neipperg,  à  Gallo  et 
à  lord  Aderdeen  de  son  intention  de  se  rendre  à  Naples  le  27, 
lord  William  Bentinck  ne  s'était  pas  gêné  pour  cela  pour  retar- 
der son  départ.  La  frégate  sur  laquelle  il  devait  s'embarquer 
continuait  à  rester  à  l'ancre  à  Palerme^  et  Neipperg  et  Gallo 
à  attendre  son  bon  plaisir  et  sa  venue.  Les  jours  s'écoulaient, 
mais  sans  modifier  en  rien  les  idées  et  la  manière  de  voir  de 
Bentinck.  Se  sentant,  en  réalité,  ou  tout  au  moins  se  croyant 
soutenu  par  Aderdeen  et  Castlereagh,  dont  les  instructions  ne 
lui  paraissaient  être  que  des  concessions  momentanées  faites  à 
rAutriche,  que  des  concessions  qui  ne  pouvaient  être  ni  sin- 
cères, ni  définitives,  Bentinck,  plus  entêté  et  plus  persévérant 
que  jamais,  avait  employé  les  dernières  journées  de  son  séjour 
à  Palerme  à  encourager  le  gouvernement    sicilien  à  persé- 
vérer dans  la  voie  de  la  résistance,  à  persister  dans  ses  refus 
aux  sollicitations  des  alliés.  Il  avait,  d'ailleurs,  atteint  le  but 
qu'il  se  proposait.  Rien  ne  s'opposait  plus  à  son  départ,  depuis 
qu^en  réponse'  à  un  billet,  qu'il  lui  avait  adressé  le  28  pour  lui 
faire  part  de  son  prochain  embarquement,  le  prince  de  Villa- 
i    franca,  ministre  des  Afi'aires  étrangères  de  Sicile,  lui  avait 
répondu  par  une  note,  dans  laquelle  il  déclarait,  au  nom  du 
vicaire  général,  que  son  gouvernement  se  refusait  péremptoi- 
rement à  intervenir  dans  les  négociations  de  lord  William  Ben- 
tinck avec  le  gouvernement  napolitain  2. 

Obligé  de  partir  parce  qu'il  n'a  plus  même  l'ombre  d'un 
mauvais  prétexte  à  donner  à  Gallo  et  à  Neipperg,  Bentinck  n'en 
éprouve  pas  moins  le  besoin  de  faire  connaître  à  lord  (Castlereagh 

1.  Record  Office.  Admirally.  \*  48,  p**'  126.  Capitaine  Rowley  au  vice-amiral 
Pellew  à  bord  de  Y  America  ;  Palerme,  2j  Janvier  1814. 

2.  Record  Office.  Foreign  Office^  Sicilt/,  V-  97.  Lord  William  Bentinck  au 
prince  de  Viliàfranca  ;  Palerme,  28  janvier,  et  prince  de  ViUafranca  à  lord 
William  Bentinck  ;  Palerme,  2i)  janvier  1814. 
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sa  disposition  d'esprit,  ses  impressions  et  le  rôle  qu'il  se  pro- 
pose <le  jouer  à  Xaples^  Il  a  moins  que  jamais  TintentioD 
^l'être  agréable  à  Murât*.  Il  ne  se  rend  à  Xaples  que  pour 
<»ssayer  d'obtenir  des  avantages  auxquels  le  gouvernement 
napolitain  refuserait  de  (*onsentir  après  la  signature  de  Tarmis- 
tice.  D'ailleurs,  il  prévient  lord  Castlereagh  qu'il  est  fermement 
<lécidé  à  ne  rien  signer  en  dehors  d'un  simple  annistice,  d'aborJ 
parce  que  l'Angleterre  n'est  pas  intenenue  lors  de  la  conclu- 
sion du  traité  avec  l'Autriche,  ensuite  parce  qu'on  n'y  a  pa^^ 
suffisamment  réglé  la  question  de  la  compensation  qu'on  doit 
accorder  à  Ferdinand  IV  qui,  de  plus,  n'entend  en  aucuno 
façon  renoncer  à  Naples.  Ne  sachant  que  faire,  ne  voulant  pas 
découvrir  son  gouvernement,  lord  William  Bentinck  a  cm 
sage  de  communiquer  le  projet  d'armistice  au  vicaire  général  fi 
le  prince  s'est  empressé  de  lui  faire  savoir  qu'il  le  laissait 
lil»re  de  comprendre  la  Sicile  dans  l'armistice  ou  de  l'en  ex<'lure. 
Annonçant  enfin  à  lord  Castlereagh  qu'il  partira  le  soir  mêmt* 
pour  Naples  k  bord  de  F  America,  il  lui  déclare  franchement, 
en  fin  de  compte,  qu'il  a  jugé  bon  de  retarder  son  départ  do 
trois  jours,  pnrce  qu'il  ne  voulait  pas  y  arriver  avant  le  retour 
<le  (  iraham,  envoyé  par  lui  aux  quartiers-généraux  de  Bellegariie 
et  des  souverains  alliés,  enfin,  parce  qu'il  espérait  ti»ujours 
et  espère  encore  recevoir  des  instructions  formelles  qu'il  prie 
lord  Castlereagh  de  lui  faire  parvenir  au  plus  vite. 

31  JANVIER  18U.  —  Les  proclamations  de  Garascosa.  —  Mina- 
tolo  occupe  Florence.  —  Envoi  de  Ck)lletta  à  Rome  et  à  Civita- 
Yecchia.  —  Suspension  d^armes  à  Ancône.  —  Les  Français  é?a- 
cuent  Gasta^aro.  —  Position  du  corps  de  Nugent.  —  Ordre  de 
bataille  de  Tannée  Autrichienne.  —  A  peine  arrivé  à  Naples, 
Bentinck  avait  eu,  coivmie  il  s'v  attendait,  du  reste,  à  soutenir 


1.  H*'cord  Office.  Foiwhjn  Office.  Sirihj.  V'  97.  Lonl  WilUam  Bentinck  à 
lord  Castlerpa«,'h  ;  P.-ilerine,  30  janvier  1814. 

*2.  Il  est  .i>se7.  curieux  «le  remarquer  que.  dans  la  plupart  des  «lépèi*he> 
<rh;ing<'es  .-m  sujet  «le  Mural  pur  les  hommes  d'Etal  anglais,  ils  évitent  sui- 
gneu'-enient  de  lui  donner  le  titre  de  roi  de  Naples  et  quanti  ils  ne  rappellent 
pa>  sMiiplenieut  et  intentiounell«'meut  Murât,  ils  se  servent  d'une  périphrase 
dans  le  gi-nre  de  eelltr-ei  «  77/r'  pniperov  of  Auxtni  /tavinff  entered  inloarmn- 
</emenls  witli  Ihe  per>,on  mur  r.iercising  Ifie  Ciovernment  of  Saplos,  » 

Bentiiu'k.  arrivé  le  'A\  janvier  •  onze  heures  du  soir  à  Naples,  où,  comme  le 
le  raconte  Nirola  dans  son  l'Iarin.  {\n\\o  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour 
le  reccNoir.  alla  se  Ir^trer  à  la  Loranda  alla  tîran  Brelagna  Archivio  délia 
Societti  Snj/olelmut  di  Sfoi  ia  l'<ifri(i\ 
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an  vigoureux  assaut.  Neipperg  sVfforça  vaineniont  de  faire 
>licr  rinebranlable  obstination  du  lord  capitaine  général,  de 
-'amener  à  consentir  k  des  concessions  qui  lui  paraissaient  d'au- 
bant  plus  indispensables  qu'elles  devaient,  le  général  autrichien 
L«  croyait  du  moins,  assurer  à  Tarmée  de  Bellegarde  la  coopé- 
rTïUon  active  et  immédiate  des  divisions  napolitaines.  Mais 
Bentinck  n'était  pas  homme  à  se  laisser  attendrir  et  entraîner 
par  des  paroles  et  par  des  arguments,  même  par  ceux  qui  repo- 
saient sur  les  intérêts  et  les  besoins  de  la  coalition,  mais  qui 
ftie  tenaient  aucun  compte  de  ce  que  Bentinck  croyait  être  le 
véritable  intérêt  de  l'Angleterre.  Si  l'entente  était,  loin  d'être 
complète  entre  Neipperg  et  lui  on  le  voit,  s'il  existait  entre 
^ux  de  nombreuses  divergences  de  vues,  l'accord  était  d'au- 
"fant  plus  difficile  à  établir  entre  eux,  que  ces  divergences 
«nëmes  n'allaient  que  s'accroitre  et  se  manifester  plus  vive- 
ment encore  dès  que  la  personnalité  de  Murât  entra  en  jeu. 
Au  lieu  de  s'apaiser,  la  haine  que  Bentinck  avait  vouée  à 
Joachim  n'avait  fait  que  s'accentuer.  Plus  le  temi)S  marchait 
plus  s'agrandissait  cette  répulsi(m  instinctive.  Enfin,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  les  événements  eux-niêmes  semblaient  vouloir 
«e  charger  de  donner  raison  ii  Bentinck. 

Le  zèle  maladroit,  exagéré  et  en  tout  (*as  intempestif,  du 
général  Carascosa  et  de  Poerio  *,  les  phrases  imprudentes  que  le 
général  avait  mises  dans  la  proclamation  qu'il  adressa  de  Modène 
aux  Italiens,  le  31  janvier,  montraient  trop  clairement  quels 
ëtaient  les  véritables  projets  du  roi  de  Naples.  Inquiet  des  con- 
séquences que  pouvait  avoir  pour  lui  l'appel  aux  armes  lancé 
par  Carascosa,  n'osant  cependant  pas  le  désavouer  ouvertement, 
mais  voulant  toutefois  dégager  sa  responsabilité.  Murât  se 
contenta  de  lui  mander  d'avoir,  sans  perdr(î  une  minute,  ii 
atténuer  l'effet  de  cette  première  proclamation  par  une  seconde 
adressée  aux  peuples  de  l'Italie  Méridionale,  et  conçue  dans 
des  termes  moins  violents  et  moins  positifs'-.  On  ny  parlait 


1.  Procureur  à  la  cour  de  cassation  du  royaume  de  Naples,  commissaire 
extraordinaire  du  roi  dans  les  départements  du  sud  de  Tltalie,  Poerio  fit 
afficher  le  31  janvier  à  Ancône  une  proclamation  dans  laquelle,  après  avoir 
parlé  de  la  prise  de  possession  provisoire  de  la  Toscane  et  dos  Etats  romains, 
il  déclarait  aux  Italiens  qu'il  déi)endait  d'eux  de  reconquérir  leur  indépen- 
dance politique  :  «  Vous  êtes  certains,  disait-il,  de  l'obtenir  en  soutenant  de 
toutes  vos  forces,  de  tous  vos  moyens  les  projets  de  Sa  Majesté  et  des  sou- 
Terains  alliés  »  (Cf.  Regio  Archivio  di  Slato,  Holoijne). 

8.  RiBgio  Archivio  di  Slafo,  Milan  Appendice  Stori/i  i8.  Préfet  du  Grostoln, 
au  ministre  de  rintérieur  ;  Re^^gio,  2  février  1814.  Voir  Annr.re  LIX, 

in.  32 
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plus,  il  est  vrai,  comme  La  Yauguvon  Tavait  fait  à  Rome,  d'une 
prise  (le  possession  provisoire  ;  mais  au  lieu  de  faire  miroiter 
aiix  yeux  des  Italiens  la  possibilité  de  la  reconstitution  de 
ritalio  une  et  indépendante,  Carascosa  se  bornait  cette  foisîi 
exposer  les  motifs  de  la  marche  de  Tarmée  napolitaine  et  de 
l'occupation  des  provinces  de  la  rive  droite  du  Pô. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Minutolo  s'était  avancé  vers 
Florence  et  était  arrivé  dans  Taprès-midi  jusqu'à  Sesto  Flo- 
rentino  (6  kilomètres  enviix)n  de  Florence ).  Aux  questions  que  lui 
posa  Taide  de  camp  envoyé  auprès  de  lui  par  le  prince 
Félix,  le  général  Minutolo  répondit  qu'il  avait  reçu,  le  19  jan- 
vier. Tordre  de  se  rendre  à  Florence  pour  y  incorporer  ses 
SOO  hommes  dans  les  Vélites  de  la  garde  napolitaine.  Mais  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  Napolitains  avait  suffi  pour  pn:»v<>- 
quer  à  Florence  môme  et  dans  les  campagnes  une  agitation 
toile  qu'une  insurrection  générale  paraissait  imminente.  Ne  dis- 
posant que  d'un  petit  nombre  de  troupes  d'une  fidélité  douteuse, 
loin  de  tous  renforts,  entourée  d'ennemis  de  toutes  parts, 
désirant  apaiser  les  troubles  qui  venaient  d'éclater  et  les  empê- 
cher de  prendre  des  proportions  dangereuses,  la  grande-duchesse 
crut  devoir  accéder  à  la  demande  que  le  général  lui  avait 
faite  et  l'autoriser  à  occuper  la  ville.  Dans  la  nuit  <lu  30  au 
31  janvier,  les  Napolitains  entraient  à  Florence,  que  la  grande- 
ihichesse,  se  rendant  à  LuiMjues,  quitta  dans  la  matinée.  Le 
prince  Félix  y  restait  encore  avec  quelques  troupes  pour 
protéger  la  retraite  des  fonctionnaires  et  de  l'administration 
publi(iue.  Mais,  le  3  février  au  matin  en  présence  de  l'attitude 
de  plus  en  plus  hostile  de  la  j)opidation  qui,  malgré  la  pré- 
sence des  Napolitains,  avait  arboré  la  cocarde  autrichienne,  et 
dès  que  les  dernières  colonnes  mobiles  y  furent  rentrées,  il 
se  «lécida  à  quitter  la  ville  lui  aussi,  et  à  se  retirer  sur  Pise, 
d'où  il  comptait  parvenir  à  se  ménager  la  possibilité  de  protéger 
Livourne  et  d'oîi  il  pouvait  au  moins  espérer  correspondre  avec 
Gènes.  Fouché  et  les  fonctionnaires  français  du  grand-duché 
partirent  avec  lui,  pendant  qu'inie  partie  des  troupes  fran- 
çaises se  jetaient  dans  les  forts  de  Saint-Jean-Baptiste  et  du 
Belvédère  et  que  le  reste  allait  s'établir  à  Livourne*. 

L'attitude  et  les  résolutions  énergiques  des  généraux  MioUi^ 


\.  Archiver  de  la  <^?/r;re.  Mariotli.  rhcf  d'étal-major  ilu  prinre  FéUx  au 
«onimaiwlant  «le  la  plnrc  «le  Florence;  Florence,  31  janvier.  Prince  Félix  au 
ministre  de  la  (îuerre;  Florence,  l"  et  3  février  1814. 
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et  La  Salcette,  avaient,  d'ailleurs,  exaspéré  Murât  et  motivé 
l'envoi  au  général  Colletta  de  Tordre  lui  enjoignant  de  se 
rendre  immédiatement  à  Rome  et  à  Civita-Vecchia,  pour  faire 
la  reconnaissance  de  cette  dernière  place  et  du  château  Saint- 
Ange  et  arrêter  le  plan  des  attaques  auxquelles  on  procéderait 
si  ces  deux  généraux  persistaient  à  se  refuser  à  tout  arran- 
gements 

A  Ancône,  que  Murât  allait  quitter  pour  se  rendre  à  Bologne, 
le  général  Millet,  revenu  en  parlementaire  auprès  de  Barbou, 
lui  avait  remis,  de  la  part  du  roi,  une  lettre,  par  laquelle  on  s'en- 
gageait à  le  laisser  se  retirer  avec  ses  armes  et  ses  bagages 
et  tout  ce  qu'il  désirerait  emporter,  s'il  consentait  à  évacuer  la 
citadelle.  On  lui  proposait,  de  plus,  de  conclure  un  armistice 
d'une  durée  proportionnée  au  temps  nécessaire  pour  qu'il  pût 
être  secouru,  et  à  l'expiration  duquel  le  roi  de  Naples  consen- 
tait à  faire  bénéficier  la  garnison  des  mêmes  conditions.  Le 
roi  proposait  de  fixer  à  quinze  jours  la  durée  de  cet  armistice. 

Après  avoir  pris  Tavis  du  conseil  de  défense,  le  général 
Barbou  fit  connaître  par  écrit  au  général  Millet  qu'il  ne  pou- 
vait rien  conclure  sans  l'approbation  du  vice-roi.  Il  réitérait, 
en  conséquence,  sa  proposition  d'envoyer  un  de  ses  officiers  au 
quartier-général  du  vice-roi.  Confiée  au  capitaine  Fourn,  aide 
de  camp  du  général  Barbou,  cette  lettre  fut  remise  par  cet  of- 
ficier au  roi  lui-même  qui  refusa  d'accéder  à  la  demande  du  gé- 
néral et  partit  pour  Bologne.  Mais  Murât  changea  d'avis  en 
route,  et  le  jour  même,  une  nouvelle  lettre  informait  Barbou 
que  le  roi  de  Naples  consentait  à  l'envoi  d'un  officier  auprès  du 

1.  Cf.  Colletta,  Opère  Inédite  o  Rave.  Lettre  en  français  de  Murât  au  maréchal 
de  camp  Colletta,  31  janvier  1814. 

Cf.  Princesse  Elisa  au  prince  Camille  ;  Lucques.  3  février  1814  {Carnet  his- 
loHque  et  littéraire,  décembre  1898),  Archives  des  Affaires  étrangères.  Naples, 
V  140,  p*"  49,  f"  96.  Durand  au  duc  de  Vicence  ;  Turin,  H  février. 

Cf.  Regio  Archivio  di  Stato,  Modene  [Archivio  Estense  Tassoni)  Lettere  pri- 
vate  del  Senatore  Testi  al  Barone  Giulio  Cesare  Tassoni  ;  Milan,  16  février. 

Cf.  Naples,  Collection  particulière  Abhondali.  Murât  à  Zurlo;  Bologne,  2  et 
3  février  1814.  Il  lui  prescrit  d'abord  de  donner  à  San  Arpino  et  aux  autres 
fonctionnaires  désignés  pour  la  Toscane  l'ordre  de  s'y  rendre.  Le  lendemain, 
comme  il  craint  de  voir  la  tranquillité  sérieusement  troublée  en  Toscane,  il 
prescrit  à  Zurlo  de  partir  sans  plus  tarder  pour  Florence.  La  garde  royale,  qui 
est  à  Foligno  doit  s'y  rendre  ainsi  qu'un  régiment  de  cavalerie  que  le  roi  fait 
partir  de  Bologne.  » 

Cf.  Diario  napoletano  di  Nicola  {Archivio  délia  Societa  napoletana  di  Storia 
Patria).  Zurlo  a  été  nommé  par  Murât  ministre  chargé  de  l'administration 
des  trois  départements  de  l'Italie  (départements  français).  Ibidem.  Détails  sur 
le  départ  de  Florence  du  prince  Félix,  de  Fouché,  des  fonctionnaires  fran- 
çais et  de  l'archevêque  de  Florence. 
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vice-roi,  sous  la  conditionqu'ily  aurait  armistice  pendaut  Tal)- 
sence  de  cet  officier. 

Le  général  Barbou  répondit  sur-le-champ  au  général  Millei 
qu'il  acceptait  l'armistice  proposé,  mais  en  en  réduisant  touto- 
fois  la  durée  maxima  à  douze  jours,  temps  qu'il  croyait  plus  que 
suffisant  pour  le  voyage  de  l'officier.  Le  1"  février,  le  général 
Millet  lui  ajant  fait  savoir  que  le  roi  acceptait  ces  conditions, le 
capitaine  Fourn,  accompagné  d'un  officier  napolitain,  partit  lo 
2  au  matin  avec  les  dépêches  de  son  général  pour  le  quartier- 
général  du  vice-roi  qu'il  rejoignit  le  5  février  à  Mantoue. 

Pendant  ({ue  Bellegarde  décidait  d'attribuer  au  feld-man''- 
chal-lieu tenant  Marschall  la  brigade  de  cavalerie  du  général- 
major  Spiegel  qui  devait  placer  6  de  ses  escadrons  à  Padoue, 
4  à  Este  et  2  à  Mestre*,  que  les  généraux  Starhemberg  et 
Gober  prenaient  toutes  leurs  dispositions  pour  être  rendus  h 
Ferrare,  le  2  et  le  3  février,  que  le  général  Eckhardt  recevait 
l'ordre  de  se  relier  avec  Nugent  par  Canda  (sur  le  canal  Bianco 
et,  si  faire  se  pouvait ,  par  Trecenta  et  Ostiglia  '^,  le  général 
Starhemberg  signalait  à  Bellegarde  les  mouvements  rétrogrades 
des  Français  établis  en  face  de  ses  avant-postes  à  Castagnaro. 
Après  avoir  évacué  ce  poste  dans  la  nuit  du  30  au  31,  les  Fran- 
çais s'étaient  repliés  en  silence  sur  Villa  Bartolomea,  et  Star- 
hemberg, afin  do  maintenir  le  contact  avec  leurs  avant-postes, 
avait  poussé  ses  postes  avancés  jusqu'à  Carpi  "3  kilomètres 
nord  de  Castagnaro  .  Do  plus,  craignant  do  voir  les  Français 
porter  du  monde  sur  leur  droite,  comme  ce  mouvement  aurait 
pu  ôtro  uiotivo  parla  marche  de  troupes  françaises,  qui  de  Man- 
toue auraient  passé  sur  la  rive  droite  du  Pô  à  Borguforto  p«>ur 
renforcer  d'Anthouard  et  Gration  à  Plaisance,  il  en  avait  iminô- 
diatoment  donné  avis  à  Nugent  ^. 

Les  troupes  dont  se  conn)osait  jusqu'à  ce  moment  le  corps  do 
Nugent  n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  bougo  ce  jour-là.  Ello< 
avaient  employé  la  journée  à  achever  leur  ooncontration  sur  la 
ligne  Ferrare-Bologne  et  occupaient  lo  31  janvier  lesposition> 
suivantes  '*  : 

1.  A*.  M.  À'.  krieqs-Ai'chiv.   F. -M.    comte  HeUegarde  au  F.-M.-L.   Marsrhall 
•t  au  général-major  Spiegel  :  Vicenre.  31  janvier  1.  24*2  et  I,  *2*2  a. 

if.  ai.  K.  Kriegs-Archiv    Opération^  Journal  der  K.    K.  Armée  ,  XIII.  :J. 

'^riegâ-Archiv  Opérations  Journal  iler  A,  A'.  Armée',  XUI,  :\. 
•major  comte  Starhemberg  au  F. -M.  comte  Bellegarde  :  Len- 
T,  I,  238. 

'iegS'Archiv  'Journal    des  deiachirten    Corps    des    Generni- 
•qenl;  31  janvier.  XI U,  38. 
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La  flottille...         Ponte-Lagoscuro. 

1  compagnie  .         Bondeno.  \ 

1         —         .         Finale  neir  Emilia.     (  Sous  les  ordres  du 

1  c**  et  4  pel'"  (  major  Wittmann. 

de  hussards ....         Ferrare.  ] 

1  c**  et  1  pel" 
de  hussards  ....         Cento  sous  le  capitaine  Jankovich. 

Les  insurgés  de 
Finetti Castel  San  Giovanni. 

5  c'"  de  land-  > 

wehr  (l'Istrie  Comacchio,  dans  [es  (  gous  les  ordres  du 

ouvrages  de  Comacchio   et    dans  les  /  wv,aior  T  a  arich 
forts  dB  côte  de  Gorino,  Volano,  Ma-  i 
gnavacca  et  Primaro.  ] 

3  compagnies  du  corps  franc  italien  Mistruzzi  à  Ravenne. 

1  détachement  du  même  corps  franc  italien  à  Forli. 

1  détachement  de  troupes  anglaises  à  Cesenatico. 

Enfin  le  général  Nugent  avait  avec  lui  à  Bologne  :  4  compa- 
gnies du  régiment  archiduc  François- Charles,  1  bataillon  du 
régiment  Lusignan,  1  bataillon  de  landAvehr  du  régiment 
archiduc  Charles,  le  détachement  de  troupes  anglaises  du 
colonel  Robertson  (qui  était  encore  en  route  pour  Vy  rejoindre) 
6  pelotons  de  hussards,  une  batterie  autrichienne  et  une  bat- 
terie anglaise. 

A  la  même  date  et  d'après  Tétat  de  situation  arrêté  au 
31  janvier,  Tarmée  autrichienne  d'Italie  présentait  un  total 
de  107  bataillons  et  71  escadrons  répartis  de  la  façon  suivante 
depuis  Trente  jusqu'à  Jlaguse^  : 

Aile  gauche  :  Corps  du  général-major  comte  NuoE^iT 

Brigade  Starhemberg  . . .      6  b»"»      8  esc»"»      1  batl'»  (à  clieval).    Ferrare. 

—  Gober 5    —  3/4 

Total H  b"»*      8  esc-»"'      i  b.itt'"  3/4. 

F.-M.-L.  Marschall,  ayant  pour  ad  lalus  le  général-niaj(>r  Uebrovich 

lirigade  Eckhardt 8  b""*      2  esc'"»  (enverra  le  15  février 

1  b»"àLendinara). 

—  Fôlseis 4    —       6    —  1  batt'«.     Legnago. 

—  Pulsky 4     —  1       —        Piove  di  Sacco,Padoiie. 

—  Spiegel 12    —  Mestre,  Padoue,  Este. 

—  Mayer 5    —  1      —        Mestre. 

Total 21  b°»»    20  esc»'»     3  batt'". 

1.   K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  (1er  K.  K.  Armée).  Ordre  de 
bataille;  31  janvier  1814,  Annexe  XX.  Xlll,  3,  XIII.  i. 
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Soia  /f.v  urilres  dh-eiiln  du  Commandant  (it  rhef 
Brigade  Gsiviili B  b"'      3  esc"'"   1/2.  Palmanova. 

—  Tomasicli 3    —       1    —  Ed  Dalinatie. 

F.-M.-L.  Riiescvich 2    — ^  l,'2    —  Trieste,  Fiume. 

Total 11  !»"■      ■:  esc™. 

CeNtke  :   l'iBhhm  du  R-M-l..  Pi-i.iCheb 

Brigade  Steffanini .'i  b—  Montorio,  S.HartiDn. 

—  Uiigilnn 3    —  1  batt".    Colognola,  (laliliero, 

llh'isi.m  du  F.-M.-L.  \Uiiïi.i-\-i 
Brigade  Winiian t  b"-  1  balf-    S.  BoDifacio. 

—  Vecsej. 1    —       Il  l'si;"'      I      —  (i  rlnit).   Soave.   Lonigu, 

Albiiredu  il'AdLge. 

—  Watllfll 3    —      8    —  1      —        Loutgo  et  Cnlogna 

Bl|.«i.,H    flU    F.-M.-L.    M.\ÏEH     \0S     II(:I,1>S.-ÎF)!LD 

BrigaiW  De  Best S  b'*'  l  huit".     EnlrsThlenepiVltence. 

—  Ouo^ilaiLOviU'h .        6    —  1       —        KnlreThiBneolVicencc 

Dicisiun  du  K.-M.-L.  MEHVT[.i.E 
Brigii'le  Sliillerlipiin 5    —  1  b;iU".    Montebello-Vicence. 

—  ft'reile 12  eac"  Apzignnoo. 

Total 13  b--*    ï6  esc-'      T~blïïP 

Aile  dkoite  :  F.-M,-L,  M"  So.mm.wiiïa '.  -  Dwixion  du  F,-M.-L.  Kehiseb 
Brigade  VlaaiU fi  b—      6  cse™      I   IkiU".     .ila.  Sernivaile. 

—  S  lanï  s  sa  vie  vieil.      G    —  I       —       Riva.  Rovereto.   Aniu. 

Brigade  Abele 3  h'"  Trente. 

—  Suileii 6    —  Saliim. 

—  Bauingarteii.  .  ,  fi  esc*°"  Iniisbruck. 


f'  FÉVRIER  18(4.  —  Proclamations  du  vice-roi  à  son  armée  et 
aox  peuples  du  royaume  d'Italie.  —  Commencement  du  mouvement 
rétrograde.  —  Positions  de  l'armée  française  d'Italie.  —  Mission 
de  Bataille  auprès  de  Bellegarde.  —  Ëckliardt  à  Lendinara.  — 
Kacarmouche  près  de  Legnago.  —  Démonstration  de  la  flottille 
française  du  lac  de  âarde.  —  Ordres  ds  Bellegarde.  —  Uarat  i 
Bologne.  —  L'iipure  critique,  prévue  dejniis  longtemjjs  par  le 
rice-roi.  avait  sonné.  Bien  que  Murât  n'eût  pas  encore  déclaré 
ment  la  guerre  il  la  France,  le  donte  n'était  plus  pos- 
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sible,  et  Tensemble  des  circonstances  obligeait  le  vice-roi  h 
prendre  la  cruelle  résolution  à  laquelle  il  s'était  préparé  depuis 
quelque  temps  déjà,  cette  résolution,  dont  la  défection  seule  des 
Napolitains  était  cause  et  dont,  en  présence  des  mouvements  de 
leurs  divisions  déjà  arrivées  à  Modene  et  à  Reggio,  il  eût  été 
imprudent  de  retarder  Texécution.  La  mort  dans  Tâme,  mais 
sans  perdre  courage  pour  cela,  il  lui  fallait,  comme  il  le  disait 
à  la  vice-reine*,  renoncer  à  cette  ligne  de  TAdige  qu'il  avait 
conservée  pendant  près  de  trois  mois,  abandonner  Vérone  aux 
Autrichiens,  annoncer  à  son  armée  et  aux  peuples  du  royaume 
d'Italie,  que  en  s'unissant  aux  ennemis  de  la  France,  les  Na- 
politains l'obligeaient  à  se  reporter  plus  en  arrière.  Loin  de 
suivre  l'exemple  que  viennent  de  lui  donner  Murât  et  ses  géné- 
raux, s'il  ne  peut  s'empêcher,  dans  la  double  proclamation  qu'il 
adresse  à  l'armée  et  au  peuple,  auxquels  il  ne  dissimule  rien  de 
la  gravité  de  la  situation,  de  flétrir  en  termes  vibrants  d'indi- 
gnation la  défection  des  Napolitains,  il  a  néanmoins  la  délica- 
tesse de  ne  laisser  échapper  aucune  de  ces  paroles  empoisonnées 
de  haine  et  d'ingratitude  que  Murât  et  Carascosa  n'ont  pas 
craint  de  prononcer  rien  que  pour  flatter  les  passions  popu- 
laires et  agir  sur  l'esprit  des  masses.  Le  vice-roi  a  un  but  plus 
élevé.  Ce  qu'il  a  en  vue,  ce  qu'il  se  propose,  c'est  de  relever  le 
moral  de  son  armée,  le  courage  et  l'énergie  du  peuple  Italien. 
Evitant  avec  soin  les  violences,  les  diatribes  et  les  récriminations, 
c'est  par  l'élévation  des  pensées  qu'il  essaie  d'agir  sur  les  ima- 


autrichienne,  de  mettre  de  la  sorte  en  lumière  ce  fait  d'autant  plus  caracté- 
ristique que  cette  aile  droite  n'avait  cependant  pas  bougé  et  était  caiitonnée 
depuis  plus  de  deux  mois. 

ê 

I 

EFFECTIFS   ET  POSITIONS   DE   l'aILE   DROITE   A   LA    DATE   DU   31    JANVIER 

A  Borghetto 902  hommes . 

A  Darzo 954        —  90  malades. 

A  Avio 2.270        —  1.119        — 

A  Vo 915        —  79        — 

A  Sacco 808        —  40        — 

808  clievaux. 

A  Torbole 859        —  45        — 

A  Rovereto    2.46i        —  1.091        — 

A  Salum 2.177        —  1.341        — 

A  Mezzo 1.852        —  1.215        — 

A  Tremezzo 3.350        —  904        — 

585  chevaux. 

Soit  pour  20  bataillons  (120  compagnies)  et  12  escadrons  :  16.551  hommes, 
1.393  chevaux  et  5.924  malades. 
1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  1"  février. 


giiuitions  el  4Jf  trouver  lo  cbemin  <Ies  cœiir^'.  Aussi,  lorsqoe, 
ultligé  par  l'intérêt  général  à  corKinuer  malgré  (oui  à  corres- 
[fcindre  avec  Murât,  ti  lut  écrira  pour  la  première  fois  depuùt 
la  publication  de  ces  proclamations,  tl  pourt'a  en  toute  franchise 
lui  'lire-  : 

'■  Votre  Majesté  voit  que  je  suis  sur  le  Mincio.  Elle  doîl 
Koiitir  aisément  combien  j'ai  été  peiné  d'être  obligé  d'abandonner 
l'Adïge.  La  nécessité  de  ce  mouvement,  auqael  le  maréchal  de 
Bellegarde  n'était  pas  en  étal  de  me  forcer  et  les  ..,  [mois 
iUisibles  dans  le  lexle)  de  Votre  Majesté  m'ont  obligé  de 
faire  connaître  aux  peuples  de  l'Ilalie  et  à  l'armée  par  une  pro- 
clamation les  moli/s  de  la  démarche  gue  j'ai  dû  faire.  J'es- 
j)^re  que  Votre  Majesté  neitlira  que  je  n'ai  pu  agir  autrement 
et  qu'elle  n'en  agréera  pas  moins  l'assurance  de  mes  sentiments 
|ionr  Elle.  " 

Le  mouvement  réti-ograde  avait  entre  temps  déjà  reçu  un 
loraniencenjeiit  d'exécution.  La  brigade  de  Conchy  postée 
jusque-là  h'  long  du  Castagnaro  avait  quitté  ses  positions  et  se 
[KH-tait  sur  Legnago  pour  y  opérer  sa  jonction  avec  le  reste  de 
la  division  Marcognel. 

Au  moiiienl  où,  trop  faible  pour  conserver  la  ligne  de  l'Adige 
en  présence  des  deux  armées  auxquelles  il  allait  avoir  à  tenii- 
ti'le,  au  moment  où,  craignant  d'être  débordé  siu-  sa  droite  par 
le»  Napolitains  et  pai'  Nugent  pendant  que  Bellegarde  l'attaque- 
rait de  front,  le  vice-roi  se  voyait  contraint  à  reculer  derrière  le 
Mincio,  son  armée  ■',  qui  se  composait  en  tout  de  35.392  hommes 
et  de  5.496  chevaux,  occupait  les  positions  suivimtes  : 

Quartier-général  du  vice-roi  à  Vérone  ;  quartier-général  de 
lii  1"  lieutenance.  Isola  Porcarizza  ;  2' division  {général  Rouyer) 
;i  Vallese  et  Isola Porcarizza;  4°  division  [général  Marcognet),â 
Legnago  ;  6"  division  (général  Zucchi),  à  Mantoue,  Qiiartier-géné- 
ivil  de  la  2'  lieutenance  (général  Verdier),  à  Vérone  ;  1  ''''  division 


1.  Cr.  An7iej:i:  LK.  Pruclamationa  du  vice-rui  il  l'armùe  et  au\  peuples  du 
royaume  d'Italie.  Archwes  de  la  Gutri'e  ;  VfroDe,  1"  revriet  ISlt  el 
Archivée  des  Affairei  étvangires.  Noples,  V-  MO,  p-  fie.  f-  121.  Notes  sur  la 
marche  du  roi  de  Naples  du  15  décembre  IS13  au  Iti  nvril  18U,  époque  de 
la suspeDïion  îles  hostilités.  Cf.  Regin  Arckivio  di  Slalo.  Madènc  (Archinio 
Hilenst  Taamni,  Busia  n"  2).  Lettera  private  del  Senatore  Testi  al  Barone 
r.iiilio  Cesare  Tassoni.  Voir  Aaneje  LXJ. 

i.  Le  vice-roi  au  roi  de  .Naples  ;  Manloue,  i  février  au  soir. 

3.  Voir.ln/iBj-B  LXII. 
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(  général  Quesnel),  à  Veronette  et  Saii-Michele  ;  3"  «livision  (géné- 
ral Fressinet),  à  Vérone  ;  S'' division  (généralPalombini)àCaprino, 
Rivoli  et  Bussolengo  ;  la  garde  royale  à  Vérone  et  Villafranca  ; 
la  cavalerie  à  Vigo,  San-Giovanni  Lupatoto,  Vago  et  Bovo- 
lone.  Le   général  Bonfanti  (avec  2   bataillons)  k  Brescia;  le 
général  Severoli  sur  TEnza^;  le  général  Gratien,  k  Plaisance; 
le  général  Fresia  k  Gènes  ;  le  général  Rouyer  Saint- Victor  sur 
la  Magra  et   le  général  Seras  k  Venise.  Enfin,  pour  complé- 
ter   cette  énumération,  il  convient   d'ajouter  que    les  géné- 
raux Barbou,   Miollis  et   La  Salcette,  bloqués  par   les  Napo- 
litains k  Ancone,  au  château  Saint- Ange  et  k  Civita  Vecchia,  y 
commandaient,  le  premier  k  1.600  hommes,  le  2""  k  1.800,  le^ 
dernier  k  1.400  hommes,  pour  la  plupart  conscrits  italiens  ou 
soldats  étrangers,  et  qu'il  restait  encore  en  Toscane  quelque» 
troupes  d'une  solidité  aussi  douteuse  que  leur  fidélité,  etk  la  tête- 
«lesquelles  le  général  Pouchain  allait  se  rephor  de  Florence  sur 
Pise. 

Pendant  que  le  vice-roi  achevait  ses  préparatifs  et  envoyait 
de  Mantoue  k  Plaisance  une  batterie  au  général  Gratien  qui 
avait  ordre  de  tenir  k  outrance  avant  de  se  replier  k  la  der- 
nière extrémité  sur  Alexandrie,  on  s'occupait  en  Piémont  de 
compléter  les  garnisons  des  forts  extérieurs  de  Gênes,  de  la 
citadelle  de  Savone,  du  fort  Santa-Maria  k  la  Spozia,  des  forts 
de  Bardi  et  de  Gavi,  et,  d'autre  part,  de  mettre  du  monde  k 
Casai,  Fenestrelle  et  Turin,  et  de  combler  les  vides  que  despré^ 
lèvements  indispensables  avaient  creusés  k  Alexandrie^.  En 
même  temps  il  avait  fallu  continuer  k  garder  le  Mont-Cenis, 
Suze,  Exilles  et  le  val  d'Aoste. 

Enfin,  avant  d'abandonner  ses  positions  sur  TAdige,  se 
croyant,  d'ailleurs,  autorisé  par  l'approbation  même  que  l'empe- 
reur lui  avait  donnée  antérieurement,  alors  qu'il  s'était  agi  de 
s'entendre  avec  Bellegarde  sur  les  conditions  d'un  armistice,, 
cédant  k  la  fois  k  des  considérations  d'humanité  et  aux 
préoccupations  que  lui  inspirait  Tétat  de  santé  de  la  vice-reine, 
le  vice-roi  avait  pris  la  résolution,  fort  naturelle  cependant, 
mais  qui  ne  devait  pas  moins  lui  valoir  un  blâme  immérité  et 


1.  Regio  Archivio  di  Stato  Milan.  Appendice  Sloria  48.  Général  Severoli  au 
général  FontaneUi;  Milan,  1"^  février  1814.  Avant  de  quitter  Milan  pour 
aller  prendre  son  commandement,  Severoli  réclame  au  ministre  Tenvoi  à 
sa  division  de  quelques  ofli(.'iers  d'état-major. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Général  Porson  au  ministre  de  la  Guerre  ;. 
Turin,  l"  février  1814. 


506  LE   PRINCE   EroENE   ET   MURAT 

de  durs  reprodios  de  Napoléon,  de  s'aboucher  k  ce  propos 
avec  le  feld -maréchal,  et  de  lui  envoyer  son  aide  de  camp 
Bataille.  Après  avoir  fait  remettre  au  commandant  en  chef  île 
l'armée  autrichienne  une  lettre  par  laquelle  il  deinaudait  ii 
tout  événement  que  la  vice-reine  pCit  faire  ses  couches  Jt 
Milan,  désireux  de  reconnaitre  par  un  dernier  bienfait,  par  un 
dernier  témoignage,  le  dévouement  et  la  piilrioUque-  conduite 
des  habitants  de  Vérone,  le  vice-roi,  avait  cru  à  bon  droit, 
qu'il  ne  contrevenait  pas  aux  lois  et  aux  exigences  de  l'honneur 
militaire  en  épargnant  à  cette  ville  d'inutiles  dangers.  En  pre- 
nant la  résolution  de  prévenir  en  temps  utile  son  adversaire  de 
révacuation  de  Vérone,  ii  désirait  uniquement,  et  il  y  parvint, 
d'ailleurs,  épargner,  grâce  à  une  espèce  de  convention,  à  uiio 
population  innocente  et  dévouée,  les  dangers  et  les  risques 
d'une  occupation  violente,  et  payer  par  cet  acte  d'honnêteté 
sa  dette  de  reconnaissance  »  à  cette  ville  qui,  comme  il  l'écri- 
vait le  3  février  à  midi  k  la  vice-reijie  ' ,  s'était  si  bien  condiiiti? 
pour  nous  ". 

Au  lieu  d'exposer  ici  les  considérations  qui  ont  amené  le 
vice-roi  à  prendre  la  résolution  d'évacuer  Vérone  et  k  renon- 
cer sans  combat  à  la  ligne  de  l'Adige,  considérations  que  non-* 
nous  proposons  de  passer  brièvement  en  revue  a  la  hn  de  ce 
chapitre,  il  nous  a  paru  plus  rationnel  et  plus  logique  d  analy- 
ser les  ordres  donnés  par  Bellegarde  et  les  quelques  mouip- 
ments  exécutés  par  son  armée  pendant  la  journée  lui'  fe\riei. 

En  fait  de  mouvements,  tout  s'était  borné  à  1  aiiivee  à  Len- 
dinara  de  la  brigade  Ecktardt  qui  y  avait  relevé  les  troupes, 
de  Stai'homberg,  et  k  une  petite  escarmouche  aux  avant- 
postes  du  côté  de  Legnago.  On  avait,  de  plus,  constaté  que, 
bien  qu'ayant  évacué  Castagnaro,  les  Français  n'en  conti- 
nuaient pas  moins  à  occuper  les  retranchements  qu'ils  avaient 
élevés  à  Spinimbecco  (1  kilomètre  sud-est  de  Villa  Barto- 
lomea'). 

Le  soii',  on  avait  cru  entendre  une  forte  canonnade  dans  la 
direction  de  Colomo,  sur  la  rive  droite  du  Pô,  au  sud  de 
Oasal-Maggiore,  où  tout  n'avidt  cessé  d'être  d'autant  plus  tran- 
quille qn'il  n'y  avait  personne  de  ce  côte  '^. 

1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  VÉTOoe,  3  février  18H,  midi. 

2.  K.  u.  A'.  kriegs-Archiv.  GëDeral-major  comte  Starhemberg  au  F.-M. 
comte  Starhemberf^  au  P. -M.  coml«  Bellegarde;  Leodinara,  l"  février.  11,  5, 
«t  F.-M.-L.  Marschall  au  F.-M.  comte  Bellegnrde  ;  Padoue,  1"  février,  Jl,  fi. 

3.  K.  u.  K.  Ki-iens-Archw.  F.-M.-L.  Mayer  von  lleldenfeld  au  F.-M.  Bel- 
legarde ;  2  Tôvrier,  II,  7  i/i 
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Sur  le  lac  de  Garde,  on  s'était  ému  d'un  mouvement  de  la 
flottille  française  qui,  partie  de  Malcesine  avec  des  troupes  de 
débarquement,  s'était  montrée  à  hauteur  du  poste  autrichien  de 
Casa  Tempesta  et  semblait  vouloir  mettre  du  monde  à  terre  à 
Torbolei. 

Sommariva  avait  naturellement  profité  de  cette  circonstance 
pour  appeler  à  nouveau  l'attention  de  Bellegarde  sur  la  néces- 
sité de  pourvoir  de  matelots  la  flottille  autrichienne  du  lac. 
Enfin  on  avait  cru  pendant  quelques  heures,  sur  la  foi  des  rap- 
ports erronés  des  patrouilles,  que  les  Français  avaient  quitté 
leurs  postes  avancés  de  la  rive  gauche  de  l'Adige  vis-à-vis  de 
Gajun,  et  fait  descendre  l'Adige  à  leur  pont  volant 2. 

Pour  le  moment,  Bellegarde  s'était  contenté  de  donner 
Tordre  de  renforcer  la  brigade  dé  Starhemberg  d'un  bataillon 
de  Gradiscaner  et  celle  du  général  Eckhardt  d'un  escadron  de 
uhlans  Merveldt.  D'autre  part,  en  même  temps  qu'il  prévenait 
Radivojevich  de  l'arrivée  du  régiment  Beaalieu  (fort  seule- 
ment de  deux  bataillons)  le  2  à  Vicence,  et  le  3  à  Lonigo,  où 
il  devait  être  rattaché  à  la  brigade  Wattlett,  il  lui  recomman- 
dait de  placer  le  régiment  Blanchi  à  Gueca  (entre  Albaredo 
d'Adige  et  Cologna),  San-Gregorio,  San-Stefano  et  Bonaldo, 
et  de  faire  relever  par  des  troupes  fraîches  les  bataiUons  qui 
fournissaient  depuis  trop  longtemps  le  service  des  avant- 
postes  le  long  de  l'Adige^. 

C'était  toujours  encore  de  Nugent  que  Bellegarde  continuait 
à  s'occuper  plus  particulièrement,  de  Nugent  qui  avait  sage- 
ment résolu  de  ne  reprendre  et  de  ne  continuer  son  mouvement 
que  le  3,  lorsqu'il  aurait  été  rejoint,  non  seulement  par  les 
Anglais  venant  de  Ravenne,  mais  par  Starhemberg  et  Gober 
qui  devaient  arriver  ce  jour-là  àFerrare,  par  conséquent,  lors- 
qu'il aurait  toutes  ses  troupes  sur  la  ligne  Ferrare-Bologne*. 
Pour  rinstant,  d'ailleurs,  et  en  attendant  que  tout  fût  définiti- 
vement réglé  avec  les  Napolitains,  Bellegarde  se  bornait  à  lui 

1.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv.  Général-major  Vlasitz  au  F.-M.-L.  marquis  Som- 
mariva ;  Ala,  l*'  février,  9  heures  du  matin  (Feld-Acten  Sommariva),  II,  i. 

2.  K.  u,  K.  KnegS'Archiv  (Feld-Acten  Sommariva)  général-major  Vlasitz  au 
F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Ala,  l""  février,  9  heures  matin,  et  1  heures 
soir,  II,  1  et  U,  4.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  :  Ala, 
!•'  février,  midi,  II,  6  et  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-M.  comte  Belle- 
garde  ;  Rovereto,  2  février,  II,  8. 

3.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  aux  F.-M.-L.  Radi- 
vojevich et  MarschaU;  Vicence,  !•'  février,  U,  2  et  II  ad  3. 

4.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv,  Général-major  comte  Nugent  au  F.-M.-L.  Bel- 
legarde, Bologne,  l"""  février,  II,  4. 
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rccoininaiidor,  une  fois  de  plus,  do  se  poster  sur  le  Panaro,  J 
d'envoyer  seulement  des  partÎH  Hur  le  P6  ci  la  Seccbia,  de 
mettre  Ferrare  en  état  de  défense  et  d'établir,  si  faire  se  pou- 
vait, une  deuxième  tète  de  pont  à  Ponte  Lagoacnro.  Il  lui  con- 
seillait cependant,  pour  le  cas  où  il  lui  serait  possible  de  couvrir 
Bondeno,  de  concentrer  ses  troupes  àConto.  Puis,  après  l'avoir 
invité  k  tenir  Eckliardt  au  courant  do  tous  ses  mouvements, 
il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  prescrit  à  co  général  de  cher- 
cher à  passer  le  canal  Blanco,  et  de  pousser,  si  faire  se  pou- 
vait, sur  Ostiglia  afin  de  mieux  prott'ger  lai  communication  si 
importante  de  Ponte  Lagosctiro'. 

En  prévision  de  l'arrivée  de  Murât-  k  Bologne,  où  il  avait 
fait  le  31  janvier  au  soir  une  entrée  triomphale,  BoUegarde, 
comme  il  en  rendait  compte  le  lendemain  à  l'empereur  François, 
n'avait  pas  seulement  chargé  Nugent  de  faire  connaître  à 

1.  K.  u.  A*.    Kriegs-Arcliie  (Opérations  Journal   der   A".  A'.  Arniee),   1°' lé- 
vrier, XUl,  3,  XIII.    4  et    F.-M.  comte  Bellegardo   au   g^'iiéral-major  comte    ! 
Nagent  ;  Viuence,  1"  Tévrier,  11,  3.  | 

3.  Begio  Ai-chiuiii  tliSlaiu  Bologne.  Major  Laviani,  du  l"rêginientde  chevaa-     ' 
légers   au  préfet  du   Reno  ;   Bologne,  ^1  janvier  :   «  Il  lui  annonce  l'arrivée 
imprévue  du  roi  qui  sera  en  ville  dans  une  demi-heure.  H  lui  fait  tenir  cet 
avis  afin  qu'il  puisse  prÉvenir  les  Hulorites,  les  envoyer  recevoir  le  roi  e1 
prendre  toutes  ses  mesures  pour  illuminer  la  ville,  n 

Il  le  prévient  de  plus  que  les  chev au- légers  pourront  sous  peu  quitter 
liologne,  mais  il  l'informe  qu'en  tout  cas  les  cuirassier^i  de  la  garde  sont 
sur  le  point  d'y  arriver. 

Avant  Diéme  de  ^'ttablîr  ii  Bologne.  Murât  avait,  en  passant  par  Ancûne. 
réduit  les  droits  sur  lei«  denrées  coloniales.  Quelques  jours  après  son  entrée  fi 
Uologne,  alln  de  se  concilier  les  giimpathies  des  populations,  Murât  avait 
abaissé  d'un  tiers  les  droits  d'octroi  et  la  taxe  sur  le  sel  (Ibidem), 

Cr.  Hegio  Ai-chivio  di  Stalo  Modéne  {Archivio  Estense  Taaaoni).  Leitere 
private  del  Senatore  Testi  al  BaroneGiullo  CesareTassoni,  Faisant  allusioD. 
dans  une  lettre  du  6  février,  aux  proclamations  dans  lesquelles,  après  avoir 
annoncé  aux  Italiens  son  entrée  dans  la  coalition,  Murât  les  exhorte  à  l'aider 
à  assurer  la  paix  de  l'Europe  et  à  conquérir  l'indépendance  de  l'Italie,  aprè» 
avoir  parlé  de  la  rcceptiiin  cothousiaslc  faite  k  Murât  k  Bologne,  Tesli 
ajoute  :  v  Bien  que  le  vice-roi  ait  pris  les  mesures  nc^cessaires  pour  nous  pro- 
téger en  envoyant  du  monde  à  Plaisitnt'e,  à  Ostiglia  et  à  Governolo,  notre 
situalion  n'en  est  pas  moins  des  plus  iaquiétantes.  Les  Autrichiens  du 
l<aa-P6  marchant  par  Bologne  et  Modéne  pour  renforcer  les  Napolitain); 
peuvent,  à  l'aide  d'un  coup  de  main  sur  Casalmaggiorc  et  (>émone, 
menacer  tes  derrières  de  l'armée  du  vice-roi  et  même  la  capitale  de  nolrc 
royaume.  L'alaruic  est  générale  en  Toscane. 

«  Oa  s'y  attend  à  voir  d'un  instant  ù  l'autre  le  pays  subir  le  rafimc  sort  que 
les  Etals  romains...  En  allendanl,  àl'heure  qu'il  est,  une  bonne  partie  de  noï 
département»  de  la  rive  droite  du  Pi*!  est  d'ores  et  déjà  au  pouvoir  des  Nupo- 
lilaius  ..  > 

3.  A'.  II.  K.  ki'ieys-.irchïp.  F. -M. -Comte  Bellcgnrde  à  l'empereur  François: 
Vicence;  3  janvier,  il,  7  heures  cl  demie.  Cf.  Murât  à  Zurlo;  Bologne,  2  fé- 
vrier ('-■ui/ec/Zu»   1,111-lwiitiihv.   Ahhonilnlij. 
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Joachim  tout  ce  que  Ton  attendait  de  son  concours,  mais  il  avait 
également  autorise  ce  général  à  signer  avec  le  roi  de  Naples, 
ou  avec  im  de  ses  généraux  délégués  par  lui  à  cet  effet,  une 
convention  militaire  conforme  aux  dispositions  contenues  dans 
le  traitée 

Pendant  que,  comme  il  l'écrivait  confidentiellement  à  Zurlo, 
•et  malgré  la  présence  des  généraux  autrichiens  et  de  leurs 
troupes,  Murât  était  reçu  avec  enthousiasme  à  Bologne,  son  en- 
voyé, le  général  Pignatelli-Strongoli,  était  moins  heureux  que 
lui  et  se  heurtait  à  des  difficultés  inattendues.  Arrivé  le  15  jan- 
vier à  Bâle,  porteur  de  la  lettre  que  Murât  l'avait  chargé  de 
remettre  à  l'empereur  d'Autriche,  Pignatelli,  sur  le  conseil  de 
Cariati,  avait  attendu  à  Bâle  le  retour  du  courrier  qu'il  avait 
aussitôt  envoyé  à  Metternich  «  pour  savoir  où  et  quand  il  pour- 
rait se  rendre  auprès  de  lui  ». 

Arrivé  à  Langres  le  30  janvier,  il  avait  fait  connaître  à  Met- 
ternich «  qu'il  était  chargé  par  le  roi  de  lui  dire  qu'il  serait 
enchanté  de  voir  entamer  les  négociations,  sous  la  médiation 
-de  l'empereur  d'Autriche,  entre  les  puissances  coalisées  et  le 
prince  Cariati,  auquel  il  avait  envoyé  les  pleins  pouvoirs  à  cet 
<effet  ».  En  attendant  la  réponse  qu'on  semblait  peu  pressé  do 
lui  donner,  et  pour  mieux  disposer  Metternich,  Pignatelli  lui 
mandait  le  1"  février,  que  «  les  hostilités  étaient  commencées 
entre  l'armée  napolitaine  et  Tarmée  française  d'Italie,  qu'un 
•courrier  envoyé  par  le  roi  avait  été  témoin  oculaire  de  l'at- 
taque d'Ancône  par  la  brigade  du  général  Macdonald,  qu'il 
avait  trouvé  les  Napolitains  à  Ferrare  et  à  Ponte  Lagoscuro, 
■et  qu'il  avait  appris  que  la  division  Carascosa  allait  continuer 
sa  marche  au-delà  de  Cento  en  remontant  le  Pô  ». 

2  FÉVRIER  1814.  —  La  lettre  de  Murât  au  vice-roi.  —  Hésita- 
tions et  remords  du  roi  de  Naples.  —  Les  dépêches  de  Mier  à 
Hettemich.  —  Durand  attaqué  entre  Rome  et  Florence.  —  Ordres 
de  Bellegarde  en  prévision  de  la  retraite  des  Français.  —  Rédac- 
tion d'un  projet  de  coopération  des  troupes  anglaises  de  lord  Ben- 
tinck  à  la  campagne  d'Italie.  —  C'était  tellement  à  regret  et  à 
son  corps  défendant  que  le  vice-roi  avait  pris  le  parti  de  re- 
noncer à  Vérone  et  de  quitter  l'Adige,  que,  espérant  toujours 
recevoir  de  bonnes  nouvelles,  il  retarda  son  mouvement  tant 
qu'il  le  put.  «  Je  reste  ici,  peut-être  encore  jusqu'à  après  de- 

1.  HauSy  Hof  und  Staals-Archiv.  Général  Pignatelli-Strongoli  au  prince  de 
Metternich,  Langres,  1"  février  1814.  Voir  Annexe  LXIII. 
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main,  (■crit-il  k  la  vice-reine  '.  Tout  cela  ilépendra  do  coque  je 
saurai  de  Bologne.  >• 

Au  lieu  des  nouvelles  rassurantes  qu'il  attendait  avec  une 
impatience  bien  naturelle,  le  chef  d'escadron  Corner,  son  offi- 
rier  d'ordonnance,  no  devait  lui  rapporter  le  4,  et  lui  remettre 
à  Mantoue,  qu'une  lettre  étrange,  incohérente,  preuve  mani- 
feste des  combats  qui  se  livraient  dans  le  cœur  et  l'esprit  de 
Murât  entre  l'ambition  ot  le  devoir. 

<(    MOSSIECR    MON    CHER  NEVEC  -, 

"  J'ai  reçu  hier,  sur  la  route  d'Aucune,  la  lettre  de  Votre 
Altesse  Impériale.  Je  vous  réitère  encore  la  promesse  que  tous 
avez  reçue  de  ne  point  commencer  les  hostilités  sans  vous  en 
avoir  prévenu,  et  je  fais  des  vœux  bien  sincère.s  pour  que  la 
paix,  si  nécessaire  au  monde,  vienne  m'épargner  la  douleur 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale, avec  mes  compatriotes. 

(I  Mais  je  ne  puis  prendre  le  même  engagement  pour  les 
troupes  du  comte  deBellegarde,  dont  j'ignore  entièrement  les 
projets. 

«  Je  vous  pris  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  j'ai  dît  h  votre 
officier  d'ordonnance  sur  les  sentiiiients  d'amitié  que  je  vous 
conserve  toujours.  Je  vous  prie  de  présenter  mes  hommages  à 
Son  Altesse  Impériale,  la  vice-reine. 

P. -S.  —  »  Soyez  assez  hon,  mon  cher  Eugène,  pour  me 
rappeler  au  souvenir  de  fempereur  et  pour  lui  parler  de  ma 
douleur.  Je  verse  des  larmes  en  vous  écrivain  ce  peu  de  mots. 
Je  vous  embrasse  très  tendrement,  h 

Quelque  sévère  que  puisse  et  doive  être  le  jugement  que  This- 
loire  inexorable  portera  sur  Murât,  on  ne  peut  cependant  se  dé- 
fendre d'une  pitié  réelle  pour  cet  homme  qui  sent  toute  la  gra- 
vité de  sa  faute,  qui  recule  épouvanté  devant  un  crime  qu'il 
voudrait  ne  point  commettre  et  qui  n'a  plus  déjà  ni  ta  force 
ni  les  moyens  de  s'arrêter  sur  la  pente  qui  va  le  conduire  à  sa 
perte.  En  ce  moment  il  est  seul  à  Bologne,  et  il  lui  est  pos- 
sible de  faire  un  retour  sur  lui-même,  sur  son  glorieux  passé. 
Il  ferme  l'oreille  aux  conseils  des  courtisans  qui  l'ont  jeté  et 
poussé,  avec  l'aide  de  Caroline,  dans  les  bras  de  la  coalition.  11 


^ 
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est  (rautant  plus  sincère  qu'il  n'y  a,  pour  le  moment,  auprès 
de  lui  aucun  des  représentants  des  souverains  alliés,  qu'il  est, 
d'autre  part,  justement  inquiet  et  préoccupé  du  long  silence 
qu'on  garde  à  son  égard,  du  retard  inexplicable  qu'on  met  à 
ratifier  son  traité.  C'est  là  ce  que  Mier  va  constater  vingt- 
quatre  heures  plus  tard,  en  s'appliquant  avec  une  remarquable 
habileté  à  calmer  et  à  rassurer  le  roi  de  Naples,  non  sans  lui 
arracher  toutefois  de  nouvelles  concessions.  Les  extraits  sui- 
vants de  quelques  dépêches  envoyées  de  Bologne  par  Mier  à 
Metternich  pendant  la  première  quinzaine  de  février,  permet- 
tront, d'ailleurs,  de  se  rendre  un  compte  exact  et  de  l'ensemble 
(le  la  situation,  et  de  l'état  d'esprit  du  roi  de  Xaples,  et  de  la 
nature  de  ses  rapports  avec  les  alliés. 

Murât,  il  faut  bien  le  reconnaître,  pouvait,  comme  il  ne 
manqua  pas  de  le  faire,  si  ce  n'est  justifier  complè- 
tement, du  moins  expliquer  et  motiver  sa  lenteur,  ses  hésita- 
tions et  l'espèce  de  répulsion  instinctive  qu'il  éprouvait  à  enga- 
ger ses  troupes  contre  les  Français.  Il  attendait  encore,  nous 
l'avons  dit,  la  réponse  de  l'empereur  d'Autriche  à  la  lettre 
qu'il  lui  avait  adressée,  cette  réponse  qui  devait,  jusqu'à 
l'échange  des  ratifications,  lui  servir  de  gage,  de  preuve  de 
l'acceptation  des  engagements  pris  par  Neipperg  et  par  Mier. 
C'était,  on  ne  saurait  le  contester,  une  prétention  fort  naturelle, 
une  exigence  parfaitement  légitimée  par  tout  ce  qu'il  voyait 
se  passer  autour  de  lui,  par  mille  indices  qui  échappaient  à  la 
reine,  dont  Tim patience  croissait  de  jour  en  jour  et  qui  ne  cessait 
de  le  poussera  l'action,  seul  moyen,  d'après  elle,  de  gagner  la 
confiance,  de  mériter  les  bonnes  grâces  des  souverains  alliés. 
Mais  elle  était  à  Naples,  elle  ignorait  les  agissements  dont 
Murât  était  le  témoin  ou  dont  l'écho  lui  revenait  sans  être 
affaibli  par  la  distance.  Aussi,  dès  l'arrivée  de  Mier  à  Bologne, 
le  3  février,  la  première  question  du  roi  de  Naples,  la  question 
qu'il  allait  désormais  lui  renouveler  à  tout  instant,  avait-elle 
trait  à  cette  lettre  qui  mettait  tant  de  temps  à  venir  du 
grand  quartier-général  impérial. 

«  Il  (Murât)  en  est  toujours  très  inquiet,  écrira  encore 
de  Vérone,  le  H  février,  Mier  à  Metternich,  et  me  demande 
chaque  fois  qu'il  me  voit  si  la  lettre  autographe  de  mon  souve- 
rain, qui  doit  servir  de  ratification  préliminaire  et  que  Votre 
Altesse  avait  promis  de  m'envoyer  sous  peu  de  jours,  ne 
m'est  pas  encore  parvenue.  »  Malgré  les  instances  pressantes 
qu'on  lui  faisait   tenir   à  tout  instant  du  quartier-général  des 
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soiivfcaiiis  pour  l'inviter  k  entrer  en  ligne,  Miirat  ri-sistail  tou- 
jours, d'abord   parce    qu'il    tenait  avant   tout    a.    avoir    celle    . 
réponse,  qui  lui  ^tait  promise  et  due,  ensuite  parce  qne,  dans 
srm  entourage  même,  bien  que  le  nombre  des  Français  demeuix's    i 
à,  son  service  fftt  fort  ri^duit,  il  s'en  trouvait  encore  quelquRs- 
tins  qui  faisaient  valoir  à  ses  yeux,  pour  nous  servir  des  termes    | 
in6me3  de  la   dépêchB  de  Mier  à   Metternirh,  de   Bologne,  lo 
13  février,  "  le  mérite  comme  Français  de  n'avoir  pas  tiré  un 
coup  de  fusil  contre  ses  compatriotes.  C'est  là  la  véritable  rai- 
son de  la  lenteur  que  le  roi  met  dans  toutes  ses  démarches  cl 
lians  raccomplisscment  de  ses  promesses  et  engagements.  ■> 

Mier  et  les  partisans  de  la  coalition  auraient  eu  cependant 
plus  do  chances  de  triompher  des  hésitations  do  Murât,  si  lonl 
William  Bentinck  avait  consenti  à  adopter  une  autre  ligne  de 
conduite  à  l'égard  du  roi  de  Naples,  s'il  n'arait  pas  amené 
lîastlereagb  et  Aberdeen  à  réclamer  avec  lui  la  modification, 
daus  \m  sens  naturellement  défavorable  aux  vues  et  aux  cal- 
culs du  gouvernement  napolitain,  de  quelques  articles  du  traiti' 
du  11  janrier,  s'il  n'avait  pas  persisté  à  se  faire  "l'avocat  ei 
le  défenseur  des  droits  imprescriptibles  'i  de  ce  même  Ferdi- 
nand, qu'il  avait  été  lui-même  sur  le  point  do  déposséder  du 
trône  de  Sicile  et  de  déposer  quelque  temps  auparavant. 

Sans  aller  aussi  loin  que  l'ardent  et  irascible  représentant 
de  la  Grande-Bretagne  en  Sicile,  Aberdeen  et  Castlereagh  n'en 
ilemandaient  pas  moins  certaines  atténuations  à  la  forme 
Il  quelque  peu  inipérative  et  par  trop  positive  »  qu'on  avait 
adoptée  lors  de  la  conclusion  du  traité  du  11  janvier. 

Et  cependant,  bien  que  Murât  eût  le  droit  et  la  raison  pour 
lui,  il  n'en  consentit  pas  moins,  pour  mieux  montrer  son  bon 
vouloir,  à  céder  sur  ce  point  aux  prières  <le  Mier  :  <•  Le  mi. 
écrivait  à  ce  propos  Mier  le  4  février,  a  accédé  à  tous  les  chan- 
gements qu'a  soufferts  la  rédaction  de  notre  traité  d'alliance, 
signé  par  le  comte  de  Noipperg  le  8  du  mois  passé  '.  » 

Mais  les  inquiétudes,  les  craintes,  qu'il  avait  conçues  ne 
tirent  que  prendre  plus  fortement  racine  dans  son  esprit.  S'il 
avait  fait  des  concessions,  il  lui  semblait  juste  d'en  obtenir 
il'éqnivatentes  de  la  part  de  Bentinck  et  de  Ferdinand  IV. 
Haiis  les  nombreux  entretiens  qu'il  avait  avec  Mier,  il  revenail 
et  insistait  naturellement  sur  ce  point,  sans  obtenir  cependant 
.satisfaction,  puisque,  le  11  février,  Mier  disait  à  Metternicli  i 
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«  Il  appuya  ce  désir  de  raisonnements  si  justes  et  si  con- 
cluants que  je  n'ai  pu  rien  y  opposer;  mais  je  craignais 
que  lord  Bentinck,  qui  montre  tant  d'éloignement  pour  tout 
arrangement  avec  le  roi^  ne  prenne  cela  pour  prétexte  à  la 
non-conclusion  d'un  armistice  avec  le  gouvernement  napo- 
litain » . 

Aussi  dans  la  crainte  de  voir  Joachim  regretter  les  conces- 
sions qu'on  venait  de  lui  arracher,  Mier  s'empressa  de  faire 
partir  à  l'instant  même  pour  Palerme  le  capitaine  baron  Frô- 
lich^,  chargé  d'annoncer  à  Bentinck  qu'il  avait  réussi  à  apla- 
nir le  terrain  et  à  faire  disparaître  toute  cause  possible  de 
malentendu  ou  de  contestation. 

Profondément  désappointé  par  cette  solution  favorable  et 
pacifique  d'une  question  qu'il  ne  cherchait  qu'à  envenimer,  lord 
Bentinck  1,  cédant  à  un  de  ses  accès  de  violence,  fit  tomber 
sa  mauvaise  humeur  sur  l'envoyé  de  Mier.  Après  l'avoir  laissé 
se  morfondre  pendant  quelques  jours  à  Palerme,  il  ne  daigna 
même  pas  recevoir  Tofficier  autrichien  et  se  contenta  de  lui 
faire  dire  qu'il  pouvait  s'en  retourner  d'où  il  venait.  «  Ce  pro- 
cédé impoli  de  sa  part,  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  remar- 
quer Mier  (P.  S.  3  à  la  dépêche  n°  11  du  14  mars)  2,  vient 
encore  à  Tappui  de  la  réputation  dont  il  jouit  et  qu'il  paraît 
grandement  mériter.  » 

Pendant  qu'un  combat  suprême  se  livrait  dans  l'esprit  de 
Murât,  ses  troupes  envahissaient  et  occupaient  sans  coup  férir 
la  Toscane,  mais  sans  y  rétablir,  du  moins  dans  les  campagnes. 
Tordre  et  la  sécurité.  Bien  qu'accompagné  d'un  officier  napo- 
litain, Durand  avait  été  assailli  et  dépouillé  sur  la  route  de 
Rome  à  Florence,  à  15  milles  de  cette  dernière  ville,  sur  la  route 
même  qu'on  l'avait  forcé  de  suivre.  L'attentat  dont  il  avait  été 
victime  avait  un  but  évidemment  poUtique,  puisqu'on  lui  enleva 
la  caisse  contenant  ses  papiers  et  ses  chiffres.  Lorsque,  en  pré- 
sence des  réclamations  qu'il  adressa  au  général  Minutolo  pen- 
dant les  deux  jours  qu'il  resta  à  Florence,  on  se  décida  à  lui 


1.  Le  jour  même,  4  février  (Cf.  Haus,  Hof  und  Staats-Archiv),  aussitôt 
après  avoir  reçu  la  lettre  par  laqueUe  Gampochiaro  lui  donuait  avis  officiel  de 
Tadhésion  du  roi  qui  ordonnait  à  GaUo  de  signer  le  traité  et  de  l'intention  de 
Aiurat  de  se  concerter  avec  Bellegarde,  Mier  en  envoyait  la  copie  contre- 
signée à  Bentinck  par  le  capitaine  Frolich  qui  emportait  en  même  temps  à 
Palerme  une  lettre  formelle  et  catégorique  de  lord  Castlereagh. 

2.  Haus,  Hof  und  Slaats-Archiv.  Mier  à  Metternich.  P.  S.  3  a  la  dépêche  11 
du  14  mars  1814. 

m.  33 


:    PRINCE    BCGENE    ET    MtiRAT 

rapporter  ce  qu'on  avait  retrouvé,  on  ue  lui  restitua  quo  des 
pièces  insignifiantes,  en  prétendant  qu'il  avait  été  impossible  df- 
reniettre  la  main  sur  les  chiflfrea  et  les  documents  importants. 
Le  général  napolitain  s'excusait,  il  est  vrai,  en  mettant  le  coup 
sur  le  compte  des  mêmes  brigands  qui  avaient  assailli  à  coups 
de  pierre  les  voitures  de  la  suite  de  la  grande-ducliesse  et  failli 
tuer  à  coups  de  fusil,  aux  porles  mûmes  de  Florence,  un  dit 
ses  courriers'. 

Malgré  le  soin  que  le  vico-roi  avait  pris  à  ne  communiquer 
ses  dispositions  qu'aux  chefs  des  grandes  unités  de  son  armée, 
le  bruit  de  l'évacuation  imminente  de  Vérone  et  de  ta  marche 
vers  le  Mincie  s'était  néanmoins  répandu  dans  la  ville.  Le  feltl- 
maréchal- lieutenant  Radîvojevich  en  avait  même  été  informé 
parles  déserteurs  et  par  ses  émissaires  dans  la  nuit  du  1"  au  2. 
Sans  plus  tarder,  il  avait,  donné  au  feld-maréchal-lieutenanl 
Pflacher  l'ordre  de  tenir  un  bataillon  et  un  escadron,  postés  à 
ViUabella,  prêts  à  marcher  au  premier  signal  et  de  les  suivre 
lui-même  avec  4  autres  bataillons  en  cas  de  confirmation  de 
la  retraite  des  Français.  Dans  le  courant  de  la  journée,  Bel- 
legarde,  en  prévision  de  cet  événement,  lui  avait  prescrit  de 
tout  disposer  pour  la  mise  en  route  des  divisions  Pflacher  et 
Marziani,  de  placer  la  division  Majer  von  Heldenfeld  entre- 
Colognola,  San-Bonifacio  et  Soavc,  et  de  pousser  en  avant  le 
régiment  de  hussards  de  Frimont,  attribué  à  la  brigade  du  géné- 
ra! Bogdan.  La  journée  s'étant,  d'ailleurs,  écoulée  sans  qu'oji 


l.  Archives  des  Affaires  glraagères.  Saples,  V"  liO,  p"  49,  f  9ti.  Duram) 
au  duc  de  Vicence  ;  Turin,  11  février  1S14.  Cf.  La  grande-duchesse  Elisa  uu 
prince  Camille  Lucquea,  3  février  (Carnet  lûstonqae  et  littéi-aire,  dé- 
cembre 1898)  et  Diarin  Napf/telano  di  Nicole  {Archivio  délia  SocieUt  .\'ap- 
Mana  di  Sloria  Patriii).  Bappeions  à  ce  propos  que,  la  veille  même  de 
Itt  bataille  de  la  Rothière,  l'empereur  avait  songé  à  faire  préparer  pour 
M.  d'ilauteriva  ta  dépèche  suivante  qui  permet  de  penser  que,  malgré  tout,  il 
croyait  encore  à  la  possibilité  d'empScher  Murât  de  faire  cause  com- 
mune avec  la  coalition. 

Contapondance,  t.  21,  n°  21,148.  L'empereur  au  comte  d'Hauterive,  chargé 
de  l'inlérim  des  Affaires  étrangérea. 

Ilrïenne,  Kl  janvier  1813. 

«  M.  d'Hautenve,  vous  voudrez  bien  expédier  sur  le  chatpp  la  dépêche  que 
vous  avex  faite  pour  M.  Durand  et  le  décret  que  voua  avez  préparé  pour 
rappeler  tous  les  officiers  français  qui  sont  au  service  de  Naplea,  en  recom- 
mandant à  M.  Durand  de  ne  les  employer  qu'à  rextrêmilé.  Vous  m'enverrez, 
le  décret  pour  que  je  signe.  En  attendant,  vous  pouvez  eu  certifier  conforme 
l'expédition.  •> 
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ait  pu  rien  remarquer,  sans  qu'on  ait  rien  pu  savoir  de  précis, 
on  se  borna  à  recommander  à  toute  la  ligne  des  avant-postes 
de  redoubler  de  vigilance  ^ . 

La  présence  de  lord  William  Bentinck  à  Naples,  où  il  ne 
s'était  rendu  que  devant  l'impossibilité  de  prolonger  sa  résis- 
tance ouverte  aux  ordres  de  son  gouvernement  et  aux  ins- 
tances de  Neipperg,  mais  avec  une  mauvaise  grâce  qu'il  avait 
jugé  inutile  de  dissimuler,  n'avait  guère  avancé  les  affaires. 
Dès  la  première  conférence  qu'il  eut  avec  Gallo  en  présence 
de  Neipperg,  ni  les  représentations  du  général  sir  Robert 
Thomas  Wilson,  attaché  militaire  anglais  au  quartier  général 
de  Bellegarde,  arrivé  à  Naples  en  même  temps  que  Graham, 
ni  les  termes  formels  dans  lesquels  était  conçue  une 
dépêche  que  Castlereagh  lui  avait  expédiée  de  Bâle,  le 
22  janvier,  rien  n'avait  pu  triompher  de  son  entêtement  et  le 
décider  à  suivre  l'exemple  donné  par  l'Autriche,  et  à  consentir 
à  discuter  les  conditions  d'un  traité  de  paix  2.  L'armistice 
même  n'était  pas  encore  signé  et  tout  ce  qu'on  avait  pu  lui 
arracher  au  cours  de  deux  journées  d'orageuses  discussions, 
s'était  borné  à  l'établissement,  à  la  rédaction  et  à  la  signature 
d'  «  un  projet  de  coopération  d'un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  lord  William  Bentinck,  commandant  en  chef  les  forces  bri- 
tanniques dans  la  Méditerranée,  avec  les  troupes  autrichiennes 
et  napolitaines  réunies  pour  la  campagne  en  Italie^  ». 

«  Naples,  2  février  1814. 

«  Le  maréchal  comte  de  Bellegarde,  commandant  en  chef 
l'armée  impériale  autrichienne  en  Italie,  ayant  fixé  le  plan 
d'attaquer  l'armée  ennemie  postée  dans  une  position  fortifiée 
entre  le  camp  retranché  de  Rivoli,  la  ville  et  le  château  de 
Vérone,  créés  en  place  d'armes  du  moment,  et  la  forteresse  de 
Legnago  le  long  de  l'Adige,  et  cette  opération,  si  elle  est  cou- 


i.  K.  M.  Â'.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  1"  février, 
XIII,  3,  XIII,  4.  F.-M.  comte  Bellegarde  à  l'empereur  François  et  au  F.-M.-L. 
Radivojevich  ;  Vicence,  2  février,  sept  heures  et  demie  II,  71/3etll,  8.  F.-M.-L. 
Radivojevich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Montebello  Vicentino,  2  février, 
2  heures  matin  et  8  heures  soir,  II,  8  et  11  8  a. 

2.  Cf.  Record  Office.  Poreign  Office.  Sicily.  Dépêche  n"  4.  Lord  William 
Bentinck  à  lord  Castlereagh  ;  Naples,  6  février.  Voir  Annexe  LXIV. 

3.  Lord  William  Bentinck  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Naples,  2  fé- 
vrier 1814.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  II,  144  1/2  /.  Record  Office.  War- 
Office,  V*  182.  Annexe  à  la  Dépêche  n*  3  {Original  en  français). 
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ronnée  de  succès,  devant  forcer  l'enaenii  à  quitter  ses  posi- 
tions, il  parait  que  le  théâtre  de  la  guerre,  en  Italie,  doit 
^'irf  partagé   dans  les   trois  parties  principales   suivantes  : 

«  i"  Le  maréchal  comte  de  Bellegarde,  en  prenant  sa  base 
surrAdige,  suivrait  dans  ses  opérations  principalement  la  rive 
gauche  du  Pô.  Il  cherchera  à  rejeter  l'ennemi  le  plub  tOt  pos- 
sible au-delà  des  Alpes  et,  en  continuant  le  blocus  déjà  existant 
de  Venise,  de  Palmanova  et  d'Osoppo;  il  organisera  ceux  de 
Peschiera  et  de  Mantoue  et  accélérera  ses  mouvements  pour 
trouver  des  moyens  de  jonction  avec  la  grande  armée  alliée, 
placée  au-delà  des  Alpes  ;. 

«  2°  Les  troupes  napolitaines,  unies  aune  division  autrichienne, 
prendront  leur  base  entre  le  Bas-Pô  et  le  Panaro.  Un  mouve- 
ment rapide  de  ces  troupes  sur  la  rive  droite  du  Pô,  par 
Modëne,  Parme,  Plaisance,  pour  gagner  la  position  de  Stra- 
della,  opérera,  comme  il  est  entièrement  dirigé  sur  les  commu- 
nications de  l'ennemi  (qu'il  a  cherché  à  s'assurer  en  établissant 
plusieurs  têtes  de  pont  sur  le  Pô)  ou  sa  prompte  retraite  sur 
le  Piémont,  derrière  le  Tessin,  pour  se  rapprocher  des  Alpes, 
ou  le  forcera  d'accélérer  sa  marche  rétrograde  vers  le  Pô  pour 
avoir  encore  le  moyen  de  le  passer  et  de  fournir  à  Alexaur 
drie,  à  Gavi  et  à  Gênes,  les  garnisons  nécessaires.  Avec  une 
manœuvre  sage  et  bien  combinée,  qui  devrait  être  renforcée 
d'une  partie  de  l'armée  autrichienne,  qui  pourrait  passer  le  Pô 
du  côté  de  Crémone,  l'ennemi  peut  être  entièrement  coupé  de 
ses  places  et  se  trouver  dans  une  situation  fort  embarrassante, 
n'ayant  pour  retraite  que  lea  gorges  des  Alpes,  en  partie  di!'jà 
occupées  par  des  détachements  de  l'armée  du  prince  de 
Schwarzonberg. 

Il  L'armée  napolitaine  {ou  celledu  Centre)  doit  se  charger  des 
sièges  de  Gavi  et  d'.\lexandrie. 

«  3°  Le  corps  d'armée  britannique  a,  par  devant  lui,  deux 
moyens  bien  sûrs  d'accélérer  la  délivrance  de  l'itahe  : 

il  Le  premier,  sans  contredit,  à  moins  que  des  raisons  mari- 
tkues  ne  s'y  opposent,  serait,  en  partant  de  la  Sicile,  de 
débarquer  en  droiture  au  golfe  de  la  Spezia,  de  courir  sans 
perdre  de  temps  h  Gênes,  do  chercher  à  s'en  rendre  maître  et 
de  pousser  les  opérations  dans  les  Alpes-Maritimes,  vers  le 
Var. 

((  Le  deuxième  consisterait  en  un  débarquement  sur  la  côte 
de  la  Toscane,  pour  bloquer  Livourne,  et,  après  avoir  n''diiit 
cette  place,  pour  se  porter  sans  perte  de  temps,  soit  le  long  de 
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la  côte,  soit  par  mer,  vers  Gênes,  pour  en  former  le 
siège. 

«  Cette  dernière  opération^  quoique  la  plus  sûre,  puisqu'elle 
donnera  un  port  à  la  marine  anglaise,  n'offrira  pas  les  mêmes 
avantages  que  la  première,  parce  que,  en  laissant  le  temps  à 
Tennemi  de  jeter  des  forces  à  Gênes,  la  reddition  de  cette 
place  deviendra  beaucoup  plus  difficile. 

«  Il  sera  nécessaire  que  l'armée  autrichienne  fournisse  tout  de 
suite  au  corps  britannique  le  nombre  de  cavalerie  dont  il  peut 
avoir  besoin,  de  même  que  des  détachements  d'officiers  du 
génie,  de  sapeurs  et  de  mineurs  qui  pourront  lui  être  envoyés 
par  la  route  de  Modène  et  de  Pistoïa. 

«  Le  corps  d'armée  britannique  établira  sa  base  d'opérations 
en  Toscane  et  dans  la  rivière  de  Gênes,  deux  pays  qu'elle  oc- 
cupera exclusivement  et  d'où  elle  tirera  ses  subsistances.  Elle 
sera  séparée  de  r armée  napolitaine  par  la  chaîne  des  Apen- 
nins, cette  dernière  ayant  sa  ligne  d'opérations  entre  les 
montagnes  et  la  rive  droite  du  Pô. 

«  Il  est  nécessaire  de  fixer  primitivement  les  époques  aux- 
quelles les  trois  armées  pourront  agir  de  concert  pour  combi- 
ner un  résultat  positif  à  l'égard  du  plan  général,  dont  des 
officiers,  nommés  à  cet  effet  par  les  généraux  en  chef  res- 
pectifs, pourront  régler  les  détails  ultérieurs. 

«  Vu  et  approuvé  pour  la  partie  qui  me  concerne, 

«  William  Bentinck.  » 


Satisfait  du  rôle  assigné  à  l'armée  anglaise,  il  le  disait  du  moins 
dans  la  dépêche  qu'il  adressait  de  Naples  le  6  février  1814  à 
lord  Bathurst  en  lui  envoyant  ce  projet  de  coopération  qui  lui 
avait  été  remis  par  Neipperg^  estimant  que  ce  rôle  était  ra- 
tionnel à  tous  égards,  lord  William  Bentinck,  tout  entier  à  la 
joie  qu'il  éprouvait  d'avoir  eu  gain  de  cause,  informait  en  même 
temps  lord  Bathurst  de  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  faire 
partir  de  la  Sicile,  le  20  février,  le  premier  échelon  de  son 
corps,  qui,  fort  de  6  à  7.000  hommes  qu'il  lui  était  facile  d'em- 
barquer sur  les  transports  à  sa  disposition,  ferait  voile  pour 


1.  Record  Office.  War  Office,  V«  182.  Dépêche  n»  3.  Lord  William  Bentinck 
à  lord  Bathurst  ;  Naples,  6  février  1814. 
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Livourne.  11  lui  mandait  encore  qu'il  venait  d'ordonner  au  lieu- 
tenant-colonel Catinelli  de  quitter  Naplea  en  même  temps  que 
Neipperg.  Envoyé  aux  quartiers-générauï  de  Murât  et  de 
Bellegarde,  chargé  spécialement  de  le  renseigner  sur  ce  que 
ces  deux  personnages  pensaient  du  projet  de  plan  d'opérations, 
cet  officier  devait  s'arranger  de  façon  à  se  retrouver  avec  lui 
h  Naples,  au  moment  oii  il  quitterait  la  Sicile  pour  se  rendre 
en  Toscane  e(.  y  prendre  le  comm.nuderaent  du  corps  expédi- 
tionnaire. 

3  KÉviiiËR  ISIt.  —  Signature  de  l'armistice  entre  ïïapIeB  et 
l'Angleterre.  —  L'armée  du  vice-roi  se  replie  sur  le  Mincio.  — 
Ordres  de  Bellegarde.  —  Mouvements  et  positions  de  son  armée 
le  3  au  soir.  —  Ordres  de  mouvement  pour  le  4  février.  —  Poai- 
tiouB  des  troupea  de  Nugent  et  des  troupes  napolitaines  sur  la 
rive  droite  du  Pô.  —  Les  Français  évacuant  Florence.  —  Lord 
Bentiack  avait  dfi  jHnu-taut  se  résigner  à  apposer  sa  signature 
à  côté  de  celle  de  Gallo  sur  une  convention  d'armistice,  d'ail- 
leurs bien  peu  compromettante  pour  lui.  Il  avait  prudemment 
évité  d'aborder  aucune  des  questions  en  litige,  remettant  & 
d'autres  le  soin  d'examiner  et  de  régler  les  conditions  de  la 
coopération  militaire  des  forces  britanniques.  En  bon  Anglais 
en  homme  pratique,  Bentinck,  avait,  en  revanche,  donné  une, 
forme  tellement  précise  à  l'article  II,  qu'il  avait  réussi  à  faire 
tie  la  pièce,  qui  marquait  officiellement  la  cessation  des  hostili- 
tés, un  véritable  traité  de  commerce,  naturellement  tout  à 
l'avantage  de  l'Anglotcrre ' . 

Le  3  au  malin,  les  dernières  espérance.*  du  vice-rui 
s'étaient  définitivement  évanouies,  et  le  mouvement  rétrograde, 
auquel  il  avait  eu  tant  de  peine  k  se  résigner,  commençait. 

Pendant  que  le  général  Bonncmains  chargé  de  faire  l'ar- 
rière-garde et  de  couvrir  l'évacuation  de  Vérone,  se  repliait 
de  Zevio,  oh  il  était  établi  depuis  le  17  janvier,  sur  cette  ville, 
oii  il  allait  se  renforcer  de  2  bataillons  de  la  division  Quesnel. 
les  1"  et  2"  divisions  restaient  en  rideau  sur  l'Adige  afin  de 
masquer  la  marche  vers  le  Mincio  des  divisions  Fressinet  et 
Marcognet  et  de  la  Garde,  qui  se  dirigeaient  la  première  sur 
Valeggio,  la  i'   division  et  la  Gardo  par  Villafranca  sur  Man- 
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toue.  La  cavalerie,  moins  la  brigade  Bonnemains,  se  portait  en 
même  temps  par  Goito  sur  Piubega  (12  kilomètres  ouest  du 
Mincio).  Tout  ce  mouvement  s'exécuta  par  échelons,  sans  pré- 
cipitation, sans  bruit,  dans  Tordre  le  plus  parfait.  Quant  à 
la  division  Palombini,  qui  avait  laissé  encore  pendant  cette 
journée  ses  postes  en  place  à  Rivoli  et  à  Madonna  délia  Co- 
rona,  son  gros  était  établi  le  3  au  soir  à  Castelnuovo  (5  kilo- 
mètres est  de  Peschiera). 

Resté  à  Vérone  avec  Tarrière-garde  le  vice-roi  y  avait  été 
rejoint  dans  la  matinée  par  son  aide  de  camp  Bataille,  de 
retour  de  Soave  où  il  avait  remis  au  feld-maréchal  Bellegarde 
la  lettre  relative  à  la  vice-reine.  Il  rapportait  au  vice-roi  la 
réponse  de  Bellegarde*,  qui  s'était  empressé  de  prendre  dans 
les  termes  les  plus  courtois  et  les  plus  respectueux  l'engage- 
ment d'assurer  la  sécurité  de  la  vice-reine,  dans  le  cas  où  elle 
13e  déciderait  à  faire  ses  couches  à  Monza.  Le  feld-maréchal 
-consentait,  en  outre,  à  se  rendre  au  vœu  du  vice-roi  qui,  dési- 
reux de  protéger  les  habitants  de  Vérone,  avait,  on  le  sait, 
proposé  au  général  en  chef  autrichien  de  convenir  de  l'heure  à 
laquelle,  sans  tirerun  coup  de  canon,  les  Autrichiens  entreraient 
le  lendemain  4  à  Vérone  après  le  départ  des  Français.  Heu- 
reux de  cet  événement  qui  lui  permettait  de  témoigner  par 
des  actes  sa  reconnaissance  auxVéronais,  le  vice-roi,  avant  de 
s'éloigner  de  leur  ville,  leur  fit  ses  adieux  dans  une  procla- 
mation qu'on  y  afficha  le  3  au  soir^. 

A  3  heures  du  matin,  les  avant-postes  autrichiens  avaient 
remarqué  que  les  Français,  s'ils  continuaient  à  rester  immobiles 
«ur  la  rive  droite  de  l'Adige,  vers  Zcvio,  avaient  évacué  San 
Michèle  et  se  repliaient  sur  Vérone.  Le  général  Steff'anini  en 
rendit  compte  immédiatement  et  prit  des  dispositions  pour  se 
porter  en  avant  dès  la  pointe  du  jour*^. 

Dès  que  l'on  eut  acquis  par  les  rapports  des  avant-postes  et 
par  l'entretien  de  Bataille  avec  Bellegarde  la  certitude  du 
commencement  de  la  retraite  des  Français,  le  gros  de  l'armée 


1.  Le  vice-roi  à  la  vice-reine  ;  Vérone,  3  février,  midi.  Le  vice-roi  avait 
joint  à  cette  lettre  la  réponse  que  Bellegarde  avait  confiée  à  Bataille. 

Voir  Annexe  LXVII. 

2.  Cf.  Annexe  LXVIII.  Proclamation  du  vice-roi  aux.  Véronais. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  XIII,  3, 
XII ï,  4.  Général-major  Steffanini  aux  F.-M.-L.  Radivojevich  et  Pflacher; 
San-Martino,  3  février,  matin  et  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F. -M.  comte 
Bellegarde  ;  Montebello  Vicentino,  3  février,  H,  11  et  II  ad  11. 


autrichienne  s'ébranla  pour  aller  occuper  les  positions  indi- 
quées par  les  ordres  antérieurs  du  feld-maréchal. 

Le  général  Steffanini,  chargé  de  fournir  les  avant-postes 
devant  Vérone,  poussa  avec  2  bataillons  et  un  régiment  de 
uhlans  Jusqu'à  San  Michèle.  3  autres  bataillons  établis  sur  sa 
droite  dans  la  Val  Pantona  allèrent  garder  les  hauteurs  depuis 
Pojano  jusque  vers  Negi'ar  et  envoyèrent  des  reconnaissances 
dans  la  Policella. 

Un  bataillon  du  régiment  Deutschmeister  s'installa  à  Mon- 
torio  Veronese,  pendant  que  les  3  autres  bataillons  de  ce  régi- 
ment et  1  bataillon  de  chasseurs  venaient  avec  les  généraux 
Pllacher  et  Bogdaii  à  San-Martioo  et  se  reliaient  par  les  hus- 
sards de  Friniont  laissés  k  Caldiero  avec  la  division  Marziani. 
Echelonnée  entre  Vago  et  Soave,  cette  division  avait  un  régi* 
ment  à  Caldiero  avec  le  quartier-général  de  Marziani  et  un 
bataillon  plus  k  gauche,  k  proximité  de  l'Adige,  à  Belfiore. 

Le  général  Wattlett  occupait  avec  un  régiment  Colognola  ai 
Colli  (au  noni  de  la  route  de  Vérone);  le  général  Winziaii 
était  k  Vagfi  avec  un  autre  régiment  et  le  général  Vecsey  s'ar- 
rêtait plus  en  arrière  à  Soave,  Les  iihlans  archiduc  Charles 
étaient  répartis  entre  Villa  Bella  (sur  la  rive  droite  de  l'AI- 
poue)  et  San-Vittore  (un  demi-kilomètre  est  do  Soave),  tandis 
que  le  9"  bataillon  de  chasseurs  continuait  ii  fournir  d'Alba- 
redo  d'Adige  les  postes  le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Aussitôt  après  la  soupe,  le  général  Merville  avait  envoyé  la 
brigade  de  grenadiers  à  San  Bonifacio,  2  bataillons  à  Monte- 
forte  d'Alpone  et  la  brigade  de  dragons  du  général-major 
Wrede  vers  Lonigo. 

Le  feld-maréchal -lieutenant  Mayer  von  HeJdenfeld,  qui 
allait  mettre  son  quai-iier-général  àMontebello  Mcentino  oii  se 
trouvait  déjà  un  de  se.s  régiments,  tandis  que  deux  autres  étaient 
encore,  l'un  à  Vicence  et  l'auti'e  à  Arcagnano  (5  kilomètres  sud 
de  cette  ville),  recevait  l'ordre  de  porter  trois  autres  de  ses  ba- 
taillons de  Malo  (16  kilomètres  nord-ouest  de  Vicence)  sur  Arzi- 
gnano  et  Montecchio  Maggiore,  oti  Qs  devaient  rejoindre  la  bri- 
gade de  dragons.  Pendant  que  le  reste  de  la  division  serrerait 
sur  Montebcllo  Vicentino,  un  autre  de  ses  bataillons  devait 
se  porter  sur  San  Bonifacio  et  s'y  rejoindre  avec  le  régiment 
de  uhlans  Menreldt  venant  de  Be\-ilacqua. 

Après  avoir  lancé  une  proclamation  k  ses  soldats ',  le  fold- 

1,  Cf.  Annej-e  LXIX.  Prodamn-liLin  de  Bellesarde  .i  aes  suidais. 
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maréchal  avait  encore  prescrit  au  général  Folseis  de  resserrer 
le  blocus  de  Legnago,  au  général  Eckhardt  de  pousser  par  la 
rive  gauche  du  Pô  sur  Ostiglia  afin  d'être  à  même  de  partici- 
per ensuite  au  blocus  de  Mantoue,  enfin  au  feld-maréchal-lieu- 
tenant  Radivojevich  de  prendre  ses  mesures  afin  de  pouvoir 
mettre,  presque  immédiatement  après  son  entrée  à  Vérone,  du 
bois  de  chauffage  à  la  disposition  dos  habitants  de  cette 
ville  ^ 

A  3  heures  du  matin,  par  conséquent,  avant  même  de  s'être 
rencontré  avec  Bataille,  pensant  que  le  mouvement  de  Nugent 
ne  pouvait  tarder  à  décider  le  vice-roi  à  quitter  TAdige, 
Bellegarde  avait  envoyé  à  Sommariva  Tordre,  que  ce  dernier 
ne  reçut  à  Rovereto  que  douze  heures  plus  tard,  à  3  heures 
de  Taprès-midi,  de  concentrer  immédiatement  toutes  ses 
troupes  entre  Trente  et  Rovereto,  de  descendre  la  vallée  de 
TAdige,  dès  que  les  Français  auraient  évacué  Rivoli,  de  passer 
ce  fleuve  à  Dolce  et  de  marcher  sur  Peschiera,  tout  en  restant 
constamment  lié  avec  le  gros  de  Tarmée  qui  d'après  les  pro- 
jets arrêtés  à  ce  moment  par  le  feld-maréchal,  devait  se  mas- 
ser d'abord  entre  Soave  et  Mantoue  et  passer  ensuite  le  Pô.  Le 
feld-maréchal  lui  prescrivait,  en  outre,  de  détacher  le  général- 
major  Stanissavlevich  de  Riva  sur  Rocca  d'Anfo  avec  quelques 
bataillons  à  la  tête  desquels  ce  général  opérerait  ultérieurement 
dans  le  Val  Trompia^. 

Mais,  un  peu  après  midi,  avant  même  que  ces  ordres  ne 
fussent  parvenus  à  Rovereto,  informé  que  Palombini  n'avait 
laissé  que  des  piquets  à  Rivoli  et  à  Caprine,  et  qu'il  avait  replié 
le  gros  de  ses  forces  dans  la  direction  de  Mantoue  et  de  Pes- 
chiera, Fenner  rendait  compte,  qu'il  avait  envoyé  deux  compa- 
gnies occuper  Ceraino  et  Volargne,  et  donné  à  toutes  ses  troupes 
Tordre  de  passer  sur  la  rive  droite  de  TAdige.  Il  avait,  en  outre, 
poussé  plus  à  Test  sur  sa  droite  deux  autres  compagnies,  en 
leur  prescrivant  de  s'éclairer  sur  Garda  et  Albare,  pendant  que 
d'autres  reconnaissances  s'avançaient  vers  Rivoli  et  s'éclairaient 
à  droite  sur  Cavajone,  à  gauche  vers  TAdige  sur  Gajun. 


i.  K,  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  3  février^ 
Xllf,  3,  XIII,  4.  F.-M.-L.  Bellegarde  au  F.-M.L.  Radivojevich,  Mayer,  Mer- 
ville,  Marschall  et  au  général  comte  Nugent,  II,  13,  a,  6,  rf,  e,  /*,  g. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Année),  3  février, 
XIII,  5,  XIII,  4.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ; 
Vicence,  3  février,  II,  13  et  (Feld-Acten  Sommariva),  II,  16  {Opérations 
Jou7mal Sommariva);  Roy eveio,  3  février,  XIII,  1. 
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Le  3  ati  snir,  la.  tête  de  Tavant-gai-de  de  Feiiner  était  à 
Rivoli  et  à  Capriiio,  évacué  par  les  Français.  Dans  la  vallée 
de  l'Adige,  deux  de  ses  bataillons  occupaient  Preabocco  et 
Brentino,  suivis  de  près  par  sa  cavalerie  qui  s'arrêtait  pour  la 
nuit  k  Rivalta, 

Pendant  que  Fenner  passait  ainsi  sur  la  rive  droite  de 
TArligo  et  se  disposait  à  occuper  le  lendemain  Fossatta  {i  kilo- 
mètre non!  de  Cola),  Cola,  Sandra  et  les  hauteurs  de  Colom- 
liarc  (2  kilomètres  nord-ouest  de  Bussolengo),  Sommariva,  qui 
-se  proposait  de  pousser  plus  en  avant  dès  qu'il  aurait  con- 
naissance de  l'entrée  de  Bellegarde  à  Vérone,  avait  envoyé  an 
reste  de  ses  troupes  l'ordre  de  se  mettre  immédiatement  en 
mouvement  et  de  se  porter  le  4,  celles  de  Seiravalle  sur  Péri, 
■celles  de  Mori  et  de  Brentonico  sur  Avio,  celles  de  Rovereto  sur 
Ala,  celles  île  Sacco  et  de  Vdia-Lagarina  sur  Vo  et  Borghetto. 
Le  quartier-général  de  Sommariva  allait  se  transporter  à  Ala  et 
les  troupes  échelonnées  en  arrière  de  Rovereto  avaient,  oUcs 
-jiiissi,  l'ordre  de  suivTe  le  mouvement  général,  tandis  que  Sta- 
îiissavlovich,  renforcé  de  2  bataillons,  et  détachant  une  partie  do 
son  monde  de  Moerna  sur  Idro  Alto,  ferait  de  Darzo  par  Bago- 
lino  une  démonstration  sérieuse  sur  Rocca  d'Anfo,  et  enverrait 
sur  Edolo  un  détachomcnt  destiné  ensuite  à  redescendre  sur 
Brescia'. 

Devant  Vérone,  les  troupes  placées  sous  les  ordres  directs  rie 
Radivojevicb  occupaient,  le  3  février  au  soir,  les  positions  sui- 
vantes :  à  San-Michele,  2  bataillons  ayant  leurs  avant-postes, 
l'un  vers  l'Adige,  l'autre  vers  Pojano,  oii  se  trouvaient  deux 
escadrons  de  uhlans,  se  reliant  aux  3  bataillons  qui,  établis 
■dans  la  direction  de  San-Vito  de  Negrar,  envoyaient  des  pa- 
trouilles sur  San-Leonardo  (1  kilomètre  nord  de  Vérone)  et  le 
val  Policella.  Le  batadlon  posté  jusque-là  à  Cerro  Veronese 
■était  sur  le  point  d'arriver  à  Montorio.  Les  autres  mouvements 
s'étaient  exécutés  conformément  aux  ordres  donnés  par  Belle- 
garde  aux  feld-maréchaux-lieutenants  Pllacher  et  Marziani. 


t.  A",  u.  A".  krie;is-ArchiB  (Feld-Acten  Soumiarivnl  {Operalioim  Jouinat 
■^ommtii-ivii:  Rovereto,  S  TÉvriei-.  XIU,  t,  F.-M.-L.  iiiarr[uis  Soinmarivn  an 
r.-M.  comte  Bellegarde,  aux  colonels  commandant  lea  régiments  Duka  cl 
hussards  de  Stipaicb,  au  F.-M.-L.  Fenner,  aux  généraux  Baumgarlca  et 
SlaniasnvtevLuti ;  Rovereto,  3  février  et  3  février,  1  heures  (quinze  aoir.  II.  18, 

-(■l  11  18,  b,  d,  e,  f.  3.  F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva;  Ala. 
:)  février,  midi  quîuï.e  ot  1U  heures  soir,  II,  17  et  II,  20  (Feld-Acten  Bellegarde;. 
F.-M.-L.  marquis  Soiiimarivaau  F. -M.  comte  Bellegarde  t  Hoverelo,  3  TOvrier, 

£  heures  soir,  II,  IS. 
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Une  demi-compagnie  de  pionniers,  venue  de  Lonigo,  tra- 
vaillait à  réparer  les  routes  et  les  ponts  K 

Prévenu  sans  retard  de  Tévacuation  presque  totale  d(^ 
Vérone  par  les  Français,  Radivojevich  avait  fait  demander  au 
feld-maréchal  Tautorisation  d  y  entrer  au  plus  vite.  Mais,  dans 
Imtervalle,  Bellegarde,  après  avoir  conféré  avec  Bataille, 
avait  pris  l'engagement  de  ne  pas  faire  occuper  Véronette 
avant  le  4  à  midi  et  de  ne  pénétrer  dans  Vérone  que  vers 
3  heures.  Par  suite,  il  faisait  savoir  à  Radivojevich  qu'il  aurait 
à  envoyer  le  lendemain  un  parlementaire  avertir  le  comman- 
dant de  Farrière-garde  française  que  ses  troupes  occuperaient 
ces  deux  points  aux  heures  convenues'-. 

Il  avait  de  plus  réglé  la  marche  de  son  année  pour  le  lende- 
main. La  brigade  de  grenadiers  avait  ordre  d'aller  à  Vago  et 
San  Martine,  la  brigade  de  dragons  de  Lonigo,  à  Caldiero,  Ca 
dell'Ara  et  San-Pietro.  Radivojevich  devait  mettre  son  quar- 
tier-général à  San-Martino,  et  Mayer,  dont  la  division  venait  sur 
Torre  di  Confine,  Monteforte  d'Alpone,  San-Bonifaclo  et  Villa 
Nova,  le  sien  à  San-Bonifacio.  Le  quartier-général  du  feld- 
maréchal  allait  être  enfin  transféré  le  lendemain  à  Soave^. 

Sur  la  rive  droite  du  Pô,  Nugent,  auquel,  en  lui  donnant 
avis  de  l'évacuation  de  Vérone,  Bellegarde^  avait  prescrit  de 
soutenir  et  d'appuyer  énergiquement  le  roi  de  Naples,  avait 
mis  le  feld-maréchal  au  courant  des  positions  occupées  tant  par 
ses  troupes  que  par  les  Napolitains. 

Son  avant-garde,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel Gaven- 
<lal,  occupait  avec  4  compagnies,  2  escadrons  de  hussards 
et  3  canons  Castelfranco  d'Emilia  '\  avec  1  escadron  San  Gio- 
vanni in  Persicato,  avec  2  compagnies  Cento  et  avec  5  com- 
pagnies Finale  nell'Emilia  et  Bondeno.  Il  était  désormais  relie'' 
par  Cento  avec  les  brigades  Starhemberg  et  Gober  établies  à 


1.  K,u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.-L.  Radivojevich  au F.-M.  comte  Bellegarde: 
Va^o,  3  février,  8  heures  soir,  II,  12. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.-L.  Radivojevich  au  F.-M.  couite  Belle- 
garde; Vago,  3  février,  8  heures  soir,  11,  12  et  F.-M.  comte  Bellegarde  au 
F.-M.-L.  Radivojevich  ;  Vicence,  3  février,  II,  17. 

3.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  aux  F.-M.-L.  Radi- 
vojevich, Merville,  Mayer  et  au  général-major  Wrede  ;  Vicence,  3  février,  II, 
13,  /),  ij  k  et  l 

4.  K,  V.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.  comte  Bellegarde  au  général-major 
comte  Nugent  ;  Vicence,  3  février,  II,  13  e. 

o.  /?.  Archivio  di  Stalo  Bologne.  Tit.  17.  Rub.  9.  Podestat  de  Castelfranco 
au  préfet  du  Reno;  Castelfranco,  4  février  1814. 
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Ferrare  et  r|u'il  se  tHsposait  éTeiiluellement  à  appfler  à  lui  et    i 
à   faire  venir  à  Bologne  pour  se  porter  de  là  sur  Modéae  déjà 
occupée  par  les  Napolitains.  A  Bologne  même,  Nugoiit  avait  avec 
lui  ta  légion  italienne  et  quelques  hussards.  Les  Anglais  étaient 
encore  à  Faenza  et  à  Forlî. 

Nugent  avait  pour  le  moment  dû  renoncer  à  faire  venir  à  Bct- 
logne  les  deux  brigades  qui  étaient  réunies  à  Feirare,  parce  qne 
la  route  de  cette  ville  à  Cento,  par  laquelle  on  pouvait,  à  la 
rigueur,  faire  passer  des  troupes  d'infanterie,  était  absolument   1 
impraticable  pour  l'artillerie,  les  trains  et  les  convois. 

Après  avoir  fait  connaître  à  Bellegarde,  que  les  Français, 
absolumentinvisiljlessur  le  Bas-Pô,  se  tenaient  sur  larive  ganche 
k  Ostiglia  et  à  Borgoforte  et  qu'ils  se  montraient  parfois  sur 
lu  rive  droite  â  Guastalla,  il  lui  avait  rendu  compte  d'un  inci- 
dent qui  avait  réveillé  sa  méfiance  et  ses  soupçons  à  l'égard 
des  Napolitains.  Cenx-ci  avaient  enlevé  à  Modëne  une  estafette 
française  venant  de  Plaisance  ;  mais  cette  prise,  dont  on  avait 
fait  grand  bruit,  paraissait  suspecte  à  Nugent,  parce  que  toutes 
les  lettres  interceptées  sur  ce  courrier  s'accordaient  à  dire 
que  les  Français  jetaient  un  pont  à  Plaisance,  qu'ils  y  avaient 
IG.OOO  hommes,  qu'on  y  attendait  de  jouren  jour  8. 000  hommes 
de  plus,  qu'il  y  avait  à  Mantoiie  un  corps  d'année  dispo- 
nible destiné  à  renforcer  soit  le  rasaemlilement  de  Plaisance 
soit  la  droite  du  vice-roi,  enfin  que  le  vice-roi  allait  faire 
l'vacuer  Parme  (iiîi  il  n'y  avait  personne)  pour  être  plus  fort  à 
Plaisance  ', 

Acette  dépèche,  Nugent  avait,  en  outre,  joint  le  tableau  suivant 
de  dislocation  des  troupes  napolitaines  :  à  Reggio-Emilia,  le  géné- 
ral Campanaavecdeuxrégiments  d'infante  rie  et  un  de  cavalerie;  à 
Jlodène  le  général  Livron  avec  une  partie  de  la  garde  royalf 
et  les  brigades  des  généraux  Filangieri  et  Rosaroll  ;  k  Bologne, 
deux  escadrons  de  cuirassiers,  un  escadron  de  gardes  du  corps  et 


I  A'.  II.  h.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée],  XIII,  3, 
W\\.  4.  Général-major  comte  Nagent  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Bologne, 
ï  ffivrier,  II,  iC.  Cf.  Begio  ArchiDio  di  filolo  Parme  {Intemo,  220-321.  Curie 
délie  PrefeUufe  Fraitcese)  aous-préfet  de  Borgo  San  Donoino  an  préfet  du 
Turo,  Borgo  San  Doonino;  3  février  I8i4.  «  Il  y  a  ce  soir  à  Borgo,  en  fait 
d'artillerie,  de  cavalerie  et  d'infanterie,  en  toutlOO  hommes  et  ISO  cheïaui. 
Ueuiain  la  force  de  la  gamiBon  doit  s'élever  à  3.000  hommes  et  SOQ  chevaui.  r 

Lu  même  j'iur.  le  général  d'Anthouard  ordonnait  aux  préfets  de  réunir  ea 
rnrps  la  gendarmerie  et  les  douaniers,  rie  les  employer  au  service  d'edai- 
reura  et  d'établir  des  postes  à  Sorbolo,  San  lllario.  MoDtecchio  et  Cœnzo. 
En  même  temps  on  signalait  le  passage  à  Parme  d'un  aide  de  camp  dp  Murnt 
se  rendant  à  Turin. 
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le  2^  régiment  de  chevau-légers  ;  à  Imola,  une  brigade  de  la 
division  Ambrosio  ;  enfin  à  Ancône,  la  brigade  du  général 
Macdonald. 

La  3®  divison  (général  Pignatelli)  était  en  marche  de  Foli- 
gno  sur  la  Toscane,  où  le  général  Minutolo  avait  déjà  occupé 
Florence*.  Les  dernières  troupes  françaises  avaient  en  effet, 
quitté  Florence  avec  le  prince  Félix  et  le  général  Pouchain  le 
3,  à  5  heures  du  matin,  se  rendant  par  Empoli  et  Pontedera  à 
Pise.  Défalcation  faite  des  500  hommes  laissés  dans  les  forts 
Belvédère  et  Saint-Jean-Baptiste  et  de  la  garnison  de  Livourne, 
elles  se  composaient  de  1.500  hommes  du  112%  dont  la  moitié 
n'étaient  même  pas  habillés,  de  450  gendarmes  et  de  deux 
canons  traînés  par  des  chevaux  de  réquisition  et  servis  par 
des  gendarmes.  C'étaient  là  toutes  les  forces  disponibles  de  la 
29*  division  militaire.  Les  compagnies  de  réserve,  les  gen- 
darmes italiens  et  presque  tous  les  douaniers  avaient  déserté,  et 
c'était  avec  ce  semblant  de  troupes  que  le  général  Pouchain 
voulait  tenir  à  Pise  en  se  couvrant  par  des  avant-postes  éta- 
blis à  Serravalle,  sur  la  route  de  Lucques  à  Pistoie,  et  à  Pon- 
tedera, sur  celle  de  Pise  à  Florence  2,  pendant  que  la  grande- 
duchesse,  établie  à  Lucques,  faisait  rétrograder  les  conscrits 
arrivant  de  France  et  se  disposait  à  diriger  quelques  jours  plus 
tard  sur  la  Spezia  et  Gênes  les  quelques  hommes  que  le  prince 
Félix  et  le  général  Pouchain  venaient  de  ramener  de  Florence. 

4  FÉVRIER  1814.  —  L'armée  française  sur  la  rive  droite  du 
Mincio.  —  Position  de  Tarmée  du  vice-roi  sur  le  Mincio  et  l'Oglio. 

—  Entrée  des  Autrichiens  à  Vérone.  —  Mouviements  et  positions 
de  l'armée  de  Bellegarde.  —  Combat  de  Villafranca.  —  Proclama- 
tion de  Bellegarde  aux  Italiens.  —  La  lettre  du  vice-roi  à  Murât. 

—  Considérations  sur  l'évacuation  de  Vérone  et  Tabandon  de  la 
ligne  de  l'Adige.  —  Le  4,  à  8  heures  du  matin,  après  avoir  laisse 
une  poignée  d'hommes  au  vieux  château,  le  vice-roi  sor- 
tait de  Vérone  avec  ses  derniers  postes,  pendant  que  de  leur 
côtelés  ^012"  divisions  quittaient  leurs  positions.  Vers  midi  il 
ne  restait  plus  entre  T Adige  et  le  Mincio  que  le  général  Bonne- 
mains  en  marche  avec  son  arrière-garde  de  Vérone  sur  Villa- 


1.  K.  u,  K.  Kriegs-Archiv  {Opérations  Journal  der  K.  K.  Armee)^  XllI,  3, 
XIII,  4.  Dislocation  des  troupes  Napolitaines;  3  février,  II,  16  a  et  b. 

2.  Archives  de  la  Guerre.  Le  général  Pouchain  au  ministre  de  la  Guerre  ; 
Pise,  7  février  1814.  Cf.  La  princesse  Elisa  au  prince  Camille  ;  Lucques,  3  fé- 
vrier (Carnet  historique  et  littéraire ,  décembre  1898). 
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l'ranca',  [leiidanl  que  les  différents  corpBderamiéesereud;iieiil 
vers  les  emplacements  que  le  vice-roi  leur  avait  assignés  r^ur 
la  rive  droite  de  Mincio. 

D'après  ces  dispositions-,  la  1'°  lieuteuance  formant  l'aile 
droite  do  l'armée,  ot  dont  le  chef,  le  général  Grenier,  devait 
mettre  son  quartier-général  à  Mantoue,  allait  avoir  la  2'  divi- 
sion (général  Rouyer),  moins  2  bataillons  détachés  sur  le  Pô 
à  Borgoforte,  à  Mantoue,  où  se  trouvait  déjà  la  6°  division 
(général  Zacchi)  qui  fournissait  elle  aussi  2  bataillons  à  Borgo- 
forte et  faisait  garder,  on  outre,  par  deux  antres  bataillons  le 
point  important  de  Oovernolo,  à  peu  de  distance  du  confluent 
du  Mincio  et  du  Pô.  La  4"  division  (général  Marcoguet)  avail 
ordre  d'aller  s'établir  à  l'ouest  de  Mantoue,  sur  la  rive  droite 
de  rOgho,  aux  environs  de  Bozzolo. 

La  2*  lieuteuance  (général  Verdier),quai'tier-général  à  Goito, 
formait  l'aile  gauche  de  l'armée  du  prince.  Ses  3  divisions 
ilevaient  s'établii'  :  la  V  (général  Quesuel)  en  aval  de  Goîto  à 
Sacca  et  Rivalla  où  elle  se  reliait  à  la  gauche  de  la  1"  lieute- 
uance à  Sarginesco  et  Castellucchio,  points  par  lesquels  elle 
jiouvail  correspondi'e  avec  la  division  Marcognet  et  la  soutenir 
rapidement  en  cas  de  besoin  ;  la  3'  division  (général  Fressinet), 
il  Goito,  Volta  et  liorghetto,  la  5"division  (général  Palombini). 
de  Monzanibano  à  Pescbiera. 

Enfin  la  di\i.«ion  de  cavalerie,  dont  ie  quartier-général  allait 
venir  à  Marcaria  (rive  gauche  de  l'Oglio),  devait  avoir  sa 
1  ™  brigade  {général  Rambourg)  à  Borgoforte,  et  sa  3"  brigade 
(général  Perreymond)  à  Marcaria,  San  Michèle  in  Bosco  et 
San  Martine,  à  cheval  sur  l'Oglio,  tandis  que  après  avoir  fait 
r arrière-garde  pendant  la  journée  du  4,  le  général  Bonnemains 
avait  ordre  d'installer  sa  brigade  dans  les  villages  de  Vasto, 
Ceresara  et  Piubega,  à  l'ouest  de  Goïto,  et  de  fournir  100  che- 
vaux à  Peschiera  pour  assurer  le  service  sur  la  hgne  occupée  par 
!a  5°  division,  100  chevaux  à  Borghetto  et  100  autres  à  Goïto 
pour  la  surveillance  de  la  ligne  de  Mincio.  Ces  derniers  déta- 
chements devaient  être  relevés  tous  les  3  jours.  La  Garde 
royale  restait  ii  Mantoue  avec  le  quartier-général  du  vice-roi. 


i.  Le  Tice-roi  4  la  vice-reine;   Miinloue,  4  février  aoîr.   Cf.  Roppor 
TaKher  de  la  Pagerie  à  l'empereur,  11  février  ISIt. 

2.    Arc/iives   de    ia    Guerre.    Adj  ud  an  l-co  m  mandant    de   Querelles, 
d'état-niajor  de  la  2*  lieutenance,   au   minislre   de   la    Guerre;  Gollo, 
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Enfin  le  parc  de  l'armée  devait  être  rendu  à  Crémone  dans  la= 
journée  du  lendemain. 

Les  lieutenants  de  Bellegarde  avaient  évidemment  grande- 
hiite  d'entrer  à  A^érone.  Dès  la  veille  au  soir,  Radivojevich  y 
avait  envoyé  en  parlementaire  un  de  ses  officiers  qui,  après  avoir 
attendu  une  heure  devant  la  porte  del  Vescovo  sans  parvenir  à 
se  la  faire  ouvrir,  avait  dû  revenir  sans  avoir  pu  s'acquitter 
d'une  mission,  d'ailleurs  absolument  inutile,  puisque  toutes 
les  conditions  relatives  à  l'évacuation  de  Vérone,  avaient  été 
définitivement  réglées  parle  colonel  Bataille. 

Un  autre  officier  renvoyé  le  matin  par  le  général  Stefl'aninî 
avant  l'heure  fixée  n'avait  pas  été  plus  heureux.  11  avait  tou- 
tefois appris  par  les  bourgeois  qui  se  montraient  sur  les  murs- 
que  les  Français  avaient  eu  le  soin  de  barricader  la  porte  avant 
de  se  replier*. 

Vers  10  heures  du  matin^  l'avant-garde  autrichienne  du 
général  Stefl'aninî  entrait  à  Vérone  et  traversait  la  ville.  Elle 
en  sortait  vers  1  heure  après  avoir  reçu  du  feld-maréchal- 
lieutenant  Radivojevich  l'ordre  de  suivre  l'arrière-garde  fran- 
çaise sur  la  route  de  Villafranca  di  Verona,  pendant  que  les 
divisions  Pflacher  et  Marziani  pénétraient  à  leur  tour  dan& 
Vérone.  En  même  temps  Bellegarde  prescrivait  à  Radivojevich 
de  pousser  le  plus  possible  en  avant  les  divisions  Pflacher  et 
Marziani,  auxquelles  ce  général  avait  d'ailleurs  déjà  donné  Villa- 
franca comme  objectif  avec  ordre  de  suivre  les  Français  et  de  les 
empocher  de  se  dérober.  Le  feld-maréchal  avait  de  plus  fait 
savoir  à  Radivojevich  que  les  divisions  MerviUe  et  Mayer  se 
portaient,  en  avant,  elles  aussi,  et  que  lui-même  arriverait  le 
lendemain  5  à  Vérone  avec  la  division  MerviUe.  D'après  le& 
instructions  qu'il  venait  d'envoyer  à  MerviUe  et  à  Mayer,  la 
première  de  ces  divisions,  restant  le  4  au  soir  à  San-Michele,. 
devait  le  5  au  matin  faire  occuper  Vérone  par  la  brigade  de 
grenadiers  et  pousser  la  brigade  de  dragons  au  sud  de  Vérone 
sur  Tomba,  Tombetta,  San-Giacomo,  San-Giovanni  Lupatoto 
et  Ca  di  David,  pendant  que  le  feld-maréchal-lieutenant  Mayer 
mettait  la  brigade  Quosdanovich  à  Véronette  et  la  brigade  de 
Best  à  Santa-Lucia,  San-Massimo  all'Adige  et  Chievo.  Cette 
dernière  brigade  s'échelonnait  ainsi  depuis  la  route  de  Vérone 
à  Mantoue  jusqu'à  TAdige  en  amont  de  Vérone*. 

\.  K.  u,  K.   Kriegs-Archiv .   F.-M.-L.  Radivojevich    au   F. -M.    comte  Belle- 
garde  ;  Vago,  4  février,  10  heures  matin,  II,  17  a. 

2.  K.  M.  K.  Kriegs-Archiv  [Opérations  Journal  der  K.  K.  Armée),  4  février, 
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Dès  le  matin,  le  feM-maréchal  avait,  d'autre  part,  înfonin' 
Eckhardt  et  Nugeiit  de  la  retraite  définitive  des  Français. 
Eokhardi  avait,  entre  temps,  constaté  Tévacuation  de  A'illa  Bar- 
toUnnea  et  poussé  aussitôt  ses  avant-postes  de  la  rive  droite 
de  TAdige  sur  Vigo  et  jusqu'à  3  kilomètres  de  Legnago,  dout 
il  comptait  resserrer  le  blocus  de  concert  avec  la  brigaJe 
Frdseis.  Aussi,  comme  le  pont  de  Bastia  Polesine  était  acliovi'. 
pendant  que  Folseis  poussait  de  Bevilacqua  une  reconnaissance 
sur  Cerea  (rive  droite  de  TAdige'»,  Eckhardt  envoyait  un  paili 
sur  Bergantino  l'rive  gauche  du  Pùi,  en  prescrivant  ii  sou 
chef  (faller,  si  faire  se  pouvait,  sur  Ostiglia  et  Serravalle  afin 
de  se  relier  avec  les  troupes  autrichiennes  qui  se  porteniient 
sur  Mantoue.  Afin  de  s'éclairer  phis  complètement  sur  la  rive 
gauche  de  TAdige,  il  avait  poussé  la  précaution  jusqu'à  envoyer 
une  autre  reconnaissance  par  Castelbaldo  et  Urbana  sur  Mon- 
tagnana ' . 

A  Taile  <lroite,  les  troupes  de  première  ligne  de  Sommariva 
s'étaient  mises  en  mouvement  dès  le  matin  de  Péri  sur  Dolce, 
d'Avio  et  de  Sabbionara  sur  Rivoli,  et  d'Ala  sur  Péri  et  Dolce; 
la  cavalerie  allait  de  Vô  et  de  Borghetto  par  Péri,  Dolce  et  Rivoli 
à  Volargne  et  Affi,  et  les  troupes  de  deuxième  ligne  se  por- 
taient les  unes  <le  Rovoreto  à  Ala  et  Vô,  pendant  que  les  auU'cs 
passaient  lAdige  à  Ravazzone  pour  venir  sur  Avio  et  que 
la  réserve  d'artillerie  s'avançait  de  Trente  à  Matarello  et  de  là 
à  Calliano. 

Le  feld-maréchal-lieutenant  Fenner  s'était  arrêté  de  sa  per- 
sonne à  Affi,  oii  il  avait  mis  son  quartier-général.  Son  avanl- 
ganle  occupait  le  f,  dans  Taprès-miih,  à  droite  Calmasino  (2  ki- 
lomètres et  demi  sud-ouest  de  Cavajone),  à  gauche  Piovezzanu 
couverte  par  les  avant-postes  qui  tenaient  la  ligne  Lazise 
(sur  le  lac  de  Oanlei,  Mon<lragone,  Praja,  Carlotta  et  Pas- 
trengo. 

Nulle  part  on  n'avait  rencontré  les  Français,  dont  les  premiers 

Xlll,  3.  XIII,  4.  F. -M.  comte  Bellegarde  aux  F.-M.-L.  Radivojevich,  Mervillo 
et  Mayer  et  aux  généraux  Nugent  et  Kckhardt  ;  Soave,  4  février.  II,  22.  II.  23, 
il  ad  h.  IL  2i  et  11  ad  2L  F.-M.-L.  Kadivojevich  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ; 
Vago,  l  février,  10  heures  matin  et  Vérone,  4  février,  3  heures  après-midi,  IL 
n  /r  et  A. 

1.  h.  u.  h.  KrieffU'Arckiv  [Opérations  Journal  tier  K.  K.  .Irmee),  4  février, 
Xlll,  3,  XIIL  L  Géuéral-major  Hebrovich  au  F.-M.  comte  Bellcgarde  ;  Padoue. 
4  février.  II,  20  et  21.  Gcnéral-major  Fôlseis  au  F.-M.-L.  .Marschall;  Bevi- 
lar(|ua.  4  février,  II,  20  a.  Général-major  Eckhardt  au  F.-M.-L.  Marschall; 
Villa  ltartnl«»mca.  4  février.  11,  2G  c. 
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postes  étaient  à  Sandra  (3  kilomètres  et  demi  sud  de  Pastrengo). 
Mais  les  postes  de  cavalerie,  envoyés  par  Fermer  dans  la  direc- 
tion de  Vérone,  avaient  poussé  jusqu'à  Bussolengo,  s'y  étaient 
rencontrés  avec  un  piquet  de  hussards  de  Frimont  et  y  avaient 
-été  informés  par  le  syndic  de  l'entrée  des  Autrichiens  k 
Vérone  ^ 

Du  côté  du  lac  de  Garde,  Sommariva  avait  prescrit  à  Sta- 
nissavlevich  d'envoyer  1  bataillon  à  Salo,  dès  que  les  Français 
auraient  évacué  ce  point,  et  de  faire  battre  le  pays,  d'un  côté 
sur  Desenzano,  de  l'autre  par  Gavardo  sur  Brescia,  pendant 
qu'un  autre  bataillon  longerait  le  lac  de  Garde  par  Tremosine 
et  Gargnano  et  que  le  détachement  de  Darzo  et  de  Bagolino, 
s'avançant  dans  le  Val  Trompia,  enverrait  des  partis  sur 
Brescia-. 

Bien  que  Sommariva  se  proposât  de  se  relier  dès  le  lende- 
main par  Volargne  avec  la  droite  de  Bellegarde,  et  de  presser 
le  plus  possible  la  marche  de  ses  troupes,  le  feld-maréchal  n'en 
critiqua  pas  moins  vivement  et  les  dispositions  prises  par  le 
commandant  de  son  aile  droite  et  les  mouvements  que  celui-ci 
se  proposait  d'exécuter  une  fois  arrivé  à  Castelnuovo^. 

Pendant  le  cours  de  l'après-midi,  la  division  Pflacher  avait 
débouché  de  Vérone  et  s'était  engagée  sur  la  route  de  Mantoue 
où  elle  s'arrêtait  vers  le  soir  à  Dossobuonô  (à  mi-chemin  entre 
Vérone  et  Villafranca).  Après  avoir  reconnu  de  ce  côté  les 
abords  de  Vérone,  Radivojevich  avait  établi  le  soir  même  à 
Santa-Lucia  la  brigade  Vecsey,  chargée  de  servir  de  soutien 
à  la  division  Pflacher.  Il  se  proposait  de  la  pousser  le  lende- 
main par  Mozzecane  dans  la  direction  de  Mantoue  en  lui  don- 
nant plus  spécialement  pour  mission  de  surveiller  de  Mozzecane 
les  routes  de  Mantoue  et  de  Goito. 

Vers  quatre  heures  du  soir,  tandis  que  Radivojevich  sommait 
le  commandant  du  vieux  château  de  Vérone  de  lui  en  ouvrir  les 


1.  K.  u.  K.  Kriegs-Avchiv  {Opérations  Joufmal  der  K.  K.  Armee)^  4  février, 
XIIl,  3,  XIII,  4  {Opérations  Journal  Sommariva)  ;  Rovereto,  4  février,  XIII,  1. 
F.-M.-L.  Fenner  au  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  ;  Affii,  4  février,  midi  trente 
et  6  heures  soir  (Feld-Acten  Sommariva),  II,  29  et  II,  30.  F.-M.-L.  marquis 
Sommariva  au  F.-M.  comte  Bellegarde  ;  Ala,  4  février,  10  heures  soir 
(Feld-Acten  Bellegarde),  II,  19. 

2.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiv.  F.-M.-L.  marquis  Sommariva  au  F.-M.  comte 
Bellegarde;  Rovereto,  4   février,  11,  27. 

3.  K.  u.  K,  Kriegs-Archii).  F.-M.  comte  Bellegarde  au  F.-M.-L.  Radivojevich; 
Soave,  4  février,  11,  22. 
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portes,  lui  donnait  un  délai  de  douze  heures  pour  réfléchir  et 
faisait  observer  partout  un  bataillon  d'infanterie  cette  bicoque 
occupée  par  150  malingres,  la  brigade  Steffanini  atteignait  à 
Villafi-anca  l'arriêre-garde  de  Boanemains.  Mais  ce  général 
ne  se  laissa  ni  intimider  par  la  violente  canonnade  des  Autri- 
chiena,  ni  entamer  par  leurs  attaques.  Non  seulement  il  se 
maintint  sur  ses  positions,  mais  il  parvint  même,  par  un  retour 
offensif  vigoureusement  exécuté,  à  tenir  Steffanini  en  respect 
jusqu'à  minuit. 

Après  avoir  remis  tout  en  ordre  dans  sa  petite  colonne, 
le  général  Bonuemains  évacua  Villafranca  sans  être  suivi  et 
se  replia  tranquillement  dans  la  nuit  sur  sa  réserve  à  Mozze- 
cane,  puis  le  lendemain  sur  Goito,  où  Q  arriva  sans  encombre 
dans  les  premières  heures  de  la  matinée,  tandis  que  Steffanini 
se  portait  sur  Valeggio^ 

En  rendant  compte  des  événements  de  la  journée  au  feld- 
maréchal,  Radivojevich  lui  annonçait  que,  d'après  les  rumeurs 
qid  lui  étaient  revenues,  le  vice-roi  comptait,  peut-être  même 
dûs  le  lendemain,  établir  son  quartier-général  à  Crémone 
oïl  il  devait  faire  venir  le  gros  de  ses  forces  évaluées  à 
25.000  hommes,  enfin  que,  d'après  des  paroles  échappées  a 
un  de  ses  aides  de  camp,  îe  vice-roi  se  proposait  de  tenir 
cinq  jours  au  plus  sur  le  Miiicio-, 

Ces  nouvelles  étaient  d'autant  plus  déimées  de  fondement 
([lie,  à  peine  arrivé  à  Mantoue,le  vice-roi  annonçait,  au  contraire, 
à  la  vice-reine  que  l'ennemi  l'avait  laissé  tranquille,  qu'il 
allait  parcourir  le  lendemain  et  les  jours  suivants  la  ligne 
du  Mincio  do  manière  à  la  bien  fortifier.  Il  songeait  si  peu  à  se 
replier  sur  Crémone  qu'il  lui  disait  encore  :  <•  Je  tiendrai  l'œil 
sur  notre  ami  le  roi  de  Naples.  Nous  verrons  un  peu  ce  qu'il 
fera^.  » 

De  son  côté,  peut-être  las  de  ménager  Murât  et  justenioul 
irrité  de  ses  lenteurs  et  de  son  inaction,  mais  plus  probablement 


\.  K.  u.  K.  Kriegs-Archiu  {OperaUons  Journal  lier  K-  K.  Aemee),  XIII,  3, 
Xlll,  t.  F. -M.  cunite  Bollegarde  k  l'empereur  François  ;  Vérone,  S  février. 
II,  31.  F.-M.-L.  R ad ivoje vieil  au  F. -M-  comte  Bellegarde  ;  Vërone,  4  février. 
11  heures  soir  etô  rêvrier,  II,  18  et  11,  37. 

Archives  de  ta  Qusri-e.  Duriïaux,  chef  d'étiit- major  iIb  la  division  de  cava- 
lerie au  vice-roi  ;  Villarranca,  4  février,  fl  heures  soir  et  Derivaux  au  général 
Bonnemains.  Ordre  du  jour  ;  Goilo,  H  février. 

2.  K.  it.  K.  Krieg/i-Archiu.  F.-M.  L.  Radivujevich  au  F.-M.  comte  Uelle- 
garde  ;  Vérone,  i  février.  11  heures  soir,  II,  18. 

M.  Le  vice-roi  ii  la  vice-reine  ;  Manloue,  4  février  181i  au  soir. 
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afin  de  se  conformer  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  Bellegarde 
adressait  aux  peuples  de  Tltalie  une  proclamation  *  datée  de 
Vérone  qui,  ne  pouvant  laisser  aucun  doute  sur  les  intentions 
du  gouvernement  autrichien,  sur  le  sort  ultérieur  réservé  à 
ritalie,  n'était  guère  de  nature  à  satisfaire  le  roi  de  Naples,  à 
stimuler  son  zèle,  à  le  décider  à  une  intervention  active,  éner- 
gique et  immédiate. 

La  lettre  que  le  vice-roi  écrivit  le  soir  même  de  son  arrivée 
à  Mantoue  au  roi  de  Naples  et  dans  laquelle,  frappé  del'étran- 
geté  des  termes  dans  lesquels  était  conçue  la  réponse  que  son 
officier  d'ordonnance  Corner  venait  de  lui  rapporter  de  Bologne, 
il  cherchait  une  fois  de  plus  à  faire  appel  au  cœur  ardent  de 
Murât,  à  Téraouf  oir  dans  Tespoir  de  réussir  à  le  faire  rentrer 
dans  la  voie  de  l'honneur  et  du  devoir,  allait  par  une  singu- 
lière coïncidence  parvenir  au  roi,  au  moment  même  où  la  pro- 
clamation de  Bellegarde  devait  lui  démontrer  l'inanité  de  ses 
rêves  ambitieux  et  lui  faire  regretter  Tépouvantable  résolution 
qu'on  l'avait  forcé  à  prendre,  le  rôle  odieux  que  sa  défection 
l'obligeait  à  jouer. 

«...  J'ai  vu,  par  la  lettre  de  Votre  Majesté,  lui  écrivait  le 
vice-roi  2,  et  surtout  par  le  peu  de  mots  qu'EUe  a  ajoutés  de  sa 
propre  main,  combien  elle  est  peinée  de  la  situation  dans 
laquelle  Elle  se  trouve.  Ces  combats,  qui  s'élèvent  dans  son 
âme,  ne  m'ont  point  étonné;  mais  j'en  ai  lu  les  expressions 
avec  un  attendrissement  bien  profond.  Il  était  impossible,  en 
effet,  que  Votre  Majesté  pût  supporter  sans  douleur  de  voir 
des  ennemis  dans  ces  mêmes  Français  qui  se  sont  toujours 
honorés  de  la  compter  parmi  leurs  concitoyens  !  Que  Votre 
Majesté  écoute  donc  la  voix  de  son  cœur,  qu'Elle  repousse 
des  conseils  dont  les  résultats  ne  seraient  que  des  regrets 
amers  pour  Elle;  qu'EUe  temporise  encore  quelque  temps. 
L'empereur  a  quitté  Paris.  Dans  peu  de  jours  le  temps  des 
dangers  ou  des  incertitudes  sera  passé,  et  Votre  Majesté 
pourra  trouver  la  politique  d'accord  avec  les  sentiments  de 
son  cœur...  » 

Le  vice-roi  avait  deviné  juste.  Il  aurait  suffi  d'un  brillant 


1.  Cr.   Annexe  LXX.  Proclamation  de  Bellegarde   aux  peuples  de   Tltalie; 
Vérone,  4  février  1814. 

2.  Le  vice-roi  au  roi  de  Naples  ;  Mantoue,  4  février  1814,  soir. 
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sui'fès  l'OniporLi;  par  l'empereur  pour  prolonger  les  hésitations 
du  roi  Je  Naples,  pour  modifier  probablement  son  attitude, 
pour  l'amener  tout  au  moins  à  rester  malgré  tout  spectateur 
des  opérations  dont  les  vallées  du  Mincio  et  du  PA  allaient  être 
le  tliéàtre.  Mais,  ati  lie»  d'un  bulletin  de  victoire  annoaçauf  la 
défaite  ot  la  retraite  de  la  grande  armée  alliée,  le  vice-roi  allait, 
au  contraire,  recevoir  quelques  jours  plus  tard  la  nouvelle  de  la 
perte  de  la  bataille  de  la  Rothiére. 

Si  avant  do  terminer  ce  chapitre  dans  lequel  les  opérations 
nûhtaires  n'occupent  forcément  qu'une  place  secondaire,  il  nous 
a.  pai'ii  inutile  de  revenir  sur  les  raisons,  données  d'ailleurs 
par  Ficquelmont,  qui  obligèrent  Bellegarde  à  rester  près  de 
deux  mois  sur  la  défensive  la  plus  absolue,  il  nous  semble,  au 
contraii'e,indispensablederésunier  en  quelques  lignes, d'exposer 
sommairement  (es  considérations  qui  décidèrent,  à  bon  droit 
selon  nous,  le  vîce-roi  à  replier  son  armée  sur  le  Mincio. 

On  ne  s'est  pas  fait  faute  de  reprocher  k  ce  propos  au  vîce-roi 
une  démarche,  cependant  bien  naturelle,  et  uniquement  inspirée 
par  des  sentiments  de  reconnaissance  et  d'humanité,  qui  ne  por- 
taient aucune  atteinte  à  la  marche  ultérieure  de  ses  opérations, 
la  mission  qu'il  avait  confiée  à  son  aide  de  camp  Bataille, 
chargé  de  s'entendre  avec  le  feld -maréchal  au  sujet  de  l'éva- 
cuation de  Vérone,  N'a-t-on  pas  poussé  la  perfidie  et  la  mau- 
vaise foi  jusqu'à  prétendre  que  le  vice-roi  lui-même  av;ii! 
regretté  quelques  jours  plus  tard  la  résolution  essentiellemeiil 
rationnelle  et  d'ailleurs  inévitable  à  laquelle  il  ne  se  résigna 
qu'à  la  dernière  extrémité,  et  six  jours  après  avoir  fail 
connaître  à  l'empereur,  dès  le  29  janvier,  qu'il  lui  ôtaitimpon- 
sible  de  conserver  sa  position  sur  l'Adige?  N'a-t-on  pas  été  jus- 
qu'à affirmer  que  c'était  presque  uniquement  pour  essayer  de 
]'éparer  la  faute  qu'il  aurait  commise  en  évacuant  prématuré- 
ment Vérone  qu'il  dut  se  résoudi-e  k  hvrer  la  bataille  du 
Mincio  ? 

Pour  réduire  ii  néant  les  accusalious  et  les  reproclics 
dénués  de  toute  valeur  qu'on  n'a  pas  craint  d'adresser  au 
vice-roi,  il  suffit  de  se  reporter  aux  arguments  qu'il  exposuit 
à  l'empereur  dans  sa  dépèche  du  29  janvier.  Dès  cette  époque, 
il  Hvait  reconnu  l'impossibilité  de  conserver  plus  longtemps  sa 
position  sur  l'Adige,  parce  que,  comme  il  le  disait  dès  ce 
moment  à  l'empereur,  sa  droite  étant  déjà  dépassée,  il  prévoyait 
non  seulement  que  dans  trois  ou  quatre  jours,  il  lui  faudrait  se 
porter  sur  le  Mincio,  mais  que,  n  si  les  Napolitains  faisaient  ua 
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mouvement  rapide  sur  Plaisance  »,  ce  mouvement  devant  être 
combiné  avec  une  attaque  sur  son  front,  il  pourrait  être  forcé 
d'abandonner  le  Mincio  et  de  se  replier  sur  Alexandrie. 

Dans  ces  conditions,  une  plus  longue  attente  n'eût  pas  man- 
(|uc  de  placer  l'armée  d'Italie  dans  une  situation  desespérée. 
Comme  Bonaparte  en  1796,  le  vice-roi  se  trouve,  lui  aussi, 
dans  la  nécessité  de  se  ménager  avant  tout  la  possibilité  de 
manœuvrer  entre  deux  adversaires  ;  mais,  s'il  est  maître  de 
Mantoue,  il  n'a  pas  comme  lui  la  possibilité  de  choisir  son 
objectif.  Il  faut  qu'il  prenne  au  plus  vite  une  position  qui  lui 
permette  de  faire  front  rapidement,  presque  à  tout  instant,  du 
côté  le  plus  directement  menacé. 

Il  ne  peut  plus  par  conséquent  songer  à  défendre  le  cours  de 
TAdige  comme  il  Ta  fait  en  1809,  comme  il  a  pu,  comme  il  a 
même  dû  le  faire  alors,  parce  que  son  armée  était  maîtresse  de 
ritalie,  et  parce  que  ses  derrières  étaient  absolument  couverts 
du  côté  de  la  Suisse.  Il  lui  faut  donc,  comme  Bonaparte  Ta  fait 
avec  Wiirmser  à  la  fin  de  juillet  1796,  attendre  Bellegarde  sur 
le  Mincio  et  la  Molinella.  L'opération  était  d'autant  plus  ration- 
nelle que,  maître  de  Peschiera,  de  Mantoue  et  de  Borgoforte,  il 
n'avait  aucun  souci  pour  ses  flancs  appuyés  à  des  obstacles 
infranchissables,  tels  que  Mantoue,  ou  à  des  points  difficiles  à 
enlever  de  vive  force,  tels  que  Borgoforte  et  Peschiera.  Le  vice- 
roi  devait  donc  d'autant  moins  hésiter  à  prendre  la  ligne  du 
Mincio  que,  comme  Napoléon  allait  lui-même  l'écrire  quelques 
années  plus  tard  dans  ses  Commentaires^  il  était  «  maître  du 
lac  de  Garde  et  de  la  forteresse  de  Rocca  d'Anfo  ». 

En  examinant  attentivement  la  situation  que  lui  faisaient 
l'attitude  de  Murât,  la  présence  de  Nugent  et  des  Napolitains 
sur  la  rive  droite  du  Pô,  l'arrivée  incessante  des  renforts  qui 
augmentaient  de  jour  en  jour  la  supériorité  numérique  de  l'armée 
de  Bellegarde,  le  vice-roi  avait  reconnu  que  Vérone  n'avait  pas 
seulement  perdu  pour  lui  une  partie  de  son  ancienne  impor- 
tance, mais  qu'un  plus  long  séjour  l'exposait  à  des  dangers 
hors  de  proportion  avec  l'intérêt  politique  et  militaire  qu'il  pou- 
vait attacher  à  la  conservation  de  cette  ville  et  de  la  ligne  de 
l'Adige.  S'il  s'entêtait  à  y  tenir  plus  longtemps,  il  suffisait 
pour  compromettre  sérieusement  la  sûreté  de  l'unique  ligne  de 
retraite  qui  lui  restait,  d'un  mouvement  off*ensif  nettement 
dessiné  et  rapidement  exécuté  des  Napolitains,  dont  les  têtes 
de  colonne  étaient  déjà  à  hauteur  de  Reggio  et  de  Modène, 
D'autre  part,  pendant  qu'il  aurait  été  immobilisé  sur  l'Adige 
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parles  ilémcmstrations  du  gros  de  l'arméo  de  Bellegarde,  l'aile 
droite  au  tri  chienne,  déjà  sur  le  point  de  déborder  sa  gauche. 
pouvait  en  quelques  marches  le  tourner  complètement  et  déliou- 
cher  sur  ses  derrières  par  Brescia.  En  admettant  même  la 
lincérité  des  promesses  de  Murât,  rien  n'empêchait  Nugeol, 
soutenu  et  renforcé  parles  brigades  Starliemberg  et  Gober,  de 
pousser  pour  son  compte  en  avant  sur  la  rive  droite  du  Pô, 
sans  se  soucier  des  Napolitains.  Il  est  vrai  que  le  vice-roi  avait, 
reçu  quelques  renforts  pendant  les  dernières  semaines  ;  mais 
malgré  l'arrivée  et  l'entrée  eu  ligne  des  quelques  troupes  reve- 
nues d'Espagne  et  de  la  Grande  Armée  et  de  quelques  régi- 
ments nouvellement  formés,  il  était  loin  de  disposer  d'effectifs 
suffisants  pour  tenir  tète  simultanément  k  Bellegarde,  aui 
Napolitains  et  à  Nugent,  en  se  maintenant  sur  les  positions 
^o'il  occupait  depuis  plus  île  trois  mois.  Tant  qu'il  restait  ;i 
Vérone,  tant  qu'il  persistait  à  conserver  la  ligne  de  l'Adige,  il 
lui  était  matériellement  impossible  de  rien  entreprendre  sur  la 
rive  droite  du  Pô.  Et,  cependant,  il  lui  fallait  d'autant  plus  sé- 
rieusement aviser  aux  moyens  d'emp('cher  tes  Austro-Napoli- 
laina  d'arriver  k  Plaisance,  qu'il  n'avait  de  cecôté  que  la  petite 
division  du  général  Gratien  et  que,  déjà  sensiblement  inférieur 
en  nombre  au  gros  de  l'armée  de  Bellegarde,  il  ne  pouvait  son- 
ger à  affaiblir  sa  propre  armée  en  envoyant  de  Vérone  de  gros 
détachements  sur  la  rive  droite  du  Pô, 

Dans  ces  conditions,  c'eflt  été  folie  de  sa  part  de  s'entè- 
terà  conserverlalignedel'Adige.  Il  luifatlait  à  toute  force  prentire 
nne  position  plus  voisine  de  Plaisance  et  de  Crémone,  se  rap- 
procher des  points  de  jonction  des  deux  lignes  d'opérations  de 
la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche  du  Pu.  En  s'étabiisaant  sur 
la  ligne  moins  étendue  du  Mîncio,  dont  la  longueur  totale  do 
Peschiera  k  Mantoue  n'est  que  de  sept  petites  lieues,  en  y 
prenant  unp  position  plus  resserrée  et  bien  appuyée,  il  pouvait, 
par  un  mouvement  rapide,  porter  l'aile  droite  de  son  armée  sur 
Reggio,  Parme  ou  Modène,  pendant  que  le  reste  de  son  armée, 
encadré  et  soutenu  par  Mantoue  et  Peschiera,  suffirait  pour 
contenir  les  efforts  éventuels  de  l'armée  de 
défendre  le  cours  du  Mincio. 

Grâce  à  l'emploi  judicieux  qu'il  fit  des  lignes  intérieures,  le 
ïice-roi,  loin  de  commettre  une  faute  en  abandonnant  la  ligne 
de  l'Adige  pour  se  replier  sur  celle  du  Mincio,  a  su  prendre  en 
temps  utile  une  résolution  absolument  conforme  aux  grands 
jirincipes  de  l'art  militaire,  une  résolution  qui,  seule,  lui  aper- 
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mis  d'arrêter  les  progrès  de  Bellegarde,  de  paralyser  et  de 
contrarier  les  opérations  des  Austro-Napolitains  sur  la  rive 
droite  du  Pô,  de  conserver  ses  positions  et  de  couvrir  la  Lom- 
bardie,  jusqu'au  moment  où  reflFondrement  de  l'empire  l'obligea 
à  renoncer  à  la  lutte. 


*f  .   ' 
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ANNEXE  I 

(P.  8) 
OUVERTURE  DES  PORTS  DU  ROYAUME  DE  NAPLES 

Durand  avait  vu  juste.  Dès  le  lendemain,  le  roi  avait  «  fait  connaître  au 
commerce  de  Naples  que  la  mer  serait  libre  sous  peu  de  jours  et  que 
les  ports  seraient  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations.  Toutes  les 
denrées  du  pays  ont  sur-le-champ  subi  une  forte  hausse.  Les  cotons,  par 
contre,  ont  éprouvé  une  grande  baisse.  » 

Archives  Nationales,  AF,IV,  1685.  Extrait  d'une  lettre  à  une  maison 
de   commerce   de  Paris;  Naples,   iO  novembre  1813. 

Voici,  du  reste,  le  texte  même  de  la  déclaration  du  roi  de  Naples  en 
date  du  11  novembre  1813. 

«  Joachim  Napoléon,  etc.  ; 

«  La  situation  du  royaume  exige  que  l'exportation  du  superflu  soit 
favorisée  et  que  l'agriculture  et  le  commerce  soient  encouragés.  Ne 
voulant  pas  seulement  prévenir  que  toutes  les  productions  étrangères 
dont  tout  le  pays  a  besoin  ne  manquent  pas,  mais  aussi  mettre  des 
termes  aux  introductions  secrètes,  nous  avons,  sur  le  rapport  de  nos 
ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances,  décrété  et  décrétons  ce 
qui  siiit  : 

«  1®  Les  navires  de  toutes  les  puissances  amies  et  neutres  peuvent,  sans 
autre  autorisation  préalable,  entrer  dans  les  ports  de  notre  royaume 
avec  des  cargaisons  de  toutes  sortes  de  productions  du  sol  et  de  la  pêche 
et  en  sortir  avec  les  objets  de  consommation  et  des  produits  du  royaume 
ou  de  marchandises  qui  s'y  trouvent  ou  y  ont  été  achetées,  sans  être 
tenues  à  autre  chose  qu'au  payement  des  droits  fixés  par  les  tarifs.  Ils 
peuvent  au  surplus  librement  déposer  et  emporter  à  la  fois  ou  par  por- 
tions les  marchandises  qui  ne  sont  pas  prohibées  par  les  lois  existantes. 
Cependant  ils  ne  peuvent  faire  usage  de  la  permission  accordée  dans  le 
dernier  cas  que  dans  notre  bonne  ville. 
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2°  Tousli's  décrets  ou  ordres anldrieiirs,  aulanl  qu'ils  sonl  ronlrai 
\ux  dispositions  du  présent  décret,  sout  rapportés. 
3°  Nos  minislres  sont  chargés  dn  l'exécution  du  présent  décret. 
lArchiven  nationale,  AF,  IV,  1685.  Naplns.  10  novembre  1813.) 


(>.  10) 

FoNTANELLi  (Al[)huiise,  marquis),  né  à  Modène  le  18  noveriibrR  1775, 
placé  eu  1796  à  la  tête  d'une  cohorte  de  volontaires,  reçut  le  baptême 
du  (eu  le  2  février  1797  lors  de  la  courte  campagne  contre  les  troupe? 
ponliUcales,  et  prit  part  à  la  conquête  des  îles  Ioniennes.  Enfermé- 
ilans  Ancfine  avec  le  général  Monnier,  transporté  avec  lui  en  France. 
api'Ës  la  capitulation  de  cette  place,  Fontanelli,  qui  ne  peut  encore  re- 
prendre du  service  actif,  est  chargé  en  I8CW  par  bonaparle  d'organiser 
l'un  des  bataillons  de  la  légion  Italique.  Employé  par  te  Ministre  de  U 
(luerre  d'Italie  en  qualité  de  sous-inspecteur  des  reïues  (1801),  enlevé 
par  un  parti  de  cavalerie  autrichienne  au  cours  d'une  de  ses  tournées, 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Allemagne,  reconnu  à  G6n  au  moment  où, 
couformémentaux  stipulations  de  la  paix  de  l.unéville,  on  le  recondui- 
sait en  Italie-,  accusé  d'avoir  violé  la  parole  qu'il  avait  dû  donner  lors- 
de  la  capitulation  d'Àncdne  et  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  l'Autriche,  Fontanelli,  bien  qu'il  eût  fait  vaine- 
ment valoir  sa  qualité  de  non-combattant,  allaitétre  traduit  en  conseil 
de  Guerre,  lorsque  le  général  Brune,  prévenu  par  sa  femme  de  ce  qui 
venait  d'arriver,  envoya  aussitôt  Tadjudant-commandant  Lecatà  Vérone- 
avec  l'ordre  d'obtenir  la  mise  en  liberté  immédiate  de  Fontanelli,  des 
autoiilés  militaires  autrichiennes  qui  s'empressèrent  du  reste  de  recon- 
naître le  bien  fondé  des  réclamations  de  Brune.  Placé  en  1801  à  la  télé 
de  la  première  demi-brigade  légère  qu'il  venait  de  réorganiser  à  ImoJu, 
appelé  en  1803  h  servir  en  qualité  d'aide  de  camp  auprès  du  premier 
consul,  maintenu  dans  ces  mêmes  fonctions  après  la  proclamation  de 
l'Kmpire,  Fontanelli,  promu  général  de  brigade  en  1804,  f\it  placé  par 
.Napoléon  à  la  tête  des  bataillons  de  grenadiers  de  la  garde  italienne 
commandés  par  le  colonel  Théodore  Leclii  et  que  l'empereur  Gt  venir 
à  Paris.  Chargé  par  l'empereur  d'organiser  anssildt  après  la  création 
du  royaume  d'Italie  les  écoles  militaires,  les  gardes  d'honneur  et  les 
vélites  royaux,  après  avoir  pris  part  à  la  courte  campagne  d'Italie  de 
1801}  à  la  lête  d'une  division,  Fontanelli  fut  appelé  au  commandement 
de  la  garde  royale  en  1S07,  en  remplacement  de  Pino,  sous  les  ordres 
duquel  passait  momentanément  la  division  italienne  de  la  Grande  Ar- 
mée, dont  le  chef,  le  Général  ïeulié,  venait  d'être  tué. 

GéDéral  de  division  au  printemps  de  1809,  placé  à  la  tête  de  deux 
brigades  de  nouvelle  formation,  Fontanelli  reçutaucnmpdeHontechiaro 
l'ordre  d'aller  dégager  Baraguayd'Hilliers  et  de  se  porter  sur  Trente, 
in'i  il  réussit  h.  se  maintenir  du  16  au  18  avril  1809.  Quelques  joui* 
après  la  bataille  de  Sacile,  Fontanelli  qui  avait  pris  une  part  brillante 
;i  la  défaite  infligée  à  Chasteller  à  V'dano  et  reçu  l'ordre  de  remettre 
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sa  division  au  général  Rusca,  rejoignit  à  Vado  le  prince  Eugène.  Le  vice- 
coi  plaça  sous  ses  ordres  la  division  commandée  jusque-là  par  Severoli, 
grièvement  blessé  à  Sacile,  division  à  la  tête  de  laquelle  il  se  couvrit 
•de  gloire  en  toute  occasion,  mais  surtout  dans  les  affaires  qui  lui  per- 
mirentde  forcer  le  passage  du  Predil,  et  dont  il  conserva  le  commande- 
ment jusqu^au  19  mai,  époque  à  laquelle  Severoli,  à  peu  près  rétabli, 
rejoignit  l'armée  du  vice-roi.  A  partir  de  ce  moment,  ce  fut  à  la  tête  de 
la  garde  royale  que  Fontanelli  se  fit  remarquer  pendant  le  reste  de 
•cette  glorieuse  campagne.  Chargé  en  1811  du  ministère  delà  Guerre  et 
de  la  marine  du  royaume  d'Italie,  Fontanelli  exerça  ces  importantes 
fonctions  jusqu'au  18  mai  1813,  époque  à  laquelle  le  vice-roi,  de 
retour  à  Milan,  lui  transmit  Tordre  de  l'empereur  qui  l'appelait  à  rem- 
placer le  général  Peyri  à  la  division  italienne  que  ce  général  venait  de 
laisser  surprendre  à  Kônigswartha.  Après  s'être  fait  remarquer  par 
son  intelligence,  son  coup  d'oeil  et  sa  bravoure  à  Dennewitz,  à  Leipzig 
et  à  Hanau,  Fontanelli  quitta  sur  l'ordre  de  l'empereur  la  Grande  Armée 
à  Mayence  et  se  rendit  en  poste  à  Milan,  où  il  reprit  aussitôt  la  direction 
du  ministère  qu'il  conserva  jusqu'à  la  chute  de  la  domination  française 
•en  Italie.  Après  avoir  été  appelé  à  Vienne  vers  la  fin  de  1814  pour  y 
collaborer  à  la  rédaction  d'un  projet  d'organisation  militaire  applicable 
A  l'Italie,  ne  pouvant  supporter  les  rigueurs  du  climat  de  cette  ville, 
Fontanelli  ne  tarda  pas  à  demander  et  à  obtenir  l'autorisation  de  se 
retirer  avec  le  grade  de  feld-maréchal-lieutenant,  dans  ses  foyers  à 
Modène  qu'il  dut  cependant  quitter  par  ordre  du  Gouvernement  autri- 
chien en  1821  pour  venir  s'établira  Milan  où  il  finit  tristement  ses  jours 
«n  1837. 


ANNEXE  III 
(p.  25) 


Marcognet  (Pierre-Louis,  Binet,  baron  de),  né  à  Croix-Chapeau  (Cha- 
rente-Inférieure) le  14  novembre  1765,  cadet  au  régiment  de  Bourbon- 
nais le  13  mars  1781,  sous-lieutenant  à  ce  régiment  en  juillet  1781,  fait 
les  campagnes  de  1781,  1782,  1783  en  Amérique  sous  Rochambeau, 
lieutenant  en  1787  et  capitaine  en  1792,  blessé  à  l'armée  du  Rhin  le 
14  octobre  1793.  Passé  le  7  fructidor  an  III  à  la  10®  demi-brigade 
•d'infanterie  légère,  chef  de  bataillon  à  la  95«  demi-brigade  en  l'an  VII, 
adjudant-général  chef  de  brigade  au  108«  d'infanterie  le  18  prairial 
<in  VIII,  général  de  brigade  le  11  fructidor  an  XI,  fait  les  campagnes  de 
la  Grande  Armée  de  1806  à  1807,  créé  baron  en  1808,  sert  en  Espagne 
■de  1809  au  6  avril  1811,  date  de  sa  nomination  au  grade  de  général  de 
division,  commandant  delà  14®  division  militaire  le  6  février  1812, 
envoyé  en  Italie  le  30  mai  1813,  mis  en  non  activité  en  1814,  comman- 
dant la  troisième  division  du  l'^'^  corps  d'observation  le  6  avril  1815,  mis 
à  la  retraite  le  9  septembre  1815,  admis  dans  le  cadre  de  réserve  le 
7  février  1831,  retraité  définitivement  le  l^''  mai  1832. 
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ANNEXE  IV 

(p.  26) 

Mehmet  (Julien- Auguste -Joseph,  baron),  ni  au  Qwesnoy  (Nord)  le 
9  mai  1772,  entré  dans  la  cavalerie  le  19  mai  1788,  fait  la  campagne 
des  Antilles  (1791).  De  retour  en  Frani:e  il  est  nommé  ciief  U'escadrons 
au  T  hussards  le  22  brumaire  an  II,  colonel  au  10"  un  mois  après  el 
général  de  brigade  le  28  brumaire  an  III,  Général  de  division  le  12 
plucidse  an  XIII,  employé  en  Espagne  et  Portugal  de  ISIO  à  1813  puis 
à  l'armée  d'Italie  .en  <8I3  et  18)4,  inspecteur-général  de  cavalerie  au 
retour  des  Bourbons,  aide  de  camp  de  Cbarles  X  en  1826,  mori  le 
28  octobre  1837. 


ANNEXE  V 

(p.  34) 

Ui::txis  (Sextius,  Alexandre,  François,  comte)  né  à  Aix  (Bouclies-dn- 
Hhône)  le  18  septembre  1758,  entré  au  service  eu  1775  au  régimeni  de 
Sai9Sonais-lnfanterie,sous-lieulenant  pendant  la  campagne  d'Amérique, 
blessé  au  siège  d'York  town,  rentré  en  France  avec  le  grade  de  capitaine, 
chef  du  i"  bataillon  de  volontaires  nationaux  des  Bouches-du-Hh3ne, 
Rénérul  de  brigade  en  1796,  employé  en  Italie  en  1796  et  1797,  chargé 
du  commandement  au  siège  de  Mantoue,  général  de  di,vision  après 
llampo-Formio  et  envoyé  en  Toscane,  gouverneur  de  Belle-lsle-en-Mer 
en  1803  après  avoirprispart  en  1799  à  la  défense  de  Gênes,  gouverneur 
du  Munloue  en  1806,  commandant  en  Toscane  en  1807,  gouverneur  des 
Ktals  romains  jusqu'en  1814,  commandant  de  Hetx  pendant  les  Cent- 
Jours,  mis  à  la  retraite  en  1S16.  Mort  à  Aix,  le  18  juin  1828. 


ANNEXE  VI 

(r.  41) 

Degomchy  (Vincent,  Martel,  baron)  né  à  Guiscard  (Oise)  le  21  jan- 
vier 1768,  30  us -lieu  tenant  au  56°  d'infanterie  le  1"'  avril  1792,  adjoint 
aux  adjudants- généraux  le  l"  mai  1793,  capitaine  adjudant- major  le 
14  vendémiaire  an  VU,  chef  de  bataillon  le  14  vendémiaire  an  VIII 
après  la  bataille  de  Castricum,  major  au  56^  de  ligne  le  16  mat  1806, 
colonel  en  second  le  13  mars  1809,  colonel  du  25'  léger  le  17  sep- 
tembre 1810,  général  de  brigade  le  8  février  1813  et  baron  de 
l'empire,  envoyé  à  l'armée  d'Italie,  lieutenant-général  le  31  avril  1821, 
commandant  la  7°  division  du  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  le 
7  février  1823,  mort  à  Berrio  Piano  pendant  le  blocus  de  Pampelune, 
le  26  août  1823. 
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ANNEXE  VII 

(p.  46) 

Mauroy  von  Mer  ville  (François,  baron),  descendant  d'une  vieille  famille 
des  Pays-Bas,  né  à  Louvain  en  1759,  enseigne  au  régiment  d'infanterie 
Gemmingen  n°  21  à  Tâge  de  16  ans,  sous-lieutenant  le  28  mai  1778,  lieu- 
tenant le  l*"*  janvier  1786,  capitaine-lieutenant  le  l*^»"  avril  1790  pendant 
la  campagne  contre  les  Turcs;  capitaine  le  l'"^  janvier  1794,  il  commande 
une  compagnie  de  grenadiers  à  l'armée  d'Allemagne.  Promu  major  le 
ler  octobre  1799,  envoyé  le  31  octobre  1800  à  la  légion  de  Bohême  et 
de  Moravie,  nommé  lieutenant-colonel  à  ce  corps  le  10  décembre  1800, 
Merville  reçut  en  1800  la  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Marie-Thé- 
rèse pour  avoir,  dans  la  nuit  du  20  au  21  novembre  1795,  surpris  et 
enlevé  une  flèche  située  à  60  pas  du  chemin  couvert  de  la  place  de 
Mannheim.  Replacé  le  1"*  mai  1801  au  régiment  d'infanterie  Gem- 
mingen, nommé  colonel  le  31  août  1805,  il  fait  la  campagne  de  1805  à 
la  tête  du  régiment  d'infanterie  Stain  n°  50  (régiment  dissous  en  1809), 
général  major  du  29  août  1809,  il  commande  une  brigade  de  grenadiers 
et  est  blessé  à  Wagrani;  feld-maréchal-lieutenant  le  2  septembre  1813 
et  appelé  au  commandement  d'une  division  de  l'armée  d'Italie,  blessé 
le  15  novembre  1813  au  combat  deCaldiero,  il  se  distingue  par  son  sang- 
froid  à  Pozzolo  lors  de  la  bataille  du  Mincio,  sauve  l'armée  de  Belle- 
garde  du  danger  qui  la  menace  et  reçoit,  le  8  mars  1814,  la  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Marie- Thérèse. 

Commande  en  1815  le  corps  de  réserve  de  la  Haute-Italie  à  la  tête 
duquel  il  marche  sur  Lyon  par  le  Valais  et  la  Savoie.  Mort  le  3  avril  1816 
à  Bergame,  Merville  était  depuis  1815  propriétaire  du  régiment  d'infan- 
terie n°  23. 

(Hirtenfeld,  Der  Militàr  Maria  Theresien  Orden  und  Seine  Mitglieder,  t.  Il, 
et  K.  K,  Kriegs-ArchiVy  Verzeichniss  der  Kaisérlichen  Générale  bis  zum 
Jahre  1815. 


ANNEXE  Vin 

(p.  49j 

D'AspRE  VON  HooBREUK  (barou  Constantin),  fils  du  feld-maréchal-lieu- 
tenant baron  Charles  d'Aspre,  né  à  Bruxelles  en  1789,  entré  au  service 
à  dix-sept  ans  comme  enseigne  au  régiment  d'infanterie  prince 
Auersperg,  passé  15  jours  plus  tard  en  qualité  de  sous-lieutenant  au 
régiment  de  chasseurs  tyroliens.  Attaché  en  1808  à  l'état-major  du 
quartier-maître  général,  promu  lieutenant  au  début  de  la  campagne 
de  1809,  sert  avec  distinction  pendant  cette  campagne  au  V«  corps 
(Archiduc  Louis)  et  est  nommé  capitaine-lieutenant  au  régiment  d'infan- 
terie n®28  Reuss-Greiz  pour  services  exceptionnels  de  guerre  sur  la  pro- 
position du  généralissime.  AfTecté  de  nouveau  à  l'état-major  du  quartier- 
maître  général  en  1812,  il  est  envoyé  au  corps  auxiliaire  autrichien. 
Transféré  en  1813  au  4«  bataillon  de  chasseurs,  il  fait  partie  de  l'armée 
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il'Itulie  en  qualité  li'i  fliiipr  (Iflat-majot  Je  lu  dnisitii  du  géntMl- 
ma,jor  comte  Nugenl,  se  dislmpue  à  plusieurs  repi  isgh  par  sou  couragp 
«t  son  iotclligence  et  plus  paTU<.ulièrenient  aux  iombats  de  Feistrilz, 
Lippa  et  Tersoin,  à  ta  surpnso  de  Tnesle,  dans  les  roups  de  main  qu'il 
lïïécute  sur  Opcinu,  Cattinara  et  Riimanje,  h  la  pii=e  de  Capo  d'Islri», 
à  la  prise  de  Casai  maegioie  ou  il  pas'ie  le  Pô  dans  la  nuit  du  33  au 
24  févriei  1814.  Nommé  majoi  a  la  suite  du  i'  batadlon  de  thasseurs. 
d'Aspre,  passé  au  8'  bnUillon,  Tait  la  campagne  de  IglS  avec  le  Teld- 
TOaréchal-lieuteiianl  comte  Nugent  et  surprend  dans  la  nuildu  16  mai  avM 
4  compagnies  et  S  escadrons  les  «.000  Kapohtains  du  général  Hacdonald 
dans  leur  camp  de  Miguano,  fait  1,000  prisonniers  et  disperse  complè- 
tement le  corps  ennemi.  Ce  biillant  fait  d'armes  entraîna  la  retraite  dn 
général  Carascosa  qui  signa  le  SO  mai  la  fameuse  convention  militaire  Je 
Casa  Lan ïa.  Ce  dernier  exploit  valut  à  d'Aspre  la  croix  de  cbevalierde 
l'Ordre  de  Marie-Tliérèse.  Passé  en  1818  au  régiment  d'infanterie  Empe- 
reur-François, d'Aspre  prend  part  en  1820  à  l'expédition  conire  les  insur- 
gés napolitains,  en  1830  en  qualité  de  colonel  à  celle  contre  les  insurgé-i 
des  I>égatioDs.  Nommé  en  183^  giinéral-major,  envoyé  à  Innsbruck  en 
1835,  puis  k  l'armée  d'Italie,  d'Aspre  y  devint  feld-maréclial-lieulenaol 
en  1840,  et  fui  appelé  en  avril  1846  au  commandement  du  11°  corps  de 
l'armËe  d'Kulic,  fort  de  33  bataillons,  56  escadrons,  66  canons  et  1  bat- 
terie de  fusées,  stationné  en  Vénêtie  avec  quartier- gêné  rai  à  Padouo. 
îl  prend  part,  le  10  juin  1848,  ii  l'affaire  de  Vicence,  décide  le  23  juillet 
la  victoire  de  Custozza  en  enlevant  les  hauteurs  de  F^oua  et  se  distingii'' 
-surtout  te  S6  et  27  juillet  à  Volta.  Nommé  commandeur  de  l'Ordre  de 
Marie-Thérèse  et  feldzeugmeister  en  1840,  d'Aspre  prend  encore  une 
jiart  brillante  nus  batailles  de  Morlara  et  de  Novaro  et  est  appelé  en 
octobre  1840  au  commandement  du  Vl=  corps  d'armée,  dont  le  quartier- 
général  est  transféré  Si  la  tin  de  cette  année  de  Plaisance  à  Padoue  oi'i  il 
meurt  après  quelques  jours  de  maladie  le  34  mai  1850. 

(Hirtenfeld.  Dcr  MilitSr Maria  TAnwicn  Orrfcn  unà  mne  MiU.ilieder,  t.  II.' 
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ANNEXE  IX 
(p.  82) 

SITUATION  DES  TROUPES  DE  L'ARMÉE  D'OBSERVATION  D'ITALIE 

(20  novembre  1813) 

ÉTAT-MAJOR     GÉNÉRAL 

Commandant  en  chef  :  S.  A.  I.  :  le  prince  E.  Napoléon. ...  Vérone, 
Général  dé  division,  chef  de  TEtat- 

major  général  :  Comte  Vignolle — 

Adjudant  commandant  sous-chef  de 

Tétat-major  général  :  de  Marzi — 

Adjudant  commandant    employé   à 

l'Etat-maj or  général  :  de  Querelle — 

Général  de  brigade  italien,  comman- 
dant supérieur  du  quartier  général  :  Fontane — 

Chef  d'escadron  à  la  suite  de  l'état- 

major  :  Frangipani — 

Général  de    division,    commandant 

Tartillerie  :  Saint-Laurent — 

Chef  de  l'Etat-major  :  Ravicchio — 

Colonel  Commandant  le  génie  :  Moydier — 

Chef  de  bataillon,    chef  de   l'état- 

majof:  Beaufort  d'Hautpoul.  — 

Commandant  la  gendarmerie  :  Petit — 

Vaguemestre  général  :  Jaymebon — 

Inspecteur  aux  revues  :  Pradel -^ 

Ordonnateur  en  chef  :  RegnauU — 

AIDES   DE   CAMP 

Comte  Danthouard Général  de  division. 

Triaire Général  de  brigade. 

Gifflenga — 

Lacroix Colonel 

Bataille — 

Labédoyère — 

Comte  Tascher  de  la  Pagerie Chef  d'escadron 

Mejan — 

Lafaye Chef  de  bataillon 

Menard ,. Capitaine 

Vignolle Lieutenant 

Devere 

Bedrine 

Hautz '. 

Crotti,  aide  de  camp  du  général  Fresia i  ^     -^  •         j-  •  ^   i 

Caccia,  italien ....   1  Capitaines  adjointe  à 

Mastrovich,  lieutenant  italien 1     ^  ^tat-major  général. 

Corradini,  —  —     

Picchioni,  —  —     

Descombes 

m.  35 


LH   PErs'CE   ECGEKE   ET   MCKAT 


Commandée  par  le  lieutenant  général  comie  Grenier 

BazîD  de  Fontenelle AdJudant-connoaDdaDl,  cher  d'^lal  tnujoi 

Maopain,  capitaine Adjoint  à  l'état-major. 

Holsmaao,  majoi- Commandant  l'artiiterie. 

Berriat Sous-inspectenr  aux  revues. 

Albert! Comniissaire  aux  guerres. 

Quartier  général  à  Vérone. 


i"  division  d'infanterie  {l"  lieulenance)  20  novembre  1813 


Général  de  dimiou..       Quesuel Vérone 

Aides  de  camp: 

Chef  de  bataillon,. ..   )  Carrogis — 

Capitaine ;  Ricard — 

Adjudant- command', 
chef  d'état- major. 


Capitaines  adjoints... 

,    .      ,     S  Général  de  brigade . , 
brigade  ^  ^^j^^  ^^  ^^^^ 

,   .      ,     \  Général  de  brigade., 
bngade  j  ^^^  ^^  ^^^ 

CommandTartillerie. 
Command' le  génie.. 
Comm'"'''  des  guerres. 


Poutheaux — 

Gama,  commandant  le  quartiei 
général  de  la  lieutenance. 

Campi Vérone 

Ferrey — 

Soulier — 

Laborde — 

Bruneri — 

Depigny,  lieutenant.  — 

Boulongue — 
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4"  division  d'infanterie  [i"  lieulenance]  20  novembre  18' 

KTAT-UAJOfI    DE    LA    DIVISID?!  ! 


Général  de  division.,       Marcognet Vérone 

Aide  de  camp Binet  de  Jasson — 

.  ,.  .  ,  i  Mordret,  capitaine..  — 

■^'^J""''^ i  Jarry,  capitdne - 

l  Général  de  brigade..      Jeanin Vérone 

i  Aide  de  camp De  Cr  au  que  vil  le — 

1  Général  de  brigade. .       Deconchy Ronco 

Aide  de  camp Deconchy,  capitaine.  — 

Command'  l'artillerie.  Decollières,chefde  b".  Vérone 

Command' le  génie...  «ejmas,  lieutenant..  — 

Comm''"  des  gueiTes.       Lacoste — 
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^ 

nSUXlRNE    UEGTBKANCE 

Comnmmlée  par  le  GÉnéral  de  Division,  comte  Veniier  {blessé  à  Crémone) 
Quartier  général  h  Vérone 

■2'  Division,  if infanterie  (2°  lieutenanec)   20  novembre  1813 


""  brigade 
=  brigade 


1. HA  DES 

Général  de  division , 

Adjudant-coiiimand' 
chef  d'élat  major. 

Adjoint 

Général  de  brigade 
I  Général  de  brigade 
I  Aide  de  camp 


Command'l'artilleri 
Command'  le  génie 
Coram"'"  des  guerre 


XOMS  ËMPUHEMKNT 

Rfiiiyer Vérnne 

BOSB 


Violette — 

SchmiU — 

Darnaud. -Sl-Mîeliel 

\  Desmailly,  capitaine.        — 
I  Douin,  capitaine.,,.         — 

Brnssard Véroni- 

Fallut — 

de  Songeons 
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5"  DivUon  d'infanterie  (Ualienne)  (S"  lieutenance)  20  nocembi-e  1813 


Générul  <le  division. .       Palombini Rivoli 

Aides  de  camp  : 

Chef  d'escadron Hotinari — 

Capitaine Delaage — 

Adjoints  : 

Teulié — 

Corbella — 

Litla — 

Rougier Caprino 

Bagnalasta — 

Galimberti Rivoli 


Chef  d'escadron 

Capitaine 

Lieutenant 

Lieuteaant 

1  G'' de  brigade  (italien) 

I  Aide  de  camp 

(  Général  de  brigade. . . 

i  Aide  de  camp Parodi, 

Command'  l'artillerie.      Beroaldi. . 

Command'  le  génie. . .       Vaccani. . . 

Comm"'"  des  guerres.       Manlavoni 

Adjoint CuttoH  . . . 


t 


-S 

1 

DESIGNATION 

1 

1 

fRCSENTS  SOUS 

LES  ARMES 

ABSENTS 

™,   1 

1 

des 

S 

± 

22 

In 

]i 

1 

E.|.l«..«l 

i 

1 

1 

1 

11 

2 
2 
8 

3'  Infanlerie 

légère 

Blanchi,  colonel 

i 

34H 
353 

■2 
3 

8 

id. 

523 
281 

6e 

20 

33 
22 

926 
1147 
10 

2Mnf'"liBne    j    3" 

Dubois,  colonel  i    4' 

(  an" 

24 

13 
12 

341 
390 
278 
10 

a 
■î 

Caprine 

id'. 
id. 

212 
13G 

239 

80 

Sa 

46 

29 
1^ 
17 

628 
605 
558 
10 

2 

2 
13 

1 
l'Tég'proïis"  !   1" 
Marguen,  major     2" 

18 
8 

444 

357 

2 

HiFOli 
id. 

r<8 

63 

14 
H 

20 
9 

514 
427 

2 

3'Infliane    !   2« 
Bossi,  colonel       3' 

16 

414 
362 
395 
iO 

2 

2 
% 
8 

Cliiusa 

id. 
id. 
id- 

159 
125 
133 

50 
102 
103 

t 

29 
18 
Iti 

622 
590 
635 

8 

2'  i-ég'  proïis' 
Lange,  colonel 

!.: 

15 
12 

341 

447 

2 
2 

Caprino 
id. 

33 
12 

12 

374 
4S9 

2 
2 

Dragons  Napo- 

r. 

10 

144 

m 

Pioïciiano 

16 

10 

160 

169 

Artillerie  à  pied 
italienne 

5'  (■'' 

4 

87 

Kivoli 

19 

4 

loti 

ArtiUerie  à  che- 
val, i-Tég' 

J'c" 
2'c" 

S 
2 

98 
97 

183 

id! 

9 

H 

98 
106 

95 
183 

1"  b"  train 

S-C'" 

2 

109 

187 

id. 

1 

2 

MO 

187 

l"  b"°  sapeurs 

2' 

3 

71 

6 

id. 

19 

:i 

90 

6 

l"b"  transports 

3« 

3 

87 

172 

id. 

10 

3 

97 

172 

ïri 

rï92 

âïï 

27048 

572 

264 

7.784 

867 

B5i 

LE 

PRINCE 

EUi 

ÈNE 

ET 

MURAT 

s 

'^^^ 

~2~ 

■= 

-  i 

Mil 

« 

^ 

1 

g 

B 

■3 

1 

s    s    g     î 

iS 

? 

£ 

^  _g   1    ^ 

liH 

t 

ë 

m 

j 

ffi. 

[b 

^ 

1 

>  "i        ^ 

t 

r 

s 

e2 

—  i 

S     5; 

■s 

5  1 

i     . 

S 

e 

"a: 
2-= 

ill 

= 

s 

% 

1 

î 

'i 

g. 

■n 

î    s 

i. 

-^*a 

î-i 

S 

1 

■H 

s. 

i 

b 

f 

> 

1    - 

J 

i! 

a. 

S 

f- 

—  î 

»^- 

s 

s 

t 

pi 

1 

£ 

1 

i 

S. 
1 

1 

1 

i 

1 

1 

a 

e2 

■3 

i 

%  » 

a 

îl 

ï  î 

2 

1 

-t 

1 

1 

1 

1 

= 

1 

I 

"1- 

If 

i  i 

S 

X 

^ 

i 

? 

> 

■< 

ce 

il 

l-s 

1  , 

J3 

"^ 

"*^î 

-;« 

fil 

S 

1 

1 

1 

5 

E 

i| 

î 

m 

£ 

i 

I 

1 

r- 

^ 

* 

il 

■1"° 

1 

■2 

f 

5 

I 

5 

1 

1 

""•S 

H 

_-l 

^ 

E3< 

ii 

Im 

-S 

o 

'h 

c 

n 

!î 

-1 

i 

f 

i 

cd 

1 

3"— 

H 

H 

_  s 

-3 

'^ 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1      'ï 

f.  S 

Jl 

" 

r-' 

■M 

1^1 

"' 

~ 

JL 

^ 

J!^ 

c-r 

- 

APPENDICE  5b5 

ANNEXE  XI 
(p.  118) 

C'est  à  Tobligeance  d'un  collectionneur  bien  connu  de  Milan,  à 
M.  Enrico  Osnago,  que  je  dois  la  communication  delà  dépêche  {inédite) 
adressée  par  le  général  Vignolle  au  général  Pino,  au  moment  de  la 
mise  en  route  de  la  colonne  du  général  de  Gonchy. 

T 

Vérone,  le  23  novembre  1875. 
«  Monsieur  le  Comte, 

Je  m'empresse  de  vous  informer  en  vous  faisant  parvenir  ma  dépêche 
par  un  officier  d'état-major,  que  M.  le  général  de  brigade  de  Conchy 
avec  2  bataillons  d'infanterie  et  200  chevaux  du  3*^  chasseurs  achevai  ita- 
liens commandés  par  le  colonel,  a  été  mis  en  route  pour  agir  sur  l'en- 
nemi qui,  de  Ferrare  et  de  Rovigo,  s'est  porté  sur  le  Bas-Adige. 

D'un  autre  côté,  M.  l'adjudant-commandant  Montfalcon,  qui  commande 
à  Legnago  le  corps  détaché  de  droite,  a  reçu  l'ordre  d'appuyer  de  tout 
son  pouvoir  avec  les  troupes,  dont  le  commandement  lui  est  confié,  le 
mouvement  du  général  de  Conchy,  qui  doit  partir  de  Ronco  et  d'exé- 
cuter tout  ce  qui  pourrait  lui  être  prescrit  par  ce  général  pour  seconder 
ses  opérations,  de  manière  pourtant  à  ne  pas  éloigner  son  infanterie  de 
plus  d'une  marche  de  Legnago. 

Comme  l'ennemi,  qui  est  venu  à  Rovigo  et  àBadia,  n'est  autre  qu'une 
partie  de  ce  qui  était  passé  par  Ferrare,  il  est  important  que  la  colonne 
•commandée  par  M.  le  major  Merdier  agisse  de  concert  avec  celle  de 
M.  le  général  de  Conchy.  Il  faut  donc,  M.  le  Comte,  que  vous  prescri- 
viez à  ce  major  de  marcher  sur  Ferrare  et  de  s'en  emparer.  Telle  est 
l'intention  de  Son  Altesse  Impériale,  et  si,  comme  il  est  probable,  les 
forces  de  l'ennemi  dans  cette  partie  ont  diminué,  de  poursuivre  de  là 
l'ennemi  dans  quelque  direction  qu'il  ait  prise.  Si,  comme  il  est  pro- 
bable, l'ennemi  se  retirait  par  Ponte  Lagoscuro  pour  se  remettre  en 
•communication  avec  le  reste  de  son  armée,  le  major  Merdier  devrait 
toujours  appuyer  sur  l'ennemi  et  se  mettre  lui-même  en  communication 
avec  le  général  de  Conchy. 

Votre  Excellence  jugera  d'après  ces  dispositions  qu'elle  n'a  pas  un 
seul  instant  à  perdre  pour  donner  ses  instructions  à  M.  le  major  Mer- 
dier et  veiller  à  ce  qu'il  s'y  conforme. 

Je  renouvelle  à  Votre  Excellence  l'hommage  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  général  de  division,  chef  de  l'état-major  général,  comte  de  Tem- 

pire, 

Vignolle. 
A  M.  le'général  de  division  comte  Pino.  » 
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Neri  (Francesco),  né  à  Ferrarele  17  avril  1774,  destiné  parses  parents 
à  la  carrière  ecclésiastique,  s'engage  en  1796  dans  l'artillerie  au  mo- 
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nient  de  l'entire  d'Augereau  k  Ferrare,  Sous-lieutenant  en  second  le 
1"  septembre  1796  au  1"'"  régiment  d'artillei'ie  à  pied,  Heutenanl  en 
premier  le  1  juillet  1803,  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  jusqu'en  1805, 
capitaine  en  second  le  IB  juin  1806  {campagne  deNaplessous  Masséna), 
capitaine  en  premier  le  13  mars  1811  (armée  d'Espagne),  chef  d'esca- 
drons on  juillet  1812  (armée  de  Russie),  nommé  colonel  d'un  régiment 
de  lanciers  qu'en  doit  former  (août  1813),  Neri,  renvoyé  en  Italie  au 
lendemain  de  la  bataille  de  Leipiig,  est  chargé  des  opérations  dans  la 
Valteline  et  de  la  défense  du  département  de  l'Adda. 

Retiré  d'abord  à  Milan  et  admis  à  la  retraite  avec  son  grade  de  colonel 
que  lui  avait  reconnu  le  gouvernement  Autrichien,  Neri  répondit  i 
l'appel  de  Mural  et  fit  la  campagne  de  1815  dans  les  rangs  de  l'armée 
Napolitaine,  Après  s'i?tre  réfugié  pendant  peu  de  temps  en  France, Neri 
s'embarqua  pour  l'Amérique  à  la  recherche  de  nouvelles  aventures 
guerrières  et  mourut  de  la  fièvre  jaune  k  Saint-Thomas. 


ANNEXE  Xin 

(p.    ISS) 

Nous  avons  cru  bien  Taire  en  reproduisant  ici  les  rapports  bien  carac- 
téristiques que  le  général  Piao  adressa  à  ce  moment  au  vice-roi  el  au 
général  Vignolle  et  qui  se  trouvent  au  Regio  Archivio  di  Stato  de  ililan. 

Appendice  Storia,  47. 

.1  L'ennemi,  écrivait  Pino  au  vice-roi  de  Fenare  le  2  décembre,  a 
déjà  passé  le  Pô  et  je  serai  attaqué  demain  par  des  farces  très  supérieures. 
L'ennemi  peut  aussi  manœuvrer  sur  mes  communications  entre  Malal- 
bergo  et  Bologne.  Je  viens  d'écrire  au  général  de  Oouchi,  mais  je  ne 
sais  même  pas  lui  faire  parvenir  ma  lettre. 

c'De  mon  côté,  je  puis  bien  me  faire  ensevelir  dans  Perrare,mais  doU-je 
ainsi  perdre  pour  l'armée  12  k  l.SOO  hommes  qui  peuvent  être  très  utile.' 
ailleurs.  L'ennemi,  se  portant  vers  les  murs  de  Ferrare  en  force,  pouna 
à  son  loisir  s'établir  à  Malalbergo  el  menacer  encoi-c  Hodène  et  Bo- 
logne que  l'on  sauverait  avec  mes  trois  bataillons.  Il  est  confirmé  que 
l'ennemi  a  passé  le  Pô  k  Crespino  avec  3  ou  4.000  hommes  et  qu'il  a 
dirigé  ses  forces  sur  Sabbioncello  et  Migliarino.  » 

Avant  de  rédiger  cette  dépêche,  Pino  avait  adressé  au  vice-roi  el  au 
général  Vignolle  un  premier   rapport  non  moins  alarmant. 

Il  La  colonne  autrichienne,  mandait-il  cette  fois,  qui  est  descendue 
par  Rovigo  à  Crespino,  a  passé  le  Pô  hier  se  dirigeant  par  Cologua  sur 
Sabbioncello  et  Migliarino  afm  de  se  réunir  aux  troupes  du  général  Nu- 
gent.  Aussi  je  m'attends  à  être  attaqué  sur  deux  points  par  5  ou 
6.000  hommes  au  moins.  J'ignore  où  peut  se  trouver  aujourd'hui  le  géné- 
ral de  Conchi.  Il  serait  pourtant  de  la  plus  grande  urgence,  si  Son  Al- 
tesse veut  conserverFcrrare,  d'ordonner  au  général  de  Conchi  de  passer 
le  Pô  et  de  se  réunir  à  moi  pour  défendre  celte  place  qui,  selon  tes 
apparences,  va  être  attaquée  solidement.  " 
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Le  lendemain  3,  le  général  Pino  continuait  à  être  tout  aussi  peu 
rassuré  que  la  veille. 

«  Je  suis  prévenu,  écrivait-il  au  vice-roi  et  à  Vignolle,  que  M.  le  gé- 
néral de  Conchi  doit  marcher  sur  Rovigo  que  Tennemi  a  quitté  pour 
se  diriger  sur  Crespino.  Cette  colonne  ennemie,  qui  a  passé  TAdige  et 
s'est  portée  sur  le  Pô,  doit  être  forte  d'environ  3.000  hommes,  dont  3  à 
400  chevaux.  Cette  même  colonne  s'est  embarquée  à  Crespino  avec 
l'archiduc  Maximilien  et  a  descendu  le  Pô  jusqu'à  Mesola.  Quel  est  le 
but  de  l'ennemi?  Veut-il  se  réunira  Codigoro  à  la  colonne  du  général 
Nugent  et  marcher  ensuite  sur  Ferrare?  Dans  ce  cas  si  je  ne  suis  pas 
le  plus  fort  pour  le  chasser,  je  nC enfermerai  dam  la  place  et  je  ferai  périr 
V ennemi  dans  la  houe, 

«  Veut-on  attaquer  de  vive  force  le  colonel  Scotti  à  Primaro,  ou  s'éta- 
blir définitivement  sur  la  côte?  Dans  le  premier  cas,  j'ai  déjà  fait  pré- 
venir le  colonel  Scotti  de  réunir  toutes  ses  forces  et  de  s'opposer  jus- 
qu'à l'extrémité  aux  projets  que  l'ennemi  pourrait  avoir  sur  lui. 

«  Si  l'ennemi  veut  s'établir  sur  la  côte,  comme  je  le  présume  forte- 
ment, je  vais  profiter  de  la  marche  du  général  de  Conchi,  pour  pousser 
une  colonne  de  600  bons  marcheurs  sur  Cologna  vis-à-vis  Crespino,  où  je 
ferai  couper  la  digue  afin  d'inonder  le  pays  selon  les  ordres  de  Votre 
Altesse. 

«  M.  le  major  Merdier  commandera  cette  colonne.  D'après  les  rensei- 
gnements, il  paraît  que  l'ennemi  veut  faire  son  grand  établissement  à 
Comacchio.  Varrivée  des  Napolitains  pourra  renverser  tous  ces  projets. 

«  L'ennemi  pourrait  aussi  se  jeter  par  des  chemins  de  traverse  sur 
ma  communication  de  Malalbergo.  N'ayant  aucune  troupe  à  Cologna 
j'agirai  alors  selon  les  circonstances.  En  attendant  j'ai  fait  couvrir 
Malalbergo  par  800  hommes  de  la  garde  nationale  de  Bologne.  » 

Vingt-quatre  heures  plus  tard,  Vignolle,  chargé  par  le  vice-roi  de 
faire  savoir  à  Fontanelli  ce  qui  se  passait  du  côté  de  Ferrare,  lui  man- 
dait que  «  la  colonne  du  général  de  Conchi,  manœuvrant  sur  le  Bas 
Adige,  s'était  portée  sur  Rovigo  et  y  avait  fait  600  prisonniers.  » 
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Il  nous  a  paru  curieux  de  citer  à  ce  propos  le  rapport  adressé  à  ce 
même  moment  par  Norvins,  secrétaire  général  de  la  police  au  Ministre 
de  la  Guerre  {Archives  de  la  guerre ^  Rome  4  décembre). 

«  On  croit  à  l'arrivée  du  roi  de  Naples,  le  7  ou  le  8  décembre.  L'opi- 
nion est  générale  sur  les  projets  d'occupation  qu'on  lui  suppose.  Les 
Romains,  qu'il  cherche  à  flatter  de  toutes  manières,  ne  sont  pas  dupes 
de  ces  démonstrations  et  sont  dans  les  plus  vives  alarmes  d'être  sous  la 
loi  des  Napolitains.  La  visite  du  corps  d'officiers,  chez  le  pro-vice- 
gérant,  qui  n'est  que  le  remplaçant  de  celui  qui  remplaçait  l'évêque 
de  Rome,  le  retard  apporté  à  la  marche  des  troupes  quand  il  y  a 
urgence  sur  TAdige,  les  préparatifs  d'un  séjour  quelconque  du  roi  à 


LE   PRIXCE   EnGENK   ET  MtRAT 

Itomc  dans  le  palais  Farnèse,  l'antionce  de  l'an'iTée  de  toute  su  maison 
militaire,  d'une  partie  de  sa  maison  de  service,  du  secrétaire  d'Ëlat  ei 
du  Ministre  des  relatioDs  extérieures,  la  continualion  de  la  résideno- 
du  secrétaire  de  la  légation  autrichienne  après  le  départ  du  Minisire, 
le  comte  de  Hier  qui  s'est  embarqué  à  Railetta,  les  discours  des 
ariiciers  napolitains  qui  disent  hautement  que  le  roi  n'a  pas  de  sujet 
pour  faire  la  guerre  avec  l'Autriche  et  ne  marche  que  pour  l'indé- 
pendance de  sa  nation,  l'ordre  prétendu  donné  à  l'artillerie  du  roi  de 
venir  l'attendre  à  la  porte  Saint-Jean,  d'j  faire  une  salve  de  150  coups 
lie  cauou  et  de  le  précéder  quand  il  entrera  dans  Rome,  tout  cela  ainsi 
que  le  haut  ton  que  vient  de  prendre  le  sieur  Zuccari,  chargé  des 
alTaires  du  consulat  de  Naples  à  Rome,  démontre  anx.  habitants  que  les 
inlentiouB  du  roi  sont  diamétralement  opposées  au  système  de  l'empe- 
reur et  i}u'if  reiif  prcnrirepossefsiori  de  la  Toacane  el  des  Étals  romains. 
Ils  avaient  cru  d'abord  que  celte  conduite  était  d'intelligence  avec 
sa  Majesté  impériale  qui  l'avait  autorisé  à  mainteoir  par  des  moyens 
(|uelconque3  les  Etats  de  Home  et  de  Toscane  à  l'abri  des  entreprises 
<îe  l'Autriche.  Mais  ils  n'ont  plus  cette  opinion  cl  tout  Rome  croit  el  dit 
que  le  roi  trahit  l'empereur. 

"  On  est  aussi  porté  à  croire  qu'il  nous  sera  donné  des  passeports  pour 
retourner  en  France.  Les  habitants  qui  détestent  te  nom  et  le  gouverne- 
ment napolitain  sont  plus  inquiets  que  nous  et  nous  regrettent  déjà 
sincèrement. 

"  11  est  certain  que  le  roi  a  fait  et  fait  chaque  jour  ce  qu'il  faut  pour 
ttlcher  de  se  concilier  l'esprit  des  habitants  à  nos  dépens. 

<<  Une  lettre  très  dure  a  été  écrite  hier  au  général  Miollis  parle  roi  lui- 
même  pour  lui  reprocher  d'avoir  forcé  les  habitants  à  fournir  des  lits 
il  se^  soldats  et,  d'unautre  cdlO,  pour  lui  ordonner  de  leur  faire  donner 
les  vivres  de  campagne,  ce  qui  ne  peut  être  ordonné  que  parle  Ministre 
aux  troupes  de  passage. 

■'  Le  préfet  de  Home  a  rei;u  de  M.  Zuccari  une  lettre  très  insolente, 
liortant  que  le  roi,  son  maître,  lui  ordonnait  de  lui  écrire  :  qu'il  le  ren- 
dait i-esponsable  ainsi  que  les  autres  autorités  de  l'empereur,  si  les  habi- 
tants étaient  indisposés  contre  les  troupes  par  les  sacrifices  qu'ils  exigeaient 
des  Romains  en  leur  faveur.  J'ai  engagé  H.  de  Toumon  à  répondre  à 
M.  Zuccari  qu'il  n'avait  pas  caractère  pour  lui  faire  de  semblable» 
communications  et  fi  envoyer  copie  de  cette  singulière  lettre  à  Votre 
Excellence  et  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

•■  Nous  attendons  avec  anxiété  le  retour duduc  d'Otrante  qui  m'a  dît 
qu'il  aurait  des  insti-uctions  à  nous  donner.  Nous  lui  demanderons  des 
ordres  à  raison  de  l'urgence  de  notre  position... 

'.  Le  préfet  s'attend  à  recevoir  quelque  mortification  du  roi,  ainsi  que 
moi,  ce  qui  ne  peut  manquer  en  raison  de  la  haine  qu'il  porte  haute- 
ment à  Votre  Excellence  et  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  ici  quand  les 
Français  ont  été  chassés  de  Rome.  Nous  sommes  bien  décidés,  le  préfet 
et  moi,  à  ne  pas  nous  éloigner  un  moment,  ni  de  la  ligne  des  respects 
euvers  le  roi,  ni  de  celle  du  devoir  envers  l'empereur.  Les  Romains 
prévoient  quelques  événements  et  nous  conseillent  la  prudence.  Votre 
Excellence  peut  compter  sur  le  préfet  el  sur  moi.  Nous  ne  manquerons 
ni  de  sagesse,  ni  de  fermeté.  - 
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ANNEXE  XV 
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WiDMAYER  (Alois,  François,  von)  fils  d'un  docteur  en  droit  né  à  Rei- 
fenberg  en  Frioul  en  1764.  Cadet  au  13®  régiment  d'infanterie,  Baron 
Zedtwitz  en  1788,  enseigne  au  régiment  des  confins  militaires  Liccaner 
lors  de  la  campagne  contre  les  Turcs,  il  y  reste  pendant  13  ans  et  y  de- 
vient capitaine.  Major  en  1805,  il  fait  la  campagne  au  régiment  d'infanterie 
Wukassowich,  et  celle  de  1809  comme  lieutenant-colonel  d'état-major. 
En  1813,  le  colonel  Widmayer  est  chargé  de  réorganiser  le  régiment  de 
Liccaner.  Il  forme  rapidement  un  bataillon  avec  lequel  il  prend  à  la 
reddition  des  places  fortes  de  Knin  et  de  Zara  une  part  si  brillante, 
qu'elle  lui  valut  la  croix  de  chevalier  de  Marie-Thérèse. 

Widmayer,  qui  avait  pris  sa  retraite  en  1824  comme  général-major^ 
mourut  à  Vienne  le  18  septembre  1831. 

(Hirtenfeld,  Der  Militàr  Maria  Theresien  Orden  und  seine  Mitglieder^ 
t.  II)  (K.  M.  K,  KriegS'Archiv.  Journal  desKriegs  in  Dalmatien,  9  décembre^ 
XlIIadlV,  55.) 
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Gabriele  Pepe,  qui  accompagnait  le  général  Pignatelli,  adonne,  dans  ses 
Notes  politiques  et  militaires,  publiées  à  un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires, sous  le  titre  de  Galimatias  et  retrouvées  par  le  baron  A.  Lam- 
broso,  Miscellanea  Napoleonica,  III-IV,  638-639,  quelques  détails  intéres- 
sants sur  la  mission  de  Pignatelli  en  Toscane. 

i<  La  grande-duchesse,  écrit-il,  fit  le  plus  gracieux  accueil  au  géné- 
ral, et,  tout  en  affectant  la  plus  grande  confiance  au  sujet  de  la  marche 
de  l'armée  napolitaine,  elle  n'en  chercha  pas  moins  à  découvrir  sous 
la  physionomie  de  Pignatelli  au  cours  de  cet  entretien  le  but  réel  de 
ce  mouvement  et  les  véritables  intentions  du  roi.  Ayant  échoué  dans 
toutes  ses  tentatives,  elle  lança  sur  lui  son  conseiller  Lucchesini,  revenu 
depuis  peu  en  Toscane.  Celui-ci  mit  en  œuvre  toutes  les  finesses  et 
toutes  les  ruses,  dont  sait  faire  usage  un  diplomate  achevé  pour  arri- 
ver à  ses  fins.  Il  alla  jusqu'à  se  poser  en  ennemi  de  Napoléon,  d'Elisa, 
de  la  domination  française  en  Italie,  jusqu'à  affirmer  hautement  qu'il 
n'avait  qu'un  seul  désir,  celui  de  voir  toute  l'Italie  unie  sous  le  sceptre 
de  Joachim,  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  capter  la  confiance  du 
général  et  lui  arracher  quelque  confidence.  Mais  ce  fut  peine  perdue. 
Le  général  tint  bon.  Aussi  quand  il  prit  congé  de  la  princesse  après  le 
dîner,  elle  le  salua  avec  une  froideur  causée  par  le  dépit  que  lui  causait 
l'inutilité  des  efforts  tentés  pour  obtenir  les  quelques  indiscrétions 
qu'elle  avait  espéré  tirer  de  la  présence  de  Pignatelli.  » 
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ANNEXE  XVII 

(p.  194) 

Il  nous  a  paru  utile  et  curieux  de  relever  ici  l'ftat  d'organisation  des 
troupes  ilalieDiies,  tel  qu'il  résulte  du  rapport  que  le  colonel  comte 
Arese  adressait  nu  général  Foolanelli,  (Milan  13  décembre  1813  (fl.  Ar- 
chivio  di  Stalo  Milan,  Formaiione  Corpi)  : 

Le  1'^  régiment  de  ligne  complètement  organisé  a  son  3"  bataillon  à 
Venise.  Le  4'  bataillon  (Manloue)  peut  se  réunir  aux  deux  premiers  ve- 
nant d'Espagne.  Il  serait  possible  d'y  verser  les  vieux  soldats  disponibles 
du  5°  bataillon.  Le2°  régiment  a  ses  4  bataillons  à  l'armëe.  Le  3' régiment 
a  ses  3  premiers  balaiHous  à  l'armée  et  le  4'  bataillon  à  Mantoue.  Le 
i'  régiment, dont  les  2  premiers  bataillons  reviennent  d'Espagne,  pour- 
rait les  réunir  aux  3'  et  4"  bataillons  en  formation  k  Uilao.  Le  colonel 
Arese  proposede  les  renforceret  de  porter  ces  bataillons  à  600  hommes  en 
tirant  r>00  hommes  du  S°  qui  était  à  Ancdne.  Le  5'  régiment  a  ses  1"  et 
2'  bataillons  à  Hilan,  le  ^'  à  Venise.  Le  colonel  Arese  propose  d'envoyer 
les  2  premiers  bataillons  h.  l'armée  et  de  les  incorporer  à  la  division 
Palombini.  Le  6=  régiment  a  son  5'  bataillon  à  Maeerata,  Le  1"  batail- 
lon esl  en  marche  venant  d'Espagne,  le  3"  est  déjà  à  l'armée.  Le  7"  régi- 
ment se  compose  de  4  bataillons  plus  4  compagnies  provisoires.  Le 
I'"'  bataillon  vient  d'Espagne,  le  3°  à  Mantoue  n'a  que  300  hommes. 
On  pourrait  lui  verser  les  4  compagnies  provisoires  qui  sont  fi 
Legnago  et  remplaceront  le  4'  bataillon  du  1"''  de  ligne  qu'on  retirerait 
de  Mantoue.  On  mettrait  dans  ce  cas  à  Legnago  les  compagnies  de 
ri5serve  du  Mélaure,  du  Musone,  du  Tronto,  du  Rubicou  qui  sont 
à  l'armiSe.  Le  5'  bataillon  du  1"  léger  est  à  Peschiera,  Le  l"  bataillon 
rentré  d'Espagne  pourra  se  réunir  à  Milan  aux  2"  et  3°  bataillons  ;  on 
devrait  rappeler  de  Rocca  d'Anfo  son  détacbement  de  100  hommes  et 
l'y  remplacer  par  la  compagnie  de  réserve  du  Meila  et  100  hommes  de 
celle  du  Bas-Pô  disponible  à  Peschiera.  Le  1°''  bataillon  du  2'  léger 
venant  d'Espagne  se  réunira  â,  Cassano  avec  les  3"  et  4°  bataillons.  Le 
2'^  bataillon  est  â  Palmanova.  Le  3°  léger  esl  à  l'armée  et  est  réduit  à 
2  bataillons.  Le  4"  léger  est  dispersé  dans  les  places. 

EnTin  la  garde  de  Milan  pourrait  fournir  un  bataillon  en  faisant  ren- 
trer les  détachements  de  Rocca  d'Anfo  et  de  la  Valteline. 


.VSNEXE  XVIII 
(p.  223) 


t  que  l'empereur  envoyait  ses  ordres  à  -Miollis,  Oldofredi,  le 
préfet  du  Beno,  et  le  comte  Bianchetti,  podestat  de  Bologne,  prévenaient 
à  nouveau  les  autorités  et  les  habitants  de  l'arrivée  des  troupes  napo- 
litaines, en  leur  faisant  savoir  une  fois  de  plus  que  les  soldats  de  Murât 
seraient  logés  iiheiVhiihila.allR.  Arehiviodi  Stato Bologne.  Stainpe gover- 
native).Deson  calé,  le  préfet  duCrostoIo  donnai  ta  la  dutedu  11  décembre 
au  podestat  de  Reggio  Emilia,  Tordre  de  prendre  les  mesures  néces- 


APPENDICE  561 

saires  pour  bien  recevoir  et  bien  traiter  les  Napolitains  (R.  Archivio  di 
Stato,  Reggio,  Filza,  3,  Rub  IV,  Trappe  Esterne).  Au  même  moment,  le 
général  prince  Pignatelli  Strongoli  adressait  de  Bologne  le  11  décembre 
au  préfet  du  Reno.  (Archivio  di  Stato  Bologne,  Titre  17,  Rub.  12)  une 
longue  lettre  dans  laquelle  il  énumérsiVt  les  besoins  des  Napolitains.  Il 
l'invitait,  par  suite  : 

10  A  préparer  à  Bologne  le  quartier  général  du  roi; 

2°  A  assurer  à  son  armée  les  vivres  de  campagne  ; 

3**  A  prendre  sur-le-champ  ses  dispositions  pour  fixer  les  points  de 
distribution  de  ces  vivres  «  depuis  Sinigaglia  pour  les  troupes  venant 
d'Ancône  parce  que,  marchant  par  grandes  unités  à  partir  de  ce  point, 
•elles  ne  pourraient  acheter  leurs  vivres,  même  en  touchant  l'indemnité 
•de  marche  ».  Il  lui  demandait  en  même  temps  d'informer  le  commis- 
saire de  service  sur  la  route  d'Ancône,  «  qu'une  partie  des  troupes 
pouvant  se  porter  sur  Rimini,  il  conviendrait  d'y  préparer  de  grands 
approvisionnements  »  ; 

4°  A  réunir  des  approvisionnements  de  souliers  de  réserve  qu'on 
tiendrait  à  la  disposition  sur  certains  points; 

5°  A  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  moyens  de  transports, 
sur  la  route  d'An  cône  et  sur  celle  de  Toscane,  dès  que  les  premières 
troupes  seront  arrivées  ; 

6<*  A  disposer  les  hôpitaux  sur  la  route  d'Ancône  de  façon  à  recevoir 
les  malades. 

Pignatelli  ajoutait  qu'il  ferait  savoir,  le  lendemain  12  décembre,  au 
préfet  comment  il  répartirait  ses  troupes  et  oî!i  il  y  aurait  lieu  d'établir, 
en  conséquence,  les  magasins  et  de  préparer  les  quartiers.  En  attendant 
il  prescrivait  au  préfet  de  s'occuper  tout  particulièrement  de  la  route 
•d'Ancône  et  de  Rimini. 

Dès  le  lendemain,  Oldofredi  lui  répondit  en  lui  rendant  compte  des 
mesures  qu'il  avait  prises  depuis  le  19  novembre  dans  les  départements 
de  la  4®  Division  militaire  italienne  (départements  du  Bas-Pô  et  du  Reno). 
{Ibiderriy  Oldofredi,  préfet  du  Reno,  au  général  prince  Pignatelli  Stron- 
goli, Bologne,  12  décembre.) 


ANNEXE  XIX 

(p.-  224] 


Au  cours  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  Menz  le  17  décembre,  la  veille 
du  retour  de  Schinina  de  Sicile,  Gallo  lui  déclara  que  :  «  le  roi,  s'en 
remettant  à  la  loyauté,  fianchise  et  bonnes  intentions  de  l'empereur 
d'Autriche,  s'arrangera  comme  on  le  voudra;  qu'il  fera  de  sa  personne 
tout  ce  qu'on  lui  demandera  ;  qu'il  se  mettra  à  la  tête  des  troupes  qu'on 
lui  confiera,  enfin  qu'il  se  vouera  aux  désirs  de  la  cour  d'Autriche  ». 
Revenant  au  cours  de  ce  même  entretien  sur  Fouché  et  sur  Méjean, 
Gallo  ajouta  «  Fouché  à  été  comblé  de  politesses  à  la  cour,  mais  sans 
avoir  rien  pu  obtenir  du  roi  nonobstant  ses  sollicitations  et  les  pro- 
messes de  la  part  de  Napoléon  d'envoyer  en  Italie  100.000  hommes,  de  lui  en 
confier  le  commandement  pour  percer  en  Allemagne  et  faire  une  forte 
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diversion  en  fuveQr de  lo  France.  Muratad(!'claré  qu'il  availcent  fois  exposé 
sa  vie  pour  l'empereur,  mais  que,  dans  le  moment  acluel,  il  devait  penser 
à  sa  famille  et  au  bien  du  royaume.  Fouchi^  était  destiné  par  Napoléon 
pour  resteratladiéàiapersonnedu roi.  Mural  lui  a  fait  sentirqu'il  ne  ferait 
que  compromettre  sa  personn^sans  pouvoir  remplir  avec  honneur  sii 
missioD,  qu'il  s'exposerait  qu'on  le  laissât  ignorer  l'état  des  affaires  el 
que  sa  cour  se  trouvât  instruite  plus  tôt  par  tout  autre.  Foucke  doit 
piirlir  aujourd'hui.  Méjean,  adjutanl  (sic)  du  vice-roi,  qui  a  été  envoyé 
ici  dans  le  même  but,  a  été  congédié  il  y  a  quelques  jours.  » 

Bien  qu'à  son  arrivée  à  Naples,  le  19  décembre,  Foucbé  eût  déclaré  â 
qui  voulait  l'entendre  qu'il  avait  eu  le  plus  grand  succès  à  Naples,  on 
retrouve  dans  sa  lettre  du  20  décembre  à  l'empereur  {Arcliives  des 
Affaires  élrangères,  Naples;  Supplément 7),  la  confirmation  de  ce  que 
fîallo  affirmait  â,  Menz.  "...  Le  roi  m'a  traité  avec  politesse  et  considé- 
ration, je  dirai  même  avec  confiance,  excepté  sur  le  seul  point  de  se? 
relations  avec  la  coalition  ;  k  cet  égard  sou  rime  a  été  constamment 
fermée.  •• 

{Hauf,  Hofuad Staals-Archh-,  P.  S.  6ad  n"  i,  Naples  17  di^cembre  1813.1 
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i.  --  Le  priiicc  île  Metternich  au  comte  de  Hlier 


e-.Mein 


10  décembre  luis. 


les  grands  changements  qui  se 
ivernemeot  français,  toutes  ces 
li  d'établir  avec  précision  notre 


u  Mes  dernières  dépêches  de  Schmalkalden  le  31  octobre  ISJ.1  vou.'^ 
ont  mis  en  situation  de  préparer  le  dénouement  des  questions  impor- 
tantes traitées  jusqu'ici  par  voie  confidentielle  entre  la  cour  impé- 
riale el  celle  de  Naples. 

Les  progrès  décisifsdes  armées  alliées 
sont  opérés  même  dans  l'attitude  du  g 
considérations  réunies  nous  fout  une 
situation  relative  k  l'Etat  napolitain. 

Dans  celte  position  des  choses,  Sa  Majesté  l'empereur  s'est  décidé  it 
faire  parvenir  directement  et  sans  retard  au  cabinet  de  Naples 
l'ensemble  des  notions  politiques  et  militaires  qui  doivent  le  détermi- 
ner à  un  parti  positif.  Pour  remplir  cet  objet,  Sa  Majesté  charge  le  feld- 
m  are  chai -lieu  tenant  comte  de  Neipperg  de  se  rendre  à  Naples  et  de  se 
concerter  avec  vous  pour  soumettre  à  leurs  Majestés  napolitaines  des 
propositions  propres  à  amener  de  leur  part  une  détermination  flnali* 
et  catégorique. 

Vous  verrei  de  la  copie  ci-jointe  des  pleins-pouvoirs  que  Sa  Majeatt'^ 
fait  dépécher,  ainsi  que  de  la  copie  de  ma  lettre  au  duc  de  Gallo 
(  Pièce  II)  que  celte  délégation  est  déléguée  en  commun  au  feld-niaré- 
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chal-lieutenant  comte  de  Neipperg  et  à  vous,  de  sorte  que  vous  vou- 
drez bien  vous  concerter  ensemble  dans  le  #  plus  parfait  accord. 

Le  premier  usage  que  fera  le  comte  de  Neipperg  de  ces  instructions 
sera  de  vous  les  communiquer  pour  vous  pénétrer  Tun  et  l'autre  de 
ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  faire  pour  amener  cette  négociation  à 
bonne  fin.  » 

(A  cette  pièce  étaient  joints  les  pleins  pouvoirs  établis  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  le  7  décembre  1813.) 


IL  —  Le  prince  de  Metternich  au  duc  de  Gallo 

Francfort-sur-le-Mein,  10  décembre  1813. 

«  Les  ouvertures  faites  en  dernier  lieu  par  M.  le  prince  de  Cariati  ont 
déterminé  sa  Majesté  l'empereur  à  y  répondre  en  dépêcbant  directe- 
ment à  Naples  une  personne  de  confiance  vers  sa  Majesté  le  roi  de 
Naples. 

Sa  Majesté  a  fait  choix  de  M.  le  feld-maréchal-lieutenant  comte  de 
Neipperg.  Les  éclaircissements  dont  cet  officier-général  est  muni, 
réunis  aux  communications  confidentielles  dont  M.  le  comte  de  Mier  a 
été  l'organe,  le  mettront  à  même  de  s'ouvrir  sans  réserve  avec  votre 
Excellence.  » 


m.  —  Instructions  données  aux  comtes  de  Neipperg  et  de  Mier 

Francfort-sur-le-Mein,  10  décembre  1813. 

«  Dans  ce  moment  de  crise  on  veut  voir  clair  dans  les  rapports  avec 
Naples. 

Le  roi  a  prouvé  dans  les  occasions  majeures  des  deux  dernières 
années  une  grande  versatilité  de  caractère  et  une  facilité  non  moins 
grande  à  changer  de  parti  et  de  conduite.  Passant  d'un  extrême  à 
l'autre  il  quitte  l'armée  française,  entre  en  pourparlers  avec  l'Angle- 
terre et  demande  qu'on  lui  garantisse  ses  Etats,  rompt  les  négociations 
et  retourne  à  la  Grande  Armée,  la  quitte  après  Leipzig,  motive  cette 
deuxième  défection  par  nos  ouvertures  et  demande  en  plus  la  Sicile, 
enfin  au  lieu  de  solliciter  son  pardon,  il  cajole  encore  la  France.  Sus- 
pect à  tous  les  partis,  le  roi  est  arrivé  au  point  d'avoir  des  droits  à  la 
protection  de  toutes  les  puissances. 

Le  comte  de  Neipperg  placera  ce  tableau  sans  fard  sous  les  yeux  du 
roi,  et  lui  dira  qu'il  ne  vient  pas  solliciter  son  alliance,  mais  s'éclairer 
sur  l'attitude  qu'il  entend  tenir  »... 

Après  avoir  insisté  sur  la  grande  ambition  du  roi  et  sur  sa  versatilité, 
Metternich  prescrit  à  Neipperg  et  à  Mier  d'appuyer  plus  particulière- 
ment sur  les  dangers  que  sa  conduite  fait  courir  à  sa  couronne  et  à  son 
royaume  et  leur  recommande  de  lui  imposer  l'obligation  de  donner 
une  réponse  catégorique  et  définitive  en  ne  lui  laissant  pour  tout  délai 
que  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures. 

Ils  déclareront  à  Murât  «  qu'il  ne  possède  son  royaume  que  par  le  fait 
d'une  rétrocession  consentie  par  la  France,  mais  que  ne    sanctionne 
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ancun  traité.  l.'AutricIie  ne 

l'ajamais  reconnu  comme  r 

1  des  Peux-Si- 

cile5,  et,  en  cas  de  guerre  a 

vec  lui,  elle  appuiera  forcée 

nent  les  droite 

duroiFordinantl. 

«  L'Autriche  est  décidée 

à  voir  clair.  Elle  veut  savo 

r  si    le  roi  d.- 

NajiieB  est  Tami  ou  lennera 

ide  1k  cause  de  l'Europe.  S"i 

se  déclare  en 

faveur  des  puissanoes  allié 

Bs,  l'Autriche  prend  fait  et  c 

auae    pour  lui 

mais  elle  a,  dans  ce  cas,  intérêt  à  conaaltre  le  rôle  que  joueront  les 

troupes  napolitaines. 

.1  Le  comte  de  Keipperg  déclarera  au  roi  qu'il  ne  saurait  admettre  U 
neutralité  de  Naples.  Si  le  roi  veut  rester  neutre,  l'Autriche  rappellent 
ses  représentants. 

.1  Le  comte  deNeipperg  fera  comprendre  au  roi  que  son  sort  est 
entre  les  mains  de  i'Antriche,  qui  seule  peut  amener  les  puissances, 
qui  l'y  ont  autorisée,  à  accéder  au  traité  qu'elle  fera  avec  Naples. 

"  Le  comte  de  Heipperg  se  mettra  en  relation  directe  avec  lord  Wil- 
liam Bentinck  et  le  felU-raaréchal  comte  de  Bellegarde,  si  sa  mission 
réussit. 

"  Si  elle  échoue,  il  quittera  Kaples  le  plus  tôt  possible,  et  il  en  sen 
de  même  pour  le  comte  de  Mier.  a 


I 


IV.  -  Projet  (te  traité  avec  le  roi  de  Xaplet 

Francforl-iur-le-Mein,  ID  décembre  1813. 

Articnr  eHEuiËR.  —  Il  y  aura  à  dater  du  Jour  de  la  signature  du  pré.seat 
trailé  et  pendant  le  cours  de  la  guerre  actuelle  alliance  oITensive  et 
défensive  entre  l'Aulriche  et  Naples.  Leurs  Majestés  s'engagent  en  con- 
séquence â  consacrer  la  totalité  de  leurs  forces  au  but  énoncé  dans  le 
préambule  de  ce  traité. 

Art.  'i,  —  Sa  Majesté  l'empereuT  d'Autriche  garantit  à  sa  Majesté 
le  roi  de  Naples  les  Etats  que  sa  Majesté  possède  acluettement  en  Italie. 
Sa  Uajeslé  impériale  et  royale  emploiera  ses  bons  offices  pour  faire 
accéder  ses  alliés  à  la  présente  garantie. 

Abt.  3.  —  Il  sera  conclu  iramédiulement  après  la  signature  de  h 
paix  un  traité  d'alliance  défensive  entre  les  deux  cours  pour  donner 
i'elTet  nécessaire  à  cette  goi^ntie. 

Aht.  4.  —  Pour  préciser  davantage  les  secours  que  les  hautes 
parties  contractantes  fournironi  à  la  cause  commune.  Sa  MaJesU> 
l'empereur  d'Autriche  s'engage  à  tenir  constamment  150.000  hommes 
au  moins  en  campagne.  Sa  Majesté  te  roi  de  Naples  de  son  côté  metti'a 
en  campagne  un  corps  de...  d'infanterie  et  de...  de  cavalerie,  qui  sera 
toujours  au  complet. 

Abt.  &.  —  {Hédatticn  A,}  L'armée  napolitaine  commandée  par  Su 
Majesié  le  roi  de  Naples  en  personne  sera  renforcée  par  un  corpj 
autrichien  qui  sera  également  placé  sous  les  ordres  du  roi. 

Abt.  5.  —  [Rédaction  B.)  L'armée  napolitaine  sera  placée  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  de  l'année  autrichienne  et  commandée  par 
un  général  napolitain.  Bile  agira  avec  !e  plus  parfait  accord  avec  la 
grande  armée  aulricbienne  en  Italie. 
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Art.  6.  —  Le  butin  et  les  trophées  appartiendront  à  l'armée  qui 
les  aura  pris. 

Art.  7.  —  Il  sera  conclu  inoeasamment  entre  les  hautes  parties 
contractantes  une  convention  militaire  pour  régler  Tc^ppro visionne- 
ment  et  la  coopération  des  armées. 

Art.  8.  —  Le  présent  traité  sera  ratifié  dans  le  phis  hveî  délai.  » 


V.  —  Observations  sur  le  projet  de  traité  avec  Naples 
jointes  aux  Instructions  du  iO  décembre  i8i3 

L'article  1"'"  du  traité  est  de  rigueur  ,  il  doit  être  littéralement  conçu 
tel  qu'il  se  trouve  dans  le  projet.  Le  roi  de  Naples  doit  consacrer  la 
totalité  de  ses  moyens  au  succès  d'une  cause,  dont  le  triomphe  le  plus 
entier  peut  seul  lui  offrir  la  garantie  de  ses  possessions. 

Les  articles  2  et  3  sont  entièrement  à  l'avantage  de  la  cour  de  Naples. 
Nous  ne  voulons  pas  de  réciprocité  de  garantie  dans  l'article  2  pour  ne 
pas  être  dans  le  cas  de  spécifier  ce  qui  a  été  convenu  avec  les  autres 
puissances  relativement  à  la  reconstitution  future  de  la  monarchie 
autrichienne.  Nos  plénipotentiaires  en  écarteront  la  proposition  de  la 
part  du  gouvernement  napolitain  en  Tajournantau  traité  à  signer  après 
la  paix. 

Les  secours  stipulés  dans  l'article  4  devront  être  calculés  sur 
l'échelle  établie  dans  l'article  4. 

Nous  préférerions  la  deuxième  version  de  l'article  5.  Mais  le  roi  se 
trouvant  à  l'armée,  il  sera  difficile  de  le  faire  renoncer  au  comman- 
dement. Nos  plénipotentiaires  se  prêteront  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
lité à  ses  prétentions  selon  qu'il  en  résultera  de  l'avantage  relative- 
ment au  nombre  des  troupes  qu'il  fournira  et  d'après  le  plus  ou  le 
moins  de  zèle  qu'il  témoignera  pour  la  cause. 

Les  trois  articles  suivants  n'ont  pas  besoin  d'explication. 

L'article  séparé  et  secret  donnera  au  roi  la  mesure debonne  foi  dans 
laquelle  nous  traitons. 

Nos  plénipotentiaires  sont  autorisés  à  déclarer  verbalement  qu'au  cas 
d'accession  de  sa  Majesté  nous  emploierons  au  besoin  jusqu'aux  moyens 
de  force  pour  amener  le  roi  de  Sicile  à  renoncer  au  royaume  de  Naples 
et  à  en  garantir  la  possession  au  roi  Joachim.  D'après  ce  que  nous 
avons  cependant  communiqué  aniérieurement  à  sa  Majesté  des  disposi- 
tions du  roi  de  Sicile,  il  ne  doit  lui  rester  aucun  doute  sur  la  facilité 
avec  laquelle  se  traitera  cet  arrangemeiït. 

Si  le  roi  de  Naples  refuse  d'accéder  au  traité,  on  ne  stipulerait  pas 
des  avantages  positifs  en  sa  faveur  pour  prix  de  sa  coopération  et  que  la 
négociation  risquât  d'échouer,  nos  plénipotentiaires  sont  autorisés  à 
signer  un  deuxième  article  secret  de  la  teneur  suivante  : 

«  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie, etc.,  etc.,  s'engagea  s'employer  à  la  paix  à  l'effet  de  procurer  à  Sa 
Majesté  le  roi  de  Naples  une  frontière  plus  avantageuse  en  indemnité 
dos  efforts  qu'il  aura  faits  pour  le  soutien  de  la  cause  commune.  » 
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VI.  —  Le  prince  de  Mettermch  à  M,  de  Men^ 

Fribourg-en-Drisgaii,  20  décembre  181:). 
(IiépSche  chiffrée.) 

'I  Vous  direz  au  comle  de  Neîpperg  si  ce  général  devait  être  arrivé  à 
Naples  :  que  M.  le  comte  de  Mier  est  arrivé  ici  ;  qu'il  s'est  acijaj  tté  de 
sa  commission;  que  l'empereur  le  renverra  sur-le-champ  et  que,  dans 
le  cas  que  le  comte  de  Neipperg  n'ait  pas  trouve  moyen  de  conclure  le 
traité,  qu'il  ne  coupe  pas  la  négociation  et  qu'il  s'en  rapporte  à  ce  dont 
pourra  être  chargé  le  comte  de  Mier. 

Si  le  comte  de  Neipperg  devait  ue  pas  iHre  arri*i;  à  Naples  avant  le 
départ  du  roi  pour  son  arm^e,  vous  irez  trouver  le  duc  de  IJallo  et  vous 
lui  direz  que  M.  le  comte  de  Mier  étant  arrivé  ici  et  sur  le  point  de 
repartir  pour  Naples,  le  roi,  dans  le  cas  qu'il  ne  se  fût  pas  arrangé  avec 
le  comte  de  Neipperg,  devrait  attendre  le  retour  du  comte  de  Mier  avant 
de  préjuger  la  question. 

Vous  direz  dans  la  première  supposition  sus- mentionnée  au  duc  de 
r.allo  que  la  présente  dépflche  a  rapport  simplement  à  l'arrivée  du 
comte  de  Mier  au  grand  quartier  général  impérial  et  à  son  prompt 
retour  à.  Nuples.  Dans  le  cas  que  Gallo  ait  accompagné  le  roi  i\ 
l'armée,  vous  vous  acquitterez  par  écrit  de  ma  communication  ci-des< 
sus  énoncée  pour  le  ministre. 

Vous  pourrez  dans  tous  les  cas  confier  à  M.  le  comte  de  Neipperg  qut> 
le  Danemark  vient  de  renoncer  à  son  alliance  avec  la  France  et  de  se 
dêclai'er  prêt  h  Faire  sous  notre  médiation  son  alliance  avec  la  coali- 
tion. On  négociait  un  armistice  au  moment  du  départ  du  courrier. 

Nous  eutrons  demain  eu  Suisse  pour  nous  porter  en  France  avec  uui' 
armée  de  180.000  hommes.  La  Suisse  se  di'clarera  pour  nous  dès  qw 
nous  aurons  franclii  ses  fronliîres.  » 


Vil.  ~- Le  prince  de  Melleriikk  au  comte  de  .tfier 

(Instructions.) 

Fribourif-eD-BnBfsau,  2;i  décembre  18111. 

w  Mier  est  autorisé  à  conclure  sous  les  conditions  et  d'après  les  modi- 
fications suivantes  : 

1°  Il  commencera  par  offrir  une  population  de  jOO.OOO  âmes  à  prendre 
sur  les  départements  du  Tronto,  du  Musone  et  du  Metauro. 

2°  Dans  le  cas  de  non-acceptatioo,  il  offrira  les  départements  en  tjuos- 
Liou  formant  une  population  savoir: 

Tronto 187.276  âmes 

Musone 929.890      — 

Metauro :i0O.48l      — 

ÏOT.AL 7t7.647  limes. 

.1°  Dans  la  supposition  que  ie  roi  ne  se  contentât  pas  de  cette  offre, 
Mier  est  autorisé  àaller  jusqu'au  Naviglio  avec  une  ligne  qui  en  exclue 
rait  Faenia  et  de  là  à  la  frontière  de  la  Toscane. 
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Dans  le  casque  le  roi  devrait  entretenir  M.  le  comte  de  Mier  de  l'état 
futur  de  ritalie,  il  lui  dira  que  les  vues  de  TAutriche  se  bornentàune 
frontière  telle  que  TOglio  et  le  Pô  ;  que  la  Toscane  devra  retourner  au 
grand  duc,  Rome  au  Saint-Père  et  que  Ton  formera  un  ou  plusieurs 
Etats  intermédiaires  entre  la  frontière  autrichienne  et  celle  que  con- 
servera la  France  et  qu'il  entre  aussi  peu  dans  les  vues  des  puissances 
d'établir  Naples  maîtresse  de  l'Italie,  qu'elles  désirent  que  la  France  le 
reste  et  que  ne  veut  le  devenir  l'Autriche. 

Dans  le  cas  que  le  roi  n'entrât  dans  aucun  de  ces  accommodements,  le 
comte  de  Mier  tâcherait  en  toute  dernière  extrémité  d'arrêter  le  roi  sous 
le  prétexte  de  devoir  demander  des  ordres.  » 

A  ces  nouvelles  instructions  étaient  joints  de  nouveaux  pleins 
pouvoirs  destinés  à  Mier  et  datés  de  Fribourg-en-Brisgau,  le  25  dé- 
cembre 1813. 


VÏII.  —  Questions  soumises  au  prince  de  Metternich  par  le  comte  de  Mier  y 
lors  du  retour  de  cet  envoyé  à  Naples  et  réponses  de  son  altesse 

Fribourg-en-Brisgau,  25  décembre  1813. 

«  Sa  Majesté  l'empereur,  notre  auguste  souverain  ayant  décidé  mon 
retour  près  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples,  je  prends  la  liberté  de  sou- 
mettre à  Votre  Altesse  quelques  demandes  et  la  supplie  de  vouloir  bien 
me  donner  à  leur  égard  ses  instructions  et  des  ordres  précis. 


REPONSES  : 

Ad.  I. —  Sans 
faute.  Mier  re- 
çoit à  cet  effet 
des  pleins  pou- 
voirs. 


Ad.  2. —  Mier 
fera  à  cet  effet 
les  démarches 
nécessaires  et 
tâchera  de  re- 
nouer la  négo- 
ciation. 


1°  Dans  le  cas  que  le  comte  de  Neipperg  ne  soit  pas 
encore  arrivé  à  Naples  à  mon  retour  dans  cette  ville, 
ou  si  quelque  accident  imprévu  ne  lui  ait  pas  permis 
de  s'acquitter  de  sa  mission,  quelle  conduite  dois-je 
tenir?  Puis-je  négocier  seul  et  conclure  une  alliance 
basée  sur  les  instructions  dont  le  comte  de  Neipperg 
était  porteur  et  celles  que  Votre  Altesse  se  propose  de 
me  donner? 

2*»  Si  à  mon  arrivée  à  Naples,  je  n'y  trouvais  plus  le 
comte  de  Neipperg,  puis-je  renouer  la  négociation  et 
me  prévaloir  des  nouvelles  instructions  et  propositions 
dont  il  plaira  à  Votre  Altesse  de  me  munir? 


Ad.  3.— D'ac- 
cord. 


Ad.  4.  —  Mier 
l'accompagne- 
ra dans  ce  cas. 


3°  Si  le  roi  ne  voulait  pas  se  contenter  des  offres  et 
agrandissements  proposés  par  l'Autriche,  ne  serait-il 
pas  de  notre  intérêt  de  ne  pas  rompre  entièrement 
avec  lui'  et  de  paralyser  ses  déterminations  en  pré- 
tendant demander  à  nouveau  des  ordres  à  ma 
Cour? 

4°  L'alliance  une  fois  conclue,  dois-je  accompagner 
le  roi  à  l'armée?  Je  crois  que  la  chose  est  indispen- 
sable. 


Ad.  S.  ~  Sa 
Majealé  accor- 
deraàMierune 

sesfraisd'équi- 
pement  et  uup 
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ij°  Si  j'accompagne  !e  roi  de  Naples  à  l'arinée,  mi 
Cour  devra  ■«''assigoer  des  fonds  nécessaires  pou 
mon  équipement  de  campagne  et  pour  y  représente 
dignement  mon  Souverain? 


Ad-6.— Dire         6"  Si  on  me  reparle  du  mariage  du  prince  Achilli 
qne  le  prince  et      avec    une    arciiiduchesse ,     quel     langage     dois-j. 
la    cadette    de      tenir? 
mesdames   les  , 

archiduchesses 
fiant  très  jeu- 
nes, cet  objel 
doit  rester  en 
suspens.  Don- 
ner cependant 
l'espoir  que  la 
cho^e  pourrai  I 

roi  suivait  une 
bonne  ligne  de 
conduite. 


7"  Si  le    roi    me   témoigne    son  désir  d'échanger 
des  ordres  entre  les  deux  Cours,  que   dois-je   ré- 


Ad.  ',.    Dire 
que  l'empereur 


aucune  puis- 
sance que  lu 
France,  que  si 

ner  des  ordres 
à  des  indivi- 
dus, l'empereur 
leur  permettra 
de  les  accepter 
etiiceversn. 


Ad.  H.  —  Si  le         S°  Puis-Je  accepter  le  grand  cordon  de  Naples  qm 

le  roi  offre  le  le   roi    a  voulu   me  donner   avant   mon    départ   e 

grand    cordon  que  j'ai  lefusé  sous  prétexte  de  vouloir  auparavant  le 

à  Mier,  iJ  peut  mériter'? 
l'accepter  en  se 

demander  l'a- 
grément de  sa 
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Ad.  9.  —  Mier 
insistera  sur  la 
parité  entre  les 
ministres  im- 
périaux, cette 
parité  devant 
s'étendre  à  tous 
les  objets  d'éti- 
quette de  Cour; 
mais  nullement 
aux  rapports  de 
Textérieur, 
tout  souverain 
étant  maître 
d  '  V  admettre 
lequel  des  en- 
voyés qu'il  juge 
convenable  de 
recevoir  plus 
familièrement. 


9°  Ne  pourrait-on  pas  faire  entrer  un  article  séparé- 
dans  l'arrangement  à  conclure  avec  la  Cour  de  Naples- 
sur  l'étiquette  et  le  rang  que  doit  y  tenirà  l'avenir  l'en- 
voyé d'Autriche? 


IX.  —  Le  prince  de  Metternich  au  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde- 

Fribourg-en-Brisgau,  28  décembre  1813. 

Il  lui  fait  savoir  qu'il  profite  du  départ  d'un  courrier  militaire  : 
«  Pour  lui  envoyer  copie   des  deux  lettres  du   duc   de  Gallo  aw 
prince  Gariati  dont  le  contenu  est  du  plus  haut  intérêt.  » 

<t  Votre  Excellence  se  convaincra  à  la  lecture  de  ces  deux  dépêche» 
qtii  sont  de  date  fort  récente  (22  et  29  novembre)  que  la  Cour  de 
Naples  aspire  ardemment  à  conclure  avec  nous. 

«  Vous  voudrez  bien,  M.  le  Maréchal,  faire  voir  ces  lettres  à  MM.  les 
comtes  de  Mier  et  Neipperg,  ou  à  l'un  d'eux,  si  Votre  Excellence  se 
trouve  à  portée  de  leur  en  donner  part  directement.  Et  dans  le  cas  ou  ils- 
se  seraient  ménagé  quelque  moyen  de  correspondre  avec  Votre  Excel- 
lence, il  ne  pourrait  qu'être  très  utile  qu'elle  les  fît  instruire  du  som- 
maire de  ces  lettres  et  de  leur  date  en  faisant  faire  des  extraits  et  en 
prenant  toutefois  les  précautions  requises  afin  que  par  l'usage  de  ces 
lettres  ou  parleur  perte  on  ne  compromette  pas  la  source  d'où  nous  les 
tenons. 

«  Il  n'échappera  pas  à  Votre  Excellence  que  la  connaissance  du  désir 
secret  de  la  Cour  de  Naples  de  s'arranger  avec  nous  doit  influer  sur  la 
réserve  et  la  fermeté  que  nous  sommes  dans  le  cas  de  mettre  dans  la 
nc^gociation  »  (En  français  dans  les  originaux). 
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Haus,  Haf  und  SlaaU-Archiv.  A  la  date  du  7  décembre,  Menz  inrorme 

MetterDich qu'on  a  expédié  A  Scbinina  ud  courrier  pour  lui  Taire  savoij 
que:  (I  d'après  les  commuDicatioDS  de  l'Autriche  lord  Aberdeen  est  muni 
des  pleins  pouvoirs  pour  signer  an  traité  avec  Naples  ». 

Dana  une  2"  dépêclie  du  (7  décembre  (P.  S.  5  ad  n"  1),  il  envoie  copie 
(le  la  commumcatioDoflicielle  relative  aux  pleins  pouvoii-s  de  lord  Abor- 
dées (reproduite  ci-dessus)  ;  enfin,  dans  une  3'  dépêche  datée  de  Naples 
le  20  décembre,  il  rend  compte  à  Metternieh  du  retour  de  Schinina  et 
ajoute  :  «  Lord  William  Bentlnck  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  autorisé  h 
signer  un  armistice  et  beaucoup  moins  à  entrer  eu  négociations,  at- 
tendu que  lord  Aberdeen  se  trotive  muni  des  pleinn  pouvoirs  respectt/if,  •• 
Il  annonce,  en  même  temps,  à  Metlernich  que  Gallo  a  chargé  Schinina 
de  lui  remettre  une  dépèche.  Ce  pei-sonnage  restera  ensuite  auprès  dn 
prince  Cariati  "  pour  travailler  à  la  négociation  ou  être  réexpédié  avet' 
les  communications  ". 

Afin  d'éclairer  plus  complètement  la  silualion,  il  ne  sera  pas  inutili' 
d'analyser  encore  une  lettre  écrite  au  mi^me  moment  par  Gallo  au 
comte  de  Hier  {Ibidem,  Naples  16  décembre  1813).  Après  avoir  exprimr 
à  Uier  les  regrets  que  lui  cause  l'absence  de  nouvelles  de  lui  et  l'es- 
poir qu'il  repartira  bientôt  du  quartier- général  des  souverains  pour  le 
rejoindre  soit  à,  Naples,  soit  au  quartier-général  du  roi,  il  lui  annonce 
qu'il  accompagnera  le  roi  dont  le  départ  pour  Bologne  est  prochain,  et 
qu'il  désire  d'autant  plus  vivement  le  prompt  «tour  de  Mier  qu'il  a 
hâte  de  tout  régler  définitivement.  Il  ajoul«  encore  :  "  L'arrivée  du 
courrier  Zanoni  porteur  des  dépêches  communiquées  par  M.  de  Menz  a 
déterminé  le  roi  à  envoyer  des  pleins  pouvoirs  au  prince  Cariati  pour 
terminer  les  affaires  en  casque  vous  ne  puissiez  pas  partir.  Pour  hdter 
ta  solution,  le  roi  à  ordonné  à  Schinina  de  revenir  de  Sicile  et  a  envoyé 
à  Cariati  les  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour  signer  avec  lord  Aber- 
deen,  ainsi  que  l'Angleterre  et  le  prince  de  Melternich  l'ont    pro- 

"  Sa  Majesté  le  roi,  lui  écrit-il  encore  en  terminant,  désire  vous  voir 
revenir  hientflt  près  de  lui  pour  vous  donner  d'aulres  preuves  plus 
éclatantes  de  sa  considération  pour  vous  et  de  son  amitié  et  reconnais- 
sance pour  vous.  M.  de  Menz  se  conduit  en  votre  absence  avec  Inllni- 
ment  de  sagesse  et  de  sagacité.  Je  suis  très  content  de  lui  et  de  ses  sen- 
timents poumons. 

'■  Il  mérite,  sous  tous  les  rapports,  la  confiance  et  l'estime  de  votre 
''.ail  lue  t.  " 

Arrivé  le  11  décembre  au  soir  à  Vienne,  Mier  allait  en  repartir  le  1* 
pour  le  quartier- général  impérial  de  Francfort  (Jôidem,  Mier  à  Metler- 
nich; Vienne,  i  d.icembre  I8l3j. 
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Bellegarde  (comte  Henri  de,  feld-maréchal),  né  à  Dresde  le 
29  août  1756,  était  le  fils  du  général  d'infanterie  saxonne  Jean-François 
de  Bellegarde,  ministre  de  la  Guerre  de  l'électeur,  et  descendait  d'une 
vieille  famille  de  la  Savoie. 

Encore  tout  enfant,  Bellegarde  avait  été  nommé  enseigne  au  régiment 
saxon  d'infanterie  Bork,  puis  lieutenant  au  régiment  de  la  princesse. 
En  1772  il  entre  comme  sous-lieutenant  au  régiment  autrichien  des 
dragons  de  Deux-Ponts  et  fait  comme  capitaine  les  campagnes  de  1778 
et  1779.  En  1781  l'empereur  Joseph  II  le  nomme  major  au  régiment  de 
Savoie,  lieutenant-colonel  en  1784  et  un  an  après  colonel  et  comman- 
dant du  régiment  de  dragons  de  Berlichingen.  Promu  général-major 
vers  la  fin  de  1792,  Bellegarde  fait  partie  du  corps  d'armée  du  feldzeug- 
meister  prince  Hohenlohe  à  Trêves  et  assiste  à  la  bataille  de  Wattignies 
en  1793,  à  la  bataille  du  Gâteau,  au  combat  sur  la  Marque,  à  la  bataille 
de  Tournay  en  1794.  Sa  conduite  fJendant  ces  deux  campagnes  lui  vaut 
la  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Marie-Thérèse. 

L'empereur  François  désigne  à  ce  moment  Bellegarde  pour  un 
emploi  à  l'état-major  du  quartier-maître  général.  En  1796  Bellegarde, 
qui  jouit  toujours  de  la  faveur  particulière  de  l'empereur,  est  nommé 
feld-maréchal-lieutenant.  Attaché  au  quartier-général  de  l'archiduc 
Charles  il  signe  avec  le  général  comte  Merveldt  l'armistice  de  Leoben 
(7  avril  1797). 

En  1799  il  commande  l'armée  du  Tyrol,  bat  le  général  Dessolles  à  Tau- 
fers,  est  battu  par  Moreau  à  Gasinagrossa  et  joue  un  rôle  brillant  à  la 
bataille  de  Novi.  Après  Marengo,  Bellegarde,  promu  général  de  cavalerie 
et  appelé  au  commandement  de  l'armée  d'Italie,  est  battu  par  Brune  à 
Pozzolo  et  à  Valeggio  les  25  et  26  décembre  1800.  Après  la  paix  de  Luné- 
ville,  Bellegarde  reste  en  Italie,  y  fait  la  campagne  de  1805  sous  les  ordres 
de  l'archiduc  Gharles  et  reçoit  la  croix  de  commandeur  de  Marie-Thérèse 
pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Galdiero.  En  1809,  il  commande  les 
1er  et  2*  corps  d'armée  et  prend  part  aux  batailles  d'Essling,  de  Wagram 
et  de  Znaim.  A  la  fin  de  cette  campagne,  l'empereur  le  nomme  feld- 
maréchal  et  l'appelle,  en  avril  1810,  à  la  présidence  du  Hof-Kriegs-Rath. 
Il  s'occupe  alors  de  la  reconstitution  de  l'armée  autrichienne  et  prend 
en  décembre  1813  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  à  la  tête  de 
laquelle  il  livre  au  vice-roi  la  bataille  du  Mincio.  Commissaire  général 
impérial  en  Italie  pendant  quelque  temps,  grand  maître  de  la  cour  de 
l'archiduc  héritier  en  1815,  président  du  Hof-Kriegs-Rath  (conseil 
aulique  de  la  guerre)  pour  la  deuxième  fois  en  1820,  Bellegarde,  atteint 
d'une  maladie  aux  yeux,  demande  en  1825  à  quitter  ses  fonctions  et  à 
se  retirer.  Le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde  mourut  à  Vienne,  le 
22  juillet  1845. 

(Hirtenfeld,  Der  Militàr  Maria  Theresien  Orden  und  Seine  Mitglieder, 
t.  II.  et  K,  K,  KriegS'Archiv.  Verzeichniss  der  Kaiserlichen  Générale  bis 
zum  Jahre  1815.) 
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ORDRE   DE   BATAILLE  I)E   L  ARMEE   AUTRICHIENNE    D  ITAUE 
POSITIONS   ET  COMPOSITION   LE   13   DECEMBRE    1813 

F.-M.-L.  Marquis  Sommariva RoTereto. 

Division  du  F.-M.-L.  Fenner Ala. 

Brigade  Vlasitz,  3  bataillons,  2  escadrons, 

1  batterie Ala. 

Brigade  Suden,  4  bataillons,  4  escadrons, 

1  batterie SerTa\*alle. 

Brigade  Stanissavievich,  7  bataillons,  une 

batterie  et  demie Riva,  Mori,  Tonale,  R< 

ca  d^Anfo. 

Sous  les  ordres  du  F.-M.-L.  Radivojevich Montebello  Vicentint 

Division  du  F.-M.-L.  Pflacher Golognoku 

BrigadeSteflanini,  fi  bataillons  1  batterie.    San   Martino,  Monto 

Veronese. 

Brigade  Gober,  5  bataillons,  1  batterie...     Colognola,  Caldiero. 

Division  du  F.-M.-L.  Marziani Lonigo. 

Brigade  Vecsey,  4  bataillons,  6  escadrons, 

1  batterie  (à  cheval) Lonigo,  Soave. 

Brigade  Eckhardt,  4  bataillons,  6  esca- 
drons, 1  batterie  (à  cheval) San  Gregorio. 

Brigade  Winzian,  4  bataillons Montebello  Vicenlino 

Division  du  F.-M.-L.  Merville Vicence. 

Brigade  Stutterheim,  4  bataillons Vicence. 

Brigade  Wrcde,  12  escadrons Montecchio-Maggiore 

Division  du  F.-M.-L.  Marschall Padoue 

Brigade  Mayer,  4  bataillons,  2  escadrons, 

1  batterie de  la  Piave  jusqu 

Mestre  et  Lugo  sur 
Taglio  novissimo  de 
Brenta. 

Brigade  Rebrovich,  2  bataillons  2  3 Brondolo,  Cavallino. 

Brigade  Pulsky,  2  bataillons,  2  esca- 
drons, 1  batterie Padoue. 

Brigade  Starheraberg,  5  bataillons,  4  es- 
cadrons, 1  batterie Rovigo-Boara. 

Relevant  directement  du  général  en  chef. 

Brigade  Bogdan,  2  bataillons, 4  escadrons.     Udine,  Coneglian 

Osoppo. 
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Brigade  Csivich,  5  bataillons Palmanova. 

Brigade  Nugent,  6  bataillons,  2  escadrons.  Ferrare. 
Brigade  Tomasich,  2  bataillons,   i  esca- 
dron, 3/4  de  batterie en  Dalmatie. 

F.-M.-L.  Knesevich,  8  compagnies,  4  esca- 
drons      Trieste  et  Fiume. 

(K.  u.  K.  Kriegs-Archh\  Opérations  der  K.  K,  Armée,  Annexe  XVII, 
Xni,  39  ;  XIII,  40.) 


ANNEXE  XXIV 
(p.  246) 


Steffanini  de  monte  airone  (Joseph),  né  à  Fione  en  Tyrol  en  1763, 
•entré  au  service  comme  cadet  au  régiment  de  Lacy,  prend  part  à  la 
guerre  de  la  Succession  de  Bavière  et  comme  lieutenant  à  la  campagne 
contre  les  Turcs.  Capitaine  en  1790  au  corps  de  francs-tireurs  tyroliens, 
tl  fait  toutes  les  campagnes  contre  la  France  jusqu'au  traité  de  Lu- 
néville  et  est  nommé  major  en  juillet  1800.  Passé  en  1801  au  régiment 
de  chasseurs  tyroliens  que  forme  à  ce  moment  le  feld-maréchal-lieu- 
tenant  marquis  Chasteler,  il  y  prend  le  commandement  du  l^""  bataillon 
avec  lequel  il  partage,  en  1805,  le  sort  de  la  garnison  d'Ulm.  Lieutenant- 
colonel  en  1807,  il  fait  la  campagne  de  1809  à  l'avant  garde  du  II®  corps 
■de  l'armée  autrichienne,  y  gagne  la  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de 
Marie  Thérèse  au  combat  de  Hirschau,  entre  Sulzbach  et  Amberg; 
<11  avril  1809). 

En  septembre  1813,  Steffanini,  qui  avait  quitté  l'armée  après  la  paix 
-de  Vienne,  rentre  au  service,  est  nommé  général  major,  envoyé  à 
l'armée  d'Italie,  et  fait  ensuite  la  campagne  de  1815  contre  Murât  et  les 
^Napolitains.  Mort  à  Vérone,  le  25  janvier  1821. 

(Hirtenfeld,  Der  Militer  Maria  Theresien  Orden  und  Seine  Mitglied^r, 
t.  II  et  JK.  K.  Kriegs-Archiv.  Verzeichniss  der  kaiserlichen  Générale  bis  zum 
Jahre  1815.) 

ANNEXE  XXV 

(p.  249) 

Si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  des  exigences  des  Napoli- 
tains et  des  concessions  qu'on  ne  cessa  de  leur  faire  presque  jusqu'au 
•dernier  moment,  il  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  correspon- 
•dance  à  laquelle  la  seule  question  des  vivres  donna  lieu  pendant  ce 
temps.  C'est  ainsi  que  le  16  décembre  le  commissaire  des  guerres  de 
la  4«  division  militaire  (Italienne)  écrivait  de  Bologne  au  préfet  du  Reno 
pour  l'informer  que,  «  par  dépêche  du  13  du  même  mois  le  ministre  de 
la  Guerre  avait  prescrit  de  ne  pas  fournir  les  vivres  de  campagne  aux 
troupes  napolitaines  puisqu'elles  touchaient  déjà  l'indemnité  de  marche 
{Supplemento  di  Tappa)  ». 
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Au  même  moment,  le  secrétaire  génpral  du  ministère  de  la 
(iuerre,  Zanoli,  informait  par  dt^pfiche  de  Miian  en  date  du  métne  ' 
le  commissaire  des  guerres  de  ia  4"  division  militaire,  Destrani,  que  In 
2'  division  napolitaine  venant  des  Abruzzes,  ayant  touché  tes  vivre 
campagne,  il  y  aurait  lieu  de  s'entendre  à  cet  effet  avec  les  fonclion- 
naires  administra  tifs  de  la  division  venant  de  Toscane. 

Le  n  décembre,  désireux  de  se  ménager  les  sympathies  et  l'appui  d'' 
Murât,  le  général  Pino  écrivait  de  Ferrare  au  préfet  du  Reno,  Oldofreà'  ' 
pour  lui  dire  que  i.  les  troupes  napolitaines  doivent  être  traitées  avec 
tous  les  égards  dûs  h  un  si  auguste  allié  ",  et  lui  recoramander  de 
«leur  fournir  les  vivres  de  campagne  et  de  leur  préparer  de  bons  quar- 
tiers ",  Il  lui  faisait  savoir  qu'il  s'était  mis  d'accord  avec  le  général 
Ptgnatelli  et  qu'il  importait  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  disposer 
les  habitants  à  bien  accueillir  les  troupes  du  roi  do  Naples.  E)q  ni^mf 
temps,  Pinoavait  écrit  à  radjadant-commandantPaolucci.En  présence 
des  réclamations  du  général  Pignatelli  au  sujet  des  vivres  de  campagne, 
cetofQcier  avait  dû  rendre  compte  à  Pino  des  exigences  des  Napolitaine, 
et  Pino,  lui  ayant  paru  disposé  il  faire  fournir  ces  vivres,  il  informail, 
le  18  décembre  le  préfet  qu'il  avait  n  invité  le  commissaire  des  guerres 
Destrani  à  lui  faire  savoir,  si  Ton  devait  considérer  les  troupes  napoli- 
laines  comme  des  alliés  entrés  en  campagne  ».  Afm  de  trancher  celle 
question  qui  donnait  lieu  &  d'iacessan tes  discussions,  par  une  dépëclm 
de  Milan  en  date  du  22  décembre,  dépêche  signée  par  Blanchi  d'Adda, 
Fontanelli  adressa  ses  instructions  aux  préfets,  ordonnateurs  et  commis- 
saires des  guerres.  Insistant  sur  les  difficultés  qui  s'étaient  produites 
lors  de  l'entrée  dans  le  royaume  des  premières  troupes  napolitaines 
qui  avaient  refusé  de  toucher  les  vivres  de  campagne  préparés  à  leur 
intention,  le  Ministre  décidait  que  "  les  Napolitains  recevraient  les  vivres 
de  campagne  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  été  demandés  en  nature 
par  leurs  ofllciers  ou  fonctionnaires  ". 

Enfin,  pour  en  finir  avec  cette  question  des  vivres,  nous  aiouterons 
encore  quel'ordonnateurdelaaTdivision  militaire prévintle 28 décembre 
Destrani,  qui  en  avisa  à  son  tour  le  préfet,  que  'i  les  3*  et  j'  régiments  de 
hgne  (Napolitains]  en  marche  sur  Bologne  avaient  touché  l'indemnilû 
de  marche  jusqu'au  31  décembre  et  ne  demanderaient  les  vivi'es  de 
campagne  qu'à  partir  du  1"'  janvier.  Avis  de  ce  fait  avait  été  donné  au 
Général  Pignatelli  >-.  (R.  Archivio  di  Stato  Boiogne;rit.  17,  Rub.  13. 
Truppe  di  Xapoli.  Provideme  per  loro  Passagio  e  Sussistente.)  Destrani. 
commissaire  des  guerres,  au  préfet  du  Reno,  Bologne,  16  et  20  décembre: 
Zanoli  â,  Destrani,  Milan,  16  décembre;  général  Pino  au  préfet  du  Renn, 
Ferrare,  17  décembre  ;  adjudant-commandant  Paolucci  au  pri'fet  du 
Heoo,  Bologne,  18  décembre;  Fontanelli  aux  préfets,  aux  ordonnateurs 
et  commissaires  des  guerres.  Milan, 22  décembre;  Destrani  à  Oldofredi, 
préfet  du  Reno,  Bologne,  24  décembre  18i3.  Le  ±'  décembre,  le 
préfet  du  Crostolo  prescrivait  de  son  cété  au  podestat  de  Reggio  de 
fournir  les  vivres  de  campagne  aux  Napolitains. 

(/(.  Archivio  di  Statu  Reygio;  Tit.  3,  Hub.  IV,  Truppe  Esters.  Le  préfet 
du  Crostolo  au  podestat,  Reggio,  27  décembre  1813.) 
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ANNEXE  XXVI 
(p.  249) 

Ecrivant  à  cette  date  au  général  Vignolle  et  lui  parlant  de  Tarrêt 
inexplicable  des  Napolitains  à  Rome  et  à  Ancône,  le  chef  d'état  major 
de  la  4*  division  militaire  italienne  lui  faisait  à  ce  propos  les  remarques 
suivantes. 

i(  Je  ne  conçois  rien  à  la  marche  lente  des  Napolitains  qui  sont  dans 
la  5«  division  depuis  le  3  décembre.  On  avait  dit  qu'ils  arrivaient  dans 
la  4«  division,  vu  que  l'ennemi  s'étendait  dans  le  département  de  Ru- 
bicone;  mais  non,  ils  sont  restés  à  Ancône  et  à  Sinigaglia. 

«  Il  est  malheureux  que  nous  en  ayons  besoin,  car  on  les  dit  pillards 
et  voleurs,  et  peu  courageux,  insultant  les  femmes  et  maltraitant  les 
faibles.  Ils  disent  partout  qu'il  viennent  donner  l'indépendance  à  l'Ita- 
lie. 

«  Viennent-ils  comme  amis  ou  comme  ennemis? 

«  Brulon.  » 

Archives  de  la  Guerre,  Le  chef  d'état-major  de  la  4®  division  militaire 
italienne  au  général  Vignolle,  chef  de  l'état  major  général  de  l'armée 
d'Italie,  Bologne,  15  décembre). 

Il  m'a  également  paru  utile  de  joindre  à  cette  pièce  la  lettre  du 
même  jour  que  le  général  Barbou,  ignorant  encore  la  capitulation  de 
Zara,  écrivait  au  général  Roize  et  qui  tomba  entre  les  mains  des  Autri- 
chiens. 

«  Général  de  division  Barbou,  commandant  à  Ancône,  au  général  de  brigade 

Roize,  commandant  à  Zara  {Intercepta) 

«  Son  Altesse  le  vice-roi  se  maintient  sur  l'Adige  et  des  renforts  lui 
arrivent  journellement. 

'(  L'armée  napolitaine,  forte  de  près  de  40.000  hommes  et  commandée 
par  le  roi  en  personne  se  trouve  actuellement  réunie  à  Rome  et  a 
une  division  à  Ancône  et  Sinigaglia.  Elle  va  se  concentrer  et  est  en 
marche  sur  Bologne. 

«  La  division  qui  a  passé  ici  est  bien  organisée  et  paraît  animée  du 
meilleur  esprit... 

«  ...  L'ennemi  a  débarqué  aux  bouches  du  Pô,  s'est  emparé  de  Ferrare 
qu'il  a  dû  abandonner  et  de  là  s'est  porté  sur  Ravenne.  Ces  conquêtes 
lui  ont  été  très  faciles,  la  Romagne  étant  dénuée  de  troupes. 

'<  La  présence  de  l'armée  napolitaine  va  changer  la  face  des  choses 
dans  ces  contrées  où  l'ennemi  n'a  pas  trouvé  de  partisans  malgré  les 
belles  homélies  de  l'archiduc  Maximilien. 

«  ...  Le  duc  d'Otrante  est  à  Rome,  on  ne  sait  en  quelle  qualité. 

<«  Le  général  comte  MioUis  y  tient  toujours  ». 

K.  M.  K,  Kriegs-Archiv  {Intercepta)  I  ad.  4. 
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ANNEXE  XXVII  I 

(P.   272)  I 

Le  vice-roi  se  (rompait  d'autant  moins  sur  les  intentions  de   la  Cour  I 

■Je  Naples  que  le  jour  même  dans  une  longue  dépâche  qu'il  adressQil  I 

Â    tord    Castlereagh    de    Fribourg-i-n-Brisgau,  le    (9   décembre,    lord  1 

Aberdeen  lui  disait  :  \ 

u  Vous  pouvei  oonaidérer  l'affaire  de  Murât  comme  conclue.  Le  | 
Ijarliculier  {Th£  fellow)  a  conscience  de  son  importanre  et  est  bien 
décidé  à  en  tirer  le  plus  grand  parti  possible.  11  va  probablement 
élever  de  grandes  prétentions,  mais  la  reins,  qui  mène  tout,  a  cent 
à  Meltemich  pour  lui  dire  qu'en  fin  de  compte  il  ferait  tout  ce  qu'où 
exigerait  de  lui.  I,e  tout  se  terminera  probablement  par  une  recUlicalion 
de  frontière  du  câté  du  territoire  pontillcal,  à  laquelle  l'Autriche  con- 
sentira en  lui  accordant  juste  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire  sa  vanité  et 
lui  permettre  d'eu  faire  état  devant  son  peuple.  Je  ne  crois  pas  devoir 
protester  contre  cette  concession  que  je  considère  comme  îiiléressani 
surtout  l'Autriche,  puisqu'elle  a  décidé  de  rétablir  le  Pape  à  Home...  < 
(Lord  Castlereagh,  Correspondance,  Despatehes,  etc.,  IX,  104-105.) 

Archives  de  la  guerre.  Princesse  Elisa  i  l'empereur  et  au  ministre  de 
Ja  Guerre.  Florence  20  décembre. 

Elisa  qui  avait  ordonné  de  faire  les  réparations  indispensables  au  ra- 
velin  de  Sainte-Marie  à  Livourne  et  de  mettre  la  place  à  l'abri  d'un  uoii- 
veau  coup  de  main,  avait  demandé  eu  outre  à  l'empereur  l'autorisation 
d'abattre  toutes  les  maisons  du  faubourg  qui  dominaient  les  remparts. 
Comme  la  destruction  de  ces  maisons  aurait  coûté  plusieurs  millions, 
l'empereur  refusa  d'y  consentir  {Archives  de  la  guerre)  :  Le  ministre  de 
la  fiuerre  à  la  grande- duchesse  de  Toscane,  Paris  le  2  janvier  1814. 

Cinq  jours  plus  tard  l'empereur  revenait  encore  sur  la  question  des 
fusils  et  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  Napolitains. 

■I  Ma  Sœur,  il  ne  faut  donner  aucuns  fusils  aux  Napolitains,  faites 
diriger  sur  (iénes  les  fusils  qui  sont  à  PortO'Ferrajo  et  ceux  qui  sont  à 
Livourne.  Envoyez-les  en  toute  diligence  à  Alexandrie  pour  armer  les 
conscrits.  Les  intentions  du  roi  me  paraissaient  extravagantes.  Vous 
ne  devez  souffrir  d'aucune  manière  qu'il  prenne  le  gouvernement  civil. 
S'il  vient  dans  cette  intention,  il  ferait  mieux  de  rappeler  ses  troupes  e( 
de  rester  dans  ses  Etats.  N'obtempérez  a  aucun  viol  de  caisse.  Sî  le  roi 
vous  déclare  la  guerre,  la  France  n'est  pas  encore  morte  et  une  trahi- 
son aussi  infâme,  si  elle  pouvait  exister,  retomberait  sur  son  auteur.  Je 
compte  dans  cette  circonstance  sur  votre  caractère  ;  que  le  roi  vous 
emprisonne  ou  vous  tue;  mais  ne  souffre»  pas  qu'on  manque  à  In 
nation <■ 

(Corre!<pûJidnncc  t.  26,  n°  21031,  l'empereur  à  ElisaNapoléon  grande- 
ducbesse  de  Toscane,  Paris  25  décembre  t8l3.) 

A  propos  de  la  marche  et  des  positions  des  troupes  napolitaines 
(labriele  Pepe  donne,  dans  une  de  ses  Notes  datée  de  Bologne  le  22  dé- 
cembre, les  indications  suivantes  : 

Il  La  i"  division  a  quitté  Rome.  La  l"  hrigade  passant  par  les  Marches 
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va  se  réunir  à  la  2^  division  venant  des  Abruzzes.  La  2«  brigade  est  en 
Toscane  et  je  Tai  laissée  à  Florence.  La  garde  royale  et  une  grande 
partie  de  la  réserve  sont  à  Rome  où  est  arrivé  le  jour  de  mon  départ 
(le  18)  le  9«  de  ligne,  un  régiment  que  le  roi  n'avait  pas  jusqu'ici  fait 
sortir  du  royaume  et  qui,  en  raison  même  des  éléments  *  dont  il  se  com- 
pose, ne  peut  manquer  de  déshonorer  notre  nation...  » 
(Baron  A.  Lumbroso,  Miscellanea  Napoleonica,  III-IV,  643.) 


ANNEXE  XXVIII 
(p.  273) 

Rapport  du  colonel  Armandi 

Il  est  curieux  de  rapprocher  de  la  lettre  que  le  vice-roi  écrivait  le 
20  décembre  au  Ministre  de  la  Guerre,  le  rapport  suivant  que  le  colonel 
Armandi  adressait  au  général  Fontanelli  de  Forli  le  22  décembre  4813, 
(R.  Archivio  di  Stato,  Milan.  Appendice  Storia  48)  et  dans  lequel  se  trouvent 
énoncés  des  faits  que  nous  croyons  inconnus  et  qui  méritent  d'autant 
plus  d'être  consignés  qu'ils  confirment  les  appréhensions  du  vice-roi. 

«  J'ai  rendu  compte,  écrit  le  colonel  Armandi,  dans  mon  rapport  du 
19  courant  du  passage  du  colonel  de  Bauffremont,  chargé  par  Murât, 
d'entrer  en  communication  avec  l'ennemi  et  de  se  rendre  au  quartier- 
général  Autrichien.  Je  l'ai  empêché  de  passer  et  le  colonel  de  Bauf- 
fremont a  dû  retourner  à  Ancône. 

«  Le  21,  M.  de  Couchy  est  arrivé  ici  accompagné  d'un  courrier  de  ca- 
binet napolitain.  Il  s'est  présenté  d'abord  chez  le  préfet,  puis  chez  moi. 
Il  était  porteur  de  l'ordre  suivant  : 

<  Nous,  Joachim  Napoléon,  commandant  l'armée  en  Italie,  ordonnons 
à  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  tant  napolitaines  qu'italiennes, 
aux  préfets  et  sous-préfets,  notamment  à  celui  de  Rimini,  de  faciliter  le 
passage  av>x  avant-postes  ennemis  de  M.  de  Couchy,  Notre  secrétaire 
chargé  d'une  mission  importante,  et  Nous  les  rendons  personnellement 
responsables  de  tout  retard.  Naples,  le  17  décembre  1813.  » 

«  J'ai  fait  à  M.  de  Couchy  les  mêmes  difficultés  qu'au  colonel  de  Bauf- 
fremont. J'ai  cependant  dû  consentir  à  le  laisser  passer,  mais  par  des 
points  où  il  n'y  avait  pas  d'avant-postes,  par  la  route  de  Bagno  Cavalli. 
Craignant  d'amener  un  conflit  entre  les  deux  gouvernements,  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  faire  plus.  Il  semble  que  les  dépêches  de  M.  de  Couchy  sont 
adressées  au  quartier-général  autrichien  et  aux  ministres  du  roi  à  Vienne 
et  à  Munich,  Couchy  affirme  que  les  troupes  napolitaines  se  mettront 
bientôt  en  marche  vers  le  Rubicon.  Le  vice-roi  a  écrit  dans  ce  sens  au 
général  Pino  et  compte  sur  l'appui  des  Napolitains.  Cependant  de  Cou- 
chy a  envoyé  un  exprès  à  Ravenne  au  commandant  autrichien  pour 
demander  une  sauvegarde,  bien  qu'il  eût  déjà  un  passeport  autrichien. 
J'ai  su  que  le  colonel  de  BaufTremont,  parti  d' Ancône  pour  Sinigaglia, 
s'était  rendu  de  là  à  Ferrare.  De  Couchy  ne  partira  qu'après  le  départ 
de  l'estafette.  » 

1.  Ce  régiment  était  presque  exclusivement  composé  de  condamnes  et  «le 
forçats. 

m.  37 
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ANNEXE    XXX 

(p.  288) 

fio  Archivio  di  Stato  Milcm,  Appendice  Storia  47.  Colouel  Arinandi 
lierai  Fontanelli  :  Imola,  26  décembre.  I.e  colonel  rendait  compte 
linistre  qu'il  avait  été  attaqué  à  7  heures  du  matin  et  que  le 
nandant  des  avant-postes  avait  aussitôt  abandonné  son  poste.  Le 
lel  s'était  porté  à  la  rencontre  de  Gavenda  eu  avant  de  Forli  et 
t  arrêté  pendant  une  heure.  Les  2  canons  qu*il  avait  mis  en  bai- 
aux  portes  de  la  ville  ayant  été  réduits  au  silence,  il  avait  fait  fer- 
res portes  et  pris  des  mesures  défensives  et  ses  dispositions  de 
ite  sur  Faenza.  A  rapproche  de  Tennemi,  il  s'était  replié  avec  le  co- 
Scotti  et  avait  pris  position  hors  de  Forli  derrière  le  Montone.  «  La 
alcrie  autrichienne  s'avança  au.ssitôt  et  la  plus  grande  partie  des 
iats  s'enfuit  en  jetant  ses  armes.  »  Le  colonel  fit  former  le  carré  aux 
nés  du  53*  ;  mais  les  conscrits,  pris  de  terreur,  avaient  ouvert  le 
,  laissant  les  deux  colonels  et  les  gendarmes  recevoir  seuls  la  charge 
cavalerie  auti'ichienne,  à  la  suite  de  laquelle  «  découragés  par  Tim- 
bilité  do  se  servir  de  leurs  soldats  »,  les  deux  colonels  avaient  dû 
tirer  sur  Imola. 

i/>tVfem,  général  Paolucci,  chef  d'état-major  de  la  i^  division  militaire 
'iit'*ral  Fontanelli  Bologne  28  décembre  soir.  Le  général  «  ajoute 
ignore  ce  que  fera  le  général  napolitain  Pignatelli  et  s'il  va  nous 
nir  ». 

onel  Scotti  au  général  Paolucci,  Bologne,  26  décembre,  3  heures 
)ir  (Ibidem).  Il  lui  annonce  que  le  détachement  napolitain,  qui 
à  Imola,  s'était  dirigé  sur  Lugo  Bagnacavallo,  y  avait  parlementé 
les  Autrichiens  et  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  à  Ravenne. 
Jem.  Général  Paolucci  au  général  comte  Fontanelli  ;  Bologne, 
cembre.  Le  colonel  Armandi  avait  informé  de  plus  Paolucci  qu'il 
t  adressé  à  Imola  au  général  Pignatelli  et  lui  avait  demandé  de  con- 
r  avec  lui  à  la  défense  de  ce  point.  Le  général  s'était  contenté  de  lui 
idre  qu'il  s'en  chargeait  seul  et  qu'il  avait  expédié  un  courrier  au 
•al  Filangieri  àFlorenccpour  l'inviter  à  accélérer  sa  marche.  Aussi, 
ireniière  nouv(îIle  de  la  retraite  d'Armandi  sur  Imola,  Paolucci,  lui 
il  envoyé  l'ordre  {Ibidem)  (général  Paolucci  au  colonel  Armandi, 
;ne,  27  décembre,  une  heure  du  matin)  de  rester  à  Imola,  de  n'en 
r  que  s'il  y  éLiit  contraint  par  la  force,  de  couper  la  route,  de  bar- 
erla  ville,  d'appeler  a  lui  la  garde  nationale  et  de  tenir  assez  long- 
s  pour  que  le  général  Pino  puisse  le  faire  soutenir  dès  son  retour 
•rone  où  il  s'était  rendu  auprès  du  vice-roi.  Ces  recommandations 
:)t  d'ailleurs  inutiles  et  inexécutables.  Dès  le  lendemain  (Ibidem) 
rai  Paolucci  au  général  Fontanelli  ;  Bologne,  27  décembre),  Ar- 
li  prévenait  le  général  qu'il  avait  évacué  Imola,  pour  se  replier  sur 
jne  et  qu'il  s'était  arrêté  à  San-Lazzaro  (sur  la  Via  Emilia). 
trouve  à  ce  sujet  quelques  données  intéressantes  dans  les  Notes 
ibriele  Pepo.  Parlant  de  la  marche  des  Autrichiens  sur  Ravenne  et 
orli,  il  s'écrie:  «  «  La  voie  Kiiiilienne  est  donc  occupée  (par  les 
chiens),  et  nous  voilà  privés  do  communications  avec  Ancône  et 
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avec  rarnitic.  I.e  géoëral  (Pignnlclli,  a  écril  de  suite  au  général  Filari- 
peri  à  Florence,  lui  ordonnant  "  de  se  mettre  en  marclie  avec  sa  bri- 
gade pour  défendre  Bologne  dans  le  cas  où  les  Allemands  voadraienl  1 
occnper  celte  ville.  On  a  envoyé  200  hommes  à  Imola  en  prescrivant  i 
leur  chef  de  déclarer  aus  Autrichiens,  s'ila  se  présentaient  devant  ses 
postes,  que  le  pays  était  occupé  par  les  Napolitains  qui  sont  en  train  d? 
devenir  leurs  alliés  «. 
Parlant  ensuite  de  l'état  dii  pays  et  de  l'opinion  publique,  Pepe  ^oute  ; 

"  Toute  la  population  est  consternée  et  réclame  l'arrivée  de  l'armée 
napolitaine...  On  déteste  les  François,  on  aspire  à  la  liberté.  On  a  peur 
des  Autrichiens;  on  nous  aurait  en  horreur  si  nous  embrassions  le  parti 
de  la  France.  Les  gens  bien  pensants  voudraient  nous  voir  arborer  le 
drapeau  de  l'Italie,  une  et  indépendante.  Le  peuple  hésite  à  se  prononcer 
taire  la  haine  pour  la  France  et  la  crainte  de  la  domination  autri- 
chienne. Les  prêtres  intriguent  et  manœuvrent  eu  faveur  du  pape.  A 
Faeniaon  s"est  déclaré  pour  l'Autriche.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
Je  roi  perd  un  temps  précieux.  L'armée  napolitaine  devrait  être  arri- 
vée depuis  longtemps  et  être  déjà  maîtresse  de  pays  qui  sont  si  bien 
disposés  pour  nous.  Mais  elle  n'arrive  pas  et  l'enthousiasme  et  les  sym- 
pathies qu'on  avait  pour  nous  se  refroidissent  à  mesure  que  le  décou- 
lagement  fait  de  jour  en  jour  des  progrès  dans  les  esprits.  <> 

BaroD  A.  Lumbrozo,  Miscellanea Napoléonien,  tU,l\ ,6't6-Ul ;  Gabriele 
Pepe,  Galimatias. 
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ANNEXK  XXXII 

{p.  317) 

NeippBiieiÂdaiii,  Afliert,  uomte  de),  né  àViftune  le  B  avril  (763,  murl 
i  Panne,  le  !3  février  1829,  où  il  remplissait  les  rouctions  de  chevalin 
d'honnear  de  l'archiduchesse  Mari  e-I.  Qui  se,  duchesse  de  Parme,  qu'il 
avait  épousée  morganaliquemenl.  Elève  de  la  Rarlschule  à  Slutlgarl 
eniré  au  sevtce  à  l'âge  de  seize  ans  conime  ca<leL  au  6°  régiment  ili' 
hussards,  reçut  le  baptême  du  TeuàMesnil  Saint-RIaise  sur  la  Meuse  Jaii? 
Boe  alTaire  contre  les  patriotes  du  Brabant,  se  distingua  à  Jemmappes 
{6novernbren92),  àNeerwinde,  Louvain,  Valenciennea  en  qualité  dVn- 
leigne.  Nommé  sous-lieutenant  et  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  ctiin- 
bat  de  cavalerie  de  CerlTontaine,  Ncipperg  fut  promu  lieutenant  itu 
choix  hors  tous  dans  son  régiment.  Passé  dans  l'état-major  en  ITIIK 
et  attaché  au  feldieugmeister  comte  Kaunitz  il  assista  à  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  pendant   les  premiers  mois  de  1794. 

Chargé  le  1"  septembre  de  cette  année  de  porter  avec  une  escorle 
de  20  uhlans  i>t  de  t'2  hussards  des  instructions  conDdentielles  »n% 
commandants  des  places  de  Berg-op-Zoom,  Breda,  lïertruydenburg- 
Bois-le-Duc  et  Grave  etdes  dépêches  h  l'armée  anglaise  établie  derrîm 
t'Aa,  Neipperg  réussit  à  s*acquitter  de  celte  délicate  mission  ;  mai< 
i  son  retour  tous  les  chemins  étant  occupés  par  les  Français  il  fut  Tail 
prisonnier  près  du  yillage  de  Doelen  le  I S  septembre,  après  avoir  rc'U 
huit  blessures  et  perdu  connaissance.  Après  un  an  de  captivité,  on  !■• 
retrouve  le  29  octobre  1795  à  l'attaque  des  lignes  de  Mayence  où  il  Psl 
■omraé  capitaine.  Envoyé  à  l'armée  d'Italie  il  prend  part  à  tous  les  coin- 
bals  qui  am^inent  la  levée  du  siège  deMantoue  et  passe  après  la  reIraiU' 
de  d'Alvinzy  à  l'état-major  du  feld-maréchal-lieutenant  Loudon. 

Les  services  signalés  qu'il  rend  pendant  la  campagne  de  1799  jusqu'.iu 
Iraité  de  l.unévillelui  valent  en  )80l  la  croix  de  chevalier  de  l'OrdriMlc 
Marie-Théi'èse.  Placé  à  l'état-major  do  général  baron  Wukassowich,  ii 
prenr]  part  à  la  prise  de  Rocca  d'Anfo  et  la  bataille  de  Cassano,  rédige, 
après  une  reconnaissance  préalable,  les  dispositions  qui  obligent  la  divi- 
ainn  Serrurrier  &  mettre  bas  les  armes  à  Verderio.  Nommé  majoraprés 
la  prise  de  Milan,  puis  chef  d'état-major  du  corps  d'armée  du  feld- 
maréchal-lieutenant  Keim  k  Turin,  il  est  chargé  de  l'organisation  des 
troupes  piémontaises.  En  avril  IHOO,  au  moment  oii  Mêlas  se  porte  vers 
la  rivière  de  Gènes  il-  enlève,  les  ouvrages  du  MontCenis,  se  distingue 
àMarengo,  est  envoyé  après  la  bataille  pour  demander  un  armistice  â 
Bonaparte  et  accompagne  en  juillet  1800  le  feid-maréchal-lieutenanl 
comte  Saint-Julien  pendant  sa  mission  h.  Paris  où  le  général  discute  les 
conditions  du  traité  de  paix.  En  1805  Neipperg,  alors  lieutenanl-coln- 
nel,  fait  encore  partie  de  l'armée  d'Italie  et  se  fait  remarquer  aux  com- 
bat d'arrière  garde  du  Tagliamenlo,  de  Cormons  et  d'Idria.  Colonel  ilii 
I"  régiment  de  hussards  en  ISOÔ,  générnl-major  le  24  mai  1809,  aide  i!<' 
camp  général  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Esté  elen  IBII  ministi-e  A  Stock- 
holm, i]  exerce  en  1813  le  commandement  par  intérim  de  la  2'  division 
légère  qu'il  conservejusqu'à  l'arrivée  du  feld-maréchal-lieutenant  comte 
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Bubna.  Nommé  feld-maréchal-lieutenant  après  la  bataille  de  Leipzig 
le  20  octobre  1813,  il  reçoit  la  croix  de  commandeur  de  Marie-Thérèse 
«n  récompense  des  servicees  qu'il  a  rendus  à  Tarmée  de  Bohême. 

En  janvier  1814,  il  signe  le  traité  d'alliance  avec  Murât  et  fait  partie 
de  Tarmée  d'Italie  jusqu'au  premier  traité  de  Paris,  prend  part  au  con- 
grès de  Vienne  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  à  la  personne  de  laquelle  il  est  atta- 
ché depuis  le  15  mars  1815.  Appelé  au  commandement  du  !«'•  corps 
d'armée  pendant  la  campagne  contre  Murât,  il  signe,  le  20  mai,  avec 
Garascosala  capitulalion  à  la  suite  de  laquelle  il  entre  dans  la  nuit  du 
21  au  22  mai  à  Naples,  où  il  remplit  jusqu'à  la  fin  de  mai  les  fonctions 
«de  gouverneur  militaire.  Revenu  à  Parme  il  ne  quitta  plus  le  duché 
jusqu'à  sa  mort  que  pour  prendre  au  printemps  de  1821  le  commande- 
ment des  troupes  autrichiennes  de  la  rive  droite  du  Pô,  dont  la  marche 
sur  Tortone  suffit  pour  rétablir  l'ordre  en  Piémont. 

(Hirtenfeld,  Der  Militàr  Maria  Theresien  Orden  und  seine  Mitglieder, 
t.  II  et  K.  K,  KriegS'Archiv.  Verzeichniss  der  Kaiserlichen  Générale  bis 
zum  Jahre  1815.) 


ANNEXE  XXXIII 
(p.  321) 

SITUATION   ET   EFFECTIFS  DE   l'aRMÉE   AUTRICHIENNK    d'iTALIE 

Du  l*""  au  10  janvier  1814.  K,  m.  K,  Kriegs-Archiv,  I,  245 
Cet  effectif  se  décomposait  comme  suit  : 


Aux 

hôpitaux 

Batailloas 

Coipagnies 

Escidrons 

loues 

Ckevaux 

Olciers 

loniDes 

Sommariva...     13 

81 

6 

10.393 

816 

17 

2.063 

Radivojevich . . 
D«>»  Pflacher. . .     12 

70 

11.230 

14 

1.095 

Do°  Marziani . . .     12 

68 

12 

9.218 

1.521 

31 

2.427 

D*»"  Merville...      4 

20 

12 

4.483 

1.836 

2 

178 

Do°  Marschall . .     18 

108 

12 

18.419 

1.520 

22 

3,168 

B"  Bogdan j 

CsivichNugent.     15 
Tomasich 

82 
429 

9 
51 

15.206 

1.309 

9 

95 

1.547 

TOTAL . .          74 

68.949 

7.002 

10.478 

p 
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ANNEXE  XXXiV 

(p.  321) 

SITUATION  DES  TROUPES  COMPOSANT  L'ARMÉE  D'ITALIE 
{{"janvier  1814) 

KTAT-KiVJOR    GR.IJÏHAL    [qII1.IITI)!R    A    VERONE) 

S.  A.  I.  le  prince  Eugène  Napoléon..     Commandiint  en  chef. 

Comte  Vignolie Chef  d'état -major  générât. 

De  Marzy Sous-chef. 

Fi-ancipani,  chef  d'escadron I  /^^u  -       .1        -,    j    !■.,  . 

„  --i,pji,,'ii  Officiers  ù  la  suite  de  1  Ëtal-major 

Baccanni,  chef  de  bataillon \  ' 

Saint-Laurent,  général  de  division. . .     Commandant  rartillerie. 

Ravichio,  colonel Chef  d'état-major. 

MOydier,  colonel Commandant  le  génie. 

Beaufort d'Hautpoui, chef  di>  bataillon.     Chef  d'état-major. 

Petit,  chef  d'escadron Commandant  la  gendarmei'if 

Jaymehon,  chef  de  bataillon Vaguemestre  général. 

Pradel,  chef  de  bataillon Inspecteur  aui  revues. 

degnault,  chef  de  bataillon Ordonnateur  en  chef. 

Comte  d'Anlhouard,  gén.  de  division.  \ 

Triaire,  général  de  brigade I 

Cifilenga,  général  de  brigade 1 

La  Croix,   colonel. . 


W        Balailie,         W '  *«'"  ''  ""'''  ''"  '"°"  "^"B"" 

LabedoyÈre,   id i 

Tascher  de  la  Pagerie,  chef  d'est; ad'".  1 

Mejan,  chef  d'escadron j 

lAfayc,  chef  de  bataillon I   , . ,      .  .  ,    ...       ,, 

Monid,  cpildne |  i.Jm  d.  »mp  du  comte  l,g„„ll, 

Bedrines ■ 

Ilev&re i 

Qj.jjm '  Capitaines-adjoints  à  l'iUat-ma 

MastroCitch;  '^'.'.''^.'^^^'.'.'^'.'.W'.'.'.'a       '^°'  S^"^^^'- 

Corradini 1 

Picchioni 1 

More  au,  capitaine. 
Fuui'cade,  commissaire  des  guerres. 
Lutouche,  adjoinl. 
33  officiers. 
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PREMIERE    LIEUTENANCE 

Commandée  par  le  lieutenant-général  comte  Grenier 

Bazin  de  Fontenelle,  adjudant-commandant,  chef  d'état-major. 

Ernouf,  chef  de  bataillon j 

Gama,  capitaine |  Adjoints  à  l'état-major. 

Bernard,  major  commande  Tart'*. . . .  ) 
Juge,  sous-inspecteur  aux  revues. 
Alberti,  commissaire  des  guerres. 
7  officiers. 

Quartier  général  à  Isola-Porcarizza 


2®  division  d'infanterie  (1*'<'  lieutenance)  l*"^  janvier  1814 

ÉTAT-MAJOR    DE    LA    DIVISION 
imiGADES  GRADES  NOMS  EMPLACEMENT 

Général  de  division, .       Rouyer Oppeano^ 

Adjudant  -  command' 

chef  de  l'état-major.      Bossi — 

Capitaine-adjoint ....       Violette — 

l'embrigade.     Général  de  brigade . .       Schmitz Isola-Porcarizza 

/  Général  de  brigade..       d'Arnaud Valese. 

2^  brigade.!    ,.,      ,  \  Desmailly  . . .         — 

®         I  Aides  de  camp |  j^^j^^^  _ 

r^  j»i,    ^11    •         Brossard,  chef 

Command'l  artillerie.        je  bataillon.  Oppeano. 

Command' le  génie. .      Fallot,  capit.         — 
Comm**'«  des  guerres.      Muguet — 

10  officiers. 

Quartier  général  à  Oppeano. 
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division  d'infanterie  (l""*  lieutenance),  i^''  janvier  1814 

ÉTAT-MAJOR   DE   LA    DIVISION 


BRIGADES 


1"  brigade  . 
2*  brigade. 


GRADES 


Général  de  division.. . 

Aide  de  camp 

Capitaine-adjoint 

Général  de  brigade.. 

Aide  de  camp 

Général  de  brigade . . 

Aide  de  camp 

Commande  Tartillerie. 
Commande  le  génie. . 
Comm**""®  des  guerres. 

10  officiers. 


NOMS 

Marcognet 

Binet  de  Jasson. . 

Mordret 

Jeanin 

Franqueville 

Deconchy 

Deconchy,  capit.. 

Decollières 

Belmas 

Lacoste 


EMPLACEMENT 


Legnago. 


Castagnaro 
Legnago 


Quartier  général  à  Legnago 
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6*  division  dHnfanterie  (!''«  lieutenance)  1"  janvier  1814 

ÉTAT-MAJOR   DE   LA   DIVISION 

BRIGADES                         GRADES                                          NOMS  EMPLACEMENT 

Général  de  division. . .      Zucchi Mantoue. 

Aide  de  camp Pavoni — 

Capitaines-adjoints...  j  JeU  fcLa'. '.  ".  !  !  ! '.  - 

1>^« brigade.     Général  de  brigade Saint-Paul itteodi  à  Mutone. 

2«  brigade.         —      —      —      ....      Paolucci Mantoue. 

Sous-insp'  aux  revues.       Mantovani — 

Comm**'*  des  guerres.      Severoli — 

8  officiers. 

Quartier  général  à  Mantoue 


;   PR[NCE   EfGE.VE   ET  MURAT 
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DEUXIEME    LIEUTENANCE 

Commandée  par  le  général  de  division  comte  Verdier 

De  Querelles,  adjudant-commandant,  chef  d'état-major. 

Le  Caille,  chef  de  bataillon ] 

Maupain,  capitaine j  Adjoints  à  Tétat-major , 

Jarry,  —        ) 

5  officiers. 

Quartier  général  à  Vérone 


1"  division  d'infanterie  {2*^  lieutenance),  i^^  janvier  1814 

ÉTAT-MAJOR   DE   LA    DIVISION 

BRIGADES                          GRADES                                     NOMS  EMPLACEMENT 

Général  de  division. .      Quesnel Veronette. 

Aides  de  j  Chef  de  bataillon )  Carrogis — 

camp.      (  Capitaine î  Ricard — 

Adjudant  -  command' 

chef  d'état-major. , .      Dupin — 

Capitaine -adjoint Ponteaux — 

,   .     -      \  Général  de  brigade . .      Campi — 

r^brigade.  j  ^^^^  ^^  ^^^^^p Ferrey — 

Gommand' Tartillerie.      Faure,  capitaine.  — 

Commandée  génie..      Depigny,  lieuten'  — 

Comm*'''*' des  guerres.      Boulongue — 

10  officiers. 

Quartier  général  à  Veronette 
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3*  division  d'infanterie  (2*  lieutenance)  l»»*  janvier  1814 

ÉTAT-MAJOR   DE   LA   DIVISION 
BRIGADES  GRADES  NOMS  EMPLACEMENT 

Général  de  division . .      Fressinet Vérone. 

...      ,  \  Arnould,  ch.de  b*"        — 

Aides  de  camp |  ^ottin,  capitaine..        - 

Chef  de  bat"  adjoint.  Dauxion-Lavaysse.  — 

l»** brigade.     Général  de  brigade. .  Forestier — 

Command' Fartillerie.  Audry,  chef  deb*'.  — 

Comm**''*  des  guerres .  Dubuisson — 

7  officiers. 

Quartier  général  à  Vérone. 
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5®  division  d'infanterie  (italienne)  (2®  lieutenance)  i^"^  janvier  1814 


ETAT-MAJOR   DE   LA   DIVISION 


BRIGADES 


GRADES 


NOMS 


EMPLACEMENT 


ire  brigade. 
2®  brigade. 


Général  de  division.. 
Aides  de  camp 

Adjudant  -  commande 
chef  d'état-major. . . 


Adjoints 


Général  de  brigade.. 

Capitaine 

Général  de  brigade . . 

Aide  de  camp 

Command'  Tartillerie. 
Command'  le  génie.. 
Sous-insp^  aux  revues. 
Comm*'^«  des  guerres. 
16  officiers. 


Palombini Bussolengo. 

Molinari,  chef  d'esc»".  — 

Delaage — 

Casella — 

Teulié,  ch.  d'esC»".  — 

Corbella,  capil"'. .  — 

Muscat,  lieutenant  — 

Litta,  lieutenant..  — 

Rougier Caprino. 

Bagnalasta — 

Galimberti Bussolengo. 

Parodi,  lieutenant  — 

Beroaldi,  major. .  — 

Vaccani,  ch.  de  b"'.  — 

Chiarle — 

Cuttoli — 


Quartier  général  à  Bussolengo 


Mt                               LE  PREfCE  ETGÈSE   KT  IfCRAT 

11 

i 

raisctrs  s«c« 

LES  KMÊES 

JL83EWI5 

EFFECnF 

i>L^.;sAi»s 

i 

«    0.-..TIUT 

°'™' 

""""^ 

'■"  -"^ 

i 

.JL 

i 

l 

1 

1 

2 

li|lx«( 

Ii 

i 

l 

1 

3'd-iiir-lèBère-. 

%' 

M 

436 

Cprt,. 

«10 

2fi 

1046 

|Riunchi,<:i)lone)j    3' 

20 

405 

2 

307 

20 

713 

2-  d'inP'  de  lig..l    ' 
'Dubois,  coloneli   ?, 

27 
17 
IS 

403 
387 
342 

4 
4 

id. 
id. 

951 
270 
308 

27 
17 
15 

654 
637 
630 

1                          1    ,„ 
3' dinr- de  lig..l    '. 
l  nossi,  colonel  J    |; 

36 

r. 

15 

477 
468 
465 

8 
2 
2 

Rivoli 

id. 
id. 

165 
160 
137 

29 
17 
15 

639 
62« 
62Ï 

^  U    (  S'  de  lip. 

2« 

12 

335 

2 

Pauon 

23 

12 

560 

K 

lE 

bû 

■ 

rS  WiN.<.llln 

1" 

30 

«0 

2 

Segu 

52 

20 

SOS 

f 

^      ! 

rB»  É  liiu 

[)rag.  Napoléon. 

5- 

9 

i46 

fiiimiH 

15 

9 

161 

ArlillerJeàpied. 

5'  c'' 

4 

87 

170 

Rivoli 

18 

4 

10?i 

Art'"  à  chevaJ.    |"c'» 

5 

97 

9à 

haidap 

3 

9-; 

)"b"  du  train.  ^^  ^|^ 

2 
2 

96 
109 

183 
180 

Rivoli 

8 
2 

2 
2 

lOi 

i"  b"  sapeurs. 

2"  c" 

3 

71 

6 

RiYoii 

18 

3 

Si 

) 

l'-b-lransp". 

3'  c" 

3 

m 

84 
S. 058 

170 
844 

RiToli 

11 

■2.377 

3 
226 

r 

APPENDICE  597 


GARDE  ROYALE  (réserve) 
(l^"^  janvier  1814) 

BRIGADES  GRADES  NOMS  EMPLACEMENT 

Chef  de  Tétat-major.      Badalassi,chefdeb".  Vérone. 

Capitaines  adjoints.  |   Banchi ..... ....... .  — 

ih  '     H     \  ^^°^^*^  ^®  brigade. .       Lechi — 

riga  e.  |  ^j^^  ^^  camp Dalmas,  lieutenant..  — 

CommandU'artillerie      Miserocchi,  capitaine,  vniafranca. 

Sous-insp'aux  revues      Viglezzi Vérone. 

Comm**''®  des  guerres      Gini — 

8  officiers. 
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Cavalerie  (l®**  janvier  1814) 

BRIGADES                         GRADES  NOMS  EMPLACEMENT 

Général  de  division . .      Mermet S.-GioTaDDo-Lnpatoto. 

Adjudant  -  commande 

chef  d'état-major. . .      Derivaux — 

l»"®  brigade.     Général  de  brigade . .  Rambourgt  (ital.).  Vigo. 

Î  Général  de  brigade. .      Bonnemains s.-6ioTaDDo-Lnpatoto. 

. .  j      j  i    Serreville — 

Aides  de  camp |  olivier — 

,    .     ,     )  Général  de  brigade..      Perreymond Bovolone. 

à    t)riga<le.  ^  ^^^  ^^  ^^^^ Châteauneuf — 

CommandTartillerie.  Hoismann,  major,  viuafontana. 

Gomm*»^®  des  guerres.      Pointcevalle s.-GioTMno-lup&toto 

10  officiers. 
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0/pcier»  (f  artillerie  {i"  janvier  1814) 

URADES  NOMS 


Colonel 

Pont-Bodin 

Etal-major. 

Chef  de  bataillon 

Bey 

_ 

Folti 

Commandant  la  réserve . 

_ 

Bruneris 

Commandant  le  parc. 

Capilaine-adjolnl 

Hacquart 

A  rélat-major. 

Servin 



Kouvroy 

— 

Tournaire 

^- 

GouTOUsseau 

_ 

_ 

Rosselin 

1"  lieutenance. 

_             

Worbert 

Au  grand  parc. 

_ 

Lambert 

_ 

—             ..     . 

Bourrelier 

_ 

—             ...   . 

Baudreuil 

2"  lieulenance. 

14  officiers. 

Génie 

Colonel 

Moydier 

Chef  de  batailloD 

Beaufortd'Hantpoul. 

Chef  de  l'état-major. 

_ 

Tournadre 

à  Vérone. 

—        (italien). 
Capitaine 

Philibert 

à  l'état-major. 

-     (italien) 

GuaragDoni 

à  l'état-major. 

Horano 

Lieutenant 

Casse 

_ 

—           

k  la  2*  dirision. 

—           

Loren(;eQi 

à  Vérone. 

12  officiers. 
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RÉSEHVE     DARTILLER 

1 

1 

DESIGNATION 
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...,. 

5 
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1 

SupklSIKll 
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i 
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1 

|3 

■ 

3°  d'art'°  à  pied 

3" 

3 

99 

t.li-S|i.  <IS.il* 

16 

3 

115 

1 

1"  d'ar|i=  (ila- 
lien}  à  cheval. 

2" 

4 

81 

90 

id. 

4 

4 

m 

90 

1 

Il'  B™  pp'i  Irait! 
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3 

liO 

196 

id. 

2 

no 

196 

■ 

1  '■'  Bat.  Ir.  ital 
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7a 

180 
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103 
97 
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116 
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-ii' 

3 

lor. 
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16 
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3 
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01 
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2;i 
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3 

3 
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- 
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1 

3:1 
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8 

1 

63 
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30 
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Il  importe  de  compléter  cet  état  de  situation  en  faisant  remarquer 
qu'outre  les  divisions  appartenant  aux  deux  lieutenances  dont  se 
composait  Tarmée  du  vice-roi,  il  existait  encore  une  division  en  voie  de 
formation  ou  plutôt  de  reconstitution  et  quelques  détachements  dont 
nous  allons  indiquer  la  composition  ci-dessous  : 

1°  La  division  destinée  à' opérer  sur  la  rive  droite  du  Pô  sous  les 
ordres  du  général  Severoli  (2  bataillons  du  1"  de  ligne,  colonel  Porro, 
1  bataillon  du  7«  de  ligne,  major  Gollin,  2  escadrons  du  i^^  chasseurs 
à  cheval  italien,  colonel  Villata,  1  compagnie  d'artillerie  à  pied  et  1 
du  train)  ; 

2°  Détachement  du  Colonel  Ponti  à  Domodossola  (2  bataillons  du 
1"  régiment  de  volontaires)  ; 

3°  Détachement  du  Colonel  Neri,  1  bataillon  formé  de  tout  ce  qu'on 
avait  pu  ramasser  de  troupes  dans  le  Val  Camonica  et  la  Valteline  ; 

4°  A  Brescia,  i  bataillon  de  bersagliers  brescians  (colonel  Gambara)  ; 

5°  Dans  les  vallées  du  Brescian,  2  escadrons  de  gendarmes  à  cheval. 

Deux  des  généraux  de  l'armée  italienne  étaient  détachés  ;  l'un, 
Bonfanti,  à  Brescia,  l'autre,  M-azzucchelli,  du  côté  du  Simplon. 

^(D'après  Zanoli,  Sulla  Milizia  Cisalpino  Italiana,  t.  II,  LU,  377-379.) 


ANNEXE  XXXV 
(p.  325) 


Bentinck  (lord  William,  Cavendish),  né  le  14  septembre  1774,  mort 
en  1839,  deuxième  fils  du  troisième  duc  de  Portland,  entré  comme 
enseigne  aux  Coldstream  Guards,  capitaine  au  2®  light-dragoons  en 
1792^,  lieutenant-colonel  au  24«dragons  le  20  mars  1794,  il  sert  en  1794, 
à  l'état-major  du  duc  d'York  dans  les  Pays-Bas.  Attaché  en  mai  1799 
au  quartier-général  de  Souvaroff,  il  l'ait  avec  l'armée  russe  toute  la 
campagne  de  1799.  Resté  en  Italie  avec  les  Autrichiens,  il  suit  dans 
leurs  rangs  la  campagne  de  1800  et  assiste  aux  batailles  de  la  Trebbia, 
Novi,  Savigliano  et  Marengo,  aux  passages  du  Mincio  et  de  l'Adige,  aux 
sièges  d'Alexandrie  et  de  Coni,  etc.. 

Gouverneur  de  Madras  de  1803  à  1807,  rappelé  en  Européen  1807 àla 
suite  de  la  révolte  des  cipayes  à  Vellore,  il  réclame  dès  son  retour  en 
Angleterre  en  1808  contre  les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes. 
Nommé  major-général  pendant  son  séjour  aux  Indes,  Bentinck  est  en- 
voyé en  août  1808  à  l'état-major  de  l'armée  de  Sir  Harry  Burrard  en  Por- 
tugal. Après  s'être  acquitté  d'une  mission  auprès  de  la  Junte  suprême,  il 
va  prendre  le  commandement  d'une  brigade  à  l'armée  de  Sir  John 
Moore  et  se  distingue  à  la  bataille  de  la  Corogne. 

Nommé  lieutenant-général  et  placé  à  la  tête  d'une  des  divisions  de 
l'armée  de  sir  Arthur  Wellesley,  il  est  envoyé  peu  après  en  Allemagne 
pour  y  organiser  une  légion  allemande  qui  sert  sous  ses  ordres  en 
Sicile  et  sur  la  côte  de  l'Espagne.  Ambassadeur  en  Sicile  en  18tl  et 
commandant  en  chef  des  troupes  anglaises  stationnées  dans  cette  île, 
il  entre  presque  aussitôt  en  lutte  avec  la  reine  Marie-Caroline. 
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Eu  1813,  il  commande  sur  In  côte  est  d'Espagoe  une  rorce  mixl>- 
composée  d'ÂDglais,  d'Allemands  eL  de  Calabrais  ;  mais  si  sa  diversion 
eutpourelTet  de  retenir  Suctiet  en  Catalogne,  cette  canipague  n'ajouta 
rien  h,  sa  réputation  militaire. 

Battu  le  13  septemure  1813  à  Ordal,  autorisé  par  WellingtoD  à  si^ 
rembarquer  le  22  septembre  avec  ses  troupes,  lord  William  Bentinck 
retourna  en  Sicile,  organisa  et  dirigea  l'expédition  qui  se  termina  par 
la  prise  de  Ct^nes.  Sa  proclamation  en  faveur  de  l'unité  italienne  causa 
à  ce  moment  de  sérieuses  ditficullés  à  son  gouvernement.  Retourne  à 
Palerme,cl  expulsé  peu  apës  le  lijujllet  1814  par  le  roi  Ferdinand, 
Benlinck  alla  s'établir  à  Rome.  Presqu'eu  disgHlce  et  sans  emploi 
jusqu'en  1821,  Beotinck,  nommé  gouverneur  général  du  Bengale, 
ne  rejoignit  son  poste  qu'en  juillet  1838  et  marqua  son  adminis- 
tration par  une  foule  de  réformes  utiles.  Encore  aux  Indes  en  1833,  au 
moment  où  l'on  passa  VEast  India's  Company  Charter,  Bentiack  fut  le 
™ier  à  porter  le  titre  de  gouverneur  général  des  Indes.  Forcé  par  la 
maladie  k  résigner  ses  Tonctions,  il  s'embarqua  le  20  mai  183tl,  égale- 
ment regretté  par  les  indigènes  et  par  les  Anglais  et  mourut  à.  Paris 
-  le  17  janvier  1839. 

{Dktioiiiiry  of  Nnlionnl  Biblioyraphy.) 


ANNEXE   XXXVI 

(v.  329) 


Général  IHijitateUi  au  i/énéral  major  comte  Nugent 


;<  Imola,  1"  janvier,  4  heures  □ 


E  Cum 


il  Un  courrier  de  M.  le  chef  d'élat-major  de  l'armée  vient  de  m'appor- 
ter  la  nouvelle  que  Sa  Majesté  arrivera  aujourd'hui  à  Riminj.  Dès 
lors,  je  pense  que  vous  devez  désirer  vous  aboucber  avec  Sa  Majesté 
plutôt  qu'avec  moi  et  comme  j'ai  d'ailleurs  des  ordres  à  exécuter  k 
Bologne,  je  m'y  rends  de  suite  vous  faisant  raille  excuses  ainsi  que 
M.  le  général  ritaiigieri  et  regrettant  inliniment  que  le  plaisir  de  faire 
votre  connaissance  doive  être  ajourné. 

<•  Va  mot  de  Sa  Ma^jesté  nous  fait  replier. 

Si'jné  ;  Lieutenant-général  Pkî.vaïelli.  -> 
(K.  und  K.  Krii-gn  Arcliii')  Feld-Aclen  Bellegarde,  I,  69,  c  [en  frattraU). 


a  capitaine  de  cavalerie  Uartig  {en  français) 

<i  Kiminï,  l"  janvier. 
■  que  demain,  après  la  revue,  je  me 


pr^--.  .-■.:■ 


.  \ 
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pousse  en  avant  jusqu'à  San  Arcangelo  et  Savignano  où  resteront 
1.000  hommes  d'infanterie  et  1.000  chevaux  par  ordre  du  chef  d'étal- 
major  contenu  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  montrée  hier.  Vous  devez 
regarder  ce  mouvement  comme  un  moyen  indispensable  défaire  subsiter 
la  nombreuse  cavalerie  qui  se  trouve  ici  et  qui  arrive  tous  les  jours. 
Je  ne  manque  pas  de  vous  prévenir  afin  que  vous  puissiez  décider  ce 
que  vous  croyez  devoir  faire  d'après  vos  instructions.  Cela  ne  devrait 
rien  changer  aux  dispositions  qui  existent  entre  les  deux  gouverne- 
ments. Dans  tous  les  cas  ce  ne  sera  pas  moi  qui  brûlerai  la  première 
amorce.  » 

(K.  und  K,  Kriegs  Archiv)  Feld-Acten  Bellegarde,  I,  69,  e. 


Colonel  de  Baufl remont  au  général  major  comte  Nugent  [en  français) 

«  Rimini,  i"  janvier. 

«  N'ayant  pas  trouvé  le  roi  ici,  je  continue  ma  route  sur  Ancône  d'où 
j'aurai  l'honneur  de  vous  informer  de  ce  que  vous  désirez  savoir. 

«  J'ai  trouvé  le  général  Garascosa  ignorant  totalement  tout.  Je  lui  ai 
dit  ce  qu'il  y  avait  besoin  de  lui  dire.  Il  m'a  dit  qu'il  allait  se  confor- 
mer à  tout  ce  que  je  lui  avais  dit.  » 

(K.  und  K,  KriegS' Archiv),  Feld-Acten  Bellegarde,  I,  69.  g. 


Général  Carascosa  au  capitaine  de  cavalerie  Hartig  {en  français) 

«  Rimini,  1"  janvier. 

«  D'après  l'arrivée  du  colonel  de  Bauffremont,  aide  de  camp  du  roi,  les 
troupes  de  ma  division  n'exécuteront  pas  le  mouvement  que  j'avais 
prescrit  ce  matin.  » 

(K.  und  K.  Kriegs-Archiv)  Feld-Acten  Bellegarde,  I,  69,  h. 


ANNEXE  XXXVII 
(p.  333) 


Ferdinand-Charles-Joseph  d*Este,  archiduc  d'Autriche,  feld-marécbal 
né  le  25  avril  1781  à  Milan,  dont  son  père  était  gouverneur-général,  fait 
avec  Tarchiduc  Charles  la  campagne  d'Allemagne  de  1799  et  a  un  cheval 
blessé  sous  lui  à  la  prise  de  Mannheim,  commande  pendant  le  reste 
de  la  campagne  une  brigade  d'avant-garde,  a  un  cheval  tué  sous  lui  à 
Biberach  (5  avril  1800)  et  reçoit  après  cette  campagne  la  croix  de  che- 
valier de  l'Ordre  de  Marie-Thérèse.  Il  essaye  en  vain  de  dissuader 
en  1805  Mack  de  s'enfermer  à  Ulm  et,  pour  mieux  lui  prouver  qu'il 
est  possible  de  sortir  de  la  place,  accompagné  du  prince  de  Schwarzen- 
berg  du  feldzeugmeister  Kolowrat  et  de  Blanchi,  l'archiduc  traverse 
le  14  octobre  au  soir  à  la  tête  de  12  escadrons  les  avants-postes  fran- 
çais, échappe  à  la  poursuite  de  Murât  et  arrive  le  12  octobre  avec 
1.500  chevaux  à  Eger(  Bohême).  11  s'occupe  aussitôt  d'y  organiser  des 
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forces  à  !a  l^te  desijuelles  il  se  porte  au  secours  de  l'arrai^e  autrichienne 
en  retraite  de  Vienne  sur  la  Moravie,  essaye  de  menacer  l'aile  droite 
des  Français  et  bal  à  Steken  le  général  bavarois  Wrede  qu'on  a  envoyé 
contre  lui. 

En  ISOO,  il  commande  l'armée  cbargëe  de  protéger  la  Galicie,  bal  les 
Polonais  à  Ras^ym  le  19  avril,  occupe  Varsovie  le  32  du  ni^me  mois 
pousse  jusqu'à  Thorn;  mais  les  échecs  éprouvés  parles  Autrichiens  sur 
le  théâtre  principal  des  opérations  l'obligent  à  revenir  s'établir  sur  la 
frontière  de  la  tialicieet  de  la  Pologne.  L'archiduc  commande  en  1813 
l'armée  de  réserve  qui  ne  prit  pas  part  aux  opérations  de  la  campagne. 
Chargé  en  1816  du  commandement  général  de  la  Hongrie  il  y  reste 
jusqu'en  1832,  remplit  pendant  deux  ans  les  fonctions  de  gouverneur 
civil  et  militaire  de  la  Galicie  et  revient  en  Hongrie  en  1834.  Nommé 
teld-maréchnl  en  1836,  il  est  charge  on  1841  par  l'empereur  de  l'ins- 
pection de  l'armée  fédérale  et  résigne  ses  fonctions  de  commandant 
général  de  la  Hongrie  en  1846.  A  son  retour  d'Italie  en  jS48  où  il  avait 
été  passer  quelque  temps  auprès  de  son  neveu  le  duc  de  Modène,  il  res- 
sentit à  Ebeuïweier  où  il  avait  été  rendre  visite  à  son  hhre  l'archiduc 
Maximilieu,  les  premières  atteintes  de  la  maladie  h  laquelle  il  devait 
succomber  le  5  novembre  1850. 

(Hirtenfeld,  Der  Mililâr  Maria  Theresien  Orden  und  Seine  Mitglieder, 
t.  I,  etK.  K.  Kriega-Archiv.  Die  Kaiserlichen  Générale  bis  zuin  Jakre  ISIS.) 


ANNEXE  XXXVni 
(p.  341) 

Nous  croyons  utile  de  citer  comme  spécimen  de  ces  adresses  la  lettre 
suivante  de  Civita  Vecchia,  3  janvier  1814  (Archives  de  la  Guerre),  que  le 
général  MioUis,  qui  l'avait  interceptép,  transmettait  au  ministre  de  la 
Guerre  : 

"  Lettere  di  Roma  ci  annunziano  che  leTmppe  Napoletane,  che  tro- 
vansi  in  q,uella  cittâ,  si  distinguonoconesattezzadi  disciplina  cheeocita 
l'aïnmirazione  générale. 

"Queste  lettere  stesse  aggiungono,  che  nel  momenlo  in  eu i  lutta 
l'Europaein  arme,  ed  eserciti  potentissimi  combattono  per  melter 
One  ad  una  guerra  desastrosa,  e  gitture  le  basi  délia  sicurezia  e  dell' 
indipedenxa  délie  nazioni,  tutti  glisgiiardi  dei  Romani  sono  interameitte 
rivolli  verso  S.  M.  il  Re  di  Napoli,  che,  doppo  esser  giunto  al  piu  alto 
grado  délia  gloria  militare,  ha  concepito  i!  nobile  e  sublime  desegno  di 
mettersi  alla  testa  di  un  esercito  poderoso,  per  garautire  in  quesla 
lotta  sanguinosa  la  Iranquillita  interna  dell'  llalia  méridionale,  e  con- 
correre  nelle  viste  délie  potenze  coaliizate  per  un  pacificamento  uni- 
versale  e  durevole. 

Questelettere aggiungono :«IBomani  attendono  colla maggioreimpn- 
zienzia  l'arrivo  del  Re  di  Napoli,  disposti  a  secondare  con  tutti  i  loro 
mezzi  le  operazioni  di  un  principe,  che  ha  assunto  impegni  si  gloriosi 
per  il  riposo  e  per  la  félicita  degl'ltaliani.  >i 
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ANNEXE  XXXIX 
(p.  358) 


Ordre  de  bataille  de  l'armée  autrichienne  d'italie 

(Vicence,  5  janvier) 

F..M.-L.  M"  SoHMARivA Rovereto. 

B''*Vlasitz 3B—    2 esc»"    l/2batt'«    Ala  et  en  avant. 

—  Suden 4  — •     4    —  i    —  (de  pogitioo).    Serravalle. 

—  Stanissavlevich  6  —  1  1/2    —      3  b»"*  à  Rovereto  et  3 
(Rovereto).  à  Riva,  Mori,  sous 

Rocca  d'Anfo    et 
sur  le  Tonale. 


F.-M.-L. 
Fenner 

(Ala) 


F.-M.-L.  Radiyojsvich Montebello,  Vicen- 

tino. 


F.-M.-L. 

Pflacher 

(Vago) 


F.-M.-L. 
Marziani 

(Lonigo) 


F.-M.-L. 
Merville 
(Vicence) 


F.-M.-L. 
Marschall 
(Padoue) 


B'«*Stefranini... 
(S.  Martino). 


6B 


ont 


esc 


oat 


B'^'Gober 4 

(Colognola  ai 
Colli). 


B***Vecsey 7  — 

(Lonigo). 


6    — 


{ 


B-ï'Eckhardt.... 
(S.  Gregorio). 


4  —     6    —  1 


1 


4  — 


5  — 


B***  Winzian  .... 

(Montebello- 

Vicentino). 

B''«Stutterheim. 

(Vicence). 
B^'Wrede 

(Montecchio- 
Maggiore). 


/  B^^Mayer 4  — 

I      (Mestre). 


12    — 


2    — 


B«'«Rebrovich...     3  — 

(PiovediSacco). 

B-^'Pulski 1  — 

2 

(Padoue). 

B***  Starhemberg    6  — 

4 

(Rovigo). 

B-^^Fôlseis 4  — 

4 

(Bevilacqua). 

Ibatt'*  S.  Martinobuon 
Albergo,  Montorio 
Veronese. 

1  —  (de  position).  Cellore-Illasi 
Colognola,  Ca 
deirAra,  Caldiero- 
Gombione,  Bel- 
fiore  di  Porcile. 


1  —  (àciieTai).  Vicence,  Tré- 
vise,  Soave,  Loni- 
go, Bagnolo,  Lobia 
Casetta,  Volpino. 
—  (à  ciieTal).  Arcole,  S.  Ste- 
fano  Veronese, 
Bonaldo,  S.  Gre- 
gorio ,  Albaredo- 
d'Adige,  Motta,  S. 
Tomio. 

S.  Bonifacio,  Mon- 
forte  d'Alpone 
'  Gostalunga. 


1 


1    — 


—  1    — 


—  1    — 


Vicence,  Monte- 
bello, Vicentino. 
Chiampo,  Arzi- 
gnano ,  Montec- 
chio  -  Maggiore , 
Sovizzobasso,  Cre- 
azzo  in  Piano. 

de   Mestre  à  la 

Piave. 
Brondolo-Cava- 

nella. 
Padoue. 

Boara,  Rovigo. 

Bevilacqua. 
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youj  la  ordres  directn  du  F.-M.  commandant  en  chef: 

B''Bog(\aa -2—     î    —  Cdine.  ConeglianH, 

(Udine).  Osoppo ,     Pulma- 

B'-Csivich 5  —  3/i    —       Palmanova. 

(Palmanova). 

B'-Nugent. 5  _      (    _       )/i    —      Havenne. 

(Bavenne). 
B*'Tocnasich.,.     2  —      1    —       1/4    —       en  Dalraatie. 
P.-M.-L,  Knesevich  4    —  Trieste. 

(Triesta).  8  C". 

Réserve  ri  arlillerie Le  Assi. 

Parc S.  Pietro  Engu. 

F.-M.-L.      /B'- de  Beat ^B^-'  \ 

Mnyer  von    \  —  Abeie fi—  /  Cantonnées  entro 

llefdenfelil    j  —  Quosdanovitch  i  —  (      Trente  et  Bosen. 

(Trente)       \  —  Bnuiiigarten.  6esc"'.  ) 

Total  ;  89  bataillons,   8  compagnies,  39  escadrons,  li  batteries  1,  i. 


ANNEXK  XL 

(e.  3G1) 

Extrait  'l'un  ordre  rfii  jour  du  gén&al  iiUlet 


^ 


I 


Naplee,  6  janvier  ISK. 
Après  avoir  arilrmé  ijue, obligé  de  se  réunir  aux  alliés  puisque  Napo- 
léon renommait  k  ses  services,  le  roi  ne  voulait  ni  licencier  tes  Français 
i|ui  étaient  dans  son  armée,  ni  les  forcera  servir  contre  une  patrie  pour 
laquelle  ils  avaient  porté  les  armes  pendant  vingt-cinq  ans,  le  général 
Millet  n'avait  pas  craint  d'adresser  aux  officiefs  de  la  garde  royale  le^ 
phrases  qu'on  va  lire  : 

"  Sa  Majesté,  après  son  retour  dans  ses  propres  Etats  se  trouve 
réduite  ^  ses  propres  ressources.  Néanmoins,  le  roi,  guidé  par  un 
courage  inébranlable,  s'ofTrit,  si  on  lui  contlait  la  déFense  de  l'Italie,  île 
de  la  conserver  à  son  Auguste  Souverain.  Un  silence  obstiné  Tutla  seule 
réponse  que  le  roi  reçut.  I,e  temps  s'écoulait,  l'ennemi  s'avançait  et  la 
position  du  roi  devenait  tous  les  jours  plus  désavantageuse.  Il  la  mit 
sous  les  yeux  de  l'empereur.  La  réponse  tarda  longtemps  et  il  parut  au 
roi  qu'il  n'était  réservé  qu'à  la  honte  d'abandonner  au  premier,  à  qui  on 
trouverait  bon  de  la  céder,  une  couronne  à  laquelle  il  avait  donné  tant 
d'éclat.  On  parut  vouloir  négocier,  mais  le  roi  resta  dans  l'incertitude 
de  savoir  s'il  aurait  part  aux  négociations,  lui  qui  en  avait  tant  eu  à  la 
gloire  des  armées  françaises. 

'<  RéHêcbissez,  d'un  cdté,  à  ce  mépris  révoltant  d'un  prince  dont  les 
services  éclatants  paraissaient  oubliés,  tandis  que  sous  ses  yeux  on  re- 
lève avec  tant  de  soin  le  trdne  si  longtemps  ébranlé  du  pape.  Voyez,  de 
l'autre,  les  puissances  étrangères  alliées,  bien  loin  d'abuser  de  la  for- 
tune, offrir  au  roi  l'indépendance  de  ses  Etats,  la  paix  de  ses  peuples, 
le  maintien  de  sa  couronne  et  le  bonheur  de  sa  maison  et,  respectant 
la  répugnance  du  roi  à  entrer  en  hostilité  contre  sa   patrie,  n'y  mettre 
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d'autre  prix  que  son  alliance.  Metlez-vous  à  sa  place  et  dites  :  Qu'eus- 
siez-vous  fait?  Auriez-vous  voulu,  sans  espoir  d'être  utiles  à  une  cause 
qu'il  a  soutenue  si  noblement  et  avec  tant  de  forces,  dans  l'instant  où 
d'innombrables  armées  menaçaient  déjà  le  cœur  de  l'Italie,  où  leurs 
masses  énormes  avaient  subjugué  la  Suisse,  passé  le  Rhin  et  pénétré 
dans  cette  malheureuse  France,  divisée  par  les  violentes  secousses, 
dont  le  refus  de  la  conscription  elles  impositions  sont  la  cause  comme 
la  chute  de  crédit  public  en  est  l'effet,  auriez-vous  voulu  dans  cet  ins- 
tant exposer  le  sort  futur  de  vos  enfants,  le  bonheur  de  vos  sujets,  votre 
existence  politique  et  celle  de  ces  braves  Français  ?  Non,  vous  auriez 
vous-même  cédé  à  la  force  des  circonstances,  afin  de  servir  dans  les 
temps  plus  heureux  cette  patrie  chérie  qu'un  cœur  noble  et  magna- 
nime, comme  celui  de  notre  roi  ne  pourra  jamais  oublier.  » 

Enregistrant  dans  son  Diario  la  «  publication  de  cet  ordre  du  jour,  dans 
lequel,  dit-il,  le  roi  explique  les  motifs  de  son  entrée  dans  la  coali- 
tion »,  Nicola  ajoute  :  «  Les  termes  en  sont  si  violents  que  je  ne  peux 
m'empêcher  de  la  croire  apocryphe.  »  Deux  jours  plus  tard,  le  H  jan- 
vier, Nicola  annonce,  en  effet,  que  \e  Moniteur  des  Deux-Siciles  du  10  jan- 
vier avait  déclaré  que  «  Tordre  du  jour  soi-disant  adressé  à  la  garde 
royale  n'avait  aucun  caractère  officiel.  On  l'a  donc  complètement  dé- 
menti comme  contenant  des  affirmations  contraires  aux  intentions  du 
gouvernement.  On  continue  cependant  à  dire  que  cet  ordre  du  jour  a  été 
réellement  lu  aux  troupes  ».  Quelques  jours  plus  tard,  le  13  janvier, 
Nicola  »  ajoutait  que  la  rétraction  de  Tordre  du  jour  serait  due  au 
comte  de  Mier  qui  aurait  protesté  contre  la  publication  de  l'alliance 
qu'il  trouvait  encore  prématurée  ». 


ANNEXE  XLI 
(p.  364) 


Mayer  von  Heldenfeld  (Antoine,  baron),  fils  d'un  sous-lieutenant  de 
dragons,  anobli  en  i777,  né  à  Prague  en  1765.  Cadet  au  régiment 
d'infanterie  Terzi  en  1783,  se  fait  remarquer  par  son  intelligence  dans 
les  campagnes  contre  les  Turcs  et  est  pour  cette  raison  affecté  comme 
lieutenant  à  Tétat-major.  En  1793,  bien  qu'il  ne  soit  encore  que  capitaine, 
il  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  tantôt  auprès  des  comman- 
dants de  corps  détachés  ou  de  corps  alliés  à  l'Autriche,  tantôt  auprès 
du  corps  prussien  du  général-lieutenant  Knobelsdorf  et  plus  tard  auprès 
du  corps  anglais  du  duc  d'York.  Après  s'être  distingué  à  la  bataille  de 
Famars,  au  combat  de  Cysoing,  le  23  octobre  1793,  à  Tournai,  Templawe, 
Oudenarde  et  Malines  en  1794,  à  Limbourg,  à  la  prise  des  lignes  de 
Mayence  en  1795,  il  est  nommé  major.  L'archiduc  Charles,  qui  a  pu  ap- 
précier ses  qualités  et  ses  talents,  Tappelle  alors  auprès  de  lui  en 
1796  pour  le  charger  plus  particulièrement  du  bureau  des  opérations. 
Mayer  répond  aux  espérances  conçues  par  Tarchiduc,  se  distingue  à 
Wetzlar,  Gersbach,  à  Wùrzburg  est  nommé  lieutenant-colonel  hors  tour 
et  reçoit  la  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Marie-Thérèse  après  le 
traité  de  Lunéville  pour  avoir  par  ses  dispositions  contribué  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Wùrzburg.  Il  suit  ensuite  Tarchiduc 
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Charles  ea  Italie  eu  qualité  de  chef  de  l'élat-major  du  quartier- mai  Ire- 
général.  En  nt»9,  il  esl  ohef-J"élat-major  du  corps  d'armée  du  Teld- 
inaréchal- lieu  tenant  Sitaray,  se  dislingue  pendant  la  retraite  de  Joar- 
dan  après  la  bataille  de  Stokach,  aux  opëralions  qui  amenèrent  Is 
levée  du  siège  de  Philippsburg.  puisù  la  prise  deMannheim  qui  luivanl 
le  grade  de  colonel.  En  180S,  il  est  d'ahord  quartier-maître- général  dp 
l'annëe  en  Allemagne  ;  mais  il  quitte  ces  fonctions  avant  le  commence- 
ment des  hostilités  et  est  appelé  en  octobre  à  l'emploi  de  chef  d'étal- 
niajor  en  Tyrol  afin  d'y  combiner  les  opérations  de  cette  armée  aYPf 
celles  de  l'armée  d'Italie  de  l'archiduc  Charles,  Nommé  Rénéral-major  le 
l"  septembre  I80S,  puisen  décembre  delaraême  année  quartier-mal  Ire- 
général  de  l'empereur  il  devient  après  la  paix  de  Pressburg,  quartier- 
mal  tre-géné  rai  de  l'armée  et  l'un  des  collaborateurs  que  l'archiduc 
Charles  emploie  pour  l'assister  dans  son  u-uvre  de  réorganisation  de  l'ar- 
mée artrichienne.  Le  premier  plan  d'oijérallons  de  la  campagne  de  180H 
est  l'œuvre  de  Mayer,  mais  comme  ilYle  partageait  pas  les  idées  de  ses 
deux  collaborateurs  le  feld-m  a  ré  eh  al -lieutenant  comte  Grûnne  et  le 
genéral-major  baron  Wimpffen,  il  reçut  en  févrierl809  l'ordre  inattendu 
d'aller  prendre  le  commandement  de  la  place  de  Brood  et  fut,  comme 
compensation  à  cette  désignation  inexplicable,  nommé  feld-maréchal- 
lieutenant  en  septembre  1809.  11  n'en  resta  pas  moins  dans  ces  fonc- 
tions secondaires  jusqu'en  1813  où  il  commanda  h  Leipzig  une  des  di- 
visions du  corps  du  général  de  cavalerie  comte  Klenau  avant  d'aller 
prendre  part  à  la  campagne  d'Halie,  àla  bataille  du  Mincio,  etaublocus 
de  Hantoue.  Le  feld-maréchal-lieu tenant  Hayer  mourut  à  Vérone  le 
2  juin  1842. 

Hirlenfeld,  Der  iUlitâr  Maria  Thereiien  Oiv/ïii  uiul  seine  MiltjUeder,  T.  II, 
et  K.  K.  Kriegs-Archiv.  Verieicimist  lier  KaLserlichen  Générale  bis  zum 
Jahre  1813. 


ANNEXE  XLII 

(p.  364) 


SuDEH  [Georges,  baron)  né  en  1~6S  â  Arolsen,  principauté  de 
Waldeck,  passe  en  mai  17BS  du  service  de  la  Hollande  au  service  de 
l'Autriche,  entre  comme  enseigne  au  régiment  d'infanterie  Antoine  et 
prend  depuis  ce  moment  part  à  toutes  les  campagnes  jusqu'en  1815. 

Capitaine  en  1790,  major  en  1S03,  lieutenant-colonel  en  IS08,  colonel 
en  1809,  général-major  en  avril  1812. 

A  deux  chevaux  tués  sons  lui  à  l'afTaire  de  Castellaro,  le 
10  mars  1814. 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Marie-Thérèse  pour  sa  brillante  conduite  à 
Airolo  le  27  mai  1799. 

Prend  sa  retraite  en  1815  et  meurt  à  Vienne  le  22  décembre    1822. 

li\irlente\d,  Der  MililârM  aria  TheresienOrdeniind  seine  Mitglieder,  T.  1, 
et  K.  u.  K.  Kriegs    Archiv.  Verzeichniss  der  Kaiserl.  Générale  bis  zum 
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ANNEXE  XLIII 
(p.  364) 

BoGDAN  (Joseph,  baron  von  Sturmbruck),  né  en  1768  à  Ogervar  (Hon- 
grie) Cadet  ex  propriis  le  8  juin  1786  aux  cuirassiers  de  Schakmin 
(aujourd'hui  6®  régiment  de  dragons),  caporal  le  i^^  juin  1788,  porte- 
étendard  le  16  novembre  de  la  même  année,  maréchal  des  logis  chef 
le  l*'"^  juin  1789.  Promu  lieutenant  par  rescrit  du  conseil  aulique  de  la 
guerre  le  16  mars  1790  au  corps  franc  de  uhlans  du  baron  deMotschlitz 
(plus  tard  2®  régiment  de  uhlans).  Fait  avec  ce  régiment  les  campagnes 
de  1793  et  1794,  capitaine-commandant  au  même  régiment,  on  le 
retrouve  en  1790  au  corps  que  Tarchiduc  Charles  détacha  sous  les  ordres 
du  feld-maréchal-lieutenant  prince  de  Schwarzenberg  à  Mannheim  pour 
observer  le  Rhin.  Le  capitaine  Bogdan  se  distingua  à  la  défense  du 
pont  de  Heidelberg  et  reçut  pour  ce  fait  d'armes  la  croix  de  che- 
valier de  rOrdre  de  Marie-Thérèse  et  un  peu  plus  tard  le  titre  de  baron 
de  Sturmbruck,  Major  au  i^^  uhlans  (uhlans  de  Merveldt)  le  18  no- 
vembre 1800,  lieutenant-colonel  à  ce  régiment  le  6  juin  1804,  il  fit  la 
campagne  de  1805  à  la  division  deKienmayer.  Colonel  le  l®""  avril  1807, 
général-major  le  22  juillet  1809  après  la  bataille  d'Essling,  envoyé 
en  1814  à  l'armée  d'Italie,  il  commanda  une  brigade  à  la  bataille  du 
Mincio  et  fit  ensuite  la  campagne  de  1815  à  la  tête  d'une  des  brigades 
de  la  division  Crenneville.  Promu  feld-maréchal-lieutenant  le  12  jan- 
vier 1823,  et  appelé  au  commandement  de  la  division  de  Lemberg, 
Bogdan  mourut  dans  cette  ville  le  14  mai  1827  (K.  u.  K.  Kriegs-Archiv), 
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La  lettre  de  l'empereur  d'Autriche  de  Francfort-sur-le-Mein, 
10  décembre,  à  laquelle  Murât  répondit,  le  7  janvier,  était  conçue  en 
ces  termes  : 

«  Monsieur  mon  frère, 

«  J'envoie  vers  Votre  Majesté  mon  lieutenant-général  le  comte  de 
Neipperg  qui  aura  l'honneur  de  lui  remettre  la  présente  lettre.  L'objet 
de  sa  mission  étant  de  resserrer  davantage  les  liens  d'amitié  qui  nous 
unissent  en  les  faisant  servir  à  l'intérêt  commun  des  puissances  dans 
les  circonstances  importantes  du  moment,  je  me  flatte  que  votre 
Majesté  voudra  bien  l'accueillir  avec  bonté  et  confiance. 

«  Veuillez  surtout.  Monsieur  mon  frère,  ajouter  une  foi  entière  à  ce 
qu'il  vous  dira  de  mes  sentiments  pour  la  personne  de  Votre  Majesté 
et  de  mon  désir  sincère  de  lui  en  donner  des  preuves  dans  toutes  les 
occasions.  » 

(Haus,  Hofund  Staats-Archiv .) 

Désireux  par  dessus  tout  de  dissiper  jusqu'au  moindre  doute,  jusqu'à 
la  plus  légère  incertitude,  nous  n'hésitons  pas,  malgré  sa  longueur,  à 
reproduire  presque  m  extenso  l'une  des  dépêches  que  Neipperg  confia 
à  M.  de  Menz, 
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!■  Le  felil-maiéc  liai -lieutenant  comte  Je  Neipperg  au  prioce  de 
Mette  rnich. 

N-  1.  Naples,  S  janvier  18U. 

Apr&s  avoir  commencé  par  annoncer  à  Mellernich  qu'il  joignait  à 
celte  dépfiche  une  copie  Ju  traité  d'aiUance  (  Voir  plus  loin  Annexe  XLVl), 
dont  un  exemplaire  a  été  confié  au  général  prince  Pignatejli  Cer- 
cbiara,  Neipperg  rend  compte  au  chancelier  qu'il  est  aiTivé  à  Naples. 
le  31  Wcembre  après  un  voyage  difficile,  surtout  lors  de  son  débar- 
quement iiManfredonia,  et  il  lui  espose  ensuite  en  ces  termes  ce  qui 
s'est  passé  pendant  les  dernières  journées  : 

«  Après  sept  jours  de  négociations  très  actives,  orageuses,  pénibles 
surtout  au  début,  après  avoir  essuyé  toutes  les  entraves,  toutes  les 
intrigues  i|ue  le  parti  fran^'ais  très  nombreux  avait  mises  en  jeu, 
après  que  la  cour  de  Naples,  aussi  ambitieuse  d'agrandissements  que 
délicate  dans  le  cbois  des  phrases  à  employer  dans  les  rédactions  et 
H.  le  duc  de  Gallo  eurent  épuisé  tous  les  arguments  pour  m'eugager 
à  accorder  des  conditions  plus  avantageuses  et  des  avantages  plus 
positifs,  j'en  suis  à  la  tin  venu,  la  sonde  à  la  main,  à  la  conclusion 
d'un  traité  d'alliance. 

i>  Votre  Altesse  daignera  s'apercevoir  (ju'il  est  tracé  sur  desprincipes 
modérés,  désintéressés  et  honorables  pour  tous  les  partis  et  posé  sur 
des  bases  générales  qni  n'articulent  rien  de  précif  pour  le  moment.  Je  crois 
ne  pas  m'ètre  éloigné,  pour  le  sens  et  le  but  qu'on  se  proposait,  du  pro- 
jet de  traité,  qui  m'a  été  donné  pour  modèle .  Les  circonstances,  le  court 
espace  de  temps,  m'ont  forcé  h  passer  par  quelques  articles  qui  tiennent 
plus  à  fies  formes  qu'à  des  réalités. 

n  J'ai  d'abord  pi-ésentéau  ducde  Gallo  le  projet  de  Voire  Altesse,  tant 
pour  le  traité  que  pour  les  articles  secrets  dans  toute  leur  pureté. 
Après  maints  débats,  dans  lesquels  le  ministre  mettait  un  liant  prix  à  la 
coopération  napolitaine  et  faisait  sonner  très  haut  tous  les  avantages 
offerts  par  la  France  qui,  selon  lui,  consistaient  dans  la  cession  de 
plus  de  la  moitié  de  l'Italie,  liallo  me  présenta  un  contre-projet  muni 
d'articles  séparés  et  secrets. 

"  Nous  en  vînmes  enlin  à  la  rédaction  du  projet  définitif.  Les  avan- 
tages que  j'ai  concédés  à  la  cour  de  Naples  pour  prii  de  sa  coopéra- 
tion ne  sont  ni  compromettants,  ni  onéreux  pour  notre  cour  et  faciles 
à  arranger  lors  d'une  paix  générale,  à  laquelle  Leurs  Majestés  le  roi  et 
la  reine  remettent  s.ins  via.  tous  leurs  intérêts  à  l'arbitrage  de 
l'Autriche. 

H  Les  résultats  et  avantages  militaires,  qui  ressortent  de  cette  alliance 
pour  le  bien  de  la  cause  commune  et  le  succès  de  nos  armes  en  Italie, 
et  les  dangers  qui  auraient  pu  naître,  dans  le  cas  que  les  Napolitains  se 
fussent  déclarés  confre  nous,  sont  immenses  et  palpables.  Je  crois  les 
avoir  mis  suffisamment  en  évidence  dans  la  note  ci-jointe  (Cette  note 
manque  au  dossier  du  Hatis,  Ho fund  Staats-Archiv)  qu'en  suite  de  vos 
instructions  et  pour  accélérer  la  cessation  des  hostilités  entre  les  forces 
anglaises  en  Sicile  et  sa  Majesté  le  roi  de  Naples  j'ai  adressée  de  suite  S 
lord  William  Bentinck  '. 

I.  Cf.  Record  Office,  Foreign  Office,  Sicily.  Volume  97.  F.  M.  L.  Comte 
Neipperg  ù  lord  WilliBoi  Bentinck.  Naples,  S  janvier  1809.      ■ 
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«  L'arrivée  de  M.  Graham,  adjutant  (sic),  et  homme  de  confiance  de  ce 
général,  au  moment  des  négociations  a  contribué  à  retarder  la  conclu- 
sion au  moins  de  deux  jours,  parce  qu'elle  a  inspiré  quelque  méfiance 
au  gouvernement  napolitain. 

«  M.  le  conseiller  de  légation  de  Menz,  qui,  dans  la  circonstance  pré- 
sente, a  été  de  la  plus  grande  utilité  par  ses  connaissances  locales  et 
a  montré  le  plus  grand  zèle  pour  le  service  de  notre  Auguste  Souve- 
rain, est  non  seulement  instruit  de  toutes  les  relations  politiques  et 
autres  concernant  ce  pays  et  que  je  n'oserais  confier  au  papier,  mais 
aussi  du  but  du  voyage  de  M.  Graham  vers  nos  quartiers-généraux,  de 
sa  manière  d'envisager  nos  relations  ici,  de  la  façon  de  penser  de  lord 
William  Bentinck  à  l'égard  de  la  nouvelle  dynastie  de  Naples,  qui, 
toutes  réunies,  feront  naître  des  entraves  dans  la  négociation  avec 
l'Angleterre,  que  Votre  Altesse  peut  prévenir  et  aplanir  avec  lord 
Aberdeen. 

«  C'est  de  la  célérité  du  retour  des  ratifications  et  de  la  conclusion 
d'un  armistice  avec  lord  William  Bentinck  que  dépend  la  mise  en 
activité  des  troupes  napolitaines,  réunies  maintenant  au  nombre  de 
25  à  28.000  hommes,  parmi  lesquelles  une  très  belle  cavalerie  et  beau- 
coup d'artillerie  sur  le  Bas-Pô  entre  Bologne,  Rimini  et  Ancône. 

«  Je  supplie,  Votre  Altesse,  pour  ne  pas  retarder  une  coopération  aussi 
utile  aux  opérations  de  l'armée  d'Italie,  de  renvoyer  au  plus  tôt  M.  de 
Menz  avec  les  ratifications.  Je  chercherai  à  faire  tout  mon  possible 
pour  accélérer  l'armistice  avec  lord  William  Bentinck. 

«  Dès  qu'il  sera  conclu  et  que  sa  Majesté  Napolitaine  se  rendra  à  son 
armée  dont  Elle  compte  prendre  Elle-même  le  commandement,  je  l'y 
suivrai.  Mais  je  demande  comme  une  grâce  toute  particulière  de  ne  pas 
rester  attaché   à  son   quartier-général...  » 

{HauSf  Hof  und  Staats-Archiv.) 

Dans  une  autre  dépêche  en  date  du  même  jour,  Neipperg  n'insiste 
guère  que  sur  l'attitude  de  Murât,  de  Caroline  et  de  Gallo  et  sur  la 
nature  des  avantages  résultant  du  traité,  avantages  dont  on  ne  pourra 
tirer  parti  que  si  Metternich  envoie  rapidement  les  ratifications,  et  sur- 
tout s'il  parvient  à  aplanir  les  difficultés  qui  pourraient  retarder  la 
signature  du  traité  avec  l'Angleterre. 

«  Sa  Majesté  le  roi,  écrit  Neipperg  à  Metternich  {Ibidem),  y  a  mis  les  senti- 
ments du  plus  grand  désintéressement  et  d'une  certaine  confiance  pour 
notre  Auguste  Souverain.  Sa  Majesté  la  reine,  autant  qu'il  devait  lui  en 
coûter,  convaincue  de  la  justice  de  nos  demandes,  les  a  appuyées  avec 
chaleur,  n'ayant  devant  les  yeux  que  les  intérêts  de  son  royaume  et  de 
ses  sujets.  M.  le  duc  de  Gallo  a  porté  dans  toute  cette  négociation  le 
plus  noble  esprit  de  conciliation  et  donné  de  nombreuses  preuves  de 
son  constant  attachement  à  notre  Auguste  Souverain.  » 

Et  un  peu  plus  loin  il  ajoute  : 

«  Ce  traité.;,  permettra  aussi  aux  15.000  hommes  de  troupes  an- 
glaises qui  se  trouvent  en  Sicile  de  coopérer  avec  nous.  Sans  ce  traité 
40.000  Napolitains  et  15.000  Anglais,  donc  55.000  hommes,  auraientété 
perdus  pour  la  bonne  cause  et  occupés  sur  des  points  tout  à  fait  hors  de 
la  ligne  des  intérêts  généraux.  » 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le  même  jour  {Ibidem) 
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écrivant  à  Metleriiich  pour  lui  accuser  réception  de  sa  dépêche  Ju 
10  décembre  apportée  par  Neipperg,  ("lallo  lui  disait  : 

"Votre  Excellence  pouiTa  juger  de  l'emprpssement  avec  lequel  m 
Majesté  leroi  aaccueilli  la  missiandecet  officier  général  par  le  résuU 
lut  qu'elle  a  obtenu.  Le  lieutenant-général  prince  Pignatelli-Cercbiara, 
aide-de-camp  de  sa-Majesté,  a  reçu  l'ordre  de  ae  rendre  sur-le-champ 
au  quartier-général  de  votre  Majesté  pour  lui  remettre  la  lettre  de  sa 
Majesté  le  roi. 

ANNEXE  XI. V 

{p.  m] 

Li  Salcette  i Jean-Jacques-Bernardin,  Colaud  de),  né  à  Grenoble 
(Isère)  le  17  décembre  llaS.  Entré  au  service  comme  cadet  au  régi- 
ment de  rUe-de-France  en  mai  1775,  sous-lieutenant  le  15  décembre  1775, 
lieutenant  en  second  le  21  mai  178S,  lieutenanl  en  premier  le  20  sep- 
tembre 1788,  capilaine  le  11  mai  1791,  envoyé  aux  Antilles  avec  Béhaguei 
aide  de  camp  du  général  Lametb,  puis  de  Menou  (armée  du  Nord), 
adjudant-général  chef  de  bataillon  le  8  mars  1793,  envoyé  à  l'armée 
d'Italie,  démissionnaire  h  cause  de  sa  naissance  le  la  septembre  179^, 
réintégré  et  premier  adjudant-général  chef  de  brigade  le  25  prairial  i 
an  III,  général  de  brigade  à  la  suite  de  raFTaire  de  la  Vesubie  le  7  bru- 
maire an  VI.  Employé  à  l'année  d'Italie,  envoyé  dans  les  Iles  Ioniennes 
après  Campch-Formio,  prisonnier  d'Ali-Pacha  après  la  capitulation  de 
Prevesa,  rendu  à  la  liberté  par  échange  en  ventôse  an  IX,  mis  en  non- 
activité  le  l"  vendémiaire  an  X,  employé  dans  la  7°  division  militaire 
le  1"  vendémiaire  an  XI,  chef  d'éUit-mojor  du  corps  de  réserve  du  maré- 
chal Kellermann  le  18  brumaire  au  XIV,  gouveroeur  de  Hanovre  le 
4  décembre  1810,  admis  à  la  retraite  le  24  décembre  1814,  promu  géné- 
ral de  division  le  21  mars  1815  et  pourvu  du  commandement  de  la 
7°  division  militaire,  rentré  dans  la  position  de  retraite  en  août  1815, 
remis  lieutenant-général  par  Louis-Philippepour  prendre  rang  du  19  no- 
vembre 1831,  mort  le  3  septembre  1834. 


ANNEXE  XLVI 

(p.  395) 


I 


Traité  d'alliance  stipulé  enlre  Sa  Majesté  VempereuT  iTAutriche  et  Sa 
Majesté  le  roi  de  Saples,  en  date  du  H  janvier  18ii  à  Kaples  ' 

■■  Aunom  de  la  Très  Sainte  et  Indivisible  Trinité, 

"  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Naplcs, 
désirant  cimenter  par  l'union  la  plus  intime  le  bien-être  de  leur? 
Elals  respectifs  et  aviser  en  même  temps  aux  moyens  les  plus 
propres  à  assurer  à  l'Europe  et  en  particulier  aux  peuples  de  l'Italie, 
un  état  de  paix  durable,  fondé  sur  l'indépendance  et  l'équilibre  des 
puissances,  ont  résolu  de  stipuler  entre  eux  un  traité  d'alliance  pour 
réunir  leurs  efforts  à  l'elTet  d'obtenir  le  but  qu'elles  se  proposent. 
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En  conséquence,  ils  ont  nommé,  savoir: 

Sa  Majesté  Tempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  : 

Le  sieur  Adam,  Albert,  comte  de  Neipperg,  chevalier  de  TOrdre  de 
Marie-Thérèse,  Grand-Croix  de  l'Ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie,  che- 
valier de  rOrdre  militaire  de  Tépée  de  Suède,  chambellan  actuel  et  son 
lieutenant-général,  et  le  sieur  Félix,  comte  de  Mier,  chambellan  actuel 
et  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour 
royale  de  Naples  ; 

Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  : 

Le  sieur  Martius  Mastrelli,  duc  de  Gallo,  grand  dignitaire  de  TOrdre 
des  Deux-Siciles  et  de  celui 'de  la  Couronne  de  fer,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'Or,  conseiller  d'Etat  et  son  ministre  des  Affaires  Etrangères; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ont  convenu  des 
articles  suivants  : 

Article  premier.  —  Il  y  aura  à  dater  diï  jour  de  la  signature  du  traité 
amitié,  alliance  et  union  sincère  entre  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche 
et  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples,  leurs  héritiers  et  successeurs,  leurs  Etats 
et  sujets  respectifs  à  toute  perpétuité. 

Les  hautes  parties  contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention 
à  maintenir  entre  elles  une  amitié  et  correspondance  réciproques  en 
évitant  tout  ce  qui  pourrait  altérer  l'union  et  la  bonne  intelligence,  si 
heureusement  subsistant  entre  elles. 

Art.  2:  —  L'alliance  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes  aura 
pour  but  la  poursuite  de  la  présente  guerre  pour  concourir  par  la 
réunion  de  leurs  efforts  au  rétablissement  d'un  juste  équilibre  entre  les 
puissances  et  pour  assurer  un  état  de  paix  véritable  à  l'Europe  et  en 
particulier  à  l'Italie,  où  les  deux  hautes  puissances  contractantes  se 
garantissent  la  défense  de  leurs  états  et  intérêts  respectifs. 

Art.  3.  —  Par  suite  de  l'article  précédent,  les  hautes  parties  contrac- 
tantes sont  convenues  de  s'aider  avec  tous  les  moyens  que  la  Provi- 
dence a  mis  à  leur  disposition  et  de  ne  jamais  poser  les  armes  que 
d'un  commun  accord. 

Art.  4.  —  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  etc.  etc.,  garantit  à  Sa 
Majesté  le  roi  de  Naples  et  à  ses  héritiers  et  successeurs  la  jouissance 
libre  et  paisible,  ainsi  que  la  souveraineté  pleine  et  entière  de  tous  les 
Etats  que  Sa  Majesté  possède  actuellement  en  Italie. 

Art.  5.  —  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  emploiera  ses 
bons  offices  pour  faire  accéder  ses  alliés  à  la  présente  garantie. 

Art.  5.  —  Pour  préciser  davantage  les  secours  que  les  hautes  parties 
contractantes  fourniront  à  la  cause  commune.  Sa  Majesté  l'empereur 
d'Autriche,  etc.,  etc.,  s'engage  à  tenir  constamment  en  campagne 
150.000  hommes  dont  au  moins  60.000  pour  agir  en  Italie. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  promet  également  de  mettre  en  campagne 
un  corps  de  30.000  hommes  effectifs.  Ces  troupes  partagées  en  un 
nombre  proportionné  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  seront 
constamment  tenues  au  grand  complet  pendant  la  durée  de  la  présente 
guerre. 

Art.  6.  —  Dans  les  cas  où  les  forces  stipulées  dans  l'article  pré- 
cédent ne  seraient  pas  suffisantes  pour  la  défense  des  Etats  et 
intérêts  communs.  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  etc.,  et  Sa 
Majesté  le  roi  de  Naples  se  promettent  réciproquement  d'augmenter 
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leurs  forces  auxiliaires  suivant  l'urgence  du  cas  en  gardant  toujours  la  1 
mÊinf  proportion  établie  dans  l'arlicle  pri^cédent. 

Abt.  7.  —  Dans  les  cas  que  sa  Majesté  le  i-oi  de  Naples  se  trouve  à  la 
liîte  de  son  armée,  le  corps  de  troupes  autricliiennes,  qui  se  ti-ouïcra 
détaché  de  l'armée  et  réuni  au  corps  de  troupes  napolitaines  pour 
agir  ensemble,  sera  sous  les  ordres  immédiats  de  ce  monarque. 

Dans  le  cas  contraire,  la  grande  armée  autrichienne  en  Italie,  se  trou- 
vant commandée  par  un  général  feld-maréchal   ou  général  feldzeug-    1 
meister  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  le  corps  napolitain,  des-    ' 
liflé  à  agir  ayec  elle,  sera  sons  les  ordres  dudit  général. 

Dans  le  cas  de  la  présence  de  Sa  Majesté  le  roi,  les  opérations  seront 
réciproquement  combinées  et  concertées  de  la  manière  la  plus  ana- 
loHueaux  intérêts  communs  et  aux  succès  des  armes  des  deux  alliés 

Dans  le  cas  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  présente  à  l'armée,  le  géné- 
rai commandant  les  troupes  napolitaines  aura  à  suivre  les  ordres  du 
général  en  chef  de  l'armée  autrichienne  d'après  le  plan  concerté 
entre  les  deus  armées. 

Art.  8.  —  a  cet  elTet,  il  sera  conclu  de  suite  après  la  signature  du 
présent  traité,  une  convention  militaire  pour  régler  tout'ce  qui  est 
relatif  aux  opérations  des  deux  armées,  ans  lignes  qu'elles  auraient  à 
tenir,  ainsi  qu'à  l'approvisionnemeul  et  à  la  subsistance  des  troupes 
respectives. 

Abt.  3.  —  Les  trophées,  bulios  et  prisonniers  qu'on  aura  faits  sur 
l'enuemi  appartiendront  aux  troupes  qui  les  auront  pris. 

Aia.  10.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  promettent  récipro- 
quemement  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  conclura  ni  paix,  ni  trêve,  sans 
y  comprendre  son  allié. 

Art.  11.  —  Il  sera  donné  ordre  aux  ambassadeurs  et  ministres  des 
hautes  parties  contractantes  auprès  des  cours  étrangères  de  se  prêter 
réciproquement  leurs  bons  oftlces  et  d'agir  d'un  parfait  accord  dans 
toutes  les  occasions  qui  pourront  regarder  les  intérêts  de  leurs  sou* 
verains. 

Art.  12.  —  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  etc.,  promet  la 
restitution  de  tons  les  prisonniers  napolitains  qui  se  trouvent  en  son 
pouvoir  et  emploiera  ses  bons  offices  pour  la  restitution  de  ceux 
détenus  par  les  puissances  alliées. 

Abt.  13.  ^Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Naples  dans  le  plus  court  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y  ont 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  â  Naples,  le  onze  janvier  mil  huit  ceni  quatorze. 


AaTiCLE  PBEuiEB  —  Afin  de  prévenir  tout  prétexte  de  contestation  entre 
Leurs  Majestésle  roi  de  Naplesetle  roi  de  Sicile,  Sa  Majesté  l'empereur 
d'Autriche,  etc.,  etc.,  s'engagea  employer  tout  les  moyens  pour  obte- 
nir, en  faveur  de  Sa  Majesté  le  roi  Joachim  Napoléon  et  de  sa  descen- 
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dance,  un  acte  de  renonciation  formelle  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sicile, 
pour  lui  et  ses  successeurs  à  perpétuité  à  toutes  ses  prétentions  sur  le 
royaume  deNaples.  Cette  renonciation  sera  reconnue  et  garantie  par  Sa 
Majesté  l'empereur  d'Autriche  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  et  Sa 
Majesté  Impériale  s'emploiera  auprès  des  hautes  puissances  alliées 
pour  en  obtenir  une  égale  reconnaissance  et  garantie. 

Par  contre,  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  renonce  pour  lui  et  ses  sue- 
cesseurs  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Sicile  et  se  déclare 
prête  à  en  garantir  la  possession  à  la  dynastie  actuellement  ré- 
gnante. 

Les  puissances  alliées  ne  pouvant  cependant  admettre  la  garantie  du 
royaume  de  Naples  au  roi  Joachim  que  contre  l'engagement  récipro- 
quement contracté  entre  elles  de  procurer  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Sicile 
une  indemnité  convenable,  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  s'engage,  dès  à 
présent,  à  admettre  le  principe  de  cette  indemnité  et  les  efforts  de  Sa 
Majesté  Napolitaine  devant  être  dirigés  sur  tous  les  objets  de  la  grande 
alliance  européenne.  Elle  prend  spécialement  l'engagement  de  les 
étendre  à  l'indemnité  à  procurer  au  roi  de  Sicile. 

Art.  2.  —  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  s'engage  pareil- 
lement à  employer  ses  bons  offices  pour  hâter  la  conclusion  de  la  paix 
entre  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  et  Sa  Majesté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  sur  des  bases  justes,  solides  et  mutuellement  honorables,  ainsi 
que  pour  le  rétablissement  de  l'amitié  et  de  la  bonne  intelligence  entre 
Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  et  les  autres  puissances  alliées  de 
l'Autriche. 

Art.  3.  —  Les  deux  hautes  parties  contractantes,  reconnaissant  que 
Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  ne  peut  éloigner  ses  troupes  de  son  royaume 
plus  qu'elles  ne  le  sont  à  présent,  sans  avoir  la  certitude  qu'il  n'est 
pas  à  craindre  de  débarquement  sur  ses  côtes,  il  demeure  expressément 
convenu  que  Sa  Majesté  Napolitaine  ne  pourra  être  dans  l'obligation 
de  faire  agir  activement  son  armée  sur  les  plans  d'opérations  à  combi- 
ner qu'autant  que  la  cessation  des  hostillités  de  la  Grande-Bretagne, 
aura  été  complètement  assurée  à  Sa  Majesté  Napolitaine. 

Art.  4. — Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  s'engage  à  s'employer 
efficacement  à  la  paix  générale  à  l'effet  de  procurer  à  Sa  Majesté  le  roi 
de  Naples,  en  indemnité  des  sacrifices  et  efforts  que  Sa  Majesté  le  roi 
de  Naples  aura  faits  pour  le  soutien  de  la  cause  commune,  une  bonne 
frontière  mihtaire,  conforme  aux  intérêts  politiques  des  deux  puis- 
sances, et  à  leurs  relations  d'amitié  et  d'union  établies  par  le  présent 
traité. 

Art.  5.  —  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  réservent  à  la 
paix  générale  de  se  concerter  plus  particulièrement  et  avec  la  plus 
grande  confiance  pour  conclure  entre  elles  un  traité  d'alliance  défini- 
tive, dans  le  but  de  se  garantir  réciproquement  leurs  états  en  Italie  et 
de  concourir  mutuellement  aux  avantages  réciproques  de  leurs  cou- 
ronnes et  de  leurs  sujets. 

Ces  articles  secrets  seront  rafîtiés  séparément  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  en  môme  temps  que  celles  du  traité  de  ce  jour. 

Fait  à  Naples,  le  11  janvier  1814. 

L.  S.  COMTE   DE   NeIPPERG.  —   COMTE   DE   M  1ER.  —  DUG  DE   GaLLO. 
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AHÎICLE   ADDITIONNEL    S 


Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  et  SaMojeslé  l'empereur  d'Autriche,  etc., 
-etc.,  désirant  dès  ùpi-ésent  conrenir  d'un  arrangement  déliuitif,  résul- 
tant des  stipulations  de  l'article  4  du  traitd  secret  signé  à  Naples  ie 
<"■  janvier  sont  convenues,  savoir  : 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royule  d'assurer  à  Sa  Majesté  Napolilaiae 
une  acquisition  cniculée  sur  l'iêchelle  de  400.000  fîmes  ù  prendi-e  sur 
l'Etat  romain  et  d'après  laconvenauce  des  deux  Etats.  Sa  Majesté 
Apostolique  prPlera  sus  bons  offlees  pour  faire  admettre  et  sanction- 
ner par  le  Saint  Père  etpai'  les  hauts  alliés  cette  coucession. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  prend  par  contre  l'engagement  formel  de 
regarder  l'accomplisse  ment  de  cet  arrangement,  uomme  remplissant 
toutes  ses  prétentions  fi  une  acquisition  territoriale. 

Le  présent  article  additionnel  sera  ratilié  séparément  et  les  ratilica- 
tions  en  seront  échangées  en  mémo  temps  que  celles  du  traité  patent 
<l  secret  de  ce  jour: 

Fait  k  Naples.  le  J(  janvier  1814. 

L.  S.  LE  COMTE  DE  Neippebg.  —  Le  covtk  be  Mieh.  —  Le  duc  dk  Gallo. 

Moi,  soussigné,  Ministre  de  Affaires  étrangères  de  Sa  Majesté  le  roi 
■de  Naples,  déclare  que  M.  le  lieutenant-général  comte  de  Neipperg, 
ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  m'a 
manifesté  dans  les  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  nous  pour  la  conclu- 
sion du  traité  d'amilië  et  d'alliance  qui  aété signé  àNaplesce  jourd'tiui 
H  janvier  IS<4,  qu'il  était  autorisé  par  les  instructions  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  Apostolique,  à  assurer  le  roi  mon  maître  qu'au  cas 
de  son  accession  an  système  politique  des  puissances  alliées  dans  la 
présente  guerre,  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  emploiera  tous  les 
moyens,  et  s'il  en  est  besoin,  Jusqu'à  ceux  de  la  force,  pour  amener  le 
roi  de  Sicile  k  renoncer  formellement  pour  lui  et  ses  successeurs  à  per- 
pétuité au  royaume  de  Naples  et  à  garantir  la  possession  paisible  e( 
«ntière  à  Sa  Majesté  le  roi  Joachim  Napoléon  et  ses  descendants  h 
perpétuité. 

En  Foi  de  quoi,  moi  soussigné,  de  consentement  de  M.  le  comte  de 
Neipperg,  j'ai  consigné  celte  communication  verhaie  dans  le  présent 
acte  que  je  lui  ai  communiqué  et  que  j'ui  muni  de  roa  signature  et  du 
cachet  de  mes  armes. 

Fait  II.  Naples,  le  1 1  janvier  1814. 


Arlicle  des  iiistrvelions  de  Sa  Majesté  l'empereur  irAulriche,  communiijfir 
par  M.  le  comte  de  Neipperg  à  M.  le  due  de  Gallo 

L'artiL-le  séparé    l"""   donne   rm  roi  la  mesure  de  la  bonne    foi  avec 
laquelle  nous    traitons.    Nos  plénipotentiaires  sont  autorisés  d'assuri'r 
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verbalement  qu'au  cas  d'accession  de  Sa  Majesté  nous  emploierons  au 
besoin  jusqu'aux  moyens  de  force  pour  amener  le  roi  de  Sicile  à  renon- 
cer au  royaume  deNaples  et  en  garantir  la  possession  au  roi  Joachim.  » 

Afin  de  compléter  la  série  des  documents  officiels  relatifs  au  traité 
d'alliance  entre  Naples  et  l'Autriche,  nous  ajoutons  ici  le  deuxième 
article  additionnel  au  traité  signé  entre  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  et  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  le  ii  janvier  1814. 

«  Les  biens  famésiens  et  les  biens  allodiaux  dans  le  royaume  de 
Naples,  actuellement  possédés  par  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples,  sont 
nommément  compris  dans  la  garantie  promise  par  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  Apostolique  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  par  l'article  4  du 
traité  du  11  janvier. 

«  En  foi  de  quoi  les  soussignés,  munis  de  pleins  pouvoir  spéciaux  de 
Leurs  Majesté  le  roi  de  Naples  et  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  ont  signé  le  présent  article  additionnel  et  y  ont  apposé 
le  cachet  de  leur  armes.  » 


«  Fait  à  Chaumont,  le  3  janvier  1814. 


L.    S.    LE   PRINCE   DE  MeTTERNICH.  L.    S.    LE  DUC  DE  CaMPOCHIARO, 

L.  s.    LE    PRINCE  CaRIATI.  » 

{Archives  des  Affaires  étrangères,  Naples,  V®  140,  p.  18,  î^  30.) 


ANNEXE  XLVII 
(p.  408) 


Richter  VON  BiNNENTHAL  (Frauçois-Xavier),  né  en  1768  à  Vienne,  entré 
au  service  en  1781,  cadet  en  1784,  enseigne  en  1785  au  régiment  Banal 
de  Temesvar,  lieutenant  en  1789  et  capitaine  en  1793.  Promu  major 
en  1797  et  affecté  à  l'état  major  du  quartier-maître  général,  lieutenant- 
colonel  en  1799,  colonel  en  1805,  général-major  en  1809,  feld-maré- 
chal-lieutenant  en  1813,  nommé  en  1825  deuxième  propriétaire,  puis 
en  1832  premier  propriétaire  du  régiment  d'infanterie  archiduc 
Rodolphe  (aujourd'hui  régiment  d'infanterie  n°  14),  Richter  prit 
sa  retraite  en  1836  avec  le  grade  honorifique  de  feldzeugmeister 
et  mourut  le  12  août  1840  à  Linz.  Le  feldzeugmeister  Richter  était 
conseiller  intime  depuis  le  17  décembre  1829. 

(K.  M.  K.  KriegS'ArchiVy  Grundbuch  der  Générale,  t.  I,  n°  155.) 
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ANNEXE  XLVIII 

OHDRK    Ur.    I^AT41L^E    DE    l'aHUÉE 

426) 

17  JANVfEI.    1S14 

r.-H.-I,.  M"  SoMUAnivA. 

ODS.    EicsdroDs.    B 

.U.ri«. 

1/3          -2 

1/2  surleTonaleelsi 
)a  dérensfve  si 
lu  riTe  droite  ( 
TAdlee. 

fliWsion  du  fr\-M.-L.  Femnkh. 

Brigade  Stanissavlevicb.       4 

Brieade  Baumgarten.. . .       3 
Brigade  Abele 3 

2/3             6 
2 

&    pris    l'offMlMl 

Trompia. 
id. 

Division  du  F.-M.-L,  PpniiirEn. 

Brigade  Steffaoini B 

Brigade  Gober 4 

Brigade  Winiian 4 

Diuision -(m  F.-M.-L.H.uimjJE¥icn. 

Brigade  Starhemberg ...       4 

Brigade  Bogdao 

Brigade  Vecsey 4 

S 
IS 

G 

(à  cheval). 

DiMsion  du  F.-M.-L.  M^rziam. 

Brigade  Wattlet B 

Brigade  EtkhardL 3 

Division  du  F.-M.-L.  Maïeu  von  H 

LUENKELU. 

Brigade  QuosdaoovicJi .,       5 
Brigade  de  Best 8 

1              Diviidon  du  F.-M.-L.  Meuville. 

1                     Brigade  StutterheiiB....       S 

12 

"56        T 

TnTAL 7! 

Corps  lie  blocus  ;  F.-M.-L.  Marsuha 

LL. 

■2 

2 
■2 
3   I/-2 

L                     Brigade  Rebrovidi  (ensuite 

1                                     Pulsky) -2 

I                     Urigade  Mayer 4 

1                     Hrigade  Csivinli 1 

Piove  dl  Sacco. 

Brigade  Tomasich 3 

Brigade  Nugent 6 

F.-M.-L.  Knesevich 8 


1/4    enDaimalle. 
1/4     Comaochio. 
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Bataillons.     Escadrons.     Batteries. 

Dont  en  Tyrol 4  1/3  2  sur  la  défensive. 

—     46  2/3         12  sur  l'offensive. 

Sur  TAdige 50  54  destinés  au  pas- 

sage de  TAdige. 
Devant  Venise 6  4 

Devant  Legnago 6  2 

Et  pour  diverses  opérations 

offensives  devant  Palma- 

nova  et  Osoppo 7  3  1/2 

En  Dalmatie 3  1 

Nugent 6  4  sur  la  rive  droite 

du  Pô. 

Insurrection 11/3  1/2 

Total  général 100 1/3  b*"  83  esc"*. 

K.  M.  K,  Kriegs-Archiv,  XIII,  3  ;  XIII,  4. 


ANNEXE  XLIX 
(p.  427) 


Nous  croyons  devoir  compléter  les  quelques  lignes  que  nous  avons 
consacrées  en  note  à  la  biographie  du  général  Fontana  en  reproduisant 
ici  Toraison  funèbre  prononcée  sur  sa  tombe  par  un  de  ses  anciens 
compagnons  d'arme,  le  lieutenant-général  Roguet,  oraison  funèbre,  que 
Zanoli  a  placée  parmi  les  Notes  du  l*""  volume  de  son  livre  :  «  Sulla 
milizia  Cisalpino  Italiana  dal  1796  al  1814.  » 

«  La  mort  vient  de  frapper  le  lieutenant-général  baron  Fontane,  né  à 
Montpellier  le  29  mai  1765.  Sa  vie  a  été  longue,  si  Ton  considère  les 
services  qu'il  a  rendus  et  les  temps  difficiles  qu'il  a  traversés.  Entré 
au  service  le  2  juillet  1791,  dans  le  régiment  de  Vivarais  (infanterie), 
c'est  à  l'armée  de  Savoie  et  au  siège  de  Mantoue  qu'il  commença  à 
fixer  sur  lui  les  yeux  de  ses  chefs. 

«  Dans  cette  merveilleuse  campagne  d'Italie,  où  Bonaparte  se  révéla 
au  monde  partant  de  prodiges,  lieutenant  de  grenadiers  à  la  19"  demi- 
brigade  de  ligne,  Fontane  resta  sur  le  champ  de  bataille  de  Castiglione 
placé  parmi  les  morts  et  dut  son  salut  à  un  bienfait  de  la  Providence. 

«  Bonaparte,  habile  appréciateur  des  hommes,  sut  distinguer  Fontane 
et  lui  confia  le  commandement  de  la  6®  cohorte  lombarde. 

«  Après  la  bataille  de  Marengo  il  eut  le  commandement  du  l®*"  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  italien.  L'histoire  de  ce  régiment  nous  fait 
voir  Fontane  durant  9  ans  qu'il  le  commanda  prenant  sa  part  des 
lauriers  dans  la  Poméranie. 

«  Le  7  octobre  1807  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade. 
L'année  suivante,  c'est  en  Catalogne  avec  le  VII*  corps  et  particulière- 
ment à  Rosas  qu'il  se  distingua. 


G22 


LE   PRINCE   EUGENE  ET   MURAT 


"  A  la  bataille  de  Llinas,  Fontane,  dans  le  fort  de  l'action,  atlatiuaU 
ganche  des  Espagnols  et  s'empara  de  leur  artillerie  de  réserve.  Il  prit    J 
aussi  part  au  gain  des  batailles  de  Molino5  de  Rey,  de  Valls  el  San  Felio 
de  Guixois  et  surtout  à  la  prise  de  la  place  de  Palamos.  Le  maréchal 
OouvioD  Sainl-Cyr  cite  cette  alTaire  avec  éloge  dans  sou  journal  des    ' 
opérations  de  l'armée  de  Catalogne  ea  1808  et  1809. 

H  Dans  la  campagne  de  ISI2,  à  la  bataille  de  Malojaroslavetï,  où 
00.000  HusBes  Turent  battus  par  30.000  des  nôtres,  Fontane  suivit  les 
mouvements  de  lu  division  italienne  et  du  corps  d'armée  du  prince 
Eugène,  qui  resta  maître  du  champ  de  bataille.  Il  reçut  sa  nomination 
de  géuéral  de  division  le  22  novembre  1813. 

«  Dans  le  courant  de  celte  année,  il  défendit  en  lllyrie  les  ouvrages 
qui  couvraient  le  pont  de  Tschernuti  avec  deux  bataillons. 

Les  événements  de  1814  l'ont  rendu  à  sa  patrie,  où,  rentré  dans  la 
i-etraite  en  1815,  il  est  mort  h  l'âge  de  08  ans.  " 

Le  général  Fontane  avait  épousé  en  Italie  M""  ViKoria  Geccopieri. 
de  Massa  Carrara. 

Zanoli,  Sulla  MUiiia  Cisalpino-Ilaliam  ilal  11%  al  1814  ;  t.  1,  Note  2, 
p.  333-324. 


ANNEXE  L 

(p.  4.H) 

Documenta  relatiff  A  (a  question  de  ('armistice 

Quaraiile-bnît  heures  aprts  avoir  envoyé  au  vice-roi  sa  dépêche  du 
n  janvier,  au  moment  de  quitter  Paris  pourprendrelecommandemenl 
de  son  armée,  l'empereur  avait  cru  nécessaire  de  mettre  Caulnincourl 
plus  complètement  au  courant  des  événements  qui  venaient  de  se 
passer  k  Naples. 

n  II  parait,  lui  écrit-il',  que  le  roi  de  Naples  a  à  peu  près  conclu  son 
traité.  C'est  le  général  Autrichien  Neipperg  qui  a  été  le  négociateur  ainsi 
qu'un  colonel  anglaisavec  qui  le  Hui  a  traité,  sans  qu'il  eût  de  pouvoir  el 
même  sans  qu'il  l'eût  reconnu  comme  roi.  Ces  Messieurs,  comme  il 
arrive  en  pareilles  circonstances,  voyant  l'élan  de  joie  et  l'inlIueDce 
que  leur  présence  occasionnait  dans  l'opinion  de  Naples  firent  au 
roi  des  conditions  très  hautes  contre  lesquelles  il  paraissait  encore  se 
débattre  ".  Puis,  revenant  sur  ses  intentions  relatives  à  l'armistice,  con- 
ditions qu'il  avait  chargé  La  Besnardière  de  Taire  connaître  h  CaulaîU' 
court,  il  ajoutait  en  Qnissant  et  en  s'occupant  plus  particulièrement 
lie  l'Italie  :  'i  Je  crois  que  la  clause  qui  pourrait  intéresser  l'Autriche 
pour  les  conditions  de  l'armistice  serait  la  cession  de  Palmanova  et  de 
Venise,  puisqu'il  paraît  que  son  projet  est  de  garder  l'Adige  '.  - 

1.  L'empereur  à  Caulaîncourt  ;  Paris,  19  janvier  ISI4  {Ai-chives  Nationales, 
A,  F,  IV,  906). 

2.  Tou9  tes  yeux  A  Milan  étaient  tournés  du  c6té  du  congrès  de  Bile.  *  U 
serait  utile  écrivait  Testi  à  Tassoni  le  Iti  janvier,  de  prolonger  ton  séjour  ici 
{à  Berne).  Tu  serais  de  la  sorte  en  mesure  de  me  donner  des  nouvelles  du 
congrès  de  la  paix  qui,  d'après  l'avis  presque  olâciel  q«î  nous  est  parvenu,  à 
dû  s'ouvrir  le  15  K  Bile.  Ces  nouvelle!  'intéressent  vivement   le   vice-roi. 
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Entre  temps,  revenant  plus  à  fond  sur  la  question  de  l'armistice- 
qu'il  n'avait  fait  qu'effleurer  dans  sa  lettre  à  la  vice-reine,  le  vice-roi 
avait  cru  nécessaire  de  mettre  conQdentiellement  Melzi,  pour  lui  seul^. 
au  courant  des  tentatives  autorisées  par  l'empereur  et  qui  n'avaient  mal- 
heureusement  pas  abouti.  «  Un  peu  inquiet,  écrivait-il  au  duc  de  Lodi^ 
de  tous  les  rapports  que  je  recevais  sur  les  intentions  du  roi  de  Naples, 
je  me  suis  servi  d'une  occasion  qui  m'était  offerte  par  le  hasard  pour 
faire  tdter  l'ennemi  et  voir  s'il  ne  serait  pas  disposé  à  offrir  un  armis-^ 
tice.  » 

Dans  la  conversation  qui  eut  lieu  entre  l'aide  de  camp  du  vice-roi  et 
celui  de  Bellegarde,  ce  dernier  s'étonna  que  l'empereur  n'eut  pas  auto- 
risé le  prince  Eugène  à  traiter  définitivement  pour  l'Italie,  L'officier  autri- 
chien était  d'autant  plus  surpris  de  ce  fait,  que,  comme  le  prouve  d'ail- 
leurs la  dépêche  que  nous  avons  citée  ci-dessus,  «  l'empereur,  disait-il, 
sait  pourtant  bien  les  intentions  des  alliés  sur  l'Italie,  ces  intentions 
qui  ont  fixé  les  limites  de  l'Autriche  à  l'Adige,  et  que,  le  roi  de  Naples 
venant  d'entrer  dans  la  coalition,  la  perte  de  l'Italie  étant  désormais 
certaine,  tout  devrait  décider  le  vice-roi  à  accepter  des  conditions  trop- 
avantageuses  pour  être  proposées  à  nouveau  lorsque  l'armée  autrichienne 
aurait  fait  de  nouveaux  progrès.  »  Comme  l'aide  de  camp  du  vice-roi 
insistait  «  sur  la  conclusion  d'un  armistice  qui  laisserait  les  choses- 
dans  le  statu  quo  pour  un  temps  donné  pendant  lequel  la  paix  serait 
signée  »,  l'officier  autrichien  se  borna  à  répondre  que  son  chef  «  n'était 
pas  et  ne  serait  certainement  pas  autorisé  à  conclure  un  armistice  à 
des  conditions  autres  que  celles  qui  avaient  déjà  été  proposées  au  vice- 
roi  ». 

«  La  conférence  a  fini  là,  disait  le  vice-roi  à  Melzi,  «  et  bien  qu'il  eût  déjà 
fait  connaître  à  la  vice-reine  l'impression  pénible  que  lui  avaient  causée 
les  conditions  auxquelles  Bellegarde  avait  eu  l'espoir  de  le  voir  adhé- 
rer, il  était  encore  tellement  exaspéré  des  propositions  qu'on  avait  eu 
l'audace  de  lui  faire  qu'il  s'écriait  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  pour  mon  compte  je  ne  sortirai  jamais  de  la  ligne  qui  m'est  tracée- 
par  mes  devoirs  et  par  mes  serments.  Il  faut  donc  que  nous  nous  aban- 
donnions aux  événements  et  que  nous  reportions  nos  espérances  sur 
les   négociations  de    Bâle^.  D'ici  là,  je  ferai    certainement   tout  ce 


comme  tu  le  conçois...  C'est  là  chose  difficile,  je  le  sais  ;  mais  cherche  par- 
tous  les  moyens  à  y  parvenir.  Ce  congrès,  s'il  s'est  réellement  ouvert,  comme 
je  l'espère^  peut  seul  nous  mettre  à  l'abri  d'une  invasion  exécutée  moins  par- 
l'armée  autrichienne  qui  continue  à  rester  immobile  sur  l'Adige  que  par 
celle  de  notre  bon  parent  le  roi  de  Naples.  Neipperg  et  Graham  sont  à 
Naples  pour  y  conclure  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  qui,  s'il 
n'est  déjà  signé,  ne  saurait  tarder  à  l'être.  En  attendant  les  Napolitains  ont 
ouvert  le  port  d'Ancône  aux  bâtiments  anglais  qui  y  déchargent  leur  car- 
gaison. Ces  mêmes  troupes  à  Bologne  comme  dans  les  Romagnes  vivent  en 
parfaite  intelligence  avec  les  Autrichiens.  »  (Lettere  private  del  Senatore  Carlo- 
Testi,  incaricato  délia  Divisione  délie  Relazione  Estere  del  Regno  d'italia  al 
Barone  Giulio  Gesare  Tassoni,  incaricato  d'Afifari  italiano,  presso  la  Gonfe- 
derazione  Svizzera  1813-1814). 

1.  Le  vice-roi  au  duc  de  Lodi  ;  Vérone,  18  et  19  janvier  4814  {Archives  par- 
ticulières  de  la  duchesse  Melzi  d^Eril)  et  le  duc  de  Lodi  au  vice-roi  ;  Milan,. 
21  janvier  (Ibidem). 
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qui! 


)ir,  pour  gai-antir  d'une  invasion  toulela  parlic 
i  encore  éié  touchée  et  je  ne  désespère  pas  J'y 


du  royaume  qui 
réussir.  » 

Le  vice-poi,  comme  il  le  dit  lui-même,  avait  eu  l'intention  d'tSciiiv 
i\  l'empereur  et  île  lui  demander  l'autorisalion  d'engager  des  nt^go- 
ciations  séparées  pour  l'Italie.  En  y  rélléchissant,  il  avait  pens. 
qu'une  proposition  de  ce  genre  gagnerait  à  être  faîte  par  Meizi.  11  luj 
avait  e»posé  ses  idées  dans  une  note  du  iSjanviei-  et  dès  le  21,  Melii  lui 
répondit  que  «  dans  ses  rapports  à  Sa  Majesté,  il  avait  ddvelopjiiî  k  peu 
près  les  mêmes  considérations,  dans  le  but  de  1,'amener  au  résuitaf 
indiqué  »  et  que,  sans  prononcer  le  mot  de  négociation  séparée  il  avait 
franchement  exposé  que  "  sons  une  mesure  que  la  sagesse  de  Sa  Ma- 
jesté pouvait  seule  embrasser,  le  royaume  était  InévitableraeDi 
perdu.  .1 

Melïi,  comme  il  le  déclarait  au  vice-roi,  était  parfaitement  pn 
mesure  «  de  parvenir  jusqu'à  ce  mot  en  résumant  et  renforçant  les 
considérations  qui  y  conduisent  "  et  qu'il  le  ferait  le  jour  même.  »  Dieu 
veuille  que  nous  soyons  à  temps  et  que  les  dispositions  de  SaMajesLi'-  j 
soient  favorables  comme  on  est  fondé  à  l'espérer.  •• 
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Archives  de  la  guerre.  Le  lieutenant-général  de  La  Vauguyon  au  g<^né- 
ral  Miollis.  Rome,  20  janvier  (Lettre  remise  au  général  Miollis  le 
19  janvier). 

"  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  a  reçu  votre  lettre  dn  It  janvier;  il  a 
appris,  en  même  temps,  les  troubles  de  Monteflascone  et  de  Bolzano; 
des  avis  confidentiels  l'avertissent  aussi  que  le  district  de  Velleiri  est 
en  fermentation.  Le  roi  Charles  lui  a  écrit  que  Home  était  agitée  et  le 
prie  de  veiller  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  la  reine;  en  un  mot,  il  lui  annonce 
que  la  tranquillité  des  Etats  Romains  est  menacée  et  que  les  Français 
y  courent  des  dangers.  Cependaul  les  troupes  occupent  Home  et  couvrent 
les  Etats  Romains,  et,  depuis  deux  mois,  ïous  refusez  d'exécuter  les 
ordres  de  Sa  Majesté,  tandis  qu'avertis  sur  les  dangers  qui  menacent 
ieur  sûreté,  les  Romains  appellenti  leur  secours,  par  leurs  vœux  et  par 
des  députations,  l'autorité  royale.  Sa  Majesté  espérait  toujours  que 
Votre  Excellence,  éclairée  sur  le  véritable  état  des  choses  et  sur  la  dis- 
position des  esprits,  se  déciderait  à  exécuter  ses  ordres  et  à  concourir 
avecElIe  à  sauver  les  Etals  romains  des  malheurs  dont  ils  sont  menacés; 
mais  votre  lettre  ne  laissant  plus  à  Sa  Majesté  d'espoir  à  cet  égard  et 
ne  voulant  pas  s'exposer  au  blâme  de  n'avoir  pas  empêché  les  troubles 
de  Rome,  le  roi  me  charge  de  vous  annoncer  que,  sur  votre  refus 
d'exécuter  ses  ordres,  il  m'a  nommé  commandant  supérieur  des  Etals. 
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Je  VOUS  préviens,  en  conséquence,  que  je  prends  dès  à  présent  le  com- 
mandement. 

J'espère  que  vous  ne  contrarierez  pas  Sa  Majesté  dans  la  résolution 
qu'Elle  a  prise  d'assurer  le  salut  de  Rome  et  que  vous  contribuerez 
par  votre  déférence  à  ses  dispositions  à  me  mettre  à  même  de  maintenir 
la  tranquillité  dans  Rome,  dans  les  États  Romains,  et  d'y  veiller  à  la 
sûreté  des  Français,  enfin  de  sauver  cette  ville  importante  de  l'anarchie 
qui  menace  de  la  dévorer.  » 

Lors  de  l'arrivée  de  Murât  à  Naples  et  de  l'entrevue  qu'il  eut  à  ce  mo- 
ment avec  le  maréchal  de  camp  Romœuf,  envoyé  auprès  de  lui  par 
Joachim,  Miollis  protesta  vivement  contre  les  accusations  calomnieuses 
portées  par  La  Vauguyon  (proclamation  publiée  le  19)  contre  les  fonc- 
tionnaires français.  En  attendant  et  sur  l'heure  même,  il  avait  donné  au 
nouveau  commandant  supérieur  des  États  Romains  une  leçon  mal- 
heureusement inutile  en  lui  adressant,  sur  l'heure  même,  une  fîère  et 
patriotique  réponse  : 

«  Le  général  Miollis  au  lieutenant-général  de  La  Vauguyon. 

Rome,  le  19  janvier  1814. 

«  Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
sous  la  date  du  20  et  que  j'ai  reçue  ce  matin. 

Placé  à  la  tête  du  gouvernement  de  Rome  par  Sa  Majesté  l'Empereur 
et  Roi,  je  n'ai  d'ordres  à  recevoir  que  de  lui.  J'ai  dû  attendre  sa  déci- 
sion sur  les  demandes  que  m'a  faites  Sa  Majesté  le  Roi  de  Naples. 

Aucun  danger  ne  menace  Rome  placée  sous  la  protection  de  l'empe- 
reur. 

L'anarchie  n'existe  pas  dans  des  départements  qui  lui  donnent  des 
preuves  continuelles  de  leur  dévouement.  La  tranquillité  la  plus  par^ 
faite  y  règne  malgré  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  la  troubler. 
20  gendarmes  ont  suffi  pour  calmer  les  mouvements  de  Monte- 
fiascone. 

Rien  ne  peut  donc  motiver  l'acte  du  commandement  militaire  des 
États  Romains  dont  vous  vous  investissez;  je  ne  puis,  en  aucune  ma- 
nière, reconnaître  d'autre  autorité  que  celle  que  je  tiens  de  Sa  Ma- 
jesté. » 

Archives  de  la  guerre.  Le  général  Miollis  au  Ministre  de  la  Guerre. 
Rome  14  janvier  1814. 

En  annonçant  dans  sa  dépêche,  P.  S.  ad  Rapport  n°  2,  Naples 
22  janvier  1814  [Haus,  Hof  und  Staata-Archiv),  que  <(  les  Napolitains 
ont  pris  possession  de  Rome  le  19  janvier,  qu'un  gouvernement  provi- 
soire y  est  établi  et  qu'on  a  envoyé  plusieurs  conseillers  d'Etat  et 
employés  »  et  en  rendant  compte  à  Metternich  de  la  mise  en  liberté  de  la 
reine  d'Etrurie  et  de  la  joie  des  habitants  de  se  voir  délivrés  du  joug  des 
Français,  Mier  ajoutait  encore  :  «  Le  Roi  s'était  flatté  que  le  général  Miol- 
lis, gouverneur  de  Rome  se  laisserait  persuader  de  remettre  le  château 
Saint-Ange  à  ses  troupes  moyennant  la  promesse  de  ne  pas  être  mo- 
lesté dans  sa  retraite  hors  de  la  ville.  Il  s'y  est  refusé  et  les  pourparlers, 
qui  ont  eu  lieu  à  cet  effet  et  se  sont  prolongés  pendant  plusieurs  jours 

m.  40 
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lui  oui  donné  le  ! 
pouvoir  se  défendre 
1.800  hommes.  IJu  c 
le  chàtetiu,  " 
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e  pour    se    mettre  en    mesure  di' 

a    ramassé    un    corps   de  troupes    d'environ 
<3  de  troupes  napolitaines  est  chargé  de  bloquer 


Le  même  jour,  le  baron  Daru  afait  i-eçn  la  déclaration 
»  Home,  19  jai 


i- 1814. 


"  Noi  auUosunli  à  siamo  recati  per  ordine  del  Signor  Générale  Luo- 
gotenenle  de  La  Vauguyon,  commandante  superiore  degle  Stati  Ro- 
mani, al  palazzu  del  Quirinale  ed  airufficio  ddriotendenza  délia 
Corona  pei'  prenderne  posseaso,  ed  abbiamo  in  r.onsequenza  dichiarato 
al  signor  Daru,  intendente  de  la  coroaa  cbe  l'amministrazione  di  cui 
egli  È  incaiicato  passa  d'ora  iunanzi  agli  agenti  del  governo  Napo- 
lelano. 

(i.  LeROS[,    E.    GlLLIANI.    >' 

issaires  napolitains,  Daru  répondit  sur 


«  La  trahison    et  l'ingratitude  étant  les  seuls  Fondements  de  celte 
déclaration,  je  déclare  à  mon  tour  que,  loin  de  nie  prêter  à  ce  que  p 


tend  faire  le  gouvernement  i 
m'y  refuserai  toujours  comm 
devaient  le  faire  attendre  de  ii 
aaisEunc«. 


ipolitain,  je  m'y  refuse  entièrement  et 
□e  kche  usurpation,  et  comme 
lidélité  àl'Erapereur  et  ma  recoa-^ 


Cf.  Baron  Albert  Lumbra 


ANNEXE  Lil 
{p.  4i3) 


MM.  les  généraux  comte  de  Nugent,  commandant  un  corps  audi- 
chien  sur  le  Pu,  d'Ambrosiu,  lieutenant  général  commandant  la  2''  divi- 
sion de  l'armée  napolitaine  et  de  Livron,  maréchal  de  camp  au  nom 
et  chargé  de  pouvoirs  de  M.  le  général-lieutenant  Caraacosa.  comman- 
dant la  i"  division  de  la  susdite  armée; 

"  U'après  les  circonstances  présentes  et  la  bonne  inteUigence  i|ui 
règne  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Nnpies,  vu  le  mouvement  que 
pourrait  vouloir  faire  l'armée  du  vice-roi  d'Italie  sur  la  division  Caras- 
cosa.  en  établissant  des  têtes  de  pont  à  llovernolo,  Borgoforte,  etMelarn 
(est  d'Ostiglia)  et  d'autres  lieux,  aUn  d'être  en  mesure  de  se  soutenir 
mulueliomenl  contre  toute  espèce  d'entreprise  avecleurs  corps; 


r^.: 
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«  Sont  convenus  de  ce  qui  suit,  comme  conséquence  des  dispositions 
que  M.  le  général  Garascosa  a  envoyées  au  roi  dans  sa  dernière  dépêche 
et  qu'on  peut  regarder  comme  servant  de  préliminaires  à  d'autres  en- 
gagements que  les  circonstances  pourraient  rendre  nécessaires  : 

«  Le  général  Garascosa  se  réunira  le  plus  tôt  possible  sur  la  grande 
route  de  Bologne  à  Modène  et  Reggio  pour  observerde  près  les  mouve- 
ments de  Tennemi; 

«  M.  le  général  Nugent  portera  les  troupes  qu'il  a  entre  Ferrare  et 
Comacchio  sur  Ferrare  et  M.  le  comte  de  Starhemberg  sera  invité  par 
lui  à  se  tenir  prêt  pour  se  porter  sur  la  droite  du  Pô  et  à  occuper  en 
attendant  le  point  de  Ponte  Lagoscuro  pour  être  à  même  de  se  joindrei 
au  besoin,  au  corps  de  M.  le  comte  Nugent. 

«  La  ville  de  Ferrare  sera  occupée  conjointement  par  les  troupes  aux 
ordres  de  M.  de  comte  de  Nugent  et  celles  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Naples  qui  s'en  sont  déjà  emparées  et,  dans  le  cas  que  M.  le  général 
Garascosa  serait  obligé  de  retirer  tout  ou  partie  des  troupes  qui  occupent 
maintenant  cette  ville,  M.  le  général  comte  de  Nugent  en  assurera  la 
conservation.  Le  reste  de  son  corps  se  mettra  en  colonne  sur  la  route 
entre  Forlimpopoli  et  Faënza  pour  serrer  sur  le  général  Garascosa 
ou  porter  des  secours  à  Ferrare,  suivant  ce  que  le  général  Garascosa 
décidera. 

«  La  2"  division  napolitaine,  aux  ordres  de  M.  le  lieutenant-général 
d'Ambrosio,  portera  sa  tête  de  colonne  à  Gesena.  Le  reste  de  cette  co- 
lonne s'étendra  le  long  de  la  mer  pour  couvrir  le  gr^-nd  parc  de  l'armée 
qui  est  à  Sinigaglia  et  au  siège  de  la  citadelle  d'Ancône  et  les  commu- 
nications entre  cette  place  et  l'ennemi.  » 

Gf.  Regio  Archivio  di  Stato,  Bologne.  Trappe  di  Napoli  Tit.  17,  Rub.  12. 
Malgré  la  signature  de  cette  convention,  pendant  que,  d'une  part,  le 
commissaire  des  guerres  prévenait  le  préfet  du  Reno  de  l'arrivée 
annoncée  pour  le  20  au  soir  de  3.000  hommes  et  de  600  chevaux  napo- 
litains à  Gento,  il  portait  également  à  sa  connaissance  une  lettre  de 
l'ordonnateur  en  chef  napolitain  l'invitant  à  réunir  des  vivres  pour 
31.000  hommes,  des  fourrages  pour  9.000  chevaux  et  à  établir  h  Bologne 
un  2«  hôpital  militaire  de  1 .000  lits. 


ANNEXE  LUI 
(p.  458) 

Murât  à  Vempereur  d'Autriche 

«  Naples,  le  22  janvier  1814* 
«  Monsieur  mon  Frère, 

«  M.  le  duc  de  Gampochiaro,  l'un  de  mes  Ministres  d'Etat,  aura  l'hon- 
neur de  présenter  cette  lettre  à  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale.  Je 
l'ai  chargé  de  se  rendre  auprès  d'Elle  et  de  Son  cabinet  pour  traiter  et 
conclure  avec  Votre  Majesté  ou  par  sa  médiation,  avec  les  puissances, 
ses  alliées,  toutes  les  stipulations  qui  résultent  du  traité  d'alliance  qui 
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vient  d'unii'  si  heureusement  nos  couronnes.  Je  prie  Votre  Majesté  Im- 
pémle  et  Royale  de  bien  vouloir  accueillir  ce  Ministre  avec  la  même 
bonlë  qu'Ellem'a  témoignée  dans  toutes  les  occasions  et  d''ajouter  foi  à 
tout  ce  qu'il  aura  l'honneur  de  Lui  dire  de  ma  part.  Je  l'ai  chargé  sur- 
tout d'exprimer  à  Votre  Majesté  Impériale  et  Hoyale  les  senLimeal^ 
d'amitié  et  de  reconnaissance  qui  m'animent  pour  Sa  personne  et 
l'empressement  que  Je  mettrai  à  lui  donner  les  preuves  les  plussiueères 
de  mon  inviolable  attachement, ainsi  que  de  mon  zèle  à  coaccurir  avec 
tous  mes  moyens  au  rétablissement  de  la  paix  générale  qui  est  te  but 
des  elTorts  communs.  Je  ne  doute  pas  que  Votre  M^estë  Impériale  et 
RoyEile  ne  désire  aussi  vivetnentque  moi  le  résultat  heureux  qui  rendrait 
enfin  le  repos  à  l'Europe.  En  faisant  un  traité  avec  Elle,  il  m'a  été  doux 
de  penser  que  Je  m'alliais  au  père  de  l'Impératrice  des  Fraoçais  et  qu'il 
n'y  ait  pas  moins  d'accord  dans  nos  sentiments  personnels  pour  ia  Mai- 
son de  France  que  dans  les  vues  de  notre  politique. 

Veulllezbien  recevoir, Monsieur  mon  frère,  l'assufance  de  la  coosid^ 
ration  très  distioguée  avec  laquelle  je  suis,  de  Votre  Majesté  Impériale 
et  Uoyale,'  le  bon  frère  et  allié, 

J.   N.U.IPLÉON.     .. 

(Itaron  A.  Lumbroso,  Correspondance  de  Joachim  Hurat.  Cf.  Archivn 
lies  Affaires  étrangères,  Naples,  V»  140. 

Cf.  Hatis,  Hof  mut  Slaats-Archiv.  Le  comte  de  Mier  au  prince  de  Met-   , 
lernich.  Rapports,  Naples,  22  janvier  1814. 

Mier  insiste  dans  celte  dépêche  sur  les  avantagea  qu'on  peut  tirer  ' 
du  choix  fai  t  du  duc  deCampochiaro,  Ministre  deUi  police  générale,  pour 
SB  rendre  au  quai'tier  impérial,  sur  le  caractère  el  les  sentiments  du 
duc  qu'il  adéjà  fait  connaître  à  Metternicli  lors  de  son  sëJouràFrihourg 
eu  Brisgau,  enlln  sur  le  fait  que  le  duc  de  Laureniana  a  été  est  chargé 
par  intérim  du  portefeuille  de  la  police. 

Dans  une  deusième  dépÈcbe  en  date  du  même  jour  (P.  S.  2  ad 
Rapport  a'2,  il  ne  s'oocupe  que  du  départ  de  Durand  auquel  on  vient 
d'envoyer  ses  passeports,  et  de  celui  du  roi  qu'il  accompagnera  et 
que  Gallo  rejoindra  après  le  retour  de  Sicile  du  colonel  Berthemy 
(qu'il  appelle  le  général  Bartomé). 

Cf.  Ibidem,  la  lettre  par  laquelle  le  duc  de  Campoehiaro  n  est  chargé 
d'entamer  la  négociation  du  traité  d'alliance  définitif  dont  il  est  ques- 
tion à  l'article  5  secret  du  traité  et  de  conclure  el  signer  seul  ou  coa- 
jointemenl  avec  le  prince  Cariati  elpar  la  médiation  de  Sa  Majesté  l'em- 
pereur d'Autriche  les  actes  ou  conventions  résultant  de  ce  traité  avec 
les  autres  puissnnces  alliées. 

Cf.  hi-i!  I:'  \-'j.-'i:  i.iii.'  ■/'  \".. ./.(  !.■'.'"■  /(f  Storica  dalla  Sockla  napo- 
leta'i'f:-  '  I       ■■     i-'i:        il- ~'iii  Otario  le  dépari  de  Cam- 

poclii; [!■?  des  alliés,  Nicola  Eyoule  : 

11  On  •]['.  i[ii  i!  ■-.'■  i.i.l  ,  iLi^]--.  .!■■  i;..ii-  pour  faire  obtenir  des  alliés 

la  recoiJimisbuuce  de  Joachini  cummt;  roi  de  Naples.  .. 

En  relatant  quelques  Jours  plus  tard,  le  26,  dans  .<ion  Diario  les  évé- 
nements dont  nous  venons  de  parler,  Nicola  écrivait  les  phrases  sui- 
vantes sous  le  coup  de  l'impression  qu'il  ressentait  ;  «  On  affirme  que 
le  roi  a  déclaré  la  guerre  à  la  France.  Le  Ministre  de  France  est  parti. 
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On  tient  prisonniers  les  officiers  français  qui  refusent  de  porter  les 
armes  contre  leur  patrie.  Donc  nous  sommes  en  guerre  avec  la  France 
sous  un  roi  qui  est  prince  français,  qui  était  grand  amiral,  qui  a 
commandé  jusque  dans  les  derniers  temps  la  cavalerie  française,  qui 
est  le  beau-frère  de  Napoléon,  qui  Ta  fait  roi  de  Naples  »,  et  il  ajoutait, 
quelques  lignes  plus  loin  :  «  On  m'affirme  que  TAngleterre  va  signer  un 
armistice  avec  Naples,  et  que  Pignatelli  Strogonoli  vient  d'être  nommé 
Ministre  de  la  Guerre.  » 


ANNEXE  LIV 
(p.  462) 


Le  18  janvier  1814,  l'empereur  avait  jugé  le  moment  venu  de 
reprendre  avec  le  Pape  Pie  VII  certaines  négociations  qu'il  avait  déjà 
tenté  de  nouer  en  novembre  et  en  décembre  1813  par  l'intermédiaire 
d'abord  de  la  Marquise  de  Brignole,  dame  d'honneur  de  l'Impératrice 
Marie-Louise,  puis  de  Mk""  Fallot  de  Beaumont,  évéque  de  Bourges. 
Renvoyé  à  Fontainebleau  par  Bassano,  Us^  de  Beaumont  avait  ordre 
de  soumettre  cette  fois  au  Saint-Père  des  propositions  que  l'on  espérait 
faire  accepter  sans  trop  de  peine  à  Pie  VII.  Napoléon  offrait  au  Pape 
de  conclure  avec  lui  un  traité  de  paix  destiné  uniquement  à  régler  la 
question  du  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège,  de  lui  restituer  les  Etats 
romains  tels  qu'ils  étaient  lors  de  leur  annexion  à  l'Empire.  M^*"  de 
Beaumont  était  même  chargé  de  signer  une  convention  ^  basée  sur  les 
conditions  qu'il  apportait. 

Mais,  tandis  que  l'évêque  de  Bourges  rentrait  à  Paris  pour  rendre 
compte  de  sa  mission,  on  y  avait  reçu  avec  la  nouvelle  de  l'entrée  offi- 
cielle de  Murât  dans  la  coalition,  l'avis  de  l'occupation  imminente  des 
Etats  romains,  et  3  voitures  couraient  la  poste  sur  la  route  de  Fontaine- 
bleau dans  la  nuit  du  21  au  22  janvier  en  exécution  d'un  ordre  que 
l'empereur  venait  d'envoyer  h  Savary. 


'  Voici,  d'après  d'HAUSSONviLLE,  L'Eglise  et  le  Premier  Empire,  V,  p.  313,  554 
et  suivantes,  le  texte  même  de  ce  document  : 

«  Très  Saint-Père,  je  me  suis  rendu  auprès  de  Votre  Sainteté  pour  lui  faire 
connaître,  que  le  Roi  de  Naples  ayant  conclu  avec  la  coalition  une  alliance 
dont  il  paraît  que  Vobjet  est  la  réunion  éventuelle  de  Rome  à  ses  Etats,  Sa 
Majesté  l'empereur  et  roi  a  jugé  conforme  à  la  véritable  politique  de  son 
Empire  et  aux  intérêts  du  peuple  de  Rome  de  remettre  les  Etats  Romains  à 
Votre  Sainteté.  Elle  préfère  les  voir  entre  ses  mains  plutôt  qu'entre  celles  de 
tout  autre  souverain  quel  qu'il  soit. 

«  Je  suis,  en  conséquence,  autorisé  à  signer  un  traité  par  lequel  la  paix  serait 
rétablie  entre  l'Empereur  et  le  pape.  Votre  Sainteté  serait  reconnue  dans  sa 
souveraineté  temporelle  et  les  Etats  Romains,  tels  qu'ils  ont  été  réunis  à 
l'Empire  français,  seraient  remis  ainsi  que  les  forteresses  entre  les  mains  de 
Votre  Sainteté  ou  de  ses  agents  :  cette  condition  ne  saurait  être  relative  qu'aux 
objets  temporels  et  au  Pape  comme  souverain  de  Rome,  p  (Cité  par  Rxnibri, 
//  congresao  di  Vienna  e  la  Santa-Sede.) 
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"  Au  général  Savary,  duc  de  Roviga 
Ministre  de  la  police  générale 

«  Faites  partir  celle  nuit  (du  21  au  22),  et  avant  S  heures  du  matin, 
le  Pape,  pour  se  rendre  h  Savone.  Il  aura,  dans  sa  voiture,  l'éveqop 
d'Edesse  (M"  Berlaïïoli).  L"adjudant  du  palais  {le  colonel  Lagorse)  le 
mènera  à  Savone.  Lîne  autre  voiture  transportera  les  domestiques  en 
ayant  soin  de  la  tenir  à  une  distance suf lisante  pourvue  le  voyage  soit 
déguisé.  Les  voilures  passeront  le  Rhône  au  Pont  Saint-Esprit  et  se 
dirigeront  sur  Savone  par  Nice,  sous  prétexte  d'éviter  les  montagnes. 
L'adjudant  ilu  Palais  dirn  qu'il  le  m^ne  à  Rome  oU  it  a  ordre  de  le  fairi 
arriver  comme  une  bombe.  Arrive  à  Savone,  le  pape  y  sera  traité  comme 
précédemment. 

iiConcerteï-vousavec  le  ministre  des  Cultes  aujourd'hui  pourmefairf 
connaître  l'état  des  cardinaux  et  oii  il  est  nécessaire  de  placer  chacuo 
d'eux-  Je  suppose  qu'ils  pourraient  être  envoyés  dans  la  Provence, 
dans  la  rivière  de  Gênes  et  du  cilté  do  Montpellier  et  de  Nîmes.  Aussi- 
tôt que  j'aurai  arr^^té  la  liste,  vous  prendre!  des  mesures  pour  qu'ils 
partent  dans  la  nuit  du  22  au  23,  tous  accompagnés  d'orficiers  de  gen- 
darmerie, de  manière  que  Fontainebleau  et  les  environs  de  Paris  soient 
libres  de  tous  ces  ecclésiastiques.  Usera  bon  que  l'un  ne  sache  pas  oii 
se  rend  l'antre  et  que  vous  les  fassîe»  passer  par  des  roules  difTéren  tes.  " 

Kntre  teraps,  Pie  Vil,  loul  en  déolai'ant  «  qu'il  aimait  la  Franco  et 
qu'il  n'était  pas  l'ennemi  de  l'empereur  .■  avait  refusé  de  souscrire  à  ces 
conditions.  Le  23  au  malin,  il  avait  été  mis  en  ronte  avec  H«'  BertazzoM. 
Voyageant  à  petites  journées  et  passant  par  Nice,  Vinlimille  et  San- 
Remo,  il  arriva  le  1.1  février  à  Savone,  où  la  population  le  reçut  avec 
enthousiasme  et  détela  les  chevaux  de  s 


D'après  Rimkhi,  Il  coRgresso  di  Vienna  e  la  Saitla  Sede.  Civiltà  Catlo- 
lica.  Série  XVIII.  Vol.  V.  Quad.  1237,  p.  32^33. 


"  Le  général  Filangieri  au  génénil-major  comU;  Starhemberg 

0  Kerrare,  27  janvier  1814. 

"  M.  le  général,  votre  désir  m'a  sufli  pour  consentir  à  l'occupation 
immédialede  Ponlelagoscuro  par  vos  troupes.  La  convention  signée  le 
19  septembre  à  Forli  par  les  géneraus  Nngent,  d'Ambrodin    et    Livron 

I.  Arch're''  \alionale.'',  A.  F.  IV,  986.  Leckstbe,  Lelli-es  inédile»,  II,  310,  cit<:- 
par  iiiNjEHr,  /;  congn-s^o  di  Vienna  e  la  ^aiiln-SeÙe. 
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dont  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'envoyer  copie,  ne  m'a  pas  été 
communiquée  par  le  lieutenant  général  Carascosa  sous  les  ordres 
duquel  je  me  trouve.  Dans  aucune  lettre,  il  n'en  a  fait  mention.  Jamais 
même  il  ne  m'a  parlé  de  la  cession  de  Pontelagoscuro  et  pourtant  votre 
lettre  a  suffi  pour  me  faire  donner  sur-le-champ  l'ordre  de  céder  ce 
village  à  vos  troupes,  dès  qu'elles  s'y  présenteront.  Dans  cette 
occasion  comme  dans  toutes  les  autres  qui  pourront  se  présenter  par 
la  suite,  je  me  suis  trouvé  très  heureux  d'avoir  pu  faire  quelque  chose 
qui  vous  eût  été  agréable. 

«  Je  quitte  cette  ville  demain  pour  me  rendre  à  Bologne.  Je  ne  laisse 
pour  le  moment  à  Ferrare  que  deux  bataillons  pour  y  tenir  garnison 
avec  un  bataillon  autrichien. 

M  Le  capitaine  de  Koudenhoven,  votre  très  aimable  aide  de  camp, 
vous  dira  aussi  que,  pendant  ces  deux  jours,  j'ai  eu  des  désagréments 
auxquels  tout  autre  que  moi  aurait  dû  s'attendre. 

«  J'espère  qu'il  vous  dira  aussi  que  j'ai  été  assez  dévoué  au  bien  gé- 
néral et  à  l'intérêt  que  nous  devons  tous  à  la  cause  commune  pour 
faire  taire  un  juste  ressentiment.  » 

{K.  u.  K,  KriegS'Archiv.  I,  222  e.) 


ANNEXE  LVI 
(p.  490) 

DÉCRET   d'annexion    DE   RAGUSE   A  l'AUTRICHE   ET  RÉCLAMATION 

DU   GRAND   CONSEIL 

Dès  le  12  août  1814,  près  de  deux  mois  avant  la  réunion  du  Congrès 
de  Vienne  l'empereur  d'Autriche  rendit  un  décret  par  lequel  il  mani- 
festa ôfi  la  manière  suivante  ses  volontés  relatives  à  Raguse  : 

«  Nous  François  etc.,  etc.,  d'accord  avec  nos  hauts  alliés,  nous  réu- 
nissons les  États  de  l'ex-république  de  Raguse  à  nos  provinces  hérédi- 
taires et  ordonnons  etc.  » 

Il  est  vrai  que,  pour  justifier  cette  mesure,  Metternich  fit  entendre  aux 
souverains  et  à  leurs  ministres  qu'une  députation  de  la  noblesse  de 
Raguse  avait  été  au-devant  du  général  autrichien,  commandant  en  Dal- 
matie,  pour  l'inviter  à  prendre  possession  des  Etats  de  Raguse  et  en 
avait  abdiqué  les  droits  en  faveur  de  l'empereur  d'Autriche.  Une  dépu- 
tation était  effectivement  allée  au-devant  du  général  Milutinovich  ;  mais 
cette  députation  n'était  rien  autre  que  la  municipalité  française,  expul- 
sée de  Raguse  par  les  Ragusains  eux-mêmes,  municipalité  qui  n'avait 
jamais  eu  le  droit  de  disposer  d'une  souveraineté  qui  ne  lui  avait 
jamais  appartenu. 

Ce  fut  contre  cette  démarche  illicite  et  sans  valeur  à  ses  yeux,  contre 
cette  usurpation  de  pouvoirs,  contre  l'envoi  à  l'empereur  d'Autriche,  le 
20  août  1814  par  le  conseil  municipal  d'une  députation  chargée  de 
renoncer  en  faveur  de  l'empereur  aux  droits  d'indépendance  de  Raguse, 
que  le  grand  conseil  suprême  de  la  république  de  Raguse  adressa  le 
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31    août  18i4  au  comte  de  Bosdari,  maire  de  la  commone  de  RnçTif-  -• 
au  conseil  municipal  la  protestation  suivante  : 

"  Les  Ragusains,  fiers  de  leur  indépendance  qu'ils  ont  si  viol^^m  rriTr* 
proclamée  en  refusant  de  combattre  contre  les  Français  sous  un    [:  \- 
peau  étranger  se  sont  tous  armés  quand  il  s'est  agi   de   st^  b.iîtr-   > -i- 
les  couleurs  nationales.  C'est  ainsi   qu'ils  ont  reconquis    l<*ur  Iih'^rt--. 
qu'il  ont  constitué  le  19  janvier  1814   le  Conseil   suprême    au    miii-': 
même  des  nations  en  armes  et  hissé  le  pavillon  national  sous  les  Vf'ui 
des  généraux  anglais  et   autriclupns  qui  les  ont  traités  en  alliés  et««ut 
arboré  leurs  pavillons  à  côté  du  leur.  Les  soussignés  protestent  contr- 
la  résolution  illégale  du  conseil  municipal  qui,  moins  que  tout  autr^. 
a  le  droit  de  parler  au  nom  de  la  nation  et  dont  les  membres   ont  «^tr 
désignés  par  la  France,  et  dont  la  décision  a  été  arrachée  par  la  for-*- 
sous  les  menaces  du  major  NVintmann.  Ils  déclarent,  en  outre,  «ju**  1*^ 
grand  conseil  suprême  du  19  janvier  1814  est  et  sera  le  seul  repr»''-»^!!- 
tantde   la    nation  jusi|u'au  jour  où   les  puissances   alliées,   au  nom 
desquelles  le  territoire  de  Ragusea  été  momentanément  occupé,  auront 
rendu  au  peuple  de  Raguse  le  plein  exercice    de  ses  libertés,   et  invi- 
tent \v  maire  à  communiquer  rette  protestation  à  l'autorité  supéri^^ur» 
dont  il  relève.  » 

L'n  des  plus  illustres  membres  du  parlement  anglais,  M.  H**nri  Rrou- 
gham,  fut  le  seul  qui  eut  le  courage  de  défendre  la  cause  de  Raguse  eld»- 
reprocher  à  lord  Castlereagh  de  s'être  livré  au  Congrès  de  Vienne  à  un 
trafic  honteux  en  consentant  à  céder  à  la  maison  d'Autriche  un  territoii»- 
sur  lequel  ni  TAutriche  ni  l'Angleterre  n'avaient  aucun  droit.  *<  Nou5 
qui,  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'mdépendance,  s'écria-t-il,  avons  exnl^ 
les  peuples  de  l'univi^rs  entier,  entre  autres  les  Ragusains,  à  se  si»u!»"- 
vor  contre  Bonaparte  et  à  renverser  l'usurpateur,  nous  les  avons 
remerciés,  nous  avons  récompensé  leurs  services  en  les  transmettant, 
par  un  espère  de  troc,  comme  do  vils  esclaves  à  une  pnissancf*  d.-.nî 
ils  déirstont  le  Joug.  >»  Le  parlement  anglais  passa  outre  et  le  sort  A*^ 
Raguse  fut  définitivement  réglé  par  le  silence  de  ceux-là  ménips  qui, 
huit  ans  auparavant,  le  23  avril  1806,  lors  de  l'annexion  à  la  Prusse  du 
Hanovre  et  de  la  Poméraniie  suédoise  en  échange  d'Ansf»arh  ot  «It» 
Rayreuth  cédés  à  Najioléon,  avaient  ai'clamé  les  paroles  de  Fox.  ■  Le 
princi|)e  de  transférer  les  sujets  d'un  souverain  à  un  autre  sape  la 
base  de  tout  gouvernement  et  l'existence  de  toute  nation.  •■ 

Cr.  ohseriationssur  r usurpation  dr  lOnjusiey  par  W.  .M.  comte  de  Retten 
Wodopich,  noble  Ragusain  (Lon<lres  1817'.. 

Gelckh,  Kin  Gcienkhuch  der  Erhebunf/  lia'jusas inden  Jahrcn  1813-1814  : 
Memorie  rhjunrdante  l'inziirrezione  scgiiita  a  Hayviia  net  1813  e  181» 
fiotto  la  Direzione  del  Conte  Hiayio  Bernardo  Cahoga^  comandandnnte  »" 
cnpo  rinsimjenza  e  fine  allorn.  Vice  Con finie  det  Re  di  Napoti^  Gioacchino. 


■"      -    ■■ 


r-,  .  ■ 
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ANNEXE  LVII 
(p.  492) 

LETTRE  INÉDITE  DE  MURAT  A  ZURLO 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  Ancône  et  après  l'insuccès  de  ses  tenta- 
tives auprès  du  général  Barbou,  Murât  avait  adressé  à  Zurlo  une  lettre 
particulière  qui  nous  a  paru  tellement  caractéristique  que  nous  n'avons 
pu  résister  à  la  tentation  de  la  reproduire. 

«  Ancône,  30  janvier  1814. 
«  Monsieur  le  Ministre, 

«  Je  suis  arrivé  vers  midi  à  Ancôme.  Ma  marche  depuis  Rome  jus- 
qu'ici a  été  une  véritable  marche  triomphale,  vu  que  partout  l'enthou- 
siasme a  été  à  son  comble.  Il  s'est  manifesté  surtout  à  Spoleto,  Foligno 

et  Ancône.  Il  est  de  la  dernière  importance  que  M (Macedonio)  se 

rende  à  Trasimène  pour  organiser  ce  département.  J'espère  que  celui 
de  Rome  l'est  dans  ce  moment.  Partez  vous-même  immédiatement 
pour  vous  rendre  dans  les  départements  de  l'Italie  méridionale. 
Votre  présence  y  est  absolument  nécessaire.  Vous  aurez  besoin  de  cal- 
mer nos  têtes  napolitaines  qui,  pour  trop  vouloir,  finiraient  par  faire 
échouer  nos  projets.  Votre  présence  seule  et  votre  bon  esprit  ici  remé- 
dieront à  tout.  Il  y  a  tant  de  bien  à  faire! 

«  J'espère  faire  commencer  demain  le  feu  contre  la  citadelle  qui 
manque  absolument  de  vivres  et  d'eau  et  j'espère  que  le  commandant 
ne  pourra  pas  résister  longtemps.  Il  est  de  la  dernière  importance  pour 
les  opérations  militaires  que  je  sois  entièrement  maître  d'Ancône.  Je 
partirai  demain  pour  Bologne.  Arrivez  promptement.  Cependant  donnez- 
moi  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  à  Rome.  J'attends  avec  impa- 
tience le  travail  que  je  vous  ai  demandé  sur  le  budget  des  Etats  romains 
et  les  instructions  pour  Poërio. 

Signé  :  Napoléon,  Joachim. 

P.  S.  (De  la  main  de  Murât)  —  «  Faites  partir  de  suite  pour  Foligno 
San-Arpino  et  Fortunati.  » 


ANNEXE  LVIII 

(p.  492) 

Archives  de  la  guerre.  Le  lieutenant-général  de  La  Vauguyon  au  géné- 
ral Miollis.  Rome  30  janvier  d8i4. 

«  Le  roi  des  Deux-Siciles  me  charge  de  vous  faire  connaître  qu'il 
peut  encore  aujourd'hui  vous  donner  la  facilité  de  vous  rendre  en 
France  ou  par  terre  ou  par  mer,  mais  que  le  moment  n'est  peut-être 
pas  éloigné  où  semblable  facilité  ne  sera  plus  en  son  pouvoir.  Permet- 
tex-moide  vous  faire  observer  que  voui  et  vos  troupes  gères  plus  utiles 
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en  Francft  qu'ici,  l.'etnpereur  a  déclaré  qu'il  renonçait  à  l'Italie.  Pourquoi 
voudriez-vous  priver  votre  patrie  du  secours  des  braves  gens  que  vous 
commande!  et  dont  vous  enchaînez  les  bras  dans  un  fort  qui  n'est  pus 
tenable  et  dont  l'inutile  défense  attirerait  le  plus  grand  des  malheurs 
sur  une  ville  dont  les  habitants  sont  pénétrés  d'estime  et  de  respecl 
pour   vous,    et  qui  devront,  j'esp&re,  conserver  votre 


'<  Je  suis  autorisé  à  vous  inviter  à  vous  rendre  en  France  avec  armps 
et  bagages  et  tout  ce  que  vous  voudrei  emporter;  toutes  les  sûrelf? 
vous  seront  données  tant  pour  vous  que  pour  vos  troupes.  >i 

Ibidem.  Le  général  Miollis  au  générnl  de  La  Vauguyon;  Gliâleau, 
Saint-Ange,  31  janvier  18U. 

u  Je  ne  puis  que  m'en  rapporter  à  ma  réponse  du  19,  relative  menti 
l'objet  de  la  seconde  lettre  que  vous  me  Taites  l'honneur  d'écrire  sons 
la  date  du  30. 

■1  Les  Français  que  j'ai  avec  moi  sontfi  leur  poste.  Les  malheurs  dont 
vous  menacez  Bome  ne  peuvent  ainsi  jamais  leur  être  attribués.  >. 


ANNEXE  LIX 

(r.  497)  ^ 

Proclamations  ilv  çiénéral  Carancona 
I.  —  ItauensI 

"  Le  moment  désiré,  qui  nous  appelle  tous  sous  les  mêmes  drapeaux, 
est  enfin  arrivé.  Après  tant  de  siècles  de  dissensions,  de  faiblesses,  de 
crimes  et  de  vertus  cachées,  nous  voyons  luire  le  jour  heureux,  où  com- 
battant pour  les  mêmes  intérêts  et  pour  le  bien  public  et  défendant  l;i 
même  patrie,  nou.s  n'avons  qu'à  nous  unir  au  souverain  généreux  qui 
nous  garantit  ces  biens  précieux  pour  être  assurés  qu'ils  deviendront 
notre  partage  et  que  nous  en  obtiendrons  la  tranquille  et  paisible  pos- 
session par  des  victoires  continuelles.  Montrons  au  meilleur  des  sou- 
verains, à  Joachim,  auquel  les  peuples  deNaples  doivent  déjà  leur  bon- 
heur, un  patriotisme  désintéressé,  la  constance  au  millieu  des  dangers 
d'une  guerre  glorieuse  et  rien  ne  pourra  résister  à  notre  valeur  sons  la 
conduite  du  premier  général  de  ce  siècle  et  avec  le  sentiment  de 
défendre  la  plus  belle  cause  de  l'univers. 

il  lialiensl  Accourez  donc  dans  nos  rangs;  abandonnez  vos  oppres- 
seurs et  ne  donnez  pas  à  l'Europe  ie  spectacle  déplorable  d'un  combat 
entre  les  Italiens  du  Midi  etceux  du  Nord  dans  l'instant  oii  un  appel  gé- 
néreux vous  invite  au  même  honneur,  à  la  même  gloire,  au  même  bon- 
heur. Voudriei-vous  être  sourds  h.  cette  voix  ?  Voud riez-vous  continuer 
à  river  vous-mêmes  vos  fers?  Pourriez-vous  préférer  un  plus  long  escla- 
vage à  tout  ce  qui  peut  émouvoir  ie  cœur  humain?  Voudriez- vous  ne 
r  h  terminer  le  grand  ouvrage  que  toutes  les  puissances. 


sr/ 
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nos  alliées,  ont  commencé  d'un   commun  accord  ?  Non  ;  sans  doute  ? 
Vous  ferez  ce  que  le  monde  attend  de  vous.  » 


«  Modène,  le  31  janvier  1814. 


Le  lieutenant-général, 
Carascosa.  » 


II.  —  Peuples  de  l'Italie  Méridionale  ! 


«  La  situation  présente  de  l'Europe  et  la  nécessité  de  rétablir  la  paix 
et  la  tranquillité  intérieure  des  peuples  exigent  que  des  nations  voi- 
sines se  réunissent  pourparvenir  en  commun  à  ce  grand  but.  Si  donc, 
en  suite  du  traité  conclu  entre  Sa  Majesté  le  roi  mon  maître  et  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Autrichienne  les  troupes  napolitaines  oc- 
cupent les  Etats  italiens  de  ce  côté  du  Pô,  ce  n'est  que  pour  se  charger 
du  soin  et  de  la  protection  de  vos  personnes  et  de  vos  propriétés,  pour 
éloigner  le  théâtre  de  la  guerre  de  vos  contrées,  pour  conserver  même 
en  ce  moment,  au  milieu  des  derniers  efforts  pour  la  juste  cause  de  la 
paix,  l'ordre  et  la  tranquillité  parmi  vous,  et  préparer  votre  indépen- 
dance. 

«  Italiens  !  toutes  les  mesures  de  l'administration  royale  seront  basées 
sur  votre  bonheur.  Tous  les  employés  seront  conservés;  on  ne  fera 
que  remplir  les  places  vacantes. 

«  Vos  propres  concitoyens  seront  les  organes  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté  et  les  médiateurs  de  vos  besoins.  Le  roi  ne  vous  demandera  rien 
qui  ne  soit  impérieusement  exigé  pour  la  défense  de  la  cause  com- 
mune. Vous  reconnaîtrez  dans  toutes  ses  déterminations  que  l'Italie  est 
sa  patrie  comme  la  vôtre.  L'union  des  esprits,  l'amour  de  l'ordre,  la 
juste  confiance  dans  la  sagesse,  le  désintéressement  et  la  modération 
des  souverains  alliés  rendront  l'Italie  indépendante  et  vous  conduiront 
à  une  paix  durable  et  à  l'indépendance  qui  fut  toujours  le  vœu  de  vos 
cœurs.  » 

«  Modène,  le  1*'  février  1814. 

Le  lieutenant-général j 

Carascosa.  » 

Bien  qu'elle  soit  de  quelques  jours  postérieure  à  la  proclamation  de 
Carascosa,  nous  croyons  utile  de  la  faire  suivre  de  celle  que,  le  9  fé- 
vrier, le  baron  Poerio,  commissaire  royal  napolitain  dans  les  départe- 
ments de  l'Italie  Méridionale,  fit  afficher  à  Bologne  : 

«  Aux  peuples  de  l'Italie  Méridionale  ! 

«  Un  traité  de  paix  conclu  avec  sa  Majesté  Impériale  et  Royale  l'em- 
pereur d'Autriche  et  avec  les  puissances  alliées  met  le  roi  des  Deux- 
Siciles  en  possession  provisoire  des  Etats  Romains,  de  la  Toscane  et  des 
départements  de  l'Italie  Méridionale. 

«  Un  armistice  stipulé  avec  l'Angleterre  et  qui  sera  bientôt  suivi  d'un 
traité  de  paix  ajoute  à  ce  premier  bienfait  la  liberté  des  mers  et  la 
prospérité  du  commerce. 

«  Les  peuples  d'une  si  belle  partie  de  l'Italie  apprécieront  aisément  les 
avantages  et  les  espérances  de  la  grande  et  importante  situation  non- 
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vellp  qui  leur  est  faite.  Ils  comprendront  leur  devoir.    Le.    roi  (Ip  snn 
côlé  s  compris  toute  la  force  des  engagements  qu'il  a  pris. 

"  Il  devait  k  sa  gloire  la  sécurité  extérieure  des  pays  occupés.  El  sps 
armées,  déjà  concentrées  sur  le  Pô,  éloignent  le  théâtre  delà  guerre  île 

.1  II  devait  h  sa  justice  le  bon  ordre  intérieur.  Va  conseil  générnl 
d'administraliou  établi  et  réaidant  h  Rome  asaurfi  te  cours  inintPi- 
rompu  des  affaires  civiles,  financières  et  judiciaires 

ic  II  devait  à  son  cœur  votre  bonlieur.  Des  commissaires  royaus 
envoyés  sur  place  et  munis  de  pouvoirs  nécessaires  s'informeront  df 
vos  besoins,  écouteront  vos  vœux  par  l'organe  des  conseils  départe- 
mentaux et  proposeront  les  améliorations  reconnues  utiles. 

«  Chargé  de  cette  dernière  mission  auprès  de  voua,  je  suis  autorisé  i 
vous  annoncer: 

«  Que  sa  Majesté  met  sous  la  protection  de  son  honneur  et  dp  sa 
loyauté  les  ministres  du  cnlte,  les  établissements  publics,  les  personnes 
et  tes  biens  des  particuliers; 

«  Qu'Elle  proclame  et  protège  la  liberté  du  commerce  par  terre  et 
par  mer  avec  toutes  les  puissances  amies  et  neutres  ; 

(1  Que  les  emplois  vacants  ou  qui  le  deviendront  dans  vos  départe- 
ments seront  donnés  aux  vôtres  ; 

"  Enfin  qu'aucun  nouvel  impôt  ne  sera  mis  sur  le  pays.  Sa  Majesté 
désire  supprimer  ou  réduire  ceux  qu'on  reconnaîtrait  nuisibles  ou  trop 
lourds. 

«  Peuples  de  l'Italie  Méridionale  1  Laisseï-vous  aller  au  sentiment  de 
reconnaissance,  à  ce  sentiment  qui  ne  s'impose  pas,  mais  que  U 
vertu  et  les  bienfaits  de  Sa  Majesté  ne  manqueront  pas  devons  inspirer. 
11  vous  dictera  des  actions  nobles  et  dignes  du  nom  italien.  Votre  indé- 
pendance politique,  ce  premierbesoin  des  nations  sera  le  prix  de  votre 
conduite. 

'•■  Vous  l'obticndrei  certainement  en  secondant  avec  votre  zèle  et  vos 
forces  les  projets  de  Sa  Majesté  et  des  puissances  alliées.  La  modératiou 
de  leur  système,  le  désintéressement  qui  guide  tous  leurs  pas,  la 
sagesse  qui  préside  à  leurs  conseils  justifient  et  garantissent  voire 
confiance.  » 


ANNEXE  LX 
{p.  504) 

PROCLAMATIONS    DU    VICE-ROI 

I.  —  Proclamation  â  l'armée 


"  Depuis  l'ouverture  de  la  campagne  vous  avez  supportt»  de  grandes 
fatigues,  vous  avez  donné  h.  l'ennemi  de  grandes  preuves  de  votre  valeur 
et  k  votre  souverain  de  grandes  preuves  de  votre  fidélité. 

"  Mais  combien  ils  sont  glorieux  les  prix  que  vous  avez  déjà  reçus  de 
vos  généreux  elTortsI  Vous  avez. conquis  l'estime  de  l'ennemi.  Vous 
nvei  obtenu  les  récompenaea  de  l'einpereur  et  vous  poweï  voue  eno^ 
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gueillir  au  fond  de  vos  âmes  d'avoir  longtemps  préservé  de  toute  inva- 
sion ennemie  la  plus  grande  partie  du  territoire  italien  et  un  grand 
nombre  de  départements  français. 

«  Soldats!  des  espérances  d'une  paix  solide  et  prochaine  s'élèvent  de 
toutes  parts. 

«  Je  les  crois  fondées. 

«  Cependant  le  jour  du  repos  ne  s'est  pas  encore  levé  pour  vous  ! 

«  Un  nouvel  ennemi  se  présente. 

«  Quel  est  cet  ennemi  ?  Quand  je  vous  l'aurai  fait  connaître,  vous  refu- 
serez d'ajouter  foi  à  mes  paroles,  et  votre  incrédulité,  que  j'ai  long- 
temps partagée,  sera  pour  vous  un  nouveau  titre  de  gloire.  Ce  nouvel 
ennemi,  ce  sont  les  Napolitains,  qui  nous  avaient  solennellement  pro- 
mis leur  alliance. 

«  Sur  la  foi  de  leurs  promesses,  ils  ont  été  reçus  dans  le  royaume 
comme  des  frères,  ils  ont  été  admis,  non  seulement  à  occuper  plusieurs 
de  nos  départements,  mais  même  à  partager  avec  vous  toutes  nos 
ressources.  Ils  sont  entrés  comme  frères,  et  ils  étaient  nos  ennemis!... 
ils  sont  entrés  comme  frères,  et  c'est  pourtant  contre  nous  qu'ils  avaient 
préparé  leurs  armes!.... 

«  Soldats,  je  lis  dans  vos  âmes  toute  votre  indignation,  et  je  sais  ce 
qu'un  sentiment  d'indignation,  dont  la  cause  est  si  noble,  peut  ajouter 
à  votre  noble  vaillance. 

«  Les  Napolitains  ne  sont  pas  non  plus  invincibles  !  Peut-être  même 
compterons-nous  des  amis  dans  leurs  propres  rangs.  Certes,  si  le  sen- 
timent de  la  loyauté  peut-être  égaré,  qui  doute  qu'un  instant  de  ré- 
flexion ne  suffise  pour  le  rallumer  et  lui  rendre  tout  son  empire?  Il 
est,  dans  les  troupes  Napolitaines,  un  grand  nombre  de  t'rançais  :  ils 
abandonneront  bientôt  des  drapeaux  que  eux  aussi  ont  cru  inséparables 
de  leur  Souverain  et  de  leur  patrie;  ils  se  réuniront  à  vous,  ils  trouve- 
ront au  milieu  de  vous  les  mêmes  grades  qu'ils  ont  acquis  par  leurs 
services  :  Vous  les  recevrez  comme  des  amis;  vous  les  consolerez  par 
votre  accueil  de  la  déplorable  défection  dont  ils  n'ont  pas  mérité  d'être 
victimes.  Français!  Italiens!  Je  compte  sur  vous.  Comptez  sur  moi. 

«  Vous  me  trouverez  partout  où  votre  intérêt  et  votre  gloire  auront 
marqué  ma  place. 

«  Soldats,  voici  ma  devise  :  honiNeur  et  fidélité.  Que  cette  devise  soit 
aussi  la  vôtre  ;  avec  elle  et  l'aide  de  Dieu,  nous  triompherons  encore  de 
nos  ennemis.  » 

«  Eugène  Napoléon.  » 

«  Quartier-général  de  Vérone  le  !•'  février  1814  »  [Archives  de  la  Guerre). 

\\.  —  Proclamation  aux  'peuples  du  royaume  cV Italie 

«  Peuples  du  royaume  d'Italie  ! 

«  Depuis  trois  mois  nous  avons  eu  le  bonheur  de  préserver  la  plus 
grande  partie  de  votre  territoire  des  invasions  de  l'ennemi.  Depuis 
trois  mois  les  Napolitains  nous  ont  solennellement  promis  leur  secours, 
Et  comment  aurions-nous  dû  jamais  nous  méfier  de  leurs  protestations? 
Leur  souverain  est  allié  par  les  liens  du  sang  au  grand  homme  à  qui 
lui  et  moi,  nous  devons  tout,  et  ce  grand  homme  est  aujourd'hui  moins 
heureux!...  Confiant  dans  la  parole  des  Napolitains,  nous   pouvions 
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donc  espérer  que  les  efforts  que  nous  avons  faits  jusqu'à  présent  dp 
seraient  pas  perdus  el  que  renuemi  serait  bientôt  obligé  de  se  relir'/i 
de  nos  frontières. 

"  Peuples  du  royaume  d'Italie"?  le  croiriez -tous?  Les  IVapo!ilaii)> 
trompent  aussi  tous  nos  vœux,  toutes  nos  espérances.  Cependacl, 
tandis  qu'ils  paraissent  comme  alliés,  ils  se  sont  avancés  sur  notre 
territoire  et  ont  occupé  plusieurs  départements.  Nous  les  avons  m- 
cueillis  en  frères,  nous  leur  avons  ouvert  avec  empressement  nos  ou- 
gasins,  nos  caisses,  nos  ai-senaux  el  nos  forteresses. 

"  En  récompense  de  celte  confiance,  en  récompense  de  nos  sacriflces, 
sur  la  même  ligne  où  ils  devaient  unir  leura  armes  aux  nôtres,  il^ 
tendent  la    main    it    l'étranger,    ils   élèvent  leurs   drapeaux   contre 

Cl  L'inexorable  histoii'e  dévoilera  un  jour  tous  les  artifices,  toutes  li;s 
machinations  qu'il  a  fallu  employer,  sans  doute,  pour  égarer  à  ce  poinl 
un  souverain  qui  s'est  trop  distingué  par  sa  valeur  pour  ne  pas  posséder 
les  autres  vertus  d'un  soldat. 

Il  Peuples  du  Royaume  d'Italie!  Nous  ne  le  cachons  pas  :  la  défection 
des  Napolitainsacruellementaugmenté  lesdifflcultés de  notre  posiliou- 
Hais  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  :  notre  courage  sera  d'autant 
plus  grand  que  notre  situation  est  diflicile.  Réunissez- vous  donc  autoui 
du  fils  de  votre  Souverain;  ayez  oonflance  dans  la  justice,  dans  l.i 
sainteté  de  votre  cause;  marcheK  à  la  vois  de  celui  qui  vous  porte  tous 
dans  son  cœur  et  qui,  vous  le  saveï,  n'eut  jamais  d'autre  ambition  que 
celle  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  à  l'augmentation  de  votre  gloin' 
et  à  l'affermissement  de  votre  bien-être. 

i<  Italiens  !  CeuK-là  seuls  sont  immortels,  même  dans  l'estime  et  i^■^ 
annales  des  nations  étrangères,  qui  savent  vivre  et  mourir  lldèles  à 
leur  souverain  et  à  leur  patrie,  fidèles  à  leurs  devoirs,  fidèles  à  la  re- 
connaissance et  à  l'honneur! 

V  Donné  en  notre  quartier  général  de  Vérone. 

.-  Le  1"  février  1814, 


.ANNEXE  LXl 

[p.  G04) 

Marquis  Jules-César  Tassoni  Estensk  Psisciani,  né  à  Modène,  le 
20  mars  17S9.  Après  avoir  inutilement  demandé  au  duc  Hercule  III  la 
permission  d'accompagner  dans  sou  exil  la  princesse  Matfailde,  sa  sœur, 
il  se  mit  à  danser  autour  de  l'arbre  de  la  liberté,  brûla  ses  lettres 
de  noblesse,  brisa  sa  clef  de  chambellan  et  épousa  une  modiste, 
Louise  Baschieri,  connue  pour  l'ardeur  de  ses  opinions  républicaines. 
Député  au  Corps  législatif  de  la  République  Cisalpine,  membre  du  Col- 
lège électoral  des  propriétaires  du  royaume  d'Italie,  chargé  d'affaires 
de  la  République  Cisalpine,  puis  du  royaume  d'Italie  à  Gênes,  Florence, 
Naples  et  Berne,  il  mourut  à  Miiau,  le  14  décembre  1820. 
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ANNEXE  LXIl 
(p.  504) 

ÉTAT    DE    SITUATION    DE    L'ARMÉE    D'ITALIE 

ETABLI  LE  1*'  FÉVRIER   COURANT  PAR  M..  LE  COMTE  FONTANELLI,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Homnes  Cheraux 
Vans  l'intérieur  du  Royaume  (y  compris  2.000  malades  ou  en  —  — 
congé  et  1.550  hommes  non  susceptibles  d'entrer  en  cam- 
pagne)   14.639  2.835 

A  r Armée  d'Italie  (y  compris  les  garnisons  des  places  en  état 

de  siège. 35.392  5.496 

A  V Armée  d'Espagne 573  86 

Dans  les  provinces  Illyriennes 766  5 

Dans  les  îles  lonniennes 1 .  136  40 

Dans  Vîle  d'Elbe  et  en  Corse 1.506  5 

Total 54.012        8.467 

Voici  d'ailleurs  d'après  un  document  existant  aux  Archives  des  Affaires 
Étrangères,  Milan,  vol.  63,  p"  331,  f»  428,  TEtat  détaillé  de  l'Armée 

d'Italie  au  l*»"  février  1814. 

Officiers    S.-Of.,Sold.    Chevaux 

Etat-major  général 

Etat-major  des  places 

Gardes  d'honneur,  le'" 

Vélites,  1  h- 

Grenadiers,  1  b»° 

Chasseurs,  2  b""* 

Dragons,  2  b'"' 

Artillerie,  4  C" 

l-Téff^deliffne  2  b—  *     ^^*  ^  y^nisQ  .  | 
1    rêg  deiigne,2n      ^    525  à  Mantoue  ) 

4  —        454  à  Palma.  .  . 
1.121  à  Venise.. 
601  à  Mantoue 
à  Mantoue.. 

9  —   f    ^^^  ^  Venise.. 
K.117  à  Mantoue 

2  —      

1  —  et  dépôt  à  Mantoue, 

Legnago  et  Peschiera. 

1"  r^  d'inf"  lég'%  3  b»"»  et  dépôt  à  Mantoue . 

_  A  _   i    ^^^  ^  Palma. . 

;  j  1.434  à  Mantoue 

3"  —  2  —        791  à  Palma.  . 

4'  —  2  —  Venise  et  Peschiera 

Régiment  dalmate  (4  c'"  d'élites) 

30  p^gi  Je  chasseurs,  4  esc""* 

4-  —  4    — 

Dragons  de  la  Reine,  3    —    

Dragons  Napoléon,     1    —    

Employés  au  matériel 

Artillerie  à  pied,  11  c'"»  dans  les  places. 

Canonniers  garde-côtes,  5  c''" 

Artillerie  à  cheval,  3  c 
Train,  6  c^" 


OARDE 
ROYALE 


INFANTERIE 


\ 


2« 
3« 
4- 
5* 

6" 

7" 


CAVALERIE 


ARTILLERIE 


•  lot 


64 

209 

65 

11 

7 

130 

158 

29 

639 

25 

24 

521 

19 

49 

1.283 

41 

21 

284 

305 

20 

352 

415 

40 

1.189 

5 

75 

1.904 

39 

95 

3.198 

45 

77 

1.671 

6 

88 

1.887 

27 

30 

1.020 

11 

67 

1.413 

3 

77 

2.327 

8 

92 

2.127 

11 

81 

1.945 

27 

65 

1.568 

23 

38 

252 

14 

42 

,   621 

573 

49 

643 

691 

30 

406 

439 

9 

163 

170 

7 

36 

9 

55 

960 

15 

11 

751 

2 

16 

273 

290 

13 

614 

1.033 
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Hfl^ers  S.J>f..va^      i-'ux 

Officiers 27 

Coniptîibles 8  '.♦'. 

Sapeurs,  3  c"*  et  dépôts 2:^  b»>*> 

Gcndaniierie 16  8'»1        >♦ 

Invalides  et  vétérans.  'î  Ir"'  à  Manlouc  et 

autres  places 43  13'* 

E«piipafîe>,  2  c"* 8  231        ;>s> 

Ingénieurs  géo^çraphcs 4  '• 

Oftiriers  hors  corps 13  !3 

Officiers  de  santé h2  !" 

Infirmiers.  I  c" 2  f»7 

Services  réunis  et  postes 29  8k         ?* 

Iléfractaires.  déiiots HT 

Garde  de  Milan,  3  c'- 19  378          i 

Garde  de  Venise,  2  b-\  artillerie.  ...  42  1.%! 

(Compagnies  de  réserves,  4  c"* 12  321 

Total 1.673  33.719    .>,4»»i 


ANNEXE  LXIII 

(p.  509; 

S'il  avait  tardé  le  plus  possible  à  donner  audience  à  PigaateUi,  M^l- 
lt.»rnich  n'en  avait  pas  moins  communiqué  dans  l'intervalle  à  lord  Cast- 
lereagh  le  tfxte  même  du  traité  du  1 1  janvier,  et,  le  27  janvier,  trois  jour? 
avant  l'arrivée  à  Langres  du  général  Pignateili-Strongoli»  lord  Caslle- 
reaglï  lui  avait  eu  effet  accusé  réception  de  ce  document  dans  les  ternie> 
suivants  : 

Lonl  Castlereagh  au  prince  de  Metternich 

«  Langres.  27  j•1nvie^l^li. 

<*  Le  Soussigné  a  l'honneur  d'accuser  réception  au  prince  de  Mettemich 
«lu  [>rojet  de  traité  entre  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  la  per- 
sonne qui  exerce  actuellement  le  gouvernement  et  .Naples. 

'<  Quelque  [lénible  qu'ail  été  l'impression  ressentie  par  le  prioc»» 
Régent,  lorsqu'il  dut  constater  qu'on  avait  cru,  dans  l'intérêt  général, 
nécessaire  de  conclure  un  arrangement  qui  constituera  uq  obstacle  à 
la  restitution  à  Sa  Majesté  Sicilienne  de  Ses  États  héréditaires  lors  de  la 
signature  de  la  paix  générale,  le  Soussigné  n'a  pas  hésité  à  envoyi»rau 
ministre  de  son  Altesse  Royale,  accrédité  près  la  cour  de  Palerme.  rio>- 
truclinn,  dont  topie est»  i-joinle,  lui enjoignantde cesser  immédiatomenl 
les  hostilités,  eu  égard  à  la  promesse  formelle  d'un  arrangement  ju>tf 
et  éiiuitahle  «jui  accorde  à  ^a  Majesté  Sicilienne  une  indemnité  en  raj»- 
pi»rt  au  ijrand  .sacri(ice  qu'on  lui  demande  de  faire  à  Tinti^rél  général. 

•■■  Le  Soussigné  croit  indispensable  «l'appeler  l'atlenlion  du  prince  de 
Mett»*i  nic'h  sur  la  nécessité  qui  s'impose  à  lui  de  conférer  ave»-  la  cour 
«le  Palerme  au  ^ujet  de  l'arrangement  en  question  avant  qu'il  puisse 
élie  question  «le  mettre  tin  à  l'état  de  guerre  existant  actuellement 
entre  Sa  Majesté  hritiiiinique  et  le  gouvernement  de  Naples  -. 

Castlereagh,  Concspuiulance,  Dcspntches,  etc.,  IX,  196-197. 
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ANNEXE  LXIV 
(p.  545) 

La  conférence  de  Bologne  entre  Murât  et  le  comte  de  Mier 

(4  février  1844) 

Grâce  aux  dépêches  de  Mier  à  Metternich  {Haus,  Hof  und  Staats- 
Archiv)  (Rapports  5  et  7  et  P.  S.  4  au  rapport  7;  Bologne,  4  et  11  fé- 
vrier 1814)  on  peut  suivre  pas  à  pas  la  marche  et  le  développement  de 
ces  nouvelles  etimportantes  négociations.  N'ayant  trouvé  le  roi  ni  à  Rome, 
ni  à  Ancône,  Mier,  qui  avait  quitté  Naples  aussitôt  après  la  signature  de 
l'armistice  avec  l'Angleterre,  s'était  décidé  à  le  rejoindre  à  Bologne, 
lorsqu'aux  portes  d' Ancône  il  rencontra  Menz  qui  lui  remit  une  dépêche 
de  Metternich  en  date  du  20  janvier.  Il  apprit  de  cette  façon  que  Schi- 
nina  avait,  de  son  côté,  rencontré  le  roi  entre  Gattolica  et  Ancône  et  lui 
avait  rendu  compte  des  pièces  dont  Metternich  lui  avait  donné  lecture. 
Sur  l'ordre  de  Murât,  Schinina  avait  continué  ensuite  sa  route  sur 
Naples,  porteur  d'instructions  pour  le  duc  de  Gallo  que  le  roi  appelait 
auprès  de  lui  à  Bologne. 

Arrivé  à  Bologne  le  3  février,  Mier  avait  commencé  par  exposer 
sommairement  au  roi  le  contenu  de  la  dépêche  de  Metternich.  Mais,  en 
présence  de  la  froideur  de  l'accueil  qui  lui  était  fait,  prévenu  par 
Campochiaro  «  homme  sage,  dit-il,  et  bien  disposé,  pour  notre  cause  » 
des  inquiétudes  de  Murât,  sachant,  d'autre  part,  par  la  conversation 
qu'il  a  eue  avec  le  duc  dont  le  concours  lui  est  acquis,  que,  en  faisant 
preuve  à  la  fois  de  patience  et  de  fermeté,  tout  sera,  en  somme,  assez 
facile  à  arranger,  au  lieu  d'entamer  immédiatement  la  discussion,  le 
ministre  d'Autriche  remit  prudemment  au  lendemain  la  communication 
de  la  nouvelle  rédaction  du  traité. 

Le  lendemain,  4  février,  lorsque  Mier  retourna  chez  le  roi,  Joachim 
était  en  effet  plus  calme.  Il  se  contenta  de  récriminer  sur  les  modifica- 
tions qu'on  lui  proposait.  Mais  il  laissa,  sans  l'interrompre,  Mier  insister 
sur  les  avantages  résultant  pour  lui  de  l'article  additionnel  (Acquisition 
territoriale  consentie  sur  l'échelle  de  400.000  âmes),  sur  le  fait  capital 
que  cette  rédaction  faite  sous  les  yeux  de  lord  Castlereagh  impliquait  en 
somme  l'accession  de  l'Angleterre  au  traité.  Malgré  cela,  comme  Murât 
ne  se  rendait  pas  aux  arguments  exposés  par  Mier,  le  diplomate  autri- 
chien finit  par  lui  déclarer  que  son  adhésion  sur  ce  point  avait  été  con- 
sidérée par  l'Autriche  et  par  l'Angleterre  comme  une  condition  sine  qua 
non.  Le  roi  céda  aussitôt  et  accepta  toutes  les  modifications  proposées. 
Il  demanda  seulement  que  sa  renonciation  à  la  Sicile  fût  placée  à  la 
suite  du  1°''  article  secret,  article  dans  lequel  on  enregistrerait  égale- 
ment la  renonciation  du  roi  Ferdinand  au  trône  de  Naples.  Tout  en 
reconnaissant  la  justesse  des  observations  de  Murât,  Mier  appela  son 
attention  sur  le  parti  que  pourrait  en  tirer  Bentinck  en  se  servant  de 
ce  prétexte  pour  ajourner  tout  arrangement  avec  le  gouvernement  na- 
politain. Aussi,  tout  en  s'engageant  à  soutenir  et  à  faire  valoir  les  récla- 
clamations  du  roi  à  ce  propos,  il  lui  conseilla  et  obtint  de  lui  de  char- 
ger Campochiaro  de  régler  verbalement  cette  question  avec  Metternich. 

Le  26  février,  Metternich  donnait  satisfaction  à  Murât  sur  ce  point  et 
il  écrivait  de  Chaumont  h  Mier  : 

m.  41 
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«  L'empereur,  désirant  prouver  dans  toutes  les  occasions  au  roi  com- 
bien il  est  disposé  à  aller  au  devant  des  vœux  de  Sa  Majesté,  reconnaît 
avec  plaisir  la  justesse  de  l'observation  faite  par  ce  souverain  au  sujet 
de  l'article  4  du  traité  patent  que  vous  et  le  comte  de  Neipperg  vous 
avez  signé  le  li  janvier  avec  le  duc  de  Gallo.  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  consent  en  conséquence  que  la  renonciation  de  Sa  Majesté  le  roi 
au  royaume  de  Sicile  soit  rayée  de  l'article  en  question  du  traité  patent 
et  renvoyée  à  l'article  4  du  traité  secret.  Elle  a  donné  ordre  que  les  ra- 
tifications soient  expédiées  d'après  l'exemplaire  oii  ce  changement  est 
marqué.  » 

L'accord  était  dès  lors  si  complètement  établi  que  Murât  voulut  en 
l'absence  de  Gallo  donner  à  Campochiaro  les  pleins-pouvoirs  nécessaires 
pour  signer  de  suite  avec  Mier  qui,  par  délicatesse  pour  Neipperg,  de- 
manda au  roi  d'attendre  l'arrivée,  d'ailleurs  prochaine,  du  feld-maré- 
chal-lieutenant.  Mais,  connaissant,  d'autre  part,  le  caractère  changeant 
et  versatile  du  roi,  et  pour  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur  ses  in- 
tensions, Mier  lui  proposa  d'écrire  à  l'empereur  d'Autriche  une  lettre 
autographe  qui  pût  être  considérée  comme  une  ratification  préliminaire 
du  traité,  de  la  faire  porter  et  remettre  par  un  de  ses  aides  de  camp  (le 
colonel  de  BaufTremont)  et  de  lui  adresser  en  même  temps,  à  lui  Mier, 
«  un  office  dans  ce  sens  à  communiquer  à  lord  Bentinck.  11  y  consentit 
ajoute  le  Ministre  d'Autriche,  et  nous  rédigeâmes  ces  deux  pièces  avec 
le  duc  de  Campochiaro.  » 

D'après  les  termes  mômes  de  la  dépêche  de  Mier  du  4  février,  le  re- 
tard qu'allait  causer  l'attente  de  l'arrivée  de  Gallo  et  de  Neipperg  à  Bo- 
logne ne  devait  pas  empêcher  «  le  roi  de  commencer  les  opérations 
conjointement  avec  Tarmée  autrichienne,  dès  que  la  convention  mili- 
taire sera  signée  et  le  plan  d'opération  arrêté  avec  Bellegarde.  » 


ANNEXE  LXV 

(P.  518^ 

Déprche  de  l.ord  WiUiatn  lient înck  à  Lord  Casilereagh 

Hien  ne  pormettra  mieux  de  jugtM*  le  caractère  et  les  intentions  do 
riiomme  qui  représentait  d'uno  si  singulière  façon  la  Grande-Bietacn»', 
de  riiomme  dont  la  haine  allait  être  si  fatale  à  Murât,  que  la  curicus»' 
dépêche  qu'il  adressait  à  lord  (]astloreagh,  quelques  heures  après  avoii- 
conféré  a\tM'  h;  duc  de  fiallo  en  présence  de  Neipperg  et  d>' 
(iiahaiM. 

•  Lord   Williain  lienthick  à  lord  Castlcrca(/h 

<^  Nai)les,  -2  lévrier  ISl  L 

<'     Mon   cUKI;    1.(1  |![), 

'<  Arrivé  ici  avant-hier  dans  la  nuit  pour  conclure  un  armistic»' 
avec  Murât,  j'ai  vu  qu'en  somme  M.  (iraham  en  avait  déjà 
fait  un  et  j'ai  approuvé  ce  (ju'il  avait  fait.  Votre  Seigneurie  aura  reçu  d»- 
lord  Ahonh'cn  ceUe  |»i»''ce,  dont  les  termes  ont  été  arrêtés  entre  le  du»' 
de  (iallo  et  M.  draham,  ainsi  (|ue  la  note  dans  laquelle  ce  derni«*i' 
expose  les  considérations  qui  ont  guidé  sa  conduite; 


APPENDICE  643 

«  Le  comte  de  Neipperg  et  Sir  Robert  Wilson  ont  l'air  d'être  persua" 
dés  que  lord  Aberdeen  m'a  donné  des  pleins-pouvoirs  à  Teffet  de  signer 
un  traité  de  paix  avec  Murât,  ou  que  semblables  pouvoirs  m'ont  été  en- 
voyés directement  par  le  Gouvernement  britannique.  M.  Graham  était 
pour  sa  part  entièrement  convaincu  que  la  lettre,  que  j'ai  reçue  der- 
nièrement de  lord  Aberdeen,  contenait  ces  pouvoirs.  Vous  aurez  vu 
par  la  lettre  que  j'ai  envoyée  à  lord  Aberdeen  par  mon  aide  de  camp,  le 
capitaine  Foljambe,  que,  en  exécutant  les  ordres  du  gouverne- 
ment britannique,  j'ai  cru  pouvoir  élever  quelques  doutes  relatifs  à 
l'interprétation  de  la  lettre  de  lord  Aberdeen,  en  date  du  12  décembre, 
lettre  qui  m'est  parvenue  le  18  janvier  et  qui  est  la  seule  que  j'ai  reçue 
de  lui. 

«  Le  Gouvernement  de  Naples  est  extrêmement  désireux  de  faire  la 
paix  avec  la  Grande-Bretagne  et  ne  manque  pas  de  faire  miroiter  aux 
yeux  de  ses  sujets  et  de  ses  soldats  la  probabilité  de  la  conclusion 
prochaine  de  ce  traité.  C'est  pour  cette  raison  même  qu'on  a  exercé 
une  pression  incessante  sur  M.  Graham.  C'est  ainsi  qu'on  a  cherché  à 
introduire  dans  l'armistice  un  article  II,  aux  termes  duquel  on  s'en- 
gageait à  désigner  aussitôt  des  plénipotentaires.  Convaincu  à  la  suite 
de  sa  conversation  avec  sir  Robert  Wilson  que  telle  était  l'intention  du 
Gouvernement  Britannique,  Graham  n'a  pas  cru  devoir  s'opposer  aux. 
désirs  du  duc  de  Gallo  et  aux  efforts  tentés  dans  ce  sens  par  le  Comte 
de  Neipperg.  Il  m'était  impossible  d'accepter  un  pareil  article  et  je  le 
déclarai  au  duc  de  Gallo  et  au  comte  de  Neipperg. 

«  Je  leur  ai  affirmé  que  j'étais  prêt  à  faire  un  armistice,  à  donner 
mon  adhésion  à  une  convention  militaire  ou  à  un  projet  de  coopéra- 
tion, mais  que  mes  pouvoirs  n'allaient  pas  plus  loin.  Ils  m'ont  alors, 
en  me  proposant  toutes  sortes  de  rédactions,  pressé  d'introduire  un  ar- 
ticle qui  leur  aurait,  en  somme,  donné  gain  de  cause.  Mais  je  me  suis, 
formellement  refusé  à  laisser  figurer  dans  cet  acte  la  moindre  indica- 
tion qui  fût  étrangère  à  l'objet  bien  déterminé  de  la  négociation  dont 
j'étais  chargé,  ou  qui  me  semblât  outrepasser  les  pouvoirs  dont  je  me 
croyais  investi. 

tf  Je  tiens  à  ne  compromettre  en  aucune  façon  le  gouvernement  bri- 
tannique et»  d'autre  part,  je  ne  voudrais  pas  que  le  roi  et  le  prince  héré- 
ditaire de  Sicile  pussent  supposer  que  j'agis  contre  leurs  intérêts  et  en 
faveur  de  Murât,  en  consentant  à  des  négociations  que  je  ne  me  crois 
pas  autorisé  à  entamer. 

«  L'armistice  sera  fait  dans  le  courant  de  la  journée  et  sera  transmis 
demain  à  Votre  Seigneurerie  par  M.  Graham.  » 

(Castlereagh,  Correspondencej  Despatches,  etc.,  II,  133-t3r».} 


ANNEXE  LXVl 
(p.  548) 

Convention  conclue  entre  V Angleterre  et  le  roi  de  Naples 

«  Les  soussignés,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  dont  ils  sont  investis, 
ont  conclu  la  convention  suivante  : 
Article  premier.  —  Il  y  aura  d'aujourd'hui  cessation  entière  d'hostilités 


644 


1.E   PRiNCE   ETJOBNE   ET  MURAT 


par  ti!i're  et  par  mer,  lanl  enlffi  les  t'orCes  napolitaines  el  brît.inniijiif.'s 
qu'entre  le  royaume  île  Naples  et  les  lies  tie  la  Méditerranép  et  J'' 
l'Adriatique,  où  se  li-ouveiit  stationnées  des  forces  britantiiquei  ou 
d'autres  troupes  sous  les  commandants  anglais. 

Art.  II.  Durant  l'armistice,  il  y  aura,  entrfi  le  royaume  de  Saples,  U 
Grande  Bretagne  et  les  lies  mentionnées  ci-dessus  dans  l'article,  uu 
commerce  libre  de  toute  marchandise  non  prohibée,  asaujelli  cepen- 
dant aux  règlements  établis  par  les  gouvernements  rc-speclifa  ou  qui 
pourraient  èlre  établis. 

Art.  III.  Si  l'armistice  devait  cesser  par  quelques  circonstances,  les 
hostilités  ne  pourront  recommencer  que  trois  mots  après  que  la  rup- 
ture en  sera  dénoncée  pai'  une  des  deux  parties, 

Abt.  IV.  Il  sera  conclu  immédiatement  une  convention  militaire 
entre  lea  oflloiers  généraux  et  supérieurs  de  l'armée  autrichienne. 
napolitaine  et  anglaise,  pour  établir  un  plan  d'opération,  selon 
lequel  les  troupes  respectives,  réunies  pour  la  même  cause,  devruQl 


Fait  à  Naples,  le  3  février  1814. 


Signe'  :  Le  duc  a 
iRères  de  Sa  Majesté 


Hiyné  :  William  Benti 

Ministre  plénipotentiaire  et  commandant  en  cher 

(les  forces  britanniques  dans  la  Mâditerranêe, 
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ANNEXE  LXVII 

(r.  ai9) 

e-roi  â  la  vice-reine.  Vérone  3  février  Midi.) 
;-roi  avait  joint  à  cette  lettre    la  réponse  suit 
ait  conflëe  à  Bataille  : 


Le  feld  maréchal  comte  de  Bellegarde  à  Son  Altesse  Impériale 
te  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie 


,  3  févrii 


181i. 


I 


"  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  dont  Votre  Altesse  Iropérialf 
a  bien  voulu  m'honorer  en  date  d'hier.  Je  sais  apprécier  tout  ce  que 
la  démarche,  que  les  circonstances  exigent  de  Votre  Altesse  Impériale, 
renferme  de  conliance,  et  particuiif^remenl  je  La  remercie  de  ce  qu'elle 
a  de  llalteur  pour  moi.  Si  la  santé  de  M"'  la  vice-reine  ne  lui  permet 
pas  de  suivre  la  direction  que  Votre  Altesse  Impériale  désirerait  lui 
donner  et  qu'elle  se  trouve  ainsi  obligée  de  rester  à  Milan,  Votre  Altesse 
Impériale  doit  être  persuadée  qu'elle  trouvera  dans  sa  situation  un 
titre  de  plus  pour  lui  garantir  les  respects  qui  sont  dûs  â  son  rang  el 
les  soins  qu'exige  son  état...  » 
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Quelques  jours  plus  tard,  l'empereur  d'Autriche  tenant  à  approuver 
officiellement  cette  réponse,  si  digne  du  parfait  gentilhomme  qu'était 
Bellegarde,  et  à  donner  au  vice-roi  une  preuve  éclatante  de  la  haute 
estime  dans  laquelle  il  le  tenait,  adressait  de  Troyes  le  18  février  1814 
la  lettre  suivante  à  la  vice-reine. 

«  Madame  ma  Cousine, 

«  Le  Maréchal  Bellegarde  m'ayant  rendu  compte  de  la  détermination 
de  Votre  Altesse  Impériale  de  fixer  momentanément  son  séjour  au  châ- 
teau de  Monza,  je  La  prie  d'être  convaincue  que  le  général  a  parfaite- 
ment rempli  mes  intentions  en  allant  au-devant  de  tout  ce  qui  pouvait 
être  agréable  à  Votre  Altesse  Impériale. 

«  Je  viens  de  donner  l'ordre  qu'on  forme  une  garde  d'honneur  pour 
sa  sûreté.  Elle  jouira  en  toute  manière  de  la  plus  entière  liberté  et  je 
ne  ferai  que  regretter  les  motifs,  qui  vous  forcent.  Madame,  à  une 
détermination  qui  me  flatterait  sous  tous  les  autres  rapports. 

«  Je  vous  prie.  Madame,  d'agréer  les  assurances  de  la  considération 

trèis  distinguée  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre 

Altesse  Impériale  le  bon  cousin, 

«  François.  » 

La  démarche,  cependant  bien  naturelle,  du  vice-roi  et  ces  lettres 
purement  et  exclusivement  courtoises,  dans  lesquelles  la  politique 
n'avait  rien  à  voir,  n'en  allaient  pas  moins  attirer  sur  le  prince  Eugène 
et  sur  la  vice-reine  les  foudres  de  la  colère  de  Napoléon,  rendu 
injuste  et  soupçonneux  par  les  coups  répétés  de  la  mauvaise  for- 
tune. 


ANNEXE  LXVIII 
(p.  519) 

Proclamation  du  vice-roi  aux  VéronaU 

Véronais  ! 

«  Des  circonstances  pressantes  et  imprévues  m'obligent  de  m'éloigner 
de  vous.  En  vous  quittant,  j'éprouve  la  plus  vive  douleur. 

«  Pendant  les  trois  mois  mémorables  qui  viennent  de  s'écouler,  vous 
avez  acquis  de  nouveaux  titres  à  mon  affection  par  l'excellent  esprit 
qui  vous  anime,  par  l'hospitalité  que  vous  avez  exercée  envers  l'armée 
et  par  l'attachement  que  vous  avez  montré  pour  ma  personne. 

«  Véronais!  je  vous  remercie.  Tant  que  je  vivrai,  je  garderai  le  sou- 
verain de  votre  conduite.  Je  m'estimerai  heureux,  si  je  puis  un  jour 
vous  récompenser  des  sacrifices  que  vous  avez  faits  avec  tant  de  généro- 
sité. 

«  Adieu  I  Vous  conserverez  à  jamais  des  droits  sur  mon  cœur,  sur  ce 
même  cœur  qui  vous  promet  pour  toujours  :  Reconnaissance  et  attache- 
ment, » 

«  Donné  à  Vérone,  le  3  février  1814. 

«  Eugène  Napoléon.  » 
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ZanoVi,  Sulla   Milizia   Cimlpiiio  Italiana,    t.   Il,   LVr,  a8l,    t-pproduil 
encore  une  autre  proclamation  adressée  ie  mJimcî  jour  par  le  vice-roi 


"  4p  trouve  une  occasion  de  vous  convaincre  qup  jp  vous 
et  c'est  avec  empressement  que  je  la  saisis. 

•  Vous  savei  l'iraportanne  des  places  fortes  de  votre  patrie.  Vous  éUs 
hommes  d'honneur,  vous  êtes  soldats. 

"  Je  vous  confie  la  garde  de  vos  places  et  j'ai  la  certitude  que  je  De 
pouvais  les  confier  à  de  meilleures  mains.  Vous  attendez  tout  dii  sort 
des  armes  de  l'empereur  ou  du  résultat  des  négociations  déjà  o 
entre  lui  et  les  puissances  alliées.  Dans  aucun  cas.  voui;  j 
les  portes  de   vos  pinces  que  sur  les  ordres  de  votre  l>-gitime 

"  Italiens!  je  compte  sur  vous  !  Je  réponds  dn  vous  à  votre  pati 
l'empereur.  Vous  ne  tromperez  pas  ma  confiance. 

■  Honneur  et  Fidéliti  >  telle  est  ma  devise  et  la  vôtre;  vimis  ne  \'< 

>•  Donué  à  notre  quartier-gf'néral  à  Vérone,  le  3  Tévrier  1814, 
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l'ivcliinialioii  lie  Betleiiaviic  à  son  armée 
'■  Soldats  1 

"  Après  les  victoires  qui  vous  on  t  conduit  à  l'Adigc,  on  vous  a  accordé 
un  repos  que  vous  ne  désiriez,  pas.  Ce  temps  de  repos  fut  employé  k 
augmenter  votre  nombre,  à  vous  fournir  de  tous  les  attirails  de  guerre, 
['l  préparer  la  délivrance  de  l'Italie. 

"  Vos  frères  d'armes,  qu'on  vous  a  envoyés  de  laSaxe,  où  ils  ont  avec 
courage  et  gloire  aidé  à  fonder  la  liberté  de  l'Allemagne,  pour  renfor- 
cer vos  rangs,  sont  arrivés.  Des  magasins  sont  réunis;  votre  subsis- 
lance  est  assurée  ;  de  nouvelles  relations  politiques  se  sont  développées 
à  notre  avantage;  les  armées  des  alliés  ont  pénétré  bien  avant  dans  ie 
pays  ennemi;  l'heure  delà  délivrance  de  l'Italie  a  également  sonné. 
I.'ennemis'était  retranché  sur  l'Adige;  il  avait  fortifié  Vérone  et  pa- 
raissait vouloir  se  défendre  opiniâtrement  derrière  ses  remparts;  Ja 
neige  profonde  dans  les  montagnes,  la  pluie  incessante  dans  la  plaine 
aidèrent  à  ses  projets;  mais  lorsque  les  renforts,  que  j'ai  reçus,  me 
permirent  de  faire  pas.ser  le  Pô  à  Ferrare  par  un  corps  considérable, 
ce  mouvement  l'obligea  à  abandonner  la  position  de  l'Adige  qui  lui  était 
devenue  dangereuse. 
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«  L'armée  entre  donc  aujourd'hui  à  Vérone.  Nous  poursuivrons  vive- 
ment Tennemi;  nous  déciderons  rapidement  du  sort  de  Tltalie.  Les 
peuples  de  l'Italie  sont  nos  amis;  nous  venons  pour  les  délivrer  de 
Toppression  étrangère,  nous  venons  pour  les  protéger.  Notre  cause  est 
celle  de  la  justice.  Le  bon  ordre  et  la  modération  raccompagnent; 
mais  Tabus  de  la  force,  le  pillage  et  le  vol  souillent  l'honneur  du  guer- 
rier. 

«  Nos  sages  lois  militaires  tracent  exactement  à  chacun  ses  devoirs; 
l'accomplissement  de  ces  devoirs  ne  conduit  pas  seulement  à  la  victoire, 
mais  il  rend  les  prix  de  la  victoire  plus  dureibles.  Je  suivrai  sévèrement 
et  scrupuleusement  les  miens.  Ils  m'obligent,  il  est  vrai,  à  la  punition 
de  chaque  faute,  mais  j'ai  en  vous  la  confiance  que  vous  me  mettrez  ra- 
rement dans  ce  cas.  Votre  conduite  passée  me  fait,  au  contraire,  espérer 
que  je  n'aurai  qu'à  recompenser  vos  actions  et  à  recommander  des  ser- 
vices distingués  à  la  suprême  bienveillance  de  Sa  Majesté. 

«  Au  quartier  général  de  Soave,  le  3  février  1814. 

Le  comte  de  Bellegarde, 
Feld-Maréchal.  » 


ANNEXE  LXX 
(p.  531) 

Proclamation  aux  Italiens 

Peuples  de  l'Italie  ! 

«  Entre  tous  les  peuples  que  l'ambition  de  Napoléon  ait  asservis,  vous 
êtes  les  derniers  pour  lesquels  l'heure  de  la  délivrance  ait  enfin  sonné.  La 
force  de  l'ennemi  en  Allemagne  était  grande,  et  c'était  précisément  en  Alle- 
magne que  les  hauts  et  puissants  alliés  voulaient  lui  porter  les  premiers 
coups.  Les  journées  immortelles  de  Leipzig  ont  décidé  des  destinées  de 
l'Europe.  Les  peuples  du  Nord  furent  libres  les  premiers;  mais  les 
temps  de  l'oppression  étaient  passés  pour  tous  et  les  peuples  de  l'Italie 
jouiront  aussi  des  bienfaits  de  Tindépendance. 

«  Italiens!  Dès  que  les  grands  intérêts  de  l'Allemagne  furent  décidés. 
Sa  Majesté  l'empereur,  mon  très  gracieux  Souverain,  porta  ses  regards 
paternels  sur  vos  campagnes  qui  lui  furent  toujours  chères.  Déjà  la 
victoire  avait  conduit  ses  armes  à  l'Adige,  lorsque  la  considération  de 
vos  intérêts  arrêta  leur  marche.  Il  ne  voulait  pas  exposer  votre  destinée 
aux  dangereux  hasards  de  la  fortune,  tandis  que  l'ennemi  avait  encore 
tant  d'avantages  de  son  côté,  avant  d'avoir  préparé  des  moyens  qui 
rendent  toute  défense  inutile  et  qui  vous  épargnent  les  maux  d'une 
guerre  trop  prolongée.  Tandis  que  ses  légions  victorieuses  arrivaient 
de  la  Saxe  sur  vos  frontières.  Sa  Majesté  le  roi  de  Naples  se  décida  à 
unir  sa  puissance  à  celle  des  princes  alliés,  et  à  soutenir  par  toutes 
ses  forces  et  par  ses  grands  talents  militaires  la  cause  de  la  paix  gêné- 
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raie.  Le  sort  de  l'Italie  n'eâl  plus  douteux  aujourd'hui.  Nous  pas^oD^ 
l'Adige,  DOUB  entrons  en  amis  daus  votre  pays,  Voyez  en  nous  tos 
bérateurs  qui  ne  demaDdeut  rien  que  ce  qui  est  iadispensablemeni 
nécessaire  pourleurmarche  et  pour  leurentreûeu.  Nous  venons  pour  pntt 
ger  des  droUs  bien  fondés  et  pour  rétablir  ce  que  la  force  et  l'ambition  on 
détruit.  Noua  vous  appelons  h  une  défense  commune.  L'Italie  doi 
aussi,  à  l'exemple  des  autres  peuples,  éprouver  ses  forces  et  son  C'iii 
rage.  11  confient  que  les  Alpes  reprennent  leur  hauteur  elredevienDt^Dl 
des  frontières;  il  convient  que  les  routes,  quiconduiaaientàresclava^, 
'  soient  de  nouveau  fermées. 

■<  Piémontais  I  Que  la  nature  et  votre  héroïsme  ont  destinés  à  6trt 
le  premier  rempart  de  l'heureuse  Italie,  voulez-vous  voir  encore  Bren- 
nus  au  Capitole,  qui,  s'il  n'emploie  pas  l'épOe  contre  vous,  la  pose  an 
moins  dans  la  halance  qui  pèse  vos  tributs!  Courez  aux  armes,  réunis- 
sez-vous tous  sous  les  drapeaux  derotreroi.  Son  courage  et  sa  constance 
vous  permettent  le  retour  de  ces  temps  forts  et  heureux  qne  vous  ditles 
si  longtemps  à  l'illustre  maison  de  Savoie. 

1'  Généreux  Toscans I  Peuple  fidèle  et  industrieux!  Lève-toi!  Si  nos 
armes  ont  un  instant  troublé  vos  paisibles  demeures,  ce  ne  fut  que 
pour  vous  rendee  cet  illustre  gouvernement  paternel,  dont  vous  ne 
cesseï  de  déplorer  l'absence.  Unissez  vos  forces  aux  nôtres  et  vous 
verrez  bientôt  retourner  dans  votre  patrie  votre  prince  bien-aimé  et 
avec  lui  les  beaux-arts,  les  science.i   et  les  bénédictions  de  la  paii. 

"  Peuples  de  l'Italie  !  1^  volonté  généreuse  des  princes  alliés  est  de 
rétablir,  autant  que  le  changement  des  circonstances  pourra  le  per- 
mettre, l'antique  édifice  politique  de  l'Europe  sur  les  mêmes  bases  qm    \ 
ont  si  longtemps  fait  son  bonheur  et  sa  gloire, 

"  Ainsi  vous  verrez  fleurir  de  nouveau  parmi  vous  cette  antique 
maison  d'Esté  qui  illustra  tes  époques  les  plus  glorieuses  de  votre  his- 
toire. La  ville  doublement  immortelle,  la  capitale  du  monde  cessera 
d'être  la  seconde  d'un  empire  étranger  et  se  relèvera  avec  un 
éclat  nouveau  comme  la  capitale  du  monde  chrétien.  A  mesure 
que  vos  provinces  seront  délivrées  des  étrangers  qui  vous  oppriment, 
vos  gouvernements  seront  rétablis  sans  secousse,  sans  violence,  rien 
qu'avec  les    modifications  que  les  localités,  les  circonstances  et  vos 


r  Vérone,  le  i  févi 


comte  de  Bellei;,: 
Feld-Maréchal.  j 
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A  Albanese   ou    Borgo-Erizzo  (Dahuatic), 

Abele  (général-major  autricliien),  noi,  ^2, 135, 187,267. 

502,  608,  620.  Albanie,  267. 

Abeardecn  (lord),  165,  226,  227,  228,  231,  ^^^^^*  ^^*- 

233,  234,  249,  325,  327,  328,  353,  354,  Albare,  521. 

355,  372,  383,  391,  411,  412,  415,  437,  Albaredo  d'Adige,  17,  19,  28,  29,  54,  57, 

438,  439,  455,  456,  457,  495,  511,  512,  '^'^^  8*»  l^^^  151,  152,  223,  269,  270,  273, 

570,  576,  613,  642,  643.  ^^2,  507,  540,  607. 

Abnizzes,  34,  92,  122,  125,  165,  574,  577.  ^^^^  (comte),  138. 

Acquaviva,  14.  Alexandne,  69,  70,  86,  88,  89,  96,  223, 

Adda  (rivière  et  département),  88,  331,  2*»'  260,  279,  313,  331,  335,   369,  380, 

407,  556.  382,  407.  409,  418,  422,  486,  505,  515, 

Adige  (fleuve),  2,  3,  4,  8,  9,  10,  11,  12,  ^^^^  ^^2'  ^33,  576,  603. 

13,  14,  15,  17,  18,  19,  20,22.23,29,  40,  AU-Pacha,  614. 

48,  56,  57,  62,  63,  64,  66,  67,  74,   75,  AUemagne-AUemands,  6,    21,    38,    79, 

77,  78,  79,  81,  82,  83,  84, 86, 87,  88, 96,  1<>5'  202,  297,  308,   316,  325,  339,  377, 

97,  107, 109,   111,  115,  118,  119,  120,  ^^^^  ^^^^  ^^^^  5^^.   -^80^  603,  604,  605, 

125,  130,  134,  145,  146,  150,  151,  152,  ^10,  646,  647. 

153,  155,  167,  168, 169,  171,  172,  173,  Almissa  (Dalraatie),  256,  319. 

174,  175,  188,  189,  190,  191,  196,   197,  -^P®»  (Les),  46,  48,  69,  89, 138,  325,  339, 

198,  200,  204,  211,  213,  221,  222,  224,  347,  352,  353,  380,  381,  382,  400,  413, 

241,  242,  246,  247,  258,  264,  265,  266,  >32,  433,  476,  486,  515,  516,648. 

270,  279,  292,  304,  322,  323,  331,  349,  Alpes  (Départements  au-delà  des),  94, 

355,  357,  380,  408,  439,  451,   460,  461,  1^^,  159,  422,  423. 

469,  470,  472,  476,  485,  488,  494,  503,  Alpes-Maritimes,  516. 

504,  505,  506,  507,  515,  516,  518,  519,  Alpone  (rivière),  4,  12,  14,  22,  42,  43,  44, 

520,  521,  522,  525,  527,  528,  532,  534,  *5,  46,  47,  53,  54,  55,   61,  F2,    82,  87, 

557,  375,  603,  620,  621,  622,  623,  646,  11»,  130,  196,  240,  321,  322,  339,  520. 

647,  648.  Amberg,  573. 

Adlge(Bas),98,112,117,H8,120,125,131,  Ambrosio    (lieutenant-général    napoli- 

137,  151, 172,  173,  189,  196,  201,  206,  tain  d\),  128,  163,  165,  166,  192,  208, 

222,  284,  322,  333,  353,  356,  505,  506,  238,  288,  314,  362,  425,  443,  444,  467, 

509,  534,  535,  555,  557.  ^'78,  479,  525,  626,  627,  630. 

Adigetto,  111,  130,  155,  156,  167,  175,  America  (vaisseau  de  guerre  anglais), 

189,  190,  191,  204,  247,  321.  1^3,  157,  213,  215,  217,  438,  496. 

Adria,  60,  147,  154,  155,  169,  175.  Amérique-Américains,  119,541,  542,556. 

Adriatique,  264,  351,  644.  Ancône,  34,  36,  125,  128,  129,  158,  159, 

Affl,  528.  161,  163,  165,  177,  192,  194,  201,  202, 

Agogna  (département  de  1'),  394.  208,  225,  232,  238,  249,  260,  270,  272, 

Airolo,  610.  273,  283,  284,  288,  300,  314,  317,  329, 

Ala,  2,  3,  4,  8,9,  10,  14,  15,  18,  20.23,  29,  348,  349,  351,  362,  374,  380,  401,   404, 

47,  63,  64,  66,  88,  145,    150,  152,  170,  409,  410,   422,  423,  424,  425,  427,  435, 

202,  223,246,  321,  361,  364,   502,  522,  438,  439,  442,  445,  452,  459,  467,  475, 

528,  572,  6Ô7.  480,  481,  482,  484,  491,  492,  499,  505, 
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510,  523,  540,  560,  561,  575,  577,  578, 
579,  581,  605,  613,  627,  633,  641. 

Anghiari  (Ghiavari),  87,  96. 

Angleterre-Anglais,  7,  32,  37,  38,  40, 60, 
63,  64,  79,  85,  93,  114,  115,  123,  127, 
131,  133,  134,  141,  143,  16.*),  166,  178, 
179,  180,  181,  182,  185,  213,  214,  219, 
227,  229,  231,  232,  233,  234,  235,  236, 
254,  2oD,  267,  268,  269,  274,  276,  286, 

287,  290,  292,  297,  299,  300,  307,  309, 
317,  325,  328,  339,  346,  347,  353,  35i, 
355,  359,  367,  368,  372,  374,  37:;,  376, 
378,  382,  383,  384,  385,  397,  402,  40r;, 
413,  414,  415,  428,  438,  444,  453,  456, 
459,  463,  466,  468,  483,  487,  489,  490, 
497,  507,  518,  523,  563,  570,  603,  604, 
613,  629,  632,635,  641,  643. 

Anglo-SiciUens,  216,  217,  219,  220,  276, 

414. 
Anguillara,  24. 
Anspach,  632. 
Anthouard  (général  d'),  65,  68,  69,85,86, 

88,  89,  90,  101,150,  151,  431,  433,  43i, 

500,  545,  584. 
Aoste  (et  Val  d'),  307,  370,  394,418,505. 
Apennins  (les),  95, 142,  214,  217,250, 291, 

308,  312,  348,  380,  382,  433,  442,  517. 
Aprica  (et  Val  d'),  57,  75,83,  145,  197. 
Aquilea,  393. 
Aragon,  259. 
Arcagnano,  520. 
Archiduc  Charles,  243,  'Ml,  605,  ()09,()10, 

on. 

Archiduc  Ferdinand,  Autriche-Este  XV,), 

:5:r^  41)3.  \\)\.  582.  (iOC. 
Archiduc  François  d'Autriche-Este,  'f'.ii, 

iu:;. 
Archiduc    Maximilien    d'Autriche-Este, 

s:i.  <Ji.  \x\.  i:u.  1:50.  iTt,  in,  i:;'i,  172. 

201,  :j:j:j,  :i:i7,  ;;75,  gog. 
Arco,  3o7. 
Arcole,  1:2,  li;,  18,  22,  28,  '..'{,  4i,  16,   53, 

:i4,  :;5,  i:;i;,  207,  (i07. 

Arese  ^cotnle,  colonel  italien),  .'JGU. 

Arezzo,  251,  261,  384. 

Argenta,  208,  222.  310,  312,  393. 

Ariano,  58,  154,  155. 

Armada  (vaisseau  de  guerre  anglais;, 

213.  215. 
Armandi  (colonel),  238,   273,   281,  287, 

288,  577,  :i7i). 

Armée  (Grande;,  21,  8i;.  1)3,121,  12(1,140, 
178,  179,  180,  232,  259.  2(19.  277,  282, 
292,  533.  5;0.  541,  518,  5H3,  (122. 

Armée  alliée  (Grande  ,  3;)1,51(»,  532,583. 

Armée  anglaise,  382, 5 1 5, 51  G, 5 1 7,5 1 8, 6 1  '» . 

Armée  anglo-sicilienne,  411, 11 5, 5 15, 51  G, 
GOi. 


Armée  d'Espagne,  86,  121,  150,  259,  o3i, 
556,  639. 

Armée  d'Italie,  24,  47,  56,  68,  69,  70, 11, 
76,  86,  88,  100,  102,  114,  125,  134,150, 
151,  173,  185,  202,  209,  222,  233,  241. 
242,  248,  359,  265,  269,  277,  294,  295, 
296,  297,  304,  313,  314,  317,  321,  331. 
335,  366,  374,  380,  381,  note,  393,409. 
413,  419,  420,  425,  426,  430,  432,  433, 
435,  451,  473,  476,  481,  486,  489,  503, 
504.  509,  515,  516,  S25,  526,  533,  534, 
535,  541,  542,  544,  556,  560,  575,  581 
583,  603,  613,  614,  626,  636,  639. 

Armée  de  réserve  d'Italie,  69,  70,  85,  S6. 
203,  421,  422,  434,  484. 

Armée  autrichienne  d'Italie,  29,  47,  63. 
68,  80,  84,  96,  97,  118,  134,  145,  150, 
155,  163,  166,  211,  223,  235,  237,  239. 
240,  241,  242,  263,  264,  265,  273,  280. 
307,  317,321,  323,  327,  328,  330,  352. 
355,  362,  366,  371,  379,  381,  382.  383. 
390,  393,  397,  409,  415,  425,  440,  453. 
457,  460,  473,  475,  487,  488,  490,  5UI, 
506,  510,  515,  516,  517,  519,  521,  526, 
533,  534,  535,  543,  564,  571,  .573,  583, 
610,  611,  616,  620,  644,646,  647. 

Armée  napolitaine,  33,  34,  35,  51,  90,  91, 
122,  161,163,  193,  207,  219,  232,  250, 
251,  261,  262,  266,  271  ,  279,  290,  292, 
296,  297,  341,  344,  366,  379,  380,  381, 
382,  383,  390,  397,  409,  415,  417,  4ly, 
420,  423,425,  428,  436,  445,  448,  451. 
457,  158,  459,  465,  491,  49t>,  497,  50'», 
;»ir),  oU),  .>n,  ;)o4,  o3o,  a.ji,  oob,  .•>bl, 
5G1,  5G7,  571,  575,  577,  578,  580,  584. 
G04,  G05,  G13,  GIfi,  617,  026,  G35,  637, 
G 14,  G47. 

Arno  itleuve),  142.  193,  217,  27g.  3Sl. 
182. 

Arqua-Polesine,  248,  258. 

Arsiero,  4. 

Arzignano,  502,  520,  G07. 

Ascoli,  129. 

Aspre  (baron  d\  capitaine  autrichien  , 
49,  04,  132.  348,  379,  383,390,  411,  ll:i. 
413.  414,  543. 

Assi  rie),  G08. 

Augereau  (duc  de  Castiglione),  556. 

Augsbourg  (et  Gazette  d'),  103,  299. 

Auguste  (vice-reine  d'Italie),  47,  53,  G5. 
72,  81.  102,  104,  106,  107,  108,  1U9, 
110,  138,  110,  193,  207,  211,  237,  32U, 
358,  362,  408,  421,  433,  446,  475,  185. 
503,  500,  509,510,  519,  530,  623,  644, 
645. 

Autriche-Autrichiens,  7,  13,  18.  22.  37, 
38.  3î).  40.  43.  44.  40.  51,  .57.  GO, 07,  72. 
75,  79,  8G,  88,  93,  94,  93,  98,   102,  109, 
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il2,  114,  116,  118,  120,  124,  130,  132 
136,  137,  138,  139,  140,  142,  143,  144 
445,  146,  147,  150,  153,  155,  156,  160 
165,  166,  167,  171,  172,  173,  174,  183 
484,  185, 186,  187,  188,  189,  195,  198 
199,  200,  203,204,  207,  209,  211,  222 
227,  228,  229,  230,  231,  232,  235,  239 
24»,  253,  254,  255,  257,  258,  267,  269 
270,  273,  279,  281,  286,  288,  290,  292 
294,  295,  303,  307,  311,  312,  313,  349 
321,  326,  327,  328,  330,  331,  335,  336 
338,  340,  341,  345,  346,  348,  352,  353 
354,  355,  [356,  362,  363,  365,  366,  367 
368,  373,  374,  315,  376,  377,  379,  381 
385,  389,  391,  392,  394,  [395,  396,  397 
400,  401,404,  407,  409,  410,  412,  413 
415,  417,  419,  423,  426,  428,  429,  435 
443,  451,  453,  455,  456,  459,  464,  465 
466,  480,  ;48>,  483,  489,  490,  491,  495 
496,503,506,508,509,  511,  515,  519 
529,  530,  556,  558,  561.  564,  565,  567 
569,  570,  576,  579,  380,  603,  605,  609 
610,  622,  623,  631,  632,  635,  641. 

Autriche  (Basse),  97. 

Aveiua,  214. 

AversA  129. 

Avio,  2,  3,  9,  15,  20,  23,  63,  146,  522, 
528. 

Aymé  (général  de  division  napolitain), 
90,  91,  128,  129,  311,366,  301,  392,417, 
459,478,  481,482,483,  518. 


Bacchante  (frégate  anglaise),  18,  256, 
257,  281. 

Badia  Polesine,  83,  111,  112,  118,  119, 
130,  134,  144,  145,  147,  155,  174,  175, 
188,189,204,206,221,^247,  258,  264, 
284,  285,  555. 

Bagnacavelli  (Lugo),  577,  579. 

Bagnolo  diPô,  206,  334,  607. 

Bagolino,  4, 13, 16,  82,  98,  111,  130,  440, 
522,  529. 

Baldacd  (Arinea  Huf-Commissar),  186. 

Baldovina,  17. 

B&le  (et  Congrès  de),  381,  421,  437,  456, 
509,  515,  623,  628, 

Barbaresques,  120. 

Barberini  (prince),  423. 

Barbona,  17,  188. 

Barbou  (général  de),  129,  192,  194,  208, 
224,  238,  272,  314,  409,  410,  411,  422, 
424,  427,  435,  436,  439,  445,  452,  459, 
473,  481,  492,  499,  500,  505,  575,  633. 

Barbnglio,  175. 

Bardi  (fort  de),  370, 484,  505. 

Barletta,  36,  262,  558. 


Baruchella,  118,  206,  222,  279,  284,  285, 
349. 

Basinelli  (lieutenant-colonel  autrichien), 
3. 

Bassano,  2,  11,  66,  103,  137,  152,  263, 
308,  364. 

Bassano  (duc  de),  6,  35,  36,  38,  90,  91 , 
122,  125, 128,  629. 

Bastia  (Corse),  372. 

Bastia  (Polésine),  222,  393,  528. 

Bataille  (colonel,  aide  de  camp  du  vice- 
roi),  408,  506,  518,  519,  521,  522,  523, 
527,  532,  545,  584,  644. 

Bathurst  (lord),  143, 157,  273,  378,  414, 
456,  517. 

Baudin  (major),  77. 

Bauffremont  (de),  aide  de  camp  de  Mu- 
rat),  158,  275,  316,  329,  358,  363,  577, 
605,642. 

Baamgarten(coIonel,  puis  général-major 
autrichien),  29,  41,44,  45,  364,  443, 502, 
608,  620. 

Bavière,  66, 101,  102,  103, 105,  106,  108, 
110,233,320,450,  573. 

Bayonne  (et  traité  de),  150, 161. 

Bayrenth,  632. 

Beaufort  d'Hautponl  (chef  de  bataillon), 
545,  585,  601. 

Beaumont  (M»*^  Faliot  de,  évêque  de 
Bourges),  629. 

Begosso,  17,  461. 

Belfiore  di  Porcile,  169,  590,  607. 

Bellegarde  (feld-maréchal  comte  de), 
63,  79,  103,  110,  152,203,  205,  229,238, 
239,  240,  245,  246,  258,  262,  263,  264, 
269,  274,  275,  279,  280,  283,  284,  285, 
288,  289,  308,  310,  320,  321,  322,  323, 
327,  329,  331,  332,  333,  334,  335,  344, 
348,  351,  352,  35 J,  355,  356,  357,  358, 
361,  362,  .363,  365,  371,  391,  392,  408, 
417,  418,  425,  437,  438,  439,  440,  444, 
445,460,461,467,  468,  469,  470,  471, 
472,  478,  479, "487,  488,  492,  493,  494, 
497,  499,  500,  501,  504,  505,  506,  507, 
508,  510,  514,  515,  516,  517,  518,  519, 
520,  521,522,  523,  524,  526,  527,  529, 
530,531,532,533,  534,  535,  564,  569, 
571,  572,  607,  608,  623,  642,  644,  645, 
646,  647,  648. 

Bellinzona,  358. 

Bellori,  3. 

Belluno-Vcronese,  2,  3,  23,  264,  280. 

Belvédère  (fort,  Florence),  225,  498,525. 

Bengale,  604. 

Bentinck  (lord  William),  93,  141,  142, 
143,  157,  165,  178,  179,  180,  181,  182, 
195,  215,  218,  220,  226,  227,  228,  230, 
231,  232,  233,  234,  235,    249,  273,  299, 
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KrTGKXI!    ET    MCRAT 


Ml,  32*.  325,  336,  :ii7.  338,  32S,  33(i, 
343,  3i3,  350,  331,  3ii,  3S3,  3.14,  355. 
3S6,  359,  360,  311,  37Ï,  373,  374,  373, 
377,  37B.  379,  380,  3»i.  333,  384,  38S, 
390,  39(,  398.  399,  4(1.  tlS.  413,  4)4, 
415,437,  43H.  439,  440,  4S3,  454,  45^ 
436,  4i>3,  4es,  4Gâ,  411,  493.  494.  495, 
496.  497,511,5)2,513,  rtU,  013.  517, 
518.  564.  570,  603,  6D4.  61S.  CI.1.  IH41. 
642,  644. 

Bergane,  I.  K7,  tiC,  341.  2SU,  note  393. 
543. 

Bergantiua,  36S,  4X0,  528, 

Berne,  638. 

Bertauoli  (M<',  évéque  d'Edesse).  630. 

Berthemy  (cdIudsI.  aide  de  camp  de 
Mural,  377,  383.  390,  40(.4U.41î,  413. 
414,437,  431*,  4o7.  62tl. 

m,  126. 

;  {générsi    major  aulridiien.  àe). 
304.  425.  502.  .527,  008.  620. 
flevilaetnia,  !2.  17.29,  7i,  S3.  m.  131, 
138.  150,  176,  203,  Hl.  473,  3â0,  T.iH. 
607. 

(comte.  Podestat  d«  Buto^ne). 


,",60. 


I 


Bianchi  (feldieugmeister),  605, 

KaucM  d'Adda,  574. 

Bibencli,  605. 

Bil)iiije(n.ilrii.iti^l,  li. 

Bionde  01  Porflle,  22. 2H.  40.  44. 169. 

Binutid  rcapilaine  oDglais),  32.  49.  50. 

58.39,  64,  75,  86.81,112.  136.  (i4.;ll5. 

367,.  471,473. 
BoaTa-PadoToiia,  17.  H.  29.  75,  m.  84. 

119.  138.  198,  199,200,  274. 

Boara-Fiuni,  130.  138. 145.146.  198.199, 

261. 
Boua-PolMine,  (34.136,  138.  144,  I16. 

147.  1.14.  107.  168,  169.  170.  172.  173, 
ni.  175,  188,  189.  190,  191,  1%.  198, 
199.  200.  303.  20i.  S36.  34-:>.  218.  358. 
274.  279.  r.7î.  607. 

Bocignauo  (Dnimatiel.  I8i. 

BDCcheteB  iliiiliitants  des  Bouches  de 
Cnllar(.\  3ij9.  491. 

Bocchetla  {lai.  S9,  486. 

Bogdan  (général- major  nutrichJen).  39. 

130.  14~9,  169.^0.  248.  364.  473.   474. 

562.  514.  520.  572,  5)13.    608,  611.  620. 
BogOTi^  (c&pitnjne  autrichien).  387. 
BoUme,  ,165.  583.  So.'i. 

Bologne.  19.  31.  35.  36,  SI.  52.  64.  75.  80. 
92.  94.  9S.  112,  113.  117,  120, 122,  121. 
12."..  130,  (39.  1(8,  153.  1S9.  163.  IS\. 
iOI.'JOT.  20S.  209,  225.  236.  ÎS2,  -ISS. 
284.  28S.  289.  290.  291.  293.  291.  296. 
308.  310.  311.  3(2.  313.  315.    316.   317. 


322,  323,  343,  344,  3jl,  361.  3 
380,  392.  404,  409,  417,  425,  4 
446,  481,  463.  467,  470,  477,  4 
482,  483,  484.  491,  494,  49»,  'j 
607,  SOS.  509,  510.  511,  323.  5 
556,  337,  560,  501,  570.  .573,  S 
576,  579,  580,  586,  604,  613.  6 
633.635,64t. 

Boiuiio,  eti. 

Bonaldo,  28.  216.507.607. 

Bonaparte,  180.  233,  234.  307.  3 

.100.  414,  S33.  540,  582,  621.  63; 
Bonavlgo,  17.  28.  29,  57,    74,   Il 

209,  270,  273,  309, 

Bondeno,  80.  84,  99,  112.  117.  4 

168.  479,  480.  482,  506,  508.  52: 

Banluti  (Rénérnl  itRlien}.  394.  ( 

603, 


Bora(ve 


Il  nord-esl,  Mer  AJrialiipiri 


Boighese  iimImU.  Houie',.  1(6. 

BorghettoirluBP  ciel.  3.  " 

Borghetto  !sat  l'Aillge.  .1.  8.   1 0.  1 1.  ïu, 

23.03,  S4.  lis,  522,  328."  j 

Borgbetto  (sur  le  Mincio;.  525.  S2S.       M 
Borgo  di  Oiaia  '[lalmalit?  .  îi3.  " 

Borgodi  Val  Sngana,  10. 
Borgo  di  Yal  Taro,  181.  1 

BorgofOrte,  305,  437,  (72.  477.    .ÏOO.  53t, 

T.ij.  526,  r>33.  626. 

Buchi  Santa  Anna,  17. 

BoBca  Chieia  HnoTa.  2. 

Bo  «ce-Grande,  33.  49. 

Boadaii  icuiiite.  maire  de   Rnguse;.  032. 

BoDilleiot  (coniDi&QdaDt).  253.  288. 

Boniboni,  123, 182,  23:i,  360.  519. 

Bovegno,  4.  13.  441. 

BoTOlone,  321,  305.  599.  600. 

Boien,  10,  279.  008. 

Bouolo,  .526. 

Brancia  (miDUtre  de   Nnpies  à    Saint* 

Pétersboui^).  122. 
Braua  file],  256. 


1,648. 

Breno,  57.  126,  130. 156. 197. 

Brenta  (rivière),  1,'i2.  222,  572. 

Brantnw,  2.  3. 472,  r>i|. 

BrentoniW,  2.  10.  11.  20.  146.  ,522. 

Bteonie,  20. 29. 

BreMentino.  ~-*S, 

Breada-Brescian,   1.  (3.21,  iH.   57.  67. 

K7. 156.  241.  380.   Dute  393.  470.   494. 

qf>j.  521.  329,  534.  603. 
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Brettschneider  (Colonel  autrichien),  18. 

Brignole  (Marquise  de,  dame  d'honneur 
de  l'impératrice  Marie-Louise),    629. 

Brixen,  82. 

Brondolo,  "79,  87, 137,  222,  423,  672,  607. 

Brougham,  632. 

Broussier  (colonel),  o^l,  586. 

Brulon  (chef  d'état-major  de  la  4"  divi- 
sion de  l'armée  italienne),  575. 

Brune  (maréchal),  571. 

Bubna(feld-maréchal-lieutenant,comte), 
468,  469,  583. 

Burrard  (sir  Harry,  général  anglais), 
603. 

Bussolengo,  151,  246,  321,  349,  note  393, 
505,  522,  529,  595,  596. 


Cabanes  (général),  370. 

Gaboga  (comte),  114,  255,  632. 

Ga  deU'  Ara,  73,  523,  607. 

Ga  di  David,  527. 

Gadogan  (capitaine  de  vaisseau  anglais), 

5,   17,   60,  61,  99,  146,  182,  185,  236, 

237,  267,  268,  320. 
Gaffarelli  (général),  69. 
CagU,  578. 
Galabres-Calabrais,  37,  91,  177,  178,  179, 

382,  439,  604. 
Galambrone^  215. 
Caldiero,  4,  H,  12,  16,  17,  18,  19,  20,  22, 

24,  25,  26,  27,  28,  40,  41,  46,  47,  48,  55, 

56,  61,  62,  66,  76,  78,  87,  96,  152,  153, 

157,  247,   502,  520,  522,  543,  571,  572, 

607. 
Galdonazzo,  16. 
Galliano,  10,  14,  115,  528. 
Galmasino,  528. 
Gamille  Borghese  (prince),  34,  70,  71, 86, 

89,   98,    125,    194,   220,   222,  259,  260, 

262,  330,  331,  335,  409,  422,  434,  484. 
Gampagnola.  9. 
Gampalto,  77,  7^,  81,  280. 
Gampana  (prince    maréchal   de    camp 

napolitain),  422,  425,  443,  524. 
Gampanella,  23. 
Gampi  (général  de  brigade),  25,  41,  172, 

278,  546,  591. 
Gampitel,  23. 
Gampochiaro  (duc  de),   ministre  de  la 

police  générale,  Naples),  37,  373,  374, 

453,  458,  465,  619,  627,  628,  041,  642. 
Gampoformio,  542,  614. 
Gampo-Grosso,  15. 
Ganal  Bianco,   130.   147,  456,  168,  173, 

204,  284,  500,  508. 
Ganal  Geresolo,  199. 


Ganal  Malopera,  258,  264,  285. 

Ganale,  246. 

Ganaro,  80,  84. 

Ganda,  130,  155,  200,  204,  206,  500. 

Gapitole,  648. 

Gapo  distria,  544. 

Gapo  di  Ghino  (camp  de),  90. 

Gapo  di  Monte,  225,  226. 

Gapo  di  Ponte,  82. 

Gapoue,  157,  195,  554. 

Gapri  (vaisseau  de  guerre  napolitain), 
347. 

Gaprino,  321,  505,  521,  522,  552,  553, 
595,  596. 

Gapuchini  (fort  et  caserne  dei,  Ancône), 
410,  427. 

Garacciolo,  ministre  de  Naples  à 
Munich,  122. 

Garascosa  (lieutenant-général  napoli- 
tain), 93,  161,  193,  202,  209,  224,  310, 
316,  329,  348,  356,  361,  363,  424,  427, 
443,  444,  467,  471,  474,  478,  479,  488, 
492,  498,  503,  509,  583,  604,  605,  626, 
627,  631,  634,  635. 

Gardiello,  38. 

Gariati  (prince,  ministre  de  Naples  à 
Vienne),  37,  122,  163,  165,  231,  232, 
233,  299,  377,  508,  509,  563,  569.  570, 
619,  628. 

Garignano  (duc  de,  ministre  de  Naples 
à  Paris),  122,  224,  262,  378. 

Garlopago  (Dalmatie),  32. 

Garlotta,  528. 

Garlsruhe,  105. 

Garoline  (Marie-Caroline,  reine  des  Deux- 
Siciles),  123,  455,  604. 

Garoline  Murât  (reine  de  Naples),  38,  52, 
95,  122,  158,  162,  164,  195,  225,  262, 
291,  294.  295,  342,  346,  352,  361,  370, 
377,  383,  388,  389,  398,  399,  400,  403, 
410,  415,  446,  457,  458,  402,  405,  460, 
510,  562,  612,  613. 

Garpi,  118,  204,  500. 

Garrara,  3. 

Gasa  Tempesta,  116,  507. 

Gasale  (Casai),  72,  73,  89,  335,  370,  407, 
505. 

Gasalmaggiore,  506,  544. 

Gasa-Mattarana,  365. 

Gasinagrossa,  571. 

Gasone  (caserne  du),  Ancône,  410. 

Gassano,  131,  560,  582. 

Gasse  (baron  du),  433. 

Gastagnaro  (et  canal  de),  112,  118,  119, 
172,  173,  174,  188,  204,  206,  221,  222, 
223,  242,  258,  270,  279,  284,  285,  318, 
321,  349,  301.  Note  393,  461,  500,  504, 
506,  587,  588. 
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(le;,  358,  393,  1  Régiment  Saint-Julien,  3<i3. 

ime,  175,  189,  190,198, 199,  200.  |  Régiment  Spleny,  8,  110, 137. 


39. 

116. 

10,  88,  572,  608. 

tion  du  Rhin,  162. 

lo,  131,  31-2,  i68,  471. 

kulique    de    la    Gnerre   illor. 

Hath  ,   61.  79,    131,    211,   2U, 
3,   285,  330,  469,  470,  571,  611. 

12. 

i  ;f|rénêral),  85,  l.iO. 
60,  225. 
29. 

582. 

hef  «l'cscadrons,  officier  d'or- 

iredu  vice-roi^,  510,  531. 

i82. 

Leqniglio,  63. 

la  ,  603. 

Corps  de  troupes 
irméc  autrichienne 

le  réserve,  362. 

ORENADIBHS 

t  Chîmanî,  42. 
t  Faber,  46. 

CfFAXTERIE 


Régiment  Vacqnant,  285,  363. 
Régiment  Wnrtenberg,  25s,  36i,  407. 

CHASSEURS 

2'  Bataillon  de  chasseurs,  21 1 . 

3*  Bataillon  de  chasseurs,  43. 

4*  Bataillon  de  chasseurs,  4. 

8*  Bataillon  de  chasseurs,  4,  81,  1.37.  198, 

487. 
9-  Bataillon  de  chasseurs,  520. 
11*  Bataillon  de  chasseurs,  330,  473. 
Chasseurs  tyroliens  Fenner,  263, 363, 462. 

1"  Bataillon   d'infanterie   légère   alle- 
mande, 363,  472. 

CONFINS   .MILITAIRES 

Régiment  Banal,  286. 
Régiment  Bandérial,  133. 
Régiment  Brooder,  84. 
Régiment  Gradiscaner,  198,  507. 
Régiment  Liccaner,  6,  182,  183, 184,  185, 

281.  286.  359 
Régiment  Oguliner,  100.  135,  186,  257. 
Régiment  de  Peterwardein,  149. 
Régiment  Ssluiner,   100,  135,  136,  186, 

319. 
Régiment  Warasdiner  Kreuser,  30,  49, 

58.  64,  85,  201.287,  472,487. 


Archiduo-Charles,  43,  63,  137, 
<,  36i,  487,  501. 
Archiduc  François-Charles,  49 


Valaques,  309,  357. 

Landes  Schûtien  Tyroliens,  2.  8.  «»,  75, 

, ,      ,.      83,28.5,289,309,392. 

75,  134,  149.  173,  274,  487,501.  iLandwehr   d'Istrie,    283,   392.   il8,    V87, 
Beaulieu,  363,  507.  501. 

.  Benjowski,  43,  46,  55,  62,  72,  cavalerie 

77,  137,  146.  147,  1,56,  167,  173,  j  _.   .        ^    ^       .  ,x  «  u         , 

S,  198,  487.  Régiment   de  chevau-légers   Hohenxol- 

Bianchi,  4*4,  53,  47 i.  507.  '  ^}^  ^'f'  :^^:  ^^'^'  ^. 

Régiment  de  hussards  de  Frimont,  h|. 

262.  334,  ,365,  514,  .520,  529. 

Régiment  de   hussards  Radetsky,   i4i, 

149,  198,  487. 


Ghasteller,  44,  53.  72. 

Goburg,  63,  258,  364. 

Deutschmdster,  43,  45.  46.  55, 
81,33i,  473,  520.  ^     . 

Duka,  «,  97,  m,  115.  i  Régiment  de  hussards  Stipsich,  14,  263. 

Hohenlohe-Bartenstein,    III,   R*P™«tt^ de  hussards  Croates,  365. 
>  246,  309.  -  I^Siment   de  uhlans  Archiduc-Charles, 


Jellachich,  4i.  53 


.53,  5i.  62,  78,  520. 


Kerpen,  43,  63.  137.  25«,  33*.  "  R^KÛncn*  de  uhUns  Merveldt,  5(>7.  52o, 

;     611. 

Alois  Liechstentein,  25«.  33 i,  comkins  militaire» 

Lindenau,  25h.  36i.  iu7.  ;  R*^«t  «•  hussards  Bandérial,  2.57. 

Lusignan,   53.    i;v,    33S,  472.1^^^^^^  i2,  240,  217,  2«5.  :iOI,  52x. 
Reisky,  33 i,  363  Pionniers,  29,  97,  522. 


658                                LE   l'RDice   ECGÈNE  et   MDRAT                                   T 

Corpi  franc-italien  tvi<loD(Hir<?s].    'iO~, 

42-  Régiment  de  ligne,  2,ï,  65,  27»,  tt.  1 

■>ll,27i,  2S8.  468,  m,  Sni,52â. 

547,  591,                                                       1 

52-  Régiment  de  Ugne,  277.  435.  551    ■  1 

53-  Régiment  de  Ugne,  18.  an.  m.  r  \ 

1"  Régiment  italien,  lia,  216, 

I9i),   191,  300.  294,  206,  278,  287.  J, 
315,3:^,  549,579.594- 
58-  Régiment  de  ligne,  43^. 

Armée  fi-aD^alse  d'ItaUe 

62-  Régiment  de  ligne,  278,  S94. 

67'  Régiment  de  ligne,  26,  277,  ViS,  5)1 

7'  DiTisioD  militaire,  69. 

586, 

S'  DiTiaion  militaire,  6!). 

84'  Régiment  de  Ugne,  2r>,  260,  278,  W, 

19-  Division  miUtaire,  6». 

392, 

27'  Division  militaire,  26U,  3ii:].  ion,  aii. 

92'  Régiment  de  Ugne,  25.  27M,  S47.  SB, 

28"  Division  miUtaire,  260,  316,  407,  m. 

101-RégimentdeUgne,118.  174.266.2]; 

29-  DiïiBion  miUtaire,  f  18, 191.  m,  HS, 

435,  549,  588, 

103-  Régiment  de  Ugne,  118.  171.  1». 

201),  206,  222,  277,  519,  588. 

221,  219, 

106-  Régiment  de   Ugne,   153,   174,  18:!. 

189,  200,  206,  277,  284,  549,  !8S. 

M6,  316,  585. 

112-R^iment  de  Ugne,  213,  2ie,  â(!i,.'iB. 

2*  LientenancB,  i,  aï,  -2C,  278,  289,  321. 

131-  Régiment  de  ligne,   175,  222. 2», 

:i6i,  S26,  'MO.  BBl. 

277.  549.  5S8, 

1"  Divieion  d'inftnterie,  36,  223,   278, 

132-  Régiment  de  Ugne,  206.  218.  271. 

321.  56i,  518,826,  SIS,  591,  S92. 

549,388. 

2-  Division  a'infanterie.  26.  56,  -223.  217, 

1"  Régiment  d'infanterie  légère,  53,2». 

321.  soi,  518.  525,  516,  383,  386. 

27S,  547,  592. 

3-  Division  d'infanterie,  278,  321.  Note 

if  Régiment  d'infenterie  légère,  60.  iV.  < 

393,  505,  926,  593,  SS4. 

248. 

i*  Divieiim  d'intanterie,  3S,   1^1,  172, 

Ï4-  Régiment  d'infanterie  légère,  2...  r.-^ 

11)0,    225,    223,    248.    270,   377,    321, 

317.  5!.«. 

Note   393,  504.  518.  523,  548,  587,  H8S. 

35-  Régiment  d'infanterie   légère,  -r,f. 

394,  440,  592. 

UIVLSIOSS    1TAL[EN.1BS 

36-  Régiment  d'infanterie  légère,  260. 

5-  Divieion  d'infanterie.  151,  278,  321. 

277,284,  388. 

H05,  525.  D2fi,  M2,  59r,,  5HK. 
6-DiTiBion  d'infanUrie,  aiS,  321,  564. 

27-  Eemi-brigade  provisoire,  197. 

326,  389.  596. 

28-  Demi-brigade  provisoire,  26.277,  386. 

Division  de  cavalerie,  278,  321.  Note  393. 

29'  Demi-brigade  provisoire,  SI,  73,  77, 

564,  518,  526,599,660. 

1"  Division  de  l'armée  de  réserve,  421, 

30'   Demi-brigade'  provisoire,    25,   278. 

42a,  603. 

31-  Demi-brigade  prorisoire,  277, 5*9, 388, 

Corps  de  troupes 

vrEH 

Chasseors  d'Orient,  272. 

!=■  Régiment  de  Ugne,  239,  27S,  ,>98. 

6-  Régiment  de  ligne,  266.  266,  277.  388, 

T  Régiment  de  Ugne,  -^59,  278.  551,  39*. 

3-  BataUlon  étranger,  215,  276. 

9'  Régiment  de  Ugne,  ;i;i,  a77,  531,  586. 

10-  Régiment  de  ligne,  25.  421,  436,  547, 

CAVALEB.e 

1                    13"  Régiment  de  ligne,  421 ,  422. 

1                     IG-  Régiment  de  Ugne,  197,  278,  4ïo.  594. 

433,  6U0, 

4-  Régiment  de  chasseurs  à  cheval,  248. 

E                           277,  549,  5B8. 

13-  Régiment  de  chasseurs  h  cbeval.  2*8. 

19-  Régiment  de  chasseurs  a  cheval,  118, 

k    ' 

278.  330,  600. 
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bneni  de  chasseurs  à  eheral,  12, 

,  56,  83,  159,  278,  438,  600. 
iment  de  hussards,  71,  85, 150, 

00. 

iment  de  hussards,  216,  330. 
ment  de  hussards,  248. 

ie,  25,  26,  27,  56,  87,  132,  138, 
172,  188,  189,  190,  191,  200,  204, 
48,  257,  272,  321,  381,  394,  547, 
iol,  586,  588,  592,  594,  600,  602. 
ers  garde-côtes,  161.  423. 

oies  de  réserve  départementale, 

15,  325. 

rs,  315,  423,  525. 
ationale,  257,  259,  287. 
le  Finances,  287. 

aerie,  161,  184,  257,  331,  406,  423, 
,42,  443,  525,  625. 

aipeurs,  26,  27,  113,  259,  551,  602. 

314. 
'S,  367. 
iers,  602. 
H47,  549,  551,  586,  5X8,  592,  594, 


Armée  Italienne 

Bien    militaire   (italienne),  561, 

174,  575. 

ion  militaire  (italienne),  224,  275. 

Corps  de  troupes 

9yale,  26,  278,  321.  Note  393,505, 
26,  540,  597,  598,  639. 

irs  à  pied  de  la  Garde,  278,  598, 

d'honneur,  278,  598,  639. 
ers  royaux,  278,  639. 
royaux,  278,  598,  639. 

UIFA.NTERIE 

ment  de  ligne,  560,603,  621,  639. 
nent  de  ligne,  27*2.  553,  560,  596, 

ment  de  ligne,  9,  278,  553,  560, 

39. 

nent  de  ligne,  150.  272,  278,  349, 

;90,  639. 

ment  de  Hgne,  5t).  278,  500,  590, 

nent  de  ligne,  l'>o.  278.  .'iGii,  596. 


7*  Régiment  de  ligne,  560,  603,  639. 

1"  Régiment  d'infanterie  légère,   278, 

560,  590,  639. 
2*  Régiment  d'infanterie  légère,  150, 278, 

560,  590,  639. 
3*  Régiment  d'infanterie  légère,  278, 553, 

560.  596,  639. 
V  Régiment  d'infanterie  légère,  560, 639. 
Bersagliers  Brescians.  603. 
1"  Régiment  provisoire,  553. 
2*  Régiment  provisoire,  553. 
Régiments  Dalmates,  394,  639. 
1*'  Régiment  de  volontaires,  603. 
Garde  de  Milan,  278,  560,  596,  680. 
Garde  de  Venise,  644. 

CAVALEKIB 

1*'  Régiment  de  chasseurs  à  cheval,  603. 
3*  Régiment  de  chasseurs  à  cheval,  56, 

57,  96,  118,  133,  172,  190,  191,  200,222, 

278,  .555,  600,  639. 
4*  Régiment  de  chasseurs  à  cheval,  278, 

600,  639. 
Dragons  de  la  Reine,  600,  639. 
Dragons  Napoléon,  9,  278,  353,  596,  598, 

639. 

Artillerie,  132,  150,  257,  349,  553,  590, 
596,  598,  602,  603,  639. 

Garde  nationale,  557, 579. 

Gendarmerie,  5*25, 603,  625. 

Génie  (sapeurs  du),  150,  553,  596,  598, 
639. 

Marins  de  la  Garde,  598. 

Train,  553,  590,  596,  598,  602,  603,  639. 

Armée  napolitaine 

V'  Division  d'infanterie,  90,  92,  93,  124, 
128,  159,  161,  178,  202,  238,  270,  311, 
314,  443,554,  576,  578,  581,  626. 

2-  Division  d'infanterie.  92,  124,  125, 
128,  159,  238,  272,311,314,443,574, 
577,  578,  581,  626,  627. 

3«  Division  d'infanterie,  92, 124, 161, 194, 
.>2o. 

Corps  de  troupes 
Garde  royale,  35,  125,  129,  159, 195,  202, 

?73.  314,  424,  427,  443,  4i5,  52i,  577, 
608. 

Vélites  de  la  Garde  royale,  49». 


!■■  Réeiment  de  ligne,  ; 


I,  h:i, 


2*  HËgiment  de  ligne, 'ii):i,  :iM,  ^:;4,  rjHi, 

3'HËgiiiient  délire,  202.  âûi,  :ni. 

5'  RÉgiinent  de  ligne,  lOî.  :-i'ii. 

6-  RtgimcQt  de  ligne,  ïll,  llu,  oKl. 

7°  Régiment  de  ligne,  3S:\.  3%^.  55-<. 

8'  Régiment  de  ligne, 311,, iijl. 

9-  Rigiment  de  ligue,  ;<n,  311.  ^17,  STs, 

2'  Régiment  d'infanterie  légère,  31 1 ,  SU  I, 

3'  Régimâut  d'infanterie  légère,  311,  lU, 

4"  Régiment  d'infanterie  légère,  :i«i,3H7. 


Chevan-légen  de  la  Garde,  ii'.f.  'ITi,  31 1 , 

4(3,  Ti».  "M. 

CnlMMieri  ds  Is  flarde,  129.  ;jil,  U3, 

:,u,  r,78,  581. 
CardeidnCorpi,  I2'J,  273,  311,  113,524, 

Hatiards  de  la  Garde,  1^9,  311.  4i3,  37S. 

1"  Régiment  de  chevan'lègers,  311.  U3. 

.■;ï;i,  uiH.  .,81, 
2°  Régiment  de  cheiau-légers,  .'>â4. 
3'  Régiment  de  chevau^légerB,  311,  443, 

55*.  m»,  381. 


Cône  (Corses), 71,  2(3,  239,  287,328,  311, 

378,  379,  3B2,  3B3.  iH,  429,  639. 
CortellaHO  [et  Marina  'le),  30,31,32,60, 

192,  357,  41B. 
CoBaqoet,  333. 
CoiU  di  RoTÎgO,  ir.6,  187,  (7U,  175,  (88, 

189,  1»S,  2011,391, 

Coatalnuga,607. 

Coste  (le),  r,l,  83,  73,  115,  14S,  385,  364. 

Conchy{ae,secraaireiieMural),348,377, 

429,  430,  577. 

Candenhaven   (comte,   capitaine   autri- 
chien), 631. 

Creauo  lu  Piano,  607. 

Crémone,  21,  i3'^,  516,  iil,  530,  534,  .mO. 


Crenneville     (feld-marêi'hal-lieuln 

lumtp).  611. 
Crespino,  135,  iSti.  lie,  |47.  |S4.  m 

iBK.  5.16,  .SS7. 

Creva  Icore,  4«7. 
Croatie-CrOBtM,6B,71.  100,  127,133 

IM,  137,  18S,  iSti,    1S7,  257,  41», 

4Kn. 
Crocetla,  204,  Soti,  221. 
Cronia(for[,  Dalmalie),  iflO. 
Croitolo  (déparlemcnt  du).  54U,  SI 
Ctivich  (gènâral-msjor),  2ig,  sH, 

418,  42S,  47-2,  SOa,  S73,  583,  WS, 
Cuaca,  28,  507. 

Guriola  (lie  de),  100,  2S5.      ^^ 
Cusloiia,  544.  ^^H 

C7»oing,  biw.  ^^M 


DabOTich  (major  autrichien),  13J. 
256,  237. 

Dalmatie,  6,  6,  30,  Si,  108,  It4.  t» 

349,  252,  2S3,  234,  281,  286.  349 
489,  592,  373,  608.  620,  621,  631. 

Dandolo  (comte,  sénateur),  110. 

Danemark,  566. 

Daneae  (colonel,  puis  générat-i 
Butricliien),  6,  18,  33,  109,  135, 
248,  2S2,  253,  256,  257,  238,  286, 
332.  349.  367. 

Darfo,  23. 

Damand  (général  de   brïgaile},  i. 

277,  550,  58.5. 
Dama;  (baron),  275,  434. 
Dara  (baron,  intendant  de  la  coui 
â  Hooie],  626. 

ite,  ministre  de  l'admin 
a  guerre),  92,  418,  442. 

Dana,  10,  146,  522,  523. 

DeCoachy  (général  de  brij^ade),  4 
96,  118,  119,  130,  133,  134,  !37 
145,  116,  U7,  148,  151,  1.^3.  154. 
167,  168,  169,  no,  172.  173,  174 
188,  18»,  190,  191,  199,  200.  201 
206,  222,  270,  277,  284,  26^,  504 
S4B,  5SS,  556,  5S7,  587. 

Denuewiti,  541. 

Dejean  (générât,  coni(e),  433. 

Deseoiano,  529. 

DeiHichela  (colonel),  12. 

DesBollei  (général),  571. 

Dettrani  (commissaire  dea  guerres' 

Dentich-Meti  (Heiio),  16. 

Dijon,  85. 

Doire  (Itiïiérej,  330. 

Dolce,  2,  20,  23.  29,  63,  III,  321,  Si 

Domo  d'Ouola,  357,  603. 


Dara  (co 
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Lino,  41, 13. 
Palais),  442. 
uono,  529. 
66. 

,  63,  339,  351,  591. 
(colonel),  57,  394,  440. 
B  (capitaine  de  vaisseau  anglais), 
216,  218. 

rooz  (général  de  brigade),  280, 423. 

(chef  de  bataillon),  .217,  219. 

l   (baron,   ministre  de  France  à 

les),  6,  7,  8,  35,  36,  38,  39,  40.  90, 

14.  122,  124,  125,  128,   158,  160, 

195,  196,  225,  226,  230,  262,  283, 

299,  317,  318,  345,  346,  347,  375, 

378.  409,  416,  423,  446,  458,  463, 

482,  513,  539,  628.    ' 


[vaisseau  de  ligne  anglais),  30. 
vder,  606. 

(major).  Voir  Tonr  et  Taxis,  103. 
tt  (général-major  autrichien),  4, 
,  12,  16,  17,  18,  19,  22,  28,  29,  40, 
12,  43,  53,  54,  62,  73,  74,  76,  77, 
154,  236,  246,  473,  487,  492,  500, 
506,  508,  521,  528,  572,  607,  62C. 
LTgh  (vaisseau  de  guerre  anglais), 
157,  215,  216. 

75,  83,  126,   129,   145,  150,   156, 
213,  522. 
)Orj. 

le  d),  259,  439,  456,  639. 
Bonaparte    (grande-duchesse   de 
ane),  34,  .35,  71,  89,  90,  92,  94,  98, 
193,  194,   214,  219,  224,  225,  249, 
251,  252,  260,  261,  272,  276,  277, 
329,  347,  374,   376,  383,  385,  387, 
390,  401,  402,  403,  411,  439,  443, 
498,  514,524,559,  576. 
5th  (vaisseau  de  ligne  anglais).  30. 
i,  525. 
rivière),  460,  486,  505. 

0,  2,  20,  29,  330. 
,  7,  139. 

le,  21,  86,  121,  181,  226,  248,  273, 

297,  325,  339,  370,  371.  413,  416, 

534,  541,  542,  560,  604.  622. 

r,  571,611. 

le,  431,  432. 

.,  138,  154,  203.  500,  6S8. 

5,  625. 

S  de  Beanhamais  (vire-roi  d'ita- 

1.  2,  i,  8,  10,  11,  12,  14,  l.i,  16, 
0,  21,  22,  23,  24,  27,  29,  38,  40.  43, 
n,  48,  53,  55,  56,  57,  59,  60,  61, 
»4.  65,  66.  67,   68.  09.  70,  71.  72, 


75,  76,  77,  78,  79,  81,  83,  85,  86,  87, 
88,  89,  90,  92,  94,  96,  97,  98,  100,  101, 
102,  103,  104,  105,  106,  107,  409,  110. 
113.  114,  115,  117,  119,  121,  122,  124, 
125,  126,  128,  130,  132,  137,  138,  139, 
140,  142,  143,  144,  147,  148,  149,  150, 
151,  152,  153,  156,  157,  159,  172,  173, 
177.  191,  193,  196,  202,  204.  205,  20<i, 
207,  209.  211,  219,  221,  222,  223,  224, 
225,  235,  237,  241,  242,  246,  247,  248, 
249,  250,  252,  259,  260,  265,  269,  270, 
271,  272,  275,  277,  279,  280,  283,  285, 
288,  289,  290,  294,  295,  297,  301,  302, 
303,  304,  307,  308,  309,  312,  313,  314, 
320,  321,  322,  323,  3.30,  331,  334,  335, 
342,  347,  358,  362,  363,  364,  365,  370, 
371,  380,  390,  394,  401,  407,  408,  409, 
413,  419,  421,  422,  425,  431,  432,  4.33, 
4,34,  435,  4.37,  446,  450,  451,  452,  460, 
467,  468,  469,  470,  471,  472,  475,  476, 
477,  481,  483,  484,  485,  486,  487,  494, 
499,  500.  502,  503,  504,  505,  506,  509, 
510,  514,  518,  519,  520,  521,  523,  524, 
.^25,  526,  530,  531,  532,  533,  534,  535, 
.541,  545,  555,  556,  557,  562,  571,  575, 
576,  577,  584,  603,  622,  623,  624,  626, 
636,  637,  638,  644,  645,  646. 

Europe,  7,  103,  163,  231,  275,  295,  336, 
339,  372,  379,  381,  382,  383,  397,  400, 
405,  437,  447,  448,  451,  456,  464,  492, 
564,  603,  606,  615,  647,  648. 

Ezilles,  505. 


Faenxa,  282,  388,  310.  311,  312,  315,  404, 

425,  443,  444,  446,  468,  480,  483,  523, 

566,  579,  580,  627. 
Famara,  609. 
Pano,  276.  282,  291,   311,  314,  467,  578, 

581. 
Famese  (palais).  .558. 
FeistriU,  66,  544. 
Félix  (Bacciochi)  (prince),  219,  497,  498, 

524,  525. 
FénestreUe,  97,  331.  335,  .370.  407,  418, 

505. 
Fenner    (feld-maréchal-lieutenant).    Si, 

20,  63,   202,  263,  280,  334,  349,  357, 

363,  461,  462,  502,  521,  522.  529,  572, 

607,  620. 
Ferdinand     III    (archiduc    d'Autriche, 

grand-duc  de  Wûrzbourg,  grand-duc 

de  Toscane),  402,  5<;7. 
Ferdinand  IV  (roi  des  Deux-Siciles),  123, 

180,  181,   182,  228,  229,  327,  346,  353, 

354,  ,360,  372.  373,  374,   397.  412,  436. 

455,  456.   451,  459.  464,  496.  512,  564, 
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363.  60*,  filB,    en,  61R,   619.   fiift,  BU, 
613. 

Fenao,  t36. 

Ferran  ai  Honte  Baldo,  2.  iiT,  63,  ys, 

m,  12(1.  ai3,  334. 
Ferrare,  51,  H»,  61,  SS.  TS,  80.  S3,  Si,  SU, 

Hi,98,  99,  Ha,  H3,  US,  111,  US.  MB, 

iao,  lat.  125,   130.  13t,  13a.  133,  13*. 

136.  137,  lii,  a».  151.  154,  ISA.  1Î2. 

IBl,  207,  a08,  ÏUH.  370.  274,  3R3.  288. 

aSB.  SIO,  SI2,  314,    317,  392,  3.'j((,  3Hj. 

406,  «0,  41f,  417,  426,  427,   i36,  -143. 

iiS,  446,  452.  460,  Ml.  4B7,  -ni,  477, 

478.  479,  ifUi,  483,  483,  487,  M-l,  &SIS. 

nol,  507,  509,  S23,  524.   535,  Sj6,  5117. 

ma,  S14.  SIS,  977,  594,  627,  B30,  631. 

616. 
ForraK  (lo,  Fennea),  58,  76,  77,  78,  118. 
Eibbto  (rivieta),  12,  19.  23,  56,  63,  74,  77. 
FicipieliiiOlit     (gêDéral -major,     comte), 

240,  333,  363,  493,  494,  495.  .'Ï3S. 
Fflangieri  fgéoéral  nipolitHin),  308,  S19. 

250,  271,  29!1.  308,  313,  316,  405,  426, 

427,  436,  45i,  467,  46*.  474,  479,  480. 

482,  524,  379,  S80,  604,  63U 
Finale  di  Rero,  134,  137, 1.">1. 
Finale  neU'  Bmilia,  467,  479,  488.  492, 

501,  S23. 
naetti(cbef  ifianiri^és  italien»),    201. 

211,  222,  312.  443.  468,  47t.  901. 
Fiome,  83, 185.  236,  248,  3i6.  302,  573. 
Florence,  3S,  51,  80.  91.  08,  113.  M4,  128, 

142,  193,  202,  207.  208.  209.  214,  313, 

219.   220,  226,  S.IO,  251,  261,  271,  276. 

283.  284.  291,    293.  301,  308.  316,  330, 

3M.  361,  374,  384.  390,  401,   102,  403, 

404,  416,  421,  447.  449,  483.  4BT,  498, 

506.  !113,  511,  524.  525,  576,  577,  579, 

580.  586,  638. 
Foligno,  202,  250,  231,  261.  276,  523,  578. 

633. 
Foljambe  (cnpilaine  anglais),  643. 
FAbeis  (général- mai op  nutrichien),   29, 

43.  74.  83.  111.  117,  127,  130,  138.  145, 

156,  176,  247,  279,  321.  440,  161,  172. 

501.  521,  528,607,  620. 
Fondl,  nG4. 

Fontaineblean,  629.  630. 
Fontana,  41,  56,73. 
Fontana  (génûral  Italien),  26,  207,  20K. 

313,  427,  430.  483.  488.  SIS,  621,  622. 
FOBtatiabnona  [Vallëe  de],  U2. 
Fontanelli  (général  île  division,  minisire 

lie  la  Guerre  du  royaume  d'Italie). 

^'(lte  10,  19,  2i.  86,  96,  121.  126,  159. 

347,  357,  430.  540,  511,  537,  560.  573, 

574.  577.  579,  63!l. 
Foreitier  (gfnéral  de  brigade),  278,  593. 


1 


Forli,  192.  201,  208.  SU,  238,  2iË.! 
275.  281.  asa,  283,  384.  387.  m.  i 
290,  308.  310.  an,  312,  315.  3iî.; 
362,  363,  392,  401.  411.  421.  «5,  ■ 
139,  443,  414,  146,  46S.  1G8,  178. 
501.523,571,  579,  626,  630. 

FoFlimpopeli,  3S7.  413,  444,  6! 

FortmuU,  633. 

Fonatta,  322. 

Foaae  (le),  a,  a,  8,  20,  29. 

Foise  di  BandlH,  U'i. 

FoBBomlirone,  378. 

Fonché  (duc  d'Otrante),  ai,  32,  71, 
M,  113,  138.  162,  163,  164,  IM, 
l^i,  195,  210.  225,  226.  227.  230, 
396,  298.  301,  306,  335,  336,  310. 
842,  313.  311.  371,  388.  389.  Kll. 
403,  432,  446,  417,  449,  450,  452. 
55B,  5fil,  S62,  575, 

FDDrn  (capitaine),  500. 

Fox,  63^. 

France  Frangali,  i,  8,  9,  13.  14,  {i 
20,  23,  28,  35,  36.  38,  39,  40.  4-J 
11.43,  46,  48.  49,  31,  52.  53,  54 
58,  61,  63,  64,  70,  71,  73,  73,  71 
77.  80.  SI,  82.  83.  85,  88,  S3,  94 
98,  99,  100.  fil,  113,  1(4,  118, 
122,  123,  126,  137,  129,  130,  132. 
ISl,  135,  137,  138,  140,  113,  114. 
ISS,  158,  160,  162.  163.  165.  lOS. 
168.  169,  170,  173,  176.  177,  179, 
183,186,  187.  194,  195,  199,  20!, 
213,  215,  21B,  219,  223.  324,  226, 
230,  238,  216,  248,  2.52,  231,  235, 
258,  389.  376.  277,  380,  283.  281, 
289,  291,  292.  294,  295,  396.  208. 
300,  302,  303,  304,  307,  309.  312, 
314.  316.  318.  332,  326,  334.  336. 
339.  340,  341,  342.  343,  345,  3(6, 
332.  333,  356,  357, '338,  361,  364, 
367,  368,  371,  371,  376.  378,  381. 
3B1,  380,  387,  386,  389,  396,  397. 
399,  400,  401,  103.  405.  413,  416, 
423,  428,  430,  435.  4;i6.  414.  44,'->, 
447.  449,  450,  151.  158.  460,  161, 
464,  463,  166,  167..  469.  473.  475, 
481,  484.  485,  486.  188,  491.  192. 
500,  502,503,  507,  ,511,  512.511. 
519.  520,  521,  522,  323,  521,  525. 
527,  528,  529,  532.  540,  542,  559, 
563,  566,  567,  5G8,  573.  576,  580. 
608,  609.  612,  625,  628,  630,  633. 
637. 

Franefort4nT-le-Uain,  101. 102,  103 

110.  128.  139,  161,  230,   240.  341, 

351,  373,  400.   562,  563.   364,  370, 

FrangoiB  I"  (empereur  d'Autriche 

71,   79.  102,   131,  145.  210,   2iJ. 
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243,  264,  265,  266,  281,  294,  296,  308, 
328,  334,  336,  343,  351,  353,  359,  361, 
376,  377,  379,  386,  395,  396,  397,  398, 
417,  456,  457,  458,  469,  470,  471,  508, 
509,  511,  561,  563,  564,  565,  567,  568, 
571,  606,  610,  611,  614,  615,  616,  617, 
618,  619,  627,  628,  631,  635,  640,  641, 
642,  645,  647. 

François  (prince  héréditaire  des  Deux- 
Siciles,  vicaire  général  du  roi),  180, 
181,  182,  238,  327,  360,  375,  377,  455, 
496,  643. 

Francolino,  137,  314,  356,  426,  474. 

Fratta  Polesine,  111,  144,  147,  153, 154, 

155,  167,  168,  172,  174,  188,  189,  198, 

200,  201,  205,  237. 

Fremantle  (vice-amiral  anglais),  17,  74, 
131,  236,  267,  268,  320. 

Fresia  (général  de  division  italien),  85, 

483,  505. 
Fressinet   (général   de    division),  278. 

Note  392,  505,  518,  526,  593. 
Freydong  (major  autrichien),  245,  280, 

309. 
Fribonrg  in  Brisgan,  356,  566,  567,  576, 

628. 
Frdlicli  (baron,   capitaine  autrichien), 

512. 
Fnriense  (frégate  de  guerre  anglaise), 

157,  215,  347,  355,  377,  383,  390,  411, 

438. 
Furlo  (rivière),  238. 


Gajnn,  507,  5il. 

Galide,  242,  606. 

Galimberti  (général  de  brigade  italien), 
2,  278,  552,  595. 

Galliani  (commissaire  napolitain),  626. 

Gallo  (duc  de)  (ministre  des  Affaires 
étrangères.  Naples),  36,  37,  124,  125, 
158,  163,  164,  165,  166,  167,  195,  225, 
226,  230,  249,  318,  325,  326,  327,  329, 
344,  345,  346,  350,  351,  360,  371,  373, 
375,  377,  378,  395,  397,  412,  413,  416, 
423,  437,  453,  454,  458,  459,  463,  466, 
494,  495,  514,  515,  517,  518,  561,  562, 
563,  566,  569,  570,  612,  613,  614,  615, 
616,  617,  618,  628,  641,   642,  643,  644. 

Garde  (et  lac  de),  13,  23,  63,  74,  87,  115, 
126,  157,  247,  264,  309,  330,  332,  394, 
423,  443,  452,  477,  507,  521,  528,  529, 
533. 

Gardone,  13. 

Garfagnana  (vallée),  142. 

Gargnano,  23,  440,  529. 


Garigliano  (rivière;,  158,  261. 

Gauthier  (général),  257,  349,  473. 

Gavardo,  529. 

Gavenda  (lieutenant-colonel  autrichien', 
12,  17,  19,  29,  46,  54,  62,  144,  147,  171, 
176,  211,  238,  287,  288,  310,  483,  523, 
579. 

Gavi  (fort  de),  370,  382,  484,  505,  516. 

Genczey  (colonel  autrichien),  14,  15. 

Gênes  (et  rivière  de)  et  Génois,  88,  89, 
97,  126,  142,  220;  259,  339,  370,  380, 
382,  385,  414,  415,  416,  418,  473,  475, 
476,  481,  483,  484,  486,  498,  504,  505, 
517,  525,  542,  576,  582,  604,  630,  638. 

Genève,  331,  335,  340,  378,  381. 

Gersbach,  609. 

Ghitto,  78. 

Giacciano,  118,  206,  222,  284. 

Giazza,  15. 

Gibraltar,  120. 

Gifflenga  (général  italien,  aide-de-camp 
du  vice-roi^,  4,  156,  150,  197,  421, 
435,  446,  450,  458,  484,  485,  545,  584. 

Gnocca  (fort  de),  50. 

Gober  (général-major  autrichien),  81, 
156,  247,  474,  487,  492,  500,  501,  507, 
523,  534,  572,  607,  620. 

Gobert  (chef  de  bataillon),  423. 

Goïto,  519,  525,  526,  529,  602. 

Goldling  (lieutenant-colonel  autrichien), 
154,  169. 

Gombione,  73,  607. 

GorgUYich  (major),  257. 

Gorino  (fort  de),  50,  131,  501. 

Goro,  31,  49,  50,  201. 

Gôrz  (Goritz-Gorizia),  130,  149,  365,  540. 

Gospich,  32. 

Gonvion  Saint-G3rr  (maréchal),  622. 

Govemolo,  526,  626. 

Grachatz,  32. 

Gradatz  (Dalmatie),  286,  319. 

Grado,  248,  320,  393,  426. 

Graham  (sir  Thomas),  325,  327,  328, 
345,  347,  350,  351,  352,  353,  354,  355, 
356,  359,  360,  370,  371,  372,  373,  374, 
375,  378,  379,  389,  409,  414,  438,  439, 
453,  456,  496,  515,  613,  642,  643. 

Grande-Bretagne,  141,  178,  221,  228,  229, 
232,  353,  354,  374,  456,  457,  512,  617, 
640,  642,  643,  644. 

Gratien  (général  de  division),  85,  259, 
421,  434,  475,  483,  500,  504,  505,  534. 

Gravedona,  358. 

Gravosa  (Dalmatie),  255,  286,  287,  319, 
332,  367,  489. 

Graz,  285,  362. 

Grenier  (général  de  division),  26,  46, 
173,    200,    203,   204,    277,    279,    349. 
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Note  393.  ÎTIi.  i71,  SBO,  5*6,  583. 

Sienûhle,  331.  i»1.  614. 

Greiiena,  2,  3,  20,  3U,  39,  m.  SI,  62,  63. 

213.  213. 

12,  16.  81,  liO,  169,  no,  308,  330. 

Incanale,  2. 

Giigiumo,  US, 

Indes,  32*.  603.  60*. 

GriioM  (cnnton  'les),  331,  Sul. 

Innahrock,  1B3.  2!is.  ;i02. 

GroBbon  (colonel  <Il-),  m.  ,wn,  .W*. 

loniennn  (lies),  2S9.  .HO,  (il*.  G39, 

Grûnne         (fe1d-m«rêchnl-lifiiiipnanl, 

I«eo(lticd-),  l*:i. 

comte),  «10, 

Isola  PorcariBS,  9fi,  130,  l!il.  219,  m 

GBa{mi6rp).  ril. 

so*,  m.  m. 

laoURina,  130.  118,115,  206. 

latrie,  30,  201. 

H 

Italie-Italiens,   1,  31,  29,  33.  3?:  .16,  3A. 

39.  40,  52.  61,  68.  69,   10,  11,  «5.  KG. 

HaU   [sir    Hohert,    lirisnaiei'    unKlaiaJ, 

89,  90,  92.  93.  93,  91,   101,   lOS.  108, 

118,  1K9,  (Ml, 

110,  121,  122,  123,  126,  138,  139,110. 

Ha&an,  511. 

1*1,  142,  143,   151,  Ifli,   162,  118,  119. 

HanoTO,  61*,  633. 

180,  181,  183,  185,   181,  194.  195.  îtH, 

Hartig  [comte,  eapilaine    autriotiien). 

a09,  an,  312,  213,   219,  221.. 233,  m, 

419,  60*,  60S. 

226.  229,  232.  234,  235,  2S0,  352,  S59. 

Havaimali  (frégate  aDgliLiso).  S. 

m.  262,  ail,  283,  291,  292,  293,  m. 

HeideLbets,  611. 

295.  29G.  861,  298,  399,   300,  3ÛÏ,  II», 

HerakOTich  (lieutenant  autrichien),  136. 

30*.  30S.  306,  307,  308,  323,  333.  33S. 

Hercnle  m  (duc  do  Modêne),  E»a. 

337,    338,    339.    341,    343.    345.  34G, 

341,  3S1,  358,  311,  312,  314.  3TS.  38t 

Haier  (feldieugmeister,  baron),  1,  2,  4, 

381,  38Î,  383,  381.  390,   3%,  397.  3«, 

10,  11,  12,  IS,  16.  Il,   IS.  19,  sa.  23, 

MO,  402,  403,  413.  *U,  415,  418.  419, 

2i,  28,  *a,  *3,  *S,  *T,  48,  53,  54,  S5,  B2, 

420,  428,  *32,  433,  «S,  439.  441,  40, 

73,  14,  15,  16,  18,  19,   SI,  82,  83.  94, 

«8,  430,  4SI,  463,  469,  476.  485,  491. 

95.  96,  91,  ÎOO,  103, 104,  105,  101,  109. 

49S,  SOS,  SIS,  511,930,  531,  534.  MO. 

110,  111,  118,  12fi,  121,  129,   130,   131, 

îiil,  542.  ,156.  559.  561,  5M,  561.  BU. 

13'.  i:i';  t:r,  m    u",,  no,  132, 1S3, 

515.  S80,  603,   606,  608,  609,  610.  612. 

IV,,  1  .:     ■..■!    i.  .    11..;,  168,110,  ns. 

615,  616,  622,  623,  624,  633,  634,  635. 

|--.    '■           ■■       ■            iM.  -iOI.  202.21)3. 

636,  6»1.  638,  646,  641.  648. 

-il.-                                     ■■:,    i19.  240,  2*1, 

Italie  (Haute).  36.  90,  113,  122, 12*.  139. 

'l'U.   y,  :.    .M.     .'.X  -M.,   322,333,  3.52, 

162.  118,  213,  22*.  232.  233,  252.  299. 

HiTBcliau,  3^1, 

300,  30.1,  :V21,  .186.  *0!.  *i1,  451.  543, 

Hohenlohe  [reldieuKmelBter.  prince),  .^11 . 

634. 

Hohenïolleni    iprincE    de,    général    de 

casal^rie),  2S5.  362, 

J 

HoUanfle,  220.  333,  ,181,  610. 

Hongrie,  565,  B06.  611. 

Jaliet    (baron,    intendant    do     trésor. 

Hortenae  (reine),  lOH. 

liuiiic),  tf3. 

Hoste  (capitaine   de  vaissefin  anKiiiif  , 

JankoTich  f-iipHaine  niilrichien),  SOI. 

6.  n.  256.  251.  S8J,  %M.  :i32,  3*!).  3G8. 

leanin  général  de  briRade).   26,  41,  56, 

44*.  *!I0, 

31,  63.  12,  1.1,  76.  71,  18,  82,   96.    1 18. 

Hrabonaki  (major  autrirlilen),  12. 

lia,  173,   174,  173,  189.  190.  191,  20U. 

204,  206,  211,  548,  587. 

Jones  'sir  Robert).  313,  314. 

Joteplin(enJpereur).S-1. 

Idro  (lac  d')  et  Idro  Alto,  131.  30!1,  022. 

Joséphine  (impérati'k'ej,  lOy. 

maai  (et  lorrent  d'),  4,  16,  111,  -r.i.  27,  ••■.!. 

Jnnte  snprânte,  603. 

m.  *l,  33,34,55,  36,62,  12,  601- 

Inra,  439,  *tî8. 

lUyrie.  lUjiieiUj  6,   80,  1S1,   248,   359. 

339,  6i2,  639. 

K 

Imocky'nalmatie),  353. 

ImolB,  201.  288,  .110.  311,  316,  329,  362. 

KarlBtaflt,  :I2. 

*25,  523,  519.  580,  604,  HOf,. 

Kellenaanndwechal).  61*. 
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Kerpen  (feldzeugmeister},  2H,  240,  263, 

267. 
Kienmayer     (feld-maréchallîeutenant), 

611. 
Klenau  (général   de  cavalerie,  comte), 

610. 
Xnesevich  (capitaine  autrictiien),  6. 
Knesevicli     (feld-maréchal-lieu  tenant), 

248,  502,  573,  608,  620. 
Knin  (Dalmatie),  32,  135,  256,  559. 
Knobelsdorf  (général-lieutenant    prus- 
•     sien),  609. 

Kolowrat  (feidzeugmeister),  605. 
Kurz  (colonel  autrichien),  10. 


La  Bédoyère  (colonel  aide  de  camp  du 
vice-roi),  545,  584. 

La  Besnardière,  622. 

Lacroma  (port,  Dalmatie),  257. 

Laetitia  Mnrat  (princesse),  377. 

Lafosse  (général),  442. 

Lagorse  (colonel),  630. 

Lameth  (général  de),  614. 

Lamone  (rivière),  177,  192,  468. 

Landi  (chef  d'escadrons, liapolitain,  458. 

Lasgrea,  509,  640. 

La  Salcette  (général  de),  386,  442,  482, 
499,  505,  614. 

Laurenzana  (duc  de),  628. 

Lavagno,  15,  40,  62,  72,  73. 

La  Vanguyon  (lieutenant-général.  Napo- 
litain), 52,  300,  429,  436,441,  466,472. 
492,  498,  624,  625,  626,  633,  634. 

Lavis,  279, 364. 

Lavone,  4, 13. 

Lazarich  (major  autrichien),  392,  501. 

Lazise,  528. 

Lechi  (comte,  lieutenant-général  napo- 
litain), 158, 166,  271,  278, 300.  Note  393, 

Lechi  (comte  Théodore,  général  de  bri- 
gade italien),  540,  597. 

Le  Grosnier  (colonel),  492. 

Légations  (les),  303,  459. 

Legnago,  5,  12,  17, 19,  29,  48,  67,  74,  83, 
84,  87,  96,  118,  119,  127, 130,  132,  137, 
138,  144,  151,  152,  156,  170,  172,  173, 
175,  242,  247,  264,  265,  280,  321,  322, 
.  323,  330,  365,  380.  Note  393,  461,  501, 
504,  506,  515,  521,  528,  555,  560,  587, 
588,  620,  621,  639. 

Leipzig,  118,  229,  231,  232,  233,  234,352, 
541,  556,  563,  583,  610,  647. 

Lemaitre  (commandant),  183. 

Lemberg,  611. 

Lendinara,  144,  .145,  153,  154,  155,  156, 
168,  169,  173,  174,  175,  188,  189,  190, 


191,  198,  200,  201,  204,  205,  221,  258, 
264,  284,  289,  321,  426,  472,  473,  479, 
487,  501,  506. 

Leoben,  571. 

Lepia,  56,  73. 

Lerici,  214. 

Lerosi  (commissaire,  napolitain),  626. 

Lésina  (île  de,  Dalmatie),  6, 18, 256,  257. 

Lespine  (feld-maréchal-lieutenant).  236. 

Licca,  187. 

Lignrie,  303. 

Limone  San  Giovanni,  116. 

Limbonrg,  609. 

Linz,  619. 

Lippa,  66,  544. 

Lissa  (Ile  de),  17,  135. 

Littoral  (province  du),  267. 

Livournc,  143,  214,  215,  216,  217,  218, 
219,  220,  221,  225,  250,  262,  292,  384, 
385,  387,  402,  404,  405,  416,  439,  498, 
516,  518,  525,  576. 

LivTon  (de,  maréchal  de  camp  napoli- 
tain), 366,  367,  391,  392,  424,  443,  444, 
524,  626,  630. 

Llinas,  622. 

Lodrone,  16,  116. 

Lombardie,  142,  335.  Note  393,  394,  535. 

Londres,  39,  123,  165,  182,  228,  231,  354, 
379. 

Longastrino,  201,  211,  222. 

Lonigo,  16,  19,  22,  28,  54,  115,  205,  235, 
263,  337,  502,  507,  520,  523,  572,  607. 

Loreo  (et  canal  di),  147, 154, 171,  357,480. 

Loreto  (Lorette),  423,  484. 

Louis-'Philippe  (roi  des  Français),  614. 

Lovere,  23,  156. 

Lowen  (capitaine  anglais)  255,  287,  319. 

Lncchesini  (conseiller  de  la  grande-du- 
chesse de  Toscane),  559. 

Lacques,  214,  219,  220,  292,  307,  374,449, 
498,  525. 

Lugano  (lac  de),  87, 103,  307. 

Lngo,  3,  20,  23,  29,  48,  57,  63,  73,  97,150, 
282,294,  309,  310,  311,  330,  364. 

Lumbroso  (baron  Albert),  291, 296. Notes 
passim,  375,  447,  559,  577,  580,  626. 

Lunéville,  540,  571,  573,  582,  609. 

Lusia,  174,  189,  205. 

Lyon,  85,  150,  235,  543. 


Macdonald  (maréchal  de  camp  napoli- 
tain), 314,  409,  410,  411,  424,  425,  427, 
459,  467,  473,  481,  509,  525,  544. 

Macedonio,  633. 

Macerata,  422,  436,  467,  560, 


LE  PRINCE  BPGENE  ET  HDRAT 


Hac-Farlane  (gintérnl  an^lait^!.  IKO,  â:i:> 

Hack  ffpl/.eupneiEler),  SÙTj. 

HadoniiB  delStra,  1^. 

Madanna  deUa  Corona,2.  87.  8S,  9S.  Itl. 

15t.  519. 
tiadraa,  321,  C03. 
HaestTicbt,  2iS. 
HaglieUa  (ex-préfet  de  police  à  NRples). 

300,  128,  US. 
Hagnaracca  (le  for!  de),  31,  BO,  r>8.  85, 

127,  <3l.t3t.  lâS,  171,501. 
HagTi  [rivière),  219,  iM.  SOS. 
H^ienr  [lacl.  87.  Note  393. 
Hakarska  (Daimntie),  3.1,  Ï56,  351,  3t9. 
Hakresiua  Gora  uu  HardiHma  fireda 

(Dnlmatie),  33,  186,  Î3'2. 
Malalbergo,  lU.  80,  117,  131,  133,  307, 

310,  483,  5.56,  551. 
Halceaine,  30,  136,307. 
Haie  (V'iJecU  Sole).  303, 
Halgliera  [Tort  île).  59.  70,  S8.  1^7.  I.';3. 

380,  480. 
HoUneB,  <iUl'. 
Halo,  1^0. 

HalojaroslaTeti,  633. 
Haltarana,  Ti, 
Halte,  130. 

Hsma  et  CDlde,  3,  33,  t46. 
Hanfredonia,  317.  612. 
Kuahét  (général),  133,  178, 179, 180,  tSl, 

350,  360,  3S7. 

HaniTB  [et  col  de),  83,  440. 

Haimlieim,  33».  >I43,  005,  610,  011. 

Hantone,  31,  67,  80,  84,  87,  90,  119, 153, 
196.  218,  365,  269,  280,  -284,  2S3,  313, 
314,  321,  365,  3S0.  \Dte  393,  40a,  425, 
433,  434,  437,  477,  486,  499,  500,  504, 
505,  510,  510,  518.  S20,  531,  S33,  524, 
525,  526,  527,  528,  339,  330,  531,  533, 
534,  542,  560,  582,  58S,  589,  590,  598, 
Ë02,  eiO,  621,03!),  040. 

Haranii  9.' 

Barano  di  Talpolicella,  63. 

Harbnrg,  266. 

Harcaria,  5!>0. 

Harceliie,  35,  76. 

HarcllflBile^),  363,  ,'i76. 

Marco,  10,  30,  115. 

Marcognet  ijiônéial  de  division),  25.  26, 
■n.  il.  li,":,5.  57,  03,  72,73,  76,17,  96, 
ll!i.  Iiis.  173,  173,  174,  175,188,  189, 
l:lU,  191,  198,  199,  200,  203,  204,  305. 
•2Qi-;  3H,  221,  222,  237,  242,  270,  377, 
379,  285,  50t,  518,  520,  541,  548,  587. 

Harengo,  571,  582,683,03). 

Mareabj  (capitaine  anglais),  49, 127, 176. 

HarescalcM  (comte),  138,  162,  347. 


Haretioh  (uiajor  autrïrbïen),  âR. 
Uariano  (chef  d'iDsurgës  ïtaliens'i,  M  .     I 
Haiie-liraiae  (impcrntrice.  duRhe*'-^''  <W 

Panne),  583,  583,  628,  (i29. 
HaTie-LoaiBe  (reine  d'Etrurie),  <>25. 
Bbrie-Thiriie,  399. 
UariiikaTicli  (capitaine  autrichien).  ^ 

74.  82,  83,  98,    III,   Ha,   126,  139,  1S7. 

202.  213,  357. 

HarnuRit  (maréchal), 89, 90, 101. 1 10. 13), 

432,  433,  434. 
Ha«t<ie(la),  571. 
HanchaUffeld-niaréchnHieutenantj.ia. 

24,  32,  79,  83,  118,  130,   131,  136,  IÏ7, 

144,    1*3.   146,  147.  153,  154,  1.55,  15«. 

167,  168,  no,  172.  173,    175,  176,  191. 

203,  203,  222,  242,  247,  264.  274,  Î79, 
2H0.  .121,  330,  356,  363,  392,  418,  4?.^ 
474.  199,  SOO,  501,  S72,-  583,  607,  fiSO. 

Hartigny,  306,  357. 

Haniani  (feld-maréchnl  lieutenant),  î. 

■20,  57,  146,  157,  235,  247,334,  302,  ,111, 

520,  .122,  527,  372.  383.  607,  B30. 
Ha»i,83,  130,  U'i,  347. 
HaasÉna  (rnarécliul),  B5.  126,  556. 
Hatarelli),  14,  115,526. 
niattaaoDe,  10. 
Maziaiilieii-JaHph  (roi  de  Bavière).  68, 

101,  102.  103,  104,  lOS,  106,  107,  «W, 

110,  330,  3S1,  450. 
Hayence,  541,  582,  609. 
Hayer   (gtnëral-uiajor    autrichien],  34. 

217,  313,501,  572,607,620. 
MajTET  TOB   Eeldenfeld   (feld-maréchal- 

lieulenant),  63,  279.333,  364,407,435, 

440,  443,  503,  514,  520,  523,  .127.  608, 

609,  610,  620- 
Haisrega,  79. 
HauiiccheUî[gënéraldebrL(;iide  italien}, 

4,  405,  427,  603. 

Hadelana,  446,  468,  471 . 


Héditerranée,  120,  5(5,  644. 
Méjan  (aide  de  camp  du  vice-riii),  325, 
249,  270,  301,  545,  561.  5(>2,  S8t. 

HeUra,  620. 

HelkoTic,  253. 

Hella  idÉpartement  du),  S60. 

Hein  d'Eril  [duc  de  Lodi),  50,  12(,  223, 
329,  394,  623,  624. 

Mena,  206,  22t,  222.  284,  318,  349. 

Uenou  (génârat),  6(4. 

Hem  (de,  secrétaire  de  la  légation  d'Au- 
triche à  Naples],37, 163, 164, 165,  166. 
231,349,  325,326,327,  338,  350.  351, 
353,  372,  378,  429,  430,  B6t.  362,  666. 
570,  611.  613,641. 

Uerdier  (major),  65,  84,  117,   118. 119, 
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120,  132,  136,  137,  144,  148,  151,  314, 
427,  548,  555,  557,  594. 

Merlara,  17. 

Mermaid  (vaisseau  de  guerre  anglais), 
157,  215. 

Menuet  (général  de  division),  26,  27,  42, 
46,  47,  138,  206,  278.  Note  393,  592, 
599. 

Merveldt  (feld  -  maréchal  -lieutenant , 
comte),  356,  571. 

Merville  (feld-maréchaHieutenant),  5, 
11,  19,  28,  29,  42,  44,  45,  46,  53,  54,  72, 
157,  236,  247,  502,  520,  527,  543,  572, 
583,  607,  620. 

Mesola,  49,  58  67,  99,  113,  154,  155,  208, 
212,  411,  557. 

Messine  (et  détroit  de),  40,  235. 

Mestre,  87,  151,  152,  280,  313,  330,  334, 
480,  500,  501,  572,  607,  620. 

Métanre  (département  du),  560,  566. 

Mettcmich  (prince  de),  51,  102, 103, 106, 
128,  139,  164,  226,227,  228,  229,  231, 
232,  234,  249,  294,  344,  351,  352,  353, 
354,  372,  395,  450,  455,  456,  457,  463, 
464,  465,  466,  509,  510,. 511,  512,  562, 
563,  566,  567,  569,  570,  576,  612,  613, 
614,  619,  625,  628,  631,  640,  641. 

Mezzane,  72. 

Mezzo  (île),  255. 

BSichelorie,  17,  29,  46. 

Mier  (comte  de,  ministre  d'Autriche  à 
Naples),  7,  34,  36,  37,  40,  140,  164, 195, 
230,  231,  262,  271,  344,  348,  351,  352, 
353,  361,  372,  395,  396,  397,  416,  457, 
458,  463,  465,  466,  510,  511,  512,  513, 
558,  562,  563,  564,  566.  567,  568,  569, 
570,  609,  615,  617,  618,  625,  628,  641, 
642. 

Migliarino,  64,  137,  144, 155,  212,  556. 

Milan-Milanais,    13,  21,   38,  52,  81,  86, 

88,  120,  121,  124,  126,  128,  139,142, 
150,  157,  223,  235,  269,  ^70,  290,  291, 
292,  300,  307,  313,  329,  370.  Note  393, 
429,  430,  435,  450,  506,  541,  555,  556, 
574,  582,  590,  596,  638,  639,  644. 

Milan  (Mont  de),  149. 

Milazzo,  157,  213,  378. 

Millet   (lieutenant-général  napolitain), 

361,  492,  500,  604,608. 
Milntinoyich   (général-major),   51,   256, 

281,  286,  319,  332,  367,  368,  369,  444, 

489,  490,  491,  631. 
Mincio  (rivière  et  bataille  du),  67,  71,  88, 

89,  111,  115,  142,  211,  247,  322,  333, 
432,  470,  472,  485,  486,  503,  504,  514, 
518,  519,  526,  530,  531,  532,  533,  534, 
535,  543,  571,  603,  610,  611. 

Minerbe,  17. 


Minntolo  (général  napolitain),  482,  498, 
513,  514,  525. 

Miollis  (général,  comte),  34,  35,  39,  71, 
89,  90,  91,  93,  94,  120,  122,  128,  129, 
161,  178,  193,  194,  202,  210,  223,  224, 
249,  250,  251,  252,  261,  276,  301,  335, 
336,  347,  385,  386,  387,  388,  394,  403, 
406,  409,  416,  423,  428,  429,  439,  441, 
442,  472,  473,  498,  505,  542,  5r)4,  .f)58, 
560,  575,  578,  606,  624,  625,  633,  634. 

Mistrnzzi  (capitaine  autrichien),  59, 501 . 

Modène,  51,  98,  113,  114,  121,  142,  209, 
277,  303,  317,  323,  353,  427,  436,  461, 
467,  475,  477,  479,  483,  488,  492,  494, 
497,  503,  515,  517,  523,  524,  533,  534, 
534,  540,  541,  556,  606,  627,  635,  638. 

ModigUana,  214,  276,  315,  348. 

Moerna,  522. 

Mola  di  Gaete,  446,  554. 

Molina,  2,  287. 

Molinella,  307,  533. 

Molinos  del  Key,  622. 

Mollien  (comte),  125. 

Mondragone,  528. 

MonseUce,  12,  19,  24,  170,  174. 

Montagnana,  5,  137,  138,  156,  528. 

Montchoisy  (général),  483. 

Monte,  20,  29. 

Monte-Ârgentaro  (fort),  225. 

Monte-Baldo,  20,  23,  74,  87,  88,  98,  111, 
132,  170,  246,  264,  273,  335,  472. 

Monte-Bastiglia,  54,  55. 

Montebello  Vicentino,  4,  16,  18,  19,  20, 
22,  43,  44,  45,  48,  53,  54,  55,  72,  115, 
207,  223,  247,  264,  279,  502,  520,  572, 
603. 

Monte-Bissone,  56. 

Montecchio-Maggiore,  43,  247,  572,  607. 

Monte- Gerbiol,  331,  334,  335. 

Monte-Gorto,  72,  73. 

Montefiascone,  394,  624,  625. 

Monteforte  d'Alpone,  43,  45,  46,  520, 523, 
607. 

Monte-GazzOy  41. 

Monte  la  Rocca,  40,  41. 

Montenegro-MonténégrinSy  18,  255,  257, 
258,  281,  286,  332,  349,368,  369,  490. 

Monténégro  (Pierre  Petrovich,  Vladika 
ou  Métropolite  du),  254,  255,  256,  257, 
258,  286,  332,  369. 

Monte-Porto,  15. 

Monterosi,  578. 

Monte  San  Mathia,  40. 

Montfalcon  (adjudant-commandant)  ,118, 
278,  555. 

Monti  Lessini,  15,  246,  349,  361. 

Montone  (rivière),  579. 

Montorio  Veronese,  25,  56,  72,73,  76,77, 
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161,  162,  163,  164,  166,  167,  193,  194, 
209,  210,  219,  222,  223,  224,  227,  228, 
230,  232,  243,  249,  252,  254,  259,  260, 
261,  262,  271,  272,  274,  275,  282,  288, 
289,  290,  291,  292,  293,  295,  296,  297, 
298,  299,  300,  301,  302,  303,  304,  305, 
306,  307,  312,  313,  318,  329,  335,  336, 
337,  338,  339,  340,  341,  342,  343,  344, 
345,346,  347,  351,  355,  358,  377,  378, 
383,  384,-  387,  388,  389,  390,  398,  399, 

400,  401,  402,  403,  405,  408,  409,  414, 
419,  420,  421,  428,  431,  432,  433,  434, 
435,442,  450,  451,  458,  463,  473,  475, 
476,  482,485,  486,  487,  491,  492,  494, 
506,  510,  531,  532,  533,  540,  541,  558, 
559,  560,  561,  562,  576,  608,  609,  622, 
623,  624,  626,  629,  630,  632,  634,  637, 
638,  645,  646,  647. 

Napoléon  (fort  Dalmatie),  6. 

Narenta  (rivière,  Dalmatie),  135,  320. 

Narni,  578. 

Naviglio  (canal),  566. 

Negrar  d'Adigc,  443,  520. 

Neipperg  (comte  de,  feld-maréchal-lieu- 
tenant),  227,  229,  264,  266,  274,  283, 
317,  318,  323,  324,  325,  329,  333,  336, 
343,  344,  345,  346,  347,  348,  350,  351, 
352,  353,  354,  355,  356,  359,  360,  361, 
366,  370,  371,  372,  373,  375,  377,  379, 
383,  387,  389,  390,  391,  395,  397,  398, 

401,  409,  411,  412,  413,  414,  415,  416, 
417,  426,  429,  437,  438,  439,  453,  454, 
456,  457,  458,  462,  464,  478,  493,  494, 
495,  497,  511,  512,  514,  515,  518,  562, 
563,  564,  566,  567,  569,  582,  611,  612, 
613,  614,  615,  616,  617,  618,  622,  641, 
642,  643. 

Neri  (colonel  italien),  57,  150,  197,  555, 
556,  603. 

Nesselrode  (comte  de),  401. 

Nemnarkt.  279. 

Nice,  416,  475,484,  486,  630. 

Nichesola,  17,  480. 

Nicolas  (agent  politique  de  Murât),  231. 

Nimes,  630. 

Nocera,  578. 

Nolli  (baron  de,  directeur  de  la  régie  des 
vivres  de  Naples),  262. 

Nonkovich  (lieutenant-colonel),  332,  367. 

Norvins  (de,  directeur  général  de  la  po- 
lice à  Rome),  94,  110,  122,  557. 

Novaglie,  74. 

Novare,  544. 

Novi,  571,  603. 

Nugent  (général-major  comte),  5,  30, 
32,  33,  49,  50,  51,  52,  58,  59,  60,  64, 
67,  75,  79,  80,  83,  84,  85,  94,  98,  99, 
111,  112,  117,  127,  130,  131,  132,  133, 


134,  136,  137,  138,  143,  144,  145,  147, 
148,  150,  153,  154,  155,  170,  172,  173, 
175,  176,  177,  191,  192,  196,  197,  200, 
201,  205,  208,  211,  212,  214,  242,  248, 
258,  264,  265,  266,  270,  274,  276,  282, 
283,  284,  287,  288,  289,  290,  299, 
308,  309,  310,  312,  314,  315,  316,  321, 
322,  323,  329,  330,  333,  343,  344,  345, 
348,  356,  361,  362,  365,  366,  371,  391, 
392,  393,  411,  417,  419,  443,  446,459, 
460,  461,  467,  468,  470,  471,  472,  473, 
474,  477,  478,  479,  480,  482,  483,  487, 
492,  494,  500,  501,  504,  507,  508,  520, 
521,  523,  524,  528,  533,  534,  544,  556, 
557,  573,  604,  605,  608,  620,  621,  626, 
627,  630. 


Occhiobello,  130,  133,  452. 

Oglio  (rivière),  525,  526,  567. 

Oguman  (capitaine  autrichien),  444. 

Ohrdruff,  164. 

Oldofredi  (préfet  du  Reno),  560,561,574. 

Ocpina,  544. 

Oppeano, 585,  586. 

Opu«  (fort,  Dalmatie),  320,  332. 

Ordal,  324,  604. 

Osnago  (Enrico,  de  Milan),  555. 

Osoppo,  109,  149,  236,  242,  248,  516,  572, 

586,  608,  620,621. 
OssenigOy  2,  3,  63. 
OsteUatO,  64,  155,  446,  468. 
Ostiglia,  84,  119,  314,  365,  480,  500,  508, 

521,  528,  626. 
Ondenarde,  609. 


Paccioni  (major),  257. 

Padoue,  5, 12,  149,152,  197,  247,  263,264, 

322,  365,  472,  499,  501,  544,  572,  607. 
Palamos,  622. 
Palerme,  95,  157,178,  181,231,  299,307, 

324,  326,  350,   355,  359,  360,  377,  378, 

383,  390,  437,  438,   457,  495,  512,  513, 

604, 640. 
Palmanova,  1C9,  149,  242,  248,  263,  265, 

334,  364,  365,  380,  418,  472,  502,  516, 

560,  573,  588,  600,  608,  620,  621,  622, 

639. 
Palombini  (général  de  division  italien), 

2,  3,  9,  86,  151,  156,  209,  246,  278,  331, 

note  393,  505,  519,  521,  526,  552,  560, 

595. 
Panaro  (Rivière),  436,  437,  467,  487, 493, 

494,  o07,  516. 
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FwlHCCi     L'FD^rnl  de    bricadc  iUlten  ..      î><i».'Ml.  331.  U'.  ^ 

iw,  £',».  -ai.  :r,^.  s'-t.  M».  i-w.  lî--  w.  v-^.  ît 

Papoue    «t   il«  d<^  .  5».  1-^i.  ili.  îj».  Pière di ¥il Itml  i*.  ! 

ïin.  IM.  471.i'J3.  PiCTCdiCnto.    •ni. 

hrit.  33.3:;.3«.3I.  (■;.  kH.  t>4.  'fO.'^l.  Fine  TecchU,  'î 

W.  liK».  lïS.   12».  I3«.  118.  ISS.  IW.  KgeaM  rol-otl  .  Kl. 

~  7.  f«(.  3».  nt.  i'i».  3161.  370.  ;!■•>.  Pfsutdlt-CeTdUn 


±ta.  i99.  313.  333,  33''.  :itu.   (31.  i4l. 

nipoliUin,.   IW.    4-.^.    -rV .    !■•- 

Hs.  i«.  :;ai.  -.7ti.  ssi.  :;srt.  Mil.  ..-^i. 

i"-.  nn.  i-y..  m  iîT   ";■.  '"' 

i,j:t.  .,3.i. 

7.1».  -.13.  6U. 

Puve-ParBCHn,  -Vj.  Il,  -jj,  142.  3:f3. 

PigBateUiStmKvli  ■;r--c-'^-  ■■■^-■-^ 

3:w.  :.u;.  325.  r.;i4.  sua. 

iP:açtnl  aap->^iUin.    UM    :*  ■■»: 

FUfnkr   rhsnceticr  ,  iuO.  Wl. 

Mûrit  .  T'i.   lâ--    2-T.  =fr-.    sf 

FanaSeKBi,    11. 

i\i.iMi.%lt.   il-*,  i'.'.  ..».    *: 

rutr<i«,,  bïT.. 

.».  Ô'.-^.  y.:*.  î«.  VI!.   ^Oi.  î-  ■ 

FiTie,  SI.  S^. 

Panole,  (». 

:  PiCMrol.  :;i;,. 

Pars-Bu    Le^  .  tiM. 

Pilcute,  '•.  M-  2:t. 

PuMm,  r.W. 

raie    P^rt»!.?  Rl;,^JM  .  l- 

Pégnt    3TD«r^l  dr    bri&ade  .    J'It.  :i(T. 

Pmo  Binerai  ddiii-i-a  lUli^a.  ■:■ 

■    ];i.  ;i.  ",.  33.  s.-..  .ï*.  iL^  ii; 

PdiinM,  3<U. 

lit.  131.  m.    133.  13T.    U>.  :.) 

Pellew    «ir  Edouird.    lice-imlnl  na- 

.    iw.  iTc.  ns.  ■-*■;.  ±"-.  =•.-.  ±*i 

^.lis  .  ilN.  i-J. 

urtte  3S3.  ;.ut.  .vc.  *>.  ô.-:.  --i 

Pepe     KlorrT,taii.    l'eaêTal    NapotiUin. 

ai5. 

PioBfaina,  r.;. 

P^C     «i^ibriele.    i,-*!!.:'™!      nap-litain . 

Pioie^hSaoa,  r,B.  83.  iti.  "4»!.  «* 

Mft.-Jf'l.  «..-..  3:.ii.ô:».5-:9. --.8». 

PioTBiMBO,  5;;>,  :^M.  i«. 

Pcrute   baloinlie  .  :L'-*'. 

fiqnet    i-njnr  .  !■>:.. 

Péri.  i.  ;i.  (.  *.  ts.  ".7,  i<3.  IM.  lï"..  i'A. 

PiHteUo  Bnfaicoii.  Rivière  .  3»1. 

:i2ï.  Wb. 

Km.W.M.  Hlîli.  *I-..*lb.**< 

Péreue    P-rie^m 


Fmacco,  ".  i: .. 

'     PilUB«,'>3. 

PUrigheiWne,  *i'7. 

PUiMue,  '.a.  ».  i:i:.  :i^::.  Xu. 

37V 

PaM»,  .111.311.  ■■>.  ->!. 

US.  iil.    iii.    I3i.  i:tT.  »■»*. 

17*. 

PcMUcn,  hl.  *.■..   3>».   iv..   r.l-.  .; 

'i*-       M.  iw.  .-.w.  -«t.  :ii)i.  5ln. 

îij. 

3at.  r.ai.  sa.  3*>.  533.  ':ii.  st».  ■> 
«9. 

'-         :.3i.  :,33.  53i.-.it. 

PUMtdeUFare,  lui.  Il»,  .(.i: 

i.  13.Î 

Peyri  irenrral  pJe  ilivi-j-.n  .  iiC.   .il. 

nou    Porte  df.  Riuu*'?  ,    'fv. 

Pfladisr    f?l.l-iii.ifr.-lial-li.-iil^n:inl  . 
I!.i:(.  :.r..Tr..  ".  ^S.  ij.!..:;.  11..  1 

>-   PA  et  bdochea  dn  H,  3.  3».   :; 

'■'■        3'i.  iJ.ol.  3».6i.B:..7l.ir..; 

1.  3.), 

-■'■       y-.  -II. 113.  in.  Il5-in.lt8 

.  119. 

-■7l'.  y-^-:  •■•!'.  I.lll. 

i;::.  iiô.  i:;l.  VU.  i:B.  i;!6. 

PhilippsbuTf,  -i". 

IW.  lU.  lli.li>i.    !1*.    i?.s. 

1 -"."■. 

Piscenia  a'Adige.  i:.  i-. 

Irti.  I'.-..  l.W.   ITO.  I7:l.  17-;. 

V». 

Piane   \-.l  41  ^..t- .  ::...  I'-: 

1-..  a-n.  i03.  «-.  i±i.  iij. 

i3',. 

Pure    n--uii'.:i".>T.i.l.  ■-■i:;- --'■•-   ■ 

■-      i».  r.*.  a:.»,  it».  itti.  a«b. 

S70. 

3«:!.  isi.  i>».   iM.  i9l.  i!lS. 

3IH. 

Piare  Vecchia  (et  Poerto  di  i. .  ! . 

;;■>-..  3m..   30>.  ïl  l.  32-.  3i3. 

337. 

Pian»,  i. 

j:.».  :W5.  3t,-,.  371.  381.  S-**. 

3W. 

Pie  VU    |.M'^.  liJ.    ti:;.  iM.3'...ï.    .1 

y.-       Hf7,  ;i7.  il'».  ;ih.  lis.  iji. 

.  t3:.. 

Pitmont-Picmontu*, 
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419,  482,  485,  487,    492,  493,  494,  498, 

500,  506,  507,  509,  515,  516,  517,  520, 

521,  523,  525,  526,  528,  531,  532,  533, 

534,  535,  556,  557,   567,   575,  583,  603, 

621,  626,627,635,  636,  646. 
Pô  (Bas)  (et  département  <Iii>.  113,  120, 

137,  356,  380,  40.;,    '»"i9,  516,  524.  ^GO, 

561,  613. 
Pô  délia  Doniella  on  délia  Gnocca.  31. 
Pô  délia  Haestra  (Pô  Grande),  31, 58,  80, 

446,  468,  474. 
Pô  di  GorO,32,  58.  212.  283.  Hl. 
Pô  di  Primaro,  64,  8o,  8.5,  117,  ne.  177, 

192,  283.  315.  478. 
Pô  di  Volano,  19,  32,50,  64,  13i.  4i6,  468, 

474,  478. 

Podettaria,  82. 319,  335. 

Poerio  (procureur  à  la  Gourde  Cassation 

«le  xNaples),  497,  633,  635. 
Ff^ano,  25,  52u,  5-22. 
Pôletella,  58,  133.    134,    1.36,    li7,   173. 

474. 
Pdléaine,  80.  84.  137,  144,  153, 169,  170, 

172,  1%,   200.  206,  221,  242,  2i7,  264, 

322,  469,  470,  472,  474,   483,  487,  492. 

Palogne.  Polonais,  606. 
Poméranie,  621.  632. 
Pompoia,50.  58.  137. 
Pont  Saint-Esprit,  630. 
Pontagna,145. 
Ponte  dea'  Asae,  54. 
POntedera,  5^. 
Ponte  di  Calbro,  16. 

Ponte  di  Legno,  57.  *:$.  ïfK  u:;.  liO. 
197,  205.  ilZ.W^.Zi'J, 


Portugal,  181,  542,  603. 

Posta  (La,  19. 

Poteniiani  (délégué  rouiainj,  423. 

Ponchin  (général),    193,  194,  208.   214, 

215.  216,  219,  220,  505,    524,  52:i,  526. 
Pooille,  195. 
PoTegliano,  498. 
PoTolano,  364. 
Power  Vapitaine  de   vaisseau  anglais], 

30. 
Pozzo  di  Borgo  (comte  de),  401. 
Pozzolo,  543,  571. 
Praja,  528. 
Prague,  60*.f. 
Preabocco,  522. 
Predil,  541. 
Pressbnrg.  610. 
Prestine,  130. 
Preresa.  614. 
PridToriefDalmatif;,.  368 
Primaro,  31,  127,  155, 171, 176,  177,  192. 

208.501,  557. 

Primolano,  15. 

Provence,  90.  487,  630. 

Pmsse-Pmssiens,  88,  94,  333.  632. 

PnUtser,  432,  433. . 

Pnlsky  ^^énénU-inajor  nulrîchif;ny,  29. 

130.  247,  418.  501.  572,  607,  62^). 
Pnster-Thal,  242. 
Pyrénées  Lcs^,  1.38.  UH). 


Qnesnel  'général  de  division,.  2:».  iti, 
27,  41,  42,  .56.  78.  278.  not«  393.  505, 
518,  :i-2»i,  546.59Î. 


Ponte  Lagoocnro,  75.  »0.  »5.  *yj.  Il 2. 
117.  118,  131.  133-  134.  135.  137.  15:».  OnJatÀ  di  Val  Pantena  2.5 
169.  270,  31».  05^.    42$,  43«.  iXi.  'A%.   Qnirinal  626 
445,  460,  470.  472.    474.  47^*.    i«Wf».  4H2.    ^^        ' 
487.  493.  501.  34r*.  r,in,  :*•'*'»,  t.27.  *,3»i. 
631. 

Ponte  Holino,  1^. 

Ponte  Santa  Maria  Wadalf  a,  42k».  4.%2. 
474. 


Ooosdanorieh     'géuérfi\'titn'jor    tuttri- 
rhieri  .  MA.  425.  ÀfZ.  604.  hXff 


Ponte  ▼fccirio,  2M. 

Ponte  Zanano.  ï%. 

Ponte-Seipa,  1«.  IZ,  Vf.  â.  iZ.  .  î.  ~*V 

74. 
POnti  ^colood  iui^a  .  fAti. 
POntroMli,  142.  iiii. 
Ponza  Jle  de .  Ti.  t2i4.  f  4.}.  t(^;.  t^wv.  17:^1. 

231.  2$ï.a>l.1C.t.  4.U. 
Pndelîo  outAi  4fi  .  ïX>. 
Poraon  généni  .  (t:,  iM.  Ut. 
POrtadelBaM  ^etmu'it  .  til'i.  \Xi 
Porta  dd  foMOv»  feras*     '^    -r 
Portlaad  'fa<  'i^.  .  ^M.l 

£4,  »d.  i>. 


I.  4.  11.  12.  14.  in.  Vf.  u  \t.  44.  ;, 
V*.  V-.  54.  >>.  62.  y:.  110.  \V\  V.'.  î>.. 
!h.*..  ÏM,  l'>6.    24^.247.    21^4.  i'.^    4M. 

A',   A^,M\.  -.i-Tî. ->»#.  .>/7   ;r/.  .y». 

.72.  Vt-Ï.  »/i7,  ^2rt. 

lagwe  \^iu!tXi^. ,  XX,  \m,  n;  :>.. 
\M.,  -r..r  i;4.  tw.  'x:^.  2.>7.  t^\  z*».. 
•tàr,.w:.  >\^.  «^,  v\:<^.  w*.  vtK  v,î 

21;. 
ftafeuvwtlD  .'-tM.Mir^,  lu-^r.'-n.-.'-c      ♦.  : î 
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(roliinct.    puii    iç^nvral    de 

briRode).  133.  tSS.  IBIl,  190.  Idl.  200. 

aOl.âlS,  41».  417.  ôi6.  599. 
Ramd  (adjudiiDl-<.'umnianilaiill  36.5. 
Rasa  nuVlUa-Rua,  189.  190.  204. 
Ravaiiao,  ib'i. 
XiruiDiie,  14,  iH.  ii». 
lUreiua,  r.8,  113.  124.  12!,  m.  I!l2,2ns. 

211,  238.  Hi.  aïO.  282.  283.  287,  288. 

290.  2<n.  31(1.  311,    Hl.~>.  316,  321.322. 

3i9.  318.362.  ill.  444,  468.  4K').  ÙUl, 

501.  SIS.  371.  âlH.  «OS. 
■«bricb  (frérp.'.  18K. 
B«bniTicb   (gËno ml- major   Hutrii'hirn). 

24.83.   137.   247.   418,  SOI.  :;72.   Ii07. 

620. 
Hecanati,  .six,  ûM. 
RKoaro,  16. 
ieggio.  3Ki. 
Seggio-Emilia,    143.    l'.'i.  477,470.483, 

■■■ ,303.   524.  :i33.  534.  360.  574. 


Seme-Etati  fiomaiiu,  .13.  3ï.  .~l.  ^.  v 
SW.  ai.  92.  03,  94.  liû,    lii.   1:^.1* 
129.  140.  Iil8.    151).  161.  Iri.i.  19:1.  jtl 
194,  ÎOi.  207.  224.  i2:..  22^.  232.  Kl. 
261.262.27.1.  274.  2aS.  300.   30n,  ) 
303,306.333,341.   34:t,   aK4.  3i-'..  1 
3S8.  394.  397.  403.   iOU.    40».  416.  iîl 
424.  4:>8,  429.  l:«i.    438.    441.442.  U 
im.  459.    462.  466.  47-2,  47:i.  IXL  4SI 
(86.492.  497.  498.  313.  i>4S.  .u4.  S^T  . 
558.  56",  575.  3"ll,    .".77.   "8.  i4il.  w 
618.  624.623.6311.   K33.  631.  7.r^.  ftil. 


627. 


I  (Qcil^ 


et  ik-parterncnUlii).  19,31. 

80.    in.   131,   132.  393.  47K,  483.  560, 

.Ï6I.373.  571.  627. 
SeiiH-Flanaii    {llean    XV.  prince  de, 

rt'IdKugnicisIcTÏ.  SM. 
EUn,  li:i.   138.  297,   :i.'i2.  381.  396,  400, 

eO'J.  611. 
BhAoe,  630. 
Kichter  rrelil-uiaréilial-liculenant .  210, 

365,  408.  619. 
Biinilli,  30,  92,   122.    (25.  139.  177.   192, 

201.283.  290.   308.  310.  311,  312.  314. 

3i:i.  316.  329.  343.  344,  348,  351,  361, 

3H2.  363.  366.  380,  302.    417.  473.  ."iei, 

r,77,  604.  6U.1.  fil3. 
Rind,  133. 
Biiiieti(l>-  II.),  631. 
Wva,  116.   126.  146.  217.  262.   3.i7.  WX 

394.  423.443.  .-j02.  5111.372.  607. 
UvalU,  2.  3.  63.  146.  522.  32<i. 
UV0li,2.  20.  23,   57.  67.  87.  88.  97.  111. 

126,129.    132.  138.  131.  1N7.  (70.   197, 

223.  338.  246.  264.  321.  .164.  noie  3H3. 

,506.515.  .=;i«,    520,521.   322.  .■128.552. 

XVA.  r.%' 
Robertiim  'r.ipiini 

133.  310.  4X3.  !«■ 

Sacca  d'Anfo  ^utAnfo.  It.  13.  16,  20.  67. 

87,  Uk.    111.    !16.    2i2.    247.   2S6.  309. 
i-16.  r.O'.  .IJU,  322.    .ISS.   3fi0.  372.  382. 

Rognet   licuteiiunt-gênéralj,  6^1. 
Koite  ;Ktiiér!il\  133.  116.  1S2,  l^;k  IM. 

1R5,  187,  57S. 
Boinigne*,  94.  ns.  165.1--.  193. 203. 209. 

238.  ■'74.  2S3.  290,301.  2112.  .".7.3. 


ll,'lai^  .    t9,  132. 


RCBCa,  55,  72. 

BOBChi,  8.  9.  15.  20. 

Bonco,  4.  18.  48.  .51.  67.   79.  Se.  Ill 

151.  I.M.  156.   172.   273.  r.\iK  5.3] 
EManll  (maréchal  de  ratupnniKililalu, 

417.  122.  424.  443.  467.  524. 
ROU»,  621. 
ROMlina,  4S0. 
Rothièn  (U).  532. 
Botta  Sabadina,    7    167.    169.  174.1 

190.    -.11   l»8.^05.  248.  27il. 
Roayer  (général  de  division',.  2.  26.  îi. 

73,  82,  103,104.  105,277.  5.16.  .532. 

RonTCr  Saint-^ctor  (gi>it(>raij.  481.  Sfl5. 

RoTercluarH,.'!7    96.130.  151.270.5*6. 

Roverthiaretta,  130.  270. 

Roïerdiefe,  lï".  167. 

Bonm  di  Telo,3l3. 

Rorereto  (ou  BoTercOO',  2.   14.  16.47, 

48.  m.  113.   146.  264.  321.  .193.  W. 

320.  523,  528.  372,  607. 
RoTlgo,  12,    19,   24.   60.   64.   80.  83.84. 

111,118.119,133,136.    138,  lU.  143, 

146.  147.   US.  162,  153.   134.  155,  IK. 

167.  168.  169.  172.  173,  174,   175.  188. 

189.  190.  191,  196.   198,  199.  2W 
I      203.  203,  206.  211.   S21.  336.  242,  !7t. 

322,  411.  472,  171,  535.  S.56,  557.  312. 

607. 
Bowlej  (Corn moi lure).  30,  31.  (27, 111. 

134.  143,  137.   176,  177.  213.  214,  «S. 

217,  2t8. 
StiblcoBf  rivière,  et  dAparteioenl  du).  71, 
I       IS,  'JS9,  39     392,  560,  375.  577. 
Rn^eri'Xongler  'géa^'ral    île  brigndo 

îlalien),  278,  .552.595. 
Rnaca  tgénëral).  54  . 
RuMie-SwK»,  36.  94,  US,  253.  238, 3^, 

368.  SS6.  603,  622. 
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:     Sabbionara,  9,  23,  73,  528. 

.,     Sabioncello,  137, 281,  471,  556. 

y   Sacca,  526. 

..     Sacco,  14,  15,  522. 

,     Sacile,540,  541. 

V    Sagnedo,  i:5. 

Saint-Âignan  (de),  128,  139,  351. 
Saint-Ange  (château),  161,  224,  249,  385, 
386,  387,  406,  409,  429,  439,  441,  472, 
473,  482,  499,  505,  625,  634. 
Saint^Bernard  (aïont),  306,  307,  330,  331, 

370,394,418. 
Saint-Etienne,  97. 

Saint-Etienne  (lunette,  Ancône),  424. 
Saint-Gothard  (mont),  306,  307,  339,  357, 

381,421. 
Saint-James  (cabinet  de),  227,  324,  327, 
457. 

Saint-Jean-Baptiste  (fort,  Florence),  498, 

525. 
Saint-Jnlien   (feld-maréchal-lieutenant, 

comte),  582. 
Saint-Lanrent  (général  de  division),  545, 

584. 

Saint-Paul  (général  de  brigade),  278,589. 

Saint-Pétersbourg,  122. 

Sainte-Hélène,  431. 

Salles  (chef  de  bataillon),  216. 

Salo,  13,  23,  394,  440,  529,  592. 

Salnm,  364,  407,  502. 

Salvaterra,  204,  206. 

San-Alberto,  176,  177,  201,  208,  468. 

San-Ântonio,  4,  17,  77,  81. 

San-Ântonio  (cimetière  de  Livourne),  216. 

San-Arcangelo,  310,  329,  363,  365,  605. 

San-Arpino,  633. 

San-Bartolomeo,  588. 

San-Benedetto,  113,  437,  467, 474. 

San-Bonifacio,  12, 18,  19,  22,  44,  53,  62, 

240,  502,  514,  520,  523,  607. 
San-Gassano,  154. 
San-Golombano,  440. 
San-Pelice  (fort),  25,  56,  67,  151,  592. 
San-Felin  de  Guixols,  622. 
San-Fenno  (commandant),  191. 
San-Giacomo,  56,  72,  73,  74,  76,  78,  146, 

627. 
San-Giorgio,  474. 

San-Giovanni  (fort)  (Dalmatie),  57,  257. 
San-Giovanni  in  Persicato,  523. 
San-GiovanniLupatoto,  321.  Note  393,472, 

505,  527,  599,  600. 
San-Gregorio,  22,  28,  54,  5.),  74, 115, 153, 

156,  169,  246,  507,  572,  607. 
San-Lauaro,  579. 

m. 


San-Leonardo,  522,  592,  594. 
San-Lorenzo  (fort,  Dalmatie),  490. 
San-Marco,  246. 

San-Martino  (prés  de  Ferrare),  131. 
San-Martino  bnon  Albergo,  11, 18, 19,  23, 
25,  26,  27,  40,  56,  62,  63,  67,  72,  73,  76, 
77,  78,  81,  82,  96, 110, 149,  207,  223,  240, 
246,  247,  473,  502,  520,  522,  523,  526, 
572,  607. 
San-Massimo  ail'  Adige,  527. 
San-Michele,  16,  23,  25,  26,  27,  56,  67, 
74,  77,  78,  82,  101,  104,  105,  110,  151, 
172,  223,  321,  330,  505,  520,  522,  527, 
550,  551,  592. 
San-Michele  in  Bosco,  526. 
San-Nicolo  del  Lido  (fort),  137. 
San-Nicolo  di  Sebenico  (Dalmatie),  32, 186. 
San-Pietro,  8,  9,  19,  41,  58,  62,  523. 
San-Ketro  diLegnago,  118,  588. 
San-Pietro  Engu,  240,  608. 
San-Pietro  Incariano,  2. 
San-Remo,  630. 

San-Stefano  Veronese,  28,  54,  507,  607. 
San-Tomio,  607. 
San- Vitale  in  Arco,  313. 
San-Vittore,29,  520. 
San-Vito  di  Negrar,  522. 
Sanchini  (major  italien),  422. 
Sandra,  522,  529. 
Sandrigo,  364. 
Santa-Alba,  211. 
Santa-Anna  (Tour  de),  222. 
Santa-Anna  d'Alfaedo,  57,  145,  246,  330, 

335. 
Santa-Groce,  73. 
Santa-Lncia,  527,  529. 
Santa-Margherita,  10,  13. 
Santa-Maria  (pointe  et  fort  de),  :;8,  505, 

586. 
Sara  (prince),  voir  Sora,  423. 
Sarginesco,  526. 
Sarzane,  214. 

Savary  (duc  de  Rovigo),  629,  630. 
Save,  66. 
Savigliano,  603. 
Savignano,  310,  329,  363,  605. 
Savio  (fleuve),  192. 
Savoie,  339,  543,  571,  621,  648. 
Savone,  370,  484,  505,  630. 
Saxe,  571,  646,  647. 
Scardona  (Dalmatie),  32. 
Schilt  (général  de  brigade),  480. 
Schinina  chevalier,  agent  de  Murât),  93, 
95,  143,  163;  165,  166,  178,  220,  226, 
231,  232,  233,  234,  235,  249,  294,  295, 
326,  327,  352,  464,  561,  570,  691. 
Schio,  4. 
Schmalkalden,  ')62. 
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SchmiU  général  de  brigade).  2,  26.  172.1     264.  2^0.  âf^S.  2Sr«.  30*^.  ..!•.  ..:^31 

27*;.  530,  585.  '      357.  364.  393,   44«.   460.  À^l.  iTi'.^^lt 

Schneider  -colonel  autrichien  ,  211.  r.02.  520.  522,  52>.  r.^*.    Ti.  >:.*. 

Schwanenberg    prince  de,  feld-oiaré-  ',     620. 

chal\  353,  358.  468.  469.  470,  516,  605,  ■■  Sondiio,  150. 

611.  ;  Sera  ;duc  de  .  nommé  maire  «le  fi-af 

Scotti  (colonel,  italien;,  434.  192.  238,;     par  Murât.  423. 

557.  579.  Soiio,  55. 

Sebenico  -Dalmatie;.  135,  182.  186.  281.   Soulier  général  «le  bri  ça  Je  .  2'-.  '«;.  -U. 


nvière;.  142.  467.494.  507.  SouTaroff,  r;u3. 

Sega  (la  .  3.  8.  15.  63.  145.  364,  596.  Sorâtobiuo,  607. 

SdTa  diProgno,  154.  313.  Spagna  ou  Spagnole    f^n     Dalmstje. 

Serai  (généra!  de  division.  59.  60,  79.  !     6.368. 

132.  171.  236,  -239.  279,  280,  356,  .'î05.   Spalato    Dalmniie  .  ' .  \^.  r-.X  \M.  IH. 
Serchio  (rivière  .  215.  !     256.  257.  2.S1.  2>6.  r^iy. 

Sermide,  467.  474.  '  Spena  Ma.  et  eolfe  'le  I  %  .  !  «2.  U3.  Sli 

SerraTalle,  9.  10.  11.  12,  14.  16.  20,  83.       217,  276.  3î*2.  3>:i.   4S4.  ÔO'.  M4.  Sa 

145,  212.  468,  502.  522.  525.  528.  572.   Spiegel  général-uiajor  .  49:«.  ThiO. 

578.  581.  607.  Spillimbecco,  r.0t>. 

Seaia,  554.  Splftgen  niont .  3i:>f).  307. 

Sesto  Florenthio,  498.  '  ^letto,  3^6.  57S. 

SeTeroli  .général  de  division).  393.  435. .  Stadoliaa,  14'. 

505.  541.  603.  SUgno  Dalmatie  .  2V^,  257.  2>I.2^7.3lf 

Serret  .colonel  .  172. 174,  189.  190.  204.  StalUTcna,  247.  :i30. 

549.  588.  SUnghella.  13S.  144,   i7(. 

Sidle-Sidlieiia,  93.  114.  120.  141.  1(2.  SUaissaTleiich     eêncnl-major    avtri- 

1H3.  165,  178.  181.  182.  218.  228.231.       chien.  2.   14.    16.  20.   111.   146.  2K. 

J35.  3u0,  324.  328,  359.  360,  381,. 382.       2ii2.  502.  520.  .>22,  ?^2',>.   572.  W7.  «•■ 

383.  384.  391,  397.  400,  406.  414,415.   SUrhemberg    gtrnêrai-m.'ijor  c<>mte.^ 

438.  453.  455.  456,  496.  512.  516.518.        12,  Ib.  17.  V:».  20.   22,    2*.  43.  45.  4i 

r»6l.  563.  5r.5.  .570,  604,  «12.  613.628.  '      ."»3.  54.  5.5.  »i2.  74.  77.  7:*.  *l,  <NÎ,  115. 

641.  642,  643.  153.  154,   15i;.  169.    170.   172.  173.  171 

Sicilea  (Deux),  162.    180,  227.  229.  235.       189.  191.  196.  198.  iMSt.  20*).  2»I.  211 

325,  377,  436,  455.  564,  6y9.  204.  205.  221.  ->36,  237.  242,  247.25». 

Sienne,  225,  250.  261.  2tî4,  266.  274.  279.  2S4.  23^5.  **9,31». 


uiajor  autrichien  ,  440.  321,  329.  349.  361,  3i^4.  42i^.  445.  44j. 

SUe  ^rivière.,  30.  31.  446.  452.  461.  467.  4d8.  471.  472.  4:i. 

Simbtchen  .coloDei  autrichien  .357.  407.       477.  479,  4$u.  4^3,  4;»7.  4^2.  À^,  SW. 
Simpton  .mont  et  dèparteoient  du  .  202.       501.  506.  507.  523.   53  4.  57i.  607.  6il. 

;{■•;.  ;io»>,  307.  5:i5.  Xyj.  357.  37»l.  421.       627.630. 

M'-{.  Steffuitti ,  gêné  rai-major  autrichien),  29. 

Sinigaglia.  192,  'Z\ji>.  272.  282.  2x3.  4-.'5.        13u.  149.   169.  176.  -J46.  247.  SZkk  331. 

443.  561,  575.  577.  57».  '$1,  627.  502,  519.  52u.  526.  327.  52:*.   530.  57i 

Slano  di  Ragnia    Daliuatie  .   136.  2  3. .     573.  607.  620. 

J.M.  SteOata,  467,  474.  482. 

Sletflor  major,  anglais  .  t^.  Stokacb,  610. 

SmokoTic   Dalmatie  .  189.  Storo,  Il>^. 

Smola    ^'inèrdl-iuaj'iir  von  autriL-tuen  .  '  StradiCaldicro,  lu3. 

2iu.  StradeUa,  d».  516. 

Soarc.  4.  Il',  l*;.  IS.  25.  -N,  42.  i:j.  4».  4:..   Stranta,  133. 

46,  ...J.  oi.    ."..  :.»i.  62,  72.  247,  502.  514,    Stnaonc.467. 
1^.  Mv.    L'i'.   >22.  5io.  57-j.  tH«7.  r.*».   stnttobôi  genéral-m aj or  autrichien  t 

<*"-■  4.  12.  16.  22,  >4.  502.  572.  607.  620. 

Sommarira    feld-m^irecb.U -lieutenant.   Sitaray  .feid-marech  ai-lieu  tenant  .611. 

iiiirqui»  .   2.   1.  ^.   j.  lu.    n,  12.  1.;.    Sachet  maréchal  .  604. 

îj.  I'.  16.  !7.  il.  29.  i^.  74,  !j2.  '>7,  ,  Saden    gvneral-major    autrirhien  .  *»• 

!!1.   1!  ■.   I!-.    I2f..  lii».   I:î7.   u:..  l.;;.  j      U6.  364.  407.  502,  Î.72,  610.  62l'. 

l  "■.  1^7.  202.  22;î.  2,;7.  Jifj.  •J»:.262,  iSoisae,  2?>7.  306,  331,  334.  335.  339.  »«. 
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382,  407,  421,  439,  534,  566,  609. 
ich,  573. 
505. 
use,  226,231,233,352. 


imento  (rivière),  242,  582. 

[rivière),  142,  477. 

PO  (rivière),  119,  284. 

er  de  la  Pagerie  (général,  conile), 

.  110,  432,  433,  545,  :>84. 

Qi(marqui8,  diplomateitalien),  638. 

ri,571. 
lawe,  609. 
,145. 

(col  de),  484. 
10,461. 

igant  (vaisseau  de  guerre  anglais), 
.215. 
.578. 

del  Sole,  288. 

cine,  554. 

in,  544. 

i  (rivière),  88,  89,  516. 

9,  36 i,  502. 

.,  606. 

âge,  164. 

),116. 

>,  57,  83,  145,  357. 

tino,  578,  581. 

dch  (général-major),  5,  17,  18,  32, 

51,  60,  61,  99,  146,  182,  183,  184, 
186,  187,  236,  237,  248,  253,  255, 
258,  267,  268,  286,  320,  502,  573, 
608,  620. 

l,  527. 

Stta,  527. 

B  (mont  et  col  du),  83,  98, 111, 115, 
129,  145,  146,  150,  197,  205,  213, 
246,  264,  273,  280,  286,  308,  309, 
349,  357,  358,  393,  441,  572,  607, 

le,  23,  116,  146,  357,  507. 
▼a,  357. 

de  Bebba,  423. 

del  Bobbo,  280. 

diBellaria,  310. 

di  Belocchio,  171.  176. 

di  Bonifado,  522. 

di  Norino  (Dalmalic).    135.  256, 

286,  332,  349,  367. 

di  Volano,  113. 
Gregoriana,  113. 
^  Veneta,  480. 
treponti,  554. 
del  Benaco,  440. 


TortonOi  583.    . 

Toecane-Toicana,  35,  39,  71,  86,  89,  91, 
98,  122,  123,  140,  142,  157,  193,  213, 
214,  219,  220,  249,  250,  252,  260,  271, 
272,  274,  276,  283,  292,  303,  304,  305, 
306,  313,  348,  371,  376,  382,  384,  387, 
402,  404,  406,  424,  439,  442,  459,  476, 
481,  483,  486,  498,  505,  513,  516,  518, 
525,  542,  558,  559,  561,  566,  567,  574, 
576,  577,  635,  648. 

Totcolano,  247,  440, 453. 

Toulon,  97,  126,  259,  269. 

Tour  et  Taxia  (prince  de  la,  major  bava- 
rois), 68,  100,  101,  102,  106,  107,  108, 
110. 

Tonmay,  571,  609. 

Tournon  (baron  de,  préfet  du  départe- 
ment de  Rome)  93,  558. 

TraghettO,  80,  207,  222,  310,  312,  445, 
468,  471,  478. 

Transylvanie,  242. 

Traaimène  (département  du),  386,  442, 
633. 

Trau  (DalmaUe),  281 . 

Trebbia,  603. 

Trecenta,  118,  130,  133,  148,  153,  200, 
201,  204,  206,  221,  222,  279,  284,  500. 

Tremendona  (vaisseau  de  ligne,  anglais), 
30. 

Trémosine,  247,  309,  394. 

Trento,  2,8,  11,  14,  43,  47,  111,  126,  137, 
238,  241,  263,  279,  308,  330,  333,  357, 
364,  425.  443,  501.  502,  521,  608. 

Treporti,  60,  132,  156,  171,  239,  309,  318, 
330,  356. 

TrèTes,  571. 

TréTiae,  87,  88,  607. 

Triayre  (général  de  brigade),  545,  584. 

Trieste,  5,  30,  32,  52,  59,80,  99,  126,135, 
143,  185,  201,  236,  248,  267,  268,  283, 
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Page  2D0,  13'  ligne,  avant  le  mot  «  ne  n  ajouter  a,  dB  », 

Page  SOI,  20-  ligne,  avant  le  mot  «  Conchy  >  ajouter  «  de  ». 

Page  210,  note  1,  6'  ligne,  au  lieu  de  «Si'rîseca»  lire  «Svisieran, 

Page  ilH,  H-  ligne,  »  partir  du  bas  de  la  page,  nu  lieu  de  «  Am  rien  »  lire 
v  America  ». 

Page  âli,  3'  ligne,  '<  parlir  du  bas  de  la  page,  au  lien  de  i^  VaUneauz  n  lire 
0  Taiiieanz  ■•. 

Page  SU,  note  1,  au  lieu  de  «  Com-cii  i  lire  »  Conreil  ». 

Page  âlS,  note,  ?>•  ligne,  A  partir  du  baa  de  la  page,  au  lieu  de  n  Coureil  t 
lire  «  Conreil  «. 

Page  223,  iO"  ligne,  au  lieu  de  «  en*  n  tire  «  compte  ". 

Page  331),  note,  7*  ligne,  à  parlir  du  bas  de  la  page,  après  "  répondent  »  su|>- 
primer  «  ,  ». 

Page  231,  11*  ligne,  au  lieu  de  o  .-lu  triche  n  lire  "  Atttricbe». 

Page  341,  8-  et  7°  lignes,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  île  «  Emineactv 
lire  «  Excellence  ». 

Page  233, 11"  ligne,  après  le  mot  •  rigoureuiiea  »  ajouter  «  et  ». 

Page  260,  1"  ligne,  après  »  Alexandrie  »  supprimer  «  ,  ». 

Pftge  261,  Iri'  ligne,  à  partir  du  lias  de  la  page,  après  o  prendre  u  supprimer 

Page  SÎO,  i'  ligne,  au  lieu  de  v  Alberedo  »  lire  «  Albaredo  ». 

Page  S*?;;,  15'  ligne,  au  lieu  de  a  menace  »  lire  «  menaoea  ». 

Page  sn,  note  2,  1'"  ligne,  après  «  Etal  »  suppriuior  «  major  ». 

Page  28»,  12*  ligne,  au  lieu  de  «  Ces  »  lire  «  la  ». 

Page  291,  19"  ligne,  après  »  moment  »  supprimer  «  ,  ». 

Page  297,  10'  ligue,  h  partir  du  bas  de  la  page,  au  iieu  de  <■  l'ëaUit  -:  lire 
.,  l'éclat  y. 

Pac;e  299,  5-  ligne,  au  lieu  de  v  Dur  nd  »  lire  «  Durand  ». 

Page  IKil,  10'  ligne,  au  lieu  de  «  ses  »  lire  «eea  ». 

Page  303,  S'  ligne,  au  lieu  île  «  ux  m  lire  »  aux  ». 

Page  314,  9'  ligne,  au  lieu  de  «  clu  »  lire  «  appartenant  à  la  diviaion  '>. 

Page  314,  l.î"  ligne,  iV  partir  dn  bas  de  la  page,  au  lieu  de  usa»  tire  neettei. 

Page  3U,  12*  ligne,  a  partir  du  bas  de  la  page,  après  «  Macdanald  »  ajouter 
«  de  ia  3'  Diviaion,  prince  PignateUi-Cerchiara  ». 

Page  324,  note,  2^  ligne,  au  lieu  de  «  Sînatenth  »  tire  a  H ineteenth  ». 

Page  334,  note,  6'  ligne,  au  lieu  de  «  and  »  lire  «  an  ». 

Page  335,  5"  ligne,  au  lîou  de  «  Alfaedo  »  tire  «  Alfkedo  ». 

Page  333,  16'  ligne,  au  lieu  de  «  Vallaia  »  lire  «  Valaii  ». 

Page  347,  note  t,  3-  ligne,  au  lieu  de  «  â  »  iire  <-  de  ». 

Page  349,  16°  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  de  ■>.  établir  »  tire 

Page  336,  note  1,  1"  ligne,  au  lieu  de  «  Âberden  »  lire  <t  Âberdeen  >'. 
Page  3gt.  11'  ligne,  au  lieu  de  «  Quaxdanovick  »  lire  t  Onoadanovich  ■>. 
Page  372, 18"  ligne,  après  «  Neipperg  »  supprimer  «  ,  ». 
Page  385,  note  1,  S"  ligue,  au  lieu  de  <(  Corchiara  »  lire  ••  Cerchiara  ». 
Page  387,  7"  ligne,  avant  «  allac/ier  »  ajouter  s  y  ». 
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Page  393,  note,  7*  ligne,  au  lieu  de  «  Giovann  »  lire  «  GiOYanni  ». 

Page  396,  16»  ligne,  au  lieu  de  «  munis  »  lire  «  animés  ». 

Page  397,  20"  ligne,  après  «c  dit  »  ajouter  «  ,  ». 

Page  400,  10"  ligne,  au  lieu  de  «  grand  »  lire  «  grande  ». 

Page  412,  note  3,  3"  ligne,  au  lieu  de  «  faits  avoir  »  lire  «  fait  savoir  ». 

Page  413,  12"  ligne,  après  «  lereagà  »  supprimer  «  ,  ». 

Page,413,  14"  ligne,  an  lieu  de  «  pense  »  lire  «  penser  ». 

Page  438,  5"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  devant  «  malgré  »  supprimer 


«  ,  ». 


Page  482,  21"  ligne,  au  lieu  de  «  en  »  lire  «  à  ». 

Page  497,  12"  ligne,  après  «  lui  »  ajouter  «  ,  ». 

Page  508,  13"  ligne,  après  «  Bellegarde  »  ajouter  «  3  ». 

Page  514,  15"  ligne,  après  «  avait  »  supprimer  «  ,  ». 

Page  515,  note  2,  au  lieu  de  «  Poreign  »  lire  «  Foreign  ». 

Page  526,  3"  ligne,  au  lieu  de  «  de  »  lire  «  dn  ». 

Page  551,  10"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  après  «police  »  ajouter  «  ,  ». 

Page  560,  15"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  de  «  disponible  »  lire 
«  disponibles  ». 

Page  567,  16"  ligne,  au  lieu  de  «  altesse  »  lire  «  Altesse  ». 

Page  569,  11"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  de  «  ou  »  lire  «  où  ». 

Page  570,  15"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  de  «  à  »  lire  «  a  ». 

Page  578,  avant-dernière  colonne  du  tableau,  au  lieu  de  «  Spoletla  »  lire 
«  Spoletto  ». 

Page  582,  11"  ligne,  au  lieu  de  «  tous  »  lire  «  tonr  ». 

Page  587,  1'"  ligne,  devant  «  division  »  ajouter  «  4"  ». 

Page  600,  7"  colonne  du  tableau,  4"  ligne,  au  lieu  de  «  Valleggio  »  lire 
«  Vallegio  ». 

Page  605,  4"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  après  «  berg  »,  ajouter  «  ,  ». 

Page  606,  5"  ligne,  après  «  mois  »  ajouter  «  ,  ». 

Page  607,  12"  ligne,  après  «  Montebello  »  supprimer  «  ,  ». 

Page  609,  24"  ligne,  au  lieu  de  «  rétraction  »  lire  «  rétractation  ». 

Page  622,  note  2,  2"  ligne,  après  «  utile  »  ajouter  «  ,  ». 

Page  623,  11"  ligne,  au  lieu  de  «  eut  »  lire  «  eût  ». 

Page  625,  9"  ligne,  au  lieu-  de  «  Naples  »  lire  «  Rome  ». 

Page  626,  8"  ligne,  au  lieu  de  «  degle  »  lire  «  degli  ». 

Page  626,  8"  ligne,  à  partir  du  bas  de  la  page,  au  lieu  de  «général-lieute- 
nant »,  lire  «  lientenant-général  ». 

Page  627,  11"  ligne,  au  lieu  de  «joindre  »  lire  «  joindra  ». 

Page  637,  23"  ligne,  au  lieu  de  «peut-être  »  lire  «  peut  être  ». 
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